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DES  ROYS.  PRINCES,  AMBÂSSADEVRS, 
Et  autres  Minières,  fous  les  Régnés  de  François 
premier , Henry  1 1 . & François  II. 

CONTENANS 


LES  INTELLIGENCES  DE  CES  ROYS.AVEC  LES 

Princes  de  l’Europe , contre  les  menées  de  Charles-Quint  ; principalement  à 
Conftantinoplc  auprès  du  Grand-Seigneur } en  Angleterre , anec  Henry  VIII. 
en  Allemagne , auec  les  Princes  de  l’Empire  ; en  Italie , aucc  le  Pape  &C  les 
Vénitiens. 
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DANS  L'ITALIE  SEVLE,  LES  INTRIGUES  DE  QVATRE  CONCLAVES, 
& te  pouuoir  qu'y  tuaient  nos  Roy  s ; auec  dtuerfes  pratiques  fur  Naples,  Gennes , Cr  Sienne.  Les 
caufes  de  la  guerre  de  Parme,  (y  autres  particularité sj  inconnues  dans  nos  Htfloiret. 


QVVRAGE  COMPOSE'  DE  PIECES  ORIGINALES,  LA  PLVSPART 
en  Chiffres , Negotiations , & Inftruélions , à nos  AmbafTadeurs  ; & mefmc 
de  Minutes  de  nos  Roys , rangées  félon  1 ordre  des  temps , 

&C  formant  comme  vn  corps  d Hiitoirc. 


Par  Mtfirc  GvillavME  Rjbier,  Confeillcr  dEjtat. 
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A MON  SE  IG  N EV  R 


COLBERT. 

MINISTRE  D EST  AI 

CONSEILLER  AV  CONSEIL  ROYAL, 
Commandeur  & Trcforicr  des  Ordres  du  Roy, 
Intendant  des  Finances,  &C  Surintendant 
des  Baftimens  de  Sa  Maicftc , &c. 


jigrées , s'il  •vous  plat  fl , que  ce  Liurevous  vienne  rendre  fies 
premiers  hommages , qui  -font  fi  juftes  çf  fi  légitimés , que  nulle 
raifon  py'  nul  pre texte  ne  l'en  fp auraient  difpenfer.  De  moy% 
MONSEIGNEUR,  iem'efiime  bien  obligé  de  luy  procurer  cét 
avantage  par  la  considération  du  fuiet  qu’il  traite , du  titre  qu’il 
porte , çf  de  la  qualité  de  fon  e Auteur . En  effet  fi  ceft  vne  Hi- 
fioire  qui  putffe  apporter  quelque  lumière  à ce  lie  de  quelque  s-vns 
de  nos  Roy  s du  précédé t fiecle^n  efi-tl  pas  bien  iufte  de  vous  t offrir, 
à ’ÿius,  MO  NS  E1GN EER  ,qui  deuez,  auoir  vn  lieu  fi  ho- 
norable dans  celle  du  plus  (grand  çf  plus  glorieux  ‘Prince,  qui 
ait  porté  le  Sceptre  de  cette  Monarchie.  Si  ce  font  des  Aiemotres 
d Estât , Qrde  t Eftat  de  cette  Couro/me  tres-Qjrétienne , à qui 
les  peut-on  cofacrer  a meilleur  titre,  quà  celuy  qui  a tant  de  part  au 
gouuernement  de  ce  Royaume.  £njin  fiAdr.Ribier  monOnclea  eu 
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la  bonté  de  me  les  confier  pendant  fa  Vie , t amour, le  fie  que 
te  dois  auoir  pour  l honneur  de  fa  Mémoire , ne  m engagent-ils 
pas  à rte  les  produire  apres  fa  mort,  que  fous  vn  Nom  aufiifauo- 
rable  que  le  vôtre,  qui  authorife  tout  ce  qui  en  porte  lecaraBere: 
ne  penfez, pas  toutefois,  AïONS EIG N EV R,  que  iepretende 
les  introduire  auprès  de  vous,  dans  la  croyance  que  vous  ayez, 
befoin  de  quelque  inftruBion  pour  rendre  voftre  Mintfiere , ou 
plus  régulier,  ou  plus  vtile  à ce  Royaume  ; car  qui  ne  voit  que 
vous  e/les  de  vous  - mefme  ajfez,  éclairé  dans  ces  matières  , £5* 
toute  la  France  nef- elle  pas  obligée  d’avouer , que  fi  la  fcienct 
de  la  politique  efi  pleine  de  fecrets  (fde  myfteres , elle  n en  a 
pas  neantmotns  de  fi  cachez,,  que  vous  ne  mettiez,  dans  vn 
tres’beau  iour.  “Pour  moy  ie  crois  pouuoir  dire  autc  vérité , qu’on 
ne  la  peut  mieux  apprendre  qu’en  étudiant  ce  que  vous  faites. 
<iAinfi  quoy  que  les  lumières  de  ces  Grands  - hommes , qui  fltu- 
rijfoient  fous  Fr  an f où  I.  Henry  II.  ayent  contribué  fi  avan- 

tageufement  au  foùtien  de  cette  Monarchie,  bien  loin  d’appor- 
ter de  l’obfcurité  aux  voïlres  propres  , elles  ne  feront  qu’y  ad- 
ioûtef  vn  nouuel  éclat , çf  ne  feruiront  à ceux  qui  voudraient 
comparer  voflre  conduite  à la  leur , qu’à  les  faire  entrer  dans 
vne  plus  grande  eftime  de  la  voflre  \ comme  cette  mefme  com- 
paraifon,  à voflre  égard  ne  feruira  qu'à  vous  affermir  de  plus 
en  plus  dans  les  maximes  de  voflre  fohde  politique,  en  les  voyant, 
ou  pareilles  , ou  mefme  Juperieures  à celles  de  ces  renomme 7^ 
Confeillers  d: Eïïat , les  Conneflables  de  Montmorency , les  Car*- 
dinaux  de  Lorraine  (f  de  Tour  non  ; les'  Chanceliers  Oltuier , 
çy  tous  les  autres,  que  nos  Flirt  0 très  nous  marquent  en  ce  temps 
là,  comme  de  tres-fages  tres-fideles  Miniftres  de  nos  Roy  s, 
qui  comme  votts  nauoient  de  pafiion  que  pour  la  gloire  de  leur 
Souuerain , gr1  pour  le  bon-heur  de  leur  patrie,  adufli  voit-  on 
que  voïlre  deffein  ne  fl  pas  de  vous  former  fur  le  modelle  de 
certains  génies,  pleins  de  fa  fie  s,  gf  pleins  d’ cux-me fines, qui  pen- 
fent  bien  plus  à s’éleuer  qua  feruir , çÿ  bien  moins  à retire 
leur  fortune  vtile  qu’éclatante.  Vous  ne  réglez,  la  voftre  au  con- 
traire, qu’a  ïintereïl  de  t Eflat,  (g  à la  gloire  de  noflre  Mo- 
narque : comme  vous  vous  elles  donné  tout  à luy , vous  nauez, 
au  fi  d’ambition  que  de  luy  plaire,  £5*  de  luy  plaire  pour  le  bien 
feruir-,  & les  feules  penfeesqui  occupent  voftre  efprit, font  celles 
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qui  retardent  su  la  feurêté , ou  la  police  de  Jes  Efiats,  ou  la 
félicité  de  fis  peuples  ■ car  en  mefme  temps  que  "jour  aue%  foin 
de  fes  trefors,  qui  font  les  forces  de  la  Efjpubkque , 'vous  tra - 
uaillez,  de  tout  nofire  pouuoir  à mettre  fes  Sujets  dans  l’abon- 
dance : vous  agijfez,  fous  fes  ordres , pour  ouurir  toutes  les  mers 
à la  liberté  du  commerce , pour  faire  dé  toutes  nos  Ailles  autant 
de  Torts  (fi  de  Maures,  pour  nous  donner  nnaccez,  facile  dans 
les  Terres  les  plus  éloignées  des  deux  Indes,  nous  enrichir  de 
ce  quelles  ont  de  plus  précieux,  (fi  ne  nous  laiffer  enfin  de  nos 
miferes  que  le  fouuenir  de  nos  miferes  mefme  s.  Comme  ce  font 
les  hautes  penfees  que  nous  rouliez,  mceffamment  dans  naître 
efprit , combien  faudra -il  quelles  nous  coûtent  de  foins  (fi  de 
neilles  auant  leur  entier  accomphjfement  : certes  jamais  ame  ne 
parut  confiante  dans  le  trauail  comme  la  nofire-,  toute  nofire  nie 
n’efl  qunne  action,  parce  que  nous  n’efies  iamais  fans  attion: 
Vous  faites  feul  dans  1 Eïlat  ce  que  plufieurs  Grands  Minifires 
autrefois  auoient  peine  à faire , ou  fe parement , ou  de  concert  % 
(fi  il  nous  cïl  plus  aifé  à nous  feul  d’executer  les  grandes  cho- 
fes , qu'à  plufieurs  de  les  entreprendre , ou  de  les  méditer.  Ce 
n’efi  pourtant  pas  nn  mouuement  d'ambition  qui  nous  attache 
à ce  perpétuel,  (fi  infatigable  trauail,  comme  fi  nous  ne  nouliei ^ 
. rien  laiffer  à faire  aux  autres  ; mais  bien  plûtofi  la  necefité  d’o- 
beir  aux  ordres  d’nn  (frand  Trince,  qui  neuf  mettre  tout  ce  qu’il 
remarque  dans  nofire  genie  d industrie  (fi  de  lumière  à toute 
épreuue  pour  le  bien  de  fin  feruice.  Il  efi  nray , Ad  O NS  E I- 
GNEVR  , que  cette  entière  liberté  d! efprit  que  nous  conferuez, 
toujours  (gale  dans  la  foule  de  toutes  affaires  , nous  fait  ajfez> 
noir  que  rien  ne  nous  peut  ambaraffer  ,qu  agi  fiant  toujours  fans 
nous  agiter,  (fi  nous  mouuant  toujours  fans  nous  émouuoir , 
nous  demeurez,  toujours  en  attion  (fi  en  repos  tout  enfemble , (fi 
que  l'extraordinaire  aftiuité  de  nofire  efprit  ne  nous  fait  rien 
faire  qui  blejfe  la  bien-feance,  (fila  dignité  de  nofire  rang.  Tou- 
tes ces  rares  perfe  étions,  que  nous  pojfedfef  auec  tant  d'éclat  font 
bien  connoiftre  la  prudence  confommée  de  LOVIS  XIV.  dans 
le  choix , qu’il  luy  a plû  faire  de  nofire  perfônne , pour  nous  ho- 
norer de  la  qualité  de  fon  Adinifire.  Ce  glorieux  Monarque  t 
dont  la  fageffe  efi  égale  à la  puijfance , apres  auotr  reconnu  te fien- 
duc  (fi  la  fermeté  de  nofire  efprit , n'a  rien  trouué  qui  luy  parût 
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digne  de  ï occuper , que  l' application  au  maniement  des  a faites 
de  fon  Efat  ; il  a crû  auec  grande  raifon  ne  pouuotr  con- 
jier  ce  maniement  à de  plus  pures,  plus  fideles,  plus  ff allan- 

tes mains  que  les  voflres.  A/laù  ce  qui  vous  donne  le  plus 
de  part  à fafeéHon  (g?  au  refpelt  de  toutes  les  perfônnes  raifon - 
nables , ef  cette  difcrette , £5*  toute  aymable  modefiie  qut  ac- 
compagne la  Grandeur  de  voflre  pouucir.  Nous  fornmcs  a fez, 
accoutumez,  à voir  en  ce  foyaume  , de  Cjrands  Hommes  éle- 
uez,  par  leurs  mérités  aux  plus  hauts  Emploi 1 1 ; maù  il  efl  con- 
fiant qu'il  n’en  fut  jamais  de  modéré  au  point  y que  vous  telles, 
dans  cette  éleuation  : Déjà  les  plus  Grands  voient  en  vous 
auec  plaifir , ce  que  fans  doute  ils  ne  pourvoient  voir  en  plu- 
fteurs  autres  qu'auec  indignation  ; il  y a heu  d'efpeter  que 
beaucoup  mefme  de  ceux  qui  trauaillent  fous  vos  ordres  dans 
le  maniement  fi  délicat  des  Finances  de  ce  Tfoyaumc , fe  por- 
teront déformais  à prendre  cette  retenue  de  voflre  conduite  pour 
réglé  de  la  leur,  contre  la  vanité,  le  luxe,  çf  l'ambition,  qui 
font  la  fource  de  toutes  les  maluerfations.  cAufli  efi-ce  principa- 
lement dans  cette  veut , que  les  vaux  communs  de  tout  ce  qu’il 
y a parmy  nous  de  gens  de  bien,  confpirent  en  ce  point",  que  Sa 
Aiajeîlé  parvn  mouuement  de  fa  bonté  toute  Royale , ait  au- 
tant de  joye  a vous  combler  d'honneurs  (çp  de  biens,  que  vous 
auez,  eu  jufques  icy  de  foin  de  vous  en  de  fendre  , & de  les 
éloigner  dans  le  temps  mefme  qu'ils  s’emprefoient,  s'il  faut  ainfi 
dire,  à vous  rechercher.  En  mon  particulier , AiO  N SEI- 
GNEUR, ie  reconnois  ne  peuuoir  en  faire  de  plus  légitimé 
que  celuy-là , çf  qui  réponde  plus  parfaitement  à la  tres-fncere, 
(çf  tres-ardente  pafion , qui  veut  que  ie  me  dife , (gf  que  ie  de- 
meure inuiolablement  dans  la  plus  parfaite  fourni f ton  de  mon 
ame, 


MONSEIGNEUR^, 


Voflre  trei-humble  , & 
rres-obeiffant  feruiteur, 
Michel  Be  lot. 
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PREFACE 

'EST  lefentiment  dés  hommes  fages' 8c  bien  vcrfésdans 
la  Politique,  que  les  Mémoires  d’Eftat  ne  doiuent  point 
eftre  mis  en  lumière, qu'vn  fiecle  apres  que  leschofes  dont 
ils  traiter, ont  efté  faites  : Si  cette  opinion  elt  vn  peu  feuere, 
comme  te  l“aduoüe,elleell  neantmoins  bienrailonnable. 
Car  quoyquc  dans  nos  derniers  temps  nous  ayons  veu  de 
bons  Autheurs  qui  ne  l'ont  pas  fuiuic  auec  tant  de  circonfpeétion  & de  re- 
ferue,  n’ayant  pas  jugé  deuoir  priuer  fi  long-temps  le  Public  de  leurs  Lettres 
8c  de  leurs  Mémoires  ; on  rie  peut  nier  neantmoins  qu’il  ne  foit  toujours  • 
bien  dangereux  de  faire  paroiftre  fi-toft  ces  fortes  d’écrits , où  l'on  décou- 
ure  les  fecrets  de  la  Cour  d’vn  Prince,  les  myfteres  du  Cabinet,  la  puiflànce 
8c  authorité  des  Fauoris , les  jaloufies  & concurrences  des  Grands , les  di- 
uerfes  fadhons  & cabales  qui  fe  forment  fouuent  pour  troubler  le  Gouuer- 
nementau  dedans  des  Eftats , oupour  faire  diuerfion  au  dehors,  8c  tant 
d'autres  dedans  pris  qui  n’ont  pu  eftre  mis  à execution,  Iufqucs-là  mefmc 
que  quelques-vns  de  ces  feueres  Politiques  ont  jugé  que  d'en  «.'fer  autre- 
ment , ceftoit  fcmmettrc  vn  efpece  d'attentat  contre  le  bien  de  l'Eftat , 
& l’hopneur  des  Princes  & de  leurs  Miniftres  ; 8c-  donner  moyen  aux 
Eftrangcrs  8c  aux  Ennemis  de  l'Eftat  de  fe  femir.de  nos  adreftès  & de  con- 
noiftre  nos  plus  fccretcs  intelligences.  le  ne  prétends  pas  décider  ic.y  cette 
queftion,  puifqu’elle  ne  regarde  point  cét  ouurage,  dont  l’âge  paroift  plus 
que  centenaire  par  les  dattes  rriefmes  de  toutes  les  pièces  qui  le  compofent;  ' 
le  dis  feulement  que  fi  les  plus  circonfpeâs  en  cesmatieres  ont  crû  qu'il  fal- 
loit  attendre  au  moins,  que  les  perionnes  dont  on  découure  les  intrigues 
ne  fùftcnt  plus  en  vie,  ny  en  eftat  d’en  receuoir  de  la  Æonfofion,  l'on  peut 
aujourd’huy  produire  ces  Hiftoircs  auec  feuçeté  8c  fans  crainte  d'encourir 
aucune  cenîurc  ; puiiquedans  le  fiecle  où  nous  viuons  il  n’y  a plus  per- 
fojtne  des  %itcrt(fez  oui  fe  puiflè  plaindre  ; 8c  que  d'ailleurs  ils  ne  font  point 
eux-mefmes  de  fi  vieille  datte,  qu'on  ne  fe  fouuienne  bien  encore  de  leur 
temps.  C’eft  ce  ^n  me  fait  efpercr  que  toutes  les  peclbnncs  intelligentes 
jugeront  comme  moy  , que  ce  Threfor  politique  qui  auoit  êfté  caché  fi 
long  temps  en  diucrles  Maifons  anciennes  particulièrement  du  Comté  de 
Blois  , autrefois  demeure  de  nos  Roys  8c  de  leurs  principaux  Miniftres 
& fecretaires , 8c  cherché  auec  beaucoup  de  foin  parmy  les  papiers  de 

flufieurs  Grandes  Familles,  nedeuoit  pas  eftre  laiffé  plus  long-temps  dans 
obfcurité,  8c  qu’il  cft  temps  maintenant,  ou  jamais  de  luy  faire  voir  le 
iour.  Aufli-bien  jamais  on  ne  fut  plus  curieux  dans  le  monde  de  ces  fortes 
d’ouurages  que  dans  le  temps  où  nous  fommes  : nous  en  voyons  tous  les 
iours  qui  s'impsiment  fous  diuerS'  règnes  8c  de  diuers  Autheurs.  ; mais  nous 
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«n'en  voyons  point  du  Régné  de  François  I.  •&  Henry  II.  & fous  quelque  re- 
•gne  que  ce  foie,  on  en  voie  peu  çôme  celuy-cy,quinefoient  remplis quede 
pièces  originales , des  Lettres  mefines  des  Ambafladeurs,  Minuits  de  nos 
. Roys’&  dépefehes  importantes  en  chifire , dont  on  a trouué  le  dechifremcnt 
jointà  l’Original. 

Tout  ce  Recueil  éft  de  vingt-trois  ans  depuis  1557.  (ous  Françoisl.  juf- 
-qu’en  1(60.  fous  le  régné  de  François  II-  ain(i  il  finit  prefque  ou  Monfieur 
de  Caftclnau  a commencé  (es  Mémoires,  c’eft  à dire  à la  mdrt  de  Henry  II. 
& à proprement  parler,  les  Memofres  de  Caftclnau  font  la  fuite  de  ceur- 
■cy.  Il  eft  plus  de  Lettres  que  d'autres  Mémoires  & jferit^  ce  qui  (ê  voit 
■aflez  rarement  dans  les  âutrts  Liures  qui  contiennent  affaires  de  conlc- 
qucnce  ^ & il  ne  faut  que  lire  celles-cy,poUr  voir  qu'cllesfont  la  plufpart  très- 
(ubftantielles  & de  matières  d’Eftat , & les  Elcrirs  des  plus  habiles  hom- 
mes & Miniftres  qui1  ayent  elle  employés  dans  les  grandes  Negotiatioai 
•fous  nos  Roys  François  I.  & Henry  II.  Rcftaurateurs  en  France  des  Lettres 
•&  des  Sciences.  Aulli  c'eftoit  le  -fieclc  des  bons  Efprits , & les  Princes  à l’en- 
,Uy  l’vn de  l’autre  en  faifdicnt  eftime , prenant  foin  de  les  éleuer  au*  degrés 
d’honneur  dont  ils  eftoicne  capable;  : les«Ambaffadeurs  mefines  s’eftu- 
dioient  lors  d'autant  plus  à faire  de  bonnes  dépefehes , que  leur  réputation 
eftoit  mile  auec  elles  for  le  tapis  -,  car  on  les  lifoit,quoyque  longues  en  la 
prefcnce  du  Roy-&  de  fon  Confcil  depuis  le  commencement  jufquesàla 
fin  non  par  extraits  feulement , fur  lefquels  véritablement  îlVftprefque 
impoffible  de  foire  jugément  certain  des  pièces  entières.  Ajoutez  que  fi  les 
lettres  des  jjommes  llluftres  par  leurs  employs  ou  par  leur  doâTinc  ,ont 
toujours  cfté  curieufémctit  recherchées , fi  les  Liures  cpiâolaires  ne  font 

5 >as  les  moins  confiderés  parniy  lesSçauans,  & s’ils  tiennent  vn  rang  eons 
iderable  dans  les  bonnes  Bibliothcqùes , parce  qu’en  effet  on  y" trouue  de 
Très-belles  remarques  8 1 de  curieules  oblcruations  pour  toutes  fortes  de 
(ciences  & principalemét  pour  l’Hiftoire  : Il  faut  encore  aduoiier  que  les  refi 
forts  &lcs  mouuemens,  la  conduite  & le  détail  des  grandes  affaires,  foit  de 

Saix  ou  de  guerre,  les  confeils  &:  deliberations  importantes , lés  confliél» 
'opinions  & d’interefts  , bref  les  circonftances  & particularitez  qui  font 
bien  louucnt  plus  cfcnfiderables  & inftruéiiucs  que  le  principal,  fevoyent 
beaucoup  mieux,  & auec  plus  de  lumière  & de  certitude  dans  les  Lettres  3£ 
Mémoires  du  temps, que  chez  les  Hiftoricns. 

Et  pour  parler  de  ceux-cy  en  particulier,  ie  fois  affuré  que  le»  Sçauans  y 
verront  beaucoup  de  choies  dignes  3e  remarque , dont  nos  Hiftoriens 
n’ont  fait  aucune  mention , & d’autres  qu’ils  ont  avancée^iutremen:  qu’cl- 
les  n’eftoie® , & en  d’autres  circonftances  foit  pour  le  temps , foie  pour  le 
lieu,  ou  autres  particularitez.  Ils  verront  qu’ils  contiennent  de  très-forts 
& iudicieux  raifonnetnerts  fur  diuerfes  occurrences  auec  de  très-bons  aduis 
& inftraéhons  tant  militaires  que  politiques  j & quand  mefme  ils  n’y  ver- 
roient  que  la  confirmation  authentiquepar  pièces  originales  de  ce  quedi- 
fentnos  Hiftoriens,  ils  auront  dequoy  (e  contenter  dans  l’affurance  qu’ils 
auront,  qu'on  ne  doit  pas  faire  toûjours  vne  fable  de  l’hiftoirei 

Mais  ce  qu’ils  y eftimetont  fans  doute  pardeflùs  tout,  ce  font  les  témoi- 
gnages & les  prcuues  folides  qu'ils  nous  donnent  des  fincci^s  intentions  Si 
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du  jufte  procédé  de  rios  Roys , foit  dans  les  guerres  qu’ils  ont  eu  contre 
l’Empereur  Charles-Quint  & le  Roy  Philippes  II.  fon  fils , foit  dans  la  Cour 
de  Rome  &c  aux  Coriclaucs  tenus  durant  leurs  Régnés  pour  lclc&ion  des 
Papes.  Certes  en  toutes  ces  occaftons  , la  candeur  & la  bonne  foy  de  nos 
Roys,  leurs  inclinations  & ferucns  dcfirs  pour  la  paix  générée  de  laChre- 
ftientè-,  leurs  Taintes  penfées  pour  le  chotx  des  Porcs  communs  de  l’Eglifc 
qui  fu  fient  fans  partialité , leur  zele  inuanablc  pour  la  defenfe  du  S.  Siégé 
•contre  les  violences  de  fes  Ennemis  , leur  generofité  pour  la  proteélioft. 
t^s  Princes  & Républiques  que  l’on  vouloir  opprimer,  & deuorer  enfuite 
toute  l’Italie  & l’Allemagne  , reluifent  fi  clairement  dans  ces  Dépdckcs  , 
qu’efles  ne  laiflènt  aucun  lieu  d’en  douter , fi  ce  n’eft  à des  Gens  tellement 
préoccupez  & paffioftnez , qu'ils  réfutent  la  lumière  , & ne  veulent  point 
«lire  éclairez. 

On  y voit  aucontraire  les  ambitieux  deffeins  & chtrcprifcs  des  Princes 
de  la  Maifon  d'Auftriche  pour  leur  propre  grandeur , les  vfurpations  qu’ils 
oitl  voulu  fiaire  de  diuers.Ellats,  -fans  épargner  mefine  celuy  de  I'Egîife* 
•on  y découure  les  fondemens  de  leur  prétendue  Monarchie  vniucrfelTc  qui 
a tant  fait  de  bruit,  leurs  continuels  artifices  & déguifemens.pour  fe  dé- 
charger de  là  haine  des  guerres  qu’ils  aüumoient  &larejetterfur  la  Franoc} 
& pour  rendre  les  François  fuipccb  & odieux , rantoft  aux  Catholiques 
, 'tantoft  aux  proteftans.  On  y Voit  leurs  efforts  dans  les  Conclaues  pour  auoif 
des  Papes  entièrement  à leur  deuotion,  n’en  voulant  point  de  neutres.'  On 
y voit  enfin  leurs  infra'éhons  de  paroles  & de  treues , fios  Roys  ayant  refi- 
lé ouuertemcnt  de  grands  aduantages  qui  leur  eftoient  offerts , en  rompant 
les  premiers.  * 

On  y trouiiera  mefine  les  raifons  juftificâtiues  du  fecours  emprunté  des 
Turcs,  & que  ce  fut  aucc  le  confentement  &*  approbation  des  Papes , qui 
le  reconnurent  & jugèrent  neceffaire  pour  arrefter  le  cours  dctc  torrent  im- 

fetueux  d'Auftriche,  dont  les  inondations  & les  rauagçs  formidables  en 
Europe , s’eftoient  déjà  eftendus  jufques  au  Vatican.  On  y verra  de  grands 
avantages  que  les  Chreftiens  receurent  en  diuers  rencontre»  de  la  bonne 
intelligence.de  nos  Roys  aucc  le  Grand  Seigneur  -,  & que  la  Maifon  d'Au- 
ftrichc  nonobftant  fa  Catholicité  tâcha  par  toutes  fortes  de  vôycs  de  s'in- 
. troduire  à la  Porte  en  leur  place  , & s’y  ynir  d’eftroite  amitié}  jufques  à fai- 
re pour  celantes  offres  & des  foûmiffions  très  abieûes  & des  prefehs  de  haut 
prix,  tant  aux  EfcUues  qu’au  Maiftre.  Mais  ce  qui  eftonnera  encore  da- 
uantage  beaucoup  de  perfonnes,  on  y verra  les  Chefs  des  deux  branches 
d’Auftriche , les  Empereurs  Charles-Quint  &c  Ferdinand  foh  frère , & le 
Roy  Philippe  II.  ces  Princes  que  leurs  Hiftoires  ont  lait  paflè'r  dans  le  Mon- 
de comme  Archicatholiques  ; ort  les  verra  dif-ie  diffamez  en  plein  Confi- 
ftoire  comme  SchifmatiqueS  & Hérétique^  , à la  veille  d’eftre  folemnelle- 
ment  déclarez  tels  par  le  Pape , & en  cette  qualité  excommuniez  & priuez 
de  leur  Empire  & Royaumes. 

le  ne  m’aduanccrois  pas  à parler  ainfi  auantageufement  fur  de  fimples 
copies , dont  la  foy  pouroit  eftre  (ufpcéte  & cohtredite  s ce  font  les  minu* 
tes  des  Lettres  de  nos  Roys  où  font  leurs  intentions,  leurs  ordres  &:  com- 
mandemens  exprès-,  ce  font  les  vrayes  Sc  originales  Lettres  des  Papes  & des 
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Princes  Eftrangers,&  celles  des  A in  baffadcurs  & autres  Miniftres  de  France 
touchant  leurs  Ncgotiations  & ccqm  fepalfoitau  lieu  où  ris  efloient.qui 
vérifient  nettement  toutes  ces  choies,  c*nuainquent  d’impofturclesHifto- 
riens  Efpagnols  Si  leurs  Adhcrans,  & font  paroiltfe  à leur  confufion  la  pu- 
re vente  de  l'killoire. 

Que  fi  parmy  ces  Lettres  il  s’en  rencontre  quelqûes-vnes  qui  ne  con- 
tiennent point  d’affaires  & nç  confident  qu’en  compliment  auec  Creance 
au  porteur,  on  les*peut  bien  louffrir  dans  vn  fi  grand  nombre;  la  dignité 
mefine  des  perfonne?  qui  elcriucnt,cn  relouant  affez  le  prix  & l’eftime  : caj 
celles  qui  fe  trouucront  de  cette  nature , font  toutes  de  Grands  Princes 
& de  Souuerains,  dont  les  paroles  auffi  bien  que  les  aidions  ont  toujours 
efté  confidcrées  -&  recueillies  auec  rcfpcct  & curiofité  ; & fi  mcfme  les  Let- 
tres de  ciuilitcz  de  quelques  Particuliers  ont  bien  mérité  d’elt're  données 
au  Public  ; fi  parmy  les  anciennes  Epiftres  Grecques  & Romaines,  & dans 
nos  modernes  de  France  &:  de  nosvoifinson  en  voit  beaucoup  qui  ne  lont 
que  d’entretiens  familiers,  lefquelies  neantmoins pont  pas  lailfttdc  trouiHr- 
approbation  chez  les  Sçauâs,  celles-cy  qui  font  toutes  de  Princes  & Grands 
Seigneurs  pour  peu  d'affaires  quelles  contiennét,pcuucnt  bien  trouuer  place 
dtftis  vn  fi  grand  Ouurage.  Outre  que  ces  mélanges  ne  defagréent  pas  pour 
l’ordinaire  : Ils  imitent  l’ordre  de  ta  Nature  qui  mefle  ainfi  les  choies  com- 
fhunes;&  les  rares  enfemblc,  les,  épines  auec  les  rôles  ; & mcfme  ta  variété 
qui  plailt  naturellement , doit  rendre  celles-cy  plus  agréables  que  les  Let- 
tres d’vne  feule  perfônnc  , & dans  lefquelies  on  ne*  rencontre  pas  vne  fi 
grande  diuerfité  d’affaires  qu’en  celle-cy.  Adioûtez  que  cela  s’ciVfait,  afin 
que  dans  vn  mcfme  Recücil  on  pût  trouuer  prelque  de  tous  les  Grands  de 
l'Europe , ce  qui  cft  fort  rare  ailleurs , fie  que  les  Curieux  comme  ie  m’af. 
fure,  feront  bien  aifeS’de  voir , quand  ce  ne  ferait  que  pour  apprendre  le  fti- 
le  du  temps  & les  loufcriptions  des  Princes  & autres  Grands , qui  eftoienc7 
en  cela  plus  referiez  qu’ils  ne  font  maintenant , & gardoient  bien  exacte- 
ment les  aduantages  de  leur  n ai  (Tance,  ou  de  leur  dignité. 

Toutes  ce»  lettres  font  mifes  félon  l'ordre  des  années , 3c  prefque  de 
leurs  dattes,  fi  ce  Vi’crt  lorfque  plufieurs  de  mcfme  année  appartiennent  à 
vne  mefme  affaire,  car  pour  lors  on  les  a joints  enlimble.  Ainfi  elles  font 
comme  vn  corps  d'hiff  oire  de  ce  qui  s’elt  paffé  & negotié  en  chaque  année 
dans  les  principaux  Royaumes  de  l'Europe  : quelques-vnes  (Sut  (oûtenuës 
defolides  reflexiôs  politiques  qui  font  voir  le  fort  génie  dp  Moniteur  Ribicrj 
d’autres  font  relouées  des  Eloges  de  quelques  particuliers  de  Famille  illuftre. 
d’autres  enfin  font  illultrées  de  quelques  éclairç.iffemens  remarquables  fur 
les  doutes  de  nos  Hiftoircs. 

Pourcequiefldu  Hile  dans  lequel  elles'font  couchées,  il  cft  bien  aifé  de 
juger  que  c’  ell  le  pur  Hile  de  ce  temps -là.  En  effet  on  n’y  a rien  changé 8c 
l’on  pourra  feulement  remarquer  en  les  lilant,  comme  dans  le  coursdeccs 
vingt-trois  années,  laLangue’Françoifefe  defrichoit  pour  ainfi  dire  tous  les 
ans:  tellement  que  qui  voudra  conférer  les  premières  de  François  I.  auec 
les  dernieres  de  Henry  H.  verra  vn  très-grand  changement  dans  ta  Langue 
Françoife:  8c  qui  conférera  les  dernieres  de  Hertry  II.  auec  le  temps  prefent, 
trouucramefme,quefi  depuis  nollre  Langue  a acquis  plus  de  politclfc,  elle 
n’a  pas  neantmoim  encore  maintenant  plus  de  fermeté. 
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ADVIS  HISTORIQUE 

SVR  LA  PIECE  SVIVANTE, 

£T  AVTRES  DV  PREMIER  LIVRE 

DE  CE  ReCVEU. 

E français  premier  ayant  eu  guerre  ouuerrc  à Huer  jet 
; fats  , 0 pour  diuers  fujets  0 occupons  contre  lEmpertur 
Charles  - Quint  ; la  pcnfée  meH  venue  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  Voudront  prendre  la  peine  de  lire  ce  Recueil,  feront 
bien  aifes  de  fçauoir  d'abord  le  temps,0  les  véritables  motifs 
de  la  guerre  dont  tl  s'agifl  en  la  première  ptece,0  autres  fui- 
uantes  du  premier  làure.  .je  ‘Vue  françois  S force  vfurpa- 
teur  de  Milan  , 0 Charles  III.  Duc  de  Sauoye  en  jurent  les  caufes  externes 
0 materielles , mais  la  vraye  formelle  0 ejjentiellc  caufe  en  doit  ejhre  attribuée 
à l'ambition  démefurée  de  l'ëmpereur , 0 à fon  dcjjcin  0 imaginaire  cfperance  ^ ve- 
de  la  Monarchie  vniuerfelle,  commençant  par  la  conquefle  de  la  France.  La  paix  nié  de 
faite  à Cambray  en  ijty.  entre  le  Roy  0 luy  s'obferuoit  de  part  0 d’autre  a» 
dehors  ; 0 quoy  qu'ils  neujjent  pas  en  leurs  cceurs  jaffe  (lion  0 confiance  de  h aduij 
deux  bons  frères  0 aljtejj,  au  moins  viuoient-ils  fans  guerre  0 inimitié  ou- 
ue rte  : lors  qu'en  /;#.  le  Duc  Franci/que  Sforce  vfurpateurde  Milan , 0 l'an-  j’hiftoire 
née  fuiuante  le  Duc  de  Sauoye  Charles  III.  du  nota,  voulant  complaire  à j£m-  njj  Pcut 
pereur  fe déclarèrent  publiquement  ennemis  du  Roy  jufques  à des  ojfenfes injuftes,  UOqll(:e  ' 
injurieufes  , 0 mefme  contre  le  droit  des  gens , fur  lefquelles  neantmoins  l'Em-  c"  dmlte 
pereur  prit  leur  party  les  armes  en  main.  Il  y assoit  en  içyt.  ligue  fccrete  for-  q" 
mée  entre  le  Roy  0 ledit  Duc  S forcerai  s dcfenftue  feulement,  au  casque  l'Em-  ItJlnHt 
pereur  entreprit  de  fe  rendre  maiHre  du  Duché  de  Milan  , comme  ils  fçauoient 
bien  que  c'efloit  fon  defem , il  rien  assoit  inuejli  Sforce , apres  que  les  François  çoii  qu'E 
en  furent  dehors , qu’à  l'inflance  0 follicitation  prejfante  du  Pape , des  Veni-  q”"*^ 
tiens,  0 autres  Princes  fouuerains  dé Italie  , qui  ne  s’efloient  vnis  0 ligueljekikes. 
aucc  luy  par  diuers  traitteêf  pour  en  expulfer  les  frrançois  , qui  condition  ex- 
prejfe  d'y  efloblir  pour  Duc  ce  Francifquc  Sforce  au  heu  de  Maximilian  fonfre-  Fn  ’P1- 
re  aifné  qui  efloit  en  France  , 0 auoit  cédé  au  Roy  toutes  fis  prettnpons  au  ’Jli'  &e"- 
Duché  : les  Princes  Jraliens  aymoient  beaucoup  mieux  pour  Duc  de  iJfIi!an  vn 
compatriote  leur  égal  ou  inferieur , qu  vn  Empereur  d'Alemagne  ou  vn  Roy  de  °nvFrrl 
France  , la  puifjance  defquels  leur  efloit  fufpcde  0 redoutable  : le  Roy  auff  en-  fj 
core  qu'il  ne  fufl  Pas  content  de  jvfurpation  de  Sforce  fur  les  enfans  de  fa  Ma- 
jefé,  à qui  le  Milanois  appartenait  par  droit  héréditaire,  neantmoins  efperant  auoir  rcmen^ 
plus  facilement  raifon  de  luy  que  d vn plus  puijfant , il  voulut  bien  par  prudenct  venfié. 


Digitized  by  Google 


‘-t  Aduis  HiftoriquP. 

politique  U maintenir  CT  protéger  contre  l'Empereur  ; en  quoy  fin  procédé  e fi  oit 
et autant  plus  jufle  CT  légitimé  , qu’il  nalloit  qu'à  la  deffenfi  de  Sforcc  ; & que 
t Empereur  en  l'attaquant,  eull  contreuenu  le  premier  au  traité  de  Cambray  ; Ce 
Duc  connoiffant  le  fonds  dUceeur  Impérial,  fie  tenoit  heureux  d’auoir  U protection 
du  Roy , fiant  laquelle  il  luy  efloit  impofftblc  d'empefiher  l'sMigle  d'sAulfrichc  de 
deUorcrlc  Gyure  ou  Serpent  de  Milan.  Pour  nourrir  donc  CT  confirmer  leur  bon- 
ne correfipondance , Mcfftre  François  Tauerne  Chancelier  de  Milan  pajfiant  en 
franco  en  ijçi.  pour  aller  en  Altmagne  de  la  part  de  fion  Maifhre  trouuer  l'Em- 
pereur , la  refiolution  fut  prifie  auec  luy  d’enuoyer  a Milan  de  la  part  du  Roy  pour 
'*<C  m ' ^U^rfieCtet  rtfident  auprès  du  Duc,  P Efcuyer  Merveilles ,' Gentil-  home 
en  italien  f4T>r  & d’experience,  Milanois  de  nation,  mais  qui  auoit  ejlé  nourry  dés  fia  jeu- 
* «ira-  nejfit  en  la  Cour  de  France , fous  les  Roy  s Louys  XII.  ÿ)  frrançois  premier  : il 
Laun  Ca  fut  jugé  plus  propre  que  nul  autre  a ceminijiere , parcequil  ejioit  connu  du  Duc 
CT  mefime  Oncle  de  fion  Chancelier  ; joint  qu’il  pourroit  cacher  la  qualité  d'Am- 
ha  fadeur  fous  le  mafique  d'un  particulier  fiollicitant  fies  propres  affaires  : car  le 
Duc  Sforce  craignoit  tellement  l'Empereur,  qu'il  ne  luy  voulait  donner  ombrage  ny 
défiance  aucune  de  fies  intelligences  auec  le  Roy.  Ainfi  concerté  CT  etnelud,  ainfi 
exécuté , P Efcuyer  CMerueittes  alla  trouuer  le  Duc  vers  ta  fin  de  la  mefime  année 
içji.  CT  l"y  rendit  double  lettre  de  la  part  du  Roy , I vne  par  laquelle  fi  Ma  je  fié 
recommandait  les  affaires  particulières  du  porteur,  afin  ju'etie  pût  offre  monflrce 
aux  Mimfires  de  t Empereur,  fi  be foin  en  efioit  : P autre  décriante,  CT  qui  regar- 
dait le  véritable  fiujet  de  l'enuoy  : il  fut  fort  bien  receu,  (t)  comme  publiquement 
il  agtfott  pour  fies  affaires  particulières , il  auoit  auff  en  fiecret  fies  audiances  pour 
le  fieruice  du  Ray  ,Joit  auec  le  Duc,  fioif  auec  fion  f bancelier : mais  comme  le  temps 
découure  les  chofies  les  plus  fecrettes  CT  obficures  ; P Empereur  eut  aduis  dés  Pannée 
fiuiuante  du  myfierieux  fie  jour  de  Mirabelle  dans  Milan , CT  que  c'efioient  les  af- 
faires d'Efiat  qui  l'y  retenaient,  les  ficnnès  ne  fieruant  que  de prttexte  CT  de  con- 
sterture  : Cét  aduertifftment  fifi  grande  hnprtffion  en  t offrit  de  l'Empereur , il  fi 
plaignit  fiuerement  au  Duc,  CT  ne  voulut  point  prendre  en  payement  fis  txcu- 
fis  CT  julhfications  , ny  la  lettre  du  Roy  dont  efl  fait  mention  cy-deffus , par  la- 
quelle il  recommandait  feulement  au  Duc  les  inttrefis  particuliers  de  fin  Efcuyer, 
comme  n'allant  à Milan  pour  autuH  autre  fuitt  : les  plaintes  réitérées , Ct  non 
fans  menaces , effroyerent  tellement  le  Duc  S force,  qu'il  refolut  de  ficrifier  lEfi- 
'de  cuyer  Merueillc  au  couroux  Impérial  : « fut  en  effet  l’iHnoccntc  vtélime  par  la- 
luiilet  quelle  il  appaifa  PSmpereur,  faifint  mourir  t Ambaffadcur  du  Roy,  non  ptrpoifoh 
'■IM-  ou  affiffmat  qu'il  pût  dcfiuoiier , mais  hardiment  par  les  fanguinaires  mains  d’vn 
La  Mai-  infâme  CT  truculant  Bourreau.  Il  en  prit  l'occafion  fur  thomicide , que  l'on  appelle 
mille"/»  tK  c^4U^t  mefl'e  • ^'vn  Gentil-homme  de  fa  Mai  fin  nommé  CaJhUon  , lequel 
CaAillôs  ayant  parlé  auec  mépris  CT  des  termes  d’opprobrt  de  l’ Efcuyer  ^Mirabelle  en  prê- 
ta vne  fince  de  deux  de  Tes  domeShques  , tvn  d'eux  luy  en  fit  des  reproches  a fez  pic- 
des  an  clé-1'  , 

nés  & il-  <juans  i dont  il  fut  tellement  irrue,  que  ne  pouvant  s en  venger  a l heure  me  J me, 
luAres  de  il  paffa  CT  rrpaffa  dés  le  iour  CT  Ie  lendemain  accompagné  de  dix  ou  douze  pér- 
il produit  finnts  armées  deuant  le  logis  de  Mirabelle  , pour  exercer  fa  vengeance  fut 
vn  Pape  les  deux  firuiteurs  de  qui  il  croyoit  auoir  eflé  braué  ; mais  ils  prirent  fi  bien 
tfiuœtT"  garde  à eux  , s'affiliant  de  leur t Compagnons  quand  ils  apprehendoient 
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d'efire  attaque^  allans  par  lesrucs , qu'vu  foir  en  Je  défendant  le  Gentilhomme 
fut  luy -mefme  blejfé  4 mon  en  la  méfié e , de  forte  que  le  lendemain  matin  qui  fut 
tin  vtndrcdy  les  Officiers  de  fuflice  firent  infulte  en  U maifon  de  l Efcuyer  Mcr- 
sieiÜc , le  prirent  auec  ceux  de  fes  Domefhques  quels  trou  titrent , (y  les  emmenè- 
rent (p)  confhtuerent  prifonnicrs  fiparémmt  : fin  proce%  luy  fut  4 lin  fiant  fait 
gjr  parfait  criminellement , auec  tant  de  précipitation  (y  de  rigueur  que  dés  le  Di- 
manche fuiuant  on  luy  trancha  clandeflinement  (y  de  nuit  la  telle  , encore  que  ■ 
parles  Statuts,  Vfagc , ey  la  Couflume  de  Milan  , tout  homme  condamné  à 
mort  deuil  auotr  trais  iours  libres  apres  fa  condamnation,  pour  mettre  encore  en 
auantfes  deffcnfes  & faits  jufhficatifs,&  ft  préparer  neantmoms  4 mourrrChré- 
tiennement  fi  la  condamnation  efioit  confirmée,  le  laifje  à penfir  comme  le  Roy 
fut  fenfihlcment  touché,  voire  mefme  frappé  & nauré  en  fon  ceeur  de  l’atroce 
injure  qui  luy  auoit  eflé  faite  en  la  perf  onne  de  fon  jdmhaffadcur , fy  mefme  par 
vn  petit  Duc  précaire  qui  luy  auoit  donné  fa  foy  ((J  l’cjlott  rms  fous  fa  protc- 
élion  contre  vn  puiffant  Empereur,  dont  il  auoit  déjà  vne  fois  tproitué  le  deffein 
de  le  dtpojjeder  du  Milanois  (y  le  prendre  pour  luy.  Si  Sforce , fans  force,  appre-  ' • 
hendoit  tellement  lire  de  t Empereur,  qutl  nojajl  retenir  déformais  l Efcuyer  Mer- 
atcille  auprès  de  luy , id  pouuoir  bien  fecretment  luy  donner  fon  congé , & lad- 
■turtir  de  fe  retirer  promptement  pour  fa  propre  feureté  i le  Roy  fçaehant  le  mo- 
tif c y la  raifon  de  ce  congé  ne  l aurait  pas  pris  en  mauuaife  part , mais  de  faire 
mourir  injustement  iy  auec  opprobre  fon  isimbaffodcur,  certes  ccttc  infidélité,  ou 
pour  mieux  dire  vne  fi  noire  (y  abominable  erahifion  doit  pajjcr  pour  prodige , car 
on  en  voit  très -rarement  de  telles  entre  Princes  fouuerains  fatfans  profit fjiott 
£ amitié  (y  de  bonne  intelligence  cnfcmble , à peine  en  trouueroit-on  vn  exemple 
en  chaque  fitcle  ; dans  les  guerres  mefme  (y  parmy  les  plus  chaudes  hofülitez  m ^ 
rtfpeÜe  iy  rentre  les  admbajfadeurs  comme  perfonnts  famtes  & inuiolabks,  dema-  itttrbtfla 
ntere  que  Sforce  en  les  violant  n'offtnfoit  pas  ftulantnt  le  Roy  par  fa  téméraire  ta/atim, 
perfidie  (y  déloyauté , mais  tout  le  monde  en  general  : Neantmoms  fa  Majefié  fe  p,„t 
conduifie  enfonjufie  reffentiment  auec  vne  modération  admirable , j art  s exeti j ny  Cicrr,  in 
emportement  aucun , Elle  en  fit  fes  plaintes  aux  Roy  s y ‘Potentats  fouuerains  V"'m- • 
fes  voifins  (y  alhc%  , comme  ayant  mefme  interejl  qu’ëUe  de  mainten.r  la  feureté 
publique  des  udmbajjddcurs , fans  laquelle  il  ny  aurote  plies  parmy  eux  de  focieté 
t y de  correfpondance , ny  moyen  de  traiter  paix  (y  alliance  ou  commerce  entre  ■ 
leurs  peuples  i l’ëmpereur  fut  le  premier  à qui  fa  Majefié  en  efenuit,  auec  efpe- 
ranct  que  fiant  Roy  de  plufiturs  Royaumes , il  ne  foujfriroit  pas  que  cet  injurieux 
mépris  fait  de  la  dignité  Royale  par  vn  petit  Duc  , demeurant  fans  réparation, 
feruifl  a exemple  a l’aduenir  contre  luy - mefme , joint  qu  ayant  plus  bef  nn  d'jdm-  nV  cura 
bajfadturs  que  nul  autre  Prince,  (y  par  confequent  plus  dinterefi  de  les  tenir  en 
tous  lieux  en  ajfcurance  de  leurs  vies  gy  de  leur  honneur , il  y auoit  grande  appa-  Elles  sôt 
rence  qu'il  condamnerait  ou  dtffiof croit  fonvajfal  à quelque  faiisfaéhon  conuena-  j1”"1  «j- 
ble  à Coffcnfe  (y  4 loffenfé , duquel  dernier  i’adjotutray  vne  aéhtm  de  verita - i-nmpff- 
ble  bonté  (y  charité  chrtfliennt  qu'il  fit  en  cette  conionélurc , qu’à  peint  cronroif  reur  dans 
if  fi  ie  nen  amis  veu  les  letti  es  , cfcfl  qu'il  en  efctiuit  mefme  au  Duc  Sforce, 
pour  luy  donner  le  temps  & infpirer  la  volonté  de  réparer  l'outrage  : toutes  memoi- 
ces  dépefihes , çy  particulièrement  U dernière , font  bien  connoiftre  que 
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Sa  Maie  fié  fans  aigreur  ny  animofité  aucune  tendait  feulement  à mettre  fonhon- 
neur  à couuert  : mats  l'Empereur  au  lieu  de  condamner  feuerement  vn  aSlef  mé- 
chant gy  infâme  en  exeufa  ouvertement  le  coupable  , gy  témoigna  mefme  luy  en 
fçauoir  tant  de  gré  qu'il  luy  fit  bicn-tofl  apres  époufer  fa  niepee  Chrifltne , fille 
d'vne  de  fes  faurs  gy  du  Roy  de  Dannemarc.  Cela  fait  il  pafia  la  mer  en  per- 
L«  ville  Jonne  pour  aller  contre  adradin  Barberouffe  reflablir  Mulyhagçn  Mahometan, 
ftc»u  dY“# ^‘en  1ut  fau,rt  tn  fon  Royaume  de  'Thunes  , dont  il  auon  eflé  dépojfedé  ; 
Thunes  Lujjant  le  Roy  fans  faits  foc  lion  du  Duc  Francijque  S force  , ny  feulement  pro - 
fa^éuTre  me jfe  aucune  pour  ce  regard  : fl  efivrayque  ce  Duc  enuoya  au  Roy  fon  Chau- 
les mains  ctlier  Tauemc , mais  auec  charge  de  juflificr  fon  procédé  gy  non  pas  pour  en  faire 
peréur"lè  fourni  ffon  nyexcufe,  Grec  Chancelier  quoy  que  t tes -éloquent  gy  htbillel/ommc, 
ai.  de  lut!  nourry  de  long- temps  aux  affaires  gy  négociations  d éfiât  reiiffir  fort  mal  en 
‘“MM-*  celle -cy , car  apres  auoir  remonfiré au  Roy  en  fon  jSpoIogte  & harangue  preme- 
r en  dus  au  dit ée  pour  f m matfire.quil  ne  connoijfoit  l Efcuyer  Merveilles  que  comme fin fu- 
Roy  mo-  jd  naturel  gy  non  point  pour  eflre  au  Roy  ; Sa  tJMaiefié  qui  auoit  l efint  excel- 
dmon'dc  lcnt  l’embarajfa  tellement  de  diuerfes  demandes , que  ce  grand  Orateur  s'entretailla 
les  tenir  à qfi  fe  démentit  luy-mefme,dtfant  que  l'execution  de  l’éfcuycr  Merveilles  auoit  efié 
hmnage^  faite  de  nuit  pour  le  refpefl  du  Roy , la  mérité f prefènta  a fon  imagination  fi jor- 
de  luy.  tement  qu'il  la  produifit  contre  fon  intention,  dont  il  fut  apres  bien  confus.  Le 
Ce  imin  ^°nc  fc  voyant  ^ors  d'efpcrance  d'élire  fatisfait  d'vne  fi  outrageufe  offenfe 
armù  eli  par  la  voye  de  douceur  qu'il  auoit  recherchée , eut  recours  à celle  dont  lès  Princes 
fi  ' dâsî  fouuera‘ns  font  en  jufie  droit  & légitimé  pojfeffion,  pour  tirer  raifon  de  ceux  qui 
politique  Unn  ont  fait  tort  ou  injure  ; il  mit  fur  pied  vne  armée  telle  qu'il  jugea  nece faire 
pour  l’cnuoyer  delà  les  xMlpes  chafiierce  bourre lleur  d' admbaffadeurs  : -gy  parce 
ne  cy-a  eqùil  falloir  paffer  fur  les  terres  du  Duc  de  Sauoye  pour  entrer  dans  le  Milanais; 
près.  il  enuoya  civilement  luy  en  demander  la  liberté:  mais  ce  Duc  quoy  que  fon  Oncle 
C'eftoit  malernel  l'en  refufa  abfolument , fans  refpeél  de  U puijjance  gy  dignité  Royale, 
Charles  j non  plus  que  de  la  parenté  : refus  fort  imprudent  & téméraire  , car  la  raifon , 
du  nom.  porJn>  vf âge  entre  Princes  fouuerains,  amis  gy  voifins  obligent  celuy  qui  cfi 

Cette  ma  le  moindre  (y  le  plus  foible  à donner  le  pajfage  au  plus  puijfant  quand  il  en  cfi 
laTilicc  rc1MS  de  fis  par e » autrement  il  en  fait  fon  ennemy  , s’expefe  à toutes  fortes  d'ho- 
des armes  fhlitcg,  gy  met  fon  éfiat  en  proye.  Mais  encore  le  Duc  de  Sauoye  ne  fut-il 
du  Roy  pM  content  d'auoir  rtfufié  contre  le  droit  des  gens  les  grands  chemins  à vn  grand 
Duc  font  R.iy  fon  voifin  (y  fin  parent,  de  qui  l'armée  e fiait  déjà  en  marche , il  refufa  aujfi 
hic  prou-  en  mefme  temps  de  luy  faire  juflice  (y  refiitution  des  droits  héréditaires  appartc- 

,CtS  nans  a dcjfunélc  Madame  Loiiyfi  de  Sauoye  Mere  de  fa  Majefié  ,en  la  fucccjfion 
des  Ducs  Philippes  gy  Philibert  pere  (y  frire  de  ladite  Dame  , gy  dcfquels  elle 
eflo'tt  heritiere  auec  ledit  Duc  Charles  : le  Roy  auoit  député  Vers  luy  le  Prefi- 
dent  Toyet  pour  liquider  à P amiable  fes  droits  gy  prétentions , mais  il  n’en  rap- 
porta que  des  feuilles  au  lieu  de  fruit , cefl  à dire  des  paroles  fins  effet , gy  mef- 
me fans  aucun  offre.  Ce  pendant  arriva  le  deceds  du  Duc  François  Sforce  , gy 
difoit-  on  qu'il  auoit  eflé  tellement  fatfi  de  frayeur  des  armes  du  Roy  (fit  propre 
confidence  luy  reprochant  fur  cela  fon  crime  gy  le  menaffant  ) que  la  fièvre  l'en 
auoit  pris  gy  puis  la  mort  : On  voit  dans  les  Hifioires  beaucoup  d’exemples 
de  femblables  accident  ; la  crainte  cfi  vne  violente  paffion  gy  qui  produit  de  ter- 
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ribles  émotions  tant  nu  corps  qu'en  lefprit  (Çy  principalement  en  ceux  qui  f fen-  MmIm 
tent  coupables  ; tant  y a que  comme  la  'mort  acquitte  Je  toutes  obligations  , le  J 
Duc  S force  demeura  quitte  enuers  le  Roy  expiant  fon  crime  par  la  fienne  : quel-  ut», 
le  fatisfaéhon  raifonnable  eufl  pu  tirer  fa  Mateflé  de  fes  os  & de  fes  cendres  en 
déchargeant  fa  colere  fur  eux  ; la  generofté  Vrayement  héroïque  de  François  pre- 
mier repugnoit  tout  a fait  a cctf  baffes  -vengeances  (y  inhumanité que  quelques 
Princes  ont  exercées  contre  leurf  deffunéls  Ennemis  ; il  n' appartient , ft  femble, 
qu’aux  chiens , aux  vert , y aux  corbeaux  de  fe  repaifhrt  de  CadaUres  , Rex 
terrore  fuo , quod  eft  pulcherrimum  viftoriæ  genus,  hoftem  fuum  per-  ' 
domuerat  ; D'ailleurs  il  eut  aduis  que  Corrgague  s'épiait  faift  de  Milan  pour 
t Empereur,  comme  Seigneur  féodal  qui  trouuoit  jon  fief  ouuert  : ainfi  ne  voulant 
pas  commencer  la  rupture  de  leur  tramé  de  paix  fait  à Cambray  , il  ordonna 
que  ceux  qui  commandoient  fes  armées,  laiffant  le  Milanois  en  repos , les  em-  i] icy 
ployerotcnt  contre  ce  Duc  Charles  qui  tauoit  traitté  de  mépris  (y-  d'hoflilité  ou-  aPrM 
ue rte , par  confequtnt  d‘ aggrcjjton , en  luy  refufant  pafiage  fur  fes  terres ^-{0  luy  q[,°UU<tel 
détenant  iniujlcmént  fon  propre  bien  maternel  y celuy  de  la  Couronne,  Sn  peu  “<u‘  .de 
de  temps  l'armée  du  Roy  conquit  la  Sauoye  (y  grande  partie  du  Piémont , de  ^llas*nc 
forte  qu'elle  auoit  le  chemin  libre  pour  entrer  dans  le  Milanais  (y  le  remettre  en-  ouuertu- 
tre  les  mains  de  fa  Majefié , comme  appartenant  au  Dauphin  (y  fes  autres  fils 
par  droit  légitimé  de  fucceffon  : mais  encore  que  t oçcafion  de  recouurtr  leur  bien 
patrimonial  gy  hertdttaire  fujl  prefente  y s"  offrit  au  Roy,  il  demeura  ferme  en  ff  <,ro£ 
fa  refolution  d'attendre  que  l'Empereur  fujl  de  retour  de  fon  voyage  d \Mfrique , ' 
auec  lequel  il  efperoit  terminer  l'affaire  du  Duché  de  Milan  annablement.  (Jette  ‘“j:” 
penfee  y intention  efloit  vrayment  non  feulement  pacifique  (y  digne  i'vn  Roy 
très-  Chrejhen,  mais  encore  conuenablc  aux  bonnes  paroles  fur  ce  fujet  dont  fon  onpça| 
Ambaffadeur  ordinaire  auprès  de  l'Smpereur  luy  auoit  donné  aduis,  comme  les  voirenla 
tenant  Je  fa  prope  bouche  Impériales  mais  l'expédition  "de  "Thunes  ayant  reufft 
heureufement  a l'Smpereur  il  changea  bien  de  langage  à fon  retour,  les  louanges  fit  t,m- 
y applauJijfemens  qu’il  receut  de  toutes  parts , les  fauffts  prédirions  des  Specu- 
lasifs  d’Italie  qui  luy  promettaient  la  Monarchie  vniuerfelle  , la  confiance  qu’il  ,|  p,^ 
auoit  en  fs  vieilles  Troupes  aguerries  y vtélorieufs , la  defcéîion  (y  perfidie  du  fcwdîmft 
Marquis  de  Salufft,  qui  laiffant  le  paity  du  Roy  fe  jetta  dans  le  fen,  (y  fe  ven-  ac„Erm 
toit  d'auoir  de  grandes  intelligences  en  France  ; toutes  ces  belles  apparences  f ren-  l’intjccu- 
contrant  en  mefme  temps  enfmble  flattèrent  tellement  fon  efprit  ambitieux  y (à  f/.1* 
p a JJ, on  dé  me  f urée  d'acroillre  fon  Empire  , qu'il  ne  fut  plus  fufepttble  d’aucune 
propoftton  d'accommodement  : fl  s'imaginait  tenir  déjà  la  France  entre  fes  mains , 

C ’y  embraffoit  des  nuages  au  lieu  du  corps  fotidc , tant  il  tjloit  autuglé.  Apres  donc 
qu'il  eut  rafraiftry  fon  armée  à Naples  y poursteu  aux  munisions  neceffairet  Ll  r^a 
pour  la  guerre  il  alla  leuer  le  mafque  dans  Rome  , y renonçant  à fes  déguife-  fc  qu'y  fit 
mens  accoutumés,  il  fe  déclara  hautement cnncnry  irréconciliable  du  Rpy  en  prt- 
fence  du  Pape  & du  [acre  College  , aufquels  il  fit  fur  et  futet  vne  harangue  ou  <kns 
déclamation  préméditée  auec  des  rodomontades  Espagnoles,  plus  conuenaklts  àvn  ff  ™<j- 
Capitan  Matamaure  qu’a  vn  Empereur  Chrefhtn,  prudent  { ’y  généreux  comme  MSfieur 
luy,  aufjt  fe  mit-il  en  deuoir  le  lendemain  d’adoucir  fit)  corriger  cette  belle  haran-  duB=AI»y 
gue  par  forme  d'interprétation  , mais  il  ne  laiffa  pas  de  s opintafirer  fermement  Dupiéta! 
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an  fort  dtffein  Je  guerre , y s y rendit  tellement  inflexible  que  toutes  Iis  relnotl- 
firancts  y prières  du  Pape  y des  Cardinaux , quoy  quapuyées  du  très  impor- 
tant y confderable  interefl  de  la  Republique  fbreflicnne  , ne  le  purent  détour - 
• fier  de  fon  injufie  y mal-heureufe  entreptife  contre  la  firance.  fette  dureté  y 
opiniâtreté  dont  les  fdiftoriens  eflr^ngers  font  d'accord  auec  les  nofbts,  n'aime 
autre  fondement  ny  prétexté  que  la  guerre  du  Roy  xontre  le  Duc  de  Sauoye , en 
quoy  il  prenoit  vne faujfe  couleur , y mefme  au  préjudice  de  celuy  pour  la  pro- 
jiélion  duquel  il  f oignait  auoir  armé  : car  fans  doute  il  eus!  eP.é  rejlably  dans  fes 
£ fiat  s par  le  moyen  de  U paix  entre  les  deux  Couronnes , y déjà  le  fardinal  de 
Lorraine  auoir  propofé  de  la  part  du  Roy  cejfation  de  tous  aBes  d'hoftilité  , y de 

M*  mettre  en  Iufiice  tous  les  dtfferens  quiefloitnt  à démeller  entre  luy  fê  ledit  Duc 
moire  de  . -ü  ‘ 1 r r ■ \ r <r  i 

<iu  Bellay  ale  Sauoye  ; mais  f Empereur  aymant  mieux  fatiSfatre  a fa  pafjion  particulière 

*•  qu'à  linterefide  fon  allié , l'abandonna  pour  -venir  faire  en  France  l'irruption 
y inuafwn  qu'il  auoit  prdtttréc  : fl  deuoit  feulement  donner  fes  troupes  au  Duc 
comme-auxiliaire  pour  le  retournement  de  fes  pays  ; car  de  commencer  ainfi  de  fin 
. propre  chef  guerre  ouutrte  au  Roy,  s'tftoit  fe  rendre  agrtffeur  y confequmment 
infraéleur  du  traité  de  paix  de  Cambray.  fl  entra  donc  en  Prouence  auec  -une 
nombreufe  y puijfante  armée  en  Juillet  tj\6-  mais  il  eprouua  bien-  tosl  que  ce 
ne  fi  pas  vne  petite  entreprife  de  -venir  afjaiütr  vn  Roy  de  France  en  fon  Roy- 
aume ; la  deffenfiuc  y fut  fi  -vigoureufe  , y conduite  auec  tant  d'ordre  y de 
prudence  militaire , qu'il  fut  contraint  de  finir  de  France  plus  vifie  qu'il  n'y 
e fiait  entré  ; y ri  ofant  en  cette  difgrace  s'arrtfier  en  ftalir  ou  il  auoit  chanté 
fes  trophées  auant  la  -vséloirt , il  retourna  par  mer  en  Sfpagne  comblé  de  honte  y 
de  confufion  au  lieu  des  couronnes  de  palmes , de  lauriers , y de  lys  qu'il  s'efioit 
promis.  Le  Roy  t'ayant  amfi  chaffé  de  fon  Royaume  par  fes  armées  viBoneu- 
’ fis,  reuint  à Paris  le  pourfuiurc  encore  par  la  a loye  de  jufiice  dans  fa  Cour  des 
"Pairs  , comme  -Biffai  ayant  commis  rébellion  y felonnie  contre  fon  Seigneur. 
Voyla  le  fujtt  de  cette  crlcbrt  aéhon  contenue  en  la  première  piece  de  ce  recueil , 
Laquelle  véritablement  mente  bien  d’eflre  confinée  y leuë  auec  attention  déf- 
ont. 
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LO  Vï  S par  la  grâce  de  Dieu  Rby  de  France  &:dc  Nauarrc-,  A nos 
amez  & féaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Baillifs,  Sçncfchaux,  leurs  Lieutenans,  & tous  autres  Officiers  &Iufticiers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Le  Sieur  Guillaume  Ribier  Confeiller  en  nos 
Confcils  d’Eftat  & Priué , Nous  ayant  fait  remonllrcr  qu'il  defireroit  don- 
ner au  public  & faire  imprimer  vn  LiurC  portant  pour  titre  Reciieildes  Let- 
tres & Mémoires  d Eflat,des  Roy  s,  P rince  s s ^mbajfadeurs , & autres  Miniflres , 
du  temps  des  Roy  s François  I.  ffcnry  II.  gÿ*  François  II.  Scc.  s’il  auoit  fur  ce  nos 
Lettres  neceflaires.  A ces  caufes  délirant  fauoriler  vn  fi  louable  deflein  , 

Nous  auons  par  ces  prefentes  permis  & permettons  audit  Sieur  Ribier  de 
faire  imprimer , vendre  & débiter  ledit  Recueil  par  tous  les  lieux  de  noftre 
obeiffimee,  & ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire , en  tels  caractères,  marges 
& volumes  qu’il  luy  plaira, pendant  le  temps  & cfpace  de  dix  ans,  à compter 
du  iour  que  chaque  volume  lcra  imprimé  pour  la  première  fois,  à la  charge 
d'en  mettre  deux  exemplaires  en  noltrc  Bibliothèque , & vn  autre  en  celle 
. de  noftre  très  cher  & féal  Cheualier  le  Sieur  de  î'Aubelpine  Marquis  de 
Chaftcau-neuf,  Commandcurde  nos  Ordres,  & Garde  dcsfccaux  de  Fran- 
ce  : & par  ccfdites  prefentes  Nous  faifons  inhibitions  & deffenfes  à tous 
Libraires,  Imprimeurs  & autres , d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure  9 
durant  ledit  temps  fans  le  confentemcnt  &i  la  permiflion  dudit  Sr.  Ribier  , 
à peine  de  confifcation  des  exemplaires,  & de  dix  mil  liurcs  d'amende  : Vou- 
lons qu’aux  copies  des  Prefentes, qui  feront  attachées  audit  Liure,  foy  foie 
ajoutée  comme  à l'Original  d'icelles.  Mandons  au  premier  noftre  Huifficr 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  pour  l’execution  des  prefentes  tous  exploits 
neceflaires,  fans  pour  ce  demander  noftre  permiflion,  Car  tel  cft  noftre 
plaifir.  Donne  à Paris  le  quatrième  iour  de  Iuillct  l'an  de  grâce  i6yo.  & de 
noftre  régné  le  huitième.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil , Bersv  d.  Et 
• fcellé  du  grand  fccau  de  cire  jaune  lur  (impie  queue. 

Lequel  Priuilege  a cfté  cédé  par  le  Sieur  de  Moulins  Légataire  vniuer- 
fel  de  leu  Monfieur  Ribier,  à Iules  Hotot  Marchand  Libraire  à Blois , fuiuât 
l’accord  fait  entr'eux  ; & ledit  Hotot  a tranfporté  fon  droit  de  Priuilege  à 
François  Cloufier  &la  vefùc  Aubouyn  MarchandsLibraires  à Paris,  fuiuant 
l’accord  fait  entr’eux. 

jicheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  tj.  Nouembre  i66j. 

Des  Exemplaires  ont  efté  fournis  fuiuant  le  Priuilege. 

Regiflré  furie  Liure  de  la  Communauté  des  Marchands  JÇjbraires  (y  Jmpri- 
meurs  de  cette  vite  de  Taris , U Nouembre  i66y.  fuiuant  l’erre  fl  du  Parle- 

ment du  neufléme  A uni  165).  Signé  Piget  , Syndic. 
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LET  TRES 


ET  AVTRES  ESCRITS. 

MEMOIRES 

D’EST  AT: 

DV  TEMPS  DES  ROYS  FRANÇOIS  1, 
Henry  & François  1 1.  és  années  15-57.  & fuiuantes 
iufques  en  1 > C o. 


Dr  scories  D£ 

lement, 


CO PP r B DE  LETTRE  C 

^iatjhre  Jacques  -Caffd  premier  mocar  au  au  juunemem. 
touchant  l aélton  par  luy  aide  datant  le  }{oy  franfou  I.  tenant  fon 
lt£l  de  Jufice  , contre  Charles,  d' csiujbrichc  Détenteur  des  (formés  de 
(filandres , isirthois  & Qsarolois , desquelles  le  Procureur  (Jetterai  de~ 
mandait  la  confication  pour  cauf  de  jelonnie. 

E Mercredy  dixiéme  jour  de  Ianuier  l'an 
>53 <>•  Enuiron  quatre  heures  du  foir  Monfeigncur 
le  Chancelier  m'enuoya  quérir  & me  dit,  que  le 
Roy  vouloir  venir  le  Lundy  fuiuant  en  fa  Cour 
de  Parlement,  en  laquelle  garnie  de  Pairs  de 
France , en  fa  prefence  tenant  fon  liû  de  luftice 
& à huis  ouucrts,  il  vouloir  la  caufe  de  la  reuerfion  & commifc 
des  Comtés  de  Flandres , Archois  Sc  Charolois  eftre  plaidée,  me 
commandant  iedic  SeigneurChancdier,  ainfi  qu'il difoit  en  auoir 
charge , d’y  penfer  & de  me  tenir  prcll  pour  plaider  fur  ladite  ma- 
tière , m’admonellant  que  pour  le  reipeû  & considération  de  la 
grandeur,  tant  des  deux  Princes  que  de  leur  caufe,&  pour  n’allumer 
pas  d'auantage  ie  leu  de  la  guerre  qui  défia  cftoit  allez  enflambé , 

A 


Ce  C kailes  cftoit 
l'Empereur  Char- 
Jcs-Quint  : mais il 
oc  s'agifioir  pas  de 
lay  en  qualité 
d’Empercur , t'eft 
pourquoy  nv  dans 
IcPJaidoyédeCap- 
pcl  ny  dûs  l'Àmft 
qui  fut  prononcé, 
on  ce  Je  rraitte 
point  d'Empercur. 


CVftoit 
félon 


W* 

que  nous 

comptons  & dat- 
ions maintenant  t 
ainfi  qüc  ic  vérifie* 
ray  c y captes. 
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j’cuffeà  parler  en  ladite  Plaidoyriefie  à déduire  les  moyens  d'icelle  le 
plus  fobtement  qu'il  me  fcroitpofliblc , fie  que  la  eau  lé  lepourroit 
porter  : auquel  Sieur  Chancelier, apres  auoir  tres-humblemcnt  re- 
mercié le  Roy  & luy  de  l'honneur.que  lcdic  Sieur  me  faifoit , ic 
demanday  s'il  ne  luy  plaifoit  pas  m'en  drcircr,ou  faire  dreffer  quel- 
ques brefs , mémoires  & mftruéhons , ce  que  ie  luy  fuppliay  tres- 
humblement  vouloir  faire  , à ce  que  félon  lefdits  mémoires  & au 
plus  près  de  l'intention  Sevouloir  du  Roy, & par  l'aduis  de  Meilleurs 
defonConfeil  priué.j'eiïffe  à me  conduire  au  fai&de  ladite  plaidoyric 
à quoy  il  inc  fit  rclponcc  qu'il  n’eftoit  befoin  de  me  faire  aucuns 
mémoires  ny  mil  méfions , fie  que  i'entendois  affez  la  matière , de 
laquelle  toutcsfois,fie  des  moyens  de  ladite  reuerfion  Se  commife,  il 
me  fit  de  bouche  quelque  briefue  Se  fommairc  ouuerture  , re- 
mettant le  furplus  fur  moy  , fie  fur  ce  qu’il  difoit  que  ic  fçauois 
bien  foire,  fielàdeffusme  donna  congé:  Se  le  Icudy , Vcndredyfic 
Samedÿ  enfuiuaht  ievacquay  avoir  les  Traittez  de  Madrid,  fie  de 
Cambray , plufieurs  Arrefts  , mueftitures  , chartes  , titres  , ex- 
traits,procedures, fie  autres  pièces  feruans  à la  matière, & m'apreftay 
de  ladite  caulc,Se  pource  que  ie  craignois  de  faillir , fie  de  dire  trop  ou 
trop  peu,  Se  que  ic  doutois  d'ellre  tropfobrc  Se  modefte  aufilbien 
que  aeftre  trop  aigre  fie  poignant  en  paroles  & fentences , afin  aulfi 
que  par  aptes  l'on  ne  me  peuft  rien  imputer , ie  dreffay  leprojec  Se 
fubftance  de  mon  plaidoyé  ainfi  qu'il  me  fembloit  qu’il  le  deuoit 
faire  par  mémoires  & articles,  fie  le  Dimanche  14.  dudit  mois,en- 
uiron  lept  heures. du  matin,  icportay  lefdits  mémoires  à mondit 
Sieur  Chancelier  le  fupplianr  qu’il  lu  y pleult  les  voir,  & faire  voir 
au  Confeil  dudit  Sieur  Rc^ , afin  de  m'aduertir  d'y  adioullcr , ofter, 
changer , corriger  ou  diminuer , s’ils-voyoient  bon  eftrc , tant  en  ce 
que  iauois  délibéré  de  dire,  que  és  termes  & manière  de  le  dire 
pour  ma  décharge,  & afin  de  ne  dire  ou  taire  chofe  dont  le  Roy  fut 
mal  content  ; Surquoy  mondit  Sieur  le  Chancelier  me  dit  que  i’auois 
bien  fait  & fagement  & me  mena  au  leuer  du  Roy , où  apres  auoir 
parlé  de  l'affaire,  me  fut  dit  par  ledit  Sieur  Chancelier  que  le  Roy 
commandoit  que  Meilleurs  les  quatre  Prefidensde  la  Cour,  mes 
compagnons  & moy  nous  nous  trouuaffions  ledit  iour  à l’ifluë  de 
fon  dilner  en  fon  Confeil  priué,  & là  feroient  mefdits  mémoires  par 
moy  prefentés  & leus  de  mot  à autre  tout  au  long,  auquel  Confeil 
piué  ledit  Sieur  Roy  ne  voulut  cftre:  mais  y eftoient  Meilleurs  les 
Ducs  de  Vendofmc,  les  Cardinaux  de  Bourbon,  IcVcneur&du 
Bellay, les  Chancelier,  Grand  Maiftrc  & Admirai  de  France  , le 
Sieur  de  Chafteaubriant  , l'Euefquc  de  Soiffons  , les  quatre  Pre- 
fidens  de  la  Cour  de  Parlement , Maiftrc  Pierre  Rcman  fie  moy  Ad- 
uQCatsôcMaiftreNicolcThibaultProcurcur  General  dudit  Sieur, 
les  Secrétaires  Bouchetet  fie  Bayart. 
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Et  apres  la  Ieélurc  de  mcfdics  articles  & mémoires , & que  lcf- 
dits  Sieurs  m'eurent  dit  tant  particulièrement  qu’en  general , ce 
qu’il  leur  lèmbloit  deuoir  demeurer  ou  élire  ollé  , adjoullé  ou 
diminué , & ce  qui  leur  fcmbloit  aufli  élire  bien  exprimé  Se  refo- 
lu  au  plus  près  de  ce  qu’ils  penfoienc  élire  l’intention  du  Roy, 
remettant  au  demeurant  le  tout  fur  ma  fuffifancc  , ainlî  qu’ils 
me  faifoient  l’honneur  de  dire,  ie  me  partis  dudit  Confeil, au- 
quel i’auois  elle  iulques  à enuiron  de  cinq  à lix  heures  du  foir. 
Si  vins  accommoder  mefdits  mémoires  & drclfer  mon  Plaidoyé 
que  j’auois  à faire  le  lchdcmain  félon  ce  qui  m’auoic  elle  dit  St 
commandé  par  mefdits  Sieurs  du  Confeil. 

Et  le  lendemain  Lundy  quinziéme  iour  de  Ianuier'  audit  an  ijjtf. 
enuiron  dix  heures  du  matin  arriua  le  Roy  en  fa  Cour  de  Par- 
lement , & fc  leit  en  fon  Siège  Royal  Se  liél  de  lullicc  , ayant  à 
la  dextre  le  Roy  d’Efcoflc,  Monlcigneur  le  Dauphin,  Meilleurs 
les  Ducs  de  Vendofme  Si  de  Toutcvillc  , le  Comte  de  Neuers  Se 
plulïcurs  autres  grands  Princes  & Seigneurs,  Si  à fa  fcneilre  Mef- 
lieurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  St  de  Bourbon  Si  Monlieurl'Eucl- 
que  de  Chaalons  Pairs  de  France  aux  hauts  lièges  , S:  aux  pieds 
dudit  Sieur  Roy  clloit  le  Duc  de  Guife  Pair  de  France , failant 
l’office  de  grand  Chambellan  , S:  aux  bas  lièges  clloicnt  Monfei- 
gneur  le  Cliancclicr  en  vnc  chaire  couuertc  d’vn  riche  tapis  de 
velours  femé  de  fleurs  de  lys  ; au  deuant,  Se  au  bas  du  liege  du  Roy 
clloient  Meilleurs  les  quatre  Prefidens  , & Meilleurs  les  grands 
Maillrcs  Oc  Admirai  de  France  , Se  grand  nombre  d’Euefqucs  Si 
Archcuclqucs  & Mefllctm-W-  RjiqucrtirjvCaaitiIlcrs 

St  Officiers  de  ladite  Cour  de  Parlement  , vertus  tous  Icfdits  Pre- 
fidents  Confeillcrs  & Officiers  d’icelle  Cour  de  leurs  robbes  d’é- 
carlatte,  & lefdits  Prelidens  de  leurs  manteaux  fourrez  ayans  leurs 
Mortiers  de  velours  en  leurs  mains , Se  clloit  ledit  Sieur  Chance- 
lier vertu  d’vne  robbe  de  velours  cramoify-brun. 

Et  apres  que  tous  furent  allis  , Se  par  commandement  du  Roy 
les  portes  de  la  Chambre  du  Plaidoyéouuertes,  St  que  l’on  eut  ap- 
pelle Aduocats  qui  font  entrez  le  premier  Huiflicr  d’icelle  Cour 
vertu  de  fa  robbe  decarlatte, ayant  l’on  bonnet  de  drap  d’or  fourre 
d’hermines  , appclla  la  Cédule  qui  luy  auoit  cfté  baillée  pat  le  Pro- 
cureur General  dudit  Sieur  , portant  ces  mots  , Plaise  au  Roy 
nollre  fouucrain  Seigneur  donner  audiancc  à fon  Procureur  Ge- 
neral demandeur  en  matière  de  Commife  Si  Reucrlion  de  fief, 
contre  Charles  d’Aultrichc  Detempteur  des  Comtés  de  Flandres 
Se  d’Arthois  St  d’autres  Terres  S:  Seigneuries  deffendeur  en  ladite 
matière  : Et  lots  mes  deux  Compagnons  Si  moy  crtans  debout  au 
premier  Barreau  droit  deuant  le  liège  du  Roy  nous-nous  jet  tâmes  tous 
trois  à genoux  S:  commançay  mon  Plaidoyé , mais  ie  rieûs  pas  dit 

A i] 


4 LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

dix  ou  douze  mots , que  mondic  Sieur  le  Chancelier  fe  lcua  de  fa 
chaire  & nous  commanda  de  par  le  Roy  nous  louer  Si  nous  cou- 
urir  difant  ces  mots,  ou  fcmblables.  Ilplaift  au  Roy  quevous-voui 
leuiez  & foyez'Couucrts  , aufquclles  paroles  nous-nous  leuâmes  & 
remerciâmes  le  Roy  , mais  nous  ne  nous  couurîmes  , ains  conti- 
nuay  quelque  peu  ma  plaidoirie  iufqucsàce  qu'il  nous  fur  dit  de-  • 
rechef  qu'il  plaifoit  au  Roy  que  fuîfions  couuerts  , & lors  apres 
auoir  fait  tous  trois  vne  grande  rcucrence  julqu’à  terre,  Si  remer- 
cié le  Roy  nous-nous  couurîmes  & paracheuay  mon  Plaidoyé, 
qui  dura  enuiron  cinq  quarcs- d'heures. 

v JT WWw  rr.'Tl  i«vi  ir.fi  WW  Ir'rrm'H  Ir.Hi  H Ir'anreii  W iM» 

ENSVIT  LEDIT  TLAIDOZE 

SI  R e , Varus  Orateur  infigne  voulant  plaider  douant  Ccfar,’ 
luy  difoit  , airrfi  que  recite  Scnequc , Qui  apud  te  dictre  au- 
dent,  Ca[ar,  magnitudinem  tuant  ignorant,  qui  non  audent  huma- 
nitattm  , Ceux  , difoit -il , qui  ofent  parler  deuant  toy  , Ccfar  ‘ 
ignorent  ta  grandeur  , & ceux  qui  ne  lofent  ne  connoiflcnt  pas 
ton  humanité  Si  ta  bonté  , fur  lequel  propos  délibérant  à parc- 
moy  fi  j’oferois  bien  parler  & plaider  deuant  voftre  Majcfté, 
connoilfant  fa  grandeur,ou  fi  ie  ne  îoferois, ayant  ccrticudede  voftre  , 
finguliere  grâce  Si  bénignité  notoire  à tous  ; ic  me  fuis  trouué  bien 
empefehé  , variant  & douteux  , mais  en  fin  confidcrant  que  tant 
grande  foit  voftre  HoiircfTc  , Majcfté  & fplandeur  , encorcs  plus 
grande  cft  voftre  m.infuctuJ^,  Juui.vui  R-  henignité  , l’alfcurance 
quei’en  ay,  a furmonté  la  crainte,  que  i’auois  de  dire  deuant  vn  fi 
grand,  fi  fipuant  & fi  magnanime  Roy  , mcfmemcnt  en  cette  tres- 
noblc  , tres-illuftre  & tres-fage  Compagnie  de  Roys,  Princes  de 
voftre  Sang  Si  Pairs  de  France , Prefidens  & Confeillcrs  de  voftre 
fouucrainc  Cour  de  Parlement , grand  nombre  de  Prélats , que 
iolé.dire  cftre  vn  Theatre  & Confiftoire  tel  qu’en  toute  l’Europe 
on  ne  fçauroit.en  faire  voir  vn  plus  grandement  paré  , ny  âuec 
telle  affluence,  célébrité  & fréquence  du  peuple,  lequel  eft  icy  en 
la  première  Ville  du  Monde  , Initiât  vidert  Jacros  fuit  us  Principis , 
comme  dit  la  Loy , & voyant  fon  Roy  fedentem  in  folio  Judicis  difîf 
pantem  omne  malum  fulru  fuo  , Comme  dit  Salomon  , Il  ne  man- 
que pas  de  publique  joye  Si  de  deuocion  enuers  vous  , Sire  , ny 
d'attention  Si  de  bien-vcillance  enuers  moy  pour  l'inrereft  Si  l'af- 
feiftion,  qu’il  a en  cette  caufe  concernant  l’vtiiité  publique,  la  lu- 
fticc  Si  réparation  des  hoftilités,  forces,  inuafions  & oppreflions  à 
hiy  faites  , la  conferuation  des  limites  du  Royaume , domaines  8c 
droiéts  de  voftre  tres-facréc  Couronne,  que  vous  tenez,  Sire , im- 
médiatement de  Dieu  , & en  laquelle  vous  ne  reconnoilfez  ne 
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reconnurent  oneques  vos  trcs-nobles  progenitcurs  & predecelfcurs 
autre  Supérieur,  tellement  que  voyant  voîlre  Majefté  par  fa  bonté, 
8c  le  relie  de  l’aftiftancc  par  la  qualité  de  la  caufc  bien  difpofez  à 
m’entendre , ic  n’vfcray  d’autre  Préfacé  ou  exorde  félon  l’art  de 
Rhétorique  , peut-eftre  la  trouuercs-vous’  icy  d’autant  plus  arti- 
ficielle , que  ie  n’y  auray  gardé  nul  artifice;  & d'autant  mieux  or- 
née de  langage,  que  ie  n’y  auray  cherché  aucun  trop  exquis  8c  cu- 
rieux accoutrement  : Il  n’y  a qu'vnc  chofe  que  ic  crains  en  cette 
action  , c’cft  d’vfcr  de  paroles  plus  griefues , aigres  8c  amcrcs , 
que  voftre  nature  ne  fouffre  3c  que  vos  facrécs  aurcillcs  ne  peuuent 
endurer , vous  Sire  , qui  iamais  n'auez  voulu  permettre  en  voftre 
prcfence  de  blâmer  ou  toucher  la  perfonne  de  celuy  contre  qui 
i’ay  à plaider  : mais  ic  crains  aufli  de  parler  plus  doucement  que 
la  qualité  de  la  caufc  ne  le  requiert;  toutefois  en  ce  doute fçaehant 
voftre  intention  cftrc  que  ic  parle  le  plus  fobrement  Se  modefte- 
ment  que  ie  pourray  , ic  m’abftiendraÿ  d’vfer  de  paroles  pic- 
quantes  ou  trop  aigres  ; 8c  ne  diray  finon  ce  qui  ne  fe  pourrait 
taire , fans  faire  mauuaife  feuille  & apporter  détriment  à la  caufc. 

Or  , Sire,  pour  venir  à la  narration  Se  entrer  au  fait  , il  eftvray 
que  les  Comtés  de  Flandre,  Arthois  Se  Charollois  8c  autres  ter- 
res & Seigneuries , dont  ie  parlcray  cy-aprcs,  ont  anciennement 
cfté  plainement , nuëment  Se  en'  toute  propriété  du  domaine  de 
la  Couronne  de  France,  tenues , régies  8c  gouuernées  par  les  Roys 
de  France  vos  PrcdccelTcurs , ou  par  des  Gouuemeurs  foubs  eux 
& en  leurs  noms,  iufques  aux  inueftitures  8c  inféodations  qui  en 
furent  faites  par  Charlemagne  si  Charles  te  Chauue  R5n  Nepueu 
en  droite  ligne  à Baudouyn-bras-dc-fer,  en  la  perfonne  duquel  fut 
ledit  pais  de  Flandre  érigé  en' Comté  par  le  Mariage  de  Madame 
Iudith,  Fille  dudit  Charles  le  Chauue,  qui  femme  auoit  cfté  au 
Roy  d’Angleterre  , 8c  par  autres  inféodations  qui  furent  an- 
ciennement faites  defdits  pais  , depuis  Iefquellcs  inféodations  8c 
inueftitures,  les  Comtes  de  Flandre,  d’Arthois  8c  Charollois  Sc  au- 
tres Terres  Sc  Seigneuries  ont  efté  toujours  notoirement  tenus  Sc 
reputez  hommes  vaflaux  Sc  fubjets  de  la  Couronne  de  France,  8c 
ont  toujours  reconnu  lefdites  Comtés,  Terres  8c  Seigneuries  cftrc 
tenues  en  Pairie,  foy , fief  8c  hommage  lige  d’icelle  : Mefmemcnt 
Dom  Philippcs  Archiduc  d’Auftriche  Pcre  dudit  deffendeur  en 
l’an  mil  quatre  cens  nonantc-trois , requit  au  Roy  qui  lors  regnoit 
l’ouffrance  de  porter  la  foy  Sc  hommage  defdites  Comtés  Sc  au- 
tres Terres  Sc  Seigneuries  qu’il  tenoit  de  ladite  Couronne,  jufque* 
à ce  qu’il  euft  l'aagc  de  vingt  ans,  Sc  fix  ans  apres,  qui  fut  en  l'an 
mil  quatre  cens  nonantc-neuf , fit  le  Serment  de  fidelité,  foy  8c 
hommage  lige  au  feu  Roy  Louys  XII.  que  Dieu  abfolue  en  la  per- 
fonne de  Meifire  Guy  de  Rochefort  fou  Chancelier  , le  tout  en. 
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grande  humilité,  dans  la  Cité  d'Arras,  deuant  tout  fon  peuple,  te 
utrade  leferuir  julcjucs  à la  mort  enuers  tous  6c  contre  tous  comme  fon 
fouucrain  Seigneur,  qui  font  termes  d'hommage  lige.  Et  il  cltvray 
que  depuis  lcfaites  premières  inféodations  & inuclliturcs  tous  lcldits 
Comtes  leurs  Va  fl  aux  6c  les  Habitans  Se  Subjets  dcfdites  Comtés 
Terres  & Seigneuries  tant  en  general  qu'en  particulier,  ont  toujours 
notoirement  refforty  en  voftre  Cour  de  Parlement,  comme  vos  vrays 
fubjets  & julticiablcsàcaufe  d’icelles  Terres,  & en  conlcquencc  de  ce, 
lefdits  Comtes  ont  eu  ordinairement  en  cette  dite  Cour  de  Paris  Se 
de  Parlement  des  Adnocats  & Procureurs  pour  la  deffence  de  leurs 
droi£b& des  iugemens  de  leurs  Officiers,  comme  cftans  vrayslubjets 
Se  jufticiablcs  de  vous  & de  vollre-dite  Cour  de  Parlement  : Il  y a 
mefme  plulieurs  Arrefts  mémorables  donnez  en  cette  Cour,  à l'en- 
contre aefdits  Comtes,  & entr’autres  vn  de  l'an  1104.  par  lequel  fut 
dit  que  le  Comte  de  Flandre  ne  pourroit  faire  d vn  roturier  vn  No- 
ble ou  CheuaUcr  fans  l’authorité  du  Roy , ledit  Arrclt  porte  ces 
mots  de  p^ilUno  militent  : vn  autre  de  l’an  1181.  par  lequel  dcffenccs 
furent  faites  audit  Comte  d'cmpcfchcr  les  habitans  de  Biugcs  d’auoir 
recours  au  Roy  ScàfadueCour,  s’ils  vouloient  luy  faire  plaintes  ou 
doléances  . vn  autre  de  l'an  1183.  par  lequel  fut  dit  que  l'Ordon- 
nance faite  par  le  Roy  furie  fait  des  Monnoyes  auroit  lieu  audit 
Comté  de  Flandre , Se  cnioint  audit  Comte  de  la  faire  garder  : vn 
aétc  de  Fan  mil  deux  cens  vingt- cinq  ou  vingt-fix,  pai  lequel  les 
Comte  ôeComtelfc  de  Flandre  accordèrent,  que  où  de  lien  auant 
ils  fe  departiroient  de  l'obeïflance,  fidelité  Se  fouueiaineté  du  Roy, 
ils  conientoient  cftrecenfurcz  & excommuniez  des  Cenfurcs  Ec- 
clcfiaftiquesparlesEuefqucsdeSenlis  5c  de  Meaux,  félonies  Bul- 
les du  Saindt  Siege  Apoftolique  que  eux  mefmcs  auoient  impetrées 
qu'ilsmirent  lors  entre  les  mains  defdits  Euefqucs:Il  y en  a encore 
vn  autre  de  plus  fraifehe  mémoire  de  l'an  i;oj.  par  lequel  il  fut  or- 
donné les  Cnainbres  alfcmblées  que  le  Comte  de  Flandre  ôed  Ar- 
thoisferoitadjourné  Amplement,  ôeque  M.  Thomasde  Plains  fon 
Chancelier  Se  les  PrefidcnsduConfcil  en  Flandre  feroient  adiour- 
nez  à comparoir  en  perfonne  en  ladite  Cour , Se  fut  dit  que  ledit 
Comte  feroittenudereprefenter  en  icelleCourlcfditsChancelicr  & 
Prefidens,  fur  peine  de  mille  marcs  d’or,  Se  auec  ce  fut  ordonné  que 
lefditcs  Comtés  de  Flandre,  Arthois,  Charollois  Se  autres  terres  & 
Seigneuries  par  ledit  Comte  tenues  enfief  de  laditcCouronncdc 
France  lcroicnc  laifics  & mifes  en  la  main  du  Roy,  iufqucsàceque 
l' Arrell  d icelle  Cour  donné  touchant  l’Euefquc  de  Tournay  Se 
autres,  duquel  Arreft  leditComte  ou  fes  Officiers  auoient  empef- 
ché  1 execution  fuit  entièrement  cxccuté.Or  combien  que  vcuce 
qucditeft  desdroifts  feodaux,naturedc  ficf.Pairie  6c  ferment  de  fi- 
delité, hômage  ligc,fubjeéhon  & iunidiétion,  Charles  d’ Auftriche 
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lité  hommage  lige,  Subjcchon  & Iurifdi&ion,  Charles  d’Auftrichc 
Fils  dudit  Dom  Phiiippes , à prefenc  détenteur  de  Flandres,  Arthois, 
Charollois,&  autres  terres  & Seigneuries  parties  de  ladite  Couronne 
de  France , fuft  tenu  à caufe  d'iceux  fiefs , fur  peine  de  commifc , pri- 
uation  & reuerfion  d’iceux  , vous  garder  Sirc,&  à voftre  Couronne 
les  deuoirs  de  femice  & fidelité  de  quibus  in  cap.  i.  de  noua  orma  fidef. 
in  •vfib.jeud.  8 c dont  parle  Iules  Celar  au  tiers  liure  de  fes  commentai- 
res parlant  des  vaffaux  & foldats  d'Aquitaine.  Neantmoins  ledit 
Charles  fubjet  & vaflal  de  vous  & de  voftre-dice  couronne  s'efforça  en 
l’an  îjio.  & auparauant  de  faire  plufieurs  vfurpations  & entreprifes 
fur  vos  droidts , authoritez,  prééminences  & prerogatiucs  de  Souue- 
raineté,  & fit  maintes  fcloniues,  rebellions  & dcfobeiffanccs,  met 
mes  s'élcua  contre  vous  par  inlults,  inuafion,  guerre  St  hoftilitc  cou- 
uerte  à Mouzon  & Meziercs,  en  Prouence,  en  Italie  & autres  fieux, 
par  le  moyen  defquclks  fclonnics,  rébellion,  entreprifes,  ingratitu- 
des & vfurpations,  tombèrent  lcfdits  Comcez  & autres  terres  en  re- 
uerfion & réunion  /.  /.  (ff  [ma  C.  de  reuocand.  dona.  cap.  i.  de  natura 
jeudeap.  que  juit  prima  caufa  bcnefici)  amictend.  (if  cap.  i.  ex  quib.  caujîs  jeu- 
dum  amitt.  Pour  raiforvdcquoy  dés  le  Samedy  ij.  iour  de  Feuner  ijti. 
par  vous  Sire , feant  en  cette  voftre-dite  Cour  de  Parlement,  affilié 
de  plufieurs  Princes  de  voftre  Sang , Pairs  de  France  êc  autres  grands 
Seigneurs , auroit  efté  décerné  Commiftion  à voftre  Procureur  Ge- 
neral pour  adjourner  ledit  Charles  d’Auftrichc  par  vn  fcul  Edi&  ci- 
catoire  & péremptoire  à certain  iour  pardeuanc  vous  en  voftre-dice 
Cour;  pour  refpondre  à voftre-dic  Procureur  General,  laquelle  Com- 
miirronfuc  exccutcc  e5  viBts  A miens,  Cor- 

bic,  Peronne  & Saimft  Quantin  à fort  de  Trompe,  cry  public  & 
par  affiches,  comme  aux  plus  prochains  lieux  de  leur  accès,  par  au- 
thorifation,  ainfi  que  le  pottoit  ladite  Commiftion,  & auecexptes 
fauf  conduit  pour  ceux  que  ledic  Charles  d’Auftrichc  voudroiten- 
uoyer  pardeuers  vous  pour  répondre  à voftre  Procureur  General, 
auquel  iour  ledit  Charles  ne  compatuc  ny  autre  pour  luy,  mais  fc 
rendit  co'ntumax  , qui  eft  à dire  en  vraye  interprétation  françoife 
félon  & rebelle , dédaignant  comparoir  deuant  fondit  Seigneur 
par  foy-mefme  ou  par  autre,  pour  fc  iuftificr  , humilier,  excu- 
fer  ou  deffendre , qui  eft  vne  autre  & nouuclle  fclonnie,  pour  la- 
quelle les  Loix  & vfages  des  fiefs  priuent  le  vaftal  du  fien  , com- 
me tille  eft  la  commune  Sentence  des  Doâeurs  , in  cap.  i.quet 
fuit  pnnrn  caufa  beneju  amictend.  i n vfib.  fend,  per  text.  Au  moyen 
de  laquelle  contumace  fut  par  vous  & voftre  - dite  Cour 
donné  deffault  contre  ledit  Charles  d’Auftiiche,  fuj  le  profit 
duquel  print  voftre-dic  Procureur  General  Condufions , ten- 
dant afin  de  Déclaration  de  commife,  reuerfion  & reiinion  de  fief 
pour  le  regard  defdicesComtez.T erres  & Seigneuries  tenues  de  ladi  te 
Couronne,  & fut  la  matière  plaidée  en  prcfence  de  vous  Sire,  en  cette 
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Cour  garnie  de  Pairs  le  dernier  iour  deluin  1514.  St  combien  que  fur 
le  champ  enfliez  peu  faire  ladite  déclaration  par  le  moyen  de  la  noto- 
riété deldites  fclonnies,  dcfobeïffànces  & rebellions, dont  le  fait  cftoit 
encores  permanent,  & n’eftoit  befoin  garder  aucune  formalité  de 

Srocés  8t  encore*  puis-je  dire  que  autre  Sentence  ou  déclaration  rie- 
oit  requife  qjiant  à la  commife&reuerlion  defdits  fiefs  par  ce  que 
ipfo  iure  faflo,  par  la  felonnie  jointe  auec  la  rébellion  fcfdits  fiefs 
eftoicnt  confifqucz  St  commis,  quoy  que  ce  foit  réduits,  retournez 
& acquis  à la  Couronne  St  Seigneurie  directe  par  la  commune  fen- 
tencc  des  Maiftrcs  qui  en  ont  eferit , in  c.  i.  quitus  mo.  feud.  amitt. 
dre.  Neantmoins  pour  plus  bénignement  & gracicufement  traitter 
voftre-dit  vaflàl,  St  monftrer  que  vous  St  vof-dits  predeceflcurs  Roys 
aueztoûjours  aymé  la  voyc  de  Iüfticc,  & voulu  garder  l’ordre  d’icelle 
auant  que  de  venir  à la  force  & aux  armes,vous  vouluftes  faire  garder 
les  folemnitez  és  procedures  aufquellcs  rieftiez  tenu , St  ainfi  appoin- 
tâtes la  matière  au  Confeil , &r  ordonnâtes  que  voftre-dit  Procureur 
General  bailleroic  fes  Conclufions  par  eferit  8t  informerait  dcfditcs 
rebellions , dcfobcïlTances  St  notoriété , ce  qui  fut  fait  : Et  par  apres 
ledit  Charles  continuant  8t  perfeuerant  en  fadite  felonnie , defobeïf- 
fance  8t  hoftilité , aurait  fuicité  contre  voftre  Majefté  afpre  guerre, 
tellement  que  l’on  ferait  venu  à de  grandes,  enflammées  & furieufes 
batailles , apres  lcfquclles  ledit  Charles  d'Auftriche  ayant  eu  de  fon 
cofté  la  fortune  8t  le  hazard  de  la  guerre  plus  que  la  vertu  ou  proüefle, 
il  aurait  par  force,  violence  Se  contrainte  extorqué  de  vous  certains 
traittez  Se  conditions  dures, très  iniques  St  dcraifonnables,  par  Iefqucl- 
lcs  il  vous  aurait  contraint  luy  ceder,  quitter  St  tranlportcr  pluneurs 
beaux  Se  grands  droits,  propnetez  & Seigneuries,  mefmement  des 
Royaumes  de  Naples  8e  de  Sicile,  l'Eftat  St  Duché  de  Milan,  le  Com- 
té d’Aft,  le  d roi  et  que  prétendiez  au  Royaume  d’ A rragon,  lafouue- 
raincté  , Reflbrt , Pairie,  Féodalité  , Regalle  Se  tout  autre  droit 
qu'auiez  efditcsComtez  de  Flandres  St  d’Arthois, Cité  d’Arras, Tour- 
nay,  Tournefis,  Mortaigne,  Saint  Amandsét  autres  droits  à vous 
appartenans , à caufe  de  voftre  vray  Domaine,  eftans  de  l’ancien  pa- 
trimoine de  la  Couronne  , & ce  outre  la  fomme  de  deux  millions 
d’cfcus,qui  luy  a efté  payée,  qui  font  traittez,  dcfquels  l’on  peut  dire 
comme  difoit  Pontus  Hcrennius,  recité  par  Tite-Liue  au  5.  liurede 
fa  première  Décade , Qu*  neque  amicos  parant  neque  inimicos  tollunt , 
, Traittez  qui  font  nuis  , iniques  Si  illégitimes,  St  tels  que  à I’accom- 
pliflement  St  obferuation  d'iceutf,  vous  ne  fuftes  oneques  lire  , 8t 
n’eftes  encore  tenu , mefmement  en  ce  qui  touche  les  ceflions*  quit- 
tances , dclailTemcns  St  renonciations  aux  droits  de  propriété  St  au- 
tres deuant  dits,  St  fingulierement  la  feudalité,  fouueraincté,  rcflbrt 
St  autres  droits  à vous  8t  d voftrc-dite  Couronne  appartenans  fur 
lefdites  Comtcz  , Terres  St  Seigneuries  ; car  en  premier  lieu  les  Con- 
trats ou  Traittez  faits  par  celuy  qui  ferait  detenu  ou  pour  crainte  de 
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longue  détention  de  fa  perfonne,oudefcsenfans,  (&  voire  mefme 
ils  eftoient  iurés  Si  faits  fous  couleur  de  paix)  font  nuls&  ne  lient 
Si  n'obligent  aucunement:  Car  ils  font  ccnfés  eftre  extorquez  par 
crainte  juxee  le  texte  in  l.qui  m carcertm &inl. metum  §. licct  ff.quod  metus 
caujâ:  Tousles  Doâeurs  font  de  ceftc  opinion;  Et  ne  faut  faire  dif- 
férence de  la  rétention  du  Pereou  des  Enfans , comme  dit  Paulus  Iu- 
rifconfulte  in  I.  ifii  quidcm.jj.  quod mttus caufa , quia  pro  ajfeclu paternoqui 
omntsvma t parent t s inlibens  magisquaminfeipfis  ttrrtntur. 

Suppofé  que  quand  à l'effet  de  la  paix  Si  dépendances  fubftantielles 
d’icelle  lefdits  traités  foient  valables,  toutesfois  quandaux  conditions 
iniuftes,&  padiios  extrinfeques,fans  lefquelles  ladite  paix  fe  pourroie 
bien  traiter  & faire , & lefquelles  fous  couleur  de  ladite  paix  auroient 
efté  extorquées,  elles  font  nulles  Si  inualides;  Et  encore  que  les  T raie. 
tez&  Contrats  faits  entre  les  Princes  doiuent  exuberer  & auoir  na- 
ture de  bonne  foy,  quoy  qu’en  autres  perfonnes  ils  fuffcntdcdroiâ: 
eftroit,  Comme difcntlesDo&curs au  tiltte  de  pace  conftan.  & inl.cum 
fundus.  ff.  fi  ccrt.  pet.  Neantmoins  ledit  Charles  n'auoit  pas  vfé  de 
grande  honneftetényde  bonne  foy  au  faidt  defditsTraittés  ne  vous 
tenant  pas  la  promette  qu’il  vous  auoit  faite  , ou  fait  faire  par  fes 
gens  auant  que  vous  fumés  en  Efpagne,dc  vous  rcceuoir  à bonnettes 
& raifonnables  conditions  de  paix  ; Caf  il  ne  fc  feroit  pas  voulu  con- 
tenter d' vnc  rançon  d'argent  grande,comme  de  deux  millions  d’efeus 
d'orau  foleil  ny  d'autres  conditions  bonnettes  à luy  offertes,  par  vous 
Sire,  ou  par  vos  Ambaffadeurs,&  telles  quelles  eftoient  iugées  très- 
fuffifantes  & bien  raifonnables  par  tous  les  Princes  Si  Potentats  de 
la  Chrefticnti, félon  la  loy  delaguerte  recciieentretouslcfdits  Prin- 
ces Chreftiens  , Si  les  Payens  mefines  , de  n’auroir  Jamais  ledit 
Charles  voulu  condefccndre  ny  cônfentir  à ladéliurancc  de  Mef- 
fieurs  vos  Enfans  ttnon  que  vous  luy  quitallicz  les  grands  héritages 
droidts  de  propriété  & autres  cy-deflus  déclarez  à vous  &à  vosSuc- 
ceffeursappartenans& fur  lefquels  ledit  Charles  ne  pouuoit  former 
aucun droiâny  bonne  querelle,  tellement  que  tels  traittez.pour  le 
regarddcce  quedit  eft,extorquez&faits  comme  fur  la  carte  blan- 
che font  d’extreme  & cftroite  rigueur,  & de  mauuaife  foy  , ce  qui 
vicieles  Contraâs  faits  entre  haults  Princes,  mcfmcmenr  qu'il  y a 
plufieurs  conditions  indecentes,mal  honneftes  Si  impolIïblcs,&  tou- 
tes les  daufes  y font  appofeés  à la  faueur  duditCharles  d' Auftriche,6c 
nullement  ou  bien  peu  à voftre  faueur,  Sire,  de  maniéré  qu'il  ne  peut 
tomber  en  entendement  humain  que  vous  les  ayez  volontairement 
confenties , & pouuez  dire  en  cét  endroit , comme  difoit  le  Roy 
Agefilaiis  quand  on  luy  difoit  qu’il  auoit  promis  quelque  chofc  in-  f» 
iufte , ic  l'ay  bien  dit,difoit-il,mais  ic  ne  l'ay  pas  promis  ; car  voftre  r°r 
Volonté,  Sire,  contrainte  Si  forcécpar  ledit  Charles,  Si  de  vous 
extorquée  pour  ladéliurancc  de  Mefleigneurs  vos  Enfans,  ne  doit 
eftre  réputée  volonté. 
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Sont  auflilefdits  traittcz  nuis  & entièrement  inualidcs,  parce  qu'en 
iccux  vous  auez  cédé,  renoncé  & aliène  pluficurs  beaux  droids,pro- 
prictcz  & héritages  cftans  du  vray  & ancien  Domaine  de  voiïrc  Cou- 
ronne , mefmémcnt  lcfditcs  Comtés  de  Flandre  Si  Arthois , qui  par 
ladite  première  fclonnic  & rébellion  elloicnt  retournez  à vottre- dite 
Couronne  , & auroicnc  repris  pareille  nature  ou  qualité  que  ladite 
Couronne, qui clt  d’eftre  inaliénables,  l. Lucius ff.de  leg.ij.  Se  les  Feudiftes 
in  c.  î.  défend.  Se  bien  que  ladite  fclonnic  Se  reucrlion  de  fiefeûtpû  dire 
remife,  attendu  qu'il  n'y  auoit  cncores  déclaration,  ny  actuelle  inci  :- 
poration audit  Domaine,  fi  n’auriez-vous  pû  quitter  ny  aliéner  ladite 
feudalité,  inueftiture,  Seigneurie  directe,  Pairie,  Souueraincté,  Ré- 
gale, Reflort  & autres  droidsfeigneuriaux, féodaux  & patrimoniaux  à 
vous  Se  à voftre-ditc  Couronne  apartenans  pardroid  vray  Se  ancien 
Domaine,  ny  la  compofitiond’ Arthois  montant  par  chacun  an  à la 
fomme  de  quatorze  mille  liures,  ny  aufli  les  Terres  de  Mortagne, 
S.  Amand,  Tournay,  Tournefis  & autres  qui  font  de  l'ancien  patri- 
moine de  la  Couronne  Se  ancien  Domaine  de  France  , lesquelles  le 
Roy  Philippes  le  Hardy  fils  du  Roy  S.Louys  en  l’an  1x79.  acquît  de 
Baudouyn  de  Mortagne  ; car  par  la  Loy  de  France  que  l'on  nomme 
Salique , & par  le  droid  commun  diuin  Se  pofitif,  le  facré  patrimoine 
de  la  Couronne  & ancien  Domaine  de  France  ne  tombe  au  com- 
merce des  hommes,  &n’eft  ledit  Domaine  conucnablc  àautre  qu'au 
Roy,  qui  rft  Mary  Se  Efpoux  politique  de  la  chofe  publique,  la- 
quelle luy  apporte  à fon  Sacre  ÔcCouronncment  ledit  Domaine  en 
Dot  de  fa  Couronne,  lequel  Dot  les  Roys  à leur  Sacre  & Couron- 
nement promettent  Se  jurent  folemnellemcnt  de  ne  l’aliéner  jamais 
pour  quelque  caufe  que  ce  foie,  comme  aulfielt-il  inaliénable  delà 
propre  nature  Si  condition. 

Bien  que  cela  ait  lieu  en  toutes  Couronnes,  qui  ne  peuuent  fouf- 
frir  fedion  & démembrement , fi  a-t’il  lieu  par  fpccial  en  la  tres- 
noble  Se  facrée  Couronne  de  France  , de  laquelle  Innocent  III. 
écriuant  au  Roy  Philippe  Inc-nouitde  Iudic.  in  parte  , difoit  que  la 
confcruation des droids,priuilcges, prééminences  Scprerogatiucs  de 
la  Couronne  de  France  cftoit  l'exaltation  & force  del'Eglile;  Au 
moyen  dequoy  les  Roys  de  France  fur  tous  autres  ont  efté  toujours 
vrays  Protedcurs  Si  Dcfenfcursde  la  Foy &dc  la  fainde  Eglifc  : Se 
fi  1 alienation  du  patrimoine  de  ladite  Couronne  eft  défendue,  en- 
corcs  plus  eft  l'alienation  des  lieux  & places  limitrophes , comme 
font  les  Comtés  Terres  Si  Seigneuries  dqnt  eft  queftion , afin  que 
les  fins,  termes  & limites  des  Royaumes  Se  Empires  ne  foient  con- 
fondus, comme  dilentlcs  Dodcurs,  in  1. 1.  Deomniapndcjer.lib.it.cod. 

Puis  donc  qu’il  y a prohibition  de  la  Loy  qui  non  feulement 
oblige  la  perfonne  des  Roys  de  non  aliéner  , mais  aulfi  affede  la 
chofe  patrimoniale  ou  domaniale  à cette  condition  d'eftre  inalié- 
nable, que  telle  prohibition  regarde  l'vtilité  publique , il  cû  clair 
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comme  iour  que  tels  traitez  en  ce  qu’ils  contiennent  l’aliénation  cy- 
deuant  dite  font  nuls,8c  n’ont  pu  eltre  faits  8c  confentis  ny  eftre  va. 
lidez  par  ferment , tellement  que  nonobftant  les  confirmations, fer- 
mons, renonciations  Si  autres  daufes  appofées  en  iceux  pour  les 
faire  valider  , ils  font  demeurez  non  vallables  : Car  tous  contrats 
défendus  pour  l’vtilité  publique  , comme  font  les  aliénations  du 
domaine  de  la  Couronne , ne  fc  peuuent  confirmer  par  ferment, 
l.fiquis,rvbi  Bert.ff.de  fideiuffor  & idem  Bart.fjfr  alij  inl.jiaputliiumff  de 
pacl.  gloffy doftor.  inc.  inrcllcflo de jurent , de  maniéré  que  celuy  mcfme 
qui  a contracté  y peut  contreuenir  /.  i.  c.  de  hb.  /.  fi  tibi  hberem  de 
euifiio.  c.  fi  qui  s de  reb.  Ecclefi  non  alien. 

Or  combien,  Sire,  que  par  les  moyens  deffufdits  & autres  qui  (c- 
roient  longs  à déduire  , lefdits  traitez  foient  nuis  Sc  tels  qu'ils  ne 
vous  ont  pu  lier  ne  obligcr.ncantmoins  par  le  vertueux  defir  qu'auez 
toûjourseudc  la  paix, pour  le  falut  8c  repos  public,  non  feulement  de 
voftrc  Rpyaume  Pais  8c  Subjets,  maisac  toute  la  Chrcftienté , vous 
les  auez  bien  voulu  (non  comme  par  obligation,  mais  par  pure  ge- 
nerofité  8c  grâce)  entretenir  8c  accomplir  de  voftrc  part , SC  mcfme 
celuy  de  Cambray  , auquel  cft  transfuz&  en  partie  renouuellé  celuy 
de  Madrid,  fans  d'vn  lcul  point  y contreuenir  ny  l'enfreindre , 8c 
fut  cevouloir  bien  clairement  demonftré,  quand cét  Elle  pa(Té  vous 
enuoyâtes  Armée  en  Piémont  & Sauoye,pour  recouurer  par  armes 
voftrc  héritage  à vous  juftementappartenant,  dont  on  vous  deuoit 
faire  raifon,  car  vous  commandâtes  tres-expreflement , 8c  cela  fut 
foigneufemcntgardc  par  voftre  Lieutenant  general  8c  Capitaines  de 
gensde  guerre,  «Ujj’entreprendre, attenter  ne  toucher  furlicu,Ville 
Château, Terre,  Païs, Place  ouScigneurie , donc  ledit  Charles  d’Au- 
ftriche  fuft  jouïfiant  par  droit  de  propriété,  poflëflîon, détention 
occupation  ou  autrement  en  quelque  maniéré  que  ce  fuft  : mais  au 
contraire  ledit  Charlesd’AuftricheDetempteur  defditcs  Comtés  de 
Flandre  8c  d' Arthois , non  content  d'auoir  donné  fous  condition  de 
paix  perpétuelle  lefdices  Loix  & pa&ions  ainfi  dures,  impcricufcs  & 
infuportables,  comme  dit  eft,  & aufqucllcs  neantmoins  auroittoû- 
joursefté  fatisfait  libéralement  de  voftre  part,  a fans  caufc  Si  rai- 
fon enfraint  lefdits  traittez  rompu  la  paix  Si  fait  guerre  ouuerte , & 
follicité  à défeûion  & fouftrait  aucuns  de  vos  Subjets',  Vartaux , 
Confcillcrs&  Seruiteurs,  Sc  grandement  pratiqué  & marchandé  le* 
autres,  ilaleuégrofle  Armée  contre  vous  qui  en  rien  ne  l’auiczpro- 
uoqilé  , ii  cft  luy- mcfme  venu  en  perfonne  en  armes  8c  hoftilité 
ouuerte  au  Comte  de  Proucncc , pour  enuahir  par  là  voftrc  Royau- 
me aucc  vne  grande  Armée  8c  j'ofe  dire  formidable  au  plus  grand 
Prince  du  Monde  ; fi  les  glaiues  euflent  efté  aurti  aigusque  les  oarolcs 
8c  menaces  dont  l’onvfoitde  la  part  de  l’Ennemy  : il  a aum  en  ce 
mefme  temps  pour  vous  cuidcr  circonuenir  8c  lurprendre  voftrc 
Royaume  fait  defeendre  autre  groffe  Armée  defdits  Païs  de  Flandre 
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Archet» St  autre»,  jufquc*  au  nombre  dc/oooo,mil  homme»  en  vo- 
ttre  Pay*  de  Picardie, qui  eft  l'vr.c  du  extrémité*  de  voftte  Royaume, 
ayant  délibéré  de  vou*  dépouiller  du  collé  de  la  Proucnce , & d’autre 
part  vfurper  ledit  Pay»  de  Picardie , la  Ville  de  Pat»,  St  par  apte*  tout 
voltre  Royaume,  cftimant  que  vou*,  Sire,  qui  luyeftiéi  venu  au  dc- 
uant  en  Proucnce  ferlé*  allez  empefehé  1 luy  refifter  là  mefme , Si 
n'auriéfpouuoirdc  fccourir  voftredlt  paï* de  Picardie,  qui  cftoit  en 
dillancc  de  vou*  de  aoo  lieiic*  ou  enuiron  < mai»  ledit  Chai  Ici  igno- 
roit  le*  force»  d'vn  Roy  de  France,  il  faifoit  fon  compte  tout  l’cul 
Si  ne  luy  fouucneit  pa<  qu'en  pareille  St  plu*  grande  confoiration, 
enrreprife  & inuafion  de  guerre , de  laquelle  eftoient  Cher*  St  Au- 
theurs  l'Empereur  Othon,  Ferrand  Comte  de  Flandre,  & autre» 
leur*  Allié*  St  A iTociéi,  qui  auroicntalTailIy  le  Royaume  de  France 
endeuxoutroi*cndroir*  pour  le  diuiferentr’eux  enuiron  l’an  itoj. 
Je  Roy  Philippe»  Auguftc  dit  le  Conquérant  qui  lor»  tenoir  le  Com- 
té d'Arthoi*  à caufe de  Madame  Yfabcau  Fille  du  Comte  de  Hay- 
nault  fa  Femme  Si  Moniteur  Louy*  (bn  Fil»  aifné  eurent  en  vn  mef- 
roc iour contre  le* deflufdit*  fle  leldite*  deux  Armées, deux  belle*  Si 
grande*  viééoirei,  l’vnc  à la  Roche-  au-mnync  en  Anjou,  & l'autre 
a Mortagnc , en  laquelle  fut  pria  pri  fonnicr  ledit  Ferrand  Comte  de 
Flandre  ScamcnéaiaTour  du  LouurcàParis,  pour  reconnotiTancc 
defqucllc*  viéioirc»  fut  fondée  l'Abbaye  de  la  Vidloirc  à Scnli*  : Le 
fcmblablc  eft  aduenu  cette  année,  car  moyennant  la  grâce  de  Dieu 
qui  eft  le  Seigneur  de*  Arméci&Maiftrcdcs  Bataille*,  & qui  au  cas 
prefent  peut  cftre  nommé  le  Dieu  Statcur  ou  Siftcur , pour  auoir 
arrefté  lafureurdc  voftre  Ennemy,  comme  le*  Romain*  nommèrent 
leur  Jupiter  apre*  la  guerre  de*  Samnite*,  & encore  moyennant 
voftrcbonnc  prudence  St  conduite  militaire  ,St  de  vos  Licucenans, 
Capitaine»  Si  loyaux  Subjet*  Si  Vaflaux,  âpre*  pluficuri  grands  ef- 
forttdclapartde  voftre  Ennemy, qui  n’ont  pas  eu  grand  cffc& , fors 
de  quelque»  inuafions  St  pillage»  du  plat  Pays  Si  cruautés  faite*  aux 
pauurc*  gen* , le*  deux  Armée»  de  Châtie»  fe  font  en  vn  mefme  iour 
retirée*  à leur  grand  honte  Si  eonfufton  , tellement  que  par  11  l'on 
peut  dire  qu'l  vn  mefme  iour  vous  aucz  eu  contre  voftre  Ennemy 
deux  viéVotre*  incruentcsdont  vou*  lolié*  Dieu , n'ayant  foif  du  fang 
humain  Si  Chrcftien. 

I'adioûrcrois  volontiers  Sire  aux  fclonnic»  , Rebellions  St  violen- 
ce* cydeuant  dûtes  plulîcurs  damnablcs  inhumanitez  Si  plûtoft  bru- 
tale* ou  diabolique*  que  d'homme, dont  l’on  a vfé  jul’qu'à  vouloir  atten- 
ter conrrcvoitrcfacrécperfonne,  Si'dc  Meilleurs  vos  Enfans.n’eftoit 

3 uc  ic  crains  de  r’entamer  la  playtfqu'cn  a rcccu  le  public  .accroiftrc  la 
oulcur  qu’en  portez  en  voitrf  caeur,St  rcnouuclcr  la  iourcedcs  larmes 
de  voftre  pauurc  pcuplcquicft  icy  prefent  : Biendiray-ic  St  aucc  vérité, 
qu'au  moycdcfdus  dernières  cwrcprifestupturcs  de  paix, hoftüitczinua- 
inb  Si  iniutiarioiis  de  Charles  d’Aui triche,  oie»  nu  me  quelcfditstraittcz 
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eu (Tcnt  cfté  bons  Se  raisônablcs, obligatoires  &:  vallablcs,cc  qui  ne  fc  peuf 
fouftenir , fi  (croient  ils  rclulus  & annullés,  pour  n’auoir  cftéobfcrués 
& entretenu/,  de  fa  part.  Mais  au  contraire  les  auoitenfraints  &rompuz 
le  premier,lans  cau(e  ny  raifon  vallablcicar  il  cft  certain  que  tous  traitiez 
de  paix  font  vrayes  tranfadions  qui  n’obligent  les  contra  dans,  fi  nonen 
tant  qu’ils  font  gardés  & accomplis  de  la  part  de  ceux  qui  s’en  veulent 
ayder,  tellement  que  s’ilyarupturcouconcraucntiondel'vncdcspar- 
tics  elle  ne  le  peut  plus  prcualoi  r des  articles  Se  conucntions  accordées, S; 
n’eft  tenue  l’autre  partie  des  les  entretenir  ores  quelle  les  cuit  jurées, 
l.  cum  proponasff.  depaft.  l.fi  ira  ff.  de  ver  h.  olifig.  7)oÛ.  in  l.  oui  fidei  JJ~.  de  tran  - 
pttt.  & inc.i.  dejurcjur.La  raifon  en  cft  bien  claire  en  fa  preiente  caufc  : 
car  ce  qui  vous  pcût  auoir  mcu,Sirc,  àfaire  par  lcfditsrraittez  les  cédions 
dclaiflcmcns&:  renonciations  y mentionnées,  ça  eftéen  partie  pour  tirer 
nos  Seigneurs  vos  Ënfans  hors  de  prifon , & en  partie  pour  la  bonne 
ferme  Se  perpétuelle  paix,aIliance,confedcration  Se  amitié  qui  par  lefdits 
traittez  cftoit  promile, conclue  & jurée  entre  vous  Se  Charles  d’Au- 
ftrichc’,  Se. pour  cftrc amis  des  amis&  ennemis  des  ennemis , Ainfi  qu’il 
cft  porté  par  le  premier  article  dcfdits  traittez  quicllvncücs  caufcs  fi- 
nalcsd’iccux,  la  quelle  ce(Te& a cédé  par  le  faid  & conttaucntion  duthe 
Charles. 

Par  ces  moyens  &:  furies  faids  cy-de(fusdéduits,concIud  voftrc  Pro- 
cureur General  qu’il  vous  plaifc , fans  autre  dilation,  ordre  de  proce- 
dure, & formalité,  luy  faire  droid  promptement  fur  les  premières 
conclufions  par  luy  prifes  des  lefdits  temps  de  511.  Se  p.3.  Se  que  cant  à 
raifon  defditcs  premières  que  fuiuantes  fclonnics,le  tout  accumulant  cn- 
fcmble  paryoltrc  Arreft&t  de  voftrc  Cour  de  Parlement  garnie  de  Pairs, 
lefdircs  Comtczdc  Flandre,  A r chois  & Charollois  &;  autres  Terres  Se 
Seigneuries  cy-dclfiis  mentionnées  tenues  Se  mouuantcsdc  laCouronne 
de  France, foient  déclarées  cftrc  retournées  commifes  Se  acqui(cs  à 
vous  Sire,  Se  à voftrc  Couronne , Non  feulement  en  droict  de  fcudalité 
&rc(Tort,  dircdcScigncurie&Souucraincté,& autres  droidsquiaupa- 
rauant  l’ouucrturcdela  guerre  vousappartenoient  efdirs  Comtez,Terres 
Se  Seigneuries , mais  en  plain  droid  de  propriété  & poffeflion  pour  cftrc 
lefdits  fiefs  réunis  & incorporez  à voftrc  Couronne  Se  Patrimoine  de 
France  dont  ils  font  partis,  Etneantmoins  ou  vous  ne  voudriés  adju- 
ger promptement  Se  fur  le  champ  à voftrcdit  Procureur  General  fef- 
dices  conclufions,  ny  procéder  dés  d prefent  à la  déclaration  definitiuc, 
mais  voudriez  vfercnucrsvoftrcdid  valfal  de  plus  grande  gracicufcté 
Se  bénignité  de  laquelle  comme  de  toutes  autres  grâces  Se  vertus  vous 
le  pa(Tcz,conclud  (ubordincmcnt  voftrcdit  Procureur  General  àccquc 
commiflion  luy  foit  par  vous&r  vollreditc  Cour  de  Pairs  décerne  c , 
pour  faire  adjourner  ledic  Charles  d’Auftnchc  dctcmpccur  dcfdits 
Comtcz.T erres  & Seigneuries  par  vn  fcul  Edit  citatoirc  & péremptoire. 
Se  à certain  bref  jour  attendu  la  qualité  de  la  calife  & notoriété  du  faid  , 
i comparoir  pardeuantvousen  cette  voftrcdide  Cour  garnie  de  Pair» 
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four  refpondrc  aufditesconclufions  & autres  que  voftrcdidl  Procureur 
General  voudra  prendre  alcncontrcde  luy  : Et  afin  que  ledit  Charles  fe 
rendît  contumax  n'ait  fi  apres  aucune  occafion  dexeufer  fa  contumace, 
il  vous  plaira  décerner  bon  Se  feur  fauf-conduit  à celuy  ou  ceux  qu’il 
voudraenuoycr  pour  comparoir  pardeuant  vous  en  voftrcditc  Cour, 
& y propofer  fesdeffenccs,fi  aucunes  ilaiEtd’autanr  qu’attedu  l’hoililité 
guerre ouucrte  Se  rébellion  diceluy  Charles,  il  cil  notoire  que  foie 
a faperfonne  ou  domicile  defditcs  Comtez, Terres  & Seigneuries  il  n’y 
a feur  accéspour  vos  Officiers,  Requiert  qu'il  vous  plailc  fie  àvollre  dite 
Courdes  Pairs  authorifer  ledit  adjournement , enfcmblcla  lignifica- 
tion dudit  fauf-conduit  qui  feferaifon  détrompe  Secry  public  par 
affiches  és  plus  prochaines  Villes  de  feur  accès  defdits  Comtez,  Terres 
St  Seigneuries,  fie  ordonner  que  IcdiétadjourncmcncSe  fignificationdc 
fauf-conduit  feront  de  tel  effet  Se  valeur  comme  fi  faits  auoient  elle 
à fa  perforine  ou  domicile:  Cependant  fie  par  ce  que  filent  teges  inter  arma, 
& qu’en  l'execution  de  ce  qui  fera  prefentemét  ordonné  Sedesexplois  Se 
procedures  fufditcs , il  y pourroit  auoir  quelque  danger  veu  l’ouucrturc 
delà  guerre,  requiert  voftre-dit  Procureur  General  que  par  proui- 
fi on  & julqucs  à ce  que  ladite  déclaration  de  commilè  fie  rcuerlion  foit 
par  vous  fie  voftrediûe  Cour  ordonnée  , tous  IcsVaffauxfie  Subjets 
Manans&  Habitans  defditcs  Comtez,  Terres  & Seigneuries  foient  dés 
àprefent  (attendu  la  notoriété  defditcs  fclonnics  fie  rebellions  ) déclarez 
abfous  5c  exempts  de  tout  ferment  de  fidelité  feruicc  de  fief  & hom- 
mage & fubie&ion  en  quoy  ils  pourroient-auoir  elle  tenuz  & obligez 
enuers  ledit  Charles  pour  railon  defditcs  Comtez,  Terres  Se  Sei- 
gneuries , fie  que  defenccs  leurs  foient  faites  fie  publiées  à fon  de  trompe 
fie  cry  public  és  lieux  & par  authonfation  comme  deffus,  fur  peine 
d’ellre  déclarez  rebelles  Se  de  confifcation  de  corps  fie  de  biens  ,d’obcir 
adhérer  ou  porter  faeur  8e  ayde  audit  Charles  d’Aullriche  detemteur 
defditcs  Comtez,  Mais  qu’il  leur  foit  ordonné  d’obeyr  à vous  fie  à vos 
gens  Se  Officiers  comme  à leur  vray  naturel, Souucrain  fie  General  SciT 
gneur,  fie  de  vousrendre  touc  tel  l'eruicc  fie  ayde, que  vrays  Vaffaux  & 
Subjets  font  tenus  faire  à leur  fouuerain  Seigneur,  le  tout  par  maniéré 
de  prouifion  comme  dit  cil  ; Et  pour  informer  lapofterité  defditcs  re- 
bellions, felonnies , ruptures  de  paix,  hollilitcz,  inuafions  fie  autres 
cas  fufdits  fie  de  la  notoriété  d'iccux , fieaullî  pour  jullificràla  pofterité 
ce  quiaura  clic  fie  fera  fait  en  cette  matière  , requiert  vollre  Procu- 
reur General  commilfion  luy  cllre  oûroyéc  pour  en  faire  information, 
implorant  au  demeurant  en  tout  8e  par  tout  très- humblement  vollre 
trcs-noblc  Office  de  Iuftice,  Sire,  fie  de  vollre  Cour  de  Parlement  gar- 
nie de  Pairs.  . 

Ce  plaidoyé  finy  ferait  mondit  Sieur  le  Chancelier  leué  6c  monté 
aux  pieds  du  Roy  fie  vn  genoiiil  à terre  aurait  parle  fie  confulté  quelque 
FirraîA  Jti  Re-  tcmpsaucc  ledit  Sieur  fur  le  taiét  dudit  plaido  yé , puis  ferait  allé  dc- 
fcnoi.  " J"  tiers  les  Roys  d’Efcoffc  8ede  Nauarrc,  ôeMonieigncurleDauphm,  Se 
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apres  les  auoirouys,  aux  autres  Prïhcfs  , Pairs,  Cheualicrs  de  l’ordre 
cltans  du  rang , ce  fait  feroie  auffiallé  deuers  lefdits  Carihqaus , Eucl- 
qucs6c  Comte  de  Châlons,  puisauDuc  dcGuifc>safid  Chambellan, 
aillée  cftant  defeendu  Si  ayant  conféré  de  l’affaire  aucc  Meilleurs  les 
grand  MaiftrcSs^dmiral,  le  feroit  approché  des  quatfe  Prefidens, 8c  au- 
roientaffez long-temps  confultc  cnîcmble  ,6c  apres  les  auoir  laifTcz  fe- 
roit retourné  vers  le  Roy  communiquer  du  tout  8c  refoudre  auec  ledit 
Sieur  Si  depuis  defeendu  8c  aflls  en  f^  chaire  auroit  ledit  Seigneur 
Chancclierprononcécommeilcnfuitàhautevoix.  Le  Roy  feanten 
faCour  8c  Confed,  apres  grande  & meure  deliEwration  aucc  des  Prin- 
ces de  fon  fang , des  Pairs  de  France  & autres  fes  Confeiilcrs  cltans  en 
Ladite  Cour,  A ordonné  8c  ordonne  fur  la  requefte,  fins  & conduirons 
de  fon  Procureur  General,  que  Charles  d’ Auftriche  dctcmtcur  des 
Comtez  de  Flandre,  Arthois , Charolois  6e  autres  Terres  par  Iuy 
occupées,  tenues  ôe  mouuansde  la  Couronne  fera  appelle  par  vn  feul 
Ediét  péremptoire  pour  tous,  és  lieux  plus  prochains  de  feur  accès 
defditcs  Comtez,  pour  répondre  audit  Procureur  General  du  Roy  fut 
les  concluions  contre  luy  pnfcsSe  pour  voir  procédera  l’adjudication 
delacommife,reuerfion  & réunion  dcldites  Comtés  Si  autres  Terres 
par  luy  tenues  en  fief  dudit  Seigneur  6c  de  Ladite  Couronne , 6c  a donné 
& donne  bon  Leur  Si  Lauf-conduit  aux  perfonnes  que  ledit  Charles 
d’ Auftriche  voudra  enuoyer  pour  refpondrc  aufditcs  condufions  SC 
déduire  Les  dcffcnccs  fi  aucunes  en  a , Si  cependant  par  prouifion  le  Roy 
adeclaré  8c déclare  tous  6c  chacuns  les  Vauausdefdites  Comtés,  Pays  Si 
Seigneuries  quittes  ôedefehargez  enuers  ledit  Charles  de  leurs  fer- 
mons de  foy  , dhommage  Si  de  fidelité , leur  a enjoint  de  feruir 
d’orcfnauant  ledit  Sieur  6c  Roy,  luy  exhiber,  prefter  6c  bailler  lefc- 
courséc  fcruice  dont  vn  vafTal  cft  tenu  à fon  Seigneur  naturel  6c  fou- 
uerain , fur  peine  de  commettre  leurs  fiefs , délire  déclarez  Rebelles 
6cdefobeyûans6c  fous  autres  plus  grandes  peines  félon  l’exigence  des 
cas:  Comme  auffi  fur  femblabics  peines  leuradcffendu  6c  deffend 
d’adhcrer,prefter  faueur  8c  ayde  directement  ou  indire&emcnt  audit 
Charles  d’Auftriche,  fes  Commis 6c  Députez;  Lefquellcsdefchargcs 
de  foy , hommage  Si  fidelité  Si  les  inhibitions  6c  deffences  faites 
aufdits  ValTaus  feront  publiées  aux  places  plus  prochaines  defditcs 
Comtez  Si  de  leur  accès  dans  lefquelles  les  proclamations  ont  ac- 
couftumé  d’eftre  faites  à fon  de  trompe  Si  cry  public.  Si  par  af- 
fiches , en  manière  que  vray  fcmblablement  elles  puiffent  venir  à 
leur  notice  Si  cognoiffance  : Et  a le  Roy  authorifé  6c  authorifo 
les  publications  ainfi  faites,  veut  Si  ordonne  qu’elles  foient  d’vn 
tel  effet  6 c valeur,  comme  fi  faites  eftoient  à perfonne  ou  domi- 
cile ; Ordonne  que  Commiffion  fera  baillée  Si  aecernée  au  premier 
defdits  Confeiilcrs  de  fadite  Cour  pour  informer  plus  amplement 
de  la  notoriété  de  fait  permanent  defditcs  rebellions,  fclonnies, 
hoftilitcz  Si  autres  cas  fufdixs  à la  confcruation  de  la  prcuue  d’i- 


h?  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT; 

cduy  à l’auenir,  pour  l’information  faite  & raportéc,  enfemblc  les 
precedentes  procedures  faites  en  cette  matière,  en  cftre  ordonné  ainfi 
qu’il  appartiendra  par  raifon. 

‘DIVERSES  R^EMA  R QV  ES  SFR  LA 

Piece  precedente. 

Le A première  obfcruat’ton  regarde  le  Jane  Je  ce  célébré  lift  Je  Juficta 
qui  e fl  du  tj.  Januicr  i{)6.  0 toutefois  à commanccr  l'année,  comme  ie 
jais  en  tout  ce  recueil , par  le  premier  de  Januicr  félon  nojlre  vfage  pre- 
fent , cette  royale  aftion  ejl  indubitablement  de  Januicr  ij}?.  Mais  lors  l'année 
en  France  commandant  0 finijfant  par  fa  reuolution  circulaire  à Pafques , les 
mois  par  confequent  Je  Januicr,  Jfieurier  efloient  encore  entièrement  Je  ij}i.  0 
peut  cjhrc  aufi  tout  le  mois  de  Mars  0 vne  partie  d’ixiuril,  parce  que  la 
Fejk  de  Pajqucs  qui  ejl  mobile  auance  ou  retarde  tous  les  ans, 

(jette  différence  qu’il  y auoit  entre  nous  (èf  nos  voijins  pour  l’ordre  des 
mois  (éy  le  Jatte  des  années  a introduit  beaucoup  d’embaras  0 d’erreurs  en 
nojlre  hijloire  0 de  contrariété g parmy  nos  hijloriens , les  uns  comptons  0 
marquons  les  années  à la  mode  de  France , les  autres  tes  commandons  au  mois 
de  Januicr  0 les  finijfans  en  'Décembre , tellement  que  beaucoup  de  chofes  de 
confequencv  publiques  0-  particulières  Je  troussent  cottécs  diuerfement  (fijr  d vne 
année  plutojl  ou  plus  tard  par  l'vn  que  par  lautre  , ce  qui  embarafje  les  le- 
fteurs , 0-  qui  de  plus  ejl  caujc  que  non  feulement  pour  les  mois  de  Januicr, 
feurier,  c TUars  0 ^Aunl  : mais  encore  à l’égard  des  autres  mois , quelques 
hijloriens  ont  mis  beaucoup  de  chofes  hors  de  leur  vray  0 naturel  rang,  fai- 
fans  marcher  les  dernières  venues  douant  celles  qui  les  ont  précédées  : Si  te  vou- 
loir produire  vn  recueil  de  telles  fautes  0 mécontes  il  y en  aurait  vn  iujkj 
volume  : certes  nos  hijloriens  nous  eujfcnt  fait  foulagement  fi  par  leurs  Préfacés 
ou  dés  le  commancement  de  leurs  Liures,ils  nous  eujfcnt  aduertis  de  la  former 
d'année  qu'ils  fuiuroient  en  leurs  dattes. 

Mais  ce  qui  efl  encore  de  plus  abfurde , quelquvns  d’eux  ont  conformé' 
leurs  dattes  tantojl  au  jhle  d'Jtalie  , tantojl  à celuy  de  Jf  rance  fans  aucun 
difernement , comme  fi  cela  leur  ejloit  indijerent  : Et  toutefois  il  ejl  necejpùn 
aux  hijloriens  d’ejhre  exafts  (Jy  ponftuels  au  temps , à peine  de  grandes  confu- 
fions  , defordres  0 fauffete % en  leurs  relations. 

Jl  faut  certainement  utsair  bien  ejhidié  les  hifioires , tant  generales  quu 
particulières,  pour  démejler  en  ce  qui  ejl  du  temps  leurs  contradiftions , 0 fça- 
uoir  mettre  chaque  chojê  en  fon  ordre  , autrement  on  s'cnucloppe  facilement  Joy 
mejrne  dans  leurs  erreurs  0 mécontes  : je  propoferay  fur  cela  l'exemple  de  U 
pièce  mejrne  dont  il  s’agijl  prefintement  , tous  nos  rtgifkes  publics  la  dattent 
de  Douter  i(}F.  Or  les  mefmes  regijlrcs  0 tous  nos  hijloriens  fait  Franfoit 
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ou  efirangers  Jonc  foy  que  Charles- quint  n'entra  à main  armée  eh  Trouencej 
qu  aumois  de  l uillet de  la  mtfme  année  iç)6.  jt moins  donc  que  d'auorr  ccnnoi  - 
■Jance  que  les  mois  de  Ianuier , février  & JMars,  qui  ejloient  ailleurs  le s premùri 
de  l année,  tènoieht  le  dernier  rang  en  France  j on  croiroit  fins  doute  que  le 
Roy  François  premier  tint  fin  lt(l  de  luflicc  contre  Charles  - quint  fix  mois 
auparauant  la  guerre  de  Proueme  , gr  toutefois  le  contraire  fe  vérifie  parles 
Historiens , gr  par  vn grand  nombre  d'infinis  aéles  publics  , fa  me  nte  par 
leplaidoyc' cy-deuant  injeré de  l'^siddocat  General  [appel  oie  il  employé  bar- 
ticulierement  t entreprife  de  Prouence  comme  vn  des  pnneipaus  Chefs  delare- 
bellion  gr  jelontùe  dn  Vajjal  contre  fin  Seigneur. 

Qes  diuets  comptes  gr  dattes  d’années  que  f ay  rencontre if  dans  les  Lettres 
tÛ  ^Mémoires  d’ëftat  contenus  en  ce  recueil  m'ont  donné jouuent  delà  peine , 
par  ce  que  fqy  voulu  diuifer  tocs  Lettres  fa  Mémoires  par  tordre  des  années 
gr  des  mois,  fa  mefme  des  iours  tant  qu'il  m'a  efi'e  pofftble,  en  quoy  ie  me  fuis 
trouue  quelques  fois  fort  empefehé,'  à l'égard  principalement  des  Lettres  çÿ* 
Mémoires  datte % des  derniers  ioùrs  de  Mars  fa  des  premiers  d'iMuril  fins 
qu'il  y ait , ny  deuant  ny  apres  Pafquts  , Pour  leuer  mes  doutes  gr  dijficula 
tegbar  demonjbratiohs  claires  fa  mathématiques  , il  eu  fi  fallu  cohfultcr  les  vieux 
Çalendriers,  iMlmanachs  ou  "Breuiaircs , gr  chercher  à quel  mois  gr  à quel 
tour  d’iceluy  efioit  lors  la  fefle  de  PafqueS. 

Mais  les  cohnoiffances  particulières  que  tauois  des  chofes  qui  ohi  précédé 
oufuiuy  ces  Lettres  gr  Mémoires  , du  temps  d quels  tefiois  incertain,  fa 
les  autres  Lettres  qUe  iaydes  mefmes  deux  années, entre  le  quelles  ie  ténoit  mort 
tfprit  en  fufpens  , m'ont  efclairé  gr  donné  lumière  de  leur  véritable  temps  fa 
Ordre  : fi  toutefois  ie  me  fuis  trompé  en  quelques  vns,  tefpere  qui  toutes  lel 
ptrfonnes  raifinnables,  gr  de  Lettres  tri  en  exeuferont  bien  franchement. 

J’oberue  donc  en  mon  recueil  nofhv  vfige  pnfint  Je  compter , A cimmàHÀ 
ter  l'adnnée  par  le  premier iour  de  Ianuier  fumant  le  reglement  du  Roy  Charlel 
IX.  article  35-  de  fin  Ediéi  fait  à Roujfillon  en  1563.  gr  qutl  confirma  par 
autre  Ordonnance  de  ij 66.  reformation  fort  commode  parce  que  l’année  ri.  fl 
plus  lhangeante  fa  variable  comme  elle  cfloit , les  deux  Polet  à l'entour  défi 
quels  elle  fait  fin  tour  gr  mouuemcnt  entier  ( fentens  le  premier  tour  de 
Ianuier  gr  le  dernier  iour  de  Décembre  ) font  fixes , fiables  y permanent 
au  lieu  que  la  Fefle  de  Pafques  fa  le  famedy  Saint  s’auançotent  ou  rétro- 
gradaient par  chacun  afn  : ie  riay  pas  voulu  toutefois  corriger  en  aucuni 
Lettre  le  datte  de  l'Jnnée , ie  me  fuis  contenté  de  mettre  en  marge  comme  oA 
l'auroit  dattée  en  Italie , ou  comme  on  la  dateroit  prefenttment  en  France  fiut- 
uant  noflre  nifage  commun  gr  l’Ordonnance  de  Charles  IX. 

l’efpere  que  cette  première  Remarque  ne  déplaira  pas  à plufieurs  perfimnis 
ime  fois  pour  toutes. 

La  fécondé  Remarque  fur  ce  Liél  de  Iuflice  'de  Français  I.  confifte  en  là 
Séance  du  Dauphin  au  deffous  dtgRoys  d’Efeoffe  fade  Nauarre ic'tfhtC 
le  Fils  fitfne  du  Roy  , (y  par  confcquent  fin  prefimpttf  gr  légitime  Suc- 
ceffeur  à la  (fouronne  de  France , comme  attsfi  en  effet  il  régna  depuis  fous  lé 
A ’rm  d'Henry  II. 

Il  auoit  pris  le  filtre  de  Dauphin  l'annee  precedente  incontinent  apres  U 
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mort  du  Dauphin  Frastfois  fin  atjné  , non  pas  en  qualité  de  fin  hmtier,  mais 
comme  eflant  lors  le  Fils  aifnéduRoy  régnant , parce  que  fuiuant  la  conuention 
faite  entre  Philtppes  de  Valois  (fy  Humbert  Dauphin  de  Vienne  . le  titre  de 
Dauphin  apartient  toujours  aux  Fils  aifiésdu  Roy  régnant  fuhorSnement; 
de  forte  que  l'Aific  de  naijfante  décédant,  te  fécond  entre  en  fa  place  , comme 
eflant  déformais  ï édifié  , gy  dés  lors  il  prend  en  fin  Ecuffon  les  plaines  Ar- 
mes de  France  gy  de  Dauphiné,  Ainfî  le  troisième  en  cas  de  mort  dudit  fécond 
Fils  , mais  fi  le  Roy  régnant  n’a  point  d' Enfant  males  , fin  Frere  ou  autre 
Collateral  que  la  Couronne  regarde , ne  prendfojnt  le  titre  de  Dauphin , il  ejl 
vny  cependant  à la  Royauté. 

Or  pour  venir  à la  pre fiance  , celle  du  Roy  de  Nauarre  fur  ledit  Dauphin 
me  fi  fufpeBc  , gy  ie  croy  qu'il  y a erreur  en  ma  Qipie , parce  que  i’ay  vtta 
vn  Extrait  des  Regiflres  du  Parlement  où  leDaùphin  tfl  mis  le  premier , 
comme  aujfi  ie  le  trouue  en  cette  meme  fituation  en  deux  diuers  Chapitres  de 
du  TilIet,où  il  efl  fait  mention  de  ce  Làcl  de  luflice  du  grand  Roy  François. 

La  Reflexion  donc  que  ie  fais  fur  fa  Scancefe  réduit  au  Roy  d’EfiojJe  fut , 
lequel  fans  doute  fut  affis  au  de  fus  de  luy,gy  n’y  forma  le  Dauphin  aucune 
difculté  ou  protc flation  , (fy  toutefois  l’qy  aprisde  diuers  pfifloriens , gy  par- 
ticulièrement du  mejme  du  Tillet  tres-exaél  gy  fidel  raporteur  des  rangs  gy 
prééminences  des  Princes  du  fing  Royal  gy  des  autres  grands  de  ce  Royaume, 
gy  qui  les  a extraiéls  auec  grand  foin  des  titres  origmaus  , qu  anciennement 
les  fis  aifntsç  deS  Roys  de  France,  ( ils  s'intitulaient  ainfî  gy  non  pas  fils  de 
franco  par  abrégé  ) preferoiertt  ce  titre  à celuy  de  Roy  de  quelques  Prouinces 
de  dehors , de  Jortt  que  dans  leurs  Lettres  'Patentes , Contrats  gy^Aélcs 
publics  , l’honneur  gy  l a dignité  de  leur  naiffince  prtctdoit  leurs  Royauté^ 
tfirangercs:  les  exemples  en  font  de  Philippes  le  Bel  (fy  Louis  Hutin,ltfquels 
auant  que  d’efire  Roy  s de  France  le  furent  du  Royaume  de  Nauarre,  comme 
Fleritiers  de  leur  dejfinflc  Mtre , gy  toutefois  ils  s’intituloient  toujours  fils 
aifiisç  du  Roy  de  franco,  Roy  s de  Nauarre,  gy  enfuit  te  Ducs  ,gyc. 

Les  Cadets  ou  Puifr. és  n'en  vfiient  pas  ainfi,  ils  mettoit ne  leurs  Royautés 
quand  ils  en  auoient  les  premières  en  leur  titres, gy  enfiitte  celle  des  fils  de  Fr'sce, 
au  dejjus  mefme  des  Duchés  gy  Comtés  qu’ils  tenaient  en  fouueraineté , C cia 
fut  encore  obferué  au  dernier  ficelé  par  le  Duc d’isdnjou  frere  du  Roy  Henry 
troifiefme,  car  il  sinrituloit  fis  de  ff rance  Duc  de  Lothitrs  fBrabanc,  Gkddrcs, 
\s4njou  ,gyc. 

Ce  n’efi  donc  pal  le  titre  de  Dauphin  qui  donne  la  prefeance  gy  autres 
droiéls  gy  prééminences  à ceux  qui  le  portent,  il  cfioit  auant  qui I fufi  vny  à 
la  Couronne  inferieurs  aux  Ducs  : Et  mefme  l’ayvcu  pluficurs  lettres  patentes 
du  Dafiphin  Charles  V.  gy  entre-autres  celles  du  mois  d’Aokfl, ijj8.  gy  du  19. 
Nouembre  1339.  en  faueur  des  Cehfhns  de 'Taris  ,par  lefquelles  il  s'intitule  fils 
ai  fié  du  Roy , Duc  de  Normandie  gy  Daupljin  de  Viennois, mettant  ainfi  la  qua- 
lité de  Ducdeuam  celle  de  Dauphin  Jaqueue  en  effet  ni  fi  pas  éminente  (êf  re- 
louée d'elle-mefmc  pardeffus  les  'Duchés-.Mais  gefi  qu’elle  defigne  le  Filsaifiidu 
Roy , entre  lequel  ai  fie  gy  fes  frères  il  y a v ne  grande  différence  gy  difparité 
pui'quc félon  le  cours  ordinaire  ae  Nature  il  doit  cfire  leur  Roy  , gy  eux  fis 
Subjets , aujfi  reluit-il  déjades  rayons  delà  MajefiéRpyale  ,gy  bien  fiuuent  ce 
Soleil  louant  ejl  adoré  plus  que  le  couchant  : Tellement  qu’il  ne  faut  pas  trou- 
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uer  étrange , ny  interpréter  â excès  A’ ambition  que  les  fils  Aifnés  de  nos  R ays 
fi  I oient  égalés  aux  Roys  d'autres  Tentions  y qu’ils  ayent  mis  ce  glorieux 
titre  de  fils  Aifné  du  Roy  de  France  au  dejfus  de  leurs  Royautés  -étrangères , afin 
mefme  de  témoigner  publiquement  l’afjeéhon  y l'ejlime  qu’ils  auoient  pour  U ■ 
Jurante  leur  naturelle  patrie. 

tâtais  pourtant  il  faut  auouër  qu’aux  ù AJfcmblles  (fy  Ceremonies  de 
franco  , la  dignité  Royale  ejl  en  pojjcjfon  de  précéder,  celle  des  Fils  iMijne% 
de  nos  Roys  , l’exemple  n’en  ejl  pas  feulement  au Hicl  de  J ujlice  de  fr an- 
pois  I.  dont  il  s agi  fl  maintenant,  cela  s ob'erua  aujfi  depuis  en  la  perfonne  du 
Dauphin  fils  d’Henry  fécond , apres  qu’il  eut  épou'é  Marie  de  Lorraine 
Reyne  iEfioffe,  car  il  prit  toujours  la  qualité  de  Roy  d'ëjcoffc  deuant  celle 
de  Dauphin , qui  marque  le  fils  Aifné  du  Roy  , y mefme  ordinairement  on 
lapelloit  le  Roy  Dauphin  ; J’ay  v me  Lettre  Originalle  que  le  Parlement  de 
Grenoble  luy  ccriuit  qui  ejl  fujerite,  *Mu  Roy -Dauphin  noflrc  Souuerain 
Seigneur. 

On  pourroit  dire  que  ce  fut  v m ns 'âge  nouuellement  introduit  par  le  Roy' 
frranpois  premier  en  jaueur  de’ fin  nouueau  Gendre  Jacques  cinquième  Roy 
d'EfcojJe  , pour  la  fitisfiéhon  duquel  il  auoit  tant  de  pafjton  qu'il  obligea  la 
Cour  de  Parlement  â luy  rendre  vn  deuoir  extraordinaire  le  dernier  tour  du 
mois  precedent  quand  il  fit  on  entrée  à Paris  , y d’aller  au  deuant  de  luy  en 
robes  rouges  depuis  le  Palais  juqua  fainél  Anthoine  des  Champs , n'onobfant 
les  remonfrances  qui  luy  furent  faites  que  cet  honneur  auoit  toûjours  ejlé  re- 
fit ué  aux  perfonne  t feules  des  Roy  s y Roy  nés  de  France  : Jl  y auroit  donc 
lieu  de  penfer , que  ce  grand  Trince  extrêmement  franc  y liberal  de  fis  fa- 
neurs enuers  ceux  quilaymoit,  defra  fl  ardamment  en  combler  fin  Gendre  qui 
tjhit  allé  d’SfcofJe  en  Trouenct  luy  offrir  genereufêment  fin  feruice  contre 
1‘ Empereur , qu'il  difpofâ  le  Dauphin  â luy  ceder  volontairement  fi  place  y 
fe  mettre  au  dejjous  de  luy, fins  tirer  à confequence ,tout  ainfi  qu’il  auoit  voulu 
que  la  (four  alla fl  faluer  ce  mefme  Roy  d'Fcoffe  auec  autant  de  reffeél  y de 
Ceremonie  que  leurs  propres  Maiejk % de  france. 

DHais  il  y a des  exemples  anciens  de  la  defereme  des  fis  Aifiés  de  France 
aux  Roys  étrangers  en  femblables  Afjembltes  où  les  Roys  de  France  ef  oient 
prefins  : i'en  raporteray  icy  deux  dont  i’ay  mémoire  , le  premier  fera  de  Mon - 
fcltrjcan  de  France  fils  Aifné  du  Roy  Philippe  de  Valois, il  fut  précédé  au 
Parlement  par  le  Roy 'de  ‘Bohême  au procès^  de  Robert  d' Arthois  ,le fécond  ef 
qu'aux  (fonfiils  tenus  par  Charles JAfbcn  fin  Hofel  de  S.  Paul  le  i>.  frurier 
ijjt.  y le  11 . Décembre  1413.  Loityj  II.Rpy  de  Sicile  y Duc  d'Anjou  pre • 
céda  le  Dauphin  de  France. 

letrouuc  â la  vérité  dans  quelques  Recueils  y ^Mémoires  cCEfiat  que  ce 
mefme  Dauphin  auoit  précédé  (fy  prefidé  le  Roy  de  Sicile  lest  y y 19.  No- 
vembre I407.  au  plaidoyé  d”  vne  caufi  y different  de  confequence  qu’a- 
uoient  l'Euefque  ffy  l’V muerfité  contre  le  Preuofl  de  Paris  , mais  ce  fut  com- 
me Lieutenant  du  Roy  y ayant pouuoir  expiés  de  fa  Majeft,  à caufe  de  fis 
frequentes  indifiofitions  ,dc  prefder  en  fin  abfence  tant  au  Confeil  qu'au 
Parlement. 

C ij 
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Re fie  vue  difculté  à refoudre  .pourquoy  Henry  d‘<Albret  Roy  de  N4 
narre  fe  mit  au  defjouS  du  Dauphin , puifque  la  preféance  luy  efoit  dcué  part- 
ie re'peéf  de  Ja  Couronne  royale  : à cela  ic  respons  , que  comme  du  Tillet  a> 
fudicieujcment  remarque  , Henry  d'Albret  eut  J tance  en  ce  Ut  de  Juftice  en 
qualité  de  Pair  de  france  , à caufe  des  Comtés  d'Eu  (ÿr  de  T^juers  tenus 
tncores  lors  en  Paierie  ,gy  non  pas  comme  'Roy  de  Tfauarre.  Il  y a Lien  à 
dire  entre  le  rang  extraordinaire  donné  aux  Roy  s gy  Princes  eslranrers 
par  un  honneur  gy  ciuilité  de  bienféance  que  le  Roy  leur  rend  quand  ils  paf- 
jent  en  fon  Royaume  ou  quily  ■viennent  pour  peu  de  jejour  , gy  celuy  qui 
leur  appartient  , (éf  qu'ils  prennent  eux-mejmes  quand  il  leur  plaisl  , en 
vertu  de  leurs  Pairries. 

Ma  troifiéme  obferuation  regarde  la  perfonne  ft)  Ifftion  dudit  Sieur 
éAduocat  general  Cappel  , on  voit  bien  par  fon  plaidoyé  fait  quatre  iours 
feulement  ajires  qu'il  en  eut  receu  le  commandement  gy  le  fujet  de  la  part  du 
Roy  ; qu’il  efloit  trts-fçauant  très- judicieux , & confommé  dans  les  grandes 
'Affaires  , particulièrement  en  celles  qui  concernaient  l’interef  du  Roy  fy 
du  Royaume  , aufft  telles  places  ne  doiuent  eflre  remplies  que  {comme  à pre- 
■fent)  de  perfonnes  qui  ayent  leurs  prouif  uns  prejks^  gy  dequoy  payer  con- 
tant en  toutes  occurrences , principalement  où  il  s’agifl  du  Jeruice  du  Roy  gy 
de  l'honneur  éy  vtilité  de  la  franco  : [e'Difcours  de  [appel  fut  fait  auecvn 
ordre  gy  vne  force  d’efjirit  gy  de  mémoire  admirable  ; il  eft  mefme  éloquent , 
df  en  bons  termes , nonobflant  quelques  vieux  mots  du  temps  , qui  ne  font 
plus  en  vfage  , mais  ils  y ef  oient  lors  , (fy  non  moins  précis  gy  fgnifeatifs 
, que  ceux  qui  leur  ont  efté  fubroge Et  quand  bien  le  dtjcours  ne  ferait  pas  en 
beau  Hile  (fy  langage  félon  noflrt  mode  prtfentc  , toujours  ejl-il  fort  bon 
français , digne  de  l approbation  gy  de  teflime  Je  ceux  qui  le  font. 

Cappel  efoit  entré  « u ample  d’henneur  par  celuy  de  la  vertu  , les  Ele- 
vions lors  auoient  encorèsHigu  au  ‘TaAiment , telhment  que  les  hommes  de 
probité  gy  defeience  séleuoient  bien  fouuent  jufqu’aux  plus  hautes  Charges 
gy  dignités:  fon  T'été  Denis  Cappel  efoit  fimple  pKgureurdu  Chafeletffa 
Mere  efoit  cette  Ioland'&tilly , dont  les  ef  rangers  qui  ont  veyagé  font  l éloge 
en  leurs  relations,  pource  que  de  fon  viuant  elle  a veu  ou  pu  voir  deux  cens 
quatre-vingt-quinze  enfansyjfus  dé  Ve  & de  plufieurs  mary  s,  defquels  ils  ne 
déclarent  fis  le  nombre  , fon  Epitaphe  qui  ef  fous  les  (harniers  de  fainél 
Innocent  a Paris  ne  le  dit  pas  non  plus , ou  ma  mémoire  me  trompe. 

La  profonde  feierne  séfi  con'eruée  dans  le  nom  gy  famille  des  Cappels, 
tomme  il  paroiflau  Dure  in  folio  imprimé  parles  [rameifs  en  i<Sjo.  $ in- 
titulé Critica  Sacra  , &c.  dont  l'iAutkeur  Louys  Cappel  dédiant  fon 
Dure  à M.’  le  [bancclitr , fc  dit  Mit  fils  dudit  Aduocat  general , à 
l’htnneur  duquel , gy  mefme  pour  la  gloire  du  Roy  François  I.  _ jaioùtcray 
que  cette  célébré  Af  emblée  du  quinziéme  de  Ianuier  , en  laquelle  ce  genereus 
Aduocat  accufa  ainfi  hardiment  [harles  d'^Aufnche  de  felonnic  , gy  prit 
condufion  de  confjcation  des  Comtés  gy  Seigneuries  qu’il  tenait  à foy gy 
hommage  hgefujethon  gy  jurtfdiélion  du  Royfonna  vn  grand  éclat  gyreltej  à lq 
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Réputation  de  Lingy  beaucoup  dé  obfcurciffemét  (y  de  diminution  à celle  de  l autre. 

(je  ne  jut  pas  vn  petit  ejhnnement  aux  adorateurs  de  (Jharlcs  d’entendre 
que  ffrançois  non  content  de  l’auoir  fait  Jèrtir  de  ffirance  plus  vifie  qu'il 
n'y  efloit  entré,  le  vouloir  encore. punir  de  jon  entreprise  fr  attentat  contre 
jon  Souuerain,  par  confiscation  de  (es  Comtes , qu’il  le  traitta  de  haut  en  bas 
en  fin  Royal  Jrone  c'y  Lit  de  Jujtice  comme J on  inférieur  Jon  jufiiciable,  fon 
vajfal  fr  homme  lige,  luy  qui  neuf  mois  auparauant  dans  la  ville  capitale  de 
tout  le  monde  Chrejhen,  en  la  prefence  du  Pape  fr  des  Cardinaus  , des  c Am - 
bajfadeurs.  Prélats  gy  plufieurs autres perfinnes  de  dtuerjês  qualités,  auoit parlé 
iuRoy  auec  m épris, fr  s’efioitenEmpereur  viclorieusfr  triomphant  delà  Çoulcttc 
fr  de  Thunes  exalté  au  deffus  de  luy, comme  file  Roy  eufitenu  fa  Couronne,auJfi 
bien  que  t^iuley  Hafien  la  fienneje  la  pure  grâce  gy  bonté  decét  inuincible  Ct  far, 
luy  encore  qui  auec  des  brau&ies  fr  rodomontades  Ejpagnolles  (ayant  exprès  choifî 
cette  langue,  comme  plus  propre  a cela  que  nulle  autre ) s'efloit  vanté  de  rendre 
J- conçois  le  plus  pauurr  (gentilhomme  de fin  Royaume , qui  diftit  que  fi fis  Capi- 
taines fr  Soldats  re/Jembloicntàceux  du  Roy  de  France,  il iroitla  corde  aucolluy 
demander  mifiricordc  , prétendant  ainfi,  que  le  Royfidcuoit foümettre  en  route  hu- 
milité à fia  clcmcnce  gy  mercytluy  enfin  squi  publioit  hautement  que  les  Prouençaut 
efioitntfis Sujets,  gy  demandoit  désl'Jtalie,  combien  ily  auoit  de  journées  jujqui 
Paris, tant  il  e fiait  perfuadé  de  ny  trouucr  point  de  refi fiance  en  fon  chemin,  rfy  qutl 
n aurait  la  peine  qued’enuqytrfis  Afarcfcbaus  frfis  Fourriersdeuant,  de  ville  en 
ville  auec  de  la  craye  pour  marquer  les  logis.  Cette  facilité  qu'il  eéf croit  en  fit  con- 
que jk  imaginaire  de  J-rance,  ne  procédait  pas feulement  delà  confiance  qu’il  auoit  en 
Ja  bonne  fort  une  gy  conduite yy  en  la  valeur  gy  longue  expérience  de  fis  viens  Qx- 
pitames gy foldats  agguerris ,clle  venait auffi  du peud’eftat  qu'il fiaifoit deceux  de  U 
France,! gy  de  fit  crédulité  aus  fauffes  prophéties  font  les  Italiens  qui  n’en  font  que 
trop  curieusj’  auoient  exctjftuemcnt  ftatrf  depuis  fin  retour  d'Afrique,  fr  encore 
aux  affiurances  queleAfarquis  de  Saluces  qui  s efloit  nouueücment  engagé  à fort 
fieruice  luy  donnoit  de  fis  grandes  confidences  fr  intelligences  en  France. 

Tout  cela  tnfimble futcaufiquel  Empereur  parla  du  Roy  en  plein  Confit floire fine 
façon  extraordinairement  Atiere^y  mefmeauec  des  termes  «ffenfifs,  car  ce  ne  fut 
point  par  colère  gy  emportement  qu'il fit  cette  btttc  harangue,  laquelle  il  adoucit  de- 
puis Jfachant  qu’elle  efloit  condamnée  par fis  Partifans  mt [mes.  Ce  fut  de  propos 
délibéré, ilt" auoit  préméditée  gfi  apportée  de  Naples  par  écrit, pour  s’en  rafraifihir 
la  mémoire , voulant  par  ce  moyen  mettre  le{  affaires  qui  efloient  à démêler  entre 
luy  $fle  Roy  hors  de  toute  efperancedé accommodement, gy  les  porter  à guerre  ou - 
Hcrte , 4 quoy  il  auoit  tant  de  paffton  ,que  ny  les  priertt  feruentes  du  fin  nt  Pere 
commun, ny  les  confiderations  de  1‘ extrême  befbin  qu  auoit  /■  Sglifi  Chreflicnnegy 
C atholtque  de  l’vnion  de s deux  Princes  contre  les  Infidèles  gy  les  Hérétiques  ,ny 
me  [me  les  propofi lions  trrs-auantagtufis  gy  pleines  d honneur  pour  luy/pte  lef tr~ 
diuald- Lorraine  luy  alla  f air.  dans  Si  nnt,  n:  l’ébranlertnt  point  de  fon  mameu- 
reus  de ffein  d'attaquer  la  Francc,tantilsy  efloit  fermement  déterminé ',il confirma 
encore  de  fa  propre  bouche  cette  refolution  aus  Cardinaus  Trivulce  fr  Carpi 
Légats  du  Pape,  quand  ils  allèrent  le  trouuer  à Sauignan  au  mois  de  Jui»d 
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pour  l'exhorter  (iy  mouuoir  à lapaciftcation  , tant  en  faneur  du  foncile  qui  esloit 
indiélàMantoué pour  l’année  fumante, qu’à  caufe  des  Turcs, contrôle [quels  il  cfio.t 
neceffaire  d'armer  Cf  de  s'vnir  pourguaranrirla  Chreftienté  de  leurs  irruptions 
CT  inuafonstll  acquiefiea  au  Concile, CT  fe  rendit  inflexible  a l’accommodement 
s'imaginant  tou  fours  que  la  conquefte  de  France  luy  cÜoit  infaillible , CT  que 
ce  ferait  une  grande  faute  d'en  perdre  l’occafon. 

Mais  apres  auohr  expérimenté  en  P rouent  e que  le  Dieu  des  armces  ne  fiauo- 
rife  pal  touflours  celles  des  iniuftes  conquérant  , qu'il  [fait  bien  humilier  CT 
abbaiffer,  quand  il  luy  plaifl,  les  plus  grands  Monarques,  CT  protéger  le  vray 
(jfr  légitimé  titulaire  contre  tvfurpateur,  il  commença  à cognoijlre  que  les 
prophéties  du  Cardinal  de  Lorraine  à Petrefainéle  CT  celles  de  la  Roilie  du 
Maine  à Fojfan  eftoient  incomparablement  plus  'véritables  CT  plus  effcéliues 
que  Us  pronoflications  de  fes  flatteurs  Italiens  : Et  quand  en  fuitte  il  apprit 
encore  en  Ejpagne  où  il  s'eftoit  retiré fur  fa  dt  [grâce  de  Prouence,  que  U Roy 
imitant  le  ludtcieux  procédé  de  fis  prcdecejfeurs  contre  les  Angtois  agiffoit  en 
fupcriturCT  Souuerain  contre  luy  dans  fa  Cour  de  ^Parlement , pour  reprimer 
fes  attentats  CT  luy  tirer  des  aifles  les  plumes  de  la  France  , dont  il  s'efloit  re- 
ueflu  , Il  fe  repentit  tout  a fait  de  fa  faute  & tut  fecrttement  recours  aux 
moyens  qu’il  auoit  rtfufe% , c'efl  à dire  aux  négociations  de  paix  ou  de  trefiue, 
non  toutefois  fans  armer puiflamment  dans  les  'Trouinces  [mettes  à confi [cation, 
iugeant  bien  que  le  Roy  je  mettrait  en  toutes  fortes  de  deuoirs  CT  d offerts  de 
maintenir  fort  Arrefl  CT  d’executtr  par  les  armes  ce  qu’il  auoit  ordonné  par 
Juflice. 

Et  de  fait,  Apres  que  tes  Fferaults  de  franco  eurent  adioume  Charles  et  Au- 
triche par  afflehes  CT  publications  , conformement  a l'Amfl , nul  nt  s'eflant 
prefenté  de  fa  part  pour  rtfpondrt  ,fiit  de  viue  voix  ou  par  eferît  aux  con- 
cluflons  du  Procureur  General  du  Roy,  fa  Maiçflc  r'afjembla  fes  forces  CT 
les  conduijù  elle  mefme  dans  l’Arthois , l'vnt  des  Prouinces  confi  fiables  où 
ell(  fit  hautement  publier  fin  Arrefl  par  les  bouches  formidables  d'vn  grand 
nombre  de  canons. , qui  de  leurs  effroyables  batteries  (jff  tonnerres  eflonne- 
rent  tellement  les  habitans  CT  la  garni fon  ctHejdin,  ville  des  plus  impor- 
tantes de  l'Arthois  , qu’en  peu  de  iours  CT  la  Vide  (tf  le  Chafleau , quoy 
que  bien  pourueu  des  chofis  neee  flaires  à la  conferuation  des  places  deconfi- 
quence , furent  rendus  au  Roy  , comme  aujft  Sainél  Paul  CT  quelques 
antres  places  : Mais  fa  Maicjlé  très  . flhreflienne  de  titre  (fif  de  cœur  fi 
voyant  rechtrchée  de  paix  CT  aucc  inflancc  de  la  pan  mefme  du  Pape  qui 
y mejloit  l’intercfl  très-important  de  l’Eglife  de  Dieu , comme  on  verra  par 
plufieurs  Lettres  & autres  pièces  fumantes , elle  voulut  bien  tefmoigner  fin 
véritable  Ttlc  a l Sglifi  de  Dieu  CT  par  préférence  a fis  propres  auanta- 
ges  CT  tnterefts  de  grande  confequence  : atnfi  elle  rompit  fin  camp  CT  s’ en  re- 
tourna à Paris  pour  concerter  délibérer  meurement  fur  les  propofttions  de 

paix  qui  luy  efloient  faites , laijfant  en  ‘Ticardie  le  Dauphin  fin  Lieutenant 
General,  ajfiflé  du  Çrand  JMaifirc  t Montmorency  , afin  d! empefeher  les  fur- 
prifa  que  Ion  fait  fôuuent  durant  tels  traitte % lors  qu'il  n'y  a point  de  trtf- 
ues  ou  de  furfceances  d’armes. 
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LE  T4TE  T 4VL  III.  *AV  ROT  FRANÇOIS  I. 

Ce  Bref  porte  creance  à C Euefque  de  Vérone , (f  comme  Con 
verra  par  autre}  Lettres, c'ejloit  pour  le  Concile 
pour  la  ‘Faix. 

PAVLVS  PAPA  III. 

CHarissime  in  Chrifto  Fili  nofter  falutcm  8c  Apoftolicami  on,;^ 
Benedidtioncm  imandauimus  venerabili  Fratri  Ioanni  Matchxo 
Epifcopo  Veroncnli  , quem  cum  Cardinale  Anglix  Legato  noftro 
mitcimus  vt  Majeftati  eux  quxdam  ex  parte  noftra  referret  , hor- 
tamur  illam  in  Domino  vt  ipfius  Ioannis  Matthei  Epifcopi  verbis  pie- 
nam  fidem  perinde  habere  vclic.ac  fi  nos  ipfi  prefentes  cum  ea  collo- 
queremur.  Datum  Romx  apud  Sanctum  Pctrum  fub  Annulo  Pifca- 
tons  dre  17.  Februanj  1337.  Ponnftcacus  noftri  anno  tertio.  - r 

Plus  bus  il  y a d'vne  autre  main  , comme  du  Pape  mejme^ 

EPiscopvm  hune  Vcronenfcm  ob  eximias  virtutes  fuas  aman- 
damus  & in  his  omnibus  qux  ad  Chriltianam  pictatem  pertinent 
Üdern  luamexploraciflimam  habemus  : adhxc  accedit  quod  tua-  Ma-  » 
jeftatis  obfcruantiifimum  lemper  cum  cognouinins.  Diguus  cil  pro- 
pterea  tua  gracia , 8c  cui  fuis  mentis,  6c  noftro  nomme  maxima  fides 
adlubeacur.  B l o s 1 v s. 

St  au  defus , CharifTimo  in  Chrifto  filio  noftro  Franufco  Franco- 
rum  Régi  Chriftianiflimo. 


lettre  de.monlvc  av  cardinal  tv  bellat , 

Il  luy  rend  compte  de fes  ’refponfes  , 4 l'honneur  de  la  franco,  aux  de- 
mandes que  le  S.  Pere  luy  a jaits  jur  fin  voyage  de  QmjUn- 
tinople,  lequel  fa  Sainteté  ri  a point  tefmoignl  auoir  de  agréable. 

MPnseicnevr,  depuis  mon  retour  i'ay  cfté  tres-bien  rcceu  orignat. 

de  nollrc  S. Pere,  il  n'a  pas  voulu  m'interroger  en  fccret,  mais 
tout  en  prefcnce  de  cinquante  perlonnes , ie  luy  ay  répondu  en  lortc 
que  les  Impériaux  euflent  voulu  que  ic  fulfe  encore  en  Turquie  j 
encre  les  autres  choies, il  m’a  demandé  qui  eftoit  plus  craint  par  delà,  > 
l'Empereur  ou  le  Roy  , ie  dis  le  Roy  pour  la  noblcflc  de  fon  regne, 
la  vertu  , les  richefl'es  & obcïlfances  de  fes  Subjets  , 8c  pour  les  anti- 
ques victoires  qu'ont  eues  les  François  fur  les  Infidèles, de  forte  qu'en- 
corcs  en  Grèce  8c  Aile  tous  Chrcfticns  font  appeliez  Francs , 8c  qu'il 
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n’auoit  efté  jamais  mémoire  que  les  Efpagnols  eu  fient  perfccutc  les 
Infidèles  : le  Pape  me  rcfpondit  que  tour  cela  auoit  lieu  ancien- 
nement , mais  que  depuis  la  prife  du  Roy  c'eftoit  le  contraire , at- 
tendu que  l'Empereur  auoit  pris  le  Roy  & ruiné  Rome  , ie  luy 
tefpondis  qu'ils  cftoient  bien  informez  que  l'Empereur  cftoit  cr» 
fon  lit  au  temps  de  la  prife  de  Rome , Si  de  la  fortune  du  Roy  , Si 
que  tout  fut  par  vn  François  rcuolté,Si  que  fi  auparauant  ils  auoient 
en  quelque  bonne  opinion  l'Empereur,  ils  l'ont  perdue  en  ce  qu’il 
a fait  l'entreprife  de  France  à fa  grande  honte.  Si  iufques  à faire 
empoifonner  Monficur  le  Dauphin, qu'ils  eftiment  aétc  fi  malheu- 
reux que  cela  leut  fert  pouf  argument  de  penfer  noftre  foy  mcfchànte. 
Et  parce,  Monfcigneur,  qu'il  vous  feroit  trop  de  fafchcric  d'entendre 
tout  le  difeours  qui  eft  trop  long , ie  le  rclcrue  au  temps  qu’il  vous 
plaira  l'entendre  de  moy-fncfmc , enfemblc  de  l’appareil  que  i'ay  veu: 
Quant  aux  appareils  de  la  Valone,  ie  n’ay  rienveu  de  fait  encore,  vray 
eft  que  la  matière  cftoit  prefte  Si  les  Maiftrcs  venus  pour  faire  les  Pa- 
lendres  pour  pafler  les  Cncuaus  Si  on  auoit  apporté  ijtfo*  charges  de 
munition  d'artillerie. 

Monfcigneur  , s'il  vôuS  plaift  entendre  des  nouuclles  de  cette  Couf 
hier  fut  faite  Congrégation  où  aflifterent  Mcflcigneurs  Reuerendif- 
fimcS  de  Mafcon , T rivulce , Mantouë , Cxfarin , Sainte  Croix,  Si  le 
Comte  de  Cifuentespour  inftruire  les  Ambafladeurs  qui  feront  man-» 
dés  pour  la  paix.  Cxfarin  conta  ce  quil  auoit  fait  au  temps  de  fa  Le» 
gation  , autant  en  fit  Monfcigneur  le  Cardinal  Trivulcc,  Monfei- 
gneur  de  Mafcon  ne  voulut  parler  n’en  ayant  commandement  du 
Roy , Si  ainii  tout  pafla  en  fumée. 

Monfcigneur , apres  m'cftrc  humblement  recommandé  à Voftrd 
s bonne  grâce,  ie  fuppiic  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  Si  longue. 

& ctluy  d.i 

du  BeUy  fc  De  Rome , le  de  Feuncr, 

Vctiont  c j 
ipm. 

Voftre  très- humble  & très  «ibétflâns 
feruiteur  I.  M o u L V c. 

Ët  au  dejfus , a Monfcigneur  tykr.  le  Cardinal  du  "Sellai 

LETTRE  Des  LOYERS  ET  CONSEILLERS 
de  Seleure  au  pour  vn  Jnterprete  Traducteur 

y,  des  langues  Germaniques. 

Oiî  mai  HP  REs-haut  tres-puiflant  Si  tres-Chrcftien  Sire  tres-redouté  Si 
Si  trcs-gracicus  Seigneur , tres-humblcment  Si  tant  comme 
pouuons  à voltrc  Royale  Majefté  nous-nous  recommandons  tres- 
redouté  St  trcs-gracieus  Seigneur , Nous  entendons  que  voltrc  Si 
Royale  Majefté  a anciennement  indigence  d'vn  bon  Si  honnefte  per- 

fonnags 
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fonnagc  qui  (oit  expert  à vous  tranflater  les  lettres  qui  vous  font  ef- 
frites 3c  tous  quartiers  de  la  Germanie  en  la  vulgaire  langue  Germa- 
nique , & puis  apres  los  réduire  par  eferit  en  la  voftre , Pourquoy  ce 
prefent  porteur  noftrc  féal  & bien-amé  fubftitut  nommé  Pierre 
Chambrier  s’envapar  deuers  voftre  Royale  Majefté , cfperant  qu’i- 
cellc  le  reccura  en  fon  feruice  , or  attendu , trcs-Chreftien  Roy,  que 
ledit  porteur  noftre  féal  fiibfticut  nous  a ferui  l'efpace  de  cinq  ans 
tien  & fidcllcment , & que  nous  auons  bonne  connoilTancc  qu’il  eft 
allez  expert  à tranflater  par  clcrit  des  lettres  Germaniques  en  voftre 
langue  maternelle , & qu'aufli  il  eft  yflii  de  bonnes  nobles  genj,Nous 
prions  & fupplions  voftre  Roÿîdc  Majefté  très  - humblement , & 
tant  que  pouuons  de  le  rcceuoir  cnVoftre  feruice  & de  luy  bailler  vr» 
bon  & fuffifanteftat  pour  fe  pouuoir  entretenir  fous  voftre  Royale 
Majcftéjcar  nous  efperons  & ne  doutons  point  qu’il  ne  vous  férue  bien 
& deuëmcnt  en  ce  qui  eft  deflus  mentionné , mais  au  cas  qu'il  ne 
plcuft  à voftrcdite  Royale  Majefté  de  le  receuoir  en  fon  feruice , foit 
en  la  forte  deiïufditc  ou  autrement , il  vous  plaira  à tout  le  moins  de 
luy  bailler  quelques  deniers  pour  la  perdition  de  fon  temps,  & aulfi 
pour  faire  fa  dcfpcnce,  ainfi  comme  nous- nous  confions  à voftrcdite 
Royale  Majefté,  que  le  ferez  ; car  noftredit  féal  & bien-amé  fubftitut 
n'eft  aucunement  foumy  de  deniers  pour  la  confiance  qu'auons  en- 
ucts  vous  que  le  receure^  incontinent  en  voftre  feruice , ou  le  defpc- 
chcrez  en  la  forte  deiïus-  mentionnée, en  ce  faifant  nous  ferez  vn  tres- 
agrcable  plaifir  que  voulons  connoiftre  de  toute  noftre  puiflance. 
Teftet  le  benoift  Fils  de  Dieu  qui  vous  doint , très-haut  tres-puif- 
fant  & trcs-Chreftien  Sire,  I'accompIifTement  de  vos  très- excellens 
defirs.  De  Solcurre , le  p.  iour  de  Fcurier, 

Ceux  qui  font  les  tres-humblcs  & obeïflans  feruiteurs  de  voftre 
Royale  Majeftc  les  Aduoyés  •petit  & grand  Confeil  de  la  Ville  & 
Canton  de  Soleurre. 

Et  au  dejfus  de  la  Lettre  ', 

A Très-haut  tres-puilTant  fie  trcs-Chrcfticn  Sire  , François 
par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Franco  & noftre  tres-redouté 
& tres-gracieux  Seigneur.  t 

REMARQV  ES  SyR  LADITE  VILLE  DE  SOLEVRRE 
& fur  la  diuerllté  des  Langues  d'Allemagne. 

SOLEVRRE  eft  vn  des  treize  gantons  des  Suiffes Catholique  t n 
partie  i on  tient  la  ville  pour  la  plus  ancienne  (f  eux  tous  , çÿ*  quelle  eSloit 
nommée  Soloturumquafi  SolisTurris,  parce  que  (cSoleilj  eftotr  adore; 
eette  Lettre  de  Jet  prhtcipaus  iagiftrats  , qui  eft  véritablement  fort  naiue  (fttf 
fimplc  .Jêmhle  conuaincre  d’erreur  vn  grand  nombre  des  Çeographes  modernes, 
• ' D 
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• lequel;  voyant  que  Ptolomée,  Strabon , Pompomus  Mêla  ,(fig  autres  ^Anciens 
ne  s’aecordoient  pas  en  t étendue  de  la  Germanie,  les  vus  luy  donnant  plus  , les 
autres  moins  ,fe  font  auifés  de  la  borner  par  fa  propre  Langue , comme  s'il  ny  en 
auoir  qu'vne  feule  en  toute  l'Allemagne , (fip  ft  déformais  on  deuoit  mefurer  les 
Hâtions  parle  cours  de  leurs  langages , &•  non  parles  montagnes  les  mers  (fy 
les  fleuues , comme  faifiit  l'antiquité : Toute  la  partie  Occidentale  de  l' 4 fie  mi- 
neure ap'peüée  maintenant  Natolie,  (fi  cette  pointe  Méridionale  d'Jtaltequi  com- 
prend la  haute  Calabre  auec  les  Villes  (y  Principautés  de  Tarente,  d‘Otrante(ff 
de  Bnndes  auoient  anciennement  la  Langue  Grecque  pour  naturelle  , gjr  ta 
parlaient  dés  le  berceau , ce  qui  fedit  auff  des  deux  grandes  Villes  de  Cyrene  & 
d~  Alexandrie  qui  font  bien  éloignées  de  la  Grèce  (fy  fcparées  par  la  Mer. 

triais  outre  qu'vnc  mefme  Langue  ( tefmoin  encore  la  Sclauomquejont  nous 
parlerons  particulièrement  cy-apres)  peut  s' étendre  tndiuers  Eftats  (fy  Nations, 
nofhre  Lettre  témoigne  en  termes  fort  exprès  quily  a plufeurs  Langues  differentes 
en  ^Allemagne , & comme  elle  ejl  compofee  de  diuers  Teuples  (y  de  diuerfês 

. Principautés  ^fRepubhques/juellceftauffi  Polyglottisje mefme  qu  anciennement 

en  Gaule , les  Celtes , les  Belges  gy  les  Aquitains  paAoient  ( au  raport  de  fefar ) 
trois  different  langages, & nelaiffoient  pas  toutefois  d'cjlre  tous  (fompatriotes  (fy 
repûtes  naturels  Gaulois , ce  qui  montre  bien  que  la  diuerfité  des  Langues  ne  fait 
pas  toujours  diuerfité  de  “Teuples  (y  de  Tfations  : Tfous  auons  mefme  encore  à 
prefènt  les  bas  Bretons,  les  'Bafques  fy  autres  Peuples  de  certains  endroits  de  la 
franco , de  qui  le  langage  ne  fl  intelligible  qu’à  ceux  de  leurs  païs,gy  néant  moins 
ils  paffent  tous  pour  vrais  françois  : le  ne  parle  pas  delà  prononciation,  qui  efl 
tellement  différente  entre  quelques  Nations,  que  Iofeph  Scaliger  à qui  la  Langue 
Latine  n'efbit  pas  moins  familière  que  la  fenne  naturelle,  auouë  qu'vn  Anglais 
t ayant  harangué  vn  quart-d'lxure  en  Latin , il  s'txcufa  de  luy  répondre  , fur  ce 
quil  ri entendait  pas  bien  fa  Langue  ,gy  toutefois  fi  l'Anglois  luy  eût  donné 
par  écrit  fon  difeours  Latin  il  luy  auroit  ejle  fort  intelligible  : la  diuerfité  de 
prononciations  ne  fait  pas  diuerfité  de  Langues. 

Onpourra  dire  quela  différence  remarquée  par  noflre  Lettre , entre  les  idiotnet 
çÿ-  langages  d ^Allemagne , ne  confijk  qu’en  quelques  accent  (fy  ortograpbts , gy 
en  quelque  petit  nombre  de  mots  qui  font  propres  (jfr  familiers  aux  Habitant  de 
certaines  Trouinccs  (fy  non  pas  aux  autres  : mais  fi  ainfi  efloit  gy  qu’il  n'y 
euflautre  diference , cela  nt  les  empécheroit  pas  de  s’entre-entendre  par  écrit , gy 
auroit  efié  chofe  ridicule  d'cnuqycr  offrir  au  Roy  vn  Interprété  à gages  pour 
traduire  , comme  il  efl  dit  icy  , les  Lettres  de  tous  les  quartiers  d’Allemagne  en  la 
vulgaire  Langue  (fermanique , veu  mefme  que  quand  il  s’agit  d’écrire  de  lapait 
d"vn  Prince  ou  d'vne  Ville  à vn  Roy,  on  y employé  des  Secrétaires  qui fpauent 
le  beau  file  gy  langage  du  Pais , gy  non  pas  des  perfonnes  de  la  populace  ordi- 
nairement rude  (fy  groffiereen  paroles:  Jl  y au  oit  anciennement  en  Grèce  quatre 
idiomes  ou  dialectes  dijjcrens  , auquel  s quelques  Critiques  ont  ajouté  vn  cin- 
quième nommé  le  Commun  ,gy  de  noflre  temps  encore  Heinfius  a renuié  d'vn 
figiéme , fous  le  nom  d'Hellenttique , fur  le  fujet  duquel  il  y eut  grand  combat 
de  plumes  entre  Salmaife  (ÿf  luy  ; or  il  efl  certain  que  ces  quatre  idiomes  naturels 
eflotcnt  diffemblablcs , non  feulement  en  la  prononciation,  mais  de  plus  paf  des 
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thangemens  gy  tranfiofirions  frequentes  Je  voyelcs  gjr  Je  confinantes,  gypat 
diuerfhé  de  mots  gy  Je  locutions  ou  façons  Je  s'exprimer  s néanmoins  il  eflvray 
aujji , que  les  Peuples  Jes  Prouinces  où  ces  Jiuers  langages  auoient  cours  , ne 
laiff oient  pas  Je  s'entendre  l'vn- 1 autre , finon  Je  viue  voix  au  moins  par  écrit: 
£t  Je  fait  nous  voyons  encore  à prefent  que  ceux  qui  ont  appris  tour  de  bon  gy 
ferieufiment  la  Langue  Çrecquefans  Je  contenter, comme  la  pluffart  font  delà 
faluer feulement  à la  porte  interprètent  auffi  bien  Hérodote,  Héfiode,  Hippocrate 
(fy  autres  Grecs  Ioniens , comme  ils  font  les  Uniques  fffocrate  .Tkmoflhene, 
'ThuciJiJe , JCcnophon , (fy c.  Et  ainfi  des  Efcrits  Doriques  (fy^A  Eoliens  ; tous 
ces  idiomes  nonobflant  leurs  différences  faifoient  cnfemble  vne  mefme  Langue, 
belle,  riche  gy  pleine  d'ornemens  en  quelques  Prouinces  notamment  en  f Relique, 
gy  rude , pauure  (y  pleine  de  barbar ifmes  ailleurs  ; (y  toutefois  cejloit  toujours 
langage  Çrcc;  car , par  exemple,  tous  ceux  qui  parlent  français  fiy  s'y  font 
entendre  ne  parlent  pas  pourtant  bon  François. 

tàMais  félon  noflre  Lettre,  les  diuers  idiomes  & langages  d'cAllemegne  ne 
doiuentpas  pafer  pour  vne  mefme  Langue  ,pm  que  l'intelligence  del'v  ne  ne  donne 
pas  la  connotjfance  tfy  intelligence  de  l'autre  , gy  qu'il  efl  befoin  JJnterpretc 
pour  traduire  les  particulières  en  la  vulgaire  Germanique  : çfy  quand  bien  mefme 
elles  auroient  vne  mefme  origine  (fy  racine,  cela  n émpécheroit pas  de  les féparer, 
(fiy  de  leur  dénier  la  prétendue  vnité  qu'aucuns  leurs  attribuent  : autrement  il 
ny  aurait  que  feptante  ou  fepttmte  deux  Langues  au  Aionde , puijque  fuiuant 
l' opinion  commune  il  ny  en  a pas  dnuantage  de  primitiues  dont  toutes  les  autres 
procèdent  : Encore  plufieurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  en  mettent-t'ils  beaucoup 
moins , entr'eux  le  débat  : te  laiffe  de  bon  cœur  ans  Sçauans  critiques  aut 
curieus  antiquaires  les  belles  recherches  gy  obféruations  qui  fi  peuuent  faire  fur 
cette  douer  fit  c des  Langue  s, tant  en  leurs  genres  qu'effeces  gy  indiutdus , gy  d'e- 
xaminer en  quoy  confit  fient  leurs  véritables  différences  fo  'tt  effentielles  gy  naturelles 
ou  accidentelles  : mais  ie  itray  librement  ,J au f leur  correction  , qu’à  parler  fim- 
flement  gy  mefme  politiquementfans  pointillér  ny  fubtiliger,  toutes  les  Langues 
font.dijfertntcs  réellement  gy  Je  fait  quand  ceux  qui  entendent  l vne  n entendent 
pas  /' autre  ny  de  vtué  voix  ny  par  écrit. 

Jl  n'en  faut  point  de  plus  fort  exemple  gyde  meilleure  preuue  que  les  trois. 
Langues  voifines , Français  , Jtalienne  gy  EFjsagnolc , elles  fine  files  d’vne 
mefme  mere  qui  ejl  la  Latine  , gy  ont  beaucoup  de  reffemblances, , beaucoup  de 
mots  gy  dexpre fions  communes  aus  trois , néanmoins  qui  voudroit  les  faire 
pajfer  pour  vne  feule  Langue, ou  les  comprendre  toutes  troisfius  la  Latine , feroit 
vniuerfellement  defauo'ùé  gy  tenu  pour  fort  ignorant  ou  peu  judicieus  ; car  ce 
font  notoirement  en  effet  diuerfes  Langues  (fy  réputées  telles  dans  le  cours  (ÿy 
commerce  du  monde , tant  en  C Europe  qu'en  ai  fie  gy  autres  parties  Je  la  Terre 
habitée  ; il  J a bien  à dire  entre  la  conformité  l’vnifotmité , tout  ce  qui  efl 

femblable  zi  efl  pas  mefme  chofi  ; chaque  Nation  a fin  caraékre  gy  génie  par- 
ticulier pour  le  langage  auffi  bien  que  pour  t offrit  (fy  les  moeurs , de  forte  que 
tes  paroles  gy  les  termes  Latins  ont  eflé  altérés  gy  changés  diuerfiment  par 
les  François  les  Effagnols  (fy  les  ftalicns,  ils  les  ont  conuertis  à leur  vfàge 
chacun  a fa  mode , les  vns  en  abaUfànt  tfy  adouciffant  la  grauité  Latine  t les 
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autres  en  la  relevant  fa  enflmt  encore  davantage  filon  leur  propre  humeur 
faflueu  f fa  d'oftentation  : Joint  qud  ef  refié  a chacune  des  trois  Tfationt 
plufieurs  mots  de  leur  ancienne  Langue  auant  que  la  Latine  s'y  fufl  introduite, 
(y  encore  d’autres  paroles  que  les  SJlrangersy  ont  Jèmées. 

^Ainfi  ejl-tl  des  Prouinccs  d'Allemagne  , dont  les  Langues  tirent  leur 
extraélion  de  t ancienne  Teutonique , elles  ne  laijfent  pas  d’auoir  des  idiomes » 
des  dictions  fa  façons  de  s'exprimer  particulières  (y  qui  ne  font  pas  communes 
ny  intelligibles  aus  autres  : Tellement  que  les  Géographes  modernes  qui  ont 
réduit  l’Allemagne  à vne  feule  langue  je  font  mécontés  , car  mefme  dans  la 
Bohême  qui  est  presque  au  centre  (y  au  milieu  de  l'Allemagne , fa  dont  le  Roy 
tient  lieu  de  fuperarbitre  en  Teleélion  des  Empereurs  , la  Langue  populaire  fa 
edi o tique  efll'Èfclauone  , comme  aujji  dans  la  Sttrie  (y  Qtrinthie  panny  let 
peuples  voifins  du  Draue  , fleuve  qui  arroufe  ces  deux  Provinces. 

Or  l on  fçait  bien  que  la  Langue  ëjclauonne  rie  fl  point  dépendante  de  la 
Tudtfcfue  ou  Germanique,  c'ejl  vne  des  mères  Langues  ,(y  quia  cours  en  plus 
de  divers  Ejlats  (se  Pays  que  nulle  autre  vivante:  Ledoéle  Ge filer  (y  Rocca 
content  (y  nomment  jufqu'à  foixantc  Nations  qui  ont  pour  Langue  vulgaire 
f Ëjclauonne,  mais  ie  n’en  prêtons  pas  efire  caution. 
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4 Ad.'  f ^Admirai  Chabot  pour  le  Traîné  ,} 
de  Taix.  . • 

FRancisCV s Dci  gratia  Francorum  Rcx,  vniucrfis  prxfcntcs 
Llttcras  infpe&uris  Salucem  : Cum  bella.diflenfiones,  querclx 
ac  f.ictioncs  l'uftincri,  foucrique  vulgô  non  portent  abfquc 
magna  fanguinis  humani  effufione  Tcmploruin  aeperfonarum  viola- 
uone,  populi  vexatione  & emeiatu  , Diuini  cultus  impedimcnto,  nec 
non  alijs  cjulmodi  malis  propè  infinitis  , Pax  vero  concordia  atque 
vnio  Dco  in  primisOpt.  Max.  gratafit , quia  dum  paciticè  vnanimi- 
térque  viuitur  fan&ius  colitur  & honoratur , cumque  toto  mentis 
affc&u  dcfidcraucrimus  & pro  viriii  quxfierimus  tranquillam  pacifi- 
camque  rcipublicx  Chriftianx  compolitioncm  quam  pari  ter  defiderant 
S.  D.  N.  Papa,  Cardinalium  fereniflimum  Collegium , fanûa  Scdes 
ApoftpIica,Frater  chariflimus  ac  confanguinegs  nofter  Carolus  diuinà 
prouidentiâ  Romanorum  Imperator,  quemadmodum  per  cos  ipfos 
commue  Lcgacot  & Oratores  commoniti  fuimus  ; Cùm  etiam  breui 
fine  conucnturi  &:  ncceflè  fit  deputare  virum  aiiquem  probum  & cir- 
cumfpcâum,  nobis  fidelcm,  noftræ  voluntatis  intcntionifque  haud 
ignarum.Notum  facimus  quod  nos  ad  plénum  confidentes  de  fidelitatc 
& prouida  circumfpedhonc  dile£h  ac  fidelis  confanguinci  noftri 
PhÙippi  Chabot  Militis  noftri  Orduiis,  Comitis  Buzancij , Francix 
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Admiraldi  : eum  ipfum  fccimus  & conftituimus  ac  per  prxfentcs 
ficimus  & conftituimus  noftrum  verum , ccrtum , Icgitimum  & indu- 
bitatum  procuratorem  legatum  & oratorcm  nunciumque  fpccialcni 
dantes  & conccdcnres  ci  plenam  faculucem  poteftatem  & mandatum 
ipccialc  dclibcrandi,  capitulandi,  traclandi  Sc  concludcndi  pro  nobis 
&noiIro  nomme  noftris,  regno  , patrijs,  terris  & dominijs  eum 
prarfacis  S.  D.  N.  Papa,  Cardmalium  fcrcniflïmo  Coilegio  , famfta 
Seqe  Apolcolica,  charifïïmo  Fracrc  confanguinco<juc  noftro  Carolo 
Romanorum  Imperatore,ncc  non  cùm  quibufeu  nique  aliis  Reeibus 
Pruicipibus  & Potentanbus  aut  alijs  fua  intereiTe  putantibus  cujuf- 
cumque  ftatus,gradus  aut  conditions  exiftant,  aut  eum  fuis  oratonbu* 
légats,  procuratonbus  &nuncijs  gencralibus  feu  fpecialibus  ad  hoc 
poteftatem  fuflicicntem  babentibus , de  omni  co  quod  rcipublicx 
Ghnftianx.bono  communi.paci,  tranquilitatique  tam  inltaüa  quâm 
m alijs  Chriftianicatis  Regionibus  feruandx  fcnfcrit  vfuvcnire  ncc 
non aflbeiatiom  ligu x aut  confcderationi  offeniîuxac  dcfenfiux  con- 
tra Turcam  & fidei  Chriftianx  inimicos  alijs  denique  arriculis  diûx 
Chriftianorum  vnioni  fubferuicntibus , & generalirer  traôandi  & 
concludcndi  de  fupradiais  omnibus  , prout,  rei  exigentia  requirct 
& faceremus  ac  faccrc  pofTemus  fi  perfonaliter  intereiTemus,  etiamfi 
talia  forent  qux  mandatum  rcquircrcnt  magis  fpeciale  quàm  prx- 
fenubus  fit  expreflum , promittentes  bona  fidc  & in  verbo  rceicf  fub 
obligatione  & hypotheca  omnium  noftrorum  bonorum  prxientium 
& futurorum  ranficarc,  ratum , gratumue  habere  quidquid  aûum 
-geltumue  fucrit  per  jam  diûum  oratorem  noftrum,  atque  approbare 
il  expédiât  & requifiti  fuerimus,  in  cuius  rei  ceftimomum  Fr.  Datum 
dieu,  menus  Martij,anno  mülcfimoquingcntcfimo  trigefimo-fexto. 


C’eftQit  ifj7- 
à commacer 
l'année  par 
Ianoier.com- 
me  on  fait 
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LJ -dm  l R a L Philippe  Chabot  ejlott  Lieutenant  du  Roy  en  l’armée 
d Italie , g / en  égalité  de  faneur  & de  crédit  à la  Cour  auec  le  grand 
Maiflre  de  Montmorency  , de,  lors  que  Franpoitl.  vint  à la  Cou- 
ronne «mj  ij.  Il  auoit  (dit  Martin  du  Bellay)  deux  ieunes  hommes  fes  Fa- 
nons , Chabot  & Montmorency  : Nos  autres  Hiftoriens  difent  de  me  [me 
[mon  que  pour  parler  plus  poliment  , au  lieu  de  deux  ieunes  hommes  ils  les 
qualifient  Seigneurs  :&•  en  effet  ils  meritoient  bien  cette  qualité par  leur  naif- 
Jance , quand  mejme  elle  ne  leur  auroit  pas  ejfé  acquifepar  les  bonnes  Tracts  du 
Roy  qu-ils  poffedoient  : le  remets  à vne  autre  occafion  Cëloge  de  la  Mai fon 
de  JVontmorençy  , mais  ie  diray  en  peu  de  lignes  que  celle  des  Chabots  efi 
fgnalee pornos  Hiftoriens  & Genealogifles  dvne  ires-ancicnnc  ins  illuftre 
nobleflcÿr grandeur: du  Chefne (entre-autres)  Jutheur de  bonne foygjrdLe  u 
defiy  nous  a donné  leur  Ctntalogte  fort  ample  (y  bientitulée  en  fon  H foire  de  ^ 
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la  Maifon  de  Chafhllon  : leurs  Armes  font  d'or  à trois  Chabots  de  gueules', 
montons  péris  en  pals  ,deux  en  chef  & l'autre  en  pointe:  mais  l’admirai 
ajant  in  frère  aijhé  Charles  Baron  de  lamac,  écartela  les  penne  s <t argent  au 
Lyon  de  gueules  qui  cft  Luxembourg  , perce  que  leur  Pcre  1 acquêt  Chabot 
Seigneur  de  lamac  tfif  de  Brion  auoit  époufe  Magdelaine  fille  «Thibaut  de 
Luxembourg  Seigneur  de  Fiennes  : CAuthcur  du  Trefior  Lferaldique  pag.zpj. 
met  trois  Saumons  au  lieu  de  Chabots, mais  ce  font  différons  poi fions, le  Chabot 
cft  in  petit  poifion  de  riuierc  qui  a la  tefte  grofic  & courte  , eJr  dont  on  rrouue 
la  dcfcnption  feparement  d'auec  les  Saumons  fous  les  noms  de  d’Afinus 

tr  de  Cottus  dans  Rtndeletgr  encore  plus  amplement  cheg  les  incomparables 
en  fcience  &en  laborieus  Recueils  Gefnere  tfj  Aldroucnde  : 1‘ ajouter ay  que 
tous  ceux  qui  ont  écrit  en  faueurdes  Armes  parlantes  que  plufieurs  accufent  de 
bajfeffe  , n’ont  pas  oublié  pour  les  relouer  de  mettre  les  fhabots  parmy  tes 
Roy  s,  les  D au  fins  , les  grandes  Villes,  les  Ducs  & autres  Seigneurs  qui  ont 
de  telles  Armes.  On  icrracy-  apres  quelques  Lettres  en  leur  ordre  concernant 
la  rude  difirace  de  noftre  Admirai , qui  doit  feruir  tinfirulhon  aux  Fauoris 
des  Roys  ür  d'in  tres-jalutaire  aduts  de  fie  tenir  toujours  exactement  en 
leur  deuoir  & dans  me  grande  modération. 

TA  V LV  S TA?  A III. 

CHariïïime  in  Chrifto  fili  nofter  , Salutem  8c  Apoftolicam  be- 
nedi&ioncm.  Mandauimus  fcribi  nonnuila  dilccto  filio  noftro 
Cardinali  Carpcnti,  qux  tuæ  Majeftati  fuper  cclcbracione  generalis. 
Concilij,  ad  quod,  conccdcntc  Domino  , propedicm  proficifci  inten- 
dnnus.ex  parce  noftra  referme,  hortamnr  vceiufdem  Cardinales  verbis 
follicicam  & indubiam  fidem  fuper  his  præftarc  velis.  Datum  Romx 
apud  fandtum  Petrum  fub  annuio  Pifcatoris , die  vliima  Marti)  15-37. 
Pontificatus  noftri  anno  tertio.  Blosivs. 

Et  au  de  fins , Chariflirao  in  Chrîfto  filio  noftro  Francifco  Fran- 
corum  Régi.  Chriftianiilimo. 


CHariflime  in  Chrifto  fili  nofter , falucem  8c  Apoftolicam  bene- 
di&ioncm  : Haucrno  conferito  con  lo  R."10  Matifconenlc 
alcune  cofe  fopra  la  proxima  célébration  dcl  Concilio  6c  alcunc  altre 
cofc  de  împortancia,  fi  corne  anche. intendera  dal  R.m°  de  Carpi  per 
noftre  Lcttcre  bene  informato  8c  aduifato  , Prcghamo  V.  M.  “ 
Chrift.m*  voglia  preftarli  plena  & indubitata  fede  8c  corrcfpondcr 
à la  noftra  paccrna  charita  8c  affcûion  6c  fopra  tutto  in  quefti  tempi 
tanto  pcriculofi  aduertire  al  feruitio  de  Dio  8c  difua  lança  chicfa  pol- 
polita  ogni  altrapaflîone  corne  conuienne  àfuaChrift.”’1  Ma.'*  quale 
Dio  confcrui  fccundo  lo  fuo  Sc  noftro  defiderio.  Ex  Palatio  noftro 
Apoftolico  6.  Apnhs.1537.  La  (ufcrtption  comme  en  la  Lettre  precedente . 
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LE  Lecteur  voit  cy-deffus  deux  Lettres  du  'Tape  qui  font  d'vne  forme 
ft)  façon  bien  differentes  '.T  en  feray,  Dieuaydant,  mes  Remarques  fur 
d'autres  Lettres  femblables,  &•  dont  fay  les  Originales, celles-cy  m'onlefiê  com- 
muniquées auec  quelques  autres  par  le  R.  P.  Vignier  de  /’  Oratoire  Ja  feruente  pieté 
duquel  (fpr  [ts  autres  -vertus ,Jes  belles  fciences  (fy  excellens  Sfcrits  luy  ont  acquis 
■vne  haute  réputation,  non  feulement  en  ffrancc , mais  aujfi parmy  les  Sflran- 
gers , (t)  particulièrement  encore  les  ajjcélions  de  ceux  qui  ont  eu  part  en  fa 
conuerfation  ; car  i’ony  trouue  les  charmes  gr  philtres  naturels  qui  gagnent  Its 
cœurs,  à fçauoirla  douceur  d'effritgr  la franchtfeja  foy  &gcnerofité decaur au  ■ 
plus  haut  degré:  Jl  y a quarante  ans  que  nous  fommes  liés  d'étroite  gr  cordiale 
amitié , ce  que  ie  tiens  certes  à honneur  pour  moy. 

LE  GRAND  JM.”  DS  FRANCE  JMONTMORENCY, 

iAu  Qomte  de  Reiis  grand  Maiflre  de  l'Empereur:  la  Lettre  ejl  dé  vu  haut 
file  CT  qui  maintient  fortement  la  grandeur  CT  les  droits  du  Roy. 

MOnsievr,  i’ay  receu  par  ce  Trompette  la  Lettre  que  vous 
m’auez  eferite  du  iour  d’hier,  & veu  la  refponfe  que  vous  me 
faites  à ce  que  ic  vous  auois  auparauant  eferit  touchant 
Nicolas  de  la  Perfonnc  ( dit  le  Petit  ) S.r  de  Moricncourt , que  ie  vous 
ay  par  cy-deuant  demandé  , comme  fcruitcur  & fubjetdu  Roy  , lequel 
à ce  que  ic  voy  par  le  contenu  de  vollrc  Lettre,  Vous  renés  comme 
rebelle  fubjet  Sc  feruiteur  de  l'Empereur  pour  les  caufcs  & raifons 
touchées  pat  icelle  ; & pour  vous  fclpondre  à cela , ic  croy , Moniteur, 
que  vous  elles  aflez  aduerty  comme  le  Roy  a pnis-na'-gucrcs  pris  S£ 
acheté  de  Monfieur  le  Duc  d’EfconccuilIc  Comte  de  S.  Pol  , ladite 
Comté,  de  laquelle  il  luy  baille  recompcnfe,  tant  de  Terre  que  d’ar- 
gent en  fon  Royaume  : au  moyen  dequoy  vous  ne  pouuez  , ne  deuez 
ignorer  que  ledit  Nicolas  de  la  Perfonnc, pour  eftre  des  fubjets  d’iceluy 
Comte  , ne  foit  fubjet  & lcruitcur  dudit  Sieur  Roy  & non  de  l’Em- 
pereur. Dauantagc , vous  fçauez  très- bien  que  ledit  Sieur  Empereur 
l’année  palféc  vint  alTaillir  ledit  Sieur  Roy  par  deux  côtés  dedans  fon 
Royaume,  en  quoy  faifant  il  a rompu  les  Traictés  d’entr’eux,  au 
très-  grand  regret , cnnuy  & déplaifir  dudit  Sieur  Roy , & que  par  cela 
font  retournées  les  Comtés  ae  Flandre  & d’Artois  foubs  la  inc  fine 
Souueraincté  quelles  clloicnt  auparauant  lefdits  Traittés,chofeàquoy 
il  me  fcmble  que  vous  forés  merueilleufement  bien  de  penfer;  car  il 
faut  que  vous  entendiés  que  tout  ainfi  que  vous  traiterés  de  voftre 
collé  1 es  fubjets  dudit  Sieur  Roy , tant  de  ladite  Comté  de  S.  Pol  que 
d’ailleurs,  vous  pouuez  dire  afleuré  que  ceux  dudit  Empereur  feront 
. traités  de  mefme  de  nollre  collé  , en  quelque  lieu  qu’ils  fe  puilTenc 
trouucr,  dont  ie  vous  ay  bien  voulu  donner  aduis  , à ce  que  vous  ne 
trouuiés  étrange  ce  que  l’on  pourra  faire  par  cy-apres  , quanc  à ce 
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point  ; qui  eft  tout  ce  que  ie  vous  ci) ray  pour  le  prefent , finon  que  lk 
où  vous  verrés  que  ie  vous  pourray  faire  plaifir,  en  le  me  faifant  fçauoir 
ie  le  feray  toûjours  de  très- bon  cœur,  Priant  Dieu , Monfieur , qu  i! 
vous  ayt  en  fa  fainte  & digne  garde.  Efcrit  au  camp  de  la  Comté  , le 
cinquième  iour  de  May  , 1737.  Soubjcrit,  le  tout  -entièrement  voftre. 
Etfigné  Montmorency.  Et  fuferit  à M.-  Monfieur  le  Çomtc  de  Rcüs 
grand  Maiftre  de  la  Maifon  de  l'Empereur  : Et  pins  tas  ejl  écrit , Certe 
copie  a efté  collationnée  à la  Lettre  Originale,  le  a8.  de  Décembre, 1338. 
Par  moy  Verrenlshv. 

LE  fomtedeReüs  tvn  des  Lieutenant  de  l'Empereur  en  fes  Armées  de 
Picardie  , auoit  nom  Adrian  de  Croy  : il  ejloit  de  Nom  & d’ Armes  de 
cette  ancienne  & illufire  Famille  de  Croy , de  laquelle  quelques  Hiftcriens  & 
Genealogiftes  tirent  l origine  des  Palealotues  Comnenes  Empereurs  de 
Conflantinople  : elle  porte  d’argent  a trois  fa  fies  de  gueule  , il  fit  d'ahord  aucc 
Henry  Comte  de  Naffau  de  grands  rauages  dejlruftions  en  Ticardit  ,finsy 
prendre  toutefois  que  quelques  Pilles  de  petite  deffcncej!  Armée putjjante  du  Roy 
s’eflant  opposée  à leurs  plus  grands  dcfjeins  & entreprifes , Guillaume  du  Bellay 
nous  apprend  que  dans  ce  feu  de  guerre  le  Comte  de  Relis  témoigna  grand  defir 
de  l'ttaindre,êr  contribua  mejme  fes  entrtmifes  négociations  pour  la  Paix. 


C’eftoit  Ma- 
dame Mag- 
ddaine  de 
France  , du 
Mariage  de 
laquelle  il  eft 
fait  mention 
cy-deuant.* 

Copiée  lur 
l’original  que 
m’aooit  pre- 
ftélcR.  Perc 
Vignier. 


LETTRE  T>E  LA  RETNS  D'ESCOSSE  AV  ROT 

Qctte  Princejfe  e fiant  fort  malade  , le  Roy  ttEjcoffe  fin  Mary  auoit 
enuoyé  quérir  vn  Médecin  en  franco,  elle  donne  maintenant  bonne 
efperance  de  fa  guéri  fin  & recommande  au  Roy  l'Euefque  de  Limoges. 

MO  N srïhcR.  , depuis  que  le  Roy  d’EfcofTe  vous  a enuoyé 
demander  Maiftre  Francifque  le  Médecin  , il  m’eft  bien 
amande , la  grâce  à Dieu  ; car  tous  mes  maus  me  font  dimi- 
nués , mais  s'il  vient  il  ne  laiflcra  pas  de  feruir  pour  m’ayder  à du  tout 
guérir,  & principalement,  Monfieur  , pour  les  bonnes nouucllcs  que 
i'efperc  qu'il  m’apportera  de  vous , & s’il  vous  plaift  fçauoir  des  mien- 
nes plus  au  long  , ce  pourra  eftre  par  Monfieur  de  Limoges  , lequel 
fuiuant  ce  qu'il  vous  a plû  luy  commander,  m’a  tres-bien  conduite 
jufques  icy , faifant  tout  le  feruicc  qu’il  a pû  pour  mon  aife  & fanté, 
dequoy  ieme  fens  tenue  vous  faire  entendre , & vous  fupplicr,  Mon- 
fieur,  tres-humblement  que  ce  feruice  vous  foit  agréable,  & qu'il  vous 
plaifc  l’en  auoir  en  meilleure  recommandation,  vous  fuppliant  auffi, 
Monfieur,  m’auoir  en  voftre  bonne  grâce,  à laquelle  tant  & fi  tres- 
humblement  que  ie  puis  me  recommande.  Monfieur,  ie  prie  Dieu 
qu'il  vous  donne  tres-bonne  & longue  vie.  Efcrit  à l’Iflebourg,  le  8. 
de  Iuin.  Et  au  bas  ,dela  main  de  ladite  Dame  , Voftre  crise  humble  Fille 
Ma.cdei.snh  de  France.  \ 
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G Et  Suefque  de  Limoges  disait  nom  Iedn  de  Ldngeac  , lequel  ayant  efié 
quelques  années  Maiftre  des  'R equefics  fut  apres  employé  en  dmerfis 
Ambajjades  négociations > i'ay  mefme  la  minutte d'une  Lettre queluy  rcriurt 
le  Roy  en  If}?,  lors  qu'il  e fiait  fin  Ambaffadeur  extraordinaire  à Ferrare , il  auoit 
par  ordre  de  fa  JMajeslé  accompagn  ( cette  ieurte  PrinceJJ e,de  ff rance  en  EK'> 
gy  s’enretournanteh  Francepour  autres  emplois  pajja  en  ^-Angleterre,  comme  on 
■ verra  par  les  Lettres  fumantes , il  efloit  d’vnc  famille  noble  d’^Auuergne  qui 
porte  a’ or  a trois  pals  de  Voir,  filon  quelques  Armotrtfles , ou  d' Hermines  félon 
d’autres.  Au  refléta  jeune ‘Trinctjjc  qui  auoit  fi  bonne  efferancedu  recouuremenr 
de  fit  fauté  paya  bien- toft  apres,  àfçauoirdésle  mois  de  Juillet  fumant  Je  tribut 

dont  les  Roy  s ^pTuiffances  fouueraines  ne  font  pas  plus  exemptes  que  leurs  fiijets 

(fif  en  quelque  âge  que  ce  foie,  tellement  qu’ils  ont  grand  interefl  de  prendre  foi- 
gneufement  garde  a leur  conduite  & adminifiration  de  laquelle  ils  doiuent  bien 
fouuent  aller  rendre  compte  à Dieu  plutôt  qu'ils  nepenfènt. 

etA  R TI  C LE  S tACCORDE'S 

Entre  le  Rj>y  & le  Comte  de  ‘Pctilane  fe  donnant 
au  firuice  de  fèt  Afajefié. 

PREMIEREMENT  , Iccluy  Sieur  Comte  de  Pctilane  promet 
de  bien  Se  loyaument  feruir  ledit  Sieur  Roy,  tant  en  temps  de 
paix  cju’en  temps  de  guerre , en  tous  licus  & endroits  où  ledit 
Sieur  Iuy  voudra  commander  & ordonner,  6c  pourcét  effet  dcmployct 
fa  perfonne , biens , Se  eftats  qu’il  tient  de  prtlcnt  enuers  tous  & contre 
tous , fans  nul  excepter , promettant  dauantagequc  toutes  & quantes- 
fois  que  befoin  fera , & que  l’affaire  dudit  Sieur  le  requerra  de  mettre 
en  fes  mains,  ou  de  fon  Lieutenant  general  toutes  & chacunes  lès 
Places  & Maifons  & en  icelles  retirer  & recueillir  les  gens  de  guerre  Se 
autres  perfonnages  que  ledit  Sieur  y voudra  mettre,  & de  faire  entière- 
ment tour  ce  que  bon,vray  & loyal  feruitcur  doit  & cil  tenu  faire  pour 
le  feruice  de  fon  Seigneur  Se  bien  de  fes  affaires. 

En  quoy  faifant , ledit  Sieur , outre  la  penlion  que  ledit  Sieur  Comte 
a de  prefent  de  luy,luy  accorde  dés  cette  heure  la  Charge  & conduite  de 
cinquante  Lances,  de  laquelle  Charge  ncantmoins  il  n’vfcrane  fera  fa 
Compagnie,  finon  quand  l’affaire  viendra  du  cofté  de  la  Tofcane  ou 
du  Royaume  de  Naples,  & que  ledit  Sieur  Roy  y voudra  faire  quelque 
cntreprifc,ou quand  il  voudra  venir  à reconquérir  (onEftat  & Duché 
de  Milan. 

Item  , ledit  Sieur  Iuy  promet  que  au  cas  qu’iceluy  Sieur  Comte 
fuit  aucunement  molefté  ou  trauaillé  pour  auoir  pris  fon  party  ,de  Iuy 
ayder  & affilier  à le  maintenir  Se  confcruer  en  fon  Eftat , & là  ot»  il 
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pourrait  auoir  fufpicion  euidente  qu'on  vouluft  mdcfter  ledit  Comte 
pour  la  raifon  deffufditc,  il  en  auertira  les  gens  6c  Miiuftrcs  dudit  Sieur 
Roy  qui  font  ou  feront  à Rome , Venifeou  autres  prochains  lieux, & 
iceux  gens  ôc  Miniftres  le  leruiront  à leur  pouuoir  6c  félon  l’exigence 
du  cas  en  attendant  que  le  Roy  y ait  autrement  pourueu  , & au  cas 
qu’il  vint  à perdre  fondit  Eftat  pour  I’occafion  deffus  déclarée , ledit 
Sieur  le  pouruoira  défi  honefte  recompenlè  en  fon  Royaume  ou  ail- 
leurs en  attendant  qu’il  puiffe  eftte  remis  & réintégré  en  fondit  Eftat, 
qu’il  aura  caufe  de  le  contenter. 

Item  , ou  l’affaire  & entreprife  fe  viendra  à dreffer  dudit  collé  de  la 
Tofcaneou  dudit  Royaume  de  Naples  ou  Milan  , ledit  Sieur  Roy 
baillera  audit  Sieur  Comte  telle  Charge  & conduite  de  gens  de  pied, 
outrecelle  qu’il  aura  de  fes  cinquante  hommes  d’armes  , qu’il  verra 
eftre  raifonnable,  5c  qu*à  vn  tel  perfonnage  que  luy  appartient. 

Item,  ledit  Sieur  accorde  à iccluy  Comte,  que  li  où  par  cy- 
deuantil  aurait  promis  par  lettre,  tiltre  ou  autre  tnfeigncmenc  au 
Sieur  Oâauian  Vrfin  ou  autre  la  Comté  deNault,  il  entend  que 
ce  foit  fans  ptéiudicier  au  droit  que  ledic  Comte  peut  préten- 
dre fur  ladite  Comté  5c  non  autrement. 

Semblablement,  ledit  Sieur  luy  promet  auoir  égard  en  temosSc 
lieu  de  luy  croiftre  ôc  augmenter  faditte  penfion,afin  qu’il  ayt 
meilleur  moyen  de  luy  pouuoir  faire  feruice,  ôc  outre  cela  l’nonorer 
du  collier  de  fon  Ordre  de  S.  Michel,  veu  l’ancienneté  ôc  noblcffe 
de  la  Maifon  dont  il  cft  yffu,  Ôc  aufli  confideré  l’honnefteté,  bon- 
nes mœurs,  vertus  & qualités  qui  font  en  fa  perfonne. 

Et  pource  que  ledit  Comte  defire  fur  toutes  chofes  , attendant  ' 
que  le  temps  vienne  à propos  de  faire  fa  Compagnie  de  Genfdar- 
mes  , lefqucls  reccuront  & feront  payez  ôc  entretenus  en  la  propre 
forme  & manière  que  feront  les  autres  Compagnies  des  Ordon- 
nances de  ce  Royaume  , faire  feruice  audit  Sieur  Roy  , 5c  auoir 
moyen  d’y  entretenir  plufieurs  Gentilshommes  5c  Soldats  qu’il  a 
ordinairement  à fon  feruice , Ledit  Sieur  luy  accorde  que  dés  à 
prefent  il  puiffe  faire  vne  bande  de  deux  cens  Cheuaus  légers, 
pour  les  mener  5c  conduire  là  où  ledic  Sieur  Roy  luy  voudra  or- 
donner , laquelle  Charge  toutesfois  expirera  lorsque  ledit  Comte 
fera  fa  Compagnie  défaits  cinquante  hommes  d’armes. 

Le  Roy  aum  permet  audit  Comte  de  pouuoir  conquérir  fur  les 
Ennemis  déclarés  dudit  Sieur  ce  qui  luy  femblera  bon  de  con- 
quérir, 5c  le  fauorifera  en  la  poffeflion  de  fa  conquefte  , autant 
pour  le  moins  que  la  guerre  5c  hoftilité  d’entre  ledit  Sieur  Roy 
5c  fcfdits  Ennemis  durera,  ôc  là  où  il  viendrait  cy-apres  à traiter 
paix  ou  trefves  auec  fefdits  Ennemis,  il  y comprendra  ledit  Comte 
quant  à fa  perfonneôcles  Eftats  qu’il  tient  à prefent.  Fait  à Fontai- 
nebleau, le  18.  iour  de  Iuin,  1J37.  Ainjifgtè  François  Et  au 
dejpms  Breton. 
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DVrant  les  négociations  de  paix  ou  de  trrfue  ,le  fucch  en  eflant  incer- 
tain , on  ne  laiffe  pas  de  part  & d'autre  de  faire  les  préparatifs  (y  pro- 
uvions neceffaires  pour  la  guerre  , afin  de  n'y  cflre  pas  furprts  , la  prudence  & 
fcience  militaire  le  veut  amp , ceft pourquoy , le  Roy  F ranfoisl.  auoit  raifort 
d’attacher  & recevoir  à fin  feruice  le  Comte  de  Petilanc,qui  efîoitfôrt  conpde- 
rable  , tant  par  fa  perfonneque  par  fon  Cxtraflion:  Il  s'appelait  Iran-François 
Vrpn  , ey  comme  en  parle  Taul  loue  , il  eftoit  vn  des  plus  vigUans , des  plus 
fermes  & iudtcitux  Capitaines  de  fon  temps,  on  verra  cy-apres  la  révolté  de 
fon  propre  pis  Nicolas  , contre  luy  , ft)  les  befoins  qu'ils  eurent  delà  proteélion 
de  la  France  qui  leur  fut  efficace  , (y  tira  l'vn  d’eux  de  prifon  ,.où  le  S.  Te  re 
mefme  le  tenoit  gy  non  fans  péril  delà  vie.  cAu  refic  l'illufire  famille  des  Fr» 
fins  a produit  tant  de  Prtnces  de  l'Eglife  (y  de fecuhers , tant  de  Ducs , ft)  de 
Marquis  , fa  tant  de  grands  P erfonnage s en  armes  (fy  en  fcience,  en  efprit  (y 
en  courage , qu’elle  ncfi  pas  moins  recommandable  par  fes  célébrés  afltons , 
par  les  vertu  s hert  ditatres  en  toutes  fes  Br  anche  s, que  par  fin  antiquitétSanfouin 
enafait  l'Htfioire  bienample  & l'Eloge  en  c fl  au ffi  cht^  du  Chefne  en  celle  de 
Béthune  ,oùildit , entre-autres  louanges  des  Vrpns, qu'ils  ont  toupours con- 
prué  parmy  les  plus  puiffans  d'Italie  le  filtre  de  genertus  : Ils  portent  bandé 
tf  argent  fy  de  gueules  de  px  pièces  au  Chef  S argent  chargé  d'vne  Rofe  de 
gueules  pointée  d'or  fy  foufienue  de  mefme. 


*AV  ROT, 

L'Euefque  de  Tarbes  fon  Ambaffaieur  en  Angleterre  luy  donne  Muis  du 
Mariage  que  l'on  y traitoit  de  la  Princeffe  Marie  plie  du  Roy  et  Angle- 
terre CT  de  la  deffunéle  Reyne  Catherine  fa  femme  , avec  le  frère  du 
Roy  de  Portugal , en  faveur  duquel  Mariage  l'Empereur  promettait  donner 
audit  Prince  le  Duché  de  Milan  ou  celuy  de  Florence  , tant  il  feuhaittoit 
fe  lier  avec  le  Roy  d’Angleterre  Henry  VIH.  quoy  qu’ennemy  déclaré  du 
Pape  (y  du  fainfl  Siégé. 


SIRE,  apres  auoir  receu  les  deux  Lettres  qu’il  vous  a pieu  m’é- 
eferire  de  Fontainebleau  le  13.  & 14.  du  mois  pâlie,  ie  me  fuis 
retire  deuers  le  Roy  voftre  bon  Frère,  pour  luy  communiquer  m'auoît  pU- 
le  déchiffrement  des  Lettres  du  Comte  de  Sifouentes  & Marquis  f'éleR-I>«« 
d'Anguillare,& celle  qui  a cfté  traduite  de  Portugais  en  Italien  ;&  ,|!mcÇs  - 
& encore  que  le  contenu  d’icelles  ayt  efté  trouué  trcs-mauuais  par 
ledit  Scigncur,comme  fa  contenance  tefmoignoit, lors  que  ielifoislcs 
articles  elquels  eftoit  fait  metion  de  luy  & du  mariage  de  M.“c  Marie 
fa  Fille  : coutesfois  fur  la  fin  il  fer’affeura  , fit  voulut  exeufer  l'Em- 
pereur, difantque  ceux  qui  écriuoicnt  font  allez  loin  defaperfonne 
pour  ignorer  quelle  eft  la  volonté , 1 quoy  ie  refpondis  que  lefdits 
Comtes  & Marquis  cftoient  perfonnages  dallez  grande  autorité ôc 
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crédit  enuers  leur  Maiftre  pour  pouuoir  cftrc  aduertis  de  fon  in- 
tention en  cét  endroit,  & que  par  les  pratiques  qu’ils  font  îournel- 
lement  deuers  noftré  S.Perele  Pape  , ils  peuucnt  plus  certainement 
iuger  de  l’eftime  que  fait  l’Empereur  dudit  Mariage  , que  ne  font 
beaucoup  d’autres  qui  font  prés  la  perfonne  dudit  Seigneur  Empe-  » 
reur,  luy  difant  dauantage  , que  s’il  veutpenfer  de  quels  termes 
l’Empereur  citant  en  paix  auec  vous  a vfé  par  le  pâlie  enuers  luy,  il 
trouuera  que  l cxtremité  en  laquelle  fe  trouue  de  prefent  ledit  Em- 
pereur l’a  porté  a faire  la  pourfuitc  dudit  Mariage , afin  qu’au  moyen 
d’iceluy , U.  puiffe  rccouurer  argent  , tant  de  luy  que  du  Roy  de 
Portugal , qu’il  eft  Prince  11  fage  & aduifé , qu’il  ne  fc  1 ai  fi  e ra  pas 
abufer  par  des  pratiques  cfquclleson  ne  regarde  que  le  feu)  profit  de 
l’Empereur.  Ce  qu’ayant  entendu  ledit  Sieur  voltre  bon  frère,  il  me 

firia  ac  luy  laiffer  entre  les  mains  lcfditcs  Lettres  interceptées  auec 
eur  déchiffrement,  pour  faire  reconnoiltre  la  fignature  d’icelles  à 
l’Ambaffadcur  de  l’Empereur  qui  eft  par  deçà,  ccqueie  feis  fuiuant 
l’aduis  queMonfieur  le  grand  Mailtre  m’auoit  donné  d’ainfi le  faire, 

& apres , Sire , que  le  Roy  voftrc  bon  frere  euft  tenu  quelques  pro- 
pos de  la  prife  de  S.  Pol , Sc  magnifié  l’ordre  que  les  Flamans  tien- 
nent en  leur  Camp  , il  rentra  fur  le  propos  du  mariage  de  fa  Fille, 
difant  quelle  vous  a efté  offerte  pour  Monfcigncur  d’Orléans, &£ 
puifque  vousl’auez  refuféc,  & que  le  frere  du  Roy  de  Portugal  eft 
content  de  l’auoir  auec  telles  conditions  qu’il  l’a  luy  veut  donner, 
qu’en  cela  vous  ne  vous  fçauriez  plaindre  de  luy  , Sc  qu’il  n’ayt 
faitfondeuoiren  voftre  endroit,  toutefois  que  ledit  mariage  n’eft 
encore  conclud  du  tout,  & encore  qu’on  le  pourfuiue  diligemment 
luyfaifànt  grandes  offres,  comme  de  donner  la  Duché  de  Milan  à 
l’Infant  de  Portugal,  en  faucur  & contcmplatiortde  ce  mariage  , fi 
n’cft-  il  délibéré  d'en  rien  arrefter  que  premièrement  l'Empereur  Sc 
le  Roy  de  Portugal  ne  laiffent  toutes  autres  amitiez  qui  luy  lont  fuf- 
pe£tes , pour  fe  ranger  du  tout  à fon  party , ce  qu'il  a cfperancc  qu'ils 
feront,  & défia  les  Efpagnols  ( comme  il  diteneftretres-bien  ad- 
uerty)  font  en  bonne  deuotion  de  s'aliéner  de  l'obeiffanccdu  Pape, 
&approuuent  lesLiuresqui  ont  efté  faits  en  ce  Royaume  contre  le 
mariage  de  Madame  Catherine , &:  contre  l'authorité  du  Pape , tel- 
lement que  plusieurs  gens  de  fçauoir  ont  prié  aucuns  de  fcsSuietsde 
leur  apporter  quancité  defdits  Liures  : A cela , Sire , i’ay  rcfpondu  . 
que  beaucoup  de  gens  s’oppoferont  à ce  que  le  frere  du  Roy  de  Por- 
tugal ne  iouy  ffc  de  la  Duché  de  Milan , & qu’il  entendoit  affez  à qui 
cét  affaire  touche  principalement,  que  ie  ne  luy  pouuois  dire  autre 
chofe , finon  que  i’Empcreur  luy  veut  faire  coufter  bien  cher  le  ma- 
riage de  fa  fille,  luy  mettant  fut  les  bras  vn  faix  qu’il  ne  peutfoufte- 
nir , Si  s'il  trouuoit  que  la  defpenfc  qu’il  conuient  faire  pour  ladite 
Duché  de  Milan  ne  fuft  pas  plus  grande  que  le  reuenu,  il  ne  feroit 
pas  fi  liberal  que  de  l'offrir  au  frere  du  Roy  de  Portugal  en  faueur 
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dudit  mariage.  Or  fi  ledit  Roy  d’Angleterre  ne  prend  bien  garde  à 
foy , onle  mettra  en  vn  labyrinthe  dont  il  ne  fe  fçaura  bien  démê- 
ler ; car  ce  qu'on  luy  veut  perfuader  que  les  Efpagnols  approuucnt  ce 
qu'il  a fait  en  ce  Royaume,  n'cft  que  pour  le  tromper  plus  facile- 
ment & le  faire  condefcendre  acontribuer  en  faueur  dudir  mariage, 
&par  ce  moyen  ledef-vnir  d'aucc  vous, afin  de  mieux  le  ranger  par 
apres  à toutes  leurs  volontés  en  le  trouuans  fcul  & mal  allié,  fur  quoy 
il  mcrcfpondit,  que  quoy  qu'il  aduienne  de  ce  mariage  , il  demeu- 
rera toujours  voftre  meilleur  frère  & arny  comme  il  a parfaite  fciencc 
que  vous  ferez  le  fien , me  difant  en  outre  qu'il  fçait  bien  que  Mcf. 
fieurs  de  voftre  Confeil  Si  ceux  du  fien  n'cnc  pas  grande  volonté  que 
vous  deux  entreteniés  l'amitié  Si  confédération  qui  cft  entre 
vous , & quelle  ne  dureroit  pas  longuement , fi  voftre  volonté  & la 
fienne  nettoient  meilleures , & plus  confiantes  que  n’cft  celle  def- 
dits  Sieurs  de  vos  Confeils  Priucz.  Sire,ie  vous  écriuis  dernièrement 
que  l'on  m'auoit  aduerty  que  le  mariage  qu'on  traittoit  par  deçà  eftoit 
mis  fi  auant  en  termes  par  le  Chancelier  & Cramovel , auccles  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur  , qu’on  cftimoit  d’vn  collé  Si  d'autre  qu'il 
full  fait  &conclud  , &ainfi  le  firent  fçauoir  lefdits  Ambafiadcurs 
à Madame  Marie,  Si  pareillement  l'vn  des  principaux  plus  priués 
feruiteurs  dudi tCramo vcl  ïffura  à vn  de  fes  amis  l'auoir  ainfi  ouy  dire 
à Ion  maiftre,quifut  caufc que  ic  vous  aduertis  de  ce  que  i’auois  en- 
tendu , penfant  que  l'aduis  qui  venoit  de  tels  lieux  full  certain , tou- 
tefois , Sire , depuis  i’ay  mis  peine  d’éclaircir  ce  fait,  & ay  trouué  qu* 
l'Empereur  & le  Roy  de  Portugal,  defqucls  Don  Diego  de  Mendoça 
a le  pouuoir,ont  prié  U R.oy  voftre  bon  frcre/aifantlc mariage  entre 
DomLouys  de  Portugal  Si  Madame  Marie  fa  fille,de  vouloir  rendre 
à ladite  Dame  le  Dot  de  fa  feue  Mcre.qui  ell  de  trois  cens  mille  Du- 
cats , Si  d'eftre  content  que  l’Empereur  prenne  ladite  fomme , en 
baillant  la  Duché  de  Milan  ou  celle  de  Florence  à l’Infant  de  Portu- 
gal, au  choix  & éleûion  dudit  Sieur  Roy  d'Angleterre,  pour  l’alfi- 
gnation  de  ladite  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats  & pareillement 
du  douaire  de  ladite  Dame,  offrant  auec  cela  prendre  icelle  Dame 
en  telle  qualité  qu'il  1 a voudra  bailler,  & fe  contenter  de  la  part  Si 
portion  de  fes  biens  qu’il  luy  allïgncra , fans  pouuoir  quereller , ny 
prétendre  aucun  droit  fur  la  fuccellîon  du  Royaume  d’Angleterre,  le 
priant  dauantage , qu'apres  les  Nopccs  faites  par  deçà  il  fe  contente 
que  ledit  Infant  de  Portugal  puilfe  amener  fa  fille  en  Efpagne,  ou 
autre  lieu  où  il  fera  neccffaire  qu'il  fe  tiennepour  la  confcruation  de 
l'Eftaïqucl’Empcreurluy  veut  donner,  lcfquellcs  conditions, en- 
cores  qu’iceux  Chancelier  & Cramovel  trouuaffcnt  bonnes  ficcuflenc 
cfpcrance  de  les  faire  approuuer  & ratifier  par  leur  Maiftre  , fi  n’a 
voululcdit  Seigneur  confcntir,  à ce  queie  puis  entendre,  que  fa  fille 
forte  horsde  ce  pays, qu’il  n’ayt  premièrement  autre  lignée, &auffi 
que  l'on  afligne  le  dot  Si  douaire  de  ladite  Dame  fur  des  Terres  & 
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Seigneuries  qui  foient  lituées  en  autre  pays  qu'en  Flandre  ou  autres 
lieux  circonuoifins  d'Angleterre  , lclqucls  deux  Articles  encore  que 
Iefdits  AmbafTadeursn’aycntpour  le  prefent  aucune  puiflance  de  les 
accorder  félon  l’intention  dudit  Seigneur  Roy,  toutefois  ils  cftimcnc 
que  l'Empereur  y confcntira  facilement:  mais  comme  ils  cfpcroicnt 
que  le  mariage  fuft  en  bon  train  d’eftre  bien- toit  conclud , ledit  Sei- 
gneur leur  a propole  qu’il  eft  neceflaircmcnt  requis  pour  y paruenir, 
qucrEmpereur&  le  Roy  de  Portugal  faflent  déclarer  & obliger  ex- 
preffement  les  Eftats  de  leurs  Royaumes  & Pays  de  fouftenir  contre 
tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  le  mariage  de  la  feue  Dame  Cathe- 
rineaefténul  &contra£ké  aucc  ledit  Seigneur  Roy  contre  ledroit  Di- 
uin , & qu’à  cette  caufc  ladite  Dame  Marie  procrée  dudit  mariage  eft 
illégitime,  & que  ce  qui  a ellé  jugé  à Rome  au  contraire  des  Aûtcs  de 
ce  pays  eft  nul  &abufif,  n'ayant  eu  le  Pape  aucun  droit  de  connoître 
delà  caufc  dudit  mariage.  1 ellcmcnt  que  ledit  Sieur  Roy  qui  ne  voit 
pasclaircmenc  le  moyen  d’induire  droitement  & ouucrtemcnt  l'Em- 
pereur & le  Roy  de  Portugal  à fe  faire  Chefs  de  leurs  Eglifes  en  leurs 
Royaumes  & Pays , les  veut  taifiblcment  conduire  à faire  quelque 
chofc  contre  le  Pape  , afin  que  par  apres  s’en  enfuiue  leur  totale  dcllru- 
ftion  & fcparation  de  l’Eglifc  de  Rome. 

Sire  , Moniteur  de  Limoges  vous  aduertift  bien  amplement  de  1a 
communication  que  nous  auons  eue  aucc  ledit  Seigneur  voftre  bon 
frère,  fur  la  charge  qu’il  auoit , &r  dautant , Sire , que  ledit  Seigneur 
votlrc  bon  frerc  & ceux  de  fon  Confeil  fe  plaignent  grandement, dilàns 
que  vos  fubjets  font  innumcrablcs  torts  & violences  aus  Anglols  qu'ils 
rencontrent  fur  mer.  I’ay  fait  entendre  par  le  menu  à Monfieurd  Allas 
prefent  porteurtoutes  leurs  doléances,  & te  que  par  Monf.de  Limoges 
&moy  a cfté  répondu,  vous  fupplianttres-numblement,  Sire,  qu'il 
vous  plaile  le  croire  tant  de  ce  qu’il  vous  dira  en  cét  endroit  que  de  tous 
autresaffaircsdcfquelsMonficur  le  grand  Màiftre  m’a  écrit  que  vous 
luy  auiés  donné  charge  de  s’informer  à fon  retour  d’Efcolfe. 

Sire,  ic  lupplie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite  fanté  tres- 
longue  vie.  Efcrit  à Londres,  le  4.  iourdc  Iuillet  1J37.  Voftre  tres- 
humblc  &:  tres-obcilfant  fùbjet  & feruiteur  de  Castelnav  Euefq.  de 
Tarbe.  ^Audejfus  , Au  Roymbnfouucrain  Seigneur. 

R ES  P O N S E DV  ROTA 

à U Lettre  precedente. 

MOnsievr  de  Tarbe  , i’ay  ces  iours  palïcz  receu  pat  le 
Sieur  d’ Allas  la  Lettre  que  vous  m’auez  écrite  du  quatrième 
de  ce  mois , par  laquelle  ay  veu  comme  auiés  auparauant 
receu  les  miennes  des  13. &i4.dumois  paffé,  auec  celles  du  Comte  de 
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Cyfuentes  & Marquis  d’Anguillare  interceptées  que  ievous  auois  cn- 
uoyées,&ay  très-bien  entendu  ce  que  m’auez  fait  fçauoir  touchant  la 
communication  & les  propos  qu'auez  eu  aucc  Je  Roy  d'Angleterre 
mon  bon  Frère,  tant  fur  le  contenu  dcfditcs  Lettres  interceptées,  que 
fur  tou  tes  les  autres  chofes  à plein  touchées  par  voftredite  Lettre,  & ay 
tres-biennotélarefponfe  quilvousa  faite  touchant  Icfdits  Comte  de 
Fuentes  & Marquis  d’Anguillarc  6c  la  répliqué  que  luy  auez  faite  là- 
deffus , laquelle  i'ay  trouuéc  fi  bonne  que  meilleure  ne  pourroit  élire, 
& au  regard  du  propos  que  ledit  Sieur  Roy  vous  a tenu  touchant  le 
fait  du  mariage  de  fa  fille,  difant  qu'elle  m’a  cfté  offerte  par  cy-dcuant 
pour  mon  fils  le  Duc  d Orléans, & que  ic  l'ay  refufée,&trouuant  main- 
tenant queleFreredu  Roy  de  Portugal  eft  content  de  l'auoir  aucc  telles 
conditions  qu'il  l'a  luy  veut  donner , qu’en  cela  ie  ne  me  fçaurois 
plaindre  de  luy  qu'il  n’ayt  fait  fon  deuoir  en  mon  endroit,  vous  luy 
pourrés  refpondre  quant àce  point , s'il  vient  à propos,  qu’il  eft  vray 
que  ladite  Dame  fa  fille  m’a  cfté  offerte  pour  mondic  fils, mais  qu'il  no 
vouloir  pas  l’a  bailler  pour  légitimé  , & que  sellant  trouué  difficulté 
là-deffus,  telle  que  vous  auez  fçeu , Sc  puifquc  ledit  frère  du  Roy  de 
Portugal  eft  content  de  la  prendre  fous  telles  conditions  que  mondic 
bon  frère  l a luy  veut  bailler , ie  ne  crouue  le  mariage  que  tres-bon, 
& ne  l’ay  jamais  trouué  mauuais , d’autant  que  ie  tiens  iceluy  Roy  de 
Portugal  mon  bon  frere,  amy  6c  allié , eftimant  tant  l'amour  & affe- 
ction qtie  ledit  Sieur  Roy  d’Angleterre  me  porte , qu'il  ne  traittera  , 
neconclurra  chofc  en  cét  endroit,  quelques  offres  qui  luy  foicnc  pre- 
fentées  6c  mifes  en  auant  par  l'Empereur  ou  autres  qui  puiffe  nuire  ne 
prciudicict  à l'aduenir  à moy  ne  aus  miens , non  plus  que  ie  luy  vou- 
drais faire  en  pareil  cas  : toutefois  quelque  pourparler  qui  ay  t cfté  du- 
dit mariage  entre  fes  Mfiuftres  6c  ceux  dudit  Empereur  Sc  Roy  do 
Portugal,  ic  nevoy  pas  par  les  points  que  m’auez  touchez  jiarvoftre- 
ditc  Lettre  que  la  chofc  loit  encore  bien  conclue  ny  arreftee , quelque 
efperancc  que  l'on  ayt  là  où  vous  elles  du  contraire  : Vous  me  ferez 
plailir  de  mettre  peine  de  lçauoir  6c  entendre  à la  vérité  comme  il  ira 
de  cét  affaire  pour  in-cn  aucrtir:  Au  furpIus.Monfieurde  Tarbc  encore 
que  ic  fois  affeuréque  vous  elles  fouucnt  auerty  par  delà  en  quels  ter- 
mes & difpofition  font  mesaffairesdu  collé  de  Picardie,  ncantmoins 
ic  ne  veux  Iaiffcr  à vous  dire  comme  mes  ennemis  font  toujours  auprès 
de  Thcroiienne  laquelle  ils  ont  fort  battue  depuis  quelques  iours  en  ça 
d'artillerie , mais  par  les  nouuclles  que  i ay  dudit  Thcroiienne  , ceux 
de  dedans  ne  les  craignent  micrcs,Je  font  bien  délibérés  d'eux  deffendre, 
6c  au  regard  de  mon  Armée  elle  eft  logée  auprès  d’Hcfdin  en  vn  lieu 
fort  1 propos  pour  trauailler  à toutes-heures  les  Ennemis. 

le  prie  Dieu  , Monfieur  de  Tarbe  , &c. 

Ju  JeJJus.  A Monfieur  l'Eucfque  de  Tarbe  mon  Confeillcr  & Am- 
baHadcui  deuers  le  Roy  d Angleterre  mon  bonFrere  & perpctuol  Allié. 
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fur  les  deux  Lettres  dernières. 

IVgera  le  Licteur  far  ces  deux  Lettres,  quelle  efioit  l'anmofité  de  Charles- 
Quint contre  Franfois  I.  ou  du  moins fa  pafftond’enuahirla  France  en  tout , 
ou  en  partie , jujqu a rechercher  four  cela  (y  vouloir  acheter  à grand  prix  t al- 
liance d’-nn  Prince  excommunié  de  l’Egb/è,  préférant  ainfi  linterefi  & l a - 
uantage  de  fon  ambition  à celuy  de  fa  Religion  (fi  de  l honneur  de  fon  fang  : 
caril  confentoit  que  la  Princejfe  Marie  fa  Confine  germaine  fille  de  la  feue 
Reyne  fatherinefa  Tante  fufiexciufc  de  la  Couronne  d ^Angleterre  , comme 
ne  fiant  que  fille  naturelle  ffi  non  fas  légitimé  du  Roy  Henry  VIII.  celuy 
de  France  comme  il  paroi!}  par  les  mefmes  Lettres  auoit  efiékien  plus  religieut 
■ gygenereus  quel  Empereur , ayant  refufé  cette  Prmcejje  pour  fon  fécond  fils, 
tant  panique  Henry  VIII.  reuoquoit  en  doute  le  mariage  dans  lequel  elle 
efioitnée , que  pour  le  relfieéldu  S.Siege , auec!’  Ennemy  duquel  il  ne  définit  pas 
faire  nouMelle  alliance  fi  amitié , voulant  bien  toutefois  par  prudence  fi  raifon 
dx  Efiat  confier  uer  doucement  celle  qui  auoit  efié  nouée  en  freux , lors  queHenty 
fie  mamtenoitfi  bien  aus  bonnes  grâces  du  Papegy  du  facré  College  des  Car- 
dinaus  qu’ils  l'auoient  honoré du glorieus  titre  de  defjenfeurde  l’Eglife  , certes  le 
Roy  ffranpois  aurait  e fié  mal  confeillé  de  rompre  auec  ce  puifiant  voifin  Cr  de 
luy  donner  occafion  de  fe  joindre  auec  t Empereur,  comme  ilfit  néanmoins  de- 
• puis  pour  déchirer  (0  partager  enfemble  le  Royaume  de  France  s’ils  en  euffent 

eu  le  pouuoir  aufft  bien  que  la  volonté. 

Quant  à l Euefque  de  Tarbe  lors  Ambajfadeur  de  France  en  ^Angleterre, 
H auoit  nom  Anthoinede  Caflelnau  , nom  d’vne  ancienne  &illufire  Famille 
I-e  R.  Prie  de  Higorre  defeenduë,  dit-on, des  Cadets  de  fa  fille,  du  Haiüans'efi  trompé, 
Clum'f'nm  1uin^  ddit  que  l’ Euefque  de  Tarbe  Ambajfadeur  en  Sffiagneen  ty}8.  s appelloit 
m fonP0[.iî-  sAntba'me  de  Chafiau-neuf  : outre  que  le  contraire  paroiften  la  foufeription  de 
duVTu  nofin  lettre  ,iay  le  témoignage  de  Guillaume  du  Bellay  , lequel  au  cinquième 
de  Cafttlnau,  de  fies  ^Mémoires  du  en  paroles  exprefjes  qui!  efioit  de  la  ^Haifon  de  fajblnau , 
te jS.  pour  m’en  éclaircir  encore  dauantage  i’ay  eu  recours  aus  deux  cAfires  fi 

freres gemeaus /qui parleurs  mutuelles  communications  de  leurs  Lumières  (y 
Labeursont  acquis  vne  gloire  immortelle,  ils  m'ont  appris  en  cét  excellent  Re- 
, oueil  & fataloguequils  ont  fait  auec  vn  trauail  Cf  ordre  admirable  de  tous  les 
««g-*  Euefques  fi  Abbes  de  France, qiïeniftj.Cr  fi.  Anthàne  de  Cafielnau  efioit 
Euefque  de  Tarbe  ville  capitale  deHigorrc  ,fi  qu'il futpourueu  de  cét  Euefchi 
immédiatement  apres  Çabrielde  Grammont  Cardinal  qui  décéda  (felonqueles 
Hifioriens  en  demeurent  d’accord)  en  1534.  ilefivray  que  fafielnau  fignifie 
Chafieauneuf,  enbon  François,  mais  à Changer  ainfi  les  nomsyommequelques- 
vns  ont fait , finis  prétexte  de  leurs  fignifications , ou  pour  les  traduire  dvne 
Langue  en  vne  autre,  il  en  rtfulcc  beaucoup  d’inconueniens  en  iHifioire 
(fi particulièrement  aus  Généalogies  : lesvrays  noms  des  Familles  fe  perdent  ou 
fe  corrompent , on  confondcelles  quin  ont  rien  de  commun,  & quelquesfois  1er 
bonnescy  mauuaifes  allions  s'attribuent  à ceuxquinen  font  pas  les  autheurs  :■ 
le  me  fuis  véritablement  efionnéde  trouuer  cette  méprife  ou  inaduertence  en  du 
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Haillon  , luy  qui  faifoit  ouuertement  profejfion  & gloire  de  cotmditrele fort  (fy  te 
faible  des  nobles  familles  de  y rance  cy  de  bien  déebifrer  tous  les  doutes  çy  ambi- 
guités qui  s'y  rencontroient  : il  deuoit  donc  bien  fçauoir  que  les  Matfons  de  Cà- 
jklnau  gy  de  Chajkauneuf font  dijjerentes  de  nom  (y  d' Armes  , la  dernière 

forte  d'or  à une  EJloilc  de  gueule  à huicl  rays,(fy  comme  ilyadiuerfs  J-amillc* 
du  mefmc  nom , celte  de  Dauphin  é s’arme  d’argent  au  chef  de  gueules , celle  de  Li- 
moufin  de  fable  au  Lyon  d’or,  & Chajkauneuf  Rochebonne  de  gueules  à trois 
Tours  d'or  : uWais  faflelnau  porte  coupé  de  gueules  fer  or  , la  gueule  chargée 
d'un  fhajkau  d’or/fy  l’or  chargé  d'un  Lyon  de  gueules,  (fy  fajklnau  Béetertux 
porte  de  gueules  au  Chafkau  d'argent  :ily  a eudiuerfes  branches  de  Cafiehau,  & 
mefmc  di  ferentes  races  (y  lignées  portons  ce  nom  aujj  bien  que  de  celuy  de  Cher- 
fleauneuf , mais  il  ftudroit  un  trop  long  difeours  pour  les  diftinguer  nettement, 
jajouteray  feulement  que  le  Sieur  ^Aubery  en  ta  vie  ou  éloge  du  (Jardinai  de  Cler- 
mont Lodeue,  dit  qu'il  defendoit  en  ligne  mafeuhne  de  ta  JMafon  de  fajklnau, 
(fiy  en  ligne  féminine  de  celle  deClermont, tellement  qu’il  écartela fis  Armés  aupre- 
miergy  quatrième  de  Cajklnau  qui  efl,dit-il,d'orau  Cbajkau  de  gueules  , con- 
trequarré  d’argent  au  Lyon  de  fable,  gy  au  deuxième  gy  troisième  de  Clermont 
qui  porte  bttrelé  de  gueule  (tjr  d’or  de  fx  pièces  au  (hej  d’hermines , il  ajoûte  que 
Tons  de  Cajklnau  ayant  épouft  la  file  unique  éy  heritiere  vniuerfellc  de  Guil- 
laume de  (fermant , fon  opinion  ejl  que  Tri  fan  fis  aifné  dé  ce  mariage  ayant  plai- 
nement  fuccedéaus  droits  de  la  très -noble  famille  de  flermont,  non  feulement 
ledit  Cardinal,  mais  aufJtT terre  fon  aifné  prirent  le  nom  ft)  les  armes  de  Cler- 
mont , comme  £ une  Maifon  encore  plus  illujbrcfÿy  releuée  que  celle  de  CafclnaU. 


a y r or, 

Lettre  du  f ordinal  de  JMafcon  de  f Euefque  de  Lauajir,  touchant  le  Con- 

cile tfy  la  Paix  que  te  S.  Pere  vouloir  faire  entre  P Empereur  (y  le  Roy, 
menaçant  celuy  qui  s'en  éloigneroit  ,furquoy  les  Cardinaus  luy  firent  une 
fige  rcmonjh-anci. 

SI  R Ë , par  le  Secrétaire  de  Monfieur  de  Montpefac  qui  partit 
d'icy  auanc-hier , Nous  vous  auons  écrit  bien  amplement  de  tou- 
tes occurrences  de  deçà,  &parlaprcfentequc  nous  cnuoyonsà 
Monfieur  de  Rhodez  i Vcnifcpour  vousla  faire  tenir, il  vous  plaira 
entendre  ce  qui  eft  depuis  furuenu. 

Sa  Sainteté  a reprefenté  en  Confiftoire  que  la  tenue  du  Concile  cil 
ttauerfée  par  la  guerre  qui  eft  entre  Vous  & l'Empereur , & qu'à 
cette  caufc  il  eft  befoinpour  ofter  cét  empcfchemcnt,qu’clle  s'efforce 
encore,  comme  iufques  icy  elle  a fait  tout  ce  quelle  a pû  pour  vous  ac- 
corder , ou  bien  de  vous  y faire  venir  par  admonitions  & nouuellcs  ex- 
hortations , ou  bien  faifant  office  de  Iugecomme  elleeftoitdelibercc 
de  faire  par  excommunications  &ccnfurcs  contre  celuy  qui  ne  vou- 
drait fcfoumcttrcâ  la  raifon,  voire  mefmc  fî  clic  le  trouuoit  obftiné 
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de  fe  déclarer,  pour  ccluy  qui  feroit  raifonnabie , luy  aydanc  non  feu- 
lement de  fes  forces  fpiruucllcs  , maisaufli  des  temporelles, apres  auoir 
toutesfois  tenté  non  feulement  la  voyc  d’accord , mais  la  fufpcnfion 
desarmes, ce  qu’il  luy  fcmbloit  pouuoir  & deuoir  £aire,attendu  l'émi- 
nent péril  où  le  trouue  la  Chreftienté  , & voulant, ou  ledit  accord  ne 

Iiourroit  enfuiure , vous  contraindre  l’vn  & l'autre,  non  feulement  à 
adicc  fufpcnfion  d’armes,  mais  à vous  conuertir  contre  les  infidèles, 
furquoy  fa  Sainteté  vouloir  bien  auoir  l’opinion  de  MefTcigneurs  les 
R.1"'*  Cardinaus , la  plufpart  defquels  ont  efté  d'auis  , qu’attendu  la 
déclaration  faite  par  les  Luthériens  enladerniere  Diettcqu  ils  ont  te- 
nue de  ne  vouloir  aflifter  audit  Concile,  s'il  fe  cclcbroit  en  Italie, Arles 
déclarations  faites  par  vous  & l'Empereur,  fa  Sainteté  dcuoitvfcr  du 
temps,  c’cft  à dite,  différer  encore  d'affigner  le  lieu  du  Concile  jufques 
auCalendesde  Septembre  , & qu'entrc-cy  & là,  polfible  le  tempsap- 
porteroit  l'cxpcdicnt  que  l’cfpnt  humain  ne  pouuoit  pour  cette  heure 
comprendre,  & tous  ont  conucnu  que  le  Concile  pour  toutes  les  diffi- 
cultés fufdites , cependant  ne  s’eftendra  ny  prorogera  : Et  quant  au 
fait  de  l’accord  oufufpenfion  d’armes  , (à  Sainteté  deuoit  attendre  la 
refponfc  quel’vn  & l’autre  fériés  fur  ce  quelle  vous  a fait  requérir  d’ai- 
uoycr  chacun  deuers  elle  deux  hommes  d’autorité  pour  traitter  ledit 
accord,  & que  cependant  fa  Sainteté  pourroit  conlulcer  le  moyen  de 
procéder  en  cét  affaire  aucccinq  ou  fix  de  MefTcigneurs  IcsReucrcn- 
diflimcs  Cardinaus  , Toit  par  douceur  ou  par  rigueur,  combien  qu’il 
leur  fcmbloit  qu’encores quelle connuftlc  tortdcl’vn  de  vous  deux, 
clic  ne  deuoit  pourtant  vfer  d’armes  & de  forces  temporelles  à l’encon- 
tre d’iceluy,  rcmonftrans  les  inconucnicns  aduenusnon  lculemcnrau 
faint  Siège , ains  à route  la  Chreftienté , des  partialités  des  feus  Papes 
Leon,  Adrian &Clerqcat.  - • 

Surquoy  fa  Sainteté  a arrefté  & concludd’vfcr  du  bénéfice  du  temps, 
& différer  l’aflignation  du  lieu  pour  tenir  le  Concile  iufqucs  aux  Ca- 
lendes de  Septembre,  auquel  temps,  fi  autre  chofc  ne  furuient,  elle  a dé- 
libéré de  fc  mettre  en  chemin  pour  aller  à Boulogne , & fc  gouuemcr 
quant  au  fait  dudit  Concile  ainfique  Dieu  l’infpirera  , & félon  lams 
& opinion  dcfdits  Sieurs  Reucrendiflimcs , fans  toutesfois  donner  à 
penfer  à vous  ny  audit  Empereur, ou  elle  differcroit  où  prorogeroit  ledit 
Concile , que  ce  fuft  pour  adhérer  à vos  pallions  & volontez  : Et  quant 
audit  accord , a répété  ce  que  plufieurs  fois  elle  en  a dit , à fçauoir  que 
non  feulement  elle  auoit  délibéré  de  contraindre  vous  6i  l’Empereur  à 
la  fufpenfion  des  armes  ; mais  aufli  à les  conuertir  contre  les  ennemis 
la  Foy,  difant  toutesfois  quant  à fe  déclarer  contre  ccluy  qui  fc  trouuera 
defcaifonnablc  , que  ce  fera  ladcrnicrc  chofc  qu’elle  fera:  car  elle  veut 
comme  clic  a fait  cy-dcuantobfcruer  fa  neutralité  fans  y dérogerai  au- 
cune manière , bien  qu’ci  le  veille  faire  fon  office  fans  auoir  refpcû  aus 
paffions  defordonnées  de  vous  & de  l’Empereur , puis  a dit  que  fon 
General  fcraicy  demain auec  partie  de  ies  gens  de  guerre,  & qu’elle 
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tlperoit  quefes  forces  feroientdedeux  légions  pour  le  moins. 

S I R E , l' A mbafladeur  de  la  Seigneurie  qui  cil  icy,  a Letcrcs  du  Ge- 
neral de  fon  Armée  du  premier  de  ce  mois,  qui  contiennent  que  l’Ar- 
mée de  Mer  du  Turc  le  17.  eftoic  encore  à Modon&  es  enuirons  où 
cllcattcndoit  commandement duditTurc de cequ'elle  auoitàfaire. 

Sire,  nousn’auonsautre  chofedcs  affaires  de  Florence,  linon  les 
ttduis  qu’il  vous  plaira  voir  quiferont  enclos  auec  laprefente. 

Sire,  nousfupplions  noftre  Seigneur,  qu’il  vousdonne  en  parfaite 
fanté  & prolperité  tres-longue  & bonne  vie.  De  Rome  ce  u.  îout 
deluillct  1J37.  ^Aubas,  vos  t res-humbles  & tres-obey  flans  Sùbijcts& 
Scruitcurs  C.  Card.  de  Mafcon  , C.  de  Seine  Eu.  de  Lauaur.  ^ 

LE  fardinal  de  Mafcon  s'appelloit  Charles  Hemard,  il  auoit  ejlc  Con- 
cilier au  grand  [onJcil,gy  Âumofnicrdu  Roy , dans  lefquelle^Charges  il 
ft  f bien  reluire  fon  efprit  & fa  pieté,  cjuel’Suefhé  de  tAiafcon  vacquanten  Se- 
ptembre ij  ji.  par  le  deceds  de  Louis  Cmntereau  Docteur  en  Théologie , il  fut  mit 
en  [a  place  dés  le  mois  de  Nouembre [muant,  & comme  le  Roy  le  connoifj  oit  t res- 
capable  des  grandes  afj aires  d' EJiat , aujji  bien  que  de  celles  delà  Religion  fy  d* 
la  Iufhce  ,ill’enuoyapour  Ambaffadeur  ordinaire  à Rome  en  1534.  l'ay  une 
Lettre  du  mois  de  Iuiuetiytf  . où  ton  voit  l'efiroite  liaifon  qu’il  negotioit  entre  le 
Pape & faMajeflé  pour  leur  defenfue feulement  contre  t Empereur, craignant  de 
part  £ autre  que  reuenant  victoriens  de  /’  Afrique  il fu fl  encore  plus  entrepre- 

nant :ce font  les  mots  de  la  Lettre  qui  font  bien  connoifrc  que  l'ambition  démtfurct 
de  Cha rlcs-£)uin t ejioit fufpeéte  [y  redoutable  au  Pape  mefrne,ct  qui  paroifra  de 
plus  enplus  çy-apres  : fayaujfvne  Lettre  du  Roy  au  Cardinal  du  Bellay  du 
mefmemois  & an  , par  laquelle  faMajcftédeclare  enparolesexprejfes  quelle  dt- 
fire  la  promotion  dudit  Eue/que  au  f ardinalat plus  que  nulle  autre;  elle  fut  faite 
en  1y3tf.fr  Charles  de  SelueEuefque  de  Lauaur  conjhtué  au  lieu  du  nouueau  Car- 
dinal Ambaffadeur  ordinaire  du  Roy  à Rome  auec  ordre  de  ne  rien  faire  d'im- 
portance fans ft  participation  :Etde fait  al  paroi  fi  par  leur  Lettre  qu'ils  agif  oient 
enf  ’/nble  auprès  du  S.  Tere , & rendoient  conjointement  compte  au  Roy  de  ce 
quiftpajjoif.l  Hijtorien  Ciaconius  ejioit  mal  informéde  fxGcnealogie  le  difant 
de  baffe  extraction , humili  quidem  gencre , dit-il , fed  virtute  clariflimus 
fuit,  tsMcflieurs  de  fainte  JMarrhe  le  mettant  entre  les  Euefques  dLA miens  le 
font  défendre  des  Seigneurs  de  Denonuille,  ce  qui  a befoin  d’explication  : fl  efl 
vray  que  fon  Pere  &•  Ayeul  auoient  ejlé  faits  Seigneurs  decette  terre  f tuée  en  la 
Reaujje  fbartraine  par  lemoyen  du  mariage  delean  de  Hemard  auec  Margue- 
rite de'Dcnonuille  qui  porta  la  terre  en  la  famille  des  Hemards  : elle  appartenait 
auparauant  à des  Gentilshommes  lesquels  comme  beaucoup  d'autres  n auoient  pour 
furnomque  le  nom  de  leur  terre,  i’en  tty  connoifance , & de  ce  que  iediray  enfuire, 
par  vn  Inuen  taire  qui  ma  ejlé  communiqué  de  plufieurs  titres  de  la  Maifon  de 
Denonuille:  P ay  veu  dans  cét  Jnuentaire  que  par  le  contraClde  mariage  de  Iean 
de  Hemard  &■  de  Marguerite  Denonuille,  il prenoit  qualit  é d’Efcuyer, marque  de 
fa  Noblejje,  parce  que  lors  vn  Roturier  neuf  ojény  voulu  vfurper  cette  qua - 
lité  ton  ne  la  prenoit  qui  bon  titre;  Ils  eurent  pour  fis  aifné  Lan  de  Hemard 
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auquel  par  hérédité  maternelle  efiheut  la  Terre  <fy  Seigneurie  de  DenonuiÜc ,{t) y 
fucceda  Pierre  Ffdmard fort  fils , lequel  ayant  époufé  Damoifelle  Jeanne  deFre- 
miere  en  eue  nofire  Cardinal  de  Mafcon  & Jacques  fon  frère , des  Filles 
dont  fera  cy-apres  parlé. 

Le  Sieur  Aubery  fait  « Pierre  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du 
R°J,  mais  ce  titre  d'honneur  nefloit pas  lors  fi  commun  qui  prefent , il  efiok 
refermé  au  s Seigneurs  : Vay  copie  d’un  Aéle  par  lequel  il  paroifi  que  l'on  amis  le 
mot  de  Gentilhomme  au  lieu  de  Valet, & ie  Merifirqy  ncantmoins  ailleurs  que  les 
Valets  de  chambre  des  'Roy  s efioient  ordinairement  gentilshommes  d’extraéhon 
CT  que  la  qualité dHJJalct  pafjoit  peur  honnefie  & noble  \ V oicy  donc  le  tttrt. 

I E A N par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Nauarre  , Comte  de  Foix , &c. 
Sçauoirfaifons  que  noftre  bien  AméPierrede Hemard  Efcuyer,  V5kt 
de  Chambre  ordinaire  de  Monfeigneur  le  Roy  & Seigneur  de  Denon- 
uille  en  ^paufle  , Nous  a aujourd'huy  fait  les  foy  & hommage  qu'il 
elloit  tenu  nous  faire  à caufe  de  ladite  Terre  & Seigneurie  de  Dcnon- 
uille.  Fait  & donnéàParis , le  dix-ncuviéme  Mars  1457.  yîçafleau,  (fiy 
plus  bas,  prefcnsMonfieurdc  Pamiers,  IeannotdeGault&  Louys  Po^ 
caire  fes  Maiftres  d'Hoftcl , Rainault. 

lacqiesde  He  t.ard  fils  au ffi  de  Pierre,  & frere  du  Qtrdinal  fut  Gouutmeser 
au  Capitaine  des  Villes  Chaficau  & P dis  de  Danois , Efcuyer  ordinaire  de 
l’E  ‘ curie  des  Roy  s français  I.&  Henry  II.  (flny  en  auoit  lors  que  quatre  ) & 
Lieutenant  delà  Compagnie  d’hommes  d'armes  de  françois  d'Orléans  Duc  de 
Long-ieutlle  fiÿc.  Codais  ayant  époufé en  154c.  filaude  de  ^Pstauny  Dame  de 
faim  t_Aizn.in  au  Marne , mefue  de  ^ytdcjjirc  François  de  Silly  Qicualicr  Sei- 
gneur dcDan.pierrc  il  ri en  eut  point  d' enfant,  de forte  que  par  fon  dards  en  îyX.la 
terre  C p'figneuriede  Tienomiitle  tomba  en  qucnoiiille  rydans  vne  autre  famille, 
parce  que  Otarie  d' Hemard  finir  htris’iertdst  deffunt  ayant  époufé  fran- 

çais de  Brifaycénme  ancienne^  nome  tnaifon  d'Anjou  , laTcrrc & Segneurie 
de  Dcnonuillc  efiheut  à facquesde  Brifay  leur  fds  aifné  (fy  encore  d prefent  ceux 
qui  font  défendus  de  luy  en  ligne  direéle  (V  mafeuhne  enfont  les  pofieficurs  (fiy 
titulaires  : fis  tiennent  bon  rang  dans  la  Noblefjc  de  Beaufie,ejr  ont  eu  diuers  em- 
plois (y  commandement  de  guerre,  tant  en  France,  qu'au  s Païs-Bas,  ils  por- 
tent félonie  mémoire  que  i'ay  fafcéd  argent(fiy  de  gueules  à huit  pièces,  çjr  non 
pasd'argent  à huit  burcllcs  de  fable,  comme  a efcritvn  Armoiriifle  ; De  tout  ce 
quedcjjusrtfultent  deux  Mérité %,  l’ vne  que  le  fardinalde  Mafcon  efloitd’ex- 
traélion  Ffoble  contre  ce  qu’en  a dit  Ciaconius  , l autre  que  ceux  qui  tiennent 
encore  les  Hemards  pour  Seign  eurs  de  Denonuille font  mal  inf irmc-% Mais  qui 
Moudrait  examiner  mturement  gjr  à loifir  nos  Dures  des  Généalogies  ft)  ^Ar- 
mes des  maifons  Nobles, y trouueroit  grand  nombre  de  telles  erreurs mefeon- 
tes  , non  toutes  fois  par  la  faute  de  ceux  qUi  les  ontpubliécsgr  mis  en  lumière , 
mais  par  l'ignorance  ou , interefls  particuliers,  & mauuaife  foy  de  ceux  qui 
leurs  ont  donné  de  faux  auis. 

Quanta  /' Ambajfadeur  Suefquede  Lauaur  qui  afigné  la  Lettre  auecle 
Cardinal  de  Mafcon , ie  remets  à faire  fon  Eloge fur  quelqu’ autres  Lettres  défit 
part  , mon  Jmprimeur  me  profit  maintenant^ 
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E'Ëuefque  de  Rhode%  fort  ^Ambajfadeur  a Vcnife  luj  donne  adïiit  d'inc 
Ordonnance  faite  & publiée  partout  l'Eflat  de  [Ètfifc  , de  diuerfes 
entreprifes  projettées  pour  le  feruteede  fa  Majefié  en  Italie , particu- 
lièrement fur  Florence. 

SI  R E,  par  ma  prcmiereLettrc  jaclofc  ic vous ay  amplcmcntécrit 
& apres  eft  arriué  le  Sieur  Paluoifin  Vifcomtc, auquel  i'ay  parlé  en 
prclcnce  du  Comte  Guide , du  Sieur  de  Vaux  & du  Sieur  Liuio, 
& l'ay  trouué  refolu  à faire  le  tentatif  de  Pauie,  donc  trcs-volontiers  U 
s’eft  chargé , & par  l'intelligence  qu'il  dit  auoir , la  chofe  fcmblc  fort 
rcülHble,pourrexeCution  de  laquelle  il  demande  deux  mille  hommes  de 
pied,  & dit  qu’il  aura  moyen  de  les  leuer  promptement  & a fiez  fccret- 
tement , nonobftant  la  terrible  prohibition  faite  nouuellcment  & pu- 
bliée par  tout  l’Eftat  de  l'Eglifc , à fçauoir  Sire,  que  nul  Subjet  d'icelle 
n’ira  à la  folde  d'aucun  Prince  ou  Potentat  quel  qu’il  foit , furpeïnede 
confifcationde  corps  & de  biens,  & que  lepere  répondra  pourlc  fils, 
le  fils  pour  lepere , le  frère  pour  le  frere,  &la  femme  pour  fon  mary: 
L’cntreprifc,  auec  l’ay  de  de  Dieu  , fc  pourra  exccuter  enuiron  la  fin  de 
ce  mois  trois  ou  quatre  ioursdeuanc  ou  apres,  dequoy  i ay  aucrty  Mon- 
iteur d'Humieres,  afin  qu’il  ayttoûjours  l’œil  au  bois,  & que  voyant 
lEnncmy  femouuoir  audit  temps, il  puiflc conjecturer ccmouucmcnt 
eftre  pour  rccouiirer  Pauie,  Sc  qu'en  ce  cas  pour  voftrc  lcruice  il  fafle 
félon  que  le  temps  & l’occafion  le  porteront,  & iay  aulli  mis  ordre  que 
ledit  Sieur  Paluoifin  l’aduertira  par  pluficurs  voyes  incontinent  qu'il 
fera  entré  en  Pauie. 

Quant  aus  entreprifes  de  Cremone  & de  Loddes  clics  font  plus  dif- 
ficiles que  celle  de  Pauie,  ncantmoins  ceux  qui  les  doiuent  exécuter  ont 
efperance  de  les  bien  conduire  : il  eft  vray  Sire , que  tant  de  chofcs  en- 
femblc  tentées  envn  mefmc  temps , l’vne  peut  gafter  l'autre  , l'auray 
ncantmoins  confideration  conuenable  fur  le  tout. 

Le  Sieur  Philippe  Strofli  arriua  de  Boulongne  famedy  au  foir,  en 
diligence , & m’apporta  Lettres  du  Cardinal  Saluiati  de  la  part  duquel 
& oc  la  fienne  il  m'a  remonftré  qu’il  feroit  poffiblc  & par-auenturc 
peu  difficile  dcgaignerflorence,c’cftàdircla  rober  auec  petit  nombre 
de  gens , comme  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  : Voyant  l’vn  & l'au- 
tre fi  chauds  en  cette  entreprife  & qui  font  la  chofe  fi’reiiffible , il  m'a 
fembléy  deuoir  preftcrl'orciIle,confiderantde  quelle  importance  cela 
feroit  en  vos  affaires  s’il  fuccedc  bien  : en  ce  propos  ledit  Sieur  Stroflî 
m'a  fait  entendre  le  mécontentement  du  peuple  & de  pluficurs  des 
principaus,  & mefmedc  ceux  qui  ont  tenu  le  party  du  Duc  Alexandre 
& de  Cofmc , la  petite  prouifion  qu’ils  ont  pour  leur  deffenfe , qui  eft 
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feulement  de  xinq  cens  hommes  en  la  Fortercflc , c'cft  à dire  de  payes  j 
■■en  en  effet  & pour  vérité  ils  ne  font  , dit-il , que  deux  cens  & en  la 
Ville  fous  le  Sieur  Pierre  Colonne  trois  cens  hommes  à la  paye  ne  rc- 
uenans  auffi  qu  à dcuxcchs. 

Plus , il  dit  qu'il  n’cft  pas  poflîblc  Jet  rouucr  argent  du  Public  pour 
faire  leuée  d'autres  gens  : car  la  rente  ordinaire  de  la  Ville  fe  dclpenl* 
ailleurs,  & les  importions nouuclles  ne  fe  pcuuent  exiger. 

Dauantage  il  cft  certain  que  les  Lanfqucncts  qui  eiloient  enuiron 
fept  cens  ont  eftés  enuoyés  à Gènes  par  les  Impcriaus , & que  les  Es- 
pagnols qui  eftoient  en  leur  compagnie  ne  font  que  mille  fans  paye- 
ment , les  Impcriaus  n'ayant  iamais  pû  obtenir  la  paye  des  Flo- 
rentins , & ne  la  pouuans  fournir  du  leur  ils  les  ont  voulu  loger  dans 
Florence , dans  Piftoye,  &c.  Mais  c eltchofe  qui  leur  a elle  refufe* 
par  les  Villes. 

Plus,  ledit  Sieur  Philippe  dit  que  ceux  qui  font  dedans  Florence 
& des  Principaus  ont  exhorté  le  Cardinal  &luy,à  faire  promptement 
l’entreprifcàl’improuifte&fcprefcnter  à la  muraille  aueele  fufdit 
nombre  de  gens, donnanscfperanced'hcureus  fuccés  fi  la  chofc  eft 
bien  conduite  ,&  font  entendre  que  les  Ennemis  font  maintenant 
fans  fufpicion,  craignans  feulement  voftrc  gtolTe  Armée  pour  le 
Piedmont , laquelle  ne  fe  voit  point  en  termes  de  pafler  outre , & le 
Comte  de  Sifouentes  ayant  tenté  d'auoir  la  foufeription  des  qua- 
rante huit  pour  le  fait  des  fortereffesde  Pifc&dcLigoine,  il  ne  l’a 
pû  auoirpourchofequilaytpû  faire  que dedouze , ayans répondu 
plufieurs  des  autres  qu'ils  font  nés  libres  & qu'en  liberté  ils  veulent 
demeurer  jufqu  à la  mort,  & qu'ils  ne  pcuuent  donner  ny  prefter  ce 
qui  n’cft  pas  à eux  feuls. 

S i R e,  toutes  ces  chofes  confiderées,  ilm'afemblé  que  pour  vo- 
ftrc fcruice  ie  deuois  entendre  à cette  pratique , attendu  mcfmc  que 
l'on  n’hazarde  du  voftrc  que  cinq  mille  clcus,  ayant  calculé  & ar- 
refté  queladefpenfc  coût  compris  ne  ftiontera  pas  à plus  de  dix  mille 
efeus,  laquelle  fournie  ledit  Sieur  Philippe  fournira  pourucu  queie 
le  fafle  rembourfer  à Lion  à la  foire  d‘ Aouft  de  voftrc  quotité , luy 
en  faifant  vne  obligation  ainfi  que  i’ay  arrefté  luy  faire  , & pource 
que  l’cntreprife  demande  vn  Chef  d'expcricncc  & fuffifance,  cftant 
icy  le  Sieur  Capin  qui  vous  fert  Sire,  tant  de  moisy  a ,. ledit  Sieur 
Philippe  qui  connoift  le  Perfonnage,  comme  nous  auons  parlé  d'vn 
Chef  , l'a  fort  loué  Seainfi  en  auons  conféré  auec  luy  lequel  pour 
Voftre  feruice  a très- volontiers  accepté  la  charge. 

Oren  voulant  faite  ce  dérobement,  il  cft  neeelfaire  de  leuer  des 
gens  fous  couleur  d'autre  enrreprifc,&  ne  fe  crouuât  point  de  meilleur 
prétexte  que  ccluy  de  la  Mirandolc  où  déjà  le  Comte  Galeas  a enui- 
ron douze  ou  treize  cens  hommes,  auons  penfé  que  le  Sieur  Capin 
s'en  ira  là  fous  prétexte  de  chalTcr  les  Impcriaus  qui  font  à S.Fciicc,  de 
forte  que  l'on  pourra  prompeement  faire  la  fufditc  bande  de  deux 
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mille  cinqccns  hommes  & la  faire  marcher  en  relie  diligence,  qu’en 
trois iours  cllcfe  conduira  furie  lieu,  portant  elle  mefme  la  nouuelle 
de  Icnttcpnfc  : Si  fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  quelachofe  fe  conduilc 
à perfedhon , vos  affaires  en  nuanceront  de  beaucoup. 

Ledit  Sieur  Philippe  m'a  fait  entendre  que  le  Cardinal  Si  luy , ont 
fait  cette  deliberation  fans  lacommuniqueraus  autres,  craignans  que 
la  participation  fuit  caufcde  la  faire  découurir,  & n’a  voulu  que  nul 
autre  de  vos  feruiteurs  l’cntendift  que  Monfîcur  Deuaux  Si  moy , Si 
patair.fi  luy  & moy  auons  cfté  d'auis  de  la  tenter  comme  deflus,  Si 
auons  ordonné  audit  Sieur  Capin  de  fe  porter  en  force , s'il  cft  pof- 
fible  , que  le  Comte  de  la  Mirandolc  mcfmc  ne  puifTe  entendre  il 
quelle  entréptife  ladite  gent  fera  employée. 

Sire,  lefdits  Cardinal  Saluiari  & Sieur  Philippe  m'ont  faitenten-1' 
drccftrenecefTairequepouriebicnde  la  Ville  , afin  de  la  bien  or- 
donner &quevousenayezferuice,ily  foie  par  vous  enuoyé  vnPcr- 
fonnage  d’autorité  Si  puiflance  Si  qu’il  y entre  le  mefme  îour,  s’il  cft 

i»ofliblc,que  ladite  Ville  changeradc  gouucrnemcnt , qui  fera  quafi 
eiour  de  rentrée  defditsgens  de  guerre  : Il  vous  plaira.  Sire , ordon- 
ner ledit  Pcrfonnage  le  fournifl'ant  de  vos  Lettres  credenciales  à la 
Seigneurie  de  Florence  & de  pouuoir  fuffifant  pour  entendre  à l’ad- 
uemr  à ordonner  ladite  Ville  & fon  Eftac , Si  pour  ce  que  les  Sieurs  dç 
Lauaur  Si  de  Vaux  font  de  dcça.l’vn  deux  feroit  fort  agréable  aufdits 
Sieurs  Cardinal  Saluiati  Si  Philippe, ainfi  qu’ils  m’ont  dit,  & ne  fait 
doute  iccluy  Sieur  Philippe  que  les  fortcrefTes  de  Ligorne  & Pifc  ne 
viennent  incontinent  à ladcuociondc  la  Seigneurie  de  Florence,& 
de  mefme  celle  de  la  Ville,  (oit  par  force  ou  par  amour. 

Et  pource , Sire , que  ce  feroit  grand  confort  aufdits  Cardinal  8£ 
Mcffire  Philippe  Si  autres  qui  tiennent  voftre  party  qu’il  y euft  icy 
vingt  mille  clcus  de  voftre  argent  pour  les  employer  à ladife  èntre- 
prife.s’ileftbcfoin,  à cette  caufc , Sire , ic  vous  fupplie  d’aduifers’il 
fera  nccefTairc,  comme  ie  n'en  fais  doute,  que  ladite  prouifîon  foie' 
faite  & qu’il  vous  plaife  l’ordonner  , Si  vous  affeurer  quelle  ne  fera 
dcfpenfec  fans  caufc:  Au  furplus.  Sire,  ainfi  que  vous  autés  entendu, 
N.  S.  Pcreafaità  Mcflire  Philippe  Srtofli&  à fes  Miniftresà  Rome 
vn  grand  tort.  Si  pource  que  raifonnablçmenc  fa  Sainteté  luy  doit 
auoir  rcfpeci , il  vous  plaira  ordonner  que  vos  A mbafladeurs  parlent 
audit  S.  Pcre,  Si  le  fupplient  en  faueur  dudit  Sieur  Philippe  qui  cft 
tel  pcrfonnage  que  vous  fçaués  & grandement  voftre  feruiteur  l’a- 
yant trouué  en  toutes  occurrences  fi  preft  & difpofé  que  ie  ne 
fçaurois  dire  de  plus.  , 

Sire,  en  ccriuant  la  prefente,  i’ay  receude  Rome  l’article  enclos 
qu’il  vous  plaira confidercr,i’en  ay  enuoyé  vndouble  àMonfeig.le 
Cardinal  de  Tournon,  afin  qu’il  donne  ordre  qu'à Marfeillc  on  ayt 
l’œil  ouucrt  pour  fe  garder  d'vncfurpnfc  qu’André  Doric  y pouf- 
roit  faire.  , 
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Sire,  ic  prie  Dieu,&c  DeVenife : le  1 6.  Iùillet  1557.  Sttuh/is,  Voftrc 
très-humble  & trcs-obeylTant  fubict-^fcruitcur l'Eu.dc  Rhodes. 

lîîïîîMiïüîîîS'îi  iiittitiiitix 

JL  EST  ON  SE  DF  JL^O  T 

à fort  azf mbajfadeur 

MOnsi  ev  r.  de  Rhodez , depuis  mon  autre  Lettre  eferite 
i’ay  receu  les  voftrcs  du  13.  & 16.  de  ce  mois,  &c  veu  entre- 
autres  chofes  ce  que  vous  me  fai  tes  fçauoir  du  defttou  flcm  ent 
fait  à Iacques  d’Vrbin dans  les  Terres  delà  Seigneurie,  & vous  fçay 
bon  gré dclapourfuitc cjue  vouîauez faite enuers  ladite  Seigneurie, à 
ce  qu'elle  y vueille  pouruoir  & remédier  en  forte  que  tout  foit  rendu  Sc 
reftitué  : au  regard  des  pratiques  pour  Pauic,  Crcmone&Loddcs,  vous 
& autres  quilesconduifés  auiferés  de  faire  ainfi  quele  temps  &lesoc- 
cafions  le  pourront  porter , fans  les  cftraindre  trop  tort,  de  peur  de  les 
gafterdu  tout. 

Au  furph'S.i’ay  veu  par  vos  Lettres  le  d îfcou rs  que  M c^re  Philippe 
St'ofli  vous  a fait  touchant  Pcntrcprifenouuclledc  Florence,  & trou- 
uc  mcrueilleulcmcnt  bon  & à propos  ce  qu'au  es  conclud  & arrefté  auec 
luy  fur  cét  affaire,  voyant  grande  apparence  que  la  choie  fera  pour 
eftre  conduite  & exécutée , attendu  mefmemcnt  le  peu  de  prouilion 
qui  cil  à prefent  en  ladite  Ville  : &c  quant  à la  dcfpenfc  qu'il  faut  faire 
promptement  pour  céteffet , dont  ie  dois  bailler  cinq  mille  efeus  pour 
ina  part , ic  donneray  ordre  fuiuant  ce  qu’auez  arreflé  auec  ledit  Mcfli- 
re  Philippe  pour  les  faire  rembourlêr  àLionàla  foircd'Aouft,  & feray 
que  le  Chancelier  pouruoira  à cela  le  plûtoft  qu'il  fera  poflible,&: pa- 
reillement à vous  faire  fonds  àVenife  de  quelque  bonne  fomme  d'argent 
& principalement  pour  lefait  de  Florence, à ce  que  vouspuiflicz  fatis- 
faire  aus  defpcnfes  qui  feront  pour  ce  nccclfaircs , citant  afleuré  que 
vous  ne  ferés  debourfer  argent  que  vous  ne  voyés  qu'il  foit  neceflairc. 
Vous  aduifant,Monficur  de  Rhodcz,queie  trouue  tres-à  propos  quç 
le  Sieur  Capin  ayt  pris  la  charge  d exécuter  ladite  entreprife  de  Floren- 
ce , puifque  ledit  McÏKre  Philippe  Sçrolfi  le  trouue  bon  : Et  quant  à 
ce  que  le  Cardinal  Saluiati  & icciuy  Médire  Philippe  vous  ont  fait  en- 
tendre qu'il  cil  ncceflairc  pourlebiendeladiteVillc  deFlorence,qu'ily 
entre vn perfonnage  d'autorité  & defuffifancc  le  mcfme  iour  quelle 
changera  de  Régiment,  & qu'il  femblc  aufdits  Cardinal  & Médire 
Philippe  quel'Euefquede  Lauaurou  le  Sieur  Defuaus  qui  font  par 
delà  tout  portcZjferoient  fort  agréables  à toute  la  ville,  ie  trouue  bon 
que  ccluy  d'eux  deux  que  vous  verres  eftre  plus  à propos, fc  tranfpor- 
teen  iceile.Et  pourcéteffet,ie  vous  enuoye  deux  Lettres  de  creance, 
l'vnc  adrelfanteà  ceux  deladitcVille,&i'autre  pour  feruir  a ccluy 
des  deux  que  vous  aurez  refolu  qui 'deura  aller  à Florence,  lequel 
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pour  ladite  creance  dira  8i  expefera  tout  ce  qu'il  verra  & connoiftra 
eftrcrcquis  Si  neccffaire  pour  conforter  ladite  Ville,  Si  l'entretenir 
en  bonne  volonté  & affection  entiers  moy,  vous  priant  en  tout  Si  par 
tout  faire  pourl'exccution  dé  routes  les  chofcsdcffufdites , ainfi  que 
i'ay  en  vous  parfaite  Si  entière  fiance,  Si  m'aducrtirdc  ce  qui  y aura 
eftéfaic,  Si  vous  me  ferez  très- grand  plaifir  : mais  il  cft  bcloinque 
vous  aducrtifliez  celuy  des  deux  qui  fera  le  voyage  du  contenu  de  cét 
article: car  ie  neluy  fçaurois  donner  d'icy  de  meilleures  inftruétions. 
Si  faut  qu'il  fcconduife  Si  gouucrnc  ainfi  que  lcscccafions  fepre- 
fenteront. 

Au  regard  du  mariage  de  1 Infant  de  Portugal  Si  de  la  Fille  d'An- 
gleterre vousy  ayant  rcfpondu  par  autres  Lettres, ie  ne  vous  en  diray 
autre  chofc  par  la  prefenre  , i'ay  tres-bien  noté  les  icmonltranccs 
faites  par  l'Ambaffadeur  dudit  Empcrcuràla  Seigneurie,  pour  luy 
perfuaderde  ioindrefon  Armée  deMerauee  celle  defon  Maiftrc, 
Se  le  propos  qu'il  leur  a tenu  touchant  le  mariage  de  Portugal  Si  d A n- 
glctcrrc.Si  i'ay  trouué  tres-bonnela  rcfponleque  la  Seigneurie  luy 
a faite , connoiffant  tres-bien  par  le  contenu  de  voftrc  Lettre  qu'el- 
le n’cft  pas  fans  peine  Si  fans  trauail,  tantpournegaftcrricnaucclc- 
dit  Empereur,  que  voyant  aufll  les  forces  du  Turc  fi  prochaines.  Et 
quant  à couslesautres  points  contenus  en  vosLettres,  ie  ne  voy  pas 
qu'il  foit  neceffaire  de  vous  y faire  autre  refponfc.  Parquoy  faifant 
fin  à la  prefente,ic  prie  Dieu,Monficur  deRhodez,qu  il  vous  ay  t cnla 
(âinte  & digne  garde:Efcricà  Meudon,ce  dernier  iour  de  Iuillct  1537.' 

REMARQUES  SVR  LES  DEVX  LETTRES  DERNIERES; 

Tant  à l'égard  de  la  prefonne , excra&ion  8i  mérites  particuliers  de 
h Ambaffadeur,quc  du  changement  de  laRepublique  de  Florchcecn 
Principauté  héréditaire  aus  Medicis,  St  de  la  propofition  que  ledit 
Ambaffhdeur  faifoit  au  Roy  pour  le  reftabliflcmcnt  de  ladite 
République. 


LA mba ffadeu r deVenifeGeorges £ A rmagnac  auoit  eflé pourueudel'Euefché 
deRbodegdés  tant  à caufe de fon  excellent  efpru^qu'en  conflderationde 

la  Maifon  £ A rmagnac  en  Aquitaine.dont  il  eftoityjjuscar  cejlvnc  des  plus  an- 
ciennes Cr  illujlres  de  ce  Royaume , alliée  par  diuerfes  fois  aus  Roy  s de  franco 
Cr  de  Tfiuarre , aus  Ducs  de  "Bourbon , de  Bretagne , de  Berry  & d’<_Anjou,  , 
aus  Comtes  de  Blois  fa  de  Foix,  & à plufeurs  autres  “Tances  fa  Cjrands,  tant 
en  France  qu'au  dehors  : Elle  cjl  dépendue  fa  tient  Ir  Comté  de  Rhode-g  £ vn  RJ-  ^ ^ 

cbard  Vicomte  de  Carlat , a qui  lAlphonJe  premier  du  nom  ( omte  de  “Fouloug e a’Aniierene 
le 'vendit  lors  qu’il  fit  Icvoyagc  de  laPerre fainte  ,enl’anii^.auffiles  Arma-  & de  la  Tour, 
gnacs  pafent-ils  en  nos  H 1 foires  comme  Seigneurs  tres-fuijjans  & de  grand  1+,‘ 
courage  : lly  ejlfouuent  parlé  d’eux,  tantôt  en  bien  tantôt  en  mal , félon  les  dî- 
ners partys  & fâchons  où  ils  .s’engageaient  durant  les  guerres  Ciuiles  : mais 
pourtantils  ont  cet  te  gloire  d'auoir  toujours  conferu  é la  fur  de  JLysenleurscaurs 
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(y  ferai  (Utilement  le  Roy  contre  les  étrangers  : Ils  furent  nsefme  des  fri  murs 
qui  firent  ligue  contre  ëdouard  Roy  d'  ^Angleterre  four  fe  tirer  de  fon  oleijjanct 
C yfubjetion  : Au  refie,  nofire  Georges  d' Armagnac  dont  il  s’agit  fe  trcuua/t 
propre  , fi  vigilant  gy  aélifaui  négociations  d’Efiat , qu' apres  fon  ^Ambafade 
de  Venife  il  eut  celle  de  Rome,  qui  eft  la  frincifale  (y  la  plus  importante  de  toutes , 
fy  fut  en  fuitte  fait  Cardinal  en  ij 44.  Les  grandes  Affaires  qu'il  traittoit 
continuellement  ne  ï empefehoient  pas  de  cultiuer  les  fiiences  pour  lefquelles  il 
auoit  tant  d’amour, qu’il  prît  le foin  dans  Rome  de  la  recherche  (jff  rccfiuurement 
d'vn grand  nombre  de  bons  Afanufcrits  ,non  feulement  d’Italie , mais  encore  de 
Grèce  gy  d'autres  Prouinces  de  l'Europe  , (y  de  les  enuoyer  en  France  aucc 
ordre  d’ en  imprimer  la  plu  fart , lejquels  iufqu’à  luy  eficient  demeure  ^inconnu  s 
(y  comme  enfeuelis  dans  les  tendres  de  l’ignorance  des  fiedes  pajjés  : il  esloit  le 
lienfaéleurffy  patron  des  hommes  docles  de  fon  temps  ,ft)  plufieurs  d'entreux 
luy  ont  dédié  leurs  ouurages  comme  à leur  Meccnas. 

Jl  bruloitde  -gelegy  de  ferueur pour  lafoy  Catholique  gy  fit  guerre  ouuertc' 
aus  nouueaus  Rcligionnaires,tant  en  fon  Archeuefché  de  Toulouse  qu’en  celuy 
d'iAuignon,où  le  Cardinal  de  Bourbon  qui  en  e fiait  Légat J ut  bien  aifi  de  l’auoir 
pour  foadjuteur  ou  Collègue. 

Thiunuslib.  Quelques  Htfioriens  rapportent  fon  éloignement  gy  retrait  te  de  la  Cour  en 
iS.Hift.  jj6t,  comme  par  ordre  des  Puijjances  fiuperieures  gy  pardfgracc,  mais  les  autres 

La  Popclini  difent  que  ce  banniffement  luy  fut  volontaire , que  ce  nefiott  au  vne  apparence  (fif 
bure  6.  artifice  de  four  qu’il  procura  luy-mefme  pour  couurtr fa  bonté  gy  confufion  , 
d’auoirpar fes  belles  paroles  gyperfuafions  amené  dans  Orléans  le  Roy  de  Nit~ 
uarre , duquel  il  auoit  l’honneur  d efire  ajm'e  (y  reconnu  pour  fon  Allié , qui 
n’y  fut  pas  fauorablement  traitté  félon  fes  promejjcs. 

Jl  mourut  dans  , Auignon  en  itsy.  agêdeSy  ans  efiantnaydés  le  commence- 
ment de  fon  fiéde  : La falubnté  de  l’air  d’ Auignon  pour  la  vieitleffe  luy  en  faifoït 
aymerle fejour , il  portait  écartelé  au  premier  tfy  quatrième  d’argent  au  Lyon  de 
gueules  quiefi  Armagnac,  au  fécond  fy  troifiéme  de  gueules  au  Léopard  Lyonné 
dor , qui  efide  Rhode^, joint  (t)  vny  delongue-main, comme  il  efidit  y douane 
au  fomté d’ LArmagnac , le  tout  en  pleines  ^Armes fans  brisure,  Imrre  ou  autre 
marquedefire  venu  de  puifné  (fiÿ  du  co fié  gauche , gy  toutefois  fonpere  Pierre 
d’ Armagnac  Comte  de  l’Jfie- Jourdain  n’efioit  que  fils  naturel  (fy  non  pas  légi- 
timé de  fharles  d’ éArmagnac  vn  despuifnés  de  la  Maifon,lïifné en  qui  elle  prît 
fin  auec fa  vie,s’appelioit  Louys  d’ Armagnac  Ducde  Nemours  fomtede  Çuiche 
gy  Vtccroy  fous  Louys  Xll.au  Royaume  de  Naples  où  il  fut  tué  en  ijoj./ini 
laijfir aucuns  enfans , de  forte  que  U lignée  mafeuline  des  Comtes  d’ Armagnac 
fur  éteinte  en  fa  perfonne  : neantmoins  iFUejfieurs,de  fainte  tP’Iarthe  l’a  con- 
tinuent iufquau  deceds  de  nofire  Cardinal  nonobflant  fon  extraélion  fufdite, 
ey  de  vérité, ily  a beaucoup  d exemples  de  Princes  mefme  Souuerains  Jy  d’au- 
tresgrands  Seigneurs  defquels  àfaute  d enfans  légitimés  les  bafiards  ont  confier ué 
le  nom , les  armes  gy  les  dignités  à eux  (fig  a leur  pofkrité , fi  cefi  a jufie  tiltre  ou 
non  , ce  ferait  vn  longdifcours  dans  lequel  ie  ne  croy  pas  me  deuoir  icy  engager. 

Quant  à lentreprife fur  fflorence  dont  ledit  Sieu  r Euefque  de  Rhode-g  donnait 
achiis  au  Rpy,  il  y auoit  jufiiee  (y  occafion  prefentt  très- fauorable  pour  cela. 
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les  florentins  qui  de  tout  temps  cjloient  en  la  prctcélion  des  Roy  s de  flrance 
auoient  recours  à fa  Ma  je  fié  pour  le  rtfiablifementàe  leur  République  (dp  liberté 
qui  auoit  ejlé  opprimée  en  1530.  $ foûmife  à U domination  d Alexandre  de 
Medicis  parles  Armes  du  Pape  Qcmeni  VII.  gy  de  !' Empereur  jointes  enfemble 
pour  cét  effet  : f efioit  ^onc  'ln  <*uurc  bien  conuenablc  à la  grandeur  & bonté 
du  Roy  de  relouer  les  Opprimés  gy  les  remettre  en  leurs  droits  gy  franchifes, 
ilya  mefmc  des  Fhfionens  flrançois  auffibienquefirangers  qui  ont  traitté  le 
Roy  d mgratitudepournauoirpas  enuoyédu  fecours  à la  Ville  de  Florence  lors 
quelesdeuxpuijjances  Pontificale  (y  Impériale  la  tenaient  affligée  (f y qu’ils  con- 
traignirent les  Habitant  defe  rendre fous  le  joug,  mais  ces  hardis  Cenfiurs  n'ont 
pas  confideré  qu'au  temps  de  cefiege  (pf  violence  le  Roy  e fiait  en  paix  auec  l’Em- 
pereur gy  bien  crnpcfhéà  la  deliurame  défis  propres  b'njans  (y  au  payement  de 
deux  millions  d or  pour  les  remettre  en  liberté , de  forte  qu’en  cette  conjonélure 
il  n'y  auoit  nulle  apparence  de  s'engager  volontairement  en  vne  guerre  d autant 
plus  dangereufe  qu'elle  regardait  le  Pape  mefme  , lequel  outre  le  rcffeél 
(fif  vénération  de  fafuprême  dignité  efioit  encore  eonfiderablr  au  Roy  par  fa 
tyHatfon,  puifque  les  Medicis  s’efioient  fait  connoifire par  le paff  é fi  affethonnés 
auferuice  des  Roys  de  flrance  qu’ilsen  auoient  obtenu  l honneur  d'adjoûterles 
fleurs  de  Lys  a leurs  Armes ; Or  il  esl  certain  fy  hors  de  doute  entre  tes  Htflo- 
riens  que  cefiege  de  fllorence  fut  entrepris  en  iyjo.  en  faueur  du  ‘Tape, pour 
mettre  cette  Trincipauté  en  la  Maifon  de  JMcdicis , l Empereur  voulut  par  ce 
moyen  expier  les  crimes  de  l emprifonnement  du  faint  Pere , des  autres  rigueurs 
gy  outrages foufjerts par faSainteté ,cy  du pillagede  Rome  gy  facrileges  qui 
y furent  commis  en  1J17.  (y  pour  fe  rendre  la  réconciliation  gy  bien-veillance  du 
Pape  plus  affeurée , il  donna  à fon  Neueu  ^Alexandre  fa  fille  naturelle  en  ma- 
riage : Ainfi  l’on  voit  bien  que  par  diuerfes  confiderations  toutes  très- fortes  gy 
importantes  le  Roy  ne  pouuoit  (f  ne  dcuo'tt  ajjifier  ouuertement  les  fllorentins 
en  jjo.  quand  apres  auoir  courageufement  refifié  plufieurs  mois  ils  furent  con- 
traints par  la  force  (ÿy  parla  famine  deferendre,  gy  comme  vaincus  rrceuoir  la 
Loydes  Vainqueurs , (y  le  Duc  ^Alexandre  pour  Chef  : Mais  en  1J37.  qui  e fl 
l'année  dont  il  s'agit  maintenant,  les  Minifires  gy  pruiteurs  du  Roy  enftalie 
auoient  raifond’  entendre  les  propofitions  que  leur  faifoient  les  Florentins  pour  fe 
tirer  de  la  fujeélion  gy  feruitude  tant  de  l’Empereur  que  des  Medicis  s le  Pape 
Clément  efioit  décédé,  Paul  III.  qui  tenait  fa  place  n auoit  point  d'engagement 
de  parent  ènyd  alliance  auec  la  Famille  des  Medicis, y le  Roy  efioit  en  guerre  ou- 
uerte  contre  ! Empereur,  lequel  d vray  dire  il  faut  confidercr  comme  e fiant  lors 
le  Seigneur  fouuerain  gy  abfolu  de  fllorence , il  y tenait  garnifon  d' Espagnols, 
gy  Cofme  eu  fit  bien  que fon  Prédeceffeur  n’y  commandoit  que fous fon  authorité 
(ffy  protection  ; on  a veu  mefme  cy  deuant  par  la  Lettre  de  l'Ambaffadeur 
du  Roy  à Londres  du  quatrième  de  ce  mefme  mois  de  Juillet  que  l'Empereur 
offrait  la  Duché  de  fllorence  ou  celle  de  Milan  au  choix  du  Roy  dé <_ Angleterre , 
moyennant  le  mariage  de  l’Jnfant  de  Portugal  auec  Madame  fille  dudit  Roy 
gy  delà  défunte  Reyne  Catherine  Tante  de  l'Empereur,  ce  qui  fait  bien  con- 
noifire que  le  nouueau  Duc  Cofme  ne  poffedoit  l'EJlat  de  Florence  non  plus  que 
le  precedent  Duc  que  fous  le  bon  plaifir  de  l Empereur  gypour  en  jouyr  tant  qu’il 
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luy  plairait:  Comme  donc  l'en  treprifi  propofée  par  les  tJMiniflres  du  Roy  ejloit 
dans  l’ordre  gy  dans  les  Lotx  de  lagutrrequtper  mettent  de  prendre  cr  cjue  l’on  peut 
fur  l'enntmy  ,elle  paroiffoit  aufi  d'abord  fort  rcüffible , moyennant l afi fiance  (fi 
appuy  delà  franco  : On  fiait  comme  la  peuples  qui  font  nés  gy  nourris  en  leur 
liberté  & qui  ont  accoutumé  de fe  régir  gy  gouuerner  eux-mefmes  par  les  Ma- 
giflrats  (juils  élifent  de  temps  en  temps  .portent  impatiemment  (fi  auec  fureur  lx 
perte  de  leurs  authorités  gy  franebifes  , il  faut  fans  doute  beaucoup  de  prudence , 
d'art  fi  detemps pour  afjermir  la  Principauté  conquife  fi  vfurpée  fur  eux  pat- 
force  , cejl  pourquoy  les  Florentins , à la  rt férue  des  parent  , amis  gy  fruitcurs 
particuliers  des  CMedieis  .auoient  une  extrême  douleur  (y  rejjcr.nment  de  leur 
nouuelle  fijeélion  .gymefme  nonobfiant  les  bonnes  qualité  s de  Cofme , fa  domi- 
nation leur  ejloit  encore  plus fenfblegy  plus  odieujé  que  celle  de  jen  défunt  pa- 
rent , non  pas  à eau fede fa  fixent  é,  mai  s parce  qu ils  voyaient  qu'en  luylaPrin- 
cipautéficontinuoit  gyfe  rendoit  héréditaire  en  la  Famille  des  Medicis  fous  la pro- 
teelton  des  Effagnols  ; Principautéqui  pajfoit  en  leurs  offrit  s pour  pure  tyrannie; 
car  il  y a Tyrans  d’vfurpation  fi  Tyrans  de  Gouuemement , fi  mefme  comme 
Corncl  ^ a fort  bien  remarqué  a m Hiflorien  de  Rome,  duquel  les  pièces  fi  fragment  qui 
in  vit»  Mi!-  nous  relient font  regretter  la  perte  de  fes  Oeuures  déplus  longue  baleine , les  •vrais 
ciai.  Tyrans  ont  eflé  de  toute  ancienneté  réputés  ceux  qui  s'emparent  de  la  puifancr 

gy  fouucraincté  perpétuelle  dans  une  fille  où  les  Citoytns  font  en  pcjftjfien  de 
viureen  forme  de  République , fi  dechoiftrgy  dépofer  leurs  Tdiagittrats  félon 
que  bon  leur  femble  ; aufjt  voit-  on  dans  les  Hifloires  infinis  exemples  d Vfur- 
pateurs  à qui  il  en  a coûté  la  vie-,  gy  le  feu  Duc  Alexandre  de  Medicis  n'en  axait 
pas  eflé  quitte  à meilleur  marché fon  propre  parent  fi  fauory  fiperfuadaqu im- 
molant cette  viélime  a fa  Patrie  eüe fe  reflabliroit  enfin  ancien  e fiat  gy  le  couron- 
nerait de  louanges  fi  de  benediélions  a jamais  : Sn  effet  incontinent  apres  fon 
aflion.qut  fut  aumois  de  Januier  i^y.fx  mois  feulement  deuanl  la  Lettre  fur 
laquelle  ie fais  les  prefentes  obferuaticns  ,on  faifoit  déjà  des  Panégyriques  a fan 
Nellc  lettere  honneur,  où  on  luy  dionnoit  le  titre glorieus  de  fécond  Brutus  fi  de  Libérateur  de 
de  Principi  fa  Patrie , ici  ay  appris  d'vne  longue  Lettre  écrite  de  ce  temps-là  gy  qui  ejl  pu- 
Parôîo  * dd  Clique  gy  imprimée  parmf  plufeurs  autres , en  quoy  ie  reconnois  déplus  en  plus 
Toflo.  que  la  gloire  ou  le  blâme  des  hautes  entreprifes  fi  des  délions  extraordinaires 
gy  de  grande  confequcnce  deppend  principalement  du fuccès  : Car  fi  apres  la  mort 
d'Alexandre  les  Florentins  euffentrecouuré  leur  liberté  gy  fe  fùjfcntrtflablisen 
République,  ils  auraient  fans  cloute , érigé  des  Statués  à ce  prétendu  Brutus , 
gy fait  retentir  les  Théâtres  de  fon  nom , mais  fon  deffein  ayant  mal  n üff  ( foit 
par  fa  faute  gy  par  fon  manquement  de  conduite  gy  de  courage , fois  aujfi  parce 
Tefmoin  1ut  héieu  a en  horreur  les  meurtriers  de  leurs  Trinces  quoy  que  Tyrans  ) fame- 
Dion,  Bratus  moire  ejl  fi non  infâme,  au  moins  ignominieufe  gy  en  opprobre  ; Il  y eut  à la  ve~ 
autres1''11”  r>t'  VH  *tran$,e  aueuglemcnt  gy  timidité  en  fin  fait , d'auoir  apres  le  coup  quitté 
honteufement  la  partie  gy  fi  Patrie  tout  en  femble , ft)  s'en  efirefuy ficrettement 
comme  vn  coupable  gy  criminel , au  lieu  d’ajfemblcrfes  amis  gy  ceux  qu’il  con - 
noiffoit  affeélionnés  au  Public , fe  fiijir  de  iHoflel  de  Ville  gy  autres  places  im- 
portantes gy  faire  proclamer  hautement  parles  rués  Liberté,  Liberté  pour  le 
Peuple,  les  P art  fans  de  la  Mai  fin  de  Medicis  auraient  eflé  par  ce  moyen 
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preucnus , conféra ts  ey  empefchés  Je fe  rallier  t?  joindre  ensemble  comme  il  leur 
en  lat/fa  le  temps  (y  le pouuotr,  dont  ils  fieurcnt  bien  vfer,  ayant  promptement 
&d'vn  commun  concert  (y  accord  mil  gy  conjhtut  Co/mc  de  Medicis  en  la  place 
dit  dejfunt,fans  donner  loifiraus  ennemis  delà  Maifin  (y  aus Républicains  de fe 
reconnoijlre. 

Ceux-cy  néant  moins  fai  foient  le  plus  grand  nombre , fiit  dans  la  Vdle  ou 
au  dehors , (y  quelques  précautions  quy  apportai  le  prudt  nt  Cofme  pour  dtjjtper 
leur  ligue  il  n'eu  fl  pii  P en fauuer  & garentir,  fi  le  Roy fefuft  déclaré  tout  de  bon 
pour  eux , mais  on  verra  par  les  Pièces  fuiuantes  le  grand  defordre  qui  ejloit  dans 
fin  Armée  ti’  Italie  au  me  fine  temps  tjue  la  propofition  luy  fut  faite , (y  comme 
l ayant  remific  en  bon  efiat , la  trêve  que  le  faint  Pere fillicitoit  auec  chaleur,  ar- 
rêta le  cours  de  cette  entreprife , qui  fut  vn  grand  bon-heur  pour  Cofme  ,&qu 
luy  donna  le  temps  les  moyens  de  rcnucrjèr  les  fâchons  de  fis  ennemis  <y  de 
pouruoir  à fa  feureté. 


EXTRJICT  D’VNE  INSTRUCTION 


au  Sieur  de  Langey  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  cRjty1 
enuoyé  vers  le  Seigneur  d'Humierts  Lieutenant  general  de 
fa  Aiajeflé  en  Tic  dm  ont,  du  n.  d’iAoufi  1J37. 

SI  ainfi  cft  que  l’Armée  aille  chacun  iour  en  diminuant  &affoi-  Aduis 

bli(ïànt,tantdegemdc  Cheual,que  de  pied,  & généralement  de  prudent  se 
toutes  chofcs  : Le  mieus  que  ledit  Sieur  d'Humieres  puifle  faire, 
afin  de  ne  demeurer  à ladifcretion  des  ennemis , ou  d’eftre  contraint  de  u»  dVxcple 
fe’retireren  defordre , eft  de  regarder  de  bonne  heure  pour  ne  tomber 
en  cette  défaucur & inconuenicnt,  à retenir  feulement  les  principales  Mes  occa. 
Villes  & Places  gardables,  à fçauoir  Turin,Pignerol,  Sauillan,  Quiets,  C°n5' 
Albe,Queras,Verfeil,&y  faire  retirer  tel  nombre  de  gens  de  guerre  * 
qu  il  verra  cftre  pour  le  mieux , auec  les  Capitaines  qu’il  connoiltra  les 
plus  obeyflans , & mcfme  le  plus  grand  nombre  de  François  qu’il 
pourra , attendu  mefmcque  comme  il  a écrit,  ceux  des  Villes  craignent 
•mcrucilleufemem  les  garrufons  d'Italiens. 

REM  A R.  Q^V  E S 

fur  le  Seigneur  d Humicrcj? 

CE  Lieutenant  de  Roy  Ican  d'Humieres  ejloit  vn  Seigneur  J l Hufire  naip 
fonce  (y  de  haute  vertu  Cheualier  de  t Ordre  du  Roy  ffi  Capitaine  Je 
cent  hommes  d ormes  de  fes  Ordonnances  fous  le  Dauphin  : Sa  Majiflc  auertie 
du  defordre  de  fin  Armée  de  Piedmont , tant  a caufi  des  diuifions  qui  eftotent 
entre  les  principaus  Commandons , que  par  autres  defauts  ,1e  choifit  pour  y aller 
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commander  en  qualité  de  fin  Lieutenant  general  au  lieu  de  l' ^Admirai  Qnbot 
qui  reutnoit  en  Jurante  : mais  il  trouua  tant  de  difcordc  entre  les  (hefs  , l’Armée 
tellement  affaiblie  (fy  diffipée,  (£r  celle  des  Ennemis  au  contraire, fi  nombreufe  gr 
puiffante  qu’il  en  donna  promptement  aduisauRoy  ,quiluy  dépefchafurcela  ledit 
Sieur  de  Langey  Guillaume  du  "Bellay,  auec  vne  mflrullion  dontleprincipal  Ar- 
ticle eflcy-dejjus  rapporté  •.quelques  Hifioricns  mal  informés  ont  voulu  faire 
part  au  Seigneur  dMumicres  de  la  fautede  ce  dtfirdred’iArméc  ,(fy jufqu  a dire 
qu'il  e/loit plus  habille- homme  en  Cour  qu’en  Guerre:  mais  outreque  les  jugement 
que  l'on  fait  des  hommes  par  le  bon  oumauuais fuccésdes  affaires  quilsconduijcnt, 
font  fort fiuucmplus  téméraires  que  judicicus&rplus  dépendant  de  la  fortune  que 
de  la  vérité , il  ny  a point  de  fondement  ny  feulement  apparence  aucune  d'imputer 
à ce  nouueau  General  d’eMrmée ladiffipation  quiy  cflottdéja,auant mefine qu'il 
ftjl  commandé  d’y  allers  car  comme  ïay  dit , le  Roy  Jet  ta  lesyeus fur  luy  par  pré- 
férence atout  autre , fur  les  aduis  qu  il  auoit  receusdu  mauvais  eflat  de  fon  Armée. 
L.ajfaire  efloit  de  telle  importance  que  l’on  doit  bien  croire  que  ce  fut  par  la  confé- 
dération de  fa  fujffance  gr  vertu,  gr  non  par  faneur  que  fa  AHajeflé  le  choifit 
ainfi , ce feroit  autrement  accufer  le  Princcmefme  d’vn  grand  d’fiiut  de  prudence 
envne  occafionoù  elle  efloit  abfolument  nccefj aire  : Le  Seigneur  de  Langey  qui  fut 
envoyé  deuant  comme  précurfeurde  ce  nouueau  Chef,  rapporte  en  fs  Mémoires 
qu’il  trouvâtes  affaires  du  Roy  en  grande  combuflion , non  feulement  a caufe  des 
partialités  quiefloientenl'  Armée,  mais  auffi  parce  que  celle  de  1‘ Empereur  fi  ren- 
forçait de jour  en  jour,  de forte  que  fi  Adionfeurd'  Humieres y arrtuoit  fans  avoir 
vne  tejle  de  quatre  ou  cinq  mille  Suiffes  gr  quelque  renfort  de  Gendarmerie,  il  luy 
feroit  impojjlble  de ferendre  Maifire  de  la  campagne.  Cefont  à peuprés  les  mefnes 
termes  de  l aduis  que  ce  grand  homme  d' Ejiat  <fy  de  Çuerre  donna  au  Roy , qui 
justifient  f nettement  la  conduite  dudit  Seigneur  d Humions , qu  il  n on  peut 
refer  aucune  ombre  feulement  de  mauuaife  opinion  dans  les  e/prits  raifinnables s 
car  de  luy  imputer  qu'il  n’eut  pas  la  force  l'addrefje  depuis  fin  arrivée  de  pa- 

cifier toutes  les  querelles  fy  dijfercnsdcs  (fiefs  tfy  les  révoltes  gr  mutineries  des 
gens  de  guerre  Italiens  gr  Lanfqucnets  , ce  reproche  feroit  impertinent  gr  tefi 
moigneroit  l'ignorance  de  l'Hifoire  du  temps,qui  nous  apprend  ( gr fins  contra • 
diéhon  de  qui  que  ce  foit  ) deux  thofees  fur  ce  fuietfbrtconfiderables  gr  de  grand 
poids  pour  la  iuflification  gr  l’ honneur  dudit  Seigneur  d’Humieres  , l'vne  qvil 
n efloit  party  de  France  qu’en  luin.de  forte  qu'auec  toute  fa  diligence  gr  aéltuttè 
il  n avoir  pas  eu  cinq  ou  jix  femoines  de  temps  [ujfifant  pour  réconcilier  les  Chef 
animés  tvn  contre  l’autre  ,rajfembler  les  débris  de  l’Armée  (fy  en  faire  vne  ca- 
pable de  reffler  icelle  des  Ennemis  qui  montoit  à vingt-cinq  mille  hommes  de 
pied  gr  trois  mille  cheuaus , l'autre  eflqu-il  n' auoit  pas  dequoy  fatisfairt  les  gens 
de  guerre  mutinés  , gr  particulièrement  les  Italiens  gr  les  Allemans  , qui 
eftoient  prefls  de  ploy  tries  En  feignes  tfy  finner  la  retraite  quand  il  arriva,  fi  par 
fies  inflantes  perfuafions  (fly  prières  il  n’euft  fait  (ditvn  Hiftoricn)  bourfiller 
dans  le  Camp  les  bons  François  (fy  n'euft  reçue illy  vnefommt  de  deniers  capable 
de  contenter  aucunement  ces  mutins  gr  de  les  arrefterenefperance  de  mieux.  Ce 
n'ell  pas  que  le  Roy  par  fa  prudence  n'eufl  donné  bon  ordre  dis  le  mois  de  luin  au 
renfort  J hommes  de  guerre  (f  à l'enuoy  des  autres  munitions  necejfaires  pour  le 
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Piedmont.mais  comme  le  tout  s y acheminait  il  receutplufteursaduis0  affeurances 
delà  marche  de  l'Empereur  vers  S.  Paul,  0 de  celle  du  Comte  deBudeastecvne 
pttiffante  eArmee  pour  fondre  en  Twardie.ee  qui fit,  caufi  que fia  Majeflé  Ce 
tenant  beaucoup  plu,  obligée  a conferuer [on propre  Royaume  & fa  Patrie  aie 
fis  conqueftes  d I faite,  fin promptement  rétrograder  les  forces  & partie  d'splo 
uifionsqud  y enuoyoit , fr les  employa  utilement  en  Picardie  .laquelle  autre- 
ment•fuftdemem te  enproycafis  ennemts.au  lieu  que  par  le  moyen  de  ce  bon  ordre 
& diligence  du  Roy , on  arrtfla  leur  innondation  & impetuofué  deuant  The 
rouenne  qu  ils affiegerent  & furent  réduits,  pour  fi  tirer  honneflemem  de  leur 
entreprije,  a traîner  d accommodement  & de  paix  ou  trêve  par  (entremife  delà 
Reyne  d Hongrie  & du  Duc  à'Arfcol,  de  forte  que  les  Députés  de  L,  & 
d autre  s ejfans  rendus  a Bomy  , il  y eut  fufpenfon  d'armes  pour  trots  mois , en 
attendant  mieux  , & le  ■Roy  cependant  enuoya  le  Dauphin  ajjifté  du  grand 
Maiftre  Montmorency  for,  fier  fin  Armée  de  Piedmont , puts  y alla  en  propre 
perfonne  , ce  qu,  fer,  encore  beaucoup  d U décharge  &■  jufificatton  du  Se  Jcttr 
« Hum, très;  Car  a parler  fincerement  & de  bon  fins,  comment  pourra, t-on 
trouuer  a redire  en  fa  conduite  . fur  ce  qu'en [x fermâmes  ,1  n’auoit  Pas  reftably 
/ Armee  en  bon  ejlat  fr  regaigr  é auantage  furies  ennemis, puifque  le' Roy  me 'me 
non  content  d’y  auotr  enuoyélerDauphinb,en  accompagné  ,paj]a  luy  me  [me  les 
CM ont  s,  figeant  que  fa  prefence  y efloit  necejfùre. 

lot  Mémoire  & fnslrucTion  qui  regarde  ledit  Seigneur  dHumieres,  m'ayant 
oblige  a parler  deluy&defa  Lieutenance  de  Rpyyay  eftim't  deuoir  auffi  pour 
l honneur  de  cette  êuffreMaifin  tfipour  la  venté  reprefinter  les  circon  fiances  de 
ce  de/ordre  d Armer  de  fin  temps  duquel  in  jugement  &•  i tort  quelques  Hislonens 

A « leurrapport  qu'il  aurait  manqué  en  fa 

Charge  d efini  (f  de  caur,  aulienqu'dfdt  dignement  faroiflre  tvn  fr 1 autre 
en  raf  tmblant  dans  fin  peu  de  temps  les  débris  de  l'Armée  & soZfantaus 
eforts  des  ennemis  autant  que  faire  fi  pouuoit  : auffi  le  Roy  fut  fi  éloigné  de  luy 
fiauoir  mauuais  grc  dé  fi  conduite  .qu'au  contraire,  la  guerre  eftanffinie.ou  au 
moins  cejfee  par  [es  trêves  tant  deçà  que  de  delà  les  fiMonts , il  luy  confia  par  U 
conjuration  de  fi  grande  figeffe  &■  vertu  le  Couuernement  des  EnUns  de 
f rance, qu  il  confier uafifqu  à fin  decedsqui  futem^o.dans  le  Chalkau  de  Paint 
Germain.  Le  nom  fr  les  Armes  de  cette  Illuflre  JUaifinfin  entrés  en  4 de 

tt>  de Rente  d Auerton  Dame  de  Behn  auecLouys  de  Creuant  Vicomte  de  Tri-  * “ Ue  de 
gueil  Cheualter  des  deux  Ordres  du  Roy  (y  Gouuemeurde  Qompiegne.  fiicpiccro. 

La  Maifin  de  Creuant  e fl aujfid’vne  haute  0 ancienne  noblrffe , tirant  Ton 
origine  dcBourgongnt , ily  en  a deux  diuerfes  branches  ou  familles,  ta, fiée  deP  fh-  , 
quelles  effen  Berry  ,fr  ceUe  de  Brigué,, l en  Touraine,  où  ledit  Seign J Vicomte 
auoit  acquis  tant  de  bien -veillante, tant  de  refieél&  dautoritéparmylanoblelfe  Tfifi  & d*’ 
qu  il  effet  t arbitre fouuerain  des  differents  qu,  naiffoient  entre  les  Gentilshommes 
de  la  Prouinafisfis  fr  petits- fis  ayant  joint  le  nom  fries  Armes  dHumieres 
auecceux  de  Creuant  ont  dignement  confirué  jufqu’ à prefent  parleurs  illuélres 
employé  zy  aéhtns.l  honneur,  la  grandeur  & réputation  des  deux  Malfins. 
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« On  verra  cy- 
apres  en  sô  éloge 
particulier  Ici  ai», 
très  emplois  3c  il- 
lulUcs  avions  de 
paix  8c  de  guerre, 
«iicc  Ta  généa- 
logie 3c  Tes  armes 

b 11  effoit  lors  en 
grâd  crédit  3c  re- 

fuitaro  tant  pour 
es  affaires  de  in- 
dicé que  pour  les 
negotiations  d’E- 
ffnt  & intrigues 
de  Cour,  de  forte 
qu’il  s eîcua  iuf- 
qu  aux  deux  plus 
hautes  dignités  8c 
qui  font  comme 
les  deux  Solfticcs 
de  la  robe  loguc; 
car  il  fur  premier 
Prefident  au  Par- 
lemenc  do  Paris, 
&cnfuitte  Ch.in- 
celier:mais  le  Le- 
ôeur  vena  en 
l’année  iy4.$.  vn 
formidable  exera 
pie  miroir  en 
là  perfonne  , des 
difgcaccs  & re- 
uolurions  de  la 
Cour. 

c II  eft  qualifié 
dans  les  Annales 
d’Aquitaine  : Le 
Sieur  Bcrthrrcau 
Secrétaire  du  Roi 
3c  Baillif  du  Pa- 
lais de  Paris,  mais 
deplus,au  raport 
de  Guillaume  du 
Bellay  liurel.il 
eftoit  Secrétaire 
du  grand  Maiftre 
Montmorency 
qui  renoit  lors 
lieu  de  fauory  & 
de  premier  Mini- 
ère roue  entébi  • 


i<  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

TR  A I TT  E'  DE  T R' E V E 

fait  à Bomy. 

AL'HONN  EV  R de  Dieu  noftrc  Créateur  : Comme  pour 
éuiterlezion  du  fang  humain  & faire  ccflcr  les  grands  maus& 
innumbtjiblcsinconucniensqüiprouicnnent  àl’occalion  de 
]a  guerre , & pour  mieux  paruenir  à vnc  bonne  paix  finale  fc  foient 
aflcmblcsjentrcs  en  communication  Mcflire  Iean  Dalbon  .Seigneur  de 
faint  André  Confcillcr  Chambellan  ordinaire  du  Roy  Trcs-Chrefticn 
& Cheualier  de fon  Ordre,  Maiftre  Guillaume  Poyetbau(fi  Chcualier 
Confcillcr  dudit  Seigneur  en  fon  priué  & fecret  Confeil,  Prefident  en 
fa  Cour  de  Parlement  à Paris,  premier  Prefident  de  Bretagne,  Seigneur 
du  Coudray,&  Maiftre  Nicolas  Bcrthcrcau  1 Notaire  Si  Secrétaire 
d'Eftat  &de  Chambre  dudit  Seigneur,  Commis  Si  Députés  par  très- 
haut  & puilfant  Prince  Monfcigneur  Henry  premier  fils  dudit  Sei- 
gneur Roy, D.  uphin  de  Viennois,  Duc  de  Bretagne , Comte  de  Valcn- 
tinois  &deDiois,  Gouuerneurde  Normandie  Si  Lieutenant  General 
dudit  Seigneur  en  Ion  Armée  de  Picardie,  d vnc  part:  Et  Mcllirc  Phi- 
lippes  de  Raimay  Seigneur  de  Molam bais,  Cheualier  de  l'Ordrede  la 
T oifon  d’ot  & grand  Maiftre  d'Hoftel  de  la  Reync  doiiairierc  de  Hon- 
grie Régente,  Meflire  lean  Hàuart  Seigneur  de  ***  Vicomte  de 
Rombcrquc,  Cheualier  dcl'Ordrc  militaire  de  S.Iacqucs,  Confcillcr 
d’Eftat  de  l'Empereur , & Maiftre  Matthieu  Strie  Secrétaire  ordinaire 
dudit  Seigneur  aufli  Commis  & Député  par  haut  Si  puiflant  Seigneur 
Mcllirc  Floris  d'Egmont  Comte  de  Vveran&  de  Lcordain,  d'Mcl- 
ftan.  Sec.  aufli  Cheualier  delà Toifon  d’or,  Lieutenant  & Capitaine 
general  pour  ledit  Seigneur  Empereur  enfes  Pays  d en  bas  d'autre  part  : 
Lclqucls  apres  aucuns  propos  6c  communications  eues  par  enlcmblc 
pourlc  bien, tranquillité &rcpos  desRoyaumes.Paj  s & fubicts  defdits 
Seigneurs  Empereur  & Roy.  Ontcnvcrtu  de  leurs  pouuoirs  cy- apres 
inférés  & en  attendant  la  Paix  finale , qui  aucc  le  plaifir  de  Çicu  fera 
faiteentre  lefdits  Seigneurs  Princes , T raitté  conuenu  & accordé  , vnc 
vraye  finccrc  Si  entière  Trêve  abftinencc  de  guerre  & celfation d'armes 
entre  le  Royaume  de  France  & les  Pays  d'en  bas  dudic  Seigneur  Em- 
pereur, valfaus,  fubicts  & habitans  en  iceux  tant  par  terre  que  par  mer 
& cauës douces . pourlc  temps  & terme  de  dix  mois,  à commencer  ce 
iourdhuy  datte  de  ces  prefentes,  pendant  laquelle  ccficront  départ  Si 
d autre  toutes  hoftilités6c  exploits  de  guerre,  & pourra  le  Laboureur 
culciuer  fes  terres  6c  polfeflions,  6c  les  Pelcheurs  faire  leurs  pefehes  enla 
mer  ôceaucs  douces  fans  empefehement  quelconque , 6c  ne  feront  cou- 
rues les  frontières  d’vne  part  ne  d'autre , en  manière  que  fi  pendant  la- 
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iîite  Trêve  ou  abftincncc  de  guerre  eftoit  pris  aucunes  perfonnes  ou 
biens  par  courfcs  ou  autrestntreprifes  contraires  à ladite  Trêve  ou 
abftincnce  furlcfdits  va(Taus,fubicts  fit  babitans  d vnc  part  & d'autre, 
en  fera  incontinent  fait  réparation  & jufticc,  comme  contre  infra- 
tfteuri  de  paix,  fit  fans  aucunement  préjudicier  à ladite  Trêve  fit  ab. 
ftinence  de  guerre  : Audi  eft  dit  St  arrefté  que  le  fiége  cftantdcuant 
]a  Ville  de  Theroiicnne  fera  entièrement  leué  & ofté  , & à cette  fin 
incontinent  apres  la  conclufion  de  la  prefente  Tiéve  fit  abftincncc 
de  guerre  j fit  en  vn  mcfmc  iour  en  fera  faite  publication  aus  Camps 
defdits  Seigneurs  Empereur  & Roy,  & fera  l’Artillerie  IcuéeStoftée 
des  licus  où  elle  eft  affize  en  batterie  deuant  ladite  ville  de  Theroüénc, 
fit  céderont  tous  exploits  de  guerre  d'vne  part  fit  d'autre , & a ce  que 
ceux  qui  font  dans  ladite  Ville  n’ayent  à tirer  ne  faire  aucune  chofé' 
au  preiudicc  de  ladite  Trêve  & abftincnce  deguerre  , fera  au  mefmc 
inftant  de  ladite  publication  enuoyé  par  les  Députés  deMonfeigncur 
Je  Daupbin  vn  Héraut  & Trompette  François  pour  notifier  ladite 
Trêve,  à ceux  qui  font  dans  ladite  Ville,  & dans  deux  iours  apres 
feront  les  Armées  entièrement  retirées , à fçauoir  celle  dudit  Sci-* 
gneur  Empereur  de  deuant  ladite  Ville  de  Theroüenne  .celle  dudit» 
Seigneur  Roy  hors  des  limites  defdits  Pays  d’en  bas  dudit  Seigneur  - 
Empereur , St  ne  feront  reccus  les  foldats  d*vnc  part  ny?d’ .autre , fit  ■ 
fera  pareillement  ladite  Trêve  & abftinence  de  guerre  publiée  par 
tous  les  Pays  & Villes  des  frontières  defdits  Seigneurs  Princes  où  il 
eft  de  coutume  faire  publication:  Eft  aufii  dit  & accordé  que  pendant 
icelle  Trêve  6c  abftincncc  de  guerré  lcdic  Seigneur  Roy  ne  mettra, 
aucunes  gens  de  guerre,  ne  fera  aacunes  fortifications  au  Comté  de 
S.Pol  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , fit  neantmoins  y fera  la  Iuftice 
adminiftrée  comme  il  appartiendra ,&  pourront  d’vne  part  fit  d’autre 
aller  fit  venir  franchement,  librement  Sc  feurement  és  liéus  fit  Villes 
de  leurs  obciflanccs  fit  y mettre  ce  que  bon  leur  femblera,  pourueu 
que  ce  ne  foit  par  forme  de  guerro  fit  d’hoftilicc  quelconque  : Et  aufli 
accordé  que  ledit  Seigneur  Roy  baillera  fauf-conduit  à vn  Gentil- 
homme ou  deux  qui  ferontnommcs  par  ladite  Rcync  de  Hongrie,  « 
' pour  aller  fit  retourner  en  pofte,  ou  autrement  par  fon  Royaume  aucc 
le  nombrede  fix  perfonnes , fit  autant  deuers  ledit  Seigneur  Em- 
pereur pour  le  fait  fit  traitté  de  ladite  Paix  , fit  ce  dedans  quatre 
iours,  ou  plûtoft  fi  faire  ce  peut , fit  faire  ratifier  ce  prefent  Traitté 
par  Monfcigneur  le  Dauphin  fit  Monfcigncur  le  Comte  de  Bcvron 
t Eftutenans  generaus  dcftufdits  dedans  trois  iours  apres  ladite  publi- 
cation, fit  dedans  trois-mois  apres,  par  ledit  Seigneur  Empereur  fit 
ledit  Roy, fit  de  ce  baillcrd’vnepartStd’autre  Lettresdc  ratification 
en  formedeué  : Ainfi  fait  fit  accordé  àBomy  fous  les  feings  manuels 
defdits  Commis  fit  Députés  deffus-nommés,  le  pénultième  iour  de 
Iuillet,lan  mil  cinq  cens  trente  fept. 

* i’aylc  P:uuotrfdjJé  Mijditi  Sicurt  Defutés  parle  D turbin, où  il  les  qualifie  ■ 


w/rigintl. 


Ce  preftm  ver- 
bal p«ic  feruir 
-d’inftnidhon  6c 
d’exemple  ên 
iêtnbUoles  oc- 
ca  fions. 


J«  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

Ses  tres-chets&'IïîSn^més  le  Seigneur  de  S.  André, Sec.  Et  fe  comtnancr 
ledit  Pouuoir  par  ces  mots  : Henry  fils  Aline  du  Roy, Sec.  St  tfl  datte,  Du 
Camp  d’ Aniffi, le  10.  de  luillet,  15}?.  Signé  Henry.  Et  au  dejjous , Par 
Monfeigncut  le  Dauphin  Se  Duc  Lieutenant  general , Sec.  Le  Sei- 
gueutdc  Montmorency  grand  MaiftreSe  Marelchal  prefent.  t lofe  £r 
Jcellce  du  [cél  de  fes  Armes  Jous  fmplc  queue. 


wrf  CT  E DE  LA  CONFERENCE 


Entre  les  Députés  du  Roy  & de  /’ Empereur  Jur  l' interprétation  ft)  execution 
des  Articles  de  la  Trêve  faite  au  mois  de  luilltt  precedent. 

LE  S Commis  Se  Députés  de  l’Empereur  Se  du  Roy  Tres-Chre- 
ftien  au  iour  alfigné  à Cambray  le  14.  dO&obre  mil  cinq  cens 
trente  fept  dernier  paffé , pour  bailler  Se  rcccuoir  rcfpeéhuement 
les  vnsdes  autresles  Lettres  de  ratification  de  leurs  Maillres  de  la  Trêve 
Sc  abftinencc  de  guerre  de  dix  mois  faite  au  lieu  de  Bomy  le  pénul- 
tième iour  de  Iuillct  aulîi  dernier  paffé,  entre  le  Royaume  de  France 
& Pays-bas  dudit  Empereur  ,auffi  pour  connoilhcSe  décider  des  prifes 
& commentions  faites  par  les  fubiets  des  deux  partys  les  vns  fur  les 
autres  depuis  ladite  Trêve  & en  faire  faire  la  rcllitution  & punition 
félon  l’exigence  des  cas. 

Aptes  auoir  rcfpcchucrnent  baillé  les  vns  aus  autres, en  vertu  de  leurs 
pouuoirs  les  Lettres  de  ratification  de  leurs  Maiftres  de  ladite  Trêve 
auec  vn  Recepiffé  d’icelles,  voyans  Sc  connoiffans  lefdits  Commis  Sc 
Députés  que  les  prifes  & contrauentions  faites  depuis  la  publication  de 
ladite  Treve  parles  fubiets  de  chacun  collé  les  vns  fur  les  autres,  & 
dent  les  doléances  leur  auroient  efté  faites,  ne  (c  pourraient  promp- 
tement décider  Sc  définir  pour  n’eftre  claires  & liquides  , ains  gifoienc 
en  connoiffancc  de  caufe  : Ont  par  enfcmblc , fous  le  bon  pfaifir  de 
lcurfdits  Seigneurs  & Maiftres , aduifé  que  tous  les  Complaignans  dé- 
prédés & endommagés  tant  d’vn  part  y que  d'autre  depuis  la  publication 
d icelle  Trêve  fe  pourront  retirer  fi  bon  leurfcmble , à fçauoir  ceux  du 
Pays-  bas  de  l'Empereur  pardeuers  les  Lieutenant  & Gouucrncurs  dudit 
Roy  Tres-Chrcftien  en  fes  pays  de  Picardie  & Champagne,  & ceux 
du  Royaume  de  France  pardeuers  les  Gouucrncurs  & Lieu renans  dudit 
Empereur  en  fes  pays  d'Arthois  , de  Henault  &dc  Luxembourg,  Sc 
chacun  d'eux  és  junfdicHons  Sc  de(lroits,efquelles  auront  cilé  faites 
les  prifes  & déprédations  par  terre , & leur  en  demander  rellitution  Sc 
fatisfa&ion  eftrc  faire , lefquels  Lieuconans  & Gouucrncurs  refpcâi- 
ucment  leur  feront  tenus  en  faire  raifon&iu(lice,&  quant  aus  prifes  & 
déprédations  faites  par  la  mer  furies  fubiets  tant  d'vn  collé  que  d’autre, 
leluits  Seigneurs  Empereur  Sc  Roy  dénommeront  Sc  députeront , fï 
bon  leur  Semble , tels  perfonnages  qu’il  leur  plaira  , à fçauoir  , ledit 
Sieur  Empereur  en  là  ville  de  Dunkerque  , Sc  ledit  Sieur  Roy  en  fa 
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ville  de  Boulongne,  aufquds  Lieutcnans,Gouuerncurs  Se  Commis  de 
Dunkerque  fie  Boulongne  ils  bailleront  refpcétiuement  pouuoir  de 
rcconnoillre  fie  décider  fouueramement  fie  deplein,dcs  prilcs  fiedépré- 
dations,Se  en  faire  faire  reftitution  fie  fatisfaéîion  auî  parties  dolentes 
tant  d'vn  cofté  que  d'autre,  & ce  nonobltanr  oppolitions ou  appel- 
lations quelconques , aufquels  déprédés  & endommagés  de  chacun 
party  tant  par  terre  que  par  mer  ou  i leurs  Procureurs  fie  faâcurs, 
lefdits  Gouuerncurs,Licutenis&De put ésdefdits Seigneurs  Empereur 
& Roy  feront  tenus  bailler  bon  8e  Joyal  fauf-conduit  pour  temps 
competanc  pour  faire  ladite  pourfuitefie demande  de  leurs prifes  fie 
déprédations  & en  requérir  reftitution  & fatisfaâion  leur  eftre  faite. 

Et  au  furpluSjferont  lefdits  Commis  8e  Députés  refpeéliuemenc 
rapport  auldits  Seigneurs  Empereur  fi e Roy  leurs  Maiftres  des  diffi- 
cultés qu'en  leur  communication  à ladite  iournéc  ils  ont  eu  en- 
femble,pour  pareuxapresen  eftre  fait  & ordonné  à leur  bon  plaifir, 
aubien,  repos,  vtilité  fit  commodités  de  leurs  Pays  fit  fubiets,  fie  fur 
ce  font  iccux  Commis  Se  Députés  départis  les  vnsdes  autres.  Fait  eu 
la  Ville  fie  Cité  de  Cambray  , fous  les  feings  manuels  defdits  Com- 
mis, IctroifiémedcNouembre,  l’An  quinze  cens  trente-fept.  Ainfi 
ligné  LEs.DEkER.kE  , Hangovart,  F.  de  Revsse, 
de  Savevses,  Se  de  Esfleghen. 
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en  ladite  communication  non  accordés  ne  arrejlés. 

ET  combien  qu’il  euft  auffi  efté  auife  entre  lefdits  Commis  fié 
Députés  defdits  Seigneurs  Empereur  fie  Roy  Tres-Chreftien, 
que  pourobuicr  à toute  occaiion  de  rupture  de  ladite  Trêve, 
bon  ferait  en  dcclaranc  l’article  de  ladite  Trêve  , par  lequel  il  eft 
dit  que  les  fubiets  d’vne  part  fie  d'autre  pourront  aller  fie  venir  fran- 
chement, librement  ôefeurement  és  lieus  fie  Villes  de  leurs  obeîf- 
fances  fie  y mettre  ce  que  bon  leur  femblera,  pourueu  que  ce  ne  foit  par 
forme  d'noftilité,  d'adioufter  que  fi  durant  le  temps  d'icelle  Tré  ve,les 
fubiets  tant  d’vn  party  que  d autre  en  allant refpcétiuement  ésPays 
Se  lieus  de  leur  obcï{Tance,paflbientpar  les  Pays  fie  obeïfTance  de  l’autre 
party , fans  toutefois  y fejourner  ne  communiquer , en  ce  cas  ne 
pourront  eftre  pris  Se  inuadés  ceux  d’vn  party  par  l’autre  , ne  leur 
eftre  baillé  aucun  deftourbier  ou  cmpefchcmcnc  en  leurs  perfonnes,' 
Cheuaus  fie  biens , pourueu  toutefois  que  ce  ne  foit  perfonne  de 
guerre  ne  d’hoftilité , comme  contenu  eft  audit  Article , toutefois 
les  Commis  dudit  Seigneur  Empereur  n'ont  voulu  que  cét  Article 
ait  efté  mis  8e  rédigé  par  écrit. 

Et  de  la  part  des  Commis  Se  Députés  dudit  Seigneur  Empereur» 
•fté  remonftré  que  combien  que  par  ladite  Trêve  foit  porté  pat 
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exprès  qu’il  a efté  traitté,  conucnu  8c  accordé,vrayc,fincerc  ôc  cnncre 
Trêve. abftinence  de  guerre  Se  ceffation  d’armes  entre  le  Royaume  de 
France  8c  les  Pays- bas  dudit  Seigneur  Empereur  , vaflaus  .fubicts  8c 
habirans  en  iceux , tant  par  terre  que  par  mer  ,6c  caues  douces  .pour 
le  temps  & terme  de  dix  mois,  toutefois  aucuns  Marchands  .fubicts 
dudit  Sieur  Empercut , pour  autant  que  par  apres  en  ladite  Trêve  cft 
feulement  fait  mention  des  Pclchcurs , doutent  que  s'ils  alloient  fur 
la  mer  trafficquer  5c  faire  leur  train  de  marchandises  és  Pays  d autres 
Princes  6c  Seigneurs  non  compris  en  la  guerre,  ils  fuflent  inuadés 
8c  déprédés  par  les  fubicts  dudit  Sieur  Roy,  à cette  caufe  fembloit 
à iceux  Commisôc  Députés  dudit  Sieur  Empereur,  que  pour  ofter 
toute  doute  6c  difficulté  aus  Marchands  tantd’vn  cofté  que  d'autre. 
Qu'il  feroit  ben  que  déclaration  feroit  faite, que  pour  le  temps  que 
durera  ladite  Trêve,  iceux  Marchands  tant  d’vn  party  que  d'autre 
pculTent  nauiger  par  mer  6c  eaues  douces  auec  leurs  Nauircs,  perfon- 
ncs,  biens,  domaines  6c  marchandifcs , tant  és  Pays  de  dertroits  que 
verslesPaysde  tous  autres  Princes  ôc  Seigneurs  non  compris  en  la 
guerre,  6c  y trafficquer  ôccommumquer  leur  train  8c  matchandife, 
6c  ce  franchement  8c  librement  fans  empefehement  quelconque,  & 
que  pour  plus  grande  feureté , que  de  cette  déclaration  publication 
en  fuft  faite  és  lieus  6c  places  maritimes  elquelles  on  a accoutumé 
faire  cris  8c  publications  tant  d’vn  party  que  d’autre  , à ce  que  nul 
n’en  peuft  prétendre  caufe  d’ignorance. 

Surquoy  par  les  Commis  6c  Députés  dudit  Seigneur  Roy  a efté  dit 
que  puifquc ladite  Trêve  n'eft  communicatiue 8c  qu'elle  fc  reftraint 
aus  Pefchcurs,  aufquels  eft  feulement  permis  faire  leurs  pcfchcrics 
en  la  mer  6c  caues  douces  fans  inuafîon  ou  empefehement  quelcon- 
que, qu’il  fembloit  que  les  Marchands  n’y  fufTent  compris,  6c  que 
iceux  Députés  ne  pourroicnc  en  vertu  de  leurs  pouuoirs  faire  ladite 
déclaration, qui  feroit  plûtoft  ampliation  que  déclaration  : A cette 
caufe  ont  remis  6:  renuoyé  ledit  Article  au  Roy  leur  Seigneur  6c 
Maiftre  pour  en  faire  telle  déclaration  que  bon  luy  fcmblcra,  6c  en 
ordonner  à fon  bon  plaifir  6c  volonté,  6c  néanmoins  que  s’ils  vou- 
loient  faire  ladite  Trêve  communicatiue , cclferoient  toutes  lesdou- 
tes  6c  difficultés  : A quoy  lefdits  Députés  dudit  Sieur  Empereur  ont 
fait  rcfponfc  qu’ils  n’auoient  pouuoir  de  ce  faire , 6c  que  dés  lors  que 
ladite  Trêve  fut  conclue  à Bomy  il  fut  parlé  de  l'a  faire  communi- 
catiuc,  toutefois  ne  fut  accordé. 

Et  par  les  Commis  6c  Députés  du  Roy  Très- Chrefticn  a efté  dit  6c 
rcmonftré  aus  Commis  6c  Députés  dudit  Empereur , que  combien 
que  les  Regalles  fufTent  des  dépendances  de  Tneroiienne,  6c  que  fut 
icelles  l’ancienne  compofitiond' Artois  n’ayt  eu  licu.toutcfois  quand 
les  habitans  dcfdites  Regalles  apportoient  viurcs  8c  autres  denrées  6c 
marchandifcs  en  ladite  Ville  de  Theroücnneils  en  eiloient  punis  6c 
condamnés  en  l’amande  par  les  luges  de  l'Empereur. 
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A pareillement  efté  remonftré,qüé  quand  les  habitans  du 'Comté 
de  S.Pol  portent  auffi  viurcs  ou  autres  marchandées  & denrées  en 
ladite  Ville  de  Theroiienne  ils  en  font  auffi  punis&  condamnés  en 
l'amande  par  les  luges  dudit  Empereur  , lelquels  ne  veulent  peri- 
metrre  auldits  lubicts  dudit  Sieur  Roy  iouyrde  leurs  heritagcs'ethns 
audit  Comté  de  SaintPol , & fi  ne  veulent  auffi permettre  qubudic 
Comté  de  S.Pol  la  Iuftice  foit  exercée  par  les  Officiers  dudit  Sieur 
Roy , combien  que  par  ladite  Trêve  ledit  Sieur  Rbycn  foit  rfcOnnu 
Seigneur  & poflefleur  par  cét  Article  conclu  en  ladite  Trêve  qui 
s'eni'uit)Eft  auffi  dit  & accordé  que  pendant  icelle  dite  Trêve  & ab- 
ftinencede  guerre  ledit  Sieur  Roy  ne  mettra  aucunes  gens  de  guerre, 
Sc  ne  feraaucunes  fortifications  au  Comté  dudit  S.Pol  en  quelque 
manierequecé  foit  ) Souftenans  partant  iccux  Commisse  Députés 
dudit  Sieur  Roy  que  les  habitans  deldites  Rcgallcs  & dudit  Comté 
de  S.  Pol  pouuoient  & leur  eftcit  loifiblc  porter  viurcs  & autres 
marchandifcs  en  ladite  Ville  de  Theroiienne  & autres  licus  du  Roy- 
aume de  France  , fans  pour  raifon  de  ce  leur  cftre  baillé  aucun  de- 
ftourbier  ou  empefehement,  St  auffi  que  les  fubiets  dudit  Sieur  Roy 
doiucnt  iouyr  de  leurs  héritages  qu'ils  ont  audit  Comté  de  S.  Pol 
fans  aucun  empefehement,  &quc  les  fubiets  dudit  Sieur  Empereur 
ne  doiucnt  iouyr  des  héritages  qu'ils  auoient  audit  Comté  de  faint 
Pol,aHffi  que  la  Iuftice  deuoit  cftre adminiftrée  audit  Comté  de  faint 
Pol  par  les  Officiers  dudit  Sieur  Roy,  requérant  partant  iccux  Com- 
mis & Députés  dudit  Sieur  Roy  aufdits  Commis  & Députés  dudit 
Sieur  Empereur  que  de  ce  en  fuft  faite  déclaration  en  la  forme  & 
maniéré  que  deffiis. 

A quoy  par  lefdits  Commis  & Députés  dudit  Sieur  Empereur  a 
efté  dit  & rcmonftré  que  quant  aufditcs  Rcgallcs  clics  ne  iont  des 
dépendances  dudit  Theroiienne  , ains  font  du  Comté  d'Arthois,  & 
fur  les  habitans  dcfqucls  l’ancienne  compofitiond’Arthoisatoûjours 
eu  lieu,  pourquoy  attendu  que  ladite  Trêve  n’eft  communicatiuc 
comme  deffuseft  dit, n’cll  chofe  raifonnable  que  les  habitans  defditcs. 
Regalles  portaflent  & menaffent  viurcs  & autres  marchandifcs  & 
denrées  en  ladite  Ville  de  Theroiienne. 

Et  par  les  Commis  & Députés  dudit  Sieur  Roy  a efté  fouftenu  con- 
traire,que  lefdites  Rcgallcs  font  des  dépendances  dudit  Theroiienne, 
& que  l'ancienne  compofition  d'Arthois  n’a  eu  lieu  fur  les  habitans 
defdites Regalles, & quanc  audit  ComtcdcS.  Pol  onticcux  Commis 
& Députés  dudit  Sieur  Empereur  dit  queiceluy  Comté  eft  duCômté 
d'A  rthois&  dedans  iccluy,  &entelcftat  qu'il  eftoit  auparauant  que 
ledit  Sieur  Roy  l’euft  pris  & inuadé  , pourquoy  attendu  comme 
deffiis  eftditqueladitcTrévcn’eftcommunicatiuc,  les  habitans  du-> 
dirComténepeuuent&  ne  doiuent  auffi  mener  ne  porter  viures  ne 
autres  denrées  & marchandifcs  en  ladite  Ville  de  Theroiienne,  Si 
pareillement  les  fubiets  dudit  Sieur  Roy  ne  doiucnt  iouyr  des  heri- 
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tages  & polTeflîôns  qu'ils  ont  auditComté  de  Saint  Pol  durant  ladite 
T rêve  qui  n'eft  communicatiue , & pat  les  mefmcs  raifons  ne  doit  la 
Iufticeauflieftre  exercée  parles  Officiers  dudit  Sieur  Roy  ,ains  par  les 
Officiers  dudit  Sieur  Empereur  quieft  Seigneur  ScpoffelTcur  dudit 
Comté  de  S.  Pol  s Sc  à l'Article  de  ladite  Trêve,  par  lequel  il  cil  dit  que 
ledit  Sieur  Roy  durant  icelle  T rêve  ne  mettra  aucuns  gens  de  guerre 
Sc  ne  fera  aucunes  fortifications  audit  Comté  de  S.Pol  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit , Ont  dit  & répondu  iccux  Députés  dudit  Sieur  Em- 
pereur que  les  mots  couchés  audit  Article  ont  feulement  efté  mis 
pour  lentrctencmcnt d'icelle  Trêve &éuiter  toute  occafionde  rupture 
& infraction  d'iccllc  & ofter  toute  occafîon  d'hoftilité  Sc  d'Arméc, 
& non  pour attribuer,Seigncurie,  jouy fiance  & poflcflion  audit  Sieur 
Roy,  lequel  s'il  euft  voulu  mettre  gens  de  guerre  & faite  aucunes  for- 
tifications audit  Comté,  ledit  Sieur  Empereur  l’en  euft  voulu  jetter 
dehors  par  force  d armes,  Sc  par  ainfi  cuit  efté  ladite  Trêve  de  tour 
enfraintc  Sc  anichilléc  , pour  à quoy  obuicr  furent  lcfdits  mots  cou- 
chés audit  Article  & non  pour  autre  raifon  : Et  par  les  Commis  Sc 
•Députés  dudit  Sieur  Roy  a efté  dit  & répliqué , que  les  mots  couchés 
audit  Article  ne  fe  peuucnt  entendre  ainfi  que  leur  déclarent  lcfdits 
Commis  & Députés  dudit  Sieur  Empereur  ; car  en  les  entendant  en 
cette  forte , au  lieu  defdits  mots , euft  efté  befoin  de  dire  : Et  ne  pourra 
ledit  Sieur  Roy  reprendre  ladite  Comté  de  S.  Pol  pour  y mettre  gens 
de  guerre, & le  fortifier , par  lefquels  mots  ne  fe  fuft  pu  dire  Seigneur 
& Pofleflcur  dudit  S.  Pol  : Mais  par  les  mots. en  la  forme  Sc  maniéré 
qu'ils  font  couchésaudit  Article , ledit  Sieur  Roy  en  eft  reconnu  Sei- 
gneur Sc  Pofleflcur  : Et  par  lefdits  Commis  & Députés  dudit  Sieur 
Empereurs  efté  fouftenu  au  contraire,  par  les  raifons  par  eux  delTus 
alléguées. 

' Nous  foubs-fignés  certifions  tout  le  contenu  cj-dejfus  ,auoir 
efié  ainfi  fait  Qf  pourparlé  auec  les  Commis  (gf  Députés  de 
l' Empereur.  Fait  en  la  Ville  de  Cambray  , le  cinquième  tour 
de  Nouembre  mil  cinq  cens  trente-fept. 
figné  de  Savevses  & F.  de  Revsse'. 

TRE’VE  DE  LA  GVE\\E  D' JT  A LIE. 

AT  O V S ceux  qui  ces  prefentes  verront  : Soit  notoire  com- 
me par  le  moyen  de  l'enhortement  de  tres-hautes  Sc  tres- 
excellentes  Princefles  les  Rcynesdc  France  & Reyne  douairière 
de  Hongrie , foit  efté  faite  Trêve  & abftinencc  de  guerre  particulière 
au  coufté  des  Pays  d'en  bas  & Picardie , entre  les  Armées  qu'y  auoient 
très-hauts  Sc  puiflâns  Princes  Charles  Empereur  des  Romains, 
Roy  des  Elpagnes , &c.  Et  François  Roy  de  France  Très-; 
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.Chrcfticn,  en  intention,  cfperance&dcfir  que  lifditcs  Dames auoient 
dt'prpcur.cr  la  luperceflion  Si  abftincncc  des  Armes  d’iccux  f rinces  en 
tous  auttes  licus,  & mefme  au  quartier  de  Piedmont  & Lombardie , Si 
afin  de  pouuoir  paruenir  à bonne  ët  fincere  Pau  , en  quoy  elles  ont 
depuis  continuellement  înlifté  enuers  lefdits  deux  Princes,  ils  confia 
derans, outre  le  parentage  &;  affinité  d'entre-eux,  combien  ladite  Paix 
clt  ncccflaire  pour  le  bien  de  la  Chrcftienté  , Si  en  acquiefcjant  aus 
prières  dcfdjtcs  Rey  nés  & aus  très  lamtcs  Si  paternelles  admonitions  do 
noftre  trcs-laint  Percle  Pape,  & à la  tres-inftante  requilition  d’aucuns 
Roys.Princes  Si  Potentats  parens  Si  alliés  defdits  Seigneurs  Empereur 
& Roy  Trcs-Chrcfticn  : Ont  député  Si  commis  leurs  Procurcursfpe- 
ciaus.  A fçauorr  de  la  part  dudit  Seigneur  Empereur,  Dom  François 
Delofcrbos  Cheualier  grand  Commandador  de  Leon  en  l’Ordre  do 
S.  Iacques , A de  Lantÿdo  di  caeola  Seigneur  de  la  Ville  de  Sabiet  du 
Confcil  d'Eftat  dudit  Seigneur  Empereur, &Mcflire  Nicolas  Perrenot 
aulG  Cheualier  Seigneur  de  Grandvelle,  Chantonay  Si  Champigny., 
premier  Confeiller  Maiftre  aus  Requeftcs  & Garde  de?  Sceaux  de  fa 
Majcfté:  &de  la  part  du  Roy  de  France  Meffirc  Claude  Dodieu  Chc- 
u aller  Seigneur  de  Vely  , Confeiller  Si  Maiftre  des  Requeftcs  de 
1 Hoftel  de  fa  Majcfté  Royale,  leurs  donnant  plein  pouuoir  de  traitter 
JaditeTréve.abftincnce  de  guerre  & fuperccflion  d’armes , fcloir  & 
pour  tel  temps  qu’ils  verront  conuenir  & cftrc  expédient  pour  enten- 
dre  au  T raitté  de  ladite  Paix , comme  il  appert  par  leurs  Pouuoirs  cy» 
apres  inférés  dontîcsOnginaus  ont  efté  rcfpcûiuemcnt  deliurés , lef. 
quelsProcur*urscn vertu  d'iceux  onttraitté,conuenu  &accordé,  traitr 
tent,  conuicnnent  & accordent  ladite  Trêve  & abftincncc  8c  guerre  & 
fupcrcclfion  d’armes  entre  les  Armées  dcfdits  Seigneufs  Empcrcur  & 
Roy  Très- Chrcftien  qu'ils  ont  en  Piedmont  Si  Lombardie  & en  tout 
ccscoftés-ià  pour  le  temps  & terme  de  trois  mois , àcommancer  du 
iourde  la  publication  de  laditcTréve  & abftincncc  de  guerre,  laquelle 
publication  fe  fera  dans  le  vingt-feptiéme  iour  du  mois  prefent  ou 
plûtoftjs’il  eft  polîiblc  , & dés  lors  fe  retireront  les  Armées  d'vnc  part 
& d'autre  de  tous  les  pays  de  Piedmont , & cefferont  précifémcnt  tanr 
généralement  que  particulièrement  toutes  forces,  violences  .enuahif- 
fcmens,  incurlions,  y comprcnantlcs  pays  de  Sauoyc, Dauphiné, Pro- 
ucnce , la  Cité  Riuicre  &Eftat  de  Gcnncs , Cité  Château  & terre  de 
Nice,dclailTant  feulement  les  garnifons  aus  Villes  & Places  que  l’vnc& 
l’autre  particy  tiendront  fclonqu’il  fera  aduifé  plainemcnt&  de  bonne 
foy  entre  le  Marquis  de  Gafto  fie  le  grand  Maiftre  de  France  , ou  ceux 
qu'ilsdeputeront,  demeurans  au  furplus  les  chofes  d’vnc  part  & d’auerc 
en  l'eftat  qu’elles  fe  rctrouucront  au  vingt  lept  de  ce  dit  mois  que  féru 
faite  ladite  publication  ou  plûtoft , fi  plûroll  elle  le  fait , & fans  que  du- 
rant ledit  temps  les  habitans  dudit  Piedmont  Si  d'autres  licus  circon- 
uoiiins  chacun  endroit-foy,  foient  trauaillés  nyfoulés  dircélement  ou 
par  indirect  en  leurs  perlbnncs.maifons  ou  biens,  ny  empefehés  à la 


a On  voit  icy 
l'entière  confilce 
qu'auoit  le  Roy 
aa  Sieur  de  Vely 
. Lionnois,  fc  con- 
fiant en  luy  fcul 
de  la  Trêve  d'I- 
talie , A.  à tel  céps 
& codifions  qu'il 
verroit  bon  eftre: 
Aufliauoir-il  cfto 
défia  Ambaflà- 
deur  ordinaire  de 
fa  Maiefté  auprès 
de  iJEmpcrcur 
depuis  15J1.  iuü 
ques  en  15 que 
l'Empereur  décla- 
ra ouuerrement 
la  guerre  au  Roy, 
& la  vint  fiiire  en 
perfonne  dans  la 
Prouence  : ce  qui 
h»y  reliflît  mal- 
heureufement. 

Du  Vely,  au  rap- 
port de  du  Bellav 
8c  d'autres  H i- 
fioriens  du  œef. 
me  temps  , luy 
parla  fort  fran- 
chement 8c  géné- 
ré u/èmenc  dans 
Rome  , for  les 
manquemens  de 
paroles  8c  rodo- 
montades Ffpa- 
gnollcs.  Ledit  Si- 
eur Arobalïàdeut 
frit  depuis,  Euefq. 
de  Rhenes  , 8c 
mourut  en  1558.  il 
portoit  dazur  àla 
bande  d’or  , ac- 
compagnée de 
deux  lyons  de 
mefme, vn  en  chef 
dcvnen  pointe. 
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culture  de  leurs  rerres,ou  autrement  fi  aucun  fc  trouuc  con treucnans 
d'vnccfté  ou  d'autre  ils  feront  punis  & corrigés  griéuement  8c  cx-^ 
emplairemcnt  comme  s’ils  eftoicnc  infraétcurs  de  Paix  , aucc  relli- 
tution  8c  fatisfaâion  de  tous  dommages  8c  interdis , demeurant  au 
furplus  cette  dite  Trêve  8c  abftinence  de  guerre,  enlémble  tout  le 
contenu  au  ptefent  T raitté  en  fa  force  8c  vigueur. 

Ecafin  que  cette  fupcrcdfion  ÔC  abftinence  de  guerre  fepuifTcplu- 
toft  8c  plus  certainement  effeôuer  8c  la  notification  8c  publication 
d'icelle  fe  faire  dedans  ledit  vingt-  feptiéme,  ledit  Seigneur  de  Vely  a 
accordé  8c  promis  que  Iuan  Gallego  Officier  de  la  Maifon  dudit  Sei- 
gneur Empereur  lequel  faditeMaiefté  entend  dépefdicrdeuers ledit 
Marquis,  pour  l’aduertir  de  ccttuy  T raitté, afin  qu'il  puiflef.irc  ladite 

Îiublication , pourra  pa (Ter  par  le  Royaume  de  France  en  polie  8cdi- 
igencç , libremeht  8c  feurement  fans  contredit  ny  empefehement 
quelconque, ainspour fondit paffage  iuy  fera  bailler  ledit  Seigneur 
de  Vely  toute  affiftance  8c  addrcfTe  requife  à la  bonne  dire&ion  8c 
aduancementd’iccluy  voyage, 8c  auffi  pour  fon  retour  ou  d’autre  tel  * 
que  ledit  Marquis  voudra  renuoycr  par  ladite  France  deuers  ledit 
Seigneur  Empereur  : Et  eft  expreflement  conuenu  que  fi  par  casforj- 
tuit  6c  fans  faute  8c  coulpe  ledit  Iuan  Gallcgo  ou  ccluy  qui  ‘énuoyera 
de  la  part  dudit  Sieur  de  Vely  ne  puilfepaffcr  ou  arriuerdeuers  les 
Chefs  defdices  Armées  eftans  au  couilé  dudit  Piedmonr  dedans le- 
dit  vingt- feptiéme, que  ce  nonobilant  cette  dite  Trcve  8c  abftinence 
deguerre  demeurera  en  fon  entier  pour  commanccr  8c  forcir  effet , 1s 
plutoflque  ladite  publication  fe  pourra  de  là  en  auapt  faire  fans 
dol , fraude  ny  malengin  : 8c  afin  que  rien  ne  relie  faute  de  bonne 
/ diligence  a cfté  accordé  d’enuoycr  Duplicata  dudit  prefent  Traicté, 

58 c dépefehér  aufli  pat  la  voye  de  mer  , tant  vers  la  part.dudit 
Seigneur  Roy  qu'à  iccluyMarquis . promettans  lefdics  Procureurs, 8c 
chacun  endroic-  foy  rcfpcûiucmenc  en  vertu  de  leurs  dits  Pouuoirs 
l’obfcruance  8c  accompIifTemcnt  de  toutes  8c  fingulieres  les  ebofes 
auant  dites , le  tout  comme  dit  eft  de  bonne  foy  : 8c  pour  ce  obligent 
lefdits  Seigneurs  Empereur  8c  Roy  cnfcmblcNUurs  bicns  prefens  8c 
aduenit  : Et  en  tefmoin  de  ce  ont  foubsfigné  « prefent  Traittc  de 
leurs  feings  manuels,  8c  fait  foubfcrire  pat  les  Notaires  8c  Secrétaires, 
foubsfignés  au  lieudeMôuzon,  lefeiziéme  iour  de  Noucmbre,  l'an 
mil  cinq  cens  trente,  fept. 

LA  Trêve  précédente  ctüe-cyn'auoit  eêiê  faite  à Homy  au  à /’  égard  delà 
France  des  Pays-bas  de  l Empereur  , lequel feperfuadoit  qu'employant 
toutes  fes  forcesen  Jtalte.il reconqutrcroir  le  Ttedmont  (gy  encbajjeràtles  Fran- 
çois : Et  Je  vérité  /'  Extrait  cy-deuant  infèrêdel  inflruêhon  donnée  au  Sieur  de 
Langçy ,@jr  mes  Remarques  enfuitte  font  affê  sconnotflre  que  Us  affaires  du  Roy 
tjhitntlorseu  mauuais  cjiat  &■  difyojition  dans  le  Picdmont , mais  fa  Afaiejlé 
y pourueut  dtlgemjnent  parle  moyende  cette  Trêve  tU  ’Bomy , gry  donna  fi 
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bon  ordre j enuoyant  le  'Dauphin  bien  tojl  âpre! , gy  y allant  depuis  en  propre 
perfonne,  que  les  ennemis  quitteront  la  campagne  à leur  tour  gy  fe  retirèrent  en 
leurs  plus  fortes  Places;  le  Marquis  du  Gaafl  n ofant  hasarder  la  bataille  fut 
bien  aife  que  la  Trêve fifaifl,  par  l'entremife  gy  mediationdu  ‘ Tape  : elle  n’efloit 
que  pour  trois  mois , mats  elle  fut  1 onzième  de  lanuier fuiuant  prolongée  .afin  de 
donner  temps  à ceux  qui  efloient  député de  part  {y  d autre  aLocatc  d'y  trait  ter 
de  Paix. 

Je  nefiay  pas  pourquoy  quelques  Jr/ijloriens  français  ont  trouué  a redire  en 
cette  Trêve  d’Italie  , comme  fi  le  Roy  (y  fon  fonfeil  auoient  fait  en  cela  vne 
grande faute,  parce  que  les  ennemis  lors  efloientfoibles  d'hommes  gy  de  finances , 
de  forte  qu’en  cette  conjoncture  fa  Ma  je  fié  qui  auott  vne  puijfante  rmêc  ,(fy 

dequila  Perfonne feule  deuoit  encore  efbre  contée  pour  dix  mille,  euflp  û prendre  de 
grands  auantages fur  l Empereur,  (if  des  Places  très -importantes,  mais  outre  que 
le  fort  (Jg  le  bon-heur  des  Armes  eft fubjet  à d'efbranges  changerions  gy  reuo- 
lutions  dont  le  Roy  mcfme  auoit  fait  l’cxperience , Il  faut  confiderericy  qu’il  y 
etuoit  lors  vne  ligue  formée  entre  le  Pape,  l Empereur , les  V tnt  rien  s (y  autres 
Pr’mces  (y  Potentats  djtalie , laquelle  véritablement  en  apparence  n'aüoit  que 
contre  le  Turc,  mais  en  effet,  elle  auoit  eflé principalement  foiieitée  gy  negotiéede 
la  part  de  l’Empereur,  pour  s’en  firuirtjf  préualotr  contre  tous  les  Etrangers  qui 
voudraient  troubler  le  repos  (y  la  tranquillité publique  de  f Italie,  gy  particuliè- 
rement contrôles  Franfois  : De  maniéré  que  fi  le  Roy  eu  fl  refufé  U Trêve,  qui 
ejhit  vn  acheminement  à la  Paix,ilauroit fins  doute  attiré  fur  luy  gy  contre  luy, 
fa  Sainteté,  les  Vénitiens,  gy  tous  les  Princes  gy  Républiques  ligués  enfemble , a 
quoylaFrance  neuf  pûrefijler , fis  finances  gyfes  forces  eftans  déjà  tellement 
épuifées  gy  affaiblies  par  les  guerres,  quelle  auoit  neceffairementbefoin  de  relpirer 
durant  quelque  temps  ladouceur  de  la  Paix , comme  vn  corps  atténué  de  longue 
maladie  qui  ne  peut  fi  refiabliren  parfaite fiant é gy  vigueur  à moins  que  il’vn 
longrepos  : Les  Roy  s nedoiuent  pas  préférer  lintertflde  leurs  ambitions  g?  gran- 
deurs au  foulagement  Conferuation  de  leurs  peuples,  ils  en  font  les  Peres  gy 

les  Protcéleurs , (fijr  mefme  reffonfablcs  deuant  Dieu.  D'ailleurs , cette  Trêve 
tournait  à la  honte  (jfa  confufon  de  l’Empereur,  qui  laijfoit  le pauure  DucdeSa- 
uoye  dépouillé  défis  Eflats,  où  il  auoit  entrepris  fàf  s’efioit  fait  fonde  le  remettre! 

Mlinfi  par  toutes  fortes  de  confiderations  la  Trêve  fut  auantageufe  à la 
France  , judicieufement  confentie , mais  les  meilleures  allions  fins  fuiettes  a 

la  cenfured’  infinis  efprits  qui  far  vne  maligne  inclination  naturelle  interprètent 
tout  à mal,  gy  cherchent  plutôt  les  occafons  de  reprendre  que  de  louer , tellement 
que  la  plufpart  mefme  des  Fhfioriens  foit  pour  leur  propre  fatisfaélion  gy  con- 
tentement en  fuiuant  les  mouuemens  de  leurs  efprits,  ou  bien  pour  plaire  gy  fi  faire 
efhmer  dauantage  à leurs  Leéleurs , blâment  fouuent  des  chofisqui  mériteraient 
non  pas feulement  leur  approbation  mais  leurs  louanges, le fqucllesau  contraire  ils 
donnent  fans  fuiet  légitimé  ou  aucc  excès  tant  aus  Princes  qu'à  leurs  Minières 
de  qui  ils  ont  receu  ou  efpcrent  rtetuoir  des Joueurs  gy  gratifications  particulières 
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'Original. 


V 3^0  r. 

Le  Cardinal de*Jdafcon  (éf  l Euejque  de  Lauaur  <Mmhajfadeur  de fa  tsWajeflc 
à Home  luy  rendent  conte  des  difcours  qu'ils  ont  eu  auec  le  Pape , tant  furie 
fujetde  la  ligue  faite  entre  fa  Sainteté  , l’Empereur  (dp  les  Vénitiens , contre 
le  Turc,  que  delà  Paix  gy  abouchement  que  fadite  Sainteté  voulait  faire 
entre  l Empereur  (fie  Roy, comme  aujfidu  Mariage  d'un  Tfeucu  du  Pape, 
auec  la  Fille  naturelle  de  l Empereur,  grc. 


SIRE,  depuis  noftre  dernière  du  froifiéme  decemois,nous  autos 
reccu  vne  dernière  de  Noffcighçurs  le  Cardinal  de  Tournon  St 
Chancelier , par  laquelle  ils  nous  ont  donné  particulier  aduerrif- 
fement  de  l'cxpugnation  du  paffage  de  Suze , ce  que  nous  communi- 
quâmes à noftre  S.  Pere , luy  failànt  entendre  que  vous  auiés  ordonne 
qu’il  nousfuft  fait  dépefehe  cxprdTe  pour  en  auertir  la  Sainteté,  la- 
qucllenous  ayant, à la  manière  accoutumée,  monftré  de  prendre  plai- 
fir  au  bon  fuccés  de  vosaffaircs,  nous  remit  de  nouueau  au  propos  de 
la  venue  de  voftre  Armée  fur  le  Plaifantin,  difant  qu  il  s’en  murmurait 
affés&  enauoiteftéécritdcdiucrs  endroits,  toutefois  quelle  n'y.ajoû- 
toiraucunc  foy  & ne  oroyoit  aucunement  que  voftre  fantaifiefuft  telle, 
-&  quelle  tenoittant  de  vous  & de  11  bonne  volonté  que  vous  luy  portés, 
& aus  chofes  Ecclcfiaftiques , que  non  feulement  elle  ne  douteroir  ja- 
mais de  vos  forces  pour  elle  ny  pour  fes  T erres,  mais  y efperoit  & s’en 
confierait  comme  ont  fait  fes  PrédéceiTcun  par  le  paffé,  qui  Toujours 
s’en  font  bien  trouués,  mais  que  bien  eftoit  vray  que  pour  le  défit 
qu’elle  ade  confcrucr  inuiolablcment  fa  neutralité  fans  donner  foupçon 
ny  à l’vnny  àl'aucrcde  vous  &de  l’Empereur,  & mcfmcment  main- 
tenant qu’elle  eft  fur  lepoindt  défaire  fon  dernier  effort  pour  conduire 
la  Paix , il  luy  fcmbleroit  mal  à propos  que  vos  forces  te  vinffent  ar- 
refter  fur  fes  T erres  pour  le  foupçon  que  cela  donnerait  aus  Impériaux 
mais  quand  il  ne  ferait  queftion  que  de  paffage  & de  viûuailles,  qu  à 
•cela  ne  ferait- elle  aucune  difficulté. 

Et  là-dcffus,  Sire,  nous  a dit  fa  Sainteté  que  fentant  fi  gros  momie- 
mens  comme  font  ccux-cy,&  que  voftre  Camp  approchoit  de  ccluy  de 
l’Empereur , auffi  félon  l’aduis  qu’ellcauoit  de  leur  rctraitte,  illuy  fem- 
bloit  convenable  pour  le  refpccl  de  l'vn  & de  l’autre  de  faire  quelque 
nombre  de  gens  pour  la  feure.té  & garde  de  fcs  deux  Villes  Parme  & 
Plaifance,&quc  autant'enauoit-clle  tait  quand  l’Empereur  eftoit  pafle 
poûr  aller  en  Lombardie,  dont  cllcnousauoit  bien  voulu  aucmr,afin 
de  le  vous  faire  fçauoir  Sire,  & que  fi  elle  fait  quelques  gens  cy- 
apres,  vous  ne  penfiés  point  que  ce  foit  à autre  occafion.  De  (quels 
propos,  Sire,  nous  vous  auons  bien  voulu  auertir, & vous  dire  que  nous 
cftuuons  que  bien  toft  fadite  Saintaé  formera  vn  petit  Corps  de  gens 
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Je  guerre  fur  ledit  Plaifantin , qui  pourront  éftre  , à ce  que  nous  en 
comprenons,  enuironfixmille,& outre  cela  pourra  fa  Sainteté  y faire 
marcher  fes  Cheuaus-lcgci  s qui  font  au  nombre  de  quatre  cens. 

Noftredit  S.  Pcré  , Sire , a député  depuis  quatre  mois  Meflrturi 
les  Cardinaus  de  Travy  ,Campcgio,Sirnonete,  Guinuchy  & Gclàrin, 
pour  traitter  laligucaucc  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  & de  la  Sei- 
gneurie de  Venil’e , qui  ne  femble  pas  mauuais  ligne  i car  tant  plus  la 
chofcfc  traitteouucrtemcnt,  Si pafléparplusdc  mains,  & tant  moins 
il  cft  à penfer  que  l’on  vueille  rien  mefler  de  finiftre,&  vous  voulons 
bien  dire,  §ire,  que  fa  Sainteté  tous  les  iours  nous  confirme  Si  afteurc 
de  nouucau  qu’elle  n’entend  ladite  ligue  finon  contre  le  Turc  Si  dit  tout 
de  mefmede  la  Seigneurie  de  Venifc. 

Par  Iefdits  Sieurs  Reuerendifiimcs  iufqucsiey  n’a  elle  fait  finon  vne 
Congrégation  en  laquelle  a cité  leuë  vneNotequc  la  Seigneurie  a en - 
enuoy  ée  des  prouilions  qui  luy  femblcnt  eftre  à faire  pour  le  befoin  de 
l'cntreprife  contre  le  T urciQui  font, de  deux  cens  Gallcres,  deux  cens 
Naues.cinquante  mille  hommes  de  pied  Si  huit  mille  cheuaus, calculant 
la  defpcnfe  à quatre  cens  vingt  mille  efeus  par  mois,  & demandant  que 
icelle  defpcnfe  foit  diuifée  par  tiers  : Dequoy  aucuns  des  Sieurs  Dé- 
putés font  allés  faire  rapport  au  Pape , ayant  répondu  àl’Ambafladeur 
de  Venifc  que  fa  Sainteté  ne  demandoit  rien  de  ce  qui  s’acqueftcroic 
contrclcTurc,  &n’auoittantde paysàdcffcndrc  comme  l’Empereur 
&la  Seigneurie,  Si  par  ainfi  il  ne  dcuoit  faire  fi  grande  contribution. 

Sire,  encorcs  que  nousayonsdonné  les  mclmesaduis  quedeflus  i 
Monlctgncur  le  grand  Mallire  par  vne  Lettre  que  nous  luy  auons  en- 
uoy ée  le  dixiéme  de  ce  mois  parla  voyc  de  Plailancc,  toutefois  ncitans 
certains  quelle  foit  pû  pafTer , nous  vous  auons encorcs  voulu  répéter 
les  mclmcs  choies,  & vous  enuoyer  la  coppie  d’Vn  aduis  venant  du 
Camp  du  Marquis  du  Gaaft,que  nous  auons  aulfi  enuoy  é à mordit 
Seigneurie  grand  Maiftrc,  Si  cy-ddfous  vous  dirons  tout  ce  qui  nous 
cft  depuis  furuenu. 

Sire,  outre  ce  que  vous  voyes  par  ladite  coppie  d’aduis  , il  y a icy 
Lettres  de  Gennes  d'André  Dorie  du  fixiéme  qui  en  accufcnt  du  Mat'- 
quisdu  Gaaft  dutroifiéme,  écrites  de  Pigncrol  contenans  le  palfage 
de  voftrc  Armée  , Si  qu’il  auoit  commandé  à ceux  de  Suzc  que  s’ils  le 
voy oient  forcés  qu’ils  meiflent  le  feu  à la  Ville  , ce  qu'ils  n’auoient 
fait , & que  par  vne  efpieaflcuré,il  auoit  entendu  pour  vtay  que  vos 
gens  eftoient  au  nombre  de  trente-huit  mil  hommes  , c’eft  à fçauoir 
quatorze  mille  Lanfquenets,  fix  mille  Suîfles,  dix  mille  Aduanturicts 
François,  & huit  mille  d’Italiens, quinze  cens  hommes  d'arme;,  & cinq 
cens  chcuaus  légers , le  tout  fans  bagage , Si  que  ce  nombreeftoit  bien 
complet , Si  cftimoit  que  ce  fulTcnt  les  plus  grandes  forces  qui  jamais 
paiferent  deçà  les  Monts.  j t •• ; 

Et  dit  ledit  Dorie,  à ce  que  nous  en  entendons  par  Ci  Lettre,  qu’il 
eftoit  d'opinion  que  vous  ferés  de  deux  chofcs  l'vnc,  ou  bien  qu’apres 
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auoir  aviclaillé  Thurin , Pignerol&  Sauillan,  Sc  cflaycde  rccouurer 
les  Villes  que  vous  aués  perdues  vous-vous  retircrés , ou  bien  diuiferés 
voftrc  cxcrcite&  en  laifferés  partie  en  Picdmont  pour  tenir  cmpcfchc 
ledit  Marquis,  & enuoycrés  l'autre  partie  en  la  Tufcanc. 

De  Plailance  il  y a autres  Lettres  du  feptiéme,  qui  difent  que  ledit 
Marquis  auoitenuoyé  toute  Ton  Artillerie  greffe  à Alexandrie,  & n'a- 
lioit  retenu  que  (a  menue,  & que  la  deliberation  eftoit  de  départir  Tes 
forces  parles  Villes,  8c  qu'il  faifoit  drefler  vnPont  fut  le  Pau  fans  dire 
en  quel  heu , & eftoient  les  Barques  preftes , Si  que  l'on  auoit  chaflc  de 
Pauic  tous  les  Efcoliers,que  les  Lanfqucnets  dudit  Marquis  fc  portoient 
mal  Si  en  mouroit  grand  nombre  chacun  iour  de  maladic,&qu  a cette 
caufc  ledit  Marquis  faifoit  faire  recrues  d'Italicns,&  de  iour  en  iour  e;i 
cnuoyoit  enfon  Camp. 

Les  deux  mille  qui  eftoient  en  T ufcanc  font  marchés , mais  à ce  qae 
nous  entendons  , ils  ne  fortiront  horsl'Eftat  de- Florence  qu’ils  ne 
voyent  plus  auant  de  vos  progrès  : Audit  Florence,commc  nous  auons 
auerty  Monfcigncur  le  grand  Maiftrc,  eftoient  arriués  trois  Capitaines 
qui  vouloient  faire  gens  pour  Genncs, Si  le  parloir  aulli  d'en  faire  pour 
l'Eftat  de  Florence,  où  l'on  faifoit  diligence  de  dreffer  de  nouueaus 
Baftillons  dont  les  fondemens  eftoient  de  bonne  maflonnerie  de  pierre 
& chaux , mais  le  refte  eftoit  de  terre  cruc,&  eftoient  en  grand  loupçon 
audit  Florence 

Sire,  depuis  ce  que  deflirs  écrit,  nous  auons  reccu  le  treziénic  de  ce 
mois  les  Lettres  qu’il vous  a plû  nous  écrire  du  premier,  auec  lacoppic 
de  celle  de  Monfeigncur  le  grand  Maiftrc  , par  lefquellcs  nous  auons 
entendu  la  Continuation  de  la  profperitc  de  vos  affaires  en  Picdmont,  Si 
auons  ellé  deuers  noftrc  S.  Perc  pour  luy  en  faire  communication  de 
voftrc  part,  cequcfa  Sainteté  a eu  agréable,  monftranc  faire  grand  cas 
de  voftre  deliberation  de  paffer  en  Perfonne  : Nous  dift  qu'attendu 
que  vos  Villes  eftoient  déjafccouruës,  ou  autant  valloit,  & par  con- 
fequenc  voftre  entreprife  exécutée , quant  à cette  partie  là  , il  falloic 
bien  dire  que  vous  eufliés  quelqu’autrc  grand  deflein , puifque  vous  y 
expohés  voftre  Perfonne, &en  ce  temps icyiS’cnquerant  ftudieufement 
de  nous , comme  elle  auoit  déjà  fait  autrefois , quel  nous  peniions  que 
puft  eftrc  voftre  deflein  : Dequoy  nous  luy  auons  ditcommedeuant, 
que  nous  n'en  auons  aucune  connoiffance. 

Sa  Sainteté , Sire,  nous  répéta  encore  ce  que  par  pluficurs fois  elle 
nous  a dit, que  l’effort  de  guerre  que  vous  faiftés  maintenant , en  foy  ne 
luy  plaifoic  point , pour  le  dommage  quelle  en  voyoit  aduenir  à la 
Chreftienté , laquelle  parce  moyen  s'alloit  toujours  débilitant  &con- 
fommant  fes  forces  qui  deuoient  eftrc referuées  contre  lecommun  cn- 
nemy  : Mais  qu’ayant  toujours  cfpcré,  que  cét  effort  peut  fetuir  à la 
Paix,  elle  ne  le  trouuoit  point  mauuais , Si  iugcoitvos  fins  n'ellrc  que 
bonnes  Si  Ioiiables,  ajoutant  beaucoup  de  bonnes  paroles  touchant  le 
vouloir  qu’elle  a à ladite  Paix,  Si  entres  autre  quelle  ne  faifoit  inftancc 
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d'autre  chofc  à (es  Confédérés  que  d’entendre  à ladite  Paix. 

Nous  la  mifmesaulli  de  nouucau  au  propos  de  la  rcquihtionque  les 
Imperiaus  luy  faifoicnc  de  leur  bailler  argent,  dont  nousauonseu  quel- 
que fentiment,  à quoy  fa  Sainteté  nous  refpondit  qu'elle  ne  fçiuoir 
pas  quelle  cftoit  leur  intention , Si  quil  pourroit  cftrequc  le  befotn  eu 
quoyilsfe  trouuoient  les  ameneroitey- apres  à luy  faire  telles  deman- 
des , mais  que  la  vérité  cftoit  que  iufqucs  icy  ils  ne  luy  en  auoient  ou- 
uett  la  bouche , Si  qu'ils  pouuoicnc  élire  afleurés  de  perdre  leurs  peines 
en  cela,  &que  la’condition  du  temps,  & fa  neutralité,  quelle  vouloic 
inuiolablcmcnt  garder  ne  permettoient  point  qu'elle  leur  peuft  en  cela 
complaire. 

Nous  luy  difmcs  aiifli,  Sire,  auoir  entendu  que  l'Empereur  par  la 
refponle  quil  failoit  à Ion  Ambalfadcur  furlcfaitde  la  ligue,  vouloit 
que  fi  Sainteté  contribuât  à la  tierce  partie  de  la  defpenfc,  Si  qu'il 
luy faifoiteltatdetirerdcfonClcrgénon feulement  de  quoy  pouuoir 
latisfairc  à fa  part  pour  1 cntrcprife  contre  le  Turc,  mais  quant  & quant 
dequoy  vous  pouuoir  continuer  la  guerre  , de  forte  que  cette  ligue 
au  lieu  de  luy  couftcrargcnt  luy  en  feroit  beaucoup gaigner  au  dom- 
mage de  toute  la  Chrétienté, &au vollrc  principalement,  & que  de 
plus  nous  auonsentendu  qu'il  voul^itdemaudcràfi  Sainteté  quil  luy 
tuft  permis  de  prendre  la  decimcde  l'cftimation  des  biens  immeubles 
Si  fonciers  de  tous  les  bénéfices  d'Efpagnc, 

Surquoy  fa  Sainteté  nous  dift  qu'il  cftoit  vray  qu'en  la  Congré- 
gation qui  auoitefté  faite  de  fes  Députés  fur  le  fait  de  ladite  ligue, 
cllcauoic  efté  recherchée  de  contribuer  à la  tierce  partie,  ce  quelle 
auoicaccordé  &s’cncftoit  contentée , mais auftiauriit  déclaré  expref. 
feinent  qu'elle  entendoit  prédretout  l'argencfurle  fpititucldes  terres 
de  l'Empereur  & de  la  Seigneurie  de  Vemf<%&  non  ailleurs  ; car  au- 
trement ne  luy  fcroit-il  polfiblc  d'y  fournir,  attendu  la  débilité  du 
reuenu  de  l’Eghfe,  dont  elle  n'auoit  point  maintenant  quarante  nulle 
efeus  de  rente  par  An  de  quoy  elle  puifle  faire  eftat , de  forte  que  la 
mife  ordinaire  furmontoit  la  rcce^tion.&que  touchant  ladite  décime 
cncores  ne  luycnauoic  efté  parle,  & que  nous  luy  auons  fait  plaifir 
de  l’en  aduertir,  fcmonftranc  en  effet  refoluede  vouloir  tirer  argent 
des  licus  Si  moyens  fufdits. 

Nous  luy  voulûmes  bien  aulfi.  Sire,  monftrcrvn  article  daduis  qui 
nous  cftoit  venu  en  main , parlant  de  quelque  pratique  du  mariage 
de  fon  Neucu  aucc  la  Fille  de  l'Empereur,  duquel  nous  vous  cn- 
uoyonscoppic  auec  la  prefente  , non  que  ledit  aduis  vienne  de  lieu 
authentique,  nyauquel  nous  ajoûtionsfoy  ,mais  afin  de  voir  ce  que 
fa  Sainteté  nous  en  diroit , & là-de(Tus,Sirc,nous  fut  par  elle  répondu 
que  ces  propos  luy  fembloicnt  aufli  étranges  Si  nouueaus  que  chofc 
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nepour  chofc  qu’ils  luy  f^cuifent  propofer,  elle  ne  fc  départiront 
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jamais  de  fa  neutralité  , qu'ils  ne  luy  auoient  plus  parlé  de  ce  propos, 
5c  qu'il  n'en  elloit  non  p lus  de  nouuclle  maintenant  que  s'il  n'en  eult 
cité  iamais  parlé. 

Sire,  il  vous  plaira  nous  exeufer,  fi  nous- nous  méfions  de  vous 
donner  aduis  du  Camp  du  Marquis  de  Gaaft.dont  vouspouucscllru 
trop  mieux  aduerty  par  autre  voye,  ce  que  nous  faifons , de  peur  de 
faillir  ànoftredeuoir,confidcrcrésquil  nepeuteftre  finon  profitable 
-d’auoir  de  diuers  endroits  aduis  de  leurs  deliberatiôj  5c  deflcins,pour 
confronter  les  chofes  5c  en  pouuoir  mieux  dire  la  vérité,  ce  qui  nous 
■fera  continuer  à vous  écrire  ce  que  nous  en  pourrons  entendre  pat 
cy-aprcs. 

Nous  vous  adioufterons , Sire,  que  nous  fommes  aduertisque  les 
Imperiaus  cftimenc  que  vollredeffein  n'cft  autre,  finon  de  vouloir 
trauaillcr  6c  lafler  l'Empereur  par  longue  coutinuation  de  guerre, fous 
l'efperancc  que  vous  aués  qu  il  ne  fou  pour  pouuoir  fuffire  à la  def- 
pencc,  6c  que  finablcmcnt  à faute  d’argent,il  lcra  conciamt  de  venir  1 
fa  Paix  6c  reftitution  de  l'Eftatdc  Milan , à quoy  ils  difent  auoic 
bon  remede.quieft  de  départir  les  gens  dedans  les  Villes  forces  , là 
où  ils  les  feront  viure  aus  dcfpens  des  habitans,  8c  qu'au  bout  de  trois 
mois,  quand  ils  vous  auront  laiflé  longuement  féiourner  à la  cam- 
pagne 5c  affoiblir,  qu'ils  feront  defeendre  quelque  bonne  bande  de 
Lanfqucnets frais,  laquelle iointeaucc les  gens  qu’ils  ont  de  prefent, 
ils  vous  pourront  jeeleur  femble,  donner  vne  bataille  auec  leur  ad- 
uantage,  8c  néanmoins  fait  compte  le  Marquis  de  Gaaft  de  ne  s'en- 
fermerpoinr,  maisfe  tenir  en  campagne  auec  fesCheuaus  légers,  6c 
dix  mil  hommes  de  pied^hoifis  8c  les  plus  expedits  qu’il  ayt,  pour 
pouuoir  fccourir  là  où  il  cri  fera  befoin , 6c  pouuoir  trauaillcr  voft  rc 
Camp  : ayant  mis  tel  ordte  auec  le  refte  de  fes  gens  qu'il  fait  dillribucr 
parles  Villes,  qu’il  les  pourra  aifement  rafTembler  pours'en  pouuoir 
ayder  fi  quelque  occalîon  luy  elloit  prefentée.  On  nous  a dir  auili  que 
lefdics  Imperiaus  fe  plaignent  d'vn  fecrct  qu'ils  difent  vous  auoir  elle 
recordé  parle  Pape  Clément,  duquel  vous  commancés  maintenant 
à vous  ayder,qui  cil  de  faire  grand  amas  de  farines  ôeviures  à Brian- 
çon, les  faifane  conduire  de  voifte  Royaume  comme  vous  en  aués 
le  moyen  aifé , fans  guère  grcuer  les  peuples , ôc  que  dcfdits  viures 
vous  fournirés  voftrccxcrcitc,  de  forccquel'argentdcsfoldats  vous 
retournera  en  bourfe,  6e  qu’vne  paye  vous  pourra  feruir  pour  plu- 
ficurs  fois , chofe  qui  femble  affez  loin  cherchée,  Mais  toutefois, Sire, 
en  auons  bien  voulu  aduertir. 

. Sire,  fa  Sainteté  cnConfiftoire  a faic  entendre  au  College  com- 
me vous  luy  auiés  fait  très- bonne  refponfc  à ce  qu'elle  vous  auoit 
fait  propolcr  couchant  le  fait  de  la  Paix, vous  monllrant  de  la  vouloir 
ôc  defirer  auec  iufticc  ôc  honneftes  conditions,  6c  que  quant  au  Con- 
cile 8c  entreprife  contre  les  Infidellcs , que  vous  y eliiés  auffi  bien 
affectionné  , mais  qu’il  vous  fcmbloit  qu'en  l'vn  ne  en  l’autre  il  ne 
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le  pouuoit  rien  faite  de  bon  fans  la  Paix,  laquelle  fc  faifant  vous 
ciliés  pour  faire  voftrc  deuoir  & en  l'vn  & en  l’autre  comme  Prince 
tres-Chrefticn  deuoit  faire,  & que  vous  luy  auiés  fait  aufli  bonne 
refponce  fur  quelquautre  poinéï  particulier , dont  elle  vous  auoic 
fait  parler,-  ce  qu'elle referuoit  à vne  autre  fois  à leur  dirc,difant  da- 
naucage  que  par  la  relation  de  fon  Nonce,  les  forces  que  vous  auiés 
fait  paffér  par  deçà  eftoient  grandes  & rien  moindres  de  ce  que  le  bruic 
les  faifoit  : Dit  aufli  cllre  aduifée  d’Efpagnc  que  l'Empereur  auoit 
defir  d’entendre  tant  audit  Concile  comme  à l’entreprife  contre  le 
Turc,8£  qu'il fe monftroit  difpofé  à vouloir  Iuy-mefmc  pafler  en 
perfonne  en  Italie  pour  lcfdits  effets , & qu'il  auoit  fait  faire  Pro- 
ccflionsfolemnellcs  en  Efpagne  pour  remercier  Dieu  de  cette  ligue  î 
Adiouftant  beaucoup  de  paroles  du  zcle  que  fa  Sainteté  a au  bien 
vniuerfel  de  toute  la  Chreftienté. 

,,ElIe  nous  a dit  li-deffus , Sire,  qu'elle  auoit  eu  Lettre  de  fon  Nonce 
d’Efpagne,  dudix-ncuviéme  d'Oûobrc,  qui  auoientcllé  apportées 
parMonficur  de  Vely,  lequel  Nonce  luy  efcriuoic  que  l'Empereur  . 

n'eftoit  point  éloigné  de  ladite  Paix  : Nous  demandant,  fi  nous  fur  l’Aûe  pte- 
fçauions  rien  de  ce  qucMonfieurde  Vely  vous  auoit  apporté,  àquov  ccJ.Êtcll" 

i .-/■*  o r rr  a 1 lclicutdcVclyv 

nous  luy  relpondilines  que  non , &:  que  melmes  ne  nous  auoit  point 

efléefcric  qu'il  fuft  retourné,  & elle  nous  répliqua  qu'elle  en  eftoit 

bien  certaine  Sr  que  mefmes  vous  1 auiés  renuoyé  en  Efpagne  ; nous  te  s.  Pere  d®. 

repetant  ce  quelle  nous  a maintes  fois  dit , que  par  quelque  voye  que  firoit  <luc 

fe  fill  la  Paix  elle  luy  feroit  la  plus  agréable  du  monde , bien  vouloit-  rcmrémfe  Pue 

elle  toufiours  que  l’on  cntendiil  que  de  zele  en  cela  elle  ne  ccdoit  à & Sainteté 

perfonne  viuante:  Difant  dauantage  que  fon  Nonce  qui  cil  en  Ef-  or^ur<?Uia^ 

pagne  luy  efcriuoit  qu’il  y auoit  quelque  cfpçrance.  Papes  & tra* 

De  ce  propos,  elle  entra  fur  le  fait  de  l'abbouchement  nous  di-  *oüâl>'Ck 

fant  qu'elle  elpcroitque  lEmpercur  le  trouueroit  bon  de  fa  part,  & 

pour  le  nous  faire  croire  elle  nous  en  voulut  découurir  les  caufes, 6c 

dift  que  lEmpereur  n'eftoit  pas  fi  bien  pourueu  d’argent , qu’il  falluft: 

penferque  la  guerre  ne  luy  grcuaft  autant  qu'à  vn  autre,  & qu'ayant 

luy-mcfme  confeffé  que  le  Concile  ne  fc  pouuoit  celebiet  fans  ladite 

Paix  , qu'il  ne  poutroit  reculervntel  moyen  comme  eftoit  ledit  ab- 

bouchcmcnt , & qu'en  le  refufant  il  venoit  à eftte  çaufe  d’entretenif 

la  Chreftienté  au  trauail  en  quoy  elle  eftoit, & à deftruire  l'œuure  du 

Concile,  & fcmblablement  faire  perdre  cette  occafion  enuoyée  de 

Dieu  de  faire  l'entreprife  contre  le  Turc , & qu'il  falloir  qu'il  penfaft, 

que  la  Seigneurie  de  Venilene  faudroit  en  tel  cas  à entendre  à foy  6c 

prendre  party , & par  ce  moyen  s'en  iroit  cette  ligue  en  neant.par  la 

faute  de  l' Empereur, d£  qu'en  effet, elle  ne  pouuoit  croire  qu’il  fe  vou» 

luft  charger  lur  les  épaules  la  coulpe  de  tant  de  grands  inconueniens,  «• 

& que  maintenant  falloir-  il  qu’il  fe  dcclaraftappertement  s'il  vouloi|  _*V'î  ■ 

ladite  Paix  ou  non;  car  refufant  ledit  abbouchement  il  falloit  cogf*- 

clurtc  qu'il  ne  vouloit  point  de  paix,  attendu  mefinement  que  vaut. 


a Ce  Cardinal 
nommé  Antoine 
eftoic  du  nom 
& de l’iiluftre fa- 
mille des  Pucci 
de  Florence,  liés 
étroitement  d’in- 
teteft  & d’afFc- 
éhon  à lamailon 
de  Mrdicis , aulïî 
«tioitil  efté  Eut 
Cardinal  par  le 
Pape  Clement7. 
comme  Laurent 
*°n  Oncip  par 
Leon  X*T  tous 
deux  & encore  vn 
autre  de  leur  Mai 
fôn  forent  focceC 
fiuetncnt  Eucfcj. 
de  Vannes  en 
Bretagne,  & tou- 
tefois lorsqueles 
Papes  foflits  fa- 
uorifoient  l’Em- 
pereur contre  le 
Roi.ilsprenoient 
le  meftne  party 
que  leurs  Sain- 
tetés , comme 
cftans  irrépara- 
blement attachés 
àleursaffe&ions, 
c’eft  pourquoy 
on  auoir  compris 
l’Eueiché  de  Van 
nés  dans  le  preft 
que  le  Roy  fal- 
loir leuer. 
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eftiés  condefcendu  de  voftrc  part  à l'abbouchcment  Si  aus  licus 
mefmes  que  fa  Sainteté  vous  auoit  fait  propofer,qui  eftoienc  cncorcs 
plus  commodes  pour  l'Empereur  que  pour  vous. 

Nous  cherchâmes  aufurpîus,  Sire, d’entendred  Elle  comme  l'Em- 
pereur fçauoit  cette  ligue,  Sc  quels  commanccmens  iifaifoitdepro- 
uifions , furquoy  Elle  ne  fe  lailîa  pas  entendre  fort  auant  à nous , bien 
nousfembla  comprendre  parfes  paroles  qu'il  luy  fembloicqùeI'Em_ 
pereur  tardoit  beaucoup  à enuoycr  farefolution  touchant  ladite  ligue, 
& à faire  les  prouifions  nccclfaircs:  Nous  adiouftant  mefmes  que  la 
Seigneurie  de  Venifencprenoit  plaifirà  ladite  retardation. 

Et  ne  vous  tairons  , Sire,  à ce  propos  que  Monfimr  le  Cardinal 
Pifannousa  référé  que  parlant  à fa  Sainteté  touchant  le  fait  delà  ligue, 
Hlleluy  dift  quelle  ne  fçauoit  comme  il  en  iroit,  &doutoir  fort  quelle 
n’allaft  en  fumée,  veu  la  façon  de  procéder  des  Impcriaus. 

Sire,  Meflirc  Baltazar  nous  a référé  que  le  Marquis  de  Gaaft  en  re- 
paifantpar  luy, luy  auoit  dit  eftre  contraint  de  mettre  fes  gens  en  Villes 
Fortes  ,pour  eftre  inferieurs  de  nombre  aus  voftrcs,  & qu’il  n'auoit  que 
dix-huit  mil  hommes  de  pied  de  faction,  & luy  auoit  dit  aufli  qu'il  de- 
firoit  la  Paix  plus  que  nulle  autre  chofe,  &r  en  auoit  eferit  àl’Empcreur 
luy  remonftrant  Iadcfolationdu  pauure  pays  de  Piedmont  : Dit  aufli 
qu’en  partant  par  Genncs  André  Dorie  luy  diftqu'aprcs  tant  de  belles 
cruures  que  noftrc  S.  Perc  auoit  faites,  il  ne  luy  reftoit  pour  auoir  la 
Couronnede  gloire  que  de  faire  la  Paix  entre  vous  & l'Empereur,  Pcx-  . 
horcant  à la  perfuader  à fa  Sainteté. 

Sire,nous  préfuppofons  qu’cftantvehud'Efpagnc  Monfieur  de  Vcly 
vers  vous  , vous  foyés  très -bien  aduerty  des  demonftrations  que 
l'Empereurafaitcsaprçsauoireul’aduisdela  li^ue  ,au  moyen  de  quoy 
nous  ne  vous  manderons  point  ce  qui  en  a cfté  eferit  d’Elpagne  , bien 
vous  dirons  que  le  Nonce  de  N.  S.  Perc  luy  eferit  que  l'Empereur  aprei 
auoir  délibéré  fur  les  futures  capitulations  de  ladite  ligue  doit  bien  colt 
dépefeher  vn  Courrier  par  deçà  pour  faire  entendre  fon  vouloir , Si 
qu  il  a délibéré  de  palier  en  Italie  , tant  pour  l’obfcruance  de  ladite 
ligue  Si  entreprife  contre  le  Turc,  comme  pour  la  célébration  du 
Concile. 

Sire,  pourcc  que  nous  auons  entendu  que  noftre  faint  Pere  auoit  de 
nouueau  concédé  à l’Empèrcur  les  deniers  prouenans  de  l’Indulgence 
de  la  fabrique  de  S Pierre  : nous  luy  en  auons  de  nouueau  parlé , & 
nous  a répondu  fa  Sainteté  que  fi  la  compofition  qu'elle  en  auoir 
faite  aucc  ledit  Empereur  eftoic  tenue  , quelle  feroit  grandement  à 
l'aduantage  de  l'Eglife,  & que  le  femblablc  eftoic- elle  p relie  de  faire 
aucc  vous , Si  auoit  dépefehé  vers  fon  Nonce  auec  vn  Bref  pour  cét 
effet,  dont  nous  vous  auons  voulu  aduertir,  & vous  dire  qui  ce  que 
nousen  pouuons  comprendre  l'Empereur  luy  doit  faire  cenc  mille 
efeus  de  ldi  es  deniers  Sc  prendre  le  refte  pour  luy. 

Suc  , Monfieur  le  Cardinal  » Sanâi-Quacio  nous  a fait  entendre 
' ~ qu'en 
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qu’en  fon  Euefché  de  Vannes  auoitefté  fignifié  à Ton  Vicaire,  comme 
ledit  Sieur  Rcucr.1"'  auou  cfté  cottizé  à fix  cens  efeus  de  preft , lefqucls 
l'on  vouloit  exiger  ce  qu'il  penfe  n'eftre  fait  de  voftte  fqeu.ne  croyant 
que  vousle  vueillés  mettreaufdits  emprunts,attendu  fa  debilité,6caufli 
que  les  autres  Cardinaus  ayants  du  bien  en  voftre  Royaume  n'ont  elle 
fubiets  aufdits  emprunts , & à cette  caulc , Sire,  il  vous  fupphe  tres- 
humblement  qu'il  vous  plaife  l'auoir  pour  recommandé  Ôc  l'excepter 
de  cette  coruée  comme  les  autres  l'ont  efte  :Dcquoynous  vous  auons 
bien  voulu  écrire  6c  vous  témoigner,  Sirc,quedeluynous  auons  fou- 
uent  de  l’ayde  pour  vos  affaires,  pour  lefqucls  il  nous  femble  expédient 
de  ne  le  mal  attenter  pour  maintenant. 

L'affaire  du  Duc  de  Fcrrare  auoit  efté  remife  encore  en  quelque  dif- 
ficulté , pourccque  fa  Sainteté  vouloit  auoircent  trente  mil  efeus  con- 
tant, 6c  l’on  ne  luy  en  vouloit  bailler  que  cent  mil , mais  le  Seigneur 
Pierrc-Louys  s’y  eft  entremis,dc  forte  que  fa  Sainteté  a promis  que 
demain  la  chofe  feroit  conclue,  ainfi  que  les  Ambaffadcurs  duditDuc 
nous  viennentdc  faite  fçauoir , 6c  que  par  ce  moyen  Moniteur  l'Ar- 
cheuefquc  de  Milan  feroit  fait  Cardinal. 

Sire,  nous  fupplionsN. Seigneur  qu'il  vous  doint  en  parfaite  fanté 
ôcprofperité  tres-longuement  bonne  vie.DeRome  le  7.Nouemb.i637. 

Vos  tres-humbles  ôc  tres-obeiffans  fcruitcuts 6c  fubiets,  C. Cardinal 
deMafcon.  C.  De  Selve. 

TOVrOIR  ET  COMMIS  SION 

Du  Roy  4M  Cardinal  de  Lorraine  au  grand  Maifire  de  France, pour  traitter 
de  U part  déjà  Majejlè  auec  les  Depuléi  del'ëmpereur  Paix  ou  prolongation 
de  Trêve  , & mefmt  i'entreveue  de  leurs  Maiefiés  en  tel  temps  & lieu  qu'ils 
auijèront  cnfemhle. 

François  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  .•  A tous  ceux 
qui  ccsprclcntes  Lettres  verront , Salut  fçauoir  faifons  que  pour 
la  grande  feureté  6c  parfaite  confiance  que  nous  auons  par  la 
vraye 6c  longue expcriencedes  perfonncsdenostrcs-chersôc  tres-amés 
Coufins  le  Cardinal  de  Lorraine  6c  Anne  de  Montmorency  grand 
Maiftre  Ôc  premièNjaron  de  France,  Gouuerneur  6c  noftre  Lieutenant 
general  en  Languedoc  : Et  de  leurs  fens,  vertu,  intégrité, fuffifance, 
loyauté  6c  diligence: aufli  pourlc  bon  zcle,amour,affcâion  8c  deuotion 
que  nous  fommes  accrtenes  qu’ils  ont  6c  portent  fur  tous  autres  à noftre 
feruice  6c  au  bien  de  nos  affaires, Iccux  ôc  chacun  d’eux  pour  ces  caufes 
ôc  autres  bonnes,  juftes  6c  grandes  confidcrations  à ce  nous  mouuans 
Auons  commis  ordonné  6c  député , commettons , ordonnons  ôc  dé- 
putons par  ces  prefentes  pour  eux  trouuer,  alfifter  ôCaffembler  auec  les 
Perfonnages  députés  de  noftre  Beaufrerc  l’Empereur , garnis  de  Pou- 


Ces  moB.fbrtous 
aurres,  témoignes 
bien  qne  lefdirs 
Cardinal  Sc  grand 
Maiftre  cftoienc 
en  la  plus  haute 
puiflànce  & &- 
ueitr  auprès  du 
Roy.&  que  celle 
de  l’Admiral  Cha- 
bot commancoit 
déjà  à saffoibUr 
& diminuer» 
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uoif  fuffifant  au  iour  fur  cc  prefix  ou  autre  continué  ^ dépendant  dii- 
ccluy  & au  lieu  qui  fera  entte-eux  d’vn  commun  accord  aduifé , pour 
-illcc  traitter.conclurrc  & accorder  vnc  bonne,fincerc, parfaire  & entière 
Paix  & amitié  entre-nous  & ledit  Empereur, fous  tels  pa&s,  condictons 
& conucnances  qu'ils  verront  dire  à faire , de  quelque  ebofe  ,porJ^ 
grandeur  ou  importance  quelles  foient,  & cependant  nofdits  Députes 
pourront  conclutrc  8e  accorder  auec  ceux  dudit  Empereur  T rêve  & ab~ 
ilinencc  de  guerre  generale  8ecommunicauuc  entre-nous  & tous  nos 
Royaumes, Pays,Tcrrcs,Scigncurics  & liibiets,  Se  ceux  dudit  Empereur 
tant  par  mer  que  parterre,  pour  tel  temps  & iours  qu’ils  verront  cftxc 
ncceuaire,  en  attendantla  conclufiond'iccllcPaix:pour  laquelle  mieux 
édifier,  corroborer  & eftablir  par  approche  de  nos  Maifons  en  plus 
grande  8ecftroitc  affinité  Se  alliance,  nofdirsCouüns  pourront  pareil- 
lement traitter,conclurre  Se  accorder  auec  iceux  Députés  d'iccluy  nollre 
Bcaufrerc  l'Empereur,  les  traittés  de  Mariage  qu'ils  verront  dire  à faire 
ou  qui  leur  feront  mis  en  auant.foit  des  Enfans  denous  deux  ou  autres 
qui  rcfpecliucment  nous  touchent  Se  attiennenren  confanguinité,& 
cc  fous  Se  auec  telles  conditions  Se  articlesqu’ils  aduifcrontrSe  au  furplus 
fi  apres  toutes  ces  chofcs  fufditcs  faites,  traittécs, conclues,  accordées  & 
accomplies  des  deux  collés  il  ell  trouué  bon  de  faire  & conduire  vnc 
entreveue  de  nous  Se  noftrcdic  Beaufrere  l’Empereur,  nous  voulons 
qu  iceux  nofdicsCoufins  puiffent  fcmblablcmcnt  auec  lclthcsDcpurésdc 
noftrcdit  Bcaufrerc  accorder  Se  conclurrc  le  fait  de  ladiccenrrcvcuc,de 
la  forme  d’icelle , 8:  des  iour  Se  lieu  où  fedeura  faire  icelle  entreveue;  Se 
d’autant  que  pour  paruenir  à la  conclufion  d’icelle  Paix  il  fc  poum 
trouuerâ  vuider  pluficurs  poinctsSe  difficultés, fur  quoy  il  fera  requis 
d'vne  part  Se  d'autre  faire  defpcfchcrendiuerslieusSe  diuerfcs  foi',  nous 
voulons  que  nofdits  Coufins  pour  nous  Se  en  nollre  nom  accordent^ 

Îcrmettent  6e  confentent  que  ledit  Empereur  ou  fefdits  Commis  & 
ieputéspuilTentparcnfcmbleou  particulièrement  durant  la  pratique 
& négoce  d'iccllc  Paix,defpefchcr  foit  parpofte  ou  autrement, Cour- 
riers ou  autres  perfonnages  en  tels  hcus'Se  endroits  que  bon  leur  fem- 
blcra , Se  iceux  faire  pafler,  aller  Se  venir  feurcment,  librement  Se  faî- 
nement  iufques  à vn  mois  apres  la  fin  Se  departement  d'icelle  Alfcm- 
blcc  Se  pratique  de  la  dclfufdice  Paix,  fans  que  lefdits  Courriers  on 
autres  dcfpefchés  foient  tenus  prendre  ne  recouurer  autres  Lettres 
pour  leur  fauf-conduit  par  noftrcdit  Royaume  Se  Pays  de  nollre 
obeïflancc  que  la  certification  d’iccluy  Empereur  ou  dcfdits  Députés 
ou  de  Tvn  d’eux,  pourueu  auffi  Se  à la  charge  qu’il  nous  fera  S£ 
à nofdits  Députés  fait  le  fcmblablc  de  tout  ce  que  deffus,  pour  les 
defpefches  qui  liront  necclfaires  de  nollre  part.  Se  généralement  fe- 
ront , accompliront  Se  exécuteront  iceux  nofdits  Députés  en  toutes 
les  chofcs  deflùfdjtes,  leurs  circonftances  Se  dépendances , pour  le 
bien,  eftabliftemcnt  Se  feuretc  de  ladite  Paix  Se  amitié  perpétuelle 
d’entre  nous  Se  noftrcdit  Bcaufrerc  l'Empereur,  obferuarions  te 
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eptretenement  d'icelle,  cnfcmble  de  toutes  les  autres  particularité* 
Si  poinds  cy  deflus  couchés  & par  le  menu  déclarés  tout  ce  qu'ils 
verront  Sc  connoiftront  eftre  requis , ncceflaire  & conuenable , tout 
ainfi  que  nous  mcfmcs  ferions  & faire  pourrions,  fi  prefent  en  Pcr- 
fofmey  eftions,  jaçoit  qu'il  y euft  choie  qui  requift  mandement  plus 
fpecial qu'aus  preientes  n'cft  exprimé,  promettant  en  bonne  foy  & 
parole  de  Roy  auoir  agréable  Sc  tenir  ferme  Si  ftable  tout  ce  que  p ar 
nofdits  Coufins  les  Cardinal  de  Lorraine  Si  grand  Maiftrede  France 
nos  Députés  aura  cfté  fait,  negotié,  accomply  & exécuté  en  ce  que 
deflus  lcurfditcs  circonftances  Sc  dépendances , Si  le  tout  ratifier, 
agréer  &approuuer  dans  tel  temps  8e  ainfi  qu’il  fera  promis, conuenu. 
Si  accordé  fans  iamais  aller  ne  venir  diredement  ou  indiredement 
àu  contraire  : Car  tel  eft  noftrc  plaifit , en  tcfmoin  de  ce  nous  auons 
fignéccsprcfentes, ôe  à icelles  fait  mettre  noilre  feel.  DonnéàCar- 
magnolle  le  17-iour  de  Nouembre  , l'an  de  grâce  1537.  Etde  noftrc 
règne  le  vingt-trois,  isiinjt  Jtrné  François  Et  fur  le  refdy  , par  le 
Roy.  B A Y ART , & fcellé  en  cire  jaune  à double  queue. 


LE  î^or, 

rAuDauphinfon  Lieutenant  en  Picardie  : il  luy  écrit  auec  autorité , &fe 
referue  h difpoj.tion  des  Places  dont  les  Capitaines  ejloient  morts. 

MO  N F r l s , vous  aurés  veti  ce  que  ie  vous  ay  dernièrement 
écrit  pour  réponfc  de  ce  que  i'auois  auparauant  eu  de  vous, 
depuis  i'ay  reccu  trois  de  vos  Lettres  des  1.  4.  Sc  y de  ce 
mois,par  lefquelles  i’ay.  veu  entieremét  tout  ce  que  m'aués  fait  fçauoir  : 
Sc  pour  vous  répondre  aus  points  principaus  d’icelles , Premièrement 
quant  à ce  qui  touchele  contenu  des  Lettres  que  le  Neueu  du  Capi- 
taine Boflu  a écrites  au  Sieur  de  la  Rochepot,  faifant  mention  des 
nouueaus  Lanfquenets  qui  veulcn^vcnir  en  mon  feruice , i'ay  trouuc 
la  réponfeque  ledit  Sieur  de  la  Rochepot  a faite  là-deflus,dc  laquelle 
m'auçs  enuoyé  le  double , très-  bonne , & à ce  que  vous  foy  és  aduerty 
de  ce  que  i’entendsqucvousfaflîéscncét  endroit,  ieveux  que  vous 
mandiés  audit  Neueu  du  Boflu  comme  puif-nagueres  il  aefté  conclu 
&arrcftévneTrévc8cabftincncede  guerre  entre  l’Empereur  Sc  moy 
pour  trois. mois  ducofté  de  Picdmont,  au  moyen  de  laquelle  ie  me 
luis  retiré  dudit  pays  de  Piedmont  auec  mon  Armée  en  mon  Roy- 
aume , & a fcmblablemcnt  fait  retirer  iceluy  Empereur  là  ficnne  és 
V illes  Si  Places  qu’il  tient  de  prefent  en  Lombardie,  parquoy,&  auiïî 
que  i’ay  fcmblablemcnt  la  Trêve  auec  ledit  Empereur  du  cofté  de 
mes  pays  de  Picardie,  Sc  de  Champagne , ie  ne  voy  pas  que  pour  cette 
heure  i'ayc  hcfoin  de  plus  grand  nombre  de  Lanfquenets  que  ceux 
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quciay  de  prefent  en  ma  folde,  faifanr  bien  entendre  au  Ncucududjt 
Boflu  qu’il  aduilede  faire  retirer  iccux  Lanfqucncts  nouucaus  en  leurs 
Pays,  & qu'il  regarde  de  bonne  heure  de  quelles  Bandes  le  me  pourray 
ferurr , li  ainfi  cil  que  Ten  aye  befoin  apres  ladite  Trêve  expirée,  pour 
remplir  les  Bandes  de  fondit  Oncle:  Voilà  en  fubftance,  mon  Fils/cc 
que  ic  veux  & entends  que  vous  fallîés  quant  au  fait  des  nouucaus 
Lanfqucncts. 

Au  demeurant,  i'ay  aufli  entendu  par  vofdites  Lettres  le  trefpas  du  feü 
Sieur  de  Sercus , choie  dont  il  m’a  très-fort  dclplû  & defplaiff,  d'autant 
que  ic  fuis  aifeuré  d'y  auoir  perdu  vn  bon  loyal  ic  affectionné  fcruiteur,  - 
& comme  par  l'aduis  des  Capitaines  & gens  de  bien  qui  font  auprès  de 
vous,  vousaués  enuoyé  en  fon  lieu  à Hedin  le  Sieur  d'Ffïtvç  iufques  à 
ce  que  par  moy  autrement  en  foit  ordonné,  i’ay  crouuc  cela  très- bon j 
faifant  compte  que  par  cy-apres  iepouruoyray  en  ladite  Place  de  per- 
lonnagc  tel  que  ie  verray  & connoiftray  eflre  à propos  pour  mon  fer- 
uice  & bien  de  mes  affaires,  & cependant  ie  fuis  tout  afTeuré  que  ledit 
d Eltréc  fera  très-bien  fon  deuoir  à la  garde  de  ladite  Place  : Se  entant 
que  touche  l'Office  de  Capitaine  du  Crottoy  dont  m'eferiués  par  l'vne 
de  vofdites  Lettres  en  faueurdu  fils  dudit  Sieur  de  Sercus,ievousaduifc 
que  i'ay  commandé  l’expédition  des  Lettres  de  ladite  Capitainerie  pour 
iccluy  fils;  car  le  pere  m'a  trop  fait  dcferuicespourn’àuoirdememoirc 
de  fes  enfans , vous  aducrtifTant  au  furplus,  que  i'ay  efté  tres-aife  d'en- 
tendre qu’apres  la  réception  des  Lettres  que  ie  vous  ay  cy-deuanr  écrites 
pour  vousaduertir  de  la  conclu fion  de  la  Trévc,dontcy-dcffuseft  faite 
mention,  vousayés  fait  faire .ProccfTions  generales.  Prières &Oraifons 
enuers  Dieu  és  lieus  où  ic  vous  ay  ordonné  mon  Lieutcnanc  general, 
pour  les  caufcs  que  ic  vous  écriuis  lors  par  mefdites  Lettres  : Et  quant 
au  defir  que  vous  aués  que  ie  vous  reuoque  du  licu,où  vous  elles  pour 
me  venir  rctrouucr.i'ay  bien  voulu  dcfpefcher  Çhefne  porteurdc  cette 
pour  aller  deuers  vous,  tant  pour  vous  faire  ftjauoirde  mes  nouuellcs, 
qu  aufli  pour  vous  dire  & déclarer  de  ma  part, quant  à ce  point, ce  que 
ic  veux  & entends  que  vous  fafliés , pour  félon  cela  vous  conduire  Se 
gouucrner  : Parquoy  remettant  le  demeurant  fur  luy  ie  ne  vous  feray 
pour  cette  heure  plus  longue  Leur",  linon  queue  prie  Dieu,  mon  fils, 
qu’il  vous  ait  en  fa  tres-fainte  & digne  garde.  Efcrit  à Auignorilc  14. 
iour  de  Décembre , mil  cinq  cens  cfcntc-fcpt. 


LE  C.  DE  Jh'ASCOT^  ST  L‘  AMBASSADEUR  DE  S ELFE, 
au  grand  Maifire  ^ iontmorency . 

Sur'efuiet  de  laTaix,  dont  le  S Tere  reut  eflre  médiateur  entre  l Empereur 
& k K°J  > tonftderations  far  Usuelles  il  croit  que  tvn  ft)  l'autre  Prince  sy 
doiuenr  porter,  lenuoy  que  fait fi  Sainteté  du  Cardinal  Qarpien  Francepour 
y dtfpofer  le  Roy  ,dcs  mcafions  que  ton  a de  Je  defir  dudit  Légat,  (y  des 
raifons  aufli  de  s’y  confier  du  moins  en  apparence. 
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MONsèHXîNEVft,  nos  dernières  furent  du  18.  de  ce  mob , Se  ürigtnj. 
depuis  nous  lommcs  trouués  auec  noltre  S.  Père  qui  nous  à 
tenu  long  propos  fur  le  fait  delà  Paie,  nous  monftiant  la 
defirer  tant,  qu'il  fcroit  bien  aife  que  fes  Légats  la  trbuuaffcrft epfidue, 

& qu'ils.n'euffcnt  à negotiet  linon  fur  les  dépendances  de  ladite  Paie, 
de  laquelle  elle  monftre  élire  en  tres-grande  efperance , & là  où  elle  ne 
s’enfuiuroit,  elle  pronolliquc  à la  Chreftienté  laplus  groffe  j 6c  la  plus 
cruelle  gucrae  qui  ait  point  cflé,qui  fera  la  dernière  ruine  diccUc.dilanr 
cxprelfement  que  lors  il  faudroit  que  fa  neutralité  cdfaft,  puisqu'elle 
verrait  que  lobferuance  d’icelle  ne  luy  aurait  pû  de-rien  fcruiràla  fin 
à quoy  elle  l'auoit  dirigée,  qui  cftoit  à ladite  Paix , Se  quai  luy  conuirn- 
droit  venir  à d'autres  remèdes  & employer  toutes  les  forces,  contre 
l’authcurdu  mal;  toutefoiseilc  montre  ne  dcfcfpcrcr  pas  encore  de  la 
volonté  Se  bonne  difpoficion  de  l'vn  &de  l’autre  des  deux  Princes,  & 
fait  fon  compte  fur  ce  qu'il  luy  fcmblcquc  1 Empereur  ell  homme  qui 
fc  gouucrnc  pâr  raifon  , Se  que  voyant  que  toutes  raifons  concluent 
pour  fon  honneur  & pour  fon  profit  qu'il  doit  venir  àiadnc  Pain , elle 
pcnfequ  ily  viendra, & mcfmcmcnrqu'il  ne  voudra  biffer  tomber  de 
les  mains  l’occafion  qui  luy  ell  prtfentéede  Dieu  d’auoir  la  Sei- 
gneurie de  Venifeen  Compagnie-  pour  ientrepriC:  contre  le  Turc, 

6c  croit  aulfi  que  le  Roy  voudra  la  Paix,>tanr.pour.Ic  zele  du  public 
que  pour  fon  bien  particulier , en  recouurant  PEftat  de  Milan , Se 
conforte  fa  Sainteté  ledit  Seigneur  à ne  difficulcerda  chofe  que  fc 
moins  qu’il  luy  fera  poflîblc , fpecifiailt.qu’il  le  doit  contenter  de 
l'Eftat  de  Milan,  tel  que  l'Empereur  le  tient  fans  s’arrefter  furie  fait  r.t  Pape  eflot'c 
de  Gennes,  veu  que  cette  chofe  n'eft  en  la  main  de  l’Empereur  , & perfîiidc  que 
que  en  rendanc  l’Eftat  de  Milan  au  Duc  Sforce  il  ne  fut  parle  de  fCnriroit™aoflé- 
Ge’nnes,ny  femblablementcn  la  ligue  que  ledit  Empereur -fit  auec  le  ment  de  rendr» 
feu  I^apc  Clément  Se  la  Seigneurie  de  Venife  , Se  qu  il  falloir  que  le  M,'ln^llRoy- 
Roy  confiderât  qu’il  faifoit  fa  condition  meilleure  en  faifant  ectep 
Paix;caril  acqucroit  Se  recouuroir,  & l’Empereur  fc  défailîffçic  Se 

friuoit  de  ce  qu’il  tient  : concluant  que  fi  Iqn  n’auoit  touc  ce  que 
on  demandoit,  l’on  fcdeuoitconfentet  de  partie.  Se  nousaaffeuré  ’ ’ 

fa  Sainteté,  que  par  fes  Légats  qu’elle  cnuoyoït  prefentement , elle 
fera  faire  tous  les  meilleurs  offices  quelle  figura  imaginer  pour 
ayder  en  la  matière, & que  s’il  cftoit  befoin  qu'elle  paffitclle-mefme 
les  Monts  pour  cét  effet,  elle  en  prendrait  volontiers  la  peine  , Se 
quelque  chofe  qu'il  y euft  qu’elle  fc  vouloitapprochc»,n’cftant  point 
hors  d efperance  qu'il  ne  fc  fift  vn  abbouchcmcni  de  Trois  , & que 
Paix  ou  Guerre,  elle  cftoit  délibérée  de  célébrer  le  Concile  au  temps 
préfiny. 

Nousauonsaulfi  vifitc  Monfieur  le  Reuerendiffimcde  Carpi,qui 
nous  a affeuré  qu’il  voudroit  trouucr  la  Paix  faite  , n’eftant  point  11 
ambitieus  nefi  enuieus  d’y  mettre  le  nez , qu’il  vouluft  que  pour  cela 
,ricn  fc  rctardât,&  efpetc  fe  porter  cnlfommedebien  & bon  Ecclc- 
fiaftique  en  cét  affaire.  K iij 
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Monfeigocur , ileft  venu  auiourd'huy  Lettres  à l’Ambalfadeur  de 
l’Empereur  du  14.  de  ce  mois  de  Bareelonne  contcnans  leur  arriuée 
audit  lieu  & commo  ils  s’en  alloient  à Perpignan,  pour  tout  certain 
que  l'Enlpcreur  luy  donne  charge  exprcrtc  de  l'aduertir  de  toutes 
particularités  du  négoce  de  la  Paix  Se  les  communiquer  à noftre  faine 
Pere , fur  quoy  l’on  fait  icy  diuers  iugemens,  eftimans  les  vns  que 
l’Empereur  la  veut  véritablement  , fumant  les  paroles  que  l'on  en 
donne  à fa  Sainteté: les  autres  que  ce  qu'il  en  dit  n’cft«quc  pour  la 
contenter  fous  l'opinion  qu'il  a que  la  Paix  ncantmoins  ne  fe  fera  pas, 
& difent  plus  que  lcfdites  Lettres  contiennent  que  II  la  Paix  ne  fe  fait 
fa  Sainteté  connoiftra  que  la  faute  ne  fera  venue  de  l'Empereur,  fur- 
quoy  auffi  ils  prennent  mauuais  fignç. 

Nous  auons  entendu  que  les  Impériaux  follicitenr  maintenant  le 
Pape  Se  la  Seigneurie  fur  le  fait  de  la  ligue , fa  Sainteté  de  fon  cofté 
ligue  ou  non  ligue,  fe  montre  bien  refoluè  de  ne  fe  feparer  de  la  Sci- 
gncuricdcVcnifc  Ses’y  intrinfccquc  le  plus  qu'ellcpeüt  ^entre-au- 
tres chofeselleaélcuSearrefté  pour  Légat  di:  l'Armée  quelle  entend 
dreflér,  le  Patriarche  Griman  ; Ôcdit-on  que  fa  Sainteté  pourra  auoir 
de  trente  à quarante  Gallcres  à fa  folde,qu'clle  prendra  de  celles  de  la 
Seigneurie , Se  on  n'attend  qu’vnc  rcfponfc  de  Venife  pour  faire  la 
capitulation  de  ladite  Ligue. 

Mdofeigneur,  les  paroles  font  bonnes  tant  du  Supérieur quedu 
Miniftio,  mais  comme  l'on  dit  par  deçà,  il  n'eft  point  impofliblc, 
qu'ils  ne  vuciUcnt  dire  Tvn  & faire  l’autre.  Se  pourvousendire  ou- 
uertementee  qui  nous  en  a donné  conjeûure,  il  fcmble  vray-fem- 
blablc  que  fa  Sainteté  feroit  contente  de  voir  la  Paix  entre  le  Roy  Se 
l’Empereur, mais  cil  pourtant  vray  qu’en  propofant  la  defpefchc  dud. 
CarpienGonfiftoire apres l'auoirbicn  loiié  , clleaditces  proprei pa- 
roles : Quelle cftoit  aflêurée  qu'il  ne  feroit  point  malagrcabfe  ^us 
Imperiaus,encores  que  l'Empereur  portât  inimitié  au  Comte  de 
Carpi  fon  Oncle , Se  nut  que  nous  vous  dilîons  qu'cncores  que  ledit 
de  Carpi  depuis  qu'il  de  retour  de  France  ait  communication  de 
toutes  les  Lettres  qui  ont  efté  écrites  de  France  Sed'ailleurs  à fa  Sain- 
teté, que  de  luy  toutefois  nous  n'auons  jamais  eu  linon  toute  bonne 
chère,  mais  du  rçftc  nous  n’auons  nulle  caufe  de  nouscnloüer  : nous 
croyons, Monfelgneur.que  vous  fçaués  bien  que  Nicolas  Rayncc  eft 
chair  S:  ongle  auec  luy , fur  quoy  nous  ne  voulons  faire  autre  argu- 
' ment , finon  que  nous  yous  voulons  bien  dire  que  ledit  Raynce  pour 
luy  fairedonner  cettecharge  a fait  tous  fes  efforts , Se  entre-autres 
chofesa  fouftenuauPape  Se  follicité  des  Cardin'aus  en  nos  noms,  qui 
le  nous  ont  dit,  que  le  Roy  par  fes  Lettres  le  rechcrchoit  d'enuoyer 
ledit  Légat , dequoy  l'ayant  admonefté  luydifant,  comme  la  vérité 
cftoit , que  les  Lettres  du  Roy  ne  portoient  pas  cela, il  nous  a dit  qu’il 
cftoit  vray , qu’il  l’auoitainfiditauPapc,  s'exeufant  qu’il  auoit  mal 
entendu, Se  de  telles  nous  cn’fait  toûjours  qui  ne  nous  importent  tien. 
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quant  à nofttc  particulier,  mais  aus  affaires  du  Roy  aucc  noftrc  honte, 
ce  que  nous  vous  suons  voulu  dire  incidemment  eftans  fur  le  propos 
de  luy. 


Monfcïïjçeur  le  Cardinal  Triuvlcc  nous  a auffi  découucrt  vn  poinet 
dont  nous  vous  voulons  bien  aduertir,  c’cft  qu’apres  la  mort  de  feü. 
Monfiepr  1£  Dauphin,  il  fut  tenu  propos  pat  Monlieur  de  C.ha'alons  à 


Valence  audit  Seigneur  Trivulcc  de  renoiier  pratique  aucc  l'Empereur 
pour  la  Paix,  attendu  que  l’vn  des  principaus  empefehemens  clloit  leué, 
de  là-deffus  vouloit  aller  luy  mcl'mc  deuers  l’Empereur  & mettre  vn 
ébauchcment  en  termes , àquoy  il  dit  que  Monlieur  le  Cardinal  de 
Carpi  s’oppofa , 8c  luy  dit  qu'il  ne  fijauroit  faire  plus  grande  erreur 
que  celle-  là , veu  qu’il  n-en  auoic  expreffe  commiflion  du  Pape , duquel 
ilfàlloit  premièrement  fijauoir  fa  volonté,  & nommément  luy  diftqup 
poflibleli  ces  deux  Princes  venoient  à parlementer  ils  fe  pourroient  ac- 
corder 6c  entreprendre  chofe  au  grand  détriment  6c  préjudice  de  la 
Sainteté  & du  faint  Siegt,cc  qui  ht  aller  ledit  Sieur  Trivulce  retenu , & 
aduertift  fa  Sainteté  qu'il  dcfpefchât  lors  jMeffire  Ambroife  qui  fit 
office  deuers  l’Empereur  tout  au  rebours  eolnmc  vous-vous  pouuez 
recorder , ncantmoins  Monrejgneur,  là  où  on  verroit  que  la  pratique  de 
Paix  feroit  pour  s’en  aller  à néant,  ilfcmblcroitaufditsfcruiteurs  du  Roy 
que  lors  il  (eroit  temps  de  chercher  les  moyens  de  faire  forrir  quelque 
bon  effet  del’cntremifc  du  Pape  & de  fes  Miniftres  , 6c  talcncr 
de  gaigner  là  Sainteté  en  mettant  le  tort  deuers  l’Empereur,  & la 
requérant  que  fuiuant  ce  qu’elle  a toujours  dit , elle  le  veuille  mettre  du 
coite  delà  raifon , pour  laquelle  choie  conduire  ne  fe  fijauroit  trouucr 
meilleur  inftrumentqueleditSieur  de  Carpi  t s’il  l’entreprcnoit  à bon 
cfcicnr , pour  la  foy  que  fa  Sainteté  a en  luy , & peur  le  luy  faire  entre- 
prendre le  fcul  moyen  feroit  de  le  mettre  en  bonne  çfpcrancc  de  luy 
faire  recouurcr  tout  l'Eftat  de  Carpi  auquel  il  a tant  de  cœur  que  pour 
celail  n’eft  chofe  qu’on  ne  luy  fi  il  faite,  outre  qu’il  eft  affez  vray- 
fcmblable  qu'il  aymeroit  mieux  que  là  Sainteté  ayant  à laifler  fa  neu- 
tralité priftle  parti  du  Roy  plutoft  que  celui  del  Empercur:6cpar  ainfi 
nous  concluons,  Monfbtgncur, qu’en  tout  éuenement  ilclt  expédient 
d'entretenir  ledit  Seigneur  Reuerendiffime,  6c  confequcmment  fa 
Sainteté,  6c cependant  allerretenu  éschofcs  qui  importeront , 6c en 
casde  rupture  bien  vfer dudit  Sieur  Légat  pour  gaigner  fa  Sainteté  à 
laquelle  il  ne  fera  peut- eft  te  pas  impofliblede  tirer  la  Seigneurie  de 
Venife  au  party  qu’elle  prendra, 

Monfbigncur,  depuis  ce  quedeffùs  écrit  nous  auons  parlé  audic 
Sieur  de  Carpi  lequel  nous  a dit  qu’il  eftoic  bien  délibéré  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  ayder  à la  Paix,  ôc  que  là  où  elle  nefeferoit,  que  fi  le 
Roy  luy  vouloit  prefter  foy  qu'il  efperoit  donner  vne  bonne  venue 
a l'Empereur  8c  mettre  fa  Sainteté  du  tout  contre  luy  -,  car  elle  eft 
refolué  de  laiffer  fa  neutralité  en  tel  cas,  nous  difant  expreffément 
qu'il  efperoit  quand  on  en  viendroit  à cela  que  le  Roy  luy  feroit1 
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aydant  de  luy  faire recouurer  fon  Eftat  qui  auoit  efté  perdu  pour  fcm 
fcruice.qui  oft  vne  fuffi faste  confirmation  des  propos  dcfliifditj: 
& en  effet,  Monfeighétq , nous  répétons  encore  qu’en  cas  de  ruptu- 
re, le  Roy  nefçauroit  auoir  meilleur  inftrumcntque  ledit  de  Carpi 
pour  tirer  fa  Sainteté  à l’intention  du  Roy,  pour  laquelle  fin  il  eft  plus 
qu  expédient  qu’il  foit  bien  entretenu  fans  communication  toute- 
fois comme  dit  eft  cy-dc(fus  des  chofes  qui  pouroicntpreiudicier  au 
négoce  de  la  Pabc,dc  peur  qu’il  n’en  fift  fon  profit  pourvcnitàfes  fins 
comme  il  eft  très-  vi  ay-  femblable  qu’il  feroit. 

Nous  vous  difons  aulfi  que  le  Secrétaire  Ray  ncc  nous  ^ tenu  prefque 
femblable  propos  de  la  part  dudit  de  Carpi , nous  difant  dauantage 
que  fa  Sainteté  defiroit  la  Paix  , mais  qu’il  defiroit  bien  qu’il  y euft 
quelque  queue  à écorcher  pour  luy  : il  nous  a derechef  alfcuré  que 
^intelligence  cftoit  fi  bonne  entre  ledit  de  Carpi  & de  IacobaiTes 
qu’il  n’eftoit  polfible  de  meilleure, & qu’ils fc  deliberoient  Tvn  &l'au- 
tre  de  negotier  fans  grande  participation  des  Nonces, & auoient  fait 
compte enfemblc  , que  Mcflirc  Baltazar  feroit  intcr-Nonce  de  l'vn 
& de  l’autre , & qu  à cette  fin  le  menoit  ledit  de  Carpi , nous  loüant 
ledit  Baltazar  pour  bon  infiniment  & priant  d’en  faire  bonne  foy  au 
Roy,  dequoy  nous  nous  voulons  tres-bien  garder  : mais  au  contraire 
vous  fuppüer  de  vous  fier  encores  moins  au  feruitcur  qu  au  Maiftre 
finon  bien  à point , car  il  fera  là  pour  les  fins  du  Pape  & de  fondit 
Maiftre , & non  pour  celles  du  Roy,  outre  qu’il  eft  Efpagnol  de  na- 
tion & au  demeurant  nourry  en  trop  fine  cfcole. 

Nous  ne  voulons  aulfi  obmettre  a vous  dire  que  ledit  Cardinal  nous 
a fait  grand  querimonie  de  ce  que  les  Impcriaus  l’auoient  fait  defireus  & 
promoteur  de  la  Paix,  pôurueu  quelle  fuft:  faite  à fa  mode  , & que  la 
grandeur  de  faMaifon  fuft  rcftablie,  & que  les  deux  Princes  s'atta- 
chaient contre  fe  Turc,  afin  qu'ils  euffent  toufiours  befoindu  Papc,Æi 
aulfi  qu'ils impofaflent  filence  aus  Luteriens  ; & par  confcquent  que  le 
L’intertii  parti-  Concile  fc  dnft  ou  non  tinft  félon  la  volonté  du  Pape , dequoy  délia  fes 

i: -—  Miniftres  parlent  publiquement  difans,  que  fi  fa  Sainteté  accorde  les 

deux  Princes  il  ne  fera  plus  befoin  de  Concile, mais  feulemet  de  biencha- 
ftierceux  qui  voudront  cftre  contraires  au  S.Siege.  A telles  conditions 
il  n’y  a point  de  doute  que  fa  Sainteté  ne  vouluft  bien  auoir  conduit  la 
Paix  & mefme  ce  peut  dire  qu  elle  l'auroit  faite  pour  fon  honneur  plus 
que  pour  autre  chofe,  mais  voyant  que  les  deux  Princesfc  rapprochent 
enfemblc  & plus  de  leur  propre  mouuementqu'autrcment,  elle  a eu  la 
chofe  aucunement  pour  fuipede  comme  nous  vous  auons  écrit  par 
cy-deuant,&  s’eft  deliberécd’cnuoyer  fes  deux  Légats  en  qui  elle  ale 
plus  de  confiance, lcfquels  outre  les  belles  paroles  dont  ilsdoiuenteftre 
chargés  de  faire  touce  poflible  demonftrationdudcfir  qu'a  fa  Sainteté 
de  la  Paix,  doiuent  auoir  vne  arriéré  condition  qui  eft  la  principale , de 
fc  bien  éclaircir  de  quelle  nature  feroit  cette  Paix,  & îï  elle  eft  telle 
pomme  fa  Sainteté  l'a  defire  l'aydcr  & l'a  ptomouuoir  à bon 
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cfcient,&  s’y  employer  le  plusauant  qu’ils  pourront,  afin  d'en  faire 
redondcr  tant  plus  de  gloire  à l’a  Sainteté  : mais  là  où  ils  ne  l'a  trou  - 
ueroient  de  cette  qualité,dc  chercher  par  toutes  les  voy  es  qui  leur  fera 
polhble  de  fe  faire  de  feilc  & fe  mettre  entre-deux , & d’y  faire  tant 
naiftre  de  difficultés  ou  autrement , que  l'on  ait  befoin  de  les  em- 
ployer comme  Médiateurs , à ce  que  fa  Sainteté  vienne  à gaigner  le 
lieu  quelle  defire  auoiren  ladite  Paix. Et  là  où  ilsverroient  la  matière 
mal  difpofée  pour  fa  Sainteté,  cafcher  d’engendrer  deffiance  &de 
troubler  &rompre,  s’il  leureftpoflible  le  Traitté,  petfuadcr  l'Em- 
pereur qu'il  ne  peut  rien  faire  de  bon  ne  de  fiable,  s'il  ne  prend  fa 
Sainteté  & la  Seigneurie  de  Venifc  pour  pleiges  , & fur  ces  arrhes 
trouuer  façon  que  l'affaire  fe  remette  de  deçà  en  la  perfonne  de  1a 
Sainteté. 


Nous  voulons  donc  dire,  Monfeignçur,  que  fi  cette  pratique  va 
au  chemin  que  fa  Sainteté  defire,  le  Roy  aura  deux  conjonctures  en 
Meilleurs  les  Légats  defquels  il  fe  pourra  grandement  valloir,  mais  là 
elle  va  autrement  il  aura  deux  bons  obftacles  qui  chercheront  ou  d’al- 
terer  ladite  pratique  ou  de  la  rompre. 

Lefquelleschofes  aucc  vollre  bonne  prudence, nous  fommes  feurs, 
que  lefdits  Sieurs  eftans  prés  de  vous,  les  eufliés  très  . bien  connus  de 
vous-mefroes  fans  en  eftreaduifé  de  deçà,  toutefois  il  nous  femble 
qu’il  touche  à nous  qui  fommes  fur  les  lieus  de  vous  aucrtir  non 
moins  de  ce  que  nous  pouuons  comprendre  des  intentions  de  ceux 
auec  qui  nous  negotions  que  de  ce  que  nousentendons  de  leur  bou- 
che , laquelle  le  plus  fouuent  difcordc  de  leurs  penfées  , biffant  à 
vollre  bon  & fage  jugement  de  plus  profondément  découurir  leurs 
deffeins. 


Et  quant  aus  remedes  & moyens  de  s’ayder  &garder  tout  cnfemblc 
defdits  Légats , nous  fommes  certains  qu’ils  fe  trouucront  mieux  de 
delà  qu’ailleurs,  & nevoudrions  eftre  fiprefomptueus  que  de  rien  tremetttuti  dont 
recorder  en  cela  de  nous-mcfmes,  toutefois  félon  nollrc  coultumc  oa  Ic  dcffic‘ 
nous  vous  référerons  ce  que  nous  auons  là-  deflus  ouy  difeourir  à 
de  bons  feruitçurs  du  Roy,  pour  en  prendre  & laiffer  ce  que  vous 
femblcra. 


Il  nous  femble,  Morifiygneur,  que  tout  ainfi  qu’en  bons  femblans 
&dctnonftrationsde  bonne  volonté  tant  à la  Paix  qu’au  Roy,  lefdits 
Légats  n’obmettrontricn,  quetoutdemefme  leur  doit  ellre  fait, Se 
d’autant  qu’ils  font  les  plus  fins , au  moins  l’vn , qui  eft  celuy  aucc  le- 
quel l’on  aaffaire,  d'autant  plus  fe  faut  il  couurirdediffimulation:  11 
l’Empereur  vadroit  àla  Paix,&  quelle  fe  conduife  à bonne  fin,comme 
Dieu  lcveuillc.ilnc  fe  fera  en  cela  rien  perdu, fi  l’on  voit  le  contraire  ce 
ferale  chemin  pour  gaigner  fa  Saintetés  par  mcfme  raifon  la  Sei- 
gneurie de  Venifc  : mais  tout  ainfi  qu’il  nous  femble  à propos  d’vfer 
de  cette  dilfimulation  & bon  femblant  , auffi  fcmblcroit  très  dan- 
f ercus  de  leur  faire  ouucrture  ne  déclaration  de  chofc  donc  ils  pûffent 
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faire  mal  leur  profit  ; car  ce  fera  tout  ce  qu'ils  chercheront  s'ils  entre- 
prennent de  gâter  l'affaire,  de  forte  qu’il  cft  befoin  d'y  vfer  de  toute 
aduertence  & retenuï,  mefmcorvcnt  que  Monficur  le  Légat  de Carpy 
cft  celuy  qui  a la  charge  dedonner  la  lcqon  à l’autre  qui  cft  peu  praticq 
des  affaires  d’Eftat  , èc  ne  faudra  de  bauerurdc  tout  ce  qu’il  entendra 
qu'il  faffe  pour  fa  negotiation. 

Et  de  fe  fier  àl’affeâion  que  Carpy  porte  au  Roy,cncores  que  noue 
ne  voulions  dire  qu’elle  n’y  foit,  veu  qu’il  l’a  toujours  dit,  & que  l'o- 
bligation y cft,  fiferoit-cc  chofe  peu  feure;  car  vousdeués  fqauoir, 
Monfeigneur,qu’ilnatien  audeuant  des  ycus  que  la  volonté  de  fa 
5ainteté,  à ce  que  nous  en  auonspûtoûjours  aperçeuoir , & fe  fie  fa 
Sainteté  plus  de  luy  que  de  feruitcut  quelle  ait , de  fotte  que  s’eftant 
refolue  à bonne  ou  mauuaife  fin  que  ce  foit , de  n’enuoycr  perfonne 
quineluy  fuft  confident,  elle»  cftéen  doute  fi  clic  enuoytoit  Atn- 
broifeou  luy,  & finalcmcnts’cftarrcftécàluy,eftimant  que  le  Roy 
&fes  Miniftresy  auroient  plus  de  fiance  qu’audic  Mcfiire  Ambroife, 
& que  par  ainfi  il  pourr oit  plus  auànt  pénétrer  les  fectets  dudit  Sei» 

f;ncut  que  ledit  Ambroife,  & fomtnes  auertis  pour  certain  quelle 
uy  a promis  la  Légation  de  Boulongne  à fon  retour,  & a mandé 
Monficur  le  Cardinal  Dyvtée  àfon  Neueu  qui  cft  Nonce  deuers  le 
Roy  qu’il  obcïffe  audit  de  Carpy  comme  à luy*-mcfme , parce  que 
c’cftoit  l’Ame  du  Pape,  Nous  ne  vous  cèlerons  pas  encore  vnaduis 
fur  cela  que  l’on  nous  vient  de  donner  & vous  en  nommerons  l’au- 
theur,  c’eft  Monficur  l’EuangelifteCittadin , lequel  nous  a rapporté 
tout  maintenant  de  la  part  du  Cardinal  Ttivulce  fon  Maiftrc , que 
l’Eucfque  de  Foffambourg  que  bien  connoiffés  qui  cftoit  Nonce  de 
noftre  S.-  Pere deuers  l’Empereur,  luy  cftoit  venu  rapporter  que  le 
Cardinal  de  Carpy  hier  auoit  efté  au  logis  de  la  Matquifc  de  Malle 
déguifé  parler  à b Ambaffadeur  de  l’Empereur , dont  nous-nous 
rapportons  à la  vérité  & ne  le  vous  auons  voulu  taire  : Priant  Dieu, 
Monfttgneur,  Stc.  A Rome,  le  iour  de  Décembre , 1537. 

REMARQUES  SVR  LE  CARDINAL  CARPY, 
Légat  en  France. 

CE  jardinai  Rodolphe  Pio  de  Carpy  efloit  de  l’ancienne  grillufirc  famille 
des  Pies  Qomtes  de  Carpy  qui  t iraient  leur  cxtraéUon  des  Ducs  de  Savoye 
O1  mefme  de  ceux  de  Saxe, dont  aujj i la  JMaifon  de  Savoye  prend  fon  origine  :ce 
Q omtéesl  maintenant  vny  (ff  incorporé  au  Duché  de  Moiént , le  Prince  Al- 
bert Pie  Oncle  dudit  Cardinal  en  fut  injuflement  (f/f  par  violence  dépojfedé par 
l Empereur  (fharlcs-Quint , de  forte  que  l on  auoit  fujctdc  croire  en  France  que 
ce  Légat  ne  fauoriferoit  pas  les  inlcrefts  du  deflrucleurdefa  Mafon.neantmoint 
on  voir  parcette  derniere  Lettredes  Mimjbres  du  Roy  dans  Rome  qu'ils fedef- 
f oient  de  la  conduite  ft)  negotiation  dudit  jardinai  foit  qu'ils  foupfonnajjent  qu'il 
Cstft  télé  gagné  par  l Empereur  en  fa  Légation  vers  luy  l’année  precedente  , 00 
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l 'un  .1  caufie  de  ladejfiance  qu’ils  auoient  du  Pape , dont  il  éfioit  créature  totifi- 
dentijfme  0 fi  étroitement  attaché  àfe's  molarités  0 Cnchnarionsquericn  ht 
l'en  poùitoit  fiparcr:  Ils  marquent  a fiés  parlent  Lettre  les  jitfiescaufis  0 rai- 
fins  quils  auoient  de  douter  de  U neutralité duSSPcre , tionobfianrfies  belles  0 
réitérées proteflations , mais  on  verra  encore  plus  clairement  leurs  craintes  0 
ombrages  en  des  Lettres  fichantes  de  leur  part  , & toutefois  enfin  fia  Sainteté 
fit  dans  laccomntoiemtnt  l'office  de  Pere  commuri  ; au  refie  le  Cardinal  Carpy 
ayant  efié  Légat  trois  diutrfis  fois  pour  l'acheminement  de  là  Paix  entre  l'Em - 
percur  & le  Roy , pltifieurs  Hifioricns  ont  confondu  les  ^Légations  enfimble  0 
réduites  en  vne,0  d’ autres  les  ont  mifes  hors  de  leur  véritable  temps  (t)  ordre  : 
mais  voicy  dequoy  déiteloppct  leurs  embarras  fa  difhnguer  clairement  les  trois 
La  g rions.  Il  eficertain  fa  Us  Lffioriens  tant  françois  (pu  Etrangers  en fiant 
d'accord  , qu'en  ijjG.  il  fut  enUoyé  Légat  vers  l'Empereur,  comme  le  Cardinal 
Trivulce  vers  le  Roy  pour  negoticrla  Paix,  dont  il  trouual'  Empereur  fort  éloi- 
gné. En  1537.  il  efloi • en  France  enqualité  de  Légat , cela  eftbicn  vérifié  par  le 
Bref & Lettre  de  fia  Sainteté  du  dernier  iour  de  Mars  & fitfiéme  d'xMvril, 
cy  deuant  mifies  en  leur  rang. 

Or  par  celle  des  Jddinijlrcs  du  Roy  à Rome  de  laquelle  il  s'agit  maintenant 
fion  retour  paroifl  ,0-  mefime  ils  fie  plaignent  qu  il  ne  leur  a depuis  rendu  aucun 
bon  office  que  de  vifiage  0 d’ apparence  0'  non  en  effet , donnent  aduis  que  U 
Pape  lefenuoye  derechef  Légat  en  France  pour  y difpofier  doucement  les  effirits  a 
future  les  intentions  de  fa  Sainteté  au  Traitté  de  Paix , dont  elle  vouloit  auoir 
l'honneur  & en  efin  l"  Arbitre  :d  ailleurs  il  ejl  non  tnéprefimfa  en  qualité  de  Lé- 
gat dans  l’^Aéle  de  la  réception  0 ferment  du  grand  Malfire  Montmorency  en 
lé  fiat  de  Cotwefiable  de  France  If  10.  Février  lyig.  que  l’on  comptait  encore 
lors  IJ37.  parce  que  l année  ne  finijficit  en  France  qu'à  Pafiques. 

'Voilà  donc  fies  Légations  nettement  difiinguées  , nous  dirons  en  quelqu  autre 
ociafton  qui  efioit  ce  Rince  fion  confident  dont  il efi fait  mention  enla  Lettre. 

LIVRE  SECOND, 

Annee  m.  d.  xxxviie 


yir  k OT  , 

Le  Cardinal  de  Maficon  0 le  Sieur  de  Selue  iMmbaffadcur  luy  rendent  compte 
de  leur  (fonference  auecle  Pape  touchant  la  Paix  , fa  labbouchemtnt  qu'il 
vouloit  faire  entre  l’Empereur  0 le  Roy,  des  propofttims  de  l Empereur,  fa- 
de lafatisfachon  qu'auoit  fa  Sainteté  de  celles  du  Roy  ,auec  diuerfis  confide- 
derations  0 particularités  fur  le  tout. 

1 IRE,  nous  vous  éeriuîmes  le  dixicme  de  ce  mois  bien  ai» 
long  par  vn  Courrier  dcfpefché  vers  le  Nonce  deN.S.  Perc 
! en  Efpagnc,&  depuis  nous  auons  reccu  celles  qu'il  vous  auoit 
plû  nous  écrire  par  Sic.  & encoro  vue  autre  defpefche  du  14.  àucc  la 
Duplicata  d’icdlc.  ...  - L JJ  ( 


UnVIER.' 
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SIEE,  incontinent  aptes  auoir  reccuvos  premières , nous  adui- 
fâmes  d'aller  trouoer  N.  S-  PereàCiuitavcchiaoùil  eftoit,  tant  pour 
Iuy  communiquer  ce  qu'il  vous  plaiioit  nous  mander  touchant  le  né- 
goce de  la  Paix,  comme  pour  luy  faire  requefte  de  voftre  part  pour 
la  coadjutorericde  la  Légation  d'Auignon,  dont  ilvousapleu écrire 
imoy  de  Mafcon,  6c  le  vingtième  fumes  aucc  fa  Sainteté , laquelle 
apres  auoir  entendu  pat  vos  Lettres  le  deuoit  enquoy  vous-vous 
eftiés  mis,  nous  loua  grandemcnii  à la  maniéré  accoutumée  voftre 
bonne  volonté,mosnftrant  de  ne  trouucrraisônable  l'Empereur  en  ce 
qu'il  vous  faifott  offre  de  Mariage  fi  long  à cftre  confomrac , comme 
celuy  de  la  Fille  du  Roy  des  Romains  qui  n'eftoit  âgée  que  de  fix  à 
fept  ans,  dont  il  auenoit  que  l’Empereur  qui  vouloir  retenir  1 Eftac 
de  Milan,  attendant  ladite  confommation,auroit  àcc  compte  lon- 
guement à le  garder , & encore  vn  autre  inconucnient  en  auicndroit, 
d'autant  que  vous  aués  grande  caufc  de  vouloir  donner  femme  à Mon- 
feigneuia’Orleans  de  laquelle  il  puiffe  auoir  promptement  lignée, 
attendu  mcfmement  que  Madame  la  Dauphine  demeure  fi  longue- 
ment fans  faire  enfans,  fc  réjoutffant  fa  Sainteté  de  ce  que  vous-  vous 
ciliés  mis  fi  auant  en  voftre  deuoir,&  qu'il  n’y  auoit  point  de  doute 

Îu«  céluy  qui  fc  fera  plus  misa  la  raifon  aura  Dieu  pour  foy , & que 
c fa  part  elle  fc  voudra  aufli  ranger  de  ce  coftc- là , & quant  aus 
feuretès  que  l'Empereur  demandoit,  que  la  Seigneurie  de  Vcnife  Sc 
elle  luy  deuoienc  iuffirc  , aucç  l'occafion  qui  s'offroie  prcfcntemenc 
de  l'entreprife  contre  le  Turc,laquellcfcfaifantvoustiendroit  cous 
deux  fi  occupés  que  vous  n’auriés  point  de  lieu  de  pouucriroffenfcr 
I'vn  l'autre, & que  (es  Légats  quelle  auoit  enuoyés  auoicne  d'elle  tout 
ample  pouuoir  pour  dénoncer  ladite  affeurance  de  fa  part,  8c  qu'elle 
penfoit  queladice  Seigneurie  l'eu  il  fcmblablemcnrenuoyé  à fes  Am- 
paffadeurs  comme  elle  l'en  auoit  requilc. 

Surquoy,  Sire,  nous  ne  faillîmes  à bien  rcmonftrer  à fa  Sainteté 
tout  ce  qu'il  nous  fembla  à propos  , pour  luy  faire  goufterlc  deuoit 
en  quoy  vous  ciliés  mis,  tafehant  quant  8c  quant  luy  dccouurir  le 
peu  de  bon  vouloir  que  l'Empereur  monftroitàlaPaix  & portant  fa 
Sainteté  à fubuenir  à l'affaire  8c  remédier  aus  difficultés  enuers  l'Em- 
pereur, ce  qu'ellenouspromift  de  faire  de  tour  fon  pouuoir  : Et  le 
iour  propre  fa  Sainteté  ayant  cftê  en  long  raifonnement  aucc  Val- 
lcnfole  Secrétaire  dudit  Empereur  6c  negotiant  icy  fous  fon  Ara- 
baiïadeur.clle  nous  dit  que  pat  les  propos  qu'il  luy  auoit  tenus  il  fem- 
bloit  que  l'Empereur  n'eutendift  de  retenir  tout  l'Eftat  de  Milan 
entre  fçsmainsactendantladiceconfommation;  mais  feulement  au- 
cunes fortereffes , 8c  qu’il  ne  l'a  mettoir  point  en  mauuaife  efpcrance 
de  la  Paix,  8c  que  là-dcïfus  elle  luy  auoir  dit  que  l’Empereur  deuoie 
bien  regarder  à fe  mettre  de  fa  part  àlaraifon  cftant  ce  négoce  de 
l'importance  qu'il  eftoit  pour  toute  la  Chreftienté , ôc  que  ce  qu'il 
fetoit  en  cét  endroit  ou  en  bien  ou  autrement , pourrait  tirer  apres 
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foy  v ne  bien  grande  confinuence  Si  qu’àfonadijis le  mieux  que  peut 
faire  ledit  Empereur  c'eftasc  de  procéder  librement  aucc  vous, & ayee  1 ANVIER. 
bienveillance,  qui  feroit  le  plus  grand  bien  auec  lequel  il  vous  peut 
obliger,  & quil  ne  voyoit  point  qu'il  y euft  apparence  do  faire  cane 
de  difficultés, & de  vouloir  retenir  î'Eftatde  Milan  pour  feureté,  ven 
que  la  raifon  vouloit  que  fi  feureté  auoic  à eftrc  baillce,ce  fuit  apres 
la  déliurance  dudit  Eftat  de  Milan  & par  vous  qui  au  ries  reccu  ledit 
Eftat,  fans  la  déliurance  duquel  luy  fembloitquc  les  fcurctés&  cau- 
tions n’auoicnt  point  de  lieu  en  cette  matière. 

Sire,  le  îfi.  du  prefent  eftant  fa  Sainteté  de  retour  à Rome  , nous 
fûmes  aucc  elle  longuement  & luy  communiquâmes  ce  qu'il  vous 
auoit  pieu  nous  écrire  du  14.  auec  les  Articles  du  négoce  de  la  Paix, 
furquoy  fa  Sainteté  apres  auoir  le  tout  bien  entendu , nous  dift  qu’il 
luy  lembloit  que  ledit  négoce  contcnoit  grande  iullificacion  de 
voftre  part , pondérant  en  premier  lieu  la  réponfe  faite  aus  Députés 
dudit  Empereurfurle  fait  du  Concile,qui  ne  pouuoit  eftre  ce  luy 
lcmbleplus  pertinente  &plus  fage,ficque  parla  vous  auésaffésdpnné 
à connoiftre  taifiblement  à l'Empereur , qu’il  s'empefehoit  de  chofc 
qui  n’appattenoit  point  à fa  connoiflancc,  montrant  la  bonne  de- 
uction  que  vous  aués  toufiours  au  S.  Siège , dequoy  elle  fe  rcpucoit 
-obligée  a vous,  vous  en  remcrcioit  très- grandement,  & que  de  vray 
il  n’y  auoit  pas  grand  lieu  dedouter  de  voftre  affection  auditConcilc, 
veu  les  déclarations  que  vous  en  aués  toufiours  faites&  mefmcdés  le 
temps  du  feü  Pape  Clemcnt.qu’clle  fe  recorde  que  vous  luy  écriuîtes 
vne  très-bonne  Lettre  en  cette  matière , par  laquelle  non  feulement 
vous  approuuiés  la  célébration  dudit  Concile,  mais  y exhortiés  fa 
Sainteté,&  que  de  fon  temps  vous  luy  aucs  aufli  toufiours  roonftré 
femblablcdeftr  n'alleguant quc.l’empcfchcmcnt delà guerrc,comm4 
aufli  auoit  fait  l’Empereur  de  fon  coftc;  fa  Sainteté  nous  loua  aufli  en 
general  lereftedc  vos  réponfes  Si  offres,  nous  répétant  ce  quelle  nous 
auoiedit  en  noftrc  derniere  Audiance  , que  c eftoit  le  vray  chemin  de 
mettre-Dieu  de  voftre  coftc, aucc  autres  paroles  de  femblable  fubftancc, 
dont  nous  ne  vous  ferons  répétition , dilant  toutefois  que  ce  qu’elle  en 
difoit  n’eftoit  par  manière  de  vouloir  afleoir  jugement  ; car  elle  n'auoit 
encore  bien  ouy  l'autre  partie , & ne  luy  auoit  encore  l' Ambafladcur  de 
l’Empereur  rien  communiqué  touchant  cette  feparation  de  Meffei-. 
gneurs  les  Deputcs,bien  eftoit  vray  qu’elle  en  auoit  Lettre  de  fon  N once  Di-rutés  de 

de  la  Cour  de  l'Empereur  du  12..  Ici  quelles  faifoient  quelque  mention  Royp?™icmît- 
des  autres  propos  qui  auoient  efté  entre  nofdirs  Seigneurs -Députés,  de  Paix  ne  re- 
niais non  delà  réponfe  que  vous  aués  faite  touchant  le  fait  du  Concile,  j°s'_cnt  P“accec' 
que  par  ce  que  fondit  Nonce  luy  écriuoic,  l’Empereur  monftroit  de 
continuer  au  defir  de  la  Paix,  cequineluy  eftoit  difficile  à croire,  at- 
tendu la  condition  du  temps & l’cftat  de fes  affaires,  qui  eftoient  telles 
qu’à  bien  le  prendre  ladite  Paix  fàifoit  beaucoup  plus  pour  luy  que  la 
guerre , Sc  qu’il  pouuoit  connsiftre  que  fadltc  Sainteté  prenoit  le  fait 
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'd’icelle  Paix  fi  à cceut  f&  (I  faifoit  la  Seigneurie  de  Venife  ) Se  y au'oit 
Ici  intereft  , qu’il  ne  voudroit  permettre  que  cette  ocqilion  fc  perdift 
en  cette  forte,  & qu’elle  auoit  là  deux  Legats  quelle  auoit  enuoyés,& 
n’y  voillôit  tenir  en  vain,  mais  entendoit  qu’ils  battiflent  înccffamment 
•le  fer  , ou  pouf  conduire  la  chofe  à l'effet  defité , ou  pout  éclaircir  fa 
Sainteté  d’où  naifloit  l’cmpefchcment. 

Dauantagc,  que  cette  Trêve  accordée  pour  trois  mois  luy  donnoit 
bon  ligne  ; car  il  luy  fcmbloit  que  cependant  fe  pourroit  faire  de  bonnes 
choies,  & qu’à  l’expedition  de  fes  Legats  elle  y auoit  penfé,  & encore* 
qu’elle  fuît  lors  èn  certaine  efperanccde  la  Paix  & crcuft  qu’ils  la  deuf- 
dcntplutoll  trouuer  faite  qù’autrement , toutefois  n’auOit-elk  voulu 
briffer  de  leur  donner  comm'iïlion  que  là  où  ils  verroient  la  pratique  ex- 
clufcencettc  AlTembléc.qu'ils  deulfent  tafeher  tant  qu’il  leur  lcroitpof- 
ïible  à faire  proroger  laTtéVe,&  qu’elle  luy  plaifoiibith  autant  de  trois 
mois , comme  fi  elle  cuit  Cité  pour  dix  ans  ou  plus  ainfi  que  vous  l’a  de- 
mandas, non  que  cela  meuft  cité  moins  de  mal  que  la  guerre  ( car  à la 
vérité  toute  ceflation  d’armes  en  comparaifon  de  la  guçrre  luy  fembloit 
bonne  & profitable  àla  Chrcftienté^  mais  qu’il  luy  fcmbloit  que  celle - 
■cy  eftoit  dirigée  àla  fin  delà  Paiic,  là  où  vne  plus  longue  Trêve  par- 
aduenture  ferait  que  l’vn&  l’autre  s’arrefteroit  à icelle  & fc  foucicroic 
moins  de  venir  à la  Paix , qui  fcroit  vouloir  feulement  CoUurir  lcgcre- 
mentlemaldclaChrefticnté&non  paslcguerir;&  puifquc  les  cliofes 
cftoieht  reduitesen  cét  eftat,  quelle  ne  voyoit  nul  plus  certain  & plus 
Leur  moyen  pour  paracheuer  cette  œuure  de  Paix  que  1 abbouchemcnt 
quelle  vous  auoit  fait  mettre  en  auant,  & qu’elle  le  réjouïfloit  très- fort 
•de  ce  qu’il  vous  auoit  plû  l’accorder  comme  il  eftoit  contenu  efdits  Ar- 
tic’cs,  ce  quelle  acceptoitdctres-bon  Coeur  & tenoit  ledit  abbouche- 
mciir  pourarrefté  & ctably  de  voftrc  part  & .vous  en  remcrcioit  gran- 
dement & du  defir  que  vous  montnés  en  particulier  de  vous  trouuer 
auec  elle , & que  de  fa  part  elle  l’auoit  fi  grand  que  plus  ne  pouuoitde 
Vous  voir:  quelle  ferait  faire  toutcinftancepoflibleàrEmpcreurpour 
aulfi  le  faire  condcfcendre  audit  abbouchemcnt  ce  quelle  penfoit  qu’il 
ferait , & quâ  la  vérité  quant  il  s’en  tirerait  arriéré  il  donneroit  àcon- 
noiftre  à tout  le  monde  qu’il  fuyoit  la  lumière  & par  confcquent  qu’il 
h’alloit  point  nettement  en  befongne,  & que  ledit  refus  fans  autre  chofc 
donneroit  fcntcnce  contre  luy,  de  forte  que  fa  Sainteté  en  tel  cas  ferait 
Contrainte  de  faite  ce  quelle  a maintes  fois  dit,  c’eft  à fçauoirconuertir 
toute  fonautoritc  & fon  pouuoir  à l’encontre  de  luy, 

Sire,  pour  faire  tant  plus  peler  à là  Sainteté  ledeuoiren  quoy  vous- 
vous  cftiésmisen  cette  pratique,  nous  luy  auons  dit  qu’encore  que  fa 
Sainteté  cuit  eu  toujours  par  cy  dcuanc  bonne  opinion  dcl’affeâion  que 
vous  aués  à la  Paix,  toutefois  cuidons-nous  bien qu’ellen’euft  jamais 
penféquevous-vousfuifiés  briffé  conduire  iufques  à tels  partys  & fi 
ddauantagcuspour  vous,&  pourle moins  cftions-nous  bien  certains 
quelle  ne  vouseneuft  jamais  voulu  requérir;  car  il  luycuftfcmblé  faire 
chofc  illicite  & inconucmcntc. 


3 by  Google 


LIVRE  il.  ANNEE  M.  D.  XXXVIII..! 

Et  d i fco  u rant  fur  le  piracu  lier  defdits  ArcicIes,nôusl'aüons  fuppliée  r AN  VIER, 
de  noter  encre  autres  enofes  le  grand  poinc  que  vous  aués  paffé  en  ac- 
cordant que  l'Eftatde  Milan  qui  appartenoit  à vous  & à Mcfleignouls 
vos  Enfans  par  droit  héréditaire , fuit  baille  à Monfeigneur  d’Orléans 
en  mariage  qui  cftoit  vous  départir  de  voftre  premier  droit,&  qu  a cela 
on  pouuoit  connoiftre  fi  vous  au  iés  grande  auiditéd’EftatS,  & de  vous 
agrandir  & dominer  en  Italie:  & quant  au  faitduConcile&dol'entrc-i 
pi  ifc  contre  le  T urc  que  vous  n'auiés  pu  faire  plus  grande  offre  que  de 
vous  remettre  en  cela  à là  Sainteté  qui  cftoit  cellei  qui  la  difeutton  do 
fcmblable  chofe  appartenoit,&  qui  les  auoit  plus  à cceur  que  nul  autre, 

& qu'en  telles  chofes  vous  ne  vouliés  eftrc  mené  par  obligation  ne 
contraû , mais  par  le  feul  zeleqüc  vous  aués  au  biendclaChrcftienré 
lequel  vous  rendrait  toujours  fi  prompt  à faire  en  tous  endroits  ce  qui 
touchcroit  à vous  pour  les  effets  fufdics  & autres  appartenais  au  bien 
public,  que  vousnc  vous lairiés  iamais  auanccr  à nul  autre , & qu'à  la 
vérité  cela  dérogeroitpar  trop  à voftre  honneur  , fi  ondifoit  que  vous 
vinffiés'à  l’cntreprife  du  Turc  &au  Concile,  non  pour  la  «iiofc  en  foy, 
mais  pour  auoir  Paix  auec  l'Empereur. 

Quant  aus  Traittés  de  Madrid  & de  Càmbray  , que  fi  l'Empereur 
demandoit  en  cela  quelque  chofe  outre  ce  que  vous  luy  auiés  offert» 
qu  il  falloit  qu’il  fe  confondift  foy-mefme  & confeffaft  demander  cho* 
fesexhorbitantes  6c  déraisonnables  ; car  vous  offtiés  de  luy  confcmcr  & 
ratifier  tout  ce  qui  eftoit  de  bon  & de  raifonnabie  efdits  Traittés,  de 
l’obligation  defquels  l'Empereur  vous  auoit  totalement  exempté  en  les 
rompant  ôuuertcment  comme  il  auoit  fait,  6c  que  pour  la  reftitution 
de  Sauoye&de  Hédinvous-vous  y cftiés  accordé, mais  que  ce  qui  plus 
eftoit  vous  auiés  voulu  laiffer  6c  quitter  lEftat  de  Milan, qui  eitoit  de 
l’importance  que  chacun  fijait,  6c  pour  lequel  vous  aués  tant  de  fois 
expofé  voftre  vie  en  péril  6c  confommé  tant  de  treforsflede  fangde 
vos  principes  Parens,fubiets  6cferuiceurs,&  ce  pour  vn  Eftat  de  Sauoye 
qui  cftoit  vh  change  où  il  y auoit  aufli  grande  dilproportion  , que  de 
néant  à bien  grand  chofe. 

Et  falloit  bien  que  grand  en  Vous  fuft  le  defir  de  la  Paix  idc  ïelc  au 
bien  public  qui  vous  auoit  mené  à vouloir  faire  vn  tel  change,  veu  la 
grande  perte  &de(àuantage  que  vous  y auriés,  6c  veu  aufli  que  nulle 
heceflïcéne  vous  auoit  tire  à cela  comme  fa  Sainteté  affés  l’entendoit, 
vous  ayant  veu  nouuellement  en  Italie  auec  plus  grandes  forces  que 
vous  n'y  fuites  ôneques  & en  eftat  d’y  pouuoir  faire  de  grandes  choies, 
fi  vous  n'eufliés  préféré  le  public  au  particulier. 

Et  dauantage,  cftoit  • il  certain  que  vous  n’aués, grâces  à Dieu, à crain- 
dre les  forces  de  l'Empereur  en  nul  endroit  de  vos  Eftats,lefquclsvous 
ailes li  bien  fçeu  défendre  contre  luy  par  tout  où  il  vous  auoit  voulu 
tafter  , que  déformais  il . pouuoit  cftre  édaircy  qu’il  n’y  auoit 
rien  à gaigner  pour  luy  : & quant  à ce  que  fa  Sainteté  nous  difoit  de 
l’opinion  quelle  auoit  que  l’Empereur  voudrait  la  Paix,quc le  difeours 
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quelle  nous  en  auoit  fait  cftoit  félon  fa  bonté  & prudence  accoutumée 
qui  luy  faifoit  prendre  les  chofcs  en  la  meilleure  part  & les  iuger  lclon 
quelles  deuoient  aller  de  raifon  : mais  fi  elle  confideroit  bien  la  nature 
& les  forces  de  l’Empereur,  il  peut  eftrc  qu’elle  feroit  diuers  iugemcncs, 
& au  regard  de  la  Trêve  nouuellcmcnt  faite  que  fa  Sainteté  prenoit 

rout  bon  ligne,  on  le  pourroit  bien  prendre  autrement,  attendu  que 
on  atoujours  veu  que  de  fcmblables  chofes  l'Empereur  avoulu  faire 
fes  bcfongnesjfc  feruant  des  paroles  de  Paix  pour  mieux  faire  les  effets 
de  la  guerre,  comme  le  témoigne  fur  tout  cette  demicre  operation,  &r 
qu’au  lieu  que  fa  Sainteté  fe  vouloit  ayderde  cette  Trêve  pour  attirer 
1 Empereur  à la  Paix,  que  nous-nous  doutions  fort  que  l'Empcrcurs’cn 
voudrait  ayder  pour  gaigner  fa  Sainteté  des  liens, &l-a  retirer  defon 
bon  propos.  Se  déjà  nous  difoit-onquefes  Miniftrcs  y commançoicnt, 
mais  que  nous-nous  tenons  tous  alfcurés  de  la  rectitude  & bonne  vo- 
lonté de  fa  Sainteté  qui  ne  feroit  iamaispour  abandonner  laïuftice  8c 
adhérer  au  tort. 

Surquoy,  Sire,  fa  Sainteté  nous  répondit,  que  fi  elle  auoit  elle 
parcy-deuant  ferme  & fiable  en  fon  bon  propos , maintenant  elle 
auoit  plusde  caufe  que  iamais  de  l’cfitre,cc  qu’elle  feroit  & de  telle  forre 
qu’ils  perdraient  leur  temps  à l’en  vouloir  diucrnr.&quedefa  part  elle 
fevouloit  en  cétendroitconformeràvouSj&préfcrer  le  profit  public 
àfon  particulier  : nous  ayant  voulu  par  là,  Sire , comme  il  nousa  fem- 
blé, donner  à entendre  quede  lapart  de  l’Empereur  luy  font  continués 
quelques  offres  pour  fon  particulier  , mais  quelle  n’a  pas  voulu  les 
accepter.  Nous  luy  ajoutâmes  quant  à l’abbouchcment , que  fa  Sain- 
teté voyoitbicn  qu’il  ne  tiendroit  pas  à vous,  & que  vous  le  deliriés, 
que  de  vray  il  nous  fembloit  bien  que  c’eftoit  le  dernier  facremcnt,  & 
quccequines’accordcroit  parce  moyen-là, ne s’accorderoit  iamais  par 
autre: mais qu  11  falloir  confiderer  que  fil’Empcrcur  n’auoit  point  defir 
de  la  Paix , comme  il  cftoit  affés  à prefumer,  feroit  bien  aife  de  fe  voie 
mettre  telle  chofe  en  auant  qui  peuft  porter  temps  & longueur,  afin 
d'entretenir  les  chofes  endiffimulation,&  qu’à  cette  caufe  il  fembleroic 
bien  expédient, que  fa  Sainteté  effayât  de  faire  office  promptement  cn- 
uers  ledit  Empereur , veu  que  les  chofcs  auoient  cfté  tant  digérées  & 
débattues, & qu’elle  fijauoit  où  gifoit  le  poinû  de  la  difficult  é, lequel  clic 
pouuoit  faire  appointer  premièrement  & lors  faire  l’abbouchement,  co 
qui  feroit  trop  plus  con*cnable  au  bien  de  l’affaire  & à la  dignité  de  fa 
Sainteté, que  de  venir  à chofe  incertaine:  A quoy  nous  a dit  fa  Sainteté 
quelle prendroit  foin  de  faire  tout  conuenablc  office  enuers l’Empe- 
reur, & qu’elle  auoit  fon  Légat  & Nonce  qui  ne  faudroient  auffi  à faire 
lcurdeuoirdc  leur  cofté,verslefquclselledefpcfcheroit  au  premier  iouc 
pour  cét  effet , mais  qu’il  luy  fembloit  bien  que  le  principal  pom& 
cftoit  de  fe  bien  affeurer  dudic  abbouchement , &c  que  quand  il  feroit 
accordé  cllccntcnd  bien  qu’auant  que  de  l’effcéhier  il  faudra  auoir  dé- 
groffii  beaucoup  de  chofes , & mefme  qu’elle  penferoit  en  tel  cas,  qu’au- 
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cuns  des  perlonnages  qui  fe  font  trouués  à cette  dernicre  negotiation 
deurtent  aller  devenir  vers  elle, &que  pour  en  élire  plus  prés  elle  sache- 
mincroit  vers  Lombardie. 

Finalement, Sire,  nous  auons  fupplié  fa  Sainteté  de  eonfiderer  que 
fes  admonitions  auroicnt  efté  de  fi  grande  efficace  enuers  vous 
qu’elles  vous  auoient  fait  paffer  trop  plus  auant  que  l'on  n’euft  iamais 
pcnfé,&  que  l’Empereur  ne  s'en  clloit  de  rien  auancé,  &qua  cette 
caufc  il  pleuft  à 1a  Sainteté  vouloir  foûtenir  & fauorifer  voftrc  mo- 
dération Si  amollir  la  dureté  de  l’Empereur,  fi  faire  fe  pouuoit,  fe 
gardant  tant  qu’il  luy  feroit  poffible  dctousaétcs&dcmonllrations 
qui  le  puiffcnt  confirmer  en  lon-humeur;  & quand  il  n’en  auicndroic 
autre  chofe , pour  le  moins  auriés-vous  cette  fatisfatlion  d’auoir  ac- 
quitté le  deuoir  de  voftrc  confidence  enuers  Dieu  , fa  Sainteté  Si 
toute  la  Chrefticnté , defquels  vous  en  attendries  le  gré. 

Sire,  par  les  paroles  de  fa  Sainteté  elle  ne  nous  a point  montré  quelle 
euft  certaineté  de  l’Empereur  touchant  l’abbouchemcnt,  mais  depuis 
nous  auons  entendu  qu’elle  auoit  dit  s’en  tenir  affeurée,  de  forte  qu'il 
femble  qu'elle  en  ayt  parole  de  luy,  & de  fait  nous  en  auons  eu 
quelque  rencontre , comme  il  fera  dit  cy  delfous. 

Nous  auons  fijeu , Sire , de  Monfieur  le  Cardinal Trivulcc.qui  dit 
l’auoir  de  bon  lieu, que  les  Miniftres  de  l’Empereur  pour  la  iullifi- 
cation  de  leur  Maiftre  ont  fait  entendre  à fa  Sainteté  de  fi  part , le 
deuoir  en  quoy  il  s'eftoit  mis  en  cette  pratique,  difans  que  pour  le 
bien  public  Si  pout  complaire  à fa  Sainteté  il  n’auoit  point  eu  de  re- 
fpeckàfon  profit  & honneur  particulier , Si  s'eftoit  condefcendu  à 
vous  bailler  l’Eftatde  Milan  & faire  d'autres  chofcs  à fondefauan- 


tage  , mais  que  là  où  il  auoit  efté  queftion  du  bien  Sc  de  l’honneur 
public  il  y auoit  bien  vouluauoir  lœil  Si  le  regard,  ce  que  vous  n'a- 
uésfaitde  voftrc  part,  vous  taxant  principalement  fut  trois  chofcs  ; 
I’vne,  que  vous  n'aués  voulu  confentir  au  Concile  : l’autre,  que  vous 
ayant  exhorté  à vouloir  entrer  en  ligue  contre  le  Turc  vous  n’y  aués 
voulu  entendre,  ains  luy  aués  propofé  qu’il  deuft  faire  Trêve  pour 
vn  an  auec  ledit  Turc  :1a  tierce, que  vous  vouliés  qu’il  vousconfignâc 
l’Eftat  de  M dan  prefentement , auant  qu’il  fe  peuft  afTcurer  de  la  con- 
fommacionduMariag«ic  Monfcigncurd’Otleans  auccfaNicpce,  & 
là-detfus  prie  fa  Sainteté  qu'elle  vucille  tafcherdc  vous  amener  à la 
raifon  puis  qu’il  n’auoit  pû , s cftant  de  fon  collé  mis  en  Ion  deuoir, 
ce  qu'il  eftoit  délibéré  & preft  de  faire  maintenant  encore  mieux  que 
iamais,  rccordant  à faditc  Sainteté  qu’il  feroit  bon  qu’elle  vous  re- 
cherchât de  venir  à l’abbouchement  & fift  en  forte  que  vous-  vous 
approchalfiés  ou  à Antibe  ouàTurin  ou  autre  lieu  commode.  Si 
que  de  luy  il  feroit  preft  pour  venir  au  lieu  où  il  feroit  auifé  pour  fe 
ttouucr  auec  fa  Sainteté,  laquelle  il  confortoit  ccpendantde  s’ache- 
miner ve:-  Lombardie.  A tous  lcfqucls  poinéls  nous  auons  entière- 
ment fatisfait  fa  Sainteté  de  voftre  part, comme  il  eftey-deuantrap- 
ponc.  M 
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Sire, depuis  ce  que  deflus  écrit,  auiourd’huy  18.  fa  Sainteté  en  Ce  n- 
fiftoire  a communiqué  à Meilleurs  Rcuerendiflîmes  que  par  les  der- 
nières quelle  auoit  de  fon  Nonce  refident  auprès  de  l’Empereur  du  j. 
de  ce  mois,  elle  entendoit  les  difficultés  qui  s'cftoicnttrouuécs  furie 
négoce  de  la  Paix  ,& que  neantmoins  ledit  Empereur  en  monftroic 
vn  merueillcus  defir,  & que  de  vcftre  cofté  elle  auoit  cité  aduertie 
comme  les  chofes  eftoient  paffées  en  cette  dernictc  Aflcmblée,  cc 
qu’elle  n’auoit  encore  entendu  du  cofté  des  Imperiaus , & que  vray 
ciloit  qu'elle  ne  pouuoitaiTcoiriugcmcnt  fans  ouyr  les  deux  parties, 
mais  que  bien  luy  fcmbloicquc  de  voftrc  cofté  vous  auiés  monftré 
grande  volonté  à ladite  Paix&  ne  vous  cftiéséloigné  de  laraifon,& 
que  voyant  les  chofes  en  cétcftat,fon  abbouchement  luy  fembloic 
neccflaire  auec  vous  deux , &que  de  vofttepart  vous  y aués  jacon- 
fenty , &nedoutoit  point  que  1 Empereur  auffi  ne  fuft  pour  y venir 
de  fa  part;  & là. deflus  a parU  de  fon  allée  à Boulongne,  demandant 
J opinion  de  mefdits  Sieurs  Rcuerendiflîmes,  lcfquels  ont  tous  lotie 
& approuué  1 abbouchement , mais  il  n’y  en  a eu  que  deux  qui  ayenc 
efté  d’opinion  que  fa  Sainteté  fedeuftachcminetprcfcntcment  Sur 
quoy  fa  Sainteté  a répliqué  & déduit  pluficurs  raifons  montrant  fon 
allée  neceflaite  & auoir  grande  certitude  dudit  abbouchement , 6c 
que  ja  elle  auoit  fait  entendre  à l’Empereur  par  le  Courrier  qui  eftoie 
parti  deux  iours  y a , quelle  s’achemineroit  fans  plus  différer,  ce  qui  a 
fait  muer  d'opinion  à toute  la  Compagnie,  laquelle  s’eft  entièrement 
accordée  à fonpartement,  quefaSaintctéalà-dcflus  refolu  pour  le 
huit  ou  dixiéme  du  mois  de  Février  prochain. 

Sire,  apres  ledit  Confiftoire,  nous  auons  derechef  parlé  àfa  Sain- 
teté, pour  fçauoir  s'il  luy  plaifoitautrechofe  nous  commander, elle 
nous  a derechef  grandement  loué  & approuué  voftrc  façon  de  pro- 
céder .vous  priant  de  vous  y confirmer  &•  vous  remerciant  derechef 
durcfpcélque  vous  aués  eu  pour  elle  & le  faint  Siégé  en  cette  nego- 
tiation.,&  lemblablcmcnt  pour  l’abbouchcmcnt  quelle  nous  a ré- 
pliqué qu'elle  tenoit  pour  ferme  de  voftre  cofté,  nous  difant  que 
pour  toutes  raifons,  il  luy  femble  qu'il  fait  grandement  pour  vous, 
quelque  chofe  qu'il  en  aduienne  ; car  cela  ne  peut  finon  faire  vnc 
mcrueillcufc  addition  à vos  bonnes  raifons  & iuftifications,  dont  il 
ne  vous  pourra  enfuiure  finon  grand  auantage;  car  il  eft  certain  que 
de  fon  cofté  elle  n’cft  point  pour  fouffrir  apres  auoir  fait  cc  dernier 
cffay,qu  il  appétit  d vn  feul  toute  la  Chrcfticnté  doiue  aller  en  ruïnc^ 
& qu’elle  ne  fait  aucun  doute  que  l’Empereur  ne  vienne  audit  ab- 
bouchement.pourlcsinconuenicns  qu  luy pourroient enfuiure, s’il 
le  refufoit. 

Et  nous  a dit,  là- deflus,  qu’elle  eftoitrefoluë  de  s’en  vouloir  aller 
a Boulongne , & qu'incontinent  apres  cette  fefte  de  Chandeleur  elle 
feroit  les  préparatifs  pour  partir,  vous  priant  de  voftrc  paît  vouloir 
aufll  vous  approcher , & aduifet  le  lieu  qui  vous  fcmbleroit  plus 
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conuenable,  & qu’à  clic  de  prime  face  fembloit  (}ue  qui  voudroit  cher- 
cher la  commodité  de  la  marine  qu'à  fon  aduis  Antibcou  Grade  fc- 
roient  opportunes  pour  vous,  & qu'elle  pourroit  aller  à Nice  6c  l'Em- 
pereur à Monaco  ou  autre  lieu  voilîn,&  pour  la  terre  que  vous  pourries 
venir  à Turin  & elle  à Cazal , & l’Empereur  en  Alexandrie,  dilant  tou- 
tefois qu’à  clic  tous  licus  feront  commodes  pour  le  defir  quelle  a de 
conduire  ce  faint  effeit. 

Nousn’auons  failli,  Sire, là-dcffus, de luy  confirmer  voftre  bonne 
difpofitton  audit  abbouchemcnt,fclon  qu  il  vous  a plû  nous  en  mander, 
& auons  derechef  exhorté  fa  Sainteté  de  fe  vouloir  affermir  enuer» 
l'Empereur  pour  évacuer  les  difficultés  principales  qui  fe  voy  ent  en  ce 
négoce , ce  qu’elle  nous  a affeuré  qu'elle  feroit , & que  par  ce  Courrier 
mefme  elle  en  écrirait  à Moniteur  de  Carpy  pour  en  aduerrir  Monlicur 
Iacobaffe. 

Sire,nousauonsvoulutafcherdefentir  de  fa  Sainteté  ce  que  les  Im- 
periaus  luy  pourroientauoir  auancé  pour  les  nidifications  de  cette  né- 
gociation , afin  de  vérifier  l'aduis  qui  en  auoic  efté  donné  à Monlicur 
le  Cardinal  T ri  vulce,quicft  cy-dcflus  écrit, &nous  adit  fa  Sainteté, que 
parce  que  1 Ambaffadeurdc  l’Empercurluy  a dit  il  n’a  point  eu  encore 
d'aduisde  fon  Maiftrc depuis lafeparationdeMeffeigneursJcs  Députés 
niais  feulement  des  difficultés  quieftoient  en  l’affaire  auantque  l’exclu- 
lion  fuft  enfuiuie , & ainli,  Site,  ne  tenons  pour  vrays  les  aduis. 

Nous  luy  auons  demandé,  S'irc,s’il  y auoit  autre  chofe  de  fait  en  la  ligue 
depuis  ce  quelle  nous  enauoie  dit,donc  noiis  vous  peu  liions  auercir.elle 
nous  a dit  que  non , & que  la  chofe  eftoit  encore  en  mefme  eftat , & que 
fuiuant  ce  qu  elle  nous  auoit  promis, elle  ne  faudrait  de  nous  aduerrir  de 
ce  qui  fe  ferait  : A quoy  nous  luy  auons  die  que  nous  ellions  bien  ad- 
uertis  que  l' Empereur  preffoit  que  la  capitulation deladite ligue  fe  mift 
par  écrit  & en  fuft  fait  le  contrait , qui  n’eftoit  à autre  fin  linon  pour 
s’affeurer  de  fa  Sainteté  & de  la  Seigneurie  de  Vcnifc , & par  ce  moyen 
fe  confirmer  & fortiflier  de  tant  plusenfaduretéàlaPaix,  laquelle  fa 
Sainteté  ayant  fi  grand  defir  de  conduire, elle  ne  pouuoit  faire  cnolc  qui 
plus  fuft  profitable, que  de  dilayer  dextrement  le  contrait  de  ladite  ligue, 
& laiffer  en  cela  les  chofcs  en  l’cftat  en  quoy  elles  font , ce  qui  donnerait 
à fa  Sainteté,  fans  comparaifon , plus  d'autorité  enuers  ledit  Empereur, 
pour  conduire  ce  négoce,  & ferait  vn  grand  poinit  pour  l’amener  à la 
raifon  : à quoy  elle  a monftré  de  prendre  goult,  nous  difant  que  cela  ne 
luy  fembloit  hors  de  propos , & quelle  penfoit  comprendre  que  les 
Vénitiens  aHoient  ce  chemin- là,  & l'avant  exhortée  à cela,  nous  luy 
auons  demandé  lî  nous  vous  pourrions  écrire  de  fa  part  qu’elle  ferait 
ledit  office,  elle  nous  a répondu  qu’il  luy  fembloit  trop  perilleus  d’é- 
crire en  cette  forme,  pour  le  préiudice qu’il  luy  pourrait  porter  ênuers 
les  Imperiaus  qui  l’ont  déjà  afféspourfufpcite,  s’ils  fçauoient  quelle 
entrcprift  de  faire  femblablc  office , mais  que  nous  penfaffions  qu’elle 
n’auoit  pomt  dormi  en  cela  , nous  donnant  taifiblemcnt  à entendre 
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qu’elleena  ja  fait  tenir  propos  aufJits  Vénitiens , Se  de  fait.  Sire , on 
attend  leur  réponfe, pour  mettre  la  dernière  main  au  fait  de  ladite  ligue, 
laquelle  net  pomt  encore  venue , ce  qui  ne  fc  peut  prendre  linon  à 
bon  ligne,  que  icfdits  Vénitiens  veulent  aller  plus  retenus,  ce  qu'ils 
auront  beaucoup  plus  de  caufe  de  faite  quand  ils  auront  entendu  la 
diflolution  de  l’AlTcmbiée. 

Sire.MonficurlcCardinalTrivulcefuthierauec  fa  Sainteté  qu’il 
nous  dit  auoir  trouuée  très-  contente  de  vous  Se  du  deuoir  en  quoy 
YOUs-vouset;ésmir,ellcct  âmeiucilic  dclircufcdc  l'abbouchemenr, 
parle  moyen  duquel  elle  montre  dé  tenir  la  Paix  ptefque  certaine, 
difant  que  de  votre  parc  il  et  vray  quelle  a plus  de  certitude  que  de 
celle  de  l’Empereur , Si  qu  clic  n'ignoroic  point  qu'il  n’y  ayt  de  l'ob- 
IHnation  en  luy  Se  de  l'ambition  , mais  quelle  le  tient  aulli  pour 
homme  de  raifon  Si  prudent,  de  forte  qu'elle  ne  peut  douter  que 
quand  elle  fera  auecluy  ellcnetrouuefaçon  de  le  faire  venir  au  point. 

Sire,  pour  vous  faire  réponfe  a ce  qu'il  vous  a plû  écrire  à moy  de 
Mafcon,  touchant  le  fait  de  la  Légation  d'Auignon,  nous  vous  di- 
rons que  le  10.  du  prelent  à Ciuitavcchia  où  nous  allâmes  trouucr  fa 
Sainteté,  ic luy  prefentay  vos  Lcctrcs  Seexpofay  ma  créance,  y ajou- 
tant toutes  les  raifons  & remontrances  dont  ic  me  pû  aduifer,  pour 
induire  fa  Sainteté  à votre  intention,  & fut  fa  réponfe  beaucoup  de 
bonnes  Se  gracieulcs  paroles,  en  demontration  dcl’affeStion qu'elle 
» de  vous  facisfaire  en  toutes  chofes,  maiscnfubttanccque  la  chofc 
ne  luy  fembloit  aucunement  faifable  ne  poflible.Se  luy  ayant  répondu 
à toutes  les  difficultés  Se  obicéiions,  il  n'y  eut  ordre  de  tirer  d clle, 
pour  l'heure,  autre  choie  qu’exeufes  Se  honnêtes  refus.  Toutefois 
nous  n’en  voulûmes  prendre  la  refolution  fur  l'heure,  Se  priâmes  fa 
Sainteté  d'y  vouloir  encore  penfer.  Se  ce  iourd’huylcn  ayant  mife 
en  piopos  pour  fçauotr  fa  deliberation , nous  ne  l’auons  trouuéc  en 
rien  chagée  de  vouloir  en  cela,8e  apres  nous  auoir  fait  longues  prote- 
tations  au  déplailir  quelle  auoit  de  ne  vous  pouuoir  fatisfairc  en  cét 
endroit’,  elle  nous  en  a derechef  dit  les  caufcs  Se  plus  expreffément 
qu’elle  n'auoitfait  l'autre  fois,Ses'etrefoluë  à la  mcfme  negatiue, 
vousfuppliantde  l’auoir  en  cela  pourexeufée  Se  accepterfon  bon 
vouloir  quelle  efpere  bien  tôt  en  prefcnce  vous  faire  connoitre  tel 
que  vous  iugcrésqu’il  ne  peut  etre  meilleuriNous  écriuonslc  tout  par 
le  menu  à Monfeigncurlc  grand  Maitre  pour  moins  vous  ennuyer. 

Sire,  Nous  fuppl.ions  le  Créateur  vous  donner  en  parfaice  fantc 
Se  profperité  très- longuement  bonne  vie. 

. A Rome,  le  18.  iour  dclanuicr,  mille  cinq  cens  trente-fept. 

Et  plus  bas.  Vos  trcs-humbles  Se  très  obeïiTansfcruitht^s  Se  fubiets 
IcC.'de  Mascon.  de  Selve.  Etaudejfus,  AuRoy.  , 
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REMARQUES  SVR  LEDIT  SIEVR 
de  Selve  Ambaflàdeur. 

Î'A  cy-deuant  fait  l'Eloge  du  Cardinal  de  tjdfafon'le  premier  des  deux 
qui  ont foubfrit  cette  dermere  Lettre : fl  faut  maintenant  que  i acquitte  ma 
promeffe  1 l'égard  dudit Ambafadcut  Georges  de  Scl-ve  ; iem'y  tiens  d'autant 
plus  obligé  que  l on  verra  plufieurs  autres  Lettres  (èy  négociations  de  luy  y de  ’ 
fis  Frétés  en  ce  Recueils  ils  efloient  J- ils  de  ce  grand  Perfonnagc  Jean  de  Selve , 
dont  le  nom  (fy  la  mémoire  font  célébrés  par  fa  vertu  incorruptible, par fafcience 
vniuerflle.ypar  la  cqnnojfance  (Sf  maniment  des  grandes  affaircsdejlatillfut 
premier  Prefdent  de  Bordeaus  en  i jt+SUicc-ckancelicrde  Milan  en  ijtd.ypre- 
n ier  Prefdent  au  Parltment  de  Paris  en  iju.  To  .tes  lefquelles  Charges  y 
Dignités  iLexercca  f dignement  & y fit  tellement  connoifire  fn  excellent  (jf 
vniuerfl  esprit , y mefme  fa  prudence  (fy  dextérité  pour  la  politique  y dans 
les  Traittés  de  confequence , qu’ apres  la  funejle  journée  de  T’unie  JMadamc 
Louyf  Mcrc  du  Roy  y Rcgcnte  jetta  les  y eux  furluy,  y le  députa  en  Sep- 
tembre rjif.  aucc  François  de  Tournon  Archeuefque  d'Ambrun  (fy  Philippe 
Qiabot  fheualier  de  l'Ordre  du  Roy  Seigneur  de  Frion , pour  aller  en  ëffagne 
traitter  de  la  délivrance  du  Roy  (fy  déjà  Paix  entre  l'Empereur  y h*y.  Et 
bien  qu\par  les  Lettres  de  leur  députation  ( dont  i'ay  coppie  ) l Archeuefque  fuf 
nommé  le  pfettfer,  y le  I rtfident  le fécond  , neantmoins  il  ef  certain  que  dans 
les  fan  f trente  s tenues  à Tolède  par  diuerfes  fois  au  mois  de  Juillet  tjzj. entre 
les  Députés  de  l Empereur  y ceux  du  Roy  ,1 Archeuefque  d’Almbrun,  quoy  que 
très-grand  homme  fëfat  ( comme  il  paAiflra  cy-apres  en  diuerfes  occafons) 
cédait  y deféroit  lajucflle  au  Préfdent;  ie  le  fçay  par  le  moyen  ivne  fort 
ample  Relation  manuferite  que  i’ay  de  toutes  leurs  Conférences , la  leélure  de 
laquelle  efprejque  imjojfible fans  admirer  le  puijfant genie  de  Selve,  fa  connoif- 
fance  exacle  fy  fa  mémoire  mcrueilleuf  de  toutes  les  circon  fiances  y particu- 
larités d'Eft foire  & de  Çenealcgie  qui  con.erndent  les  Duché (fy  Comté  de 
Bourgongne  y le  dro  tquy  ont  nos  Roy  s,  fans  admirer  encore  fa  prefnceft) 
forced'efjirit  dans  les  répliqués  qu'il  falloir  faire  aus  objeéfionsdu  Qiancelter  de 
l Empereur , lequel  enfin  fut  réduit  à fe  renfermer  y mettre  a couuert  fus  U 
volonté abfoluëde  fon  Maifire,(fy  payer  defon  pouuoir  ne pouuantpayer  de  rai - 
fonsàl  déclara  hautement  que  iintëtion  derniere  de  l’EmpereureJhit  de  ne  traitter 
point  de  Paix  fans  auoir  la  Duché  de  Bourgongne  auec  la  C omté , y reftfa 
d entrer  en  difeours  y raifonnement  pourTfaples  y le  Milanois, jugeant  bien 
qu'il  s'y  trouueroit  honteusement  aujfi  faible  qu’il  auoiteélé  pour  la  Bourgongne: 
Ce  grand  Préfident  mourut  en  tjiy.  laifant  vne  Famille  nombreufe  ,fix  Fils 
ft)  p ufeurs  FiUcs  ; entre  les  Fils  nofire  ^Ambaffadeur  ëuefque  de  Lauaur  e fiait 
letroifiéme  ; ft)  ce  qui  efidignederemarque  y dont  les  exemples  font  fort  rares , 
tous  les fix  f reres  (àlarefcrue  d’vn  feul  Abbé  de  S.  Vigour  duquel  ienay  pas 
trouué  les  emplois  publics)  ont  eu  l’honneur  de  diuerfes  Ambafjades  y négo- 
ciations tant  ils  eneftoient  capables  ; il  fem’loir  que  leur  illufire  Pere  leur  eull 
commniqué  (fy  départy  durant  fa  vit  les  belles  lumières  defon  effrit  en  U poli- 
tique, y f :s  profondes  connoifanccs  des  droits  y interefls  dela.France,  tout 
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T Bon  'U  Epia,  “"fl*™  fkmbtau  qui  en  ail urne  plufieurs  autres  fans  rien  perdre  ny  iimi - 
(Ut  Franc.  Seham.  nuer  de  fa  propre  clarté  : L’Aifné  Lazare  de  Selve  Gentilhomme  Je  la  l hambre 
du  Roy , qualité  beaucoup  pl  use fiimée  lors  & moins  commune  qu'à  prefentfut 
ticV^Kbnlard  Ambaffadeur  en  SutJJe  : Jean- fiançais  de  Selle  en  Turquie , y l'on  verra. 
en  leurs  tloges  cy-apres  lean- Paul  Suefique  de  S.  flour,y Odct  de  Selve  employés  dans  les 
Cd'em™1"' r""  '-Ambafadis  y negotiations  de  Vtnifeffi  de  Rome , ynfuitte  de  Georges  leur 
frère  duquel  il  s'agit  icy  maintenant  : Il  fut  premièrement  isdmbaj  adeur  a 
Venife  çff  puis  à Rome  en  la  place  du  Cardinal  de  Mafcon  y on  le  verra  en  U 
mefme  qualité  auprès  de  l’Empereur  en  tj}f.  (fip  40.  mais  quoy  qu’il  fufl  encore 
ïammare.GaU.  jeune,  neantm  oins  comme  ce  fiat  vne  jeuncjji  chenue  y déjà  vieille  en fagefife 
chrifi.t.ç.capyDe  y en  pieté,  ilfe  retira  ta  mefme  dernieie  année  volontairement, & par  vn  pur 
Vaur,  Epi/c.  mouuement  (ÿg  jerueur  de  diHction.de  la  vie aéliuedu  fietle , pour fe  donner  en- 
tièrement tant  4 la  contemplatiue  (ff  fini  utile  qu’eus  fendions  y deuoirs  de 
Jonfacré  Miniflert;  en  quoy  il  trauaillatillemenl  (fiy foncorpsyfon  c frit  auec 
de  fi  grandes  auficrttés  fff  mortifications  , que  félon  l’ opinion  commune  de  ce 
temps-la  y mefme  de fies  proches , elles  confcmmercnt  toute  fa  force  y vigueur, 
y auancerentfes  derniers  ioursen  t année  sj+t.  laifiant  vne  très - bonne  odeur 
P.  Bondît  Epi  fi.  (fit  réputation  de  fa  fainteté  de  vie  aujji  bien  quedefa  factice  & de  fa  prudente 
ai  P.  Dann , & conduite  dans  les  affaires  du  monde. 

ai  Sefoam.  fl  y a encore  à prefent  des  Gentilshommes  de  nom  y d' armesyffus  en' ligne 

itreéie  y mafia  line  du  premier  Prefident  de  Selve  ; mais  ie  ne  fçaypas  filafor- 
è JuxfSces  "on-  tune  (fff  la  Cour  ont  tendu  fauorablcment  Us  mains  à la  nobleffede  leur  fang  gfi 

dées  d'argent , Ce-  4 leur  propre  vertu. 

Ion  Segoin  en  fou  11  • 

Trefor  héraldique 

& le  Cefâtr  arm#-  ” " 

fiai. 

eeA  V 2^0  r, 

Lefdits  Cardinal  & cAmha^adeur  luy  donnent  aduis  des  artifices  de  l Empe- 
reur, y mefme  de  s propofitions  quil  fait  au  Pape  pour  le  mettre  de fon  cofié; 
- des  dtfeours  qu’ils  ont  tiis  auec  fa  Sainteté , de  fes  bonnes  intentions  pour  la 
neutralité  ÿ pour  ta  Paix. 

SIRE,  nous  vous  ecriuîmes  bien  au  Jong  le  18.  du  pâlie,  depuis 
ayans  en  quelque  fenument  que  les  Imperiaus  cftoicnt  apres  à 
icnouuellcrleursancienncs  pratiques  auec  le  Pape,  &en  mettre 
fus  de  nouucllcs;  nous  auons  efté  deuers  fa  Sainteté  luy  dire  ce  que  nous 
en  auions  entendu,  & Ica u ou  ce  qu'elle  nous  voudroit  là-defliis  ré- 
pondre, nous  luy  auons  dit  comme  noüs  cftions  aduifés  que  les  Im- 
periaus voyans  les  intentions  defaSainteté  du  tout  tournées  à con- 
duire la  Paix  auec  vne  égale  bienveillance  enuers  les  deux  Partys , ils 
talchentfuiuantlacommiflion  qu'ils  inont  de  leur  Maiftre  à retirer 
fa  Sainteté  de  fa  bonne  penfée  de  neutralité , & luy  faire  oublier  le 
public  pourle  particulier,  luy  mettant  en  auant  plufieurs  partys,  en. 
tr’autresd’vne  de  fcsNicpcosà  vn  des  Fils  du  Roy  des  Romains,  en  le 
faifant  Duc  de  Milan  : l’autre  delà  FUlc  de  l'Empereur  auec  le  Sieur 


FEVRIER. 
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Oëtauio  en  luy  baillant  la  Duché  de  Bar  Si  de  SelTe  Se  quelques  autres 
Terres  du  Royaume  de  Njp!es,&  qu’il  y en  auoit  mefrne  qui  parlaient 
que  l'Empereur  le  vouloir  faire  Scigneurdc  Sienne,  Si  fc  difoitquc  le 
Secrétaire  de  fon  Nonce  qui  eftoit  dernièrement  venu  d'Efpagne  luy 
auoitapporté  quelque rcfolution  touchant  ledit- Mariage,  quieftoient 
chofes  que  nous  ne  mettions  pasen  grande  cônfideration  cftans  tres- 
certains  que  fa  Sainteté  ne  felairroit  gaigner  par  tels  moyens,  toute- 
fois que  pour  procéder  libéralement  auec  elle  à la  manière  accoutumée 
Si  félon  qu  elle  nous  en  auoit  toujours  prié , nous  luy  en  auions  bien 
voulu  parler  , pour  fçauoir  ce  qu’il  luy  plairoic  que  nous  vous  écri- 
uiflions  là  'defliis,  fur  quoy  fa  Sainteté  en  fubftance  nous  a répondu 
que  premièrement  nous-nous  tinfiîons  toûiours  aiîcurésquc  le  Secré- 
taire de  fon  Noncene  luy  a porté  aucune  parole  touchant  le  fait  dudit 
Mariage , Si  que  de  ccluy  d' vnc  de  fes  N icpccs  auec  le  Fils  du  R oy  des 
Romams  il  ne  luy  auoit  fcmblablcmcnt  efté  parlé  en  aucune  façon, 
qu'il  eftoit  bien  vray  qu'autres  fois  luy  auoit  cité  propofé  le  Mariage 
de  fon  Neveu  auec  vnc  Fille  dudit  Roy  des  Romains  , ainfi  quelle 
nous  a dit  longtemps  y a , mais  qu  elle  n'y  auoit  preité  l'oreille,  Si 
ne  luy  en  a efté  depuis  parlé  ; quant  à ccluy  de  la  Fille  de  l'Empereur 
vefvc  du  Duc  Alexandreque  l'on  luy  en  auoit  ailes  de  fois  tenu  pro- 
pos , Si  nous  a fur  ce  répété  la  rcfponfc  quelle  nous  a maintesfois  die 
auoir  faite là-deffus, que  pour  cela  ny  autre party  qu’onluy  puft  offrir, 
on  ne  l’a  fçauroit  iamais  faire  condcfccndrc  à c.hofe  qui  déroge  à fa  Belle  «emj>'e 
neutralité,  laquelle  elle  auoit  rouiours  dit  Si  encore  difoit  vouloir  ob-  »»  Psp«  de  fe 
feruer  inuiolablemenc,  linon  qu’elle  veift  telle  obferuation de  l'vn des  “ ncutla- 
coftés,qu'cllc  fe  ttouuât  contrainte  de  changer  d’opinion,  toutefois 
qu  elle  auoit  toujours  iugé  qu’il  y a grande  diftcrcnce  de  faire  Mariage 
& de  fc  confederer  & déclarer,  & que  1 vn  fc  peut  faire  fans  l'autre  Se 
lans  donner  caufc  a nul  de  fe  mécontenter,  & ne  nous  vouloir  point 
nier  que  ce  propos  du  Managede  La  Fille  de  l’Empereur  ne  luy  foit  con- 
tinué par  les  Imperiaus , mais  quelle  n’y  ajoutoit  foy  peur  pluficurs 
raifons, dont l’vnc eftoit  qu'il  luy  fcmblc  que  1 Empereur  doit  plu- 
tôt! bailler  ladite  FilleàCofmc  de  Medicis.qu'à  nul  autre,  & de  fait 
il  fcdic  qu'on  luy  en  donne  grande  cfperance,  nous  ajoûtant  ladite 
Sainteté  que  véritablement  toutes  les  fois  qu’il  luy  a efté  parlé  dudit 
Mariage  elle  n’a  point  voulu  donner  de  repulfe  Si  a fait  gracieufe 
réponfe  , mais  auec  toute  modération  Si  pour  n irriter  l’Empereur 
contre  elle,  Si  là-deffus  nous  a fait  vn  long  difeours  pour  nous  re- 
jnontrer  que  nous  nedeuffions  ajouter  foy  à fcmblables  rapports  ;Si 
finalement  que  nous  unifions  pour  certain  que  le  particulier  ne  luy 
feroit  point  oublier  le  publicycar  elle  n'auoitautredefirencc  monde  Pairion.kS.Pcre 
que  de  la  Paix  ,dc  laquelle  encore  quelle  défilât  bien  iouyr  & en  re-  Pout  l»Pa“- 
cueillir  des  fruits , toutefois  que  quand  elle  l'aurou  conduite  & qu’il 
pleuft  à Dieu  l’appcllcr  le  lendemain  quelle  mourroit  contente. 

Nous  luy  auons  aulli  parlé.  Sire  , de  l'Eftat  de  Nouarc , dont  l’on 


Digitized  by  Googli 


C’dt  jfjS.àno- 
ftrc  compte  pre- 
mier, par  la  raifon 
cy  dcuanc  remar- 
quée. 


9<  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT,' 

nous  difoit  que  l’Empereur  auoit  enuoyé  la  confirmation  au  Seigneur 
Pierre-Louys , elle  nous  a dit  n'en  auoir  rien  entendu , finon  que  IEm  - 
pereur  s'cftoit  exculé  audit  Seigneur  Pierre-  Louys  de  ne  luy  auoir 
baillé  la  poffcflion  dudit  Eftat  ,difancque  le  Pape  en  cftoit  caulc,  qui 
ne l'auoit  voulu  &auoit  rejette  du  tout  facoulpe  fur  fa  Sainteté. 

Au  demeurant.  Sire,  ayant  demandé  à fa  Sainteté  s’il  luy  plaifoic 
nous  commander  de  vous  écrire  autre  chofe  par  le  Courrier  qui  par- 
toit  ce  iourd'huy,  elle  nous  a répondu  ne  nous  pouuoir  dire  finon 
quelle eftoit toûiours  aumcfme propos  touchant l'abbouchemcnt,  Si 

fiartiroit  d'icy  au  plus  tard  le  vintiemedece  mois  pour  cftre  à Bou- 
ongne  le  dixiéme  d' Avril,  Si  qu'ainfi  l'auoit  fait  publier  & lignifier 
en  cette  Cour , & qu'encore  quelle  n'cuft  aucunes  nouucllcs  de  l’Em- 
pereur, toutefois  elle  fetenoitprcfque  toute  certaine  qu’il  ne  faudroit 
de  fa  part  à venir  audit  abbouchcment,&  ainfi  le  croyoit  André  Dorie 
& fes autres  Miniftrcs,  & quede  faiticeluy  Dorie auoit  déjà  enuoyé 
à Naples, pour  faire  venir  les  Gallercsqui  y eftoient,  afin  d'aller  qué- 
rir l’Empereur  & le  conduire  en  Italie , Si  qu’outre  les  autres  occahons 
qu’il  auoit  d’y  venir,  la  mort  du  Cardinal  Caracciole  qui  eftoit  fur- 
uenuë  y pourrait  encore  bien  ayder  ; Si  nous  a fa  Sainteté  priés  in- 
ftamment  de  vous  fupplierdc  fa  part  de  vous  vouloir  difpofcr  à cée 
abbouchement  & approcher  pour  cét  effet  ,difant  qu’elle  eft  en  bonne 
efperancc  de  quelque  bien,  à quoy  luy  femble  que  le  trépas  delà  Du- 
cheffc  de  Savoyc  ne  pourra  de  rien  nuire. 

Sire,  les  propos  fuidits  que  nousauons  tenus  à fit  Sainteté  touchant 
les  partis  que  4uy  propofent  les  Impcriaus,  ont  efté  en  la  bouche  de 
plufieurs  perfonnes  de  par  deçà  , mais  nous  auons  trouué  principal 
Fondement  fur  le  Mariage  du  Sieur  Oâauio , dont  il  femble  eftre  vray 
que  les  Imperiaus  entretiennent  fa  Sainteté,  & quelle  leur  montre  y 
prendre  plaifir. 

Sire,  quant  au  fait  de  la  ligue  fa  Sainteté  nous  a dit  qu’il  n’y  auoit 
autre  chofe  de  fait  que  ce  que  nous  en  auons  entendu , Si  que  de  ce 
qui  fe  ferait  elle  ne  faudrait  de  nous  en  aduertir,&  femble  Sire,  à la 
façon  de  procéder  de  la  Seigneurie  de  Venife  qu’elle  fc  rcfroidifle 
aucunement  de  venir  à la  capitulation  ; car  il  y a déia  quelques  iours 
quel’on  attcndoitleur  dernière refolutionlà-dcfTus,  qui  n'eft  point 
encore  venue. 

Sire,  il  y aaduisde  Gènes  qui  porte  que  l’Empereur  tenoit  propos 
de  pafler  en  Italie  : mais  que  cela  dépendoit  de  l’or  que  l'on  attendoit 
du  Pérou  par  quelques  Carauelles  qui  deuoient  bien  toft  venir, & que 
fans  cela  il  auroit  beaucoup  à faire  à trouuer  argent. 

Sire,  nousfupplionsN.Seigncur  qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté 
& profperité  tres-longue  & tres-bonne vie.  De  Rome,  ce  dixiéme 
de  Février  1537  Vos  très- humbles  Si  tres-obeïfTans  Ttruiteurs  & 
fubiets  C.  Cardinal  de  Mafcon.  C.  de  Selve. 
de  (fus,  Au  Roy. 
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cAu  Roy . 

Ve  la  ligue  conclue  entre  le  Pape , £ Empereur,  (y  les  Vénitiens  à l'inflanti 
pourfuitte  (fy  folliciution  de  l'Empereur,  comme  efiant  feulement  contre  le 
T wr,  mais  auec  intention  de  s'en  preualotr  auffi  contre  le  Roy  : De  ce  que 
leur  en  a dit  fa  Sainteté , (fjr  mefme  de  la  grande  faute  que  fit  le  Pape 
Clcment  Vil.  de  ne  cbajfer  pas  l Empereur  djtalie  en  vn  temps  où  il  le 
pouuoit  faire  i Des  rafons  pour  lefquelles  les  Vénitiens  qui  font  tres-confi- 
derahles  dans  l'Jtalie  ont  efle  obligés  d'entrer  en  la  ligue  i De  l’abbou- 
ebement entre l' Empereur  & le  Roy,(ÿyc, 

SIRE,  nos  dernières  furent  du  deuxième  de  ce  mois,  parvn 

Courrier  que  les  Marchans  dépefehoient  i Lyon  : Depuis  nous  FEVRIER, 
auonsefté  aduercis  par  Monficurde  Rhodes  de  la  deliberation 

Îirife  par  la  Seigneurie  de  faire  la  capitulation  Se  feufeription  de  la 
igue,  8e  que  l’inftancc  que  N.  S.  Perc  leur  auoit  fait  faire  par  leur 
Ambaffadeur  li-dcflus , auoit  efté  principale  caufe  de  ladite  deli-r 
beration,  auec  ce  que  fa  Sainteté  leur  auoit  fait  entendre  que  l'Em- 
pereur s’eftoit  mis  à la  raifon , 8e  que  la  difficulté  de  la  Paix  cftoit 
venue  de  voftrè  part,  nous  lignifiant  Monfeigneur  de  Rhodes  qu’il 
feroit  tres-à  propos  de  trouucr  façon  de  retarder  fa  Sainteté  de  la 
fignature  de  ladite  ligue  6c  faire  tant  enuers  elle  que  l'on  puft  im- 
.petrer  quelque  furféance. 

Et  pour  vous  rendre  compte.  Sire,  de  ce  que  nous  auons  fait  là- 
deffius,  nous  vous  dirons  en  premier  lieu  qu’il  nous  a efté  nouueau 
que  fa  Sainteté  euft  fait  fi  chaude  inftance  pour  l'effet  fufdie  enuers 
la  Seigneurie,  Se  nous  fut  encore  plus  étrange  qu'elle  vous  euft  donné 
le  tort  de  l'exclufion  de  la  Paix , veu  ce  qu’elle  nous  en  auoit  dit  au 
contraire  Se  félon  la  vérité,  ainfi  nous  ne  voulûmes  faillir  de  faire 
entendre  le  tout  de  bonne  forte  à fa  Sainteté;  Se  encore  qu’il  n'y  euft 
plus  d’efperance  d’impetrer  la  dilation  de  ladite  capitulation  , veu 
que  fa  Sainteté  auoit  déjà  déclaré  en  Gonfiftoire  fa  refolution  eftrc 
défaire  ftipulerladite  ligue  au  prochain  Confiftoire,  Tellement  que 
fi  nous  ne  l'auions  pû  amener  à cela , quand  les  chofes  eftoienc  en- 
core en  leur  entier  beaucoup  moins  le  pourrions-nous  faire  main- 
tenant, toutefois  , Sire,  n’ auons- nous  laiffé  de  faire  encore  de 
îiouuca*  toute  noftre  poffibiltté  là-deffus. 

A cette  caufe , Sire,  nous  eftans  retirés  dés  le  iour  propre  de  la  ré- 
ception des  Lettres  de  Moniteur  de  Rhodésdeuers  (a  Sainteté,  nous 
luy  fîmes  entendre  l’inftancc  qui  auoit  efté  faite  à la  Seigneurie  au 
nom  de  fa  Sainteré  pour  luy  faire  accorder  la  fouferiptiori  de  ladite 
ligue,  ce  qui  auroit  elle  délibéré  & faità  regret  parladitc  Seigneurie, 

Se  plutoft  de  peur  d’offencer  Se  d’aliéner  fa  Sainteté,  que  pour  defir 
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Îiu’ellc  cuft  de  fe  hafter  en  cela , nous  monftrans  ébahis  que  fa  Sainteté 
c fuft  ainfi  deuoyée  de  fa  première  intention  &c  des  propos  quelle 
nous  auoit  tenus  par  pluficurs  fois,  & mefmc  en  noftre  dernierc  Au- 
dience, ce  qui  nous  faifoit  douter  que  l’Ambafladcurde  la  Seigneurie 
y pull  auoir  mis  beaucoup  du  lien , & que  telle  in  fiance  ne  full  pro- 
cédée de  fa  Sainteté , laquelle  en  ce  cas  nous  prions  que  fon  plaifir  fuit 
d’en  vouloir  donner  quelque  ligne  à ladite  Seigneurie  , moyennant 
lequel  nous  tenions  pour  certain  qu’elle  trouucroit  fujon  de  mente  la 
chofeenfurfccancc,  & prîmes  peine  de  faire  connoillre  à fa  Sainteté 
auec  les  meilleures  raifons  dont  nous  pûmes  nous  aduifer,  combien 
faifoit  pour  la  Paix  & pour  le  particulier  de  fa  Sainteté  ladite  furfceance, 
luy  fanant  au  furplus  entendre  ce  que  l’on  nous  auoit  rapporté  du  ju- 
gement qu’elleauott  fait  del'exclulîon  de  la  Paix  & vous  en  donnant  le 
tort,  à quoy  de  noftre  part  nous  n’ajoutions  aucune  foy. 

Là-deffus,  Sire,  fa  Sainteté  nous  defauoiia  quelle euftiamais  excedc 
les  termes  de  ration  à exhorter  ny  ftimuler  la  Seigneurie  à cette  ligua 
qu’elle  n'auoir  iamais  follicttée , linon  en  la  loiiant  & approuuanc 
comme  il  luy  en  auoit  cfté  parlé  de  la  part  de  ladite  Seigneurie , ayant 
gardé  ce  luy  fembloit  en  cela  tous  les  rcfpcch  conuenables  à fa  dignité 
& à la  condition  du  temps  & qualité  du  négoce  , & que  II  on  luy  vou- 
loir imputer  le  contraire , deuant  Dieu  & en  fa  confcicnce  elle  en  eftoic 
toute  iuftifiée  & le  feroit  enuers  vn  chacun  , quand  on  voudrait  con- 
ftdcrer  les  motifs  quelle  auoit  eus  encétaffaire , & fa  manière  de  pro- 
céder iufques  icy  , & quelle  efperoit  que  l’ilfuë  des  chofes en  feroit 
Encore  meilleure  foy  à l’aduenir,  & apres  nous  auoir  fait  longue  répé- 
tition de  fes  formes  de  procéder  en  cet  affaire  ( dont  il  n’cft  Bcfoin  de 
vous  faire  icy  récit  ) elle  fc  mît  ànous  magnifier  &;  loüer  grandement 
cette  ligue  s échauffant  ailes  là-deffus  en  paroles,  & qu'il  luy  fcmbleroit 
auoir  grandement  failli  de  fon  deuoir  & office , fi  elle  cuft  rien  fait  de 
moins  ,&  que  pour  l’aduenir  elle  eftoit  délibérée  non  feulement  de  ne 
fc  refroidir  point  en  cela , mais  de  s'y  employer  de  plus  en  plus  fans  ob- 
mettre  aucune  chofe  de  ce  quelle  verrait  concerner  le  bien  de  ladite 
ligue, & par  confequent  celuy  de  la  Chrefticnté  & le  dommage  du  T urc, 
qu’clic  auoit  cfté  bien  aduercic,«ion  par  fon  Nonce,  mais  par  l’Euefque 
de  Foffambrun  qui  eftoit  paffé  vers  vous  venant  d’Efpagne,  que  de 
prime- face  vous  auiés  pris  ombre  fur  laditcligue  & demontriés  de  n’y 
prendre  plaifir  , mais  que  le  premier  mouuement  piaffé  & apres  que 
vous  euftes  bienpenfé  deffus,  quelle  vous  auoit  fcmblé  bonne,  & en 
auiés  loué  fa  Sainteté. 

Et  luy  ayant  cfté  par  nous  remonftré  que  nous  n’auicms  iamais  finon 
lotie  &approuué  ladite  ligue, commefaSaintetés'cnpouuoitrccorder, 
mais  ce  que  nous  luy  auionsdit&  difions  eftoit  feulement  pour  le  rc- 
fpcû  du  négoce  de  la  Paix , fans  laquelle  fa  Sainteté  auoic  toujours  dit 
que  ladite  ligue  ne'  pouuoit  auoir  effet  ; adiouftans  que  l’Empereur 
ayant  befoin  par  fon  obltination  deftre  aftrcint  & ncccffitc  à ladit» 
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Paix , il  eftoic  plus  à propos  qu’il  'fuft  tenu  en  fufpens  de  ladite  ligue 
que  non  pas  qu’il  fc  veift  appuyé  &:  fortifié -diccllc  , au  moyen  dequoy 
il  fe  rendroit  plus  dur  : Elle  nous  dît  que  fon  opinion  en  cela  eftoic 
toute  contraire  à la  noftre,  & qu'ilfalloitquenouspcnlîfÏKtps  que  par 
cette  ligue  l’Empereur  feroit  autant &plus  charge  & greué  que  fortifié, 
ayant  à entrer  en  fi  greffe  dépenfe  comme  eftcclle'qu’il  aurait  à porter 
de  fa  part,  à loccaîion  dequoy  il  feroit  contraint  de  chercher  à s’al- 
feurerdevous  auecla  Paix,  afin  de  n'cftrc  par  vous  troublé  & molcftc 
pendant  qu’il  feroit  occupé  aus  effets  de  ladite  ligue  , qui  rcquérront 
bienfes  forces  toutts entières, &auffipenfoit que  cecy  pouiîoit  affés 
mouuoir  l’Empereurde  confidcrer  que  la  ligue  eftant  faite  il  en  feroit 
la  Paix  aucc  plus  de  réputation  ; qu’outre  cela  ladite  Seigneurie  & fa 
Sainteté  qui  connoiffent  que  fans  ladite  Paix  ne  fe  pourroit  faire  chofe 
bonne , feront  tel  deuoir  enuers  l’Empereur  pour  l’y  conduire,  qu’elle 
ne  voyoit  pas  comment  il  l’a  pourroit  refufer,  quand  bien  îln’y  ferait 
point  cncliné  ; qu  elle  cftoit  toûiours  en  cette  opinion  qu’il  deuoic 
vouloir  ladite  Paix , pource  qu  elle  faifoit  très-fort  pour  luy , pour  kf- 
quellcs  caufes  elle  n'eut  iamais  plus  grandene  plus  certaine  efpcrancc 
de  la  Paix  qu’elle  auoit  maintenant, & ce  par  le  moyen  de  l’abbouchcméc 
auquel  elle  cfloit  toute  certaine  que  l’Empereur  viendroit  & pafferoie 
en  Italie  indubitablement,  nous  difantqu’clle  auoit  aduis  qu’il  auoit  de 
nouueauacheté  quatre  tentes  & paremens  de  chambre  dé  drap  d or  pour 
porter  quant  & luy  de  deçà,  ce  qui  luy  fcmbloitplûtoftfignc  de  Paix 
que  de.guerre  : Surquoy , Sire , nous  luy  auons  bien  voulu  dire  que 
nous  entendions  bien  qu’il  fe  parloit  de  la  venue  de  l’Empcteur  en 
Italie , mais  que  l’on  nous  affeuroit  que  c’eftoit  à intention  de  ne  s’y 
arrefter  point , mais  paffer  incontinent  en  Alemag’nc  pour  fufeiter  ce 
Pays-là  contre  vous,  & de  là  en  Flandre,  & tafeherde  conclurre  la  pra- 
tique qu’il  tient  longtemps  y a aucc  le  Roy  d’Angleterre,  pour  (s’il  luy 
eft  poflîblc)  trouuer  façon  de  faire  quelque  gros  cfforc  à l’encontre  de 
vous  du  cofté  de  Picardie  : A quoy  elle  nous  a répondu  quelle  n’auoit 
aucun  tel  aduis  , mais  quand  ainfi  aduiendroit  que  l’Empereur  prift 
amitié  & intelligence  aucc  le  Roy  d’Angleterre  , que  nous  rinflions 
pour  tout  certain  qu  elle  luy  feroit  ennemie  à la  découuerte. 

Et  retournant  fa  Sainteté  fur  le  propos  de  la  Ligue  & de  cette  der- 
nière refolution  de  la  Seigneurie,  elle  a tafehéde  nous  montrer  par 
viucs  raifons,  qu  elle  ne  fe  pouaoit  attribuer  finon  à la  volcnié  de 
ladite  Seigneurie , qui  n'eftoit  point  fi  mal  aduiféc  que  de  fc  luiffcr 
conduire  à l’appétit  d'aurruy  , & quelques  paroles  d accord  que  le  Turc 
euftfait  tenir  à ladite  Seigneurie,  elle  n’auoit  nulle  caufe  de  fe  fier  de 
luy , veu  ce  qu’il  a faic  contre  elle  cette  année , & que  quand  elle  fe  fuft 
reconciliée  à luy  ayant  ledit  Turc  à faire  entreprife  contre  la  Chrc- 
fticnré  , elle  fc  fuft  trouuéccn  ncccfllté  de  faire  la  mefmc  dépenfe  de 
s’armer , pour  fufpicion  de  luy  , en  danger  de  rcchcoir  aus  mcfmcs 
inconucnicns  apres  auoir  offencé  toute  la.Chreftieuté  Sc  mife  contre 

N îj 


IOP  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

clic , que  c'eftoit  l’auantagede  ladite  Seigneurie  déformer  & établir  la- 
dite Ligue  s carrant  plus  ladite  Republique  s'affûre  & appuyé  contrele 
Turc , tant  meilleur  & plus  auantageus  party  trouuera-elle  toujours 
auec  luy. 

\ Que  les  aduis  que  l'on  nous  auoit  dotmés’en  cette  matière, qucladite 
Seigneurie  cud  regret  de  cette  deliberation  ,eftoient  artifices  d'elle- 
mefmc,qui  joüoit  (.comme  on  dit  en  Italie)  à décharge  d'Afnc,  Si  rc- 
mettoitlefaix  fur  les  épaules  de  fa  Sainteté,  ce  qu'elle  cftoit  content© 
de  foufrir,  voulant  maintenir  la  conjonction  de  laditcSeigncuric, parce 
que  ccftée  bien  de  1 Italie  & de  toute  la  Cbrcfticnté;  ce  qui  luy  faifoic 
boirebeaucoUp  de  ebofes  contre  fon  vouloir,  Si  entre-autres  le  fait  de 
Camerin  & du  Duc  d'Vrbin , dont  elle  ne  faifoit  femblant  pour  le 
td’pcCt  de  ladite  Seigneurie  : Et  à cepropos  fe  mît  à reprendre  & dam- 
ner le  fcü  Pape  Clément,  cndilànt  que  s il  euft  Voulu  quand  il  ciloir  en 
ligue  auec  vous  & auec  la  Seigneurie  s’accorder  auec  le  Duc  de  Ferme, 
cuit  indubitablement  c halle  l’Empereur  de  toute  l'Italie  , ccqu’il  ne 
voulut  faire,  Si  ainlï  fut  caufc  de  la  ruine  du  monde. 

Et  pour  répondre  au  poinâ  dont  on  l'a  vouloir  charger,  de  vous 
auoir,  Sire,  donné  le  tort  plûtoft  qtj’à  1 Empereur,  elle  nousadit  n’y 
auoir  iamais  pcnfé  , & que  vos  nidifications  cdoient  telles , quelle 
n'auoit  eu  caufc  de  ce  faire  ; Dauantage , que  la  chofc  cftoit  cncoreen 
fuipens , & quelle  eftoit  attendant  l'abbouchemcnt,  pour  fe  refoudre 
de  la  volonté  de  l’vn  Si  de  l'autre,  & n'a  iamais  fait  cette  legercté  que 
de  vouloir  préoccuper  hors  du  temps  adonner  fa  fcntencccn  cela , Sc 
jnefmc  qu'elle  n'auoit  encore  rien  eu  du  codé  de  l'Empereur  portant 
cxclufion  de  la  Paix , & ne  fçauoic  ce  qu’il  voudroit  dire  ou  alléguer 
de  fa  part,  nous  exhortant  fadite  Sainteté  a vous  fupplicr  de  la  rien  ne 
de  n'ajoûter  foy  à telles  imputations,  Si  de  croire  qu’elle  a procédé  Sc 
procédera  toûjours  droitement  Si  finceremcnt  en  cét  affaire  ; nous 
faifant  encore  exeufe  qu’il  ne  luy- eftoit  poflïble  de  faire  ladite  fur- 
fceance  pour  la  ligue  , & que  fi  elle  eud  veu  l’a  pouuoir  faire  auec  fon 
honneur , qu'elle n'edoit point  fi  hadéc en  cccy  quelle  n'eud  bien 
voulu  nous  complaire. 

Nous  luy  auons  audi  remontré , Sire,  que  nous  entendions  qui 
1 Empereur  luy  fait  de  grandes  demandesde  beaucoup  de  grâces  ex- 
traordinaires , pour  faire  deniers  des  biens  fpirirucls  d'Efpagne  : A 
quoy  elle  nous  a répondu  qu'il  ne. luy  en  auoit  encore  efte parlé» 
mais  quelle  auoit  toûjours  fait  fon  compte,  & le  faifoit  que  ce  feroit 
elle  quife  vaudroit  defdits  biens  fpirituels,  comme  la  raifon  le  vou- 
loit.furquoy  nous  luy  dîmes  qu’elle  feroit  bien  de  s’en  vouloit  éclair- 
cir de  bonne  heure  / car  quand  on  viendroit  au  faire  Si  au  prendre 
elle  trouueroit  que  l’Empereur  ne  luy  pcrmcctroit  pas  de  s’ayder  de 
l’argent  de  fon  Pays. 

Nous  luy  dîmes  aufli»  Sire,  que  l’Empereur  auoit  toûjours  déclaré 
que  cette  ligue  ne  pouuoit  faire  pour  cette  année  expédition  que 
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deifenfiue  , & que  fi  ainfi  cftoit,  &qüeneantmoins  il  fc  fift  prefen- 
tementpourlaliguevn  tel  appreft  & par  mer  & par  terre  comme  rEV^IEH 
celuy  qui  cftoit  projette,  il  y auroit  grand  doute  que  l'Empereur  fe 
trouuant  de  fi  groflcs  forces  en  main  s'en  vouluft  ayder  à l’encontre 
de  vous  : A quoy  elle  nous  dift  qu'il  falloit  neccflairement  qu  ils 
penfairent  à loffenfiue  non  moins  qu’à  la  dcffenfiue,  le  requérant 
ainfi  le  befoin  mefmedc  la  Seigneurie,  & qu’au  furplus  cllc&  ladite 
Seigneurie  fc  gardcroient  bien  que  l'Empereur  euftny  de  l'vne  nyde 
l’autre  argent  ,ou  autre  chofe  en  main  dont  il  puft  difpofcr  à fou 
vouloir, Se  en  effet)  elle  nous  a accorde  que  nous  vous  centrions  de 
fa  part , que  vous  foyés  affeuré  que  direàemcnt  ne  indirectement 
cette  ligue  ne  fera  étendue  à l'encontre  de  vous,  & nous  auoic  pro- 
mis à nottre  fupplication  de  nous  bailler  les  Articles  de  la  ligue  pour 
les  vous  enuoycr , mais  ce  ne  fera  comme  nous  voyons  qu'apres  le 
fait  ; car  iufqu’i  maintenant  nulle  particularité  ne  nous  en  a elle 
communiquée. 

Site,  auant  que  nous  paitir  défit  Sainteté  elle  nous  chargea  de  vous 
exhorter  de  nouueau  à labbouchemcnr,  & nous  demanda  ce  qu’il 
nousfembloit  du  lieu  ,&  qu’elle  auoit  penfé  qu’elle  ne  feroit  pas  mal 
à propos  à Iurée,  & vous  à Turin,  fie  l'Empereur  à Vcrccl  : A quoy 
nous  luy  répondîmes  que  nousy  voîÿopsvne  difficulté  grande  de  . 
voftrc  part, à caufe  de  La  faute  deviuresqui  cftoit  en  Piedmont,  & 
qu'il  ne  feroit  raifonnable  que  vous  y vinifiés  confirmer  les  muni- 
tions de  vos  Villes  qui  en  ont  tant  befoin,  &quefi  ainfi  cftoit  que 
vous  y deulfiésvcnir , il  faudroit  qu’auparauant  fa  Sainteté  donnât 
traite  de  viurcs  en  abondance  requife,  pour  côduire  audit  Picdmont  : 

A quoy  elle  nous  répondit  que  cela  fe  pourroit  faire , quand  clic  fe  - 
roit  afleurée  de  voftre  venue. 

Sire,  les  Articles  deladicc  capitulation  de  ligue  ayans  efté  Ieüs  en 
Confiftoire  le  fixiémeiour  , furent  le  fepticmc  enuoyés  à tnoy  De 
Mafcon  comme  Cardinal,  & incontinent  les  communiquâmes  en- 
fcmble  , trouuâmes  le  cinquième  defdits  Articles  bien  cru  & dan- 
gereus , pource  qu’il  parle  de  la  deffenfion  des  communs  Eftats , Sc 
offenfion  des  Ennemis  » fans  dire  quels  ennemis,  & à cette  caufe  nous 
fcmbla  que  la  chofe  ne  fe  deuoit  Tarifer  palier  en  cette  forte , & de 
mefmc  opinion  trouuâmes  Monfieur  le  Cardinal  "frivulce  , auec 
lequel  nous  enallâmes  communiquer  , & fut  arrefté  entre-nous  que 
nous  deux  Cardinaus  parlerions  à fa  Sainteté  auant  qu’elle  entiât  en 
Confiftoire  là-  dcflus,  ce  que  nous  fîmes  , Sire , luy  difans  que  nous 
n’eftions  en  aucun  doute  de  fon  intention , mais  quelle  ne  nous 
fcmbloit  bien  exprimée  audit  Article,  &quc  s’il  fe  parloit  d’offenfion 
d’ennemis  fimplcmcntjvouseft lés  de  prcfcnt  Ennemy  de  l’Empereur, 
au  moyen  dequoy  cela  vous  poutroit  donner  ombre  & non  fans 
caufe,  l’a  priant  de  vouloir  faire  reformer  ledit  Article,  ce  quelle 
prit  en  tres-bonnc  forte,  nous  remerciant  dcladuis , fuiuantlcqucl 

N iij 
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fut  fait  furl'hcure  rcformation  de  l’Article  telle  comme  il  vous  plaira 
voir  dans  le  contexte  delà  copie  dcfdits  Articles  que  nous  vous  cn- 
uoyonsaucc  la  prefente,  & en  marge  il  cft  couché  tel  qu’il  eftoit  an 
premier  jet. 

Noftre  S.  Pcre  auec  beaucoup  de  bonnes  paroles  a loué  St  exalté 
cette  ligue,  déclarant  toutefois  que  bonnement  n’en  pouuoircn- 
fuiurc  l’effet  defiréfinon  que  l’on  euft  la  Paix  , de  laquelle  il  eftoit 
en  grande efperance  moyennant  l’ayde  de  Dieu;  & lors efperoit que 
vous  nefaudriés  d'entrer  en  ladite  ligue  & employer  vos  forces  pour 
voftre  part  & portion  à l’encontre  du  Turc , comme  il  appartenoie  à 
voftre  magnanimité  & zelc  au  bien  de  la  Chrcfticnté. 

Dimanche  prochain , Sire , fc  doit  célébrer  vnc  Meffe  pour  rendre 
grâces  àDieu  audit  Tiaitté;  St  là  fa  Sainteté  doit  bailler  l’Eftcndat 
à fon  Légat  qui  doit  partir  incontinent  pour  s’en  aller  à Venife  faire 
les  prouinons  des  Gallcres  de  fa  Sainteté. 

Sire,  fa  Sainteté  ainft  que  nous  auons  compris  par  fesdemierspro- 
pos,  n’eft  pour  partir  d’icy  iufqu’au  landemain  des  Cendres  pour  le 
plûtoft,&  fait  compte  de»  faire  bonne  diligence  pour  fe  trouucr  à 
Boulongne  deuant  le  dixiéme  d'A  vril , où  elle  entend , fi  toft  qu’elle 
y fera  arriuée,  créer  Légats  pour  enuoyer  au  lieu  du  Concile.laiiTant 
toutefois  encore  en  doute,  fi  elle  ira  audit  lieu  en  perfonne  ; bien 
s’eftime  plûtoft  le  non  que  le  fi  , & fait- on  iugement  que  s’il  ne 
vient  nombre  d’Eftrangers  competant,fa  Sainteté  fera  ou  pour  ferrer 
ledit  Concile , ou  pour  le  vouloir  transférer  à Rome  , dont  toute- 
fois nous  n’auons  aucune  certaineté , tenant  fa  Sainteté  tufqucs  îcjr 
Ion  intention  en  foy,  quant  à cela. 

Les  Députés  de  (a  Sainteté  fur  le  fait  du  Concile  continuent  leurs 
Congrégations , & ayans  recouuert  copie  des  Articles  fur  lefqucls 
ils  ont  oefongné  Si  befongnent , nous  vous  l’enuoyons  auec  la 
prefente. 

Sire,  comme  nous  vous  difions  par  nos  dernières,  lepaffage  de 
l’Empereur  fe  tient  par  deçà  pour  tout  certain  , & vous  dirons  de 
plus  que  MonfieurleCardinal  Trivulce  nous  a dit  auoir  entendu  de 
perfonnageàqui  il  prête  grand’ foy,  que  l’intention  dudit  Empe- 
reureft  telle  qu'lia  cfté  cy-deffus  dit,  de  ne  s’arrefteren  Italie,  mais 
pafferen  Allemagne, &y  fufeiter  lesPrinccs  contrcvous,  s’il luy  cft 
poffible.  Si  de  là  aller  en  Flandre  & tafeher  défaire  le  femblable  du 
Roy  d’Angleterre,  pour  vous  mouuoir  la  guerre  du  cofté  de  Picar- 
die; ayant  ledit  Empereur  cette  opinion  qu’il  ne  vous  peut  toucher 
plus  au  vif  que  pat  là,&fcmble  qu’il  fc  fie  cjuc  vos  Villes  foient  plus 
mal  reparées  ou  pourueuës  de  ce  cofté  - la  qu’elles  n’cftolcnt  , & 
qu’ainfi  il  doit  faire  là  fon  principal  effort,  & croit  qu’auec  fes  forces 
ordinaires  d’Italie,  il  viendra  à bout  du  Piedmont  ou  par  force  ou 
par  famine,  vous  ayant  fi  occupé’d'autre  cofté  que  vous  ne  pourrés 
entendre  du  cofté  de  deçà. 
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Sire,  nous  fupplrons  N.  Seigneur  qu’il  vous  donne  cri  parfaite 
fanté  & profperité  , tres-longucment  bonne  vie. 

De  Rome,  ce  neuvième  Ferrie*.  ±Au  bas,  Vos  trcs-humblcs  & 
très ■ obcïlftns feruîtçurs & fubicts C. Card.de  Mafcon.  C.deSelve. 


* 


LETTRE  SEIÇNErR  DANOIS 

Minière  d’Sjkt,  au  grand  tJMaiJlre  JMmtmorency. 

Pour  conferuer  bonne  intelligence  & amitié  entre  le  Roy 
de  J^rance  & le  Jien. 

ILlvstrusime  Princeps  , Celfirudini  vcftrar  poft  debitam 

officiorum  meorum  commendationem  notum  efle  velim,  quod  Originale 
negotia  qurrmihiadlllultriffimos  Principes, ad  Regcm  fcilicet 
meum,  Se  ad  Lantgrauium  Hclfiat , à Cellîtudine  veftrù  commifla 
fuêre  diligenter  txpediui  : Et  quidem  à Rege  meo  haud  gfauatim 
obtinui , vt  ftttdium  veftrum  follicitationi  negotiormn  meorum  im- 
penfum  non  folùm  gratiâ  fuà  dignaretur,  vcrùm  etiam  , li  poterit  Cr  Roy  <!((r 
viciflîm  benemereride  vobis,id  faciet  quod  honorivobis  orna-  XtoîeVi.  donS* 
mentoqueforè  videbitur.  Hac  adeo  de  re  cum  citent  ad  Celfitu-  <!ut  |£S  Dano', 
dinem  veilram  data:  Regis  mci  Literai  qux  ipfius  animum  liquidé 
teftantur  qualis  erga  vos  fit,  fuperuacançum  fueric  pluta  fcribctc  : «Irbnmfafinc, 
Illud  poffum  Cclfitudini  veftræ  bona  fi  de  affirmare,  quod  in  Rege  ^.Sod  ,6  Jiw 
mco,atquè  vt  in  Lantgrauio,propenfam  voluntatem  inuenerim,ad  dcncc,  & antres 
hoc  quod  fi  qua  in  rc  poflent  obfccundare  Régi  Chriftianiflîmo  id  v"'us  Ije'd’^  nuî 
facerent  ambo  libcnter;hoc  adeo  in  Comitijs  Brunfuicenfibus.quæ  Lucide  lents" 
nuncinftantdcclarabunt  ambo  , vt  fiat  illuftriùs.  Eco  quod  notero  £cys>a"®  c(loic- 
tôt  prouocatus  Regis  Chriltianiilimi  benehcijs  opetam  meam  caufæ  reucté  de  fes  fnb- 
veftræ  non  denegabo.  Rogo  tantum,  vt  Celfitudo  vcftra  ad  rcti-  Ve  k R»y 
nendum  in  officio  Regem  meum  id  curare  velit , fiquidem  nunc  de  prtchè^'rrtu" 
Pacetra&atusagunturcumhollibus.ne  vlla  tranfadio  eueniat , mil  J!uil.  ,fnoit  Prl- 
in  ea  Rcx  meus  compræhendatur  nominatlm , hoc  pacto  facile  per-  bMufreiedfî'tm 
uenicmuseoquo  volumus,vtftabilefa:dus  inter  Principes  exigatur,  Percuc  cn 
quod  non  temerè  vlla  poflît  infringere,  vel  temporis  longinquitas,  "ay' 
vel  fortunse  hue  illucquc  variantiscalamitas.  HispaucisCclfitudine 
veftram  viuerecupio  & valerc,cui  etiam  me  quim  poflum  officiosè 
commendo.  Ex  Arce  Gottorp,  dccimâ-lêxtâ  dieFebr.  Ann.iyjS. 

Cclfitudini vcftrx,  obfequentifllmus  Petrvs  Svavemvs. 

Et  au  deffus , Illuftriflïtno  Principi  Annæ  de  Montmorenot 
magno  Francis  Magiilro  & Marcfchalco  Domino  fuo  démen- 
ti fluno. 
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MARS» 

Orignal* 


LE  CARDINAL  DE  GADDI , ^AF  Q0NNEST^BLi 
de  ^/Montmorency  , fur  fa  promotion  à cette  dignité. 

DI  mo  & Ecccll.*0  S.rc  mio  oflcr.m* 

TV  T T i queÜi  chc  per  prefemtia  o per  fama  hanno  notitia  délia 
prudentia  magnattiinità  bôntà  & altre  infinité  virtu  che  fono 
nella  Ecc.,u  V.  fi  fono  mirabilmcntc  rallcgrari  di  quefto  degno 
& nobilifs.m°  grado  del  Conteftabilato  alquale  cllae  nuouamcntepcr- 
uenuta  per  li  meriti  fuoi  & gratitudine  del  Re,  inchc  aguidicio  di  ogn‘ 
homo  fua  M.1*  no’ha  confequito  minore’ laude'&  honore' per  haucrlo 
fi  bene  collocato,che  la  Ecc."a  vra'  nel  haucrlo  degnamente  riccuuto, 
& Io  corné  qucllo  che  di  feruicu  & affcttionc’  vcrfodilei  no’fono  fu- 
perato  da  homo  che  viua  & che  delle  prefatc  fuc  virtu  ho  particular 
notitia,  & obligo  no'  piccolo  co  quclla , ne  ho  prefo  piacer’al  pari, 
o forfe’ piu,  di  qualunq;  altro, & no’mipoflo  contcner' di  nô  mené* 
congratular'  féco  per  la  prelcntc  Lcttera  fi  corne’  ho  fatto  da  me 
ftcllo  col  cuore,  Pregando  lAltillimo  iDio  chc  le  prefti  quclla  fclice 
& lunga  vita  che  cil  a per  fc  ftefla  fi  deiidera,  &che'  mi  mantenga 
nella  fua  bona  gratia  , rendendomi  ccrto  clic  V.  Ecc. tlJ  no’  hauera 
minore  memona  di  me  in  quclla  fua  exaltatione  , chc  ella  liabbia 
hauuto  per  il  paflato  ( tanta  conofco  effer’  la  humanita  & cortefia 
chc  é in  lej  ) alla  quale  no'  diro  altro  per  no*  eflcrlè  molefto. 
Raccomandomi  allabonagratia  di  quclla.  Di  Roma  alli  n.diMarzo 
M.  d.  xxxvm.  Di  V.  S.  lll.ma&  Excell.”3  S."1"  N.  Card.de Gaddis. 
Et audejfus,  Al  Ill.mo  & Ecc.m°  S.°'mioofs’.  M.onf  ilConcllabile,&c. 

LE  ( "ardinal  Nicolas  Gaddi cJhit[Fils de  Thadée  Gaddi,ll'vn  desplus  riches 
"Banquiers  de  Florence  ; qualité  qui  nefl  pas  vile  (frf  abjcéle  en  Jtahe,  gy 
^n’câu' ciniiT'  Part‘cu^cnment  t^ans  Florence  : fl  fut  crée  Cardinal  par  ClementFIl  en 
Mars  tj  z/.  & comme  fa  créature  Çt)  bien  foluable  , il  luy  feruit  de  caution 
Il  porroit  écmtic  ou  ofage  enuers  les  Effagnols  gy  autres  fmperiaus  en  la  mefme  année , pour 
Xanfiom\cm'iefeure‘^M  paJtment  delà  fomme  à laquelle  ils  l'auoient  rançonné,  ft)  fut  par 
gueule,  & vn  plus  eux  mené  (y  tenu  prifonnier  étroitement  dans  o m des  Chajleaus  de  Naples , 
chefch.i*"/  de";  'ufju'-'M  parfait  payement  de  la  rançon  ; il  obtint  en  ijfi.  /’ Euefchéde  Sarlat 
fleurs  de  lys  d'or,  en  Périgord ,fous  l’Archeuefque  gy  Parlement  de  "Bordeaus  ; ft)  s'efhtnt  en 
d'axur^  vu- Croix  vutlleJJe  retire  à Florence  fachere  Patrie,  il y finit fes  tours  en  février  iççt. 
é’or  fleuronnec.  ; 

LE  CAT^DINAL  SAVOLET,  ^AVDIT  CONNSST  AB  LE, 
Surlefujct  de  laTaixftf  de  fa  nouuelle  dignités  comme  au  jf idc  la  genereufe 
refolution  dudit  Cardinal,  touchant  les  prefens  gy  penfsons des  Tnnces. 


Original. 


iLl.  mo  & Excell.mo  Sig."  La  Lcttera  di  V.  EcceU.'^dellixxvr.' 
[di  Geaaroin  rifpolta  d'vna  mia,  ch’io  le  feriilt  moftrando  la  gran 
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cïi'io  hauca  de  k pacé , andando  V.  lll."”  S.  a qUella  imprefa , quarito 
piaccré  mehabbia  dato,  io  nonpoflbapicnohefcriuerénc  dire,  certo 
è’  ché  cftimando  io  gia  Iongo  tempo  fà  V.  S.  lll""’  corné  hortio  dt 
gran  deftrezza,  Si  di  grande  ingcgno  : dapoi  coli  corné  ogni  di  piü  fi 
l'copriua  la  fua  prudentia  Si  bellillima  maniera  di  goVernaré,  & far  fa. 
ccndé , Si  Fâuoriré  fempré  homini  da  bené , Cofi  crcfccndo  l'amoré  Si 
l’admiration  miade  lefuégranvirtu'  Effcndocifidipoi  aggionta  quclla 
benigniffimacuraSiprotettionéch’ella  prefé  di  me  & délié  cofertiié  a 
Carpcntras  in  cjuelli  tempi  tanto  pcricolofi  la  raemona  & obligatioiié 
delli  quali  non  viclra  in  mia  vita  del'animo  Si  del  cor  mio  ; hauefi- 
domi , corne  io  dico , tutté  quelle  parti  di  V.  Ill.ma  S.  excellent  Si 
fingukri,giàmolto  tempo  fà,  talmenté  prefo  Si  legato , clr  io  nôn 
haueuo  perfona  in  quelle  bande  di  la , ne  fono  perhaueré  mâi,achiîo 
porti  piu  ne  di  amoré  ne  di  honoré  ché  a V.  Excell.'”  alla  qualéiomi 
conofco  anchora  elferé  fi  ftrettamenté  obligato  : QucJIa  pô  penfaré 
quai  piaccré  Si  quantaallcgrczza  d'animo  io  pigli  delc  fuc  lcttcré,  Ve. 
aendo  in  efle  quel  Signoré  ch’io  tanto  eftimo  Si  atno , ricordarfi  ah- 
chor  lui  di  mé  : & rendermi  parté  di  qucllo  amoré  per  fua  hulnanità, 
che  io  per  ogni  obligo  quali  mfinitamentc  li  porto.  Io,  riceuuta  ch  io 
hebbila  letteradi  V.Ex.',a  corné  prima  mi  parué  occ.ifioné  , fui  con 
N.  S."  & expofi  a S.  S.'a  quanto  fi  conteneua  in  quella , dondé  nac  qué 
Vn  ragîonamcnto  aflai  longo,  tutto  mdcmonflrationé  del  iudicio  ché 
faceua  S. S.'*  de  li  trattati  ae  la  pacé , parendoli  quel  ch  e , ché  il  Re 
Chriftianilfimo  fi  fufsé  riduttoa  moltaequicà,  &chédal  fuO lato  non 
fi  mancafsé  di  veniré  all  eftecto  de  la  pacé  tanto  da  S.  S.ra  defideratâ.  Si 
in  la  qualé  per  condurla  clla  ha  pcllo  ogni  fuo  penfiero  & diffcgno, 
confiaandofianchora,comédiceua,  in  la  virtu'  & prudentia  di  V.  III. ra 
S.  che  non  li  mancaria  in  quefta  fantiflîma  opéra,  corne  in  tutté  le  altrc 
non  é mancata,  ché  fono  lcaré  percinentiallafedc  Caiholica,  &:  al!  ho- 
noré di  quefta  fanta  Sede,  le  quali  opéré  & attionidi  V.  Excel!. "a  folio 
benifi.0  noté  a fua  S.”  corné  anchora  prima  in  ragionamenti  hauti  al- 
tré  volté  di  V.  Ex.tia  con  fua  S.“  haueuo chiaramentéconofciuto,& 
cofifeextcséinparlaréde  levirtu’di  V.  Excell."a  tanto  honoramenté 
& con  fi  grande  affettioné , ché  non  fi  potrebbé  dir  piu  : congratU- 
landofi  anchor  con  Ici  del  nouo  honoré  datoli  dal  fuo  Ré  meritiflima- 
menté , & commandomi  ch’io  ne  fcriuelfi  a V.  lll.ma  S."a , Je  tnè  al- 
legralfi  coh  Ici  da  parté  fua.  Si  li  diccllï , corne  euidentefncnté  apparé, 
ché  Dioomnipotenté  non  manca  di  honoraré  Si  exaltaré  quelli  ché 
feruono  lui , & li  quali  con  bon  configlio  Si  animo  moderato  fanho 
tegeré&tcnerfifermalàprofperafortunajComeV.  Ex.,,a  fà.&fà fàré. 
Et  in  conclufioné  excquendo  io  l'officio  cùn  fua  S.”  che  V.  lll."’*  S. 
in  le  fuc  letteré  mi  commctté , ne  rctraggo  corne  ho  detto  di  fopra, 
I'animo  fuo  Si  il  giudicio  circa  h ttattatide  la  Pacé  efleré  talc,  qualé 
voi  defideraté.  Et  in  particularé  fi  ben  volco  adamaré  Si  tencrc  conto 
di  V.  IJl.ma  S.  che  fé  aquella  accaderà  farné  efpcricntia,  conofcerà  per 
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p roua  effet  amata  & forte  cftimara  da  vn  fapientifs.0  & fommamehtc 
recordcuolc&grato  Pontificé.  Di  mé  io  ho  a pregaré  V.  S.  ché  fé  k» 
non  mi  allargero  m dcchiarar  1 allcgrczza  chc  ho  prefa  dclla  noua  Tua 
cxaltationé  a quel  honoré  , chc  in  tutto  quel  potentifs.0  rcamé  è fu- 
premo  fopra  li  altri  , lo  attribuifea  non  alla  voluntà  mia,  maalla 
impofiîbiliti,vorrei  poterc  exprimeré  qucftopiaccré  ne  ho  riccuuro, 
ma  non  poflo  farlo,  perche  é infinito  , & corne  in  moite  altrécofé 
lalinguanon  pt>  effet'  paré  al  coié,cofi  mquefta  ccrto  non  é : Quefto 
bcndico,ché  non  menp  mehanno  dclettato  limodi  tenutidaV.S. 
che  l'honoré , chc  li  é llato  dato  : j>cr  ché  l’honoré  fpeffé  volté  folé 
efferé  dono  di  fortuna.  Ma  tenere  tali  modi  & vfaré  fi  gentilé  mo- 
deffia  in  recufarlo  prima,  poi  obedientementé  acccttarlo , non  po 
efferé  fé  non  de  homo  in  ogni  virtu  cxccllcnté  ; li  quali  modi  fin  chc 
V.S.  feruarà,  corne  ha  feruatoperel paffato, effendo  clla  fempré  fi- 
milé  a fc  medefima , non  porta  mai  dubiraré  ché  fortuna  a tanta 
virtu  poffa  far  torto  , corne  io  prego  cl  lummo  Dio  che  mai  non 
faccia,&  chéfiiadiuinaM."  ciccnlerui  V.Il!.""  S.  longamenté  in 
ogniprofperitàfie  digniri.  Relia Monf." ch'io  ringratij  V.S.  de  lé 
amoreuoli  offerté  ch’ella  mi  fi,  alla  qualé  certo  10  rendo  tuttéle 
gratié  a me  poflîbili,rcplicando  quanto  altré  volté  ho  feritto,  chc 
mia  natura  & mio  coftumé  non  é di  domandarc  cofc  di  fortuna  a 
niun  Principé,  cl  ché  io  fo’  per  no’  guaftaré  la  laudé  de  la  lor  hbc- 
ralitijla  qualc  é vera  laudé  quaftdo  quel  ché  fi  dona  fi  da  per  proprio 
giudicio , non  per  importunità’di  domandatori , & io  rcccuendo  vn 
donodavnfigran  Ré  fenza  hauerlo  domandato,  pigliarci  piu  pia- 
ccre  dcl  giudicio  ché  fi  faccffé  di  mé,  ché  dogni  vtilità  ché  me  ne 
poteffé  veniré , & tanto  piu’  anchora  rcftarci  obligato , per  che  chi 
domandahifolo  clbenchcio  de  la  fortuna  chi  non  domanda  ha  il 
bcncficio  doppio  ,&  de  la  fortuna , & quello  chc  é molto  maggioré, 
dcl  honoré  & dcl  giudicio  ch’é  fatto  di  luj,dondé  vn  homo  da  bené, 
corné  io  defidero  efferé  , fi  conofcc  doppiamenté  obligato.  Con 
qucftaraggionc,  & con  confcruar  fempre  la  mia  modeltia,  mi  re- 
metto  in  tutto  ad  ogni  voluntà,  & commandamcnté  di  V.  Ill.ma  S. 
ala  qualé  in  ogni  modo  io  fon  gia  totalmcnté  attenuto  & obligato. 
Dala  qualé  effendo  io  talmcnté  amato , corne  per  gratia  fua  mi  veggo 
efferé,  gia  mi  tengo riceucré  da  Ici  grandiffimo  dono&:  bencficio. 
Alla  quale  con  tutto  il  coré  fempré  mi  racc.do  Di  Roma  allj  xl.  di 
Marzo,  m d.  xxxviii.  Di  V.  IIl.”1  e.’  affettion  ltüi-  & 

deditifimo  I.  Sàdoleto  Cardinale  di  Carpentras. 

Et  au  deffus , A l’Ill.m#  U Ex. 1,10  Sig."  mio  honor  Monf."  lo 
Coneftabile  di  Francia. 
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VIE  DV  CARDINAL  SADOLET. 

IL  efloit  Modénois  des  plus  Illujlrcs  hommes  de fort  temps,  tant  en  vertit 
qu'en  fiience,  mais  principalement  en  vertu;car  à peine  entrouueroit-on  vne 
autre  dsi  mefmefiéde  en  fihaut  degré de  perfection  que  lafcnnc  : EUc  a e fié ft  pure, 
fs folide  (fi  confiante  dans  toutlecoursde  fa  longue  nie  ,(fi  tellement  defntérejjée 
en  toutes [es  allions  & emplois,  qu'elle  peut  auecraifon  ptffer  pour  vn  prodige 
ou  merueille  de  fin  fiéde , dans  lequel  laplufpartdes  perfonnes  vertueufes  fiefiri- 
toient  néanmoins  de  la  lie  fif  corruption  du  monde. 

Ceux  qui  ont  fait  les  Vies  ou  les  Eloges  des  grands  Perfonndgcs  du  dernier 
fiécle  riy  ont  pas  oublié  ce  grand  Cardinal  (fi  fis  louanges  , mais  il  me  fiemlAe  en 
ce  que  i 'en  ay  leu  , qu'ils  reprtfentent  trop  fuccinélcmcnt  g?  comme  en  racourcy 
la  beauté, ï excellence  & pureté  de  fa  vertu  en  tous  fis  vifiges,gy  qu'ils  ne  don - 
nent  pas  ajfés  de  lumière  ans  principalespiéccs  défia  Vie,  ce  qui  m'a  fait  refondre 
d'en  former  icy  le  portrait  en  grand  Tableau , auec  plus  d'éclat , plus  de  rtjjem- 
blance  fif  de  conformité  à l’Original  que  les  précédent:  il fieruira  peut-efire, 
d'exemple  & de  miroir  aus  Prélats  de  l Eglife ,pourxxcrcerfaintement  leurs  Sti 
Minificres  ,fans  aucun  mélange  d ambition,  d auarice  où  autre  interefi  mondain, 
(fefioit  véritablement  vne  Ame  bien  nette  & purifiée  de  tout  cela,  die  ne  refit'- 
voit  rien  de  terreflre , g?  ri auoit  pour  veut  fif  pourebjetque  la  gloire  & le  feruict 
de  Dieu  & defin  Eglife  : On  trouuoitenla'Tcrfonnedc  Saddetla  pietéjabonté, 
la  charité  , la  fiience, laprudence  fif  fujjfanct  en  toutes  fortes  d'emplois  de  con- 
fequence,  auec  la  foy  , ta  fermeté  fif  égalité  d'efirit  ,fif  le  tout  accompagné  de 
l'humilité  fif  fimplicité  fibre fiienne , comme  fif  euSl  efié  vn  Pfhgieus  reformé; 
le  ne  le  peins  point  icy  de  f au  fies  couleurs , ie  les  ay  extratéles  dediuers  tuteurs 
de  bonne  foy  jentre  Jefquds  il  y en  a qui  l'ont  veu  (fif  connu  particulièrement; 
Je  les  ay  encore  tirées  des  propres  Lettres  de  Sadolet  j fis  plus  intimes  (fif  con- 
fident Amis,  gf  d'eux  à Iuysony  voit  au  naturel  fin  image, fies  humeurs  gf 
inclinations,  fa  forme  ordinaire  de  vies  il  faudroit  quileufiefié  très  imprudent 
pour fi  pt  oduhre  toujours  en  mafque , fif  fi  vouloir  trauefiir  fif  dégufir  enuers 
des  lAitis  dair-voyans,qui auotent  vne  entière  connoijfance défia perfinnegf 
défiés  aélions  ; ils  l'auroient  traitté  de  ridicule  gpconuerri  l'ejhme  quilsenfai- 
fioient  en  mépris  : mais  il  fie  prefentoit  à eux  en fa  face  naturelle  fif fans  arti- 
fice aucun  ri  en  a jamais  vfé pour  acquérir  ['approbation  gf  les  faueurs  du 

monde  ; il  lesfuyoitau  lieu  de  les  rechercher,  g? fut  promet!  aus  dignités  Epifio- 
pale  & Cardinale  , non  feulement  fins  en  auotr  fait  vn  fieul  pas , mais  qui  plus 
tfi  afin  infieu,  en  fin  abfincefif  contre fin  intention  , comme ieferay  voir  ey- 
apres  clairement  : Les  Papes  qui  les  luy  conférèrent  durant  les  plaintes  publiques 
du  déreglement  gf  corruptiondcs  mœurs  Scdefiafbques  ,fu  rtnt  perfuadés  que  par 
fa  promotion, & de  quelques  autres  notoirement  vertueus,  ils  fatisferoient  au 
public, & fi  mettraient  eux-mfmcs  en  bonneodeurfif  réputation  en  (leuant  & 
met  tant  en  veuèces  belles  fif  excellentes  lumières  dclEglfe.  Sadolet  auoit  joint 
comme  i’ay  dit , la  ficience  auec  la  pieté  & les  vertus  mort,  les  ; fion  Perel’vn  des 
premiers  jurfeon fuites  de  cJModéne  tant  au  droit  Quilque  fanatique , prît  foin 
trcs-exaél  de  fion  injhtution  i car  apres  luy  auoirfait  apprendre  dans  fa  propre 
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patrie  les  élément  principes  des  fciences , gy  qu'il  luy  eut  donné  quelcpue  tein- 

ture des  belles  Lettres Jl  le  mit  en  la 'ville  de  Fcrrare  .entre  le  s mains  de  Nicolas 
Leonicene  , l érudition  gy  doctrine  duquel  eftoit  lors  en  grand'  eftime  ,gyy-efl 
encore  maintenant  par  fis  écrits  de  Pbilofophie  gy  de  JMedecine  : Sous  ce  docle 
Précepteur  fy  autres  en  futtte  Scdoletfte  qui  le  geniefc  portoit  à l'étude,  reiiftit 
admirablement  en  l'intelligence  gyvfage  des  langues  Grecque  (ftp  Latine , gy 
dans  les fciences , iufquà  l Encyclopédie  ; car  outre  la  Pbilofophie , la  Médecine, 
Jurisprudence gy  Théologie , il  s’appliqua  encore  J 1‘ Eloquence  , ans  HTloires 
gy  à la  Poefie,  (fff  mefme  à la  recherche  curieufe  des  anciennes  Jnfcriptions  (fty 
tJHedalles  ; fi  bien  qu  il  eft  le  premier  , ou  du  moins  i ’n  des  premiers  qui  les  ont 
tirées  des  otfeurités  (y  tendres  où  elles  eftounr  enftuelics  ,gy  en  ont  donné  t expli- 
cation fty  décisif  rement  au  Public.  Son  Peie  l'enuoyaen  /’ âge d’enuiron  22  ans  i 
Rome  pour  sj  perfectionner  de  plus  en  plus  dans  les  Sciences, (ftf  les  polir  en  cette 
Cour  la  premiers  (jf  la  plus  célébré  de  toutes  les  Cours  des  Princes  (y  Potentats 
du  Monde  : il  s’y  fit  connoiftre  en  peu  de  temps , gy  auec  tant  d' eftime  gy  de  ré- 
putation , que  le  Cardinal  Ohuier  Carafe  Je  Palais  duquel  eftoit  vn  Temple  de 
vertu  ft)  vne  Academie  de  feience,  fut  bien  aife  de  l'y  loger  ,gy  de  le  retenir 
auprès  de  luy  domeftiquement , non  point  en  condition  feruile  (ftj  auec  quelque 
charge  & fonction  particulieie,  mais  en  toute  franchif,gy  ce  tantpar generofité 
que  pour  auoir  le  contentement  de  fa  communication  & conférence  familière  : il 
luy  donna  mefme  bien  toft  apres  cét  établiffement , vn ‘Bénéfice  d'afietp  bon  re- 
uenu  pour  Sadolet , qui  auoit  déjà  en  fon  cfprit  réglé  (f  borné  tous  fes  defirs 
temporels  à pojfeder  feulement  dequoy  fepouuoir  exempter  de  la  feruitude  merce- 
naire : comme  donc  il  conferuoitaans  ce  Palais  (ordinal  la  liberté de  fia  études , il 
augmenta  beaucoup  le  fonds  du  tréfor  de  fes  fciences , tant  par  la  lecture  de  toutes 
fôrtesdebons  Liures,  que  par  fa  conuerfation  ordinaire  auec  les  meilleurs  esfritf 
(y  les  plus  fçauans  de  Rome  où  lors  il  y en  auoit  vn  grand  nombre , ils  fai- 
f oient  tous  beaucoup  d eftime  de  luy , ft)  iufquà  l’admiration  d'y  v 0 r vnejeu- 
nejfe  chenue  ; car  outre  (a fcience  vniuerfiUe  gy  profonde , il  eftoit  prudent,  ju- 
dicieus  ,fage  g ’y  tempéré  en  routes  chofcs  comme  vn  homme  de  fixante  ans  : f* 
modeftie  fe  fai foit  voir  en  fon  vif  âge  comme  en  fes  dfeours  , il  eftoit  graut  gy  • 
fericus  de  fon  naturel  gy  non  par  art , mais  il  temperoit  fi  bien  fa  japon  graue 
d'affabilité  gy  de  ciuilités  gy  compliment  honneftes  , qu’il  f faifoit  aimer  gy  re- 

2'céler  tout  enfemble  : Il  acquit  entre-autres  amitiés  celle  de  Federic  Fregof 
puis  tMrcheuefque  de  Salerne  non  moins  reueré  pour  fa  grande  doétrine  (fif 
vertu, que  pourfanoblejfe  gy  dignité;  ils  cfloient fi  intimes  gy  fi  familiers  l' vit 
auec  t autre , quapres  ledecedsd'Oliuier  C arafe en  Januier  iju.  Sadolet  quilort 
auoit  trente- trois  ans  établit  fi  demeure  en  la  Maifin  de  fregof , gyy  fut 
receu  de  luy  fraternellement , mais  ils  furent  deux  ans  apres  f parés  contre  leur 
gré  par  vne  puijfance fuperieure , ce fut  le  Pape  Leon  X.  lequel ayant fuccedé  i 
Jules  II. en  1 gi}  gy  faifant  gloire  de  chérir  ft)  auancerles  beaus  esprits  [ce  qui 
n’a  pas  peu  contribué  a fon  honneur  (ftg  réputation)  le  voulut  auoir  pour  fort 
Secrétaire,  quiefl  vn  des  plus  important  emplois  gy  Offices  de  la  Cour  Romaine, 
il  eut  en  cette  fonélion  pour  fon  fécond  ou  Confrère  P.  ’Bembc  noble  'Vénitien 
très-  capable  aujft  de  la  charge , gy  que  fut  depuis  Cardinal  quelques  mois  apret 
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S.tdolet  : Monfieur  le  Prtfident  de  Thoufiitvn  parai  elle  de  leurs  écrits, de  leurs 
auanccmcnsfrf  fortunes  , mejmede  t élégance  (fig polirejfe  de  leurs  écrits , mais 

il  remarque  vue  grande  dif parité  entr  eux  pour  les  maurs , CT  met  à leur  égard  le 
Modénots  bien  haut  au  dejjus  du  Patrice  Vénitien  : celuy- cy  en  ejfit  s'accom- 
moda! mieux, [oit  par  inclination  ou pardifeours , comme  bon  foui  tifin  CT  de- 
fireus  de  s’auancer  aus  maurs  de  Rome  (figaus  ajficlions,  diucrtijjemens  & vo- 
lontés du  tyVaiJlre  qu'ils feruoient  que  nefaifoit  Sadolet,  qui  luy  difoit  franche- 
ment CT  fncercmetit  fes  aduis  dans  If  s occa fions  où  il  efioit  obligé  de  dire fin  fen- 
fentimcnt,Cr  toi] ours  auec  beaucoup  de  refpeél Cra’humilitr,mais  fans  complai- 
fince  ny  tonde fcendancc  aucune  aus  chofes  mauuaifes  : comme  il  efloitfort fige, 

.CT  qu'il  auoitl art  de  bien  parler  (fif  'de  bien  écrire  , il f renoit  foin  de  temperer 
tellement  fes  libres  aduis  Cr  de  les  exprimer  f délicatement, que  fa  Sainteté neufl 
pas fujet  deseneffencer  . au Jfilcs  rectuoit-elle  en  bonne  part,  CT  quoy  quelle  ne 
Us  juluift  pas  toujours, elle  ne  laijfoit  pas  de  prendre  entière  confiance  en  fi  fidelité, 

CT  le  confier  ua  durement,  tant  qu'elle  vejquit,  en  fi  Famille  CT  en  fi  Charge: 

Tous  Princes  Souuerams  CT  ceux  mefime  qui  font  vicieus  ou  peu  fiigneus  de  leur 

deuoir  enuers  Dieu  & leurs  peuples , prennent  foin  neanmoins  cfauoir  parmy 

leurs  Admiflres  CT  Confeillers  ordinaires  quelques  hommes  de  probité  reconnu 

en  quoy  certainement  ils  ont  grand  mterefi  pour  plufieurs  raifons  qui  feraient  iy 

trop  longues  à de  luire.  . ■ . j 

Source  Pape  te  une  CT  très- liberal , Sadolet  eufi  itabfy  fi  fortune  richement 
(fj  auec  autorité  CT  grandeur,  s'il  en  eufi  eu  le  deffein  : mais  c'efià  quoy  il pen- 
Joit  le  moins,  ne  fouhaittant  qu'vne  vie  de  pieté  CT  de  liberté  d étude  en  repos  & 
tranquillité  , tant  ail  dedans  qu'ték  dehors. 

Le  S.  Pere  fon  bon  patron  voyant  que  depuis que'ques années  qu’il  ifljit  à 
fin  feruice, plufieurs  Eenefices  vaccans  luyefioientpa/fts  entre  les  mains  fans  qu’il 
en  eufi  demandé  vn  feul , ft)  que  toutefois  il  cfioit  fort  capable  Cr  digne  des  plus 
hautes  Charges  CT.  Dignités  de  l'Egltfc , defiquellesil  témoignoit  auerfion  quand 
on  luy  en  parlait,  prit  occafien  de  fon  abjence  pour  luy  en  conférer  vrie  , il  efioit 
al'é  auec  congé  (fig  parn.au  dedcuotionà  Lorette,  fa  Sainteté  durant  fon  voyage 
le  l'ourueutde  I EuefchédeCarpmtras  auComtatd  uduignon:  Il  futbien  émeu  de  ...... 

erprejent,  fit  a fon  retour grande  difficulté  de  l accepter  tmau  le  Pape  le  vou-  marc.fratr  ibid.  &: 
tant  abfblument  CT  lcs plus  intimes  CT  confident  amis  de  Sadolet  luy  remonfirans  S**»1-  1Pli‘ in  pin. 
que  s'il  perfifion  enfin  nfus  fa  Sainteté s en  offènccroit  comme  d vn  mépris  CT  Epift.fmsji.y.&c. 
que  Dieu  mefmey  féroit  ojfir.fé  ,s'agifijant  de  fon  feruice  $g  de  fon  Eghfc,  il  prit 
le  joug  auec  refiolution  de  s'attacher  ranquam  feruus  adfcriptinus  glebæ, 
à l héritage  que  le  Seigneur  luy  mettait  entre  les  mains  CT  d’y  finir  fis  tours  : 
mais  fa  Sainteté  ne  voulut  pas  luy  donner  congé,  difint  qu'il  efioit  necelfaire 
auprès  de  luy,  CT  que  le  Secrétariat  le  dtjpenjoit  de  tefidencc  en  fin  Eue fcié  : Il 
obtint  du  Pape  XdrtanVI  qui  fuccedaen  ijn.à  Leon  X.la permifiion  qu'il  dé- 
finit, en  fume  de  laquelle  il  al’a  incontinent  s établir  dans  Carpmtràsau grand 
contentement  CT fitisfaélion  des  Catholiques  de  fon  Dtoctfe,  tly  fit  en  peu  de 
temps  vn  grand  fuit , tant  à l’égard  de  la  Foy  que  des  maurs , par  fes  doéles  CT 
tres-é'oquentes  Prédications  ,fis  Conférences  CT  communications  particulières; 

CT  encore  fes  cluritts  ordinaires  fi  vie  exemplaire,  mais  à fon  très-grand. 
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regret  fa  réfideace  fut  interrompue  dés  l'année  fuiuantequiefloitiji).  parant 
puiffancc  fuperieurc , ce  fut  le  Pape  Clement  VI I -fuccefieur  d' Adrian , il  ne  fur 
pas  plûtoft  ajfts  en  la  (faire  de  S -Pierre , qu'il  rtfolut  d'attirer  l Euefque  Sadolet 
auprès  de  luy,  ill’auoit  pratiqué  fouucnt  fous  Leon  X.  fon  Onde  , de  forteque 
fes  bonnes  qualités  (fy  mefme  fa  fujfifancc  y expérience  dans  les  affaires  de  con- 
fequence  luy  cfloicnt  connues  : Sadolet  s en  défendit  quelque  temps , mais  il  fallut 
obeyr  aus  ordres  commandement, précis  de  fon  Souuerain  ,qui  luy  mania 

l’auoir  eboif  auec  quelques  ‘ Prélats  d'intégrité  y capacttérequife, pour  concerter 
(fy  auifermeurement par  quels  moyens  légitimés  on  pouuoit  reformer  les  mœurs 
Ecclefiafiiques , rétablir  lobferuation  de  quelques  anciens  Canons  concernons  la 
difeipline,  y arrejler  le  cours  des  Ffcrefies  (fy  Seéles  nou  utiles. 

Sadolet  pourtant  ne  fit  le  voyage  de  Rome  qu  à condition  expreffe , y dont  le 
S.  Pere  demeura  d'accord  de  ny  efire  que  trois  ans  , (y  apres  ce  jeruice  triennal 
s'en  retourner  aCarpentras  faire  les  deuoirs'  dvnbon  Pafieur  enquoyfaSaintet-é 
garda  religieufementjk  parole , car  au  bout  des  trois  ans  elle  luy  permit  de  reuoir 
fon  Bercail  , y cette  permijjion  fut  I autant  plus  facilement  obtenue  , que  les 
Jages  y confiant  adus  de  Sadolet  ne  s'accordaient  pas  auec  la  conduite  du  Pape 
(lente  nt , lequel  foit  parvne  foiblcffe  (fy  défaut  naturel,  [oit  au  fis  par  les  cjpe- 
rances  y lescraintes  qui  luycjloient  artficieufemcnt  Jüggcrées  ,Jio:toit  conti- 
nuellement en  diuerfes  refolutions,y  changeoit  de party félon  les  mouvement  y 
changement  de  la  fortune  des  Trinces  voifir.s , Je  laijjdnr  emporter  à des  efprits 
remuant  y interre  fiés  qui  auoient  plus  de  feu  , mais  beaucoup  moins  de  juge- 
gemertt  d'experience  que  Sadolet , En  la  retraitte  duquel  parut  vifblement  lu 
fauorable  Prouidence  de  Dieucn  fon  endroits  car  vingt  tours  apres  qu'il  fut  parti 
de  Rome  pour  retourner  à fon  Troupeau,  cette  fainte  Cité  de  Dieu  la  Reyne  de 
toutes  les  Utiles  du  monde , le  Siège  de  la  vraye  Eglife  fut  mi ferablement  pillée 
Qd  faccagée  auec  des  violences  y facriléges  horribles  par  l Armée  Jmpcriale, 
que  le  Prince  d Orange  commandoit  : le  Chef  mef  me  de  l' Eglife,  le  Succeffeur 
de  S. Pierre  fut  ignomimeufement  arrefié  prijonmer  quelques  Cardmaus  auec 

luy  au  Cafiel  Saint  Ange,  ffj  n'en  furent  dcliurésque  parrançon. 

Cefutvnerude  affîichond  Sadolet  d'apprendre  tous  cesoutrages  y violences 
exécrables  , il  en  témoigne  bien  fes  iuftes  douleurs  par  plufieurs  Lettres  , ft) 
comme  dansle  pillage  public  il  a fait  enfonparticuliervnepcrteirreparablc , parce 
qu  ayant  pris  fon  chemin  par  terre  pourreuenir  en  fon  Suefché,  afin  de  voir  en 
pajjânt  quelques  vides  d J talic,  /Jf  particulièrement  fa  Patrie , il  aùoit  lai jfé  dans 
Rome  fa  Hibhoréque  pour  luy  efire  enuoyée  par  mer  ; Bibliotéque  nombreufe  y 
riche  en  Liures  excellent  (0  rares , mefme  en  manuferits  Grecs  (fy  Latins  , tout 
futdijfpé,  en  quoy  il  regrettoit principalement  fes  propres  Ouurages  y les  re- 
cueils de  fis  veilles  y labeurs  depuis  vingt  ans  ,ilefioit  bien  âgé  lors  decinquante, 
y comme  il  écrit  àl'vn  de  fes  amis  , il  n'y  a point  de  playe  plus  f rnfible  à vn 
i homme  d'étude  vieiBy  parmi  les  Liures , que  la  perte  des  Sxtraiéls  (fy  Recueils 
qu'il  en  a faits,  y de  fes  propres  Ouurages  ; la  Rjpublique  littéraire  y prit 
grand  part,  y encor:  à pref tnt  ce  qui  refie  des  Liures  de  ce  grand  Perfonnage 
donne  iufk  occafion  de  regretter  les  autres  : il  y en  a toutefois,  y des  imprimés , 
quine  plaironrpas  à tous  ,puifque furies  quejhons  de  la  Graceil  ri a point  craint 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  ANNE’E  M.  b.  XXX VU i;  iS 

ltŸrdtïm'ni*fn'f°V‘u  J opinion  EPift.  lib.,.  c?  ,r 

duquel  touchant  la  Grâce  luy  femblou  trop  dure , qu  elle  prtue  les  hommes  de  la  & 9-  aa  CaiJin. 

Mertede  leur -volonté , & déroge  plûtofi  à la  Gloire  de  Dieu  que  dy  contribuer  Qomma- 

que  ce  très -Joint  & trts-fçauam  Dottcur  t'e Cl  emporté 'a  vnc  extrême  opinion 

eloigni  e de  la  commune  croyance , plu, oft  par  hqyne  des  Hérétiques  & par  la 

chaleur  de  la  dtfpute  contr'cux , quefirvn  rayonnement  qutet  & fait  Leçon - 

ftderatton  ..que  pour  n adhérer  pas  a S.  uduguflm  il  ne  tient  pas  pou,  tant  vne  ' 

optnton  contra, re  a selle  de  l-Eglfie . &c.  Le  Traittè , par  lequel  il. k déclaré  ainf, 

ouuertementfu,  rnis  en  lumière  en  j„s.  & n affaiblit  aucunement  la  réputation 

"e  ‘yi'ttcur , au  contraire  elle  s affermit  (y  augmenta  tellement , qu  en  l’année  ' ' 

mefme  ou  fumante , le  Pape  Paul  III.  le  voulut  auoir  auprès  de  luy , de  Porte 

qu  ,1  fut  obi, gc  par  commandement  précis  d'aller  à Rome , apres  plufieuiS  exeufes 

& rem, [es.  pour  eftre  d’vne  Congrégation  célébré  de  Prélats  dont  fa  Sainteté 

auotr  fait  choix  afin  de  continuer  & mettre  'a  perfettion  ce  grand ouvrai  de 

Reforme,  que  fou  predecejjeur  Clément  ni.  auott  commancé  & laiffé  tmpar 

Çn  On^par  es  Lettre sde  Sadolet  b fadite  Sainteté  en  Marte. le  [en-  EpifUfc,.».* 

fible  deplatfirqu  tlaucit  tfefire  a, nfi  arraché  de  fion  Evcfihè  où  il  e/l  (dit-ii  ) at  &c-  ? 

tache  non  feulement  par  vnfiint  vœu.  mais  encore  par  vue  ferme  refolution 

aejprit.qu  tltuge  bienque fa  Sainteté  félon  fa  fageffe  ffifin  équité  ordtLre,  ne 

lappelle  pas  qu  auec^  grande  caufe  & necejjatre , néanmoins  qu'tl  fe  referuela  l 

liberté  de  retourner  a fin  Sgi, fe,  fans  changement  aucun  de  l'eftatdefa  Lune 

“presqu  ,1  aura  fit'  dans  Rome  ce  qui  luy  fera  ordonné  par fi  Sainteté,  a laquelle 

,1  déclare  nettement  qu’tl  efisme  & met  fies  études  & emplois  osdmai. J auec 

tranqu, liste  d efprtt , b, en  loing  au  delà  de  toutes  les  richeffes  êr  honneurs  du 

monde  : Il  en  écrit  en  termes  encore  plus  libres. & plus  afiêlif  au  Cardinal 

Contannt  fort  bon  patron  (y  véritable  amy,  le  conjurant  par  la  foydeleur  fainle  ibid'm  EPift-»‘ 

& fiable  am,t,é  de  prendre  tout  de  bonla  deffenfe  de  fi  franchife.  & faire 
en  forte  qu;l fit  la.jfe  en  eftat  ou  il  efi.  qu',1  rient aufi  cher  que  [a  propre  vie, 
laquelle  ,1  emptoyeroitdeboncŒur  ou  on  l'appelle,  & mefme  lufiL  U Lt& 
a la  Croix, s il  croyait feruirvnlemen:  au  refiabl.ffement  dufajut  (fi  d.muéde 
la  république  Chrefiienne  mats  nue  la  corruption &perulrfité du  tcLs  efloit 
au  de  fus  de  la prudence & fageffe  humaine  (y  des , emedes  qu'elle  y voulu  ap- 
porter,que  le  Corps  de  la  République  cfiou  tombé  peu  b peu  depuis  vn  longtemps 
dans  vue  maladse  auin  r flou  pas guer, fable  par  les  médecines  promptes  & JL 
Jentes  qu  il  assoit  be  foin  pour faguerijon  d'vn  grand  temps  au  fi,  & de  diuerfet 
Jo, tes  de remèdes , a quoy  defismoit  contnbuerdauanragedefipart  cnlaCbarre 
qu,  lujauon  efié  enjointe  & smpoféede  Dieu  qu',1  ne  fera it  dan,  Rome  : Il  L 
nean, moins  oblige  d'y  aller par  obey fiance , (y  tout  s'y  pafia  comLilauoitL 
dsceufemen,  preueu  & mande  ; car  cette  célébré  uljjemblee  (y  Conférence 
ordonnée  par  fi  Sainteté  ne  produ.fi,  pat  lors  tes  filmâmes  remedesquitflden, 
absolument  neçefa.res  pour  rcfhtuer  PSglife  enfin  ancienne  vigueïrtjy dfcU 
phr.e,  de  mari, ere  que  ce_fi,nt  Eucfquc  -voyant , félon  fa  preditt, on  .fin  fejour  1 
Rome  munie  (y fins  firme,  demanda, nfiammentau  Pape.&parfupplications 
pl uf leurs  fois  réitérées , la  per  mi  fion  de  retourner  enfin  Pau  fiche. 

Man  fa  Sainteté  defireufi  de  le  retenir  attprés  delk,  trouua  pour  cétefeo 
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ai  I/ETTRES  ET  MEMOIRES  DESTAT; 

l'exp  client  de  le  créer  Cardinal  ,ce  qu'elle  fit  en  Décembre  t#  fauec  t approbation 
Cy  applauiijjement  general  de  tout  le  focré  C ollcge  , de  quoy  ce  bon  Euefque 
ayant  aduis, CTffachant  bien  l’obcïjjance  CrfitjcéUon  que  doiuent  lesCardtnaus 
aus  Papes  ,par  préférence  à tous  autres  deuoirsfa  obligations  quand  atnftplaijl 
à leurs  Saintetés  , s'excufa  autant  qu il  pût  d accepter  cette  éminente  dignité , 
fa  mtfmc  en  écriait  au  Pape  vne  Lettre  très-  éloquente , afin  qu'il  luy  pieu  H la 
conférer  d vn  autre  : mais  nonobfiant  tous  fcsejjorts fa  Sainteté  demeura  ferme 
en  fa  promotion,  luy  remonflrant-quil  y alloit  du  feruice  de  Dieu  CT  de  l’Egbfe, 
ce  que  tous  les  amis  auffi  qu'il  auoit  dans  Rome  luy  reprefentans , il  receut  fa" 
prit  auec peine  cet  tüuflre  Chapeau,  dont  les  Princes  mefmes fe  tiennent  honorés 
fes  Lettres  à diuers  Seigneurs  & autres amis  particuliers fur  ce fu jet  témoignent 
bien  qu'il  n'en  auoit  eu  ny  le  defir  ny  feulement  la  pcnfce , CT  jufqu'à  dire  qu'il 
ne  fait  pas  encore  fi  c’efipourfon  bien  ou  non  ,fe  rapportant  à fa  Sainteté  des 
<vrayes  caufes  fa  rcjforts  qui  l'ont  portée  à le  confhtuer  en  ce  haut  degré,  lequel 
véritablement  c fl, dit- il, tlefiré  fa  defirable  de  la  plupart  des  Etxlefeafliques * 
mais  qu’à  fin  égard  il  luy  ofle  plus  de  bien  CT  de  contentement  qu'il  ne  luy  en 
apporte,  a fpauoir  la  tranquillité , le  hifirtT  la  liberté,  qui  font  incompara- 
blement plus precieus , à fan  jugement,  que  toutes  les  rkhcjjes  CT  honneurs  d it 
monde  , qu  iife  trouue  maintenant  obligé  à toute  vne  autre  •vie  CT  occupation 
que  lafienne  accoutumée , mais  pourueu  que  les  incommodités  quil  en  refient  ira 
foienr  utiles  à la  Republique  Qireflienne  , il  foûmettra  de  bon  cceur  fa  te  fie  i 
quelque  jougquecefoit,  & n'yaurany  charge  ny  peine  qu'il  ne fupportejmoy  en  - 
nant  la  grâce  de  Dieu , auquel  il  référé  tout. 

Voila  donc  comme  il  fut  arrellédans  Rome  par  fa  Sainteté,  laquelle  en fuitre 
l'employa  non  feulement  en  dtucrs  Confeils  CT  Congrégations,  mais  bien  f muent 
en  particulier  auprès  d'elle-mefme  ,pour  conférer  des  affaires  les  plus  importantes 
de  la  Religion  &•  de  l Efiat.  Ce  fut  par  fes  bons  confeils  que  fa  Sainteté  prît 
refolution  , ou  du  motus  s'affermit  en  celle  quelle  auoit  prifi,  defe  rendre  tout  de 
bon  médiatrice  de  Paix  entre  l Empereur  CT  le  Roy , pour  enfut  te  tenir  le  Con- 
cile general  libre  , pacifique  fa  en  toute  feureté  : Les  Lettres  des  Mmiflrts  du 
Roy  a Rome , ey-deuantmifes  en  leur  ordre , CT  quelques  autres  encores  qui  fè 
verront cy- apres  .donnent  clairement  àconnoiflrequc  le  S.Pere  en  effet  embraffa 
cette  médiation  de  Paix  non  feulement  auec  afjcélion , mais  paffion , fa  que  pour 
quelques aduantages  (y  alliances  quiluy  fuffent propops  delà part  de  l’Empereur, 
il  ne  démentit  par  aucune  aéhon  fes  paroles  CT  prote flattons  de  neutralité,  quoy 
que  les  Miniftres  de  f rance  en  euffent  quelquefois  ombrage  par  les  artifices  des 
ennemis.  Sa  Sainteté  donc  ayant  diffiofe  les  deux  Princes  a ta  venir  trouuer  à 
Nice  où  elledefiroit  fruitier  de  leur  accommodement  CT  réconciliation  , voulut 
tibre  accompagnée  en  ce  voyage  du  Cardinal  Sadolet  Comme  tres-capable  de  l'a 
fouitger  Crftruir  en  fon  bon  deffein  : fa  de  vérité entre  les  merueiües  de  cét  ex- 
cellent CT  iUuflrc  elfirit,ily  a fujtt  d admirer  fon  étendue, falumiere  fa  fuffifance 
fa  conduite  en  toutes fortes  d' emplois  : il  cflottdcs  plus  habilles  & des  plus  adroits 
peur  les  negotiations  deconfcqucnct  entre  les  Grands,  il  auoit  lafcienccdu  monde 
auffi  bien  que  celle  des  Liures.CT  connoiffoit  le  fort  fa  lefoibleje  bien  CT  le  mal  de 
tous  les  Princes  Qireflitns , de  leurs ëflats,  Mintjlres  ou  fauorys , CT  de  quelle 

façon 
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façon  il fallait  agir  autc  eux  j Son  Secrétariat  fous  Léon  X.luy  auoir  donné  cette 
connoifance  tant  de  la  four  de  Rome  que  de  toutes  celles  qui  ont  correfondance 
auec  elle  ; llejloit  d' ailleurs  fort  éloquent  0 perfuafif  par  nature  0 par  art , ff 
qui  plus  efl  . par  fa  probité  ff  finceritc  notoire , de  maniéré  que  l on  auoit  beau- 
coup de  créance  0 de  foy  en  fes  paroles  , ccflpourquoy  le  Pape  Paul  III,  tres- 
prudent  0 judicicus  ,fe  voulut feritir  de  lity  en  la  Conférence  de  Nice , où  en 
effet  ce  pieus  Cardinal  fit  parfaitement  bien fondeuoirdc  reprefènter  tant  àl' Em- 
pereur qu'au  Roy  les  confiderations  qui  les  obligeaient  de  dépouiller  leurs  animo- 
fités  ,0  s’vnir  étroitement  contre  lënnemy  commun  : Scs  remontrances  auec 
celles  du  Pape  furent  ft  fortes  0 fi efficaces,  que  fa  Sainteté  ne  pouuant  pas  lors 
continuer  dans  Nice  le  fi  jour  qui  cfioit  abfolument  neceffaire  pour  le  traitée  de 
Paix,  fit  cette  longue  Trêve  de  dix  ans,  dont  s'enfuiuit  lentreveuëdes  deux 
Princes  à Aiguemortes  0 te paffage  de  l’Empereur  en  ff  rance  l’année fuiuar.tr, 
letoutauecautantdcfranchife  & de  confiance  de  part  & d’autre  que  s'ils  euffent 
efléfreres  naturels  (ff  qu'il  n’y  eu  fl  jamais  eu  de  querele  entreuxscét  accord  fait, 
le  Cardinal  Sadolet  au  heu  de  prendre  le  chemin  de  Rome  prit  celuy  de  fon  Euef- 
ché,la  ioye  de fonpeupledecétheureus  retour  fut  grande  ff  vniuerfclle , 0- la 
ficnnc  aujji  ne  Je  peut  mieux  exprimer  que  par  celle  d'vn  Pere  de  famille  qui  fe 
reuoit,  apres  vn  longvay âge, auec  fes  chers  Enjanssie  me  fuis  inflruir  du  fuourfy 
réftdcnce  qu’dy  ft  depuis  par  les  dattes  de  fes  Epitres, elles  ont  effé  imprimées  con- 
fufément  ff  non  félon  l'ordre  de  leur  temps  , néant  moins  cnles  feuilletant  i'en 
ay  trouué  bon  nombre  dedattées  comme  efant  a Carpentras  és  années  ijjS.  jjt. 

0-  autres  fumantes  iufqu  a vne  partie  de  ce  qui  montre  bien  que  f par  os  dre 

exprès  du  Tape  il  a efié  en  quelqu’vne  dej  dites  années  employé  en  des  voyages 
horsdefon  Evefihé, il  n’y  confommoit  pas  l’année  entière  ff  prenott  foin  d'en 
donner  vne  partie  à fon  peuple  ; fa  Sainteté  fit  plufeurs  fois  infance  de  le  retirer 
à Rome , mais  il  s en  excufoitfurla  necejfitédcfaprefenceen  fonDiocefe  ,a  caufe 
mefme  des  erreurs  ff  herefes  qui  s’y  ef oient  introduites  ; il  y en  a plufeurs  Let- 
tres au  Pape  mefme  0- au  Cardinal  Farnefe  petit-fils  de  fa  Sainteté  0 s'il  faut  Epift.Kb.ii.  ep.4; 
ainfi  dire  fon  Coadiuteur.il  écrit  à celuy- cy  entre  autres  chef  s,  que  l'tntcresl  de  7-  & '!•  &lib.  i}' 
delà  Religion  l'oblige  à réfiderenfon  Evefihé, pour  s’oppoferaus  Luteriens,0 
que  fi  on  l’en  empefihe  il  en  rejettera  la  faute  fur  ceux  qui  font  Pafleurs  des  Pa- 
fleurs  0 comptables  à Dieu  de  leurs  allions  , que  nonobfla/it  fes  necefiités  il  ne 
leur  demande  rien , mais  qu'aujf  il  ef  tufe  0 conuenable  à leur  bonté  de  le 
laijjer  faire  fa  Charge.  . 

Ce  nef  pas  feulement  en  cette  occafion  qu’il  parloit  ff  écriuoit  librement  au 
Pape  ff  à fes  principaus  Minifres  ; car  en  diuefes  ëpitres  qui  leurs  font  adref- 
fées  ,il  reprend  ff  cenfure  affexfeuerement  comme  vn  fécond  S.TSernard  laCour  fpift.lib.u.cpi.  \ 
de  Rome  ,ff  la  conduite  ff  gouuernement  de  ceux  entre  les  mains  defquels  la 
pui  ance  ff  autorité  réfidoit , il  aduertit  le  Cardinal  fiarnefi  par  vne  de  ijjS. 
que  fi  le  Pape fon  ayeul  veut  affermir  la  grandeur  ff  dignité  de fa  Ma  fon , il 
faut  que fa  Sainteté  apporte  autant  de  prudence , de foin  0 de  fagefic  au  refia-  ■ • 

bliffcment  de  l ancienne  pieté 0 a la  reformation  des  mœurs  Siclefiafiiques , qu’il 
en  a peur  l’exaltation  ff  augmentation  de fa  Famille  ; il  les  touche  plus  rude- 
ment par  vne  autre  Epitre  de  l'année  fumante , fur  le fujet  des  Iuifs  du  (fomtat 
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Verdier. 

Il  confirme  cette 
liberté  par  vneep. 
au  Card.du  Bellay 
lib.io.  ep./j. 
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dAuignon  qui  perfecutoient  les  Chrefltens  de  fin  Dioctfc  fousl'appuy  de  la  Jour 
de  Rome  : il  leur  déclaré  franchement , tjuc  l'on  ne  croira  pas  dans  le  monde  que  le 
Pape  hayjfe  les  Hérétique  s, puis  qu'il  fauarfe  les  Juif  s, qu'il  en  rendracomptc ,(fly 
raifon  à Dieu,  <fly  pour luy-mefme qui  fe  plaint ,qu  en  les  aduertiffantilfaitfon 
office  comme  Pafteur  de  fon  peuple  gy  non  pas  mercenaire  ; il  dit  encore  plus , que 
la  puijfance  & autorité  Ecclefiafliqueeftpnfque  en  exécration , a caufe  des  abus 
gy  de f ordres  qui  en  procèdent. 

Il  en  écrit  aujji  en  mefme  temps  auec pointe  au  Jardinai  Afcagne  Sforct,que 
ton  difoit  fauorifer  cette  nation  ludaïque , a quoy  le  Jardinai  S force  luy  ayant 
fait  réponfe,  par  laquelle  il  témoignoit  auoir  reconnu  vn  peu  de  chaleur  & de  co- 
lère en  fa  Lettre,  le  Cardinal  Sadolet  luy  repart,  qu'il  ne  luy  a point  écrit  par 
colere  pajjion  qui  ne  luy  efipointen  vfage  contrequique  ce  fait,  (fly  qui  feroit 
inepte  (dp  impertinente  enuers  luy,  mais  qu'il  ne  fe  doit  pas  étonner  s'il  e fl  émeu 
gy  continue  de  s‘  émouuoir  pour  le  falut  @p  foulagement  du  peuple , dont  ilaplii 
à Dieu  leconflituer  Peregy Pafleur,  qu'il  fçait  bien  que plufeurs  éuefquesn'ont 
pasce  faint amour,  maisqu  à fon  égard  il  déclare  Ô)  prononce  hautement, quil 
n'a  jamais  eflcgy  ne  fera  point  encore  al'aducmr , Dieu  aydant , de  leur  nombre, 
quel  tient  leur  crime  prcfquc  inexpiable,  gy  qu’il  a bien  intention  de  prendreplus 
de  foin  du  falut  fy  des  commodités  de  ceux  qui  font  commis  à fa  tutelle  (fif  à fa 
foyque  defes  propres  intere Sis , que  bien  loin  cfauoir peine  à cela  , ilrejfent  au 
contraire  dans  les  aclions  de  vertu  (y  qui  font  de  [on  office , % me  volupté,  vne  paix 
(yjoye  defpritgy  decaur  inconnues  à ceux  qui  qyans  l’empire  fpirituel furies 
peuples , le  conuertilfent  à leur  particulier profit , fplendeur  & oflentation. 

Voila,  certes , les  marques  (y  les  caraéleres  a vne  ame  brûlante  de  l’amour  de 
Dieu , (y  fort  éloignée  des flateries  (y  des  cabales  de  Cour  : il  le  fit  bien  paroiftrt 
dés  la  première fois  qu’il  entra  au  Scnat  des  Cardinaus  ; car  il  y protefia  hau- 
tement auec  vn  xjele  gy  generofiti  admirable , d'eftre  libre  en  tous  fis  aduis  (fly 
opinions , gy  de  rî y auoir  pour  principe  gy  objet  que  l'obferuation  de  fon  deuoir 
gy  de  fa  foy  (gj f la  dignité  du  faint  Siège  Apoflolique:  (fly  défait,  opinant  Ig 
mefme  iour  fur  vne  affaire  de  eonfequence  qui  regardait  vn  de  (es  Confrères  fin 
ancien  amy  , il  prit  ouuertement  le  party  des  loixgy  delà  juflice  contre  luy , (y 
continua  toujours  depuis  d'en  vfer  ainfl  inuanablement enuers  contre  tous, fans 

en  excepter  ( dit  t Hiflorien  de  fa  vie  ) le  S.  Pere , lors  qu’il  s’agijjoitde fon  vtilité 
ou  mefme  de  l’honneur  , neantmoins  en  cette  fainte  gy  genereufe  liberté  il  nof- 
fénfoitperfonne,  l’attrempant  d'vne grande  douceur  (fy  modeftie  de  paroles  (y  de 
contenance , ce  qui  efloit  caufe , auec  la  connoiffance  que  l'on  auoitde  fa  candeur 
(y  flneerité exempte  de  route  paffionff  interefl particulier , que  l'on  prenait  en 
bonne  part  fis  libres  aduis  gyfentimens , quoy  que  fèueres  : joint  qu'il  efloit  gy 
de  réputation  (y  défit , débonnaire  gy  bten-faifant  enuers  les  Scclefiafltques  de 
mérité , prenant  fiin  de  procurer  auxvns  des  Bénéfices  fuffifans  pourlesentre- 
tenir , gy  recommandant  auec  grande  affcélian  les  plus  eminens  en  vertu  a fa 
Sainteté  pour  le  Cardinalat , comme  il  fevoit  parquelques-vnes  de  (es  Epîtrts. 

La  guerre  s’eftant  rallumée  entre  l' Empereur  gy  le  Roy  ,en  1/41.  le  Pape 
l'enuoya  Légat  en  France  , (y  le  Cardinal  Contarinivers  l Empereur , afin  de 
difpoferces  deux  grands  Princes  à la  Paix  pour  le  bien  general  de  la  Chreftienti ; 
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te  traktéen  aurait  e fié  dés  lors  fait,  fi  Contarini  eufireüffiaujfi  heurcufement  que 
Sadoleten  cette  Légation  : Mats  il  rencontra  en  Cbarles-quint  vnt  dureté  de 
cœur  qu'il  ne  fût  amollir, au  lieu  que  Sndolet  trouua  en  français  premier  une  ame 
vrayement  royale , chrefiienne  pacifique  : Il  exercea  fa  Légation  félon fa  pro- 
bité ordinaire @)  incorruptible, s'aliénant  de  certains  droits  ou  exaltions, dont  les 
Légats  e fiaient  en  pof]ejJun,(faenantfes  Officiers  en  teldeuoir, qu'ils  ne  prenoùnt 
que  leurs  iufles  (t)  légitimés  taxes  bien  modérées  : aufji  reçeut  tl beaucoup  d'bon-  Onvcrraemj+i, 
neurs  en  France , (y  en  partit  fort fuis  fait  de  la  pieté  tant  du  Prince  que  de  fes  dcceBeLepüoS 
fubjets  : On  remarque  en  fon  retour  deux  chefs , l'une  quel fe  retira  en fon  Evef- 
ebé  au  lieu  S aller  à Rome  fc  contentant  de  rendre  compte par  écrit  de fa  Légations 
l'autre  qu’tflant  terrine  a Carpentras  Sx  iours  auantla  fin  du  mois  que  le  Tré-  j 
forier  du  Pape  luy  auoit  auancé  pour  fa  dépenft  en  fon  uoyage,illuy  renditune 
partie  de  [argent  à proportion  des  Sx  iours , ne  voulant  que  ce  qui  luy  appartenait 
d toute  exactitude  & rigtieur  : il  auoit  déjà  en  plus  importante  occafion  fait  con- 
noifire  au  Tape  le  peu  d efiime  qu’il  faifoit  de  ces  deux  métaux  , pour  lefquels 
infinies perfonne s expofentiaumcllemcnt  leurs  vies  (y  leurs  âmes.  C e fi  que  les 
Papesayans  accoutumé  de  donner  penfion  annuelle  aux  f drdinausquiri  auoient 
pas  d'ailleurs  moyen  d'entretenir  la  If  tendeur  & l'édat  de  leur  pourpre.  Le 
faint  Pere  fçaebant  la  modicité  du  rcuenu  de  Sadoletluy  enuoya  quelque  temps 
apres  fa  promotion  un  brevet  de  penfion  bien  a[fignée,a  raifon  de  cent  écus  d’or  ' 
par  mois,  auec  une fimme fort  bonne fk d’auance  : maisilne  voulut  accepter  ny 
lunny  l autre  (f  s'enexeufe  mefmc  par  deux  Lettres  àfaSainteté,oùil  luy  décrit 
une  partie  de  fa  vie  gy  de  fon  auancement  (y  comme  il  a toi jours  eu  les  richeffes  en  Wonb-Aub*ryJü 
mépris  ; il  luy  demande  pardon  de  lafimpheité  rufiieité  de  fon  refus  i dit  que  ce 

n'efipoint  par  afientation  ou  opiniâtreté,  ny  par  autre  mauuaife  humeur  qu'il  en 
aainfi  vfi,  mais  que  dis  lors  qu’il  fut  pourueuparle  Pape  ClefnentVII.de  CE- 
vefché  deCarpentras  ,il  prit  ferme  rtfolution  de  uiure  (t)  s’entretenir  des  fruits  Epift  ^ ^ 

gfi  reuenus  légitimés  de  fes  bénéfices  fans  efire  à la  charge  ny  prendre  argent  de  qui  & u. 
que  ce fufti  qu’il  a appris  en  l’école  de  Philofophiegyde  Théologie  à fi  paffer fans 
peine  des  ebofes  fuperfiuës  ; que  fa  Sainteté f auoit  bien  le  peud’  efiime  qu'il  auoit 
toujours  fait  de  torgyde  l argent , que  dans  les  emplois  d'honneur  ft)  de 
profit  qu’il  auoit  eus  fous  les  Pape  Leon  X . gy  Clement  Vif.  il  luy  eu  fl  eflé 
facile  de  s'enrichir  par  des  voyes  (fi  oxafions  légitimés , s’il  en  eufieu  la  volonté , 
mais  qu'au  contraire  i!  auoit  feruy  gratuitement  gy  le  public  (fi  les  particuliers.  Il  ^ ^ & 

dit  par  une  autre  Lettre  au  Cardinal  Tolcte , qu'il  ne  prenoit  rien  des  expéditions 
non  plus  des  Etrangers  que  de  ceux  de  Rome. 

Ce  généreux  Cardinal  ayant  ainfidés  fijeuntffe  exercé  noblement  une  Charge 
tres-lucra: iuegy  iufqu ’à  donner  libéralement  jes  peines  (y  vacations  auxparties 
me  fines  de  dehors, (fi  qui  luy  e fiaient  inconnues;  il  ne faut  pas  s'étonner, fie fiant 
ileuéà  vne  éminente  dignitéyl  ne  vouloitpas  vendre  ny  engagerfa  franchif  ipour 
une  penfion  pecHniare  ; il  nesltmoit  pas  décent  à des  perfonnts  ingevuës  (y  de 
qualité  illufire  défi  lier  de  la  façon  : il  connoijfott  fort  bien, tant  par  étude,  que  par 
fis  longues  expériences  {y pratiques  delà  four  Romaine , ta  nature  gy  lescon- 
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fetjHcnas  des  biens  fûts  des  Princes,  -que  fouuentils  dégénèrent  en  tyrannies , & 
que  leurs  penfions  annuelles  font  proprement  des  (haines  d'or  & d'argent , par 
lef  quelles  ils  copiaient  les  hommes , les  tiennent  attachés  àlcurjeruicegr  obligés 
à f aire  aucuglément  tout  ce  quileur  plaifl  ; fe  grand  Prélat  efloit  tellement  éloi- 
gné de  cette  dépendance ferutie  & mercenaire, quécnuit  au  Pape  fur  Lpromotion 
ou  ajjumptbn  défi  Sainteté  auTonuficat , il  luy  déclaré  ouuertement,  qu'il  ne 
luy  demande  rien  pour  fon  utilité  particulière , maisfeulement  confrmation  pour 
fon  Troupeau  de  quelques  droits  (y  priuileges  concédés  par  QcmentVII ■ il 
Eptft.life.j.cpift.i.  V0Hi0lt(^ue pL  fibieflion  & obeïjfance  au  faint  Pere  fujl  félon  l’ordre  étably  de 
Dieu  franche  gy  fitialepar  obligation  deconfcunce,&  non  pas  defenfon  ouautre 
recompenfr  qui  l engageât  humainement  ; fur  tout  il  auoit  auerfion  d'en  deman- 
der aux  Princes  feculurs , comme  l’on  voie  par  fa  réponfe  au  fonneflable , (y 
C'eft  U dernière  encore  en  termes  plus  exprès , par  vnede  fes  ëpîtres  à fon  Neveu  £y  foadjuteur 
Lettre,  cy-derant  ^aul  /«ry  auoit  écrit  d’vnepenfon  pour  laquelle  il  defroit  obtenir  la 

confirmation  du  Roy,  (il  falloit  quelle  fufl  ajfignéc  furquclque  Evcfché , ou 
Epsft.lib.vlt.ep.  <5.  MUtr{  ÿcntficc  de  France)  l’Onde  le  difjuade  fortement  d'en  faire  demande , 
comme  d'vne  baffefe  indigne  dcuxgr  tout  àfauaudeffius  de  leur  conduite  & 
forme  d’agiraaoûtuméc , ce  n'efl  pas  uutefois,  comme  i’ay  reconnu  ailleurs,quil 
improuuat  en  la  perfonnt  d’vn  Èvefquc  les  penfions  afjgnéesfur  des  Bénéfices, 
ny  les  Bénéfices  mefme  (y  autres  droits  Ecdefiafiiques  compatibles  auec  t'ëpif- 
copat  ; car  puis  qu'ils  font  régulièrement  affeélés  gy  deflinés  aux  gens  d'Eglife , 
It  Pape  (y  autres  Princes  quiles  cnpouruoyeto , neleurdonnent  rien  du  leur, ny 
du  fonds  de  leurs  finances , mais  il  tenait  qu’il  les  fallait  attendre  du  propre  mou- 
vement de  ceux  de  qui  les  grâces  dépendaient, & que  de  les  demander pa  r prières  (sr 
follict  tâtions,  c'eft  oit  vne  démiffion  déljritgyde  cctur,  qui  dérogeait  à la  dignité 
éptfcopale.  • 

fl  approuuoit  néanmoins  (y  auec  raifon  les  penfions  que  les  Cardinaus , ou 
autres  Trelats  prennent  de  leurs  Primes  qui  les  employaient  en  des  comnüffrns 
où  ils  efloient  obligés  decreifbe  leur  train  gy  leur  dépenfi  : on  verra  cy-apres, 
comme  il  en  écrit  au  Pape  en  femblablt  occafion  , gy  comme  il  luy  remonftre  li- 
bremët  qu'il  ne  pouuoit  pas  fatis faire fans fon  fecours  g y ajfijlance  extraordinaire 
au  voyage  (fi  fejour  à Rome  qu'il  luy  ordonnait.  En  effet , fin  reuenu  Exclefla - 
fltque  ( il  auoit  libéralement  laiff ta fes  Freres  fis  droits  héréditaires  ) ne  montoit 
Epiil  lib  ij  ep  8 qu'àfige  cens  écus  d'or;  ce  fiait  peu  de  chofi , (y  peut-on  tappeller  pauureté 
1 * P pour  vn  Cardinal,  mais  il  en  efioit fort  content  enfin  Evef hé, gy auoit  ioyedt 

pratiquer  exemplairemët  l’humilité  gyfimplicitéfidpoftoliquc  ; il  ff auoit  mefme 
par  fa  prudente économie,  fi  bien  mefurergy  ajufter  la  dépenfe  àlarecepte  , que 
Epift.I.ij.ep.ri.&  fa  Malfin  entretenue,  il  luy  reftoit  encore dequoy  exercer fes  charités  enuers  les 
Isb.ip.  cpift.if.  panures,  cequi  le  fafiit  de  plus  en  plus  admirer  gy  reuerer  d' vn  chacun  en fou 
Diocefe  t Et  de  vérité  les  Svefques  qui  en  vfent  ainfi  font  incomparablement 
plus  tfiimés  deuant  Dieu  (y  dans  le  monde,  gy  biffent  bien  apres  leur  mort  vne 
autre  odeur  & réputation  d'eux  (y  de  leurs  vies, que  ces  pompeus  (y  magni- 
fiques qui  confomment  les  biens  dctFgfifi  en  luxe  de  Tables , de  meubles  précieux* 
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de  train  0 autres  excès  ; 'vanités  0 folies  fcandaleufes , 0 contre  le  feint  de 
leurs  âmes  : ils  dérobent  mef  ne , viuans  ainfi , le  bien  des  panures  ; car  ta  quarte 
partie  des  reuenus  Ecclefiajhques  leur  appartient  par  les  Canons , (fiy  efl  ordinai- 
rement appdlée  leur  patrimoine  tellement  que  de  les  en  priuer  0 l a conuertir 
ailleurs fans  occajïon  légitimé  : c efl  vn  pur  larcin fit jet  a reflitution.  Ce  fige  0 
pieus  Prélat  aymoit  fi  chèrement  les  peuples  que  Dieu  luy  auoitmis  entre  les 
mains , qu’outre  les  aumônes  fufidites  0 les  viandes  fpirituelles  qu’il  leur  difiri- 
buoit  par  l' obligation  de f on f ocré  mini fitre , il  prenait  encore foin  très-  ’exailemtc 
0 auec  chaleur  de  leurs  affaires  fcculiere s , témoins  les  Lettres  pleines  de  ferueur 
qudécriuit  en  recommandation  de  leurcaufi  0 foulagemcpt  contre  les  Juifs , a 
plufieurs  Çardinaus  0 au  Pape  mefrnt  à diuerfes  fois  : il  refaite  aufi  d'vne 
Lettre  de  remerciement  au  Cardinal  de  Tburnon , qu'il  exemptoie  par  fis  foins 
0 prières fon  Diocefe  des  gens  de  guerre  ; bref,  il  agijfoit  continuellement , 0 
comme  il  dit  luy -mef me , iour  (fey  nuit,  pour  le  bien  0“  l vtilité  de  fon  peuple , 
fois  temporelle  ou  jpirtiuelle,  0 cejêroitvne  erreur grojjiére  de  s’imaginer  que  la 
forte  paffson  qu'il  auoitderefider  en  fon  Evefibé  ftfl  poury  paffer  fes  tours  en 
repos  (fi  oyfiueté;  caria  (barge  Spif  opale , à qui  s en  veut  dign(ment acquitter, 
efl  pleine  d'aélion,  (fi  le genie  de  ce  bon  Trelat  n ejloit point  pcfant(fy  pareffeus, 
au  contraire  , fort  vigilant  0-  aftif , 0-  jamais , dit- il  en  vne  ëpître  , moins 
oifif,  que  quand  ilefioit  de  loifir0fans  occupation,  les  df cours  & louanges  qu'il 
fait  en  plufieurs  ëpitres  delà  vie  libre  0 tranquille  , regardent  la  douceur  0 
fatisfaâion  dont  jouit  vn  véritable  Evefque,qui  ale  Ioifir0  U liberté  d'exercer 
pleinement  0 auec  repos  d'efprit  en  Dieu , les fondions  de  fon  mini  fier  e en  ffu 
pofie  0 collocation , au  lieu  de  s' nier  embarquer  ( comme  on  voulait  quil  fifi) 
parmy  les  intrigues  fie  s mouuemens  0 agitations  delà  Cour  Romaine  : il  y auoit 
encore  vne  autre  confideration  tres-importante,  qui  l’obhgeoit  à réfider  et)  fon 
Gvefihé , c'cfioitl'Herefiedc  Luther , laquelle  auoit  trouué moyen  d'y  entrer  en 
fon  abfencc  ,0d‘y  corrompre  0 empoifonner  beaucoup  de  perf  ormes  de  diuerfes 
conditions,  de  maniéré  que  l’on  efloit  venu  iufqu  aux feditions0  tumultes , pour 
reprimer  Icfquels,  il  fit  fibienfon  deuoir , qu'il  rétablit  la  paix  dans  la  l rouince , 
dijfipa  la  faéhon  contraire  à 1a  Religion  Catholique  , conuertifjant  aucuns  des 
faÙieusjijfernâffantles  fatholiquet  ébranlés  0 douteus  de  maniéré  qu  enfin  les 
nouueaus  Rehgionnaires  n'of oient  plus  entrer  ny  habiter  en  fon  Diocefe  : ce- 
pendant comme  il  en  parle  en  l'vnede.fes  Epîtres  ,tlny  eut  en  tout  fon  procédé 
aucune  violence  ny  rigueur  : fit  Philo  f sphie  qu'il  appelle  l'art  de  bien  viure , efioit 
aujji  bien  politique  que  morale, 0faconduite  accompagnée  toujours  d'vne  grande 
prudence,  non  pas  de  celle  q uc  l Apôtre  des  Gentils  appelle  mort  0 ennemie  de 
Dieu , maisde  la  fjsirtt utile ^ju  il  appelle  vie  0paix.  pane  quelle  efl  pacifique  0 
tend  flutofi  àgagner  0 canftrueries  hommes  par  douceur,  au' à lesdétrmre  , elle 
efi  abfolumem  necejfiurr  pour  faire  toutes  chofis  aux  nombre , poids  0 me  fur  e. 
Soyes  , dit  lç  rnefmt  apôtre  , {impies  en  mal  & ptudens  au  bien.  Ce 
ftge  Evefque  donc  fi  conduifitdans  les  troubles  0 faébons  de  fon  Diocefe  four 
la  Religion  aux  beaucoup  de  modération  contre  les  dévoyés , leur  témoignant 
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n'hayr  que  leurs  erreurs  & non  pas  leurs  perfonnesjcfquellts  erreurs  il  combattit 
fortement,  tant  par  ^Prédications  que  par  frequentes  Conférences , fur  quoy  le 
Pape  luy  ayant  de  fon  propre  mouutmcnt  enuoyé  une  Bulle  , par  laquelle  il  le 
conflituoit  Inquifîteur  contre  les  Luthériens  ( c’cftoient  lors  les  Herctiques 
de  France  ) auec  plein  pouuoirde  les  punir  au  dedans  de  fonDiocefi,  il  écriuit 
au  Cardinal  Famé fe  que  la  Bulle  luy  efioit  en  vénération , (fi  qu'il  fe  tenait 
très-obligé  a fa  Sainteté  de  la  confiance  qu’il  luy  auoitplü  prendre  en  luy , mais 
qu'il  ta/cheroit  défaire  en forte  qu'il  ne  luy  ferait  point  necejfaire  ctvfer  de fapuif- 
fance , que  les  armes  dont  il  fe  firuoit  tSloient  plus  fortes  pour  convaincre  les 
tfprits , Cr  plus  conuenables  a la  manfuetude  Chrefiienne,  que  la  terreur  des  fup- 
plices  , qui  font  que  plu fieurs  confièrent  la  vérité  de  bouche  feulement  {fi  non  pas  ■ 
de  cœur  ; taifjons,  dit - il  ailleurs, à nos  aduerfaires les  infolences,  les  malediélions 
& les  pétulances,  imitons  no  SW e Seigneur, qui  nefaifoit  & ne  difoit point  de  mal 
a ceux  qui  te  maudijjoicnt  ,{fic. 

Ce  bon  & mifencordieus  Prélat  néant  moins  efioit  fi  feruent  & %elé  pour 
la  R eligion  Catholique,  {fi  tellement  trauaillé  en fon  efprit  de  l’a  voir  ainfi  trou- 
bler par  de  nouutaus  Seéiaires,qu'ilen  auoit perdu  entièrement  le  reposde  la  nuit, 
comme  tlparoiftpar  vntde  fis  Lettres  au  Duc  de  Bauiérc  , auec  lequel  il  entre- 
tenait fincere  amitié  & correfpondance , comme  auffi  auec  IcDucdeSaxc  ,fur 
ces  malheur  eus  mouuetnents  & reUoltts  d'Allemagne  contre  l'ëgltfi,  en  quoy  il 
C a feruit  tres-vtilement , parfis  exhortations  Cr prières  aces  deux  Princes, qui 
auoient  beaucoup  de  créance  en  luy , de  forte  qu"  ils  demeurèrent  firmes  pour  la 
Religion  Catholique  , ce  qui  luy  fut  vn  puijfint  appuy. 

Enfin,  ce  bon  Prélat  donnott  en  toutes  occaficns  des  marques  bien  txprejfe  s 
de  [à  pieté,  non  pour  en  efire  mieux  venu  ou  plus  efiimé  en  la  Cour  de  Rome-, 
car  au  contraire  il  en  auoit  auerfion  , & croyoit  quelle  auoit  grand  befoin  de 
reformât  ion  , (y  qu’il  falloit  commencer  par  elle  à corriger  les  abus  gÿ*  defir - 
dres  du  temps  , fin  fentiment  fi  voit  en  plufieurs  de  fis  Spîtres  : mais  en  Cela 
comme  en  toutes  autres  chofes , il  auoit  Dieu  pour  vniqüe  ou  principal  obiet , 
xtflvne  des  remarques  de  fi  Jainte  vie  , {fi  qui  fi  vérifié  clairement  par  vn 
grand  nombre  de  fis  Lettres  , qu'il  dirigeoit  toutes  fis  aérions  à Dieu  , les 
faifiit  en  fa  veuf  Cr  pour  l'amour  de  luy , fins  aucun  inter  e H , ny  confit-  ' 
dotation  mondaine  t auffi  dit-il,  qu'il  ny  a que  celles  qui  font  ainfi  diri- 
gées, dont  ton  doiue  faire  efiat,  que  toutes  les  autres  font  de  nul  prix  & ■ 
valeur  dans  le  Qel, 

Je  ne  parle  point  des  au  Hérités  qiïilexerfeeit  en  fa  perfinne , outre  les  peines 
de  fin  laborieus  mimfkre  : on  n'en  peut  douter,  veu fa  continence  & tempérance 
continuelle  en  tout  te  cours  défi  vie , de  forte  que  dés  fa  jeuneffi& dans  Rome 
oùily  auoit  tant  de  Syrénes,  tant  d’attraits  d’amour  & de  diffolution, que  c efioit 
merueille  de  voir  vn  jeune  homme  fage  & continent , il  fit  connoifire  qu’il  auoit 
auffi  bien  renoncé  aux  voluttés  cr  pafftons  du  corps,  comme  à l’ambition  {fi 
l'avarice  qui  font  celles  de  lame,  il  falloit  bienquedés  lors  il  eufl  par  diuerfes  1 

mortifications  réduit  fon  corps  fous  l’obeïffance  {fi  fujeélion  de  l'effrit / le  dis  de 
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plus  que  les  jeufnesjes  difciplincs ,les  humiliations  extraordinaires, les  retraittesfêf 
autres  exercices  de  pemtence  ne  contiennent  fataux  Eveftjues  comme  aux 
Religieus  : chacun  doit firu'tr  Dieu  (jfi  conduire  fa  vie  félon fa  vocation^  f on 
caraéhre , toutes  les  bonnes  chofes  ne font  pas  conucnables  à tousja  vied'vn  vray 
Rcligtcus  fepajfe  ordinairement  en  clôture  gy  en  folitude,  en  prières  ft)  médi- 
tations frequentes  , en  pleurs  & pénitences  ; celle  de  /' Eté  que  ne  le  regarde  pas 
luy  feul , elle  efi  particulièrement  confacrée  au  feruice  au  falut  eternel  des 
peuples  que  Dieu  luy  a commis , gy  quoy  quelle  fit  contemplât  iue(ffi  actiuctour 
enfcmble  , néanmoins  elle  confiffi  pnnctpalcmtnt  en  achon  ; car  il  efi  obligé  de 
■veiller & d’agirincejf  tmmen  t en  la  conduite  (ffi  direffion  de  ceux  furqutDieul  a 
conflit  uc , gy  d'expofer  mcfme  fa  propre  tic  pour  eux  quand  il  en  efi  be foin , qui 
eft  le  plus  haut  degre  de  la  charité  Chrcfticnne;  certes  quiconque  conjiderera  le 
trauail  d’efprit  d'tn  pieus  Ettfque  qui  fe  toit  refponfable  deuant  Dieu  dvn 
million  d'ames,  (ffi  qui  apres  cela  examinera  les  deuoirs  (ffi  obligations  dont  il 
efi  chargé,  tant  entiers  les  Laicques grands  gy  petits , riches  & pauures  ,qu'en- 
uers  les  Curés  gy  autres  gens  à'Eghft,  foit  pour  les  afjffirgy  confier,  foit  aujft 
pour  les  tenir  tous  en  l'amour  feruice  de  Dieu , félon  leurs  conditions  (t)  en 
bonne  paix  concorde  les  tns  auec  les  autres,  il  auouera  qu'tly  a beaucoup  plus 

de  fujections , de  folliàtudcs  (y  de  peines  en  la  fonction  Epifc  opale  pour  s’en  ac- 
quitter dignement, qu'cnla  tic  des  Rehgicus  reformés  : f tn  ëvefque  vouloir 

a dure  en  Jfieligieus  il  fe  rendroit  ridicule  (fi  ne  fatisferoit  pas  aux  offices  (ffi  de- 
uoirs de  fa  charge.il  quitterait  ceux  d'obligation  gy  abfolument  necejjaircs,  pour 
s’attaclxr  aux  volontaires,  qui  e fl  tn  des  plus  grands  déreglemens  de  la  tic  /pi- 
rituelle,  le  capital  de  laquelle  (y  fon  principal  employ  regarde  la  condition  d tn 
chacun , s'il  n’y  applique  oun'y  conforme  fa  deuotion  elle  pajje  pourvoie  indijeret 
gy  luy  pour  extrauagant  ou  peu  judicieus. 

Ce  defordre  ne  peut  pas  ejhre  imputé  au  Cardinal  Sadolet,  fon  c éprit  gy  fon 
cceur  cftoient  dans  les  fondions  de  fonfacrc  miniflcre . il  ne  refpiroit  auec  joye  que 
l'air  de fon  Evefchégyy  conflituoit fa  félicité  en  ce  monde,  jamais  il  lien  eflj  orty 
qu'auec  regret  gy  par  exprès  Commandement  des  Tapesqui  l’y  contraignaient, 
tout  cela  fe  vérifie  par  fs  propres  Lettres , en  l vne  dejquelles  il  vfe  de  ce  mot  de 
contrainte  : Jamais  Etefque  nobfrua  la  reftdencc  auec  plus  d'afficchon  que  luy, 
fes  obciffances  aux  Papes  qui  l’en  tiroient  effilent  autant  de  facrifices  de  fes pro- 
pres volontés  .pour  faire  celle  de  fes  fuperieurs  quelque  repugance  qu'il  y eu  fl  : 
cefioit  véritablement  tn  bon  Pafleurgy  vnbon  Pcre,  fis  foins  gy  fis  ajfifhons 
fe  répandoient  tellement  fur-tous  les  habitans  de  fon  Diocefe  , qu'il  dit  par  a ne 
Lettre  afin  T^jveu,  qu'ils  luy font  tous  égaus  enamour,quoy  que  diffemblables 
en  la  conuerfation  gy  familiarité  : il  auoit  à caufe  de  fes  frequentes  maladies  au 
commencement  de fa  vieillejfe.(ffi  en  confiderationaujftdes  emplois  extraordinaires 
que  luy  donnoir  le  Tape  Clément  y H.  obtenu  de  luy  pour  Coadjuteur  Paul 
Sadolet  fon  Tfieveu  fraternel,  mais  il  ne  laiffa  pas  de  continuer  durant  tour  le 
cours  de fa  vie  fa  refdence  (fi  fis  fondions  Epifcopales  en  perfonne , fans  inter - 
mi  filon  confiderable , finon  lors  qu  il  tfloit  malade  ou  abfint  Rcipubfica;  Chri- 
ftianr  eau  fa,  les  Papcsl'appcllansgy  le  retenans  auprès  d'eux,  comme  tay  dit, 
les  Epiffies  cy -deuant  cottêcsenfont  foy , gy  qu’il  retournoit  enfin  territoire  le 
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llûtofi  qui!  pouttoit  ,g*r  mefme  il  prcncit  foinnon  feulement  comme  font  ordi- 
nairement  h s Evefques , d'y  ■ auoir  continuellement  debqns  Prédicateurs  , pour 
ïnfbruire  (fy  ajjtrmirlcs  peuples  en  la  foy  Catholique,  mais  aujfi  des  Précepteurs 
de  qualité  requife  pour  la  jcunejje,  apn  qu’en  cet  âge  fujccptible  de  bonnes  (fiy 
mauuaifes  impre fions  les  Efcolters  n’en  repeu  font  que  de  bonnes. 

Quant  au  choixquil  fit  de  f on  Neveu , ce  jiroit  vne  grande  injuflicc  de  le  cen- 
trer s car  les  Tfeveux  tiennent  lieu  d’Enfansaux  Ecclefiaftiques  , gy  qui  ne 
les  ayme  (fiy  ne  leur  fait  du  bien  , quand  il  le  peut  gy  qu’ils  en  font  capables, 
efi  pire  qu'un  infidèle  ft)  obferue  fore  mal  l’ordre  de  la  charité:  ce  ne  fut  pas  tou- 
tefois par  le  mouuemcnt  du fang  gy  de  la  parenté  que  le  (Jardinai  Sadolet  jetta 
ainfilesyeuxfur  fon  Neveu  pour  le  joindre  à fon  miniftere  ; caraurapport  de 
ÏJ/tfiorien  de fa  vie  fon  Contemporain , il  déclara  (iy  lors  (fp  depuis  à plufieurs 
perfonnes  qu’il  auoit  defirê  ce  Coadjuteur,  non  comme fon  Neveu,  mais  comme 
digne  & capable  de  la  charge  : en  effet  il  l’auoir  façonné  gy  fait  inflruire  àfa 
mode  (fi  rendu  tellement  acccmply, qu’il  paffoit pourfon  image  viuedans  le  monde 
cnfeicnce,enpietéf0  autres  venus  : cela  feconnoifi  évidemment  par  vn  grand 
nombre  def  :s  Spifires , tant  au  Pape  qu’à  des  Cardinaus  (fiy  autres  hommes  célé- 
brés, où  il  parle  de  luy  auec  grande  fatisfaition,gy  comme  dvneperfonne  dont 
ils  fai  f tient  eu  x-mtj  mes  beaucoup  di  f}ime:&  de  vérité  apres  le  deceds  de  1 Oncle , 
le  Neveu  eflant  pourucu  de  /'  Evefché y efiablit  gy  continua  fa  rtfidcnce  aéluellc 
jufqu'à  la  mort , (fiy  y fit  fon  deuoir,  au  contentement  de  tout  le  Diocefe. 

En  ijij.  l'Oncle  fut  tellement  prefé  parle  Pape  de  fc  rendre  auprès  de  fa 
Sainteté,  qu’il  ne  s'en  pût  exempter,  (fiy  luy  en  coûta  la  vie  en  tj^7-  l'air  de 
Rome  ne  luy  eflant  pas  fi  fain  ny  fi  agréable  que  celuy  dcCarpentras  : ils éfioit 
exeufé  fottementdece  voyage  (y  tranj  migration  par  les  Lettres  du  mois  de  lan- 
uierdela  mefme  année , où  il  ne  remonfboit  pas  feulement  àfa  Sainteté,  comme 
aux  precedentes , lebefoin  qu auoit  fa  Prouincede  fon  Jéjour  ,il  luyreprefentoit 
aujfi , pour  fortifier  Jon  exeufe  , que  le  peu  de  bien  dont  il  jouyjfoit  ne  luy  per- 
mettait pas  de  fournir  aux  fais  tant  du  voyage  que  dcjônrflabliffement  à Rome 
auccla  deeence  requife , qu’iloffroit  neantmoins  d’aller  au  foncilegy  s'y  arrejlerà 
fes  désfens , ayant  voué  à Dieu  , a la  Jointe foy  fhrefiienne  ,gyàl  honneur  (y 
£ ’y  dignité  du  Siège  tsdpofiolique  tout  cequtl  auoit  (fiy  valloit , (fy  ne  doutant 
point  que fa fimpheité  (fy  frugalité nefujjent  bien  receues  gy  fauorablemcnt  inter- 
pretéesen  laff  emblée  du  Concile,  ce  qu’il  ne  pouuoit  efpcrcr  de  la  CourdtRome: 
il  auoit  raifon  ; car  elles  cujfcnt  couru  fortune  d'efire  tournées  en  der fions  (y 
midifanccs , attendu  mefme  qu’aux  chcfes  qui  ne font  pas  de  l’effence  de  la  Foy  gy 
de  la  Religion  , il  faut  s’accommoder  diferetement  autant  que  Dieu  lepernut , à 
l’vfage  (éy  couftume  des  lieux  où  on  demeure  , à peine  de  feandaliyer  fon  pro - 
1 chain  ou  d’en  efire  fcandalitfié  : ainfi  il  efi  croyable  que  le  Pape  voulant  auoir  le 
f ordinal  Sadolet  auprès  de  luy  en  >S4J- ne  manqua  pas  de  Jubuenir  à ce  qui  luy- 
efloit  nece faire  pour  s'entretenir  honnefiement  gy  fans  excès  parmy  fes  Con- 
frères : fa  Sainteté  auoir  lors  l’ejpnt  trauailléde  trois  affaires  de  tres-grande 
importance,  gypour  lefquelles  elle  connotffoit  bien  ne pcuuoir prendre  meilleur 
confeil  que  de  ce  faint  homme  i ces  trois  ^affaires  t fiaient, premièrement  le  Concile 
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general  ajfemblé  en  la  Ville  de  Trente  ,fecondement  la  reformation  des  Ecclepa * 
piques , que  le  ‘ Tape  eufl  lien  depré  faire  de  fon  propre  mouuement  gy  autorité , 
fans  l’attendre  du  Concile  ; gy  pour  troipcme  poinél  les  reuoltes  des  noUueaus 
Rcligwnnaires  contre  l' Eglife ,gy  la  deliberation  des  moyens  par  lefquels  on  les 
pourrait  réduire  à fe  foumettrt  aux  decipons  du  Concile. 

Sur  ces  trois  poinéls  gy  autres  occurrences,ily  auoit  journellement  dans  1 [orne 
Cofifioirtou  Cogregatio,gy  déplus  Coférence  particulière  du  Pape  auec  quelques 
fardé  nausgy  Prélats,  en  qui  Ja  Sainteté  auoit  plus  de  créance  : le  Cardinal  Sa- 
dolet  apipant  d tous  tes  fonfeils  cfloitcn  continuel  trauail  d’efprit,  gy  acheua  d'y 
confbmmer  fa  fanté , (es  forces  gy  faite  : Icvoyparvncdefes Lettresde  irà/f.  Lib.cpift  ij.cp I+; 
qu  il  opinott  toujours  jeton  la  tranebi/e  gy  jmcerite  accoutumée,  Uns  paner  ny 
épargner  perfonne  ,pour  le  rétablijfement  de  l'ancienne  faintetéde  la  Religion 
QireShenne,c  efloit  véritablement  in feutre  critique  d l égard  de  la  lie  gy  mœurs 
des  Ecclefiafiques  en  general,  néant  moins  en  particulier  ajiable, débonnaire  gy  hu- 
main d l'endroit  d vn  chacun ,gy  prenant  grand  plaifir  à rendre  de  bons  offices  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , pourueu  que  cefufl  feulement  iufqu aux  Autels , gy 
fans  ojfence  de  "Vitu:  Ihumanité,  ait-il  a fon  Neveu , de  laquelle  nousifons 
enuers  tous  efiloiiablc  de foy- mefme ,gy  quand  elle  fe  répand  fur  des  perfonnes  de  Lib.vlt.fra  17  rp’ 
mérité  outre  L louange  qui  en  refulte,elle  donne  encore  vnegrandcioye  gy  volupté  vlt- 
d Fc  ff  rit  s par  inc  autre  Lettre  au  fardinA  Alexandre  Farncfe, il  loué particu- 
lièrement fin  humanité,  gy  dit  que  la  meilleure  façon  gy  bienjeance  que  puijfent  Lib.tpifl.  u.ep 
auoir  des  hommes  confit u'es  en  dignité/ fl  de  me  fer  gy  tempérer  p bienlagrauité 
auec  l'humanité /tue  t me  n apporte  point  d'empefehement  a l’autre,  mAsau  con- 
trAre  luy  Jerue  d'ornement. 

Outre  cette  debonnArcté  gy  bienveillance  generale,  il  auoit  amitié  particulière 
gy  mefme  commerce  de  Lettres  aueclcs plus  illufiesen  vertu  gyfeience/ant  £ar- 
dinaus  qu'autres  de  fon  temps, Comme  ce  qui  nous  refie  de  fis  Epitres  en  fait  foy, 
ony  voit, auec  la  ciuilitélcs  tendreffesgy  fentimentsde  fon  coeur  en  l amitié,  gp  la 
douceur  gypolitejfe  de fine  ffirit  : il  efloit  fort  franc  gy  ouucrt  à fis  amis  parti-  Florib.in  riusvita 
euhers £y  faifoit gloire  de fçauotr  bien  aymer  : tl  n’y  a perfonne /lit-il jquifoit plus 
indulgent  en  l amitié  que  moy , gy  qui  At  naturellement  plus  de  propenfion  d ay-  J‘lb'  1IePift'+' 
mer  (fi  encore  d fauorifir  les  gens  de  bien. 

Mais  puifque  pour  bien  écrire  la  Vie  d'vn  JUuflre  gy  non  pas  f m Eloge  , il 
faut  reprefenter  le  mal, quand  ily  en  a,  fans  s arrefier  feulement  d ce  qui  eflbeau 
gy  louable , comme  iufqu  d prefent  nous  auons  fait.  Voyons  mAntenant,  fiparmy 
les  excellentes  qualités  gy  les  bonnes  gy  vertueufes  aélions  du  (fardinal  Sadolet, 
it  ny  a point  eu  de  défauts  gy  d’imperfeélions , attendu  mefme, que filon  la  com- 
mune -voix.-Nul  n’eu:  parfait  au  monde  .Certes  k ne  prétends  pas  lerendre  im- 
peccable ,ny  l'exempter  des  foiblcffes  gy  infirmités  ffirirutlles  de  l’humanité , mAs 
it  dirayfuccinclement.qu  apres  l' auoir  bien  étudié ,(£f  d diuetfis  fois  repajjé  fur 
tour  le  cours  de  fa  Vie,  depuis  la  ie une  fie  iufqu  au  bout  de  la  carrière,  ie  ri  y trouue 
aucun  emportement  ou  égarement  dudroit  chemin /tucun  vice  ou  péché  habituel  de 
confiquence  fait  en  aéhon  ou  obmifion ; ie  ledit  en  vérité  gyfans  imiter  les  F cin- 
tres quicachent  auec  art  les  taches  gy  autres  difformités  des  beaus  vifages  dont  ils 
font  les  pourtraits  : ienevoy  rien  en  la  Vie  de  ce  pieus  Prélat  qui  le  deshonnore 
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ou  tcrmjfe  tant  Joit  peu  , Mats  m contraire  vn  txerâce  continuel  de  vertu  en 
toutes  occafions , foit  publiâtes  ou  particulières,/*™  relâchement  aucun  confide- 
rable  gy  volontaire. 


Florib.inciusviu.  fil  efl vray  que  fin Htélorien  py  Contemporain, ditqu’ilefloit  naturellement 
enclin  a la  colere , mais  il  ajoute  aufji,  que  par  d/cours  gy  rai/onnement  il  auoit 
tellement  tempéré  cette  humeur,. qui  il  paroiffoitplùtofi  lentque  prompt  ,gy  que  fi 
quelquefois  Jur  des  fuiet  s extraordinaires  il fe fera  oit  émtuau  dedans  ,ccfh>u  lors 
qu'il  compofitt f m vifige  fa  contenance,  (y  qu'il  formoit/a  voix  & fa  pa- 

role auec plus  de  modération  : C e Cardinal  luy-mcfme  defauouë  bien  ccttcpajjwn, 
tpifl  a u tp  h commt  ‘ y çy-deuant  remarqué, en  vne  Lettre  au  Cardinal  Sforce  : ie  n en  ay , 
luy  dit-il,  contre  pcifonne  du  monde, cejl  vne  paffrnn  qui  ne  mejl  ny  familière  ny 
en  vfitge:  & par  vne  autre  Spitre , reprenant  auec  difiret  ion  (y  douceur  le  ély  le 
trop  fatyrique  à fin  gré  du  doefe  Erdfmcjl  luy  remontre  qu  encore  qu'il  fat  quel- 
quefois neuf  aire  de  réveiller  a haute  voix  ceux  qui  font  endormis  en  leurs  vices, 
il  ne faut  pas  neantmoins  que  cette  âpreté  vienne  de  l’eflomacbcy  de  la  colere jelle 
n'ejlpourtant  blâmable  que  par  l'excès  & par  le  mauuais  v/age  s car  autrement 
Cejl  vne  humeur  nature'  e qui  excite  remaujje  la  vertu  lors  quelle  deuient  tiède 

languiffante ; de  forte  que  quand  on  en  vfe  auec  iufluc  &■  prudence  pour  faire 
la  guerre  aux  vues  fans  hayrles  perfonnes,elle  mérité  pliltofl  le  filtre  de  vertu  que 
de  paffion,  ou  du  moins  la  peut-on  aire  pajfxon  raifinnable.C’efl  ainfi  que  Sadolet 
lib.Srpift.Th.8t  t exerfott,  ie  ne  croy  pas,dit-il/iu'vn  Prefrepuijje  ou  doiueauoiranimofité contre 
15).  u.  cpift.ij.  qui  quteefoit, mats  tfireamjatschofes bonnes Cyennemy  des mauuai/es.i’ejhme 

que  cefl  t office  £ vn  homme  qui  confidei  e le  bien  public  {y f on  deuoir  particulier ; 
quand  donc  il  reprend  auec  fiuerité  let  meeurs  des  ëcçlefiafbques  gy  le  goutter- 
nt  ment  de  la  Cour  de  Rome  , ce  nef  queparvne  tret-iufk  (yfainte  indignation, 
Cymefmt  il  paroifi  bien  par  fes  Lettres  quelles  ont  ejlé  écrites  de fangfroid  (y  de 
propos  délibéré , (y  non  point  par  vne  chaleur  (y  mouuement  extraordinaire  de 
bile  ; il  y aurait  encore  moins  de  ra/on  de  [aceufer  en  cela  de  préfomption  de 

gloire, ou  d imprudence  gy  témérité;  car  ainfi  il  faudroit  condamner  les  aduertif-  • 
fcmens,mcnac.  s grreprimendes  des  anciens  Prophètes  àleursRoys  , le  procédé  de 
S.  Ambroifeenuers  f m EmpcrcurTtxodofc  & les  écrits  de  S-Bernard  au  Pape 
ëugene.  Dieu  fufeite  de  temps  en  temps  des  cenfeurs  publics  contre  les  vices  (pj 
déreglemens  qui  ont  tours  fous  la  faueur  ou  indulgence  de  ceux  qui  les  deurotent 
reprimer.  Ce /croit  certes  vn  iugement  étrangement  téméraire  dy  noir,  d’ attribuer 
au  Cardinal  Sadolet  de  l'ambition  (f  delà  vanité Juy  qui  n'a  accepté  qu'auec  ré- 
pugnance les  honneurs  (y  dignités  de  f profeffion,  luy  qui  a mieux  aymé  viure 
fimplement  (y  f également  dans  l'ombre  c'y  obfiurite  de /on  Dioce/e,que  fplendi- 
dement  dans  la  Cour  de  Rome,  où  les  Cardinaus  /ont  adorés , gyoùle  Pape  luy 
offroit  bonne  penfion  : bref  toute  favieaclU  pleined'humilité,  non  pas  vérita- 
blement d'humilité  de  bajjrjfi  gy  abjection  de  cœur  en  cc  qui  regardoit  l’honneur  de 
Dieu  <y  de  PSgl/c, mais  d'humilité*  l égard  défit  per fonne  (fi  de  fin  honneur  par- 
ticulier,on  en  voit  me  f me  les  marques  en  bon  nombre  défis  Epîrres,partefquclles 
Lib.it’.rpift  ij.  il foumetfi-  écrits, auant  que  de  les  mettre  enlumiere,  à la  corrcclion  de  plufieurs 

I îb  i^ep  + bb7i7  /M  «mis AUCC  mêlantes  prières  d'éfactr  (y  corriger  ce  qui  ne  leurplaira  pas  f 

cpiil  7.  deffianlfiu-ifdefon  propre  iugement,  g?  me/me  il  reconnoilly  auoir  déjà fait  det 
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cfrreélions  fumant  le  confiai  de  quelques-vns  : la plufflart  de  ceux  qui  mettent 
leurs  écrits  au  tour  ne font pas flif>umbles',(fi  portent  impatiemment  la  cenfure  de 
leurs  Ouvrages , qui  font  comme  leurs  Enfans  spirituels  : aujji  le  Tape  mefme 

0 les  Cardinaus  prothes  parens  (fi  alliés  de  fa  Sainteté , 0 aufquas  Sadolet 
parlait  0 écriuoit  ainft  librement,  ri  ont-ils  iamais  interprété  ny  à inthfcretion  ny 
à gloire  <y  préemption  les  aduertijfemens  qu’il  leur  donnait. 

Mais  au  contraire, au  heu  de  s'en  ojfcnfer  ils  l’ontconfulté  Commevn  Oracle 

1 ont  appelle  (fi  attiré  à route  force  dans  Rome,  pour  prendre  plus  facilement fes 
fages  0 falutaircs  aduis  fils  connoiJJ oient  le  fonds  defon  ame  ,0  que  toutes fes 
cenfures  ne  procedoientquc  de  la  paflflwn  qu’il  auon  pour  la  gloire  de  T)ieu  0 pour 
t honneur  mefme  & réputation  du  Joint  Siège,  il  euflcreu  en  effet  trahir  lÈglifi 

ft)  faptÿfpre  cofcience,smeuftconniué  ou  acquiefcéen  opinât  ou  par  fonfilence  aux  E ^ ; 

abus  0 dérèglements  qu’il  voyait  , & dont  les  nouueaus  t Scalaires  ttroient  «Ti,b. 
auantage  , il  paroifl  bien  par  fes  Lettres,  qu’il  efloit  tout  à fait  perfuadé  que  &lib-ii.epift.i.& 
cette  corruption  ft)  déprauation  de  moeurs  des  Ecclefafliques,  efloit  la  principale  hb.!^ 
caufe des  troubles  (fi rtuoltes qui auoient cours,  (fi  qu'vne  véritable  re formation  i7-cpift  i. 
finit  le  moyen  de  les  faire  ceffer  (t)  deremettre  les  dévoyés  au  bon  chemin,  il  té-' 
moigne  l' auoir  ainft  remonflré  dés  le  commencement  du  mal  au  Pape  Clement 
Vil.  & qu’il  luy  confiilla  d'ajfemblerde  toutes  parts  des  ëvefques  d’ éminente 
doélrine  (fi  intégrité,  pour  réintégrer  par  leurs  conf tils0  leurs  foins  les  Preflres 
en  l ancienne  dfcipline , 0 retirer  le  Sacerdoce  des  fanges  0 ordures  où  il  efloit  ‘ 
plongé. 

Ce  fl  ainfî  qu'il  en  parle , (fi  c'efl  aufft  vne  des  merueilles  que  ie  trouue  en  fa 
SJie , que  nonobflant  fies  hardies  0"  feueres  remonflranccs , te  n'ofe  dire  repri- 
mendes  , il  fi  fait  toujours  maintenu  en  la  bonne  grâce  des  Papes,  (fi  en  honneur 
ffi  amitiéparmy  fes  Confrères,  veu  mefme  que parfonpropretémoignagele  fié- 
cle  lors  efloit  fl  corrompu  0 les  hommes  tellement  firudes  , que  les  voix  des  gens 
de  bien  nofoient  fi  faire  entendre ; de  forte , dit-il, que  rarement  formoit-  on  de  • 
bons  confeilsipar  lefquels l’honneur , la  sfiendeurfi) le falut mefme  de  la  Répu- 
blique Chrcfiienne  eujfent  pu  eftre  reflitués  : maiscegenereusferuiteurdeDiett 
produifoit  librement  les fins,  ne  craignant  que  la  diurne  Ma  je  fi  é&  non  pas  ceux 
quiriontpuifljanccqucjurles  corps  0 les  biens , il  leurdijoit  leurs  vérités  0 à 
fis  fonfréres  ,fans  en  auoir iamais  reetu  reproche,  difgrace,  ny  conf u fin  aucune  ; 
ce  qui  montre  bien  qu’il  efloit  par  fa  f ointe  vie, ftfagejfe  0fis  autres  vertus,  en 
très -grand  efime,  voire  mefme  en  vénération  dans  le facri  Collège,  0 particuliè- 
rement en  l'efjprit  des  Papes. 

Etde  veritCjCntre  toutes  les  Vus  desCardinaus  non  feulement  defon  temps, mais 
encore  de  ceux  qui  f ont  précédé , U ri  en  connais  pas  vne  qui  mérité  mieux  d'e flirt 
ventrée  0 celebrée  que  la  fienne  , 0 i’en  connois  peu  qui  en  fiaient  également 
dignes  ( j entends  a l’exception  (t)  rtfirue  de  celles  que  l'Sghfi  a canonifécs ) 
ce  rie  fl  pas  que  pluflieurs  de  tous  lefdits  Cardinaus  riayent  excellé  par  deflfus 
luy  en  certaine  fètence  {fi  vertu  ft?  en  quelques  allions  de  plus  grand  éclat 
que  les  flîennes  , mais  pour  juger  raifonnablement  du  prix  (fi  valleur  des 
chofes  , il  les  faut  conjîderer  tn  leur  entier  , de  maniéré  qu’en  la  eompa-' 
raifbn  d’homme  à homme , apres  auoir  examiné  en  détail  0 dsflinélemcnt 
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mutes  le  h rs  qualités  bonnes  (y  mauuaifes,  la  préférence  s'adjuge  à celuy  qui  efl  U 
plus  estimable  en  fon  tout,  comme  ayant  plus  de  vertus  & moins  de  défauts  que 
l'autre, encore  que  cét  inférieur  à luy  le furpajje  en  quelques  parties  de  hefprit  ou 
du  corps:  ainfiefl-il  de  deux  édifices,  de  deux  fiatués  ou  deuxtableausfemblables 
Cjr  non  pourtant  pareils  que  l'on  veut  comparer  enfemblesie  dis  donc  qu’à  mefurer 
(fi  eftimer  les  hommes  en  cette  façon , mon  opinion  eflque  l'onne  trouuera  aucun 
Cardinal  du  temps  que  i'ay  defgné  ( hors  les  “Béatifiés ) qui  foit  préférable  àSa- 
dolet,  (fi  qu’il  y en  a peu  qui  putfjent  légitimement  eflre  mis  en  égalité  de  mérité 
auec  luy;  car  il  auoit  en  degré  de  perfeélion  toutes  les  qualités  requifes  en  i ne  per- 
fonne  de  fa  condition , & nulle  qui  fuft  capable  de  le  deshonorer  ou  de  ternir  (fi 
obfcurcir  tant  foit  peu  fa  réputation  :il  n'y  a rien  fi  commun  parmy  les  homes, que 
tmconftance & variété  de  leurs  humeurs  (fi  de  leurs  mœurs, & que  la  dijjeqpblancc 
Cr  contrariété  de  leurs  aéhons,il  femble  qu’ils  ayent  deux  differentes  âmes  , tant 
on  voit  de  difionuenance  en  leur  fait  ; vniourdts  Anges,  le  lendemain  des  “Ve- 
nons, ils  font  gens  de  bien,  de  probité  (fidefiy  en  certaines  chofes  gjr  occafions , 
néchans  vicieus  &•  infidèles  en  d’autres  ; entre  les  Saints  mefme  & les  “Bienheu - 
reus  au  Ciel  , il  y en  a nombreufement  qui  apres  auoir  cheminé  icy  bas  quelques 
années  en  la  voye  de  leurfalut.en  c fiaient  malheureufement fiortis  çÿ*  tombés  dans 
la  maffe  de  perdition,  Dieu  par  fa  grâce  les  en  a tirés  & remis  au  bon  chemin, 
mais  Sadolet,  par  la  mefme  grâce  $ bontèdiuine,  nes'enefi  point  détraque, il  a 
perfeueré  inuariablemcnt  iufqu'a  la  mort ; en  la  pratique  des  vertus  Chrefiienncs, 
en  l’amour  feruent  de  fon  f acre  miniflére  (fi  dans  le  mépris  des  richejfes  & hon- 
neurs du  monde  , qu’il  appelle  les  cef>s  (fi  entraues  de  la  liberté  ; de  forte  que fa 
vertu  eftoit  pure  (fi  nette  & tout  à fait  defintereffée , ou  fi  l’amour  propre  ((fi 
l'interef particulier  y entroit,  c'efloitpourle  falut  étemel  ; remarquons  encore 
en  luy  vn  efjrit  vniuerfe!  çjr  éclairé  en  toutes  chofes,  (fi  parmy  fa  fimplicitc  (fi 
humilité^ApoJhhque  vn  courage  de  mefme,  ferme  gr  inébranlable  contre  les  dé - 
reglemens  gçr  déprauations  de  fon  temps,  & le  tout  non  pas  feulement  durant  dix 
ou  vingt  ans  , mais  cinquante car  il  a vécu  autant  depuis  quels  fa  feruente 
je  unifie  il  alla  s établir  en  la  Courde  Romepar  l'ordre  £r  commandement  pater- 
nel, ainfi  que  i'ay  remarqué  au  commencement  de  fa  Vie.  Onnapasfuietdé  s’é- 
tonner d'vn  Religieus  qui  conferue  la  pureté  & fimplictté de  fon  cœur  (fi  de  fon 
ame , ou  du  moins  défis  vie  extérieure  iufqu'a  la  mort,  ilaftitabnegation  de  fa 
volonté  & renoncé  au  monde , il  eSl  dans  vne  cl  ôture  hors  des  obiets  de  tentai  ion, 
(fi  fous  la  direélion  de  diuers  Supérieurs  qui  ont  t' œil  fur  luy , & le  redreffent 
quand  il fait  vn  faux  pas  : maisqu’vn  homme  maiflrt  defesvolont(s(fi  de  fis 
aéhons  les  aye  confirmés  nettes  de  tout  vice  (fi  corruption  par  tant  S années  dans 
le  commerce  (fi  contagion  du  monde  , çÿ  qu’en  vn  fiécle  (y  dans  vne  four  où 
l ambition,  l’auarice& la  volupté  regnotent  , d les  ayt  toutes  trois  mifis  à fies 
pieds,(fi  qui  plus  efidésvn  âge  naturellement  enclin  (fi  penchant  au  vice.éy  qu’en 
fuitte  il  ayt  continué  fon  train  de  vie  dans  la  pieté, la  continence  Cr  les  autres 
vertus  cy-deuant  remarquées,  toujours femblaUe  àluy-mefme  , auec  vne  égalité 
(fi  vniformité  figrande  en  fies  aélions, quel’  vne  ne  dément  point  l'autre , toujours 
dégagé despaffions(fi  interefts  du  monde , (y  toujours méprifant les  riche ffes , les 
honneurs  (g  biens  temporels, dont  lapluéfartdes  hommes  font  Mitres;  certain 
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tsementfi  vne  telle  vie  ne  fl  extraordinaire  gy  digne  d“ admiration  ,j’auouë fran- 
chement que  l'y  ay  efté  fort  trompé > car  en  l’a  confiderant  elle  m’a  tellement  rauy 
tcfprie  gy  le  cœur,  qu'au  lieu  d’vn  Jîmple  Eloge  l 'en  ay  entrepris  l'Hiftoire.  Si 
quelqu'vn  l'a  trvuue  trop  longue , ce  fera  faute  de fiauoir  la  différence  qu'il  y <t 
entre  les  Viesgy  les  Eloges  des  lllufirestPaul  Jolie  en  a bien  fait  le  difcernementl 
car  fin  Liurt  des  Eloges  en  contient  plus  de  fix  -vingt , g?  celuy  des  Vies  ( quoy 
qu'en  deux  volumes  ,dont  le  premier  fieul  ejl  plus  gros  d’vu  tiers  que  celuy  des 
Eloges  ) n'en  contient  que  dix- neuf.  On  voit  aujji  dans  Plutarque  beaucoup  de 
Vies  de  plus  longue  haleine  que  celte  ey  ,gy  ïen  fiumirois  bien  v ne  centaine  de 
modernes  qui  l afurpajjert  du  tiers  gy  au  delà  : ie  ne  l'ay point  amplifiée  ny  en- 
richie en  Orateur  ou  Tanrgyriftt  , ielay  décrite fimplcmcntgy  hijloriquement 
de  bonne  fiy,  gy  non  moins  defnrerrjjé  en  cela  quecefiint  homme  t efloit  en  toutes 
fis  bonnes  auui  es , ie  croy  en  faire  vnc  bien  agréable  à Dieu  de propofir  cette  Vie 
toute  vertueufe, pour  modèle  a Mefiturs  les  Prélats,  gr  que  les  bien  intentionnés 
m'en  fiauront gré , b-enheureus  qui  l'imitera.  Ce  grand  Cardinal  vnc  année  gy 
plus  deuant  fa  mort,  minuttoit  fa  retrait  te  en  quelque  Religion  ou  autre  Heu  defô- 
litude;  car  voicy  comme  il  en  écrit  de  Rome  à fin  Neveu  gy  foadjutcurenjuin 
IJ4C.  le  fuis , dit-il , contre  mon  gré  en  lieu  bien  éloigné  de  mon  defir  gy  de  ma 
firme  de  viure , néanmoins  ï affermis  mon  efprit  Cr  mon  caur  à la  Joujfranct, 
iufqu’ù  ce  qu'il  fi  pre fente  occafion  honnefie  d'en  firt'ir  gy  de  me  retirer  ailleurs, 
non  que  ie  ne  fois  tey  bien  eftimétant  de  la  Cour  que  du  Peuple , mais  ie  ne  fou- 
haitte  maintenant  que  la  [altrudc  gy  le  ftlence , gy  neveux  plus  aucun  eftar  de 
vie  où  il  y ayt  de  la  fplendeur  gy  de  la  dignité,  il  neuf  pas  le  temps  d'executer 
fin  deffiin  ; car  eftant  retenu  dans  Rome  par  fon  [heffouuerain , il  y décéda  en 
automne  1547.  gy  mourut  comme  il  auoit  vécu,  dans  vnc  très -grande  pieté, 
avec  l'amour  de  fin  Sglifè  gy  Troupeau  de  Carpentras, qu'il  recommanda  inflam- 
ment  a fon  Neveu  gy  Succefeur,  gy  encore  auec  le  mépris  des  grandeurs  gy  va- 
nités du  monde , ordonnant  d'eflre  enterré  fmplementgy  fins  aucune  pompe  , ce 
qui  fut  obfirui,  gy  néanmoins  quelques  tout  s apres  fis  Funérailles  l'Evcfque 
Carafe  fit  filemntllcment fin  Oraifon funèbre , en péefince  du  Pape  gy  des  Car- 
dinaus,qui  tous  témotgnertn:  beaucoup  de  douleur  de  la  perte  qu’ils  auoient  faite . 


LE  TAPE  T A VL  III.  eMV  CONNESTABLE 

de  Montmorency. 

Jl  luy  témoigne  fa  joye  de  fa  promotion  au  premier  M agi  fl  rat  de  France , gy  y 
fait  vne  belle  remarque  à l'honneur  des  François , qu'à  eux  appartient 
la  gloire  des  expéditions  contre  les  Infidèles. 

P A V L V S III.  papa: 

DI  l ecte  fili/alutcm  & Apoftolicam  bencdi&ionem.  Audito 
Chriftianiflimi  Regis  fapienti  judicio,quonobilitatcm  cuam 
ad  fupremum  Regni  Francis  Magiliratum  evexit,  magna 
profecto  iztitia  aifcâi  fumus.  Quod  viro  & probo , & prudenci , & 


Epift.  I.  vit.  ep.vïc* 


Mort  du  Cardinal 
Sadolec. 

Florib.Auhcry.du 
V erdicr,  &c. 

Florib. 


Original  du  ix. 

Mars. 
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apres,  par  diuer4s 

Lettres  , que  les 
Papes  tnuttem  les 
Ducs  meûnefôu- 
^erains  de  N obi- 
lis  vir& de  Mobi- 
lités. 

Les  Eloges  du  Pa- 
pe & du  Con- 
nétable Ce  ver- 
sent cy-aprcs. 


prigina*. 
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multis  yirtutibus  ornato,  eapoteftasaccc(Fcrit,quâ  & reiChriftianx,& 
Apoftolicx Sedi  poffit  maiori muko  auâoritate patrocinari.Qualcm 
mcntern,amrnumq;in-ornrubusachonibusfuisfcmpcroftefldic.  Gra- 
•culamur  itaq;  primum  Régi*  Majeftati  , quæ  beneficiü  dando  accepit, 
cumdigno -dédit.  DcindcNobiktatituæ  ,quæ  tantum  Principisiudi- 
Cium  in  fe  promeruit.Etfperamushoc,Dco  beneuolente  atq;  audtorc, 
fa&um  eflc,vti-eaFidelium  rem  atquc  expeditionem  à nobisaduerfum 
T urcas  fùfceptam  maiorc  fuffragio  valeat  adiuuarc.  Adcuius  auxilium, 
autpotius  ftabilimemtum,  vt  Majcftatem  prafatam,  licet  optime,  vc 
creaimus  animatam , fuis  hortaubus  impellere  velit  rogamus.  Certe 
enimfi  Chriftianiffimi  Principis  dcbitum,(i  veterum  mommenta , & 
maiorum  gefta  reuoluimus  .Coronæ  Francorum  propria  eft,  & fuit 
femper , expeditio  comra  Infidèles.  Datum  Rom*  apud  fanûum  Pe- 
trumfubannuloPifcaroris, die it. Martij.  • m.  d.  xxxviii. 
Pontifiçatns  noftri  anno  quarto.  F A B 1 v s Vigil. 

St  au  dejjus , Dilcéto  Filio  no*bili  Viro  Domino  de  Montmoranfî 
Regni  Franci*  Conncftabili. 


L'iARCHSVESQVE  DS  BORDS4VS  CONNECTABLE. 
■Dr  quelques  Luthériens  qui  s’efloient  retirés  de  Bordeaus  en  Lan- 
guedoc , Gouucrmmcnt  dudit  Conneftatle. 

MO  N s E ig  N t-v  R , il  eft  depuis  demy  an  en  ça  venu  vn  Prêt 
cfaeur  en  cette  V ille.qui  a efté  logé  en  l’ A b baye  fain  teCroix, 
qui  eft  lieu  écarté  côme  feaués,  & Ioing  de  celuy  où  les  gens 
de  fçauoir  habitent,  lequel  fous  ombre  de  fes  prédications  Sc  leôaires  a 
fccretcmét  par  les  maisos  & cSpagmcs  priuées  femé  beaucoup  d’erreurs 
& ptopofitions  damnées  deuant  que  l'ons’enfoitappcrccu,  tellement 
que  plufieurs  ieunes  Ecoliers  & gens  de  bas  cftat  ont  efté  fi  mal  édifiés 
parlüy,  qu'ils  adhcroienttotalementàl  opinion  des  Luthériens  lequel 
Prefchcureftantaduerty  que  Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlements:  mes 
Officiers  eftoient  apres  pour  le  conftituer  prifonnier.s’eft  fauué  de  nuit, 
& à ce  que  t’entends  retiré  en  voftre  gouuernement  de  Languedo  c. 

Monieigneur,  incontinent  apres  auoir  efté  aduerty  de  ce  que  dclfus,‘ 
& que  i’ay  eftime  cette  frontière  hors  de  danger  & furprife,  par  la  pre- 
fenceduRoy  de  Nauarre , aucuns  de  ladite  Cour  de  Parlement  & moy 
fommes  continuellement  apres  à faire  procès  à ceux  que  trouuonseftrc 
chargés,  & efperons  éteindre  pour  cette  foisl’imprelîion  & erreurs  du- 
dit Prefcheur , & pour  l’aduenir  feroit  grandement  requis  auoir  vne 
Bulle  du  Pape  femblable  à celle  que  le  fcii  Pape  Clément  fit  dépefeher 
àMarfcille,pour  préfixer  vn  terme  à ceux  quipourroict  eftre  dévoyas 
de  lafoÿ  & conftitutionsdel'Eglife,pourabjurer&rcuenirànous;car 
autrement  eft  à craindre  que  les  fufd  its  & autres  tôbent  en  femblablcs 
erreurs, ic  fuis  afleuré  que  qui  n’aura  ladite  Bulle,  ils  feront  à toute  heure 
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admis, faifans  fcmblantdcfc  repentir  & abjurants  : àquoy  icvous  fup- 
plic  rrcs- humblement,  Monfeigneur',  tenir  inain,&  encores que  ladite 
Cour  de  Parlement  ayt  bienfait  fon  deuotr  jufqucs  à prefent,  taire  que 
le  Roy  leur  écriue  de  me  faire  en  cét  endroit  toute  la  faueur&aydc 
qu’il  leur  fera  poilîblc,&  (ans  épargner  aucun  de  quelque  cttatou  con- 
dition qu  il  ptuilc  citre,  & à inoy  lemblablcmont  ; car  lcfdttcs  Lettres 
profiteront  beaucoup  pour  tenir  les  gens  en  crainte. 

Monfeigneur,  Moniïeur  de  T arbes  mon  Neveu  m’a  écrit,  que  vous 
luy  aués  ait  que  vous  me  fériés  acquitter  par  le  Roy  le  don  gratuit 
équipolant  à trois  décimés , dont  tres-humblement  vous  rem  etc  îc, 
vous  aduifant,  Monfeigneur,  que  ne  fçauriésce  faire  à perfonne , qui 
plus  vous  vouluft  faire  feruice,  ne  qui  ayt  meilleur  bclbind’fcftre  aydé 
& fccouru  que  moy , veu  les  grands  frais  & mifes  qu’il  m la  conuenu  Si 
conuient  faire  ioumellemcnt  pour  le  feruice  dudit  Seigneur. 
Monfeigncur,icpric  le  Créateur  qu’il  vous  doint  en  fan  té  tresdongue 
vie.  A Bordeaus  ce  ir.  iour  de  Mars. 

Vous  fériés  beaucoup  pour  le  feruice  de  Dieu  & du  Roy.fi  c’eftôit  vôtre 
plaifir  éctireà  Môfieurle  Sencchal  de  Touloufe  voftre  Lieutenat,  qu’il 
fift  côftituer  prisÔniersceux  quife  font  retirésauditTouloul’e& ailleurs 
en  voftre  Gouuemement, contre  Icfquels  les  informations,  ou  capiatut 
des  Commilf aires  de  la  Cour  Si  de  moy  luy  font  enuoy  és. 

Voftre  tres-humble  St  tres-obeïflant  feruiteur 

C.  de  Gramont  Arch.  de  Bçrdcausi 
Et  au  diffus , A Monfeigneur , Monfeigneur  lcConncftable. 


REM  A R QVE S 

fur  ledit  Seigneur  Archeuefque  de  Bordeaus? 

IL  s'appclloit  Charles  de  Cramons  Frère  aifné  de  cét  îlluflre  Cardinal  Gabriel  Sammart.  fhtr  j„ 
de  Gramont,  employé peur fan  excellent  efyrit  dans  les  plus  hautes  (p-  impor-  “Gail.ciinfttma. 
tantts  négociations  i'Ejlai  de  fon  temps,  tant  en  France,  <ju  a\ome,tn  Epagne 
gr  en  Angleterre.  Charles  luy  fucceda  à l’aircheuefchédc  Bordeaus  entres,  le 
Cardinal  ayant  efté p rom  tu  à l' Archcucjchc  de  Touloufijequel  Cardinal  mourut 
en  IJ34-C?'  Charles  fin frère  en  1544.  apres  auoir  acquis  beaucoup  d'honneur  & 
de  réputation  par  fi  prudence  &Jagejjt  , ayant  gouucm(  ni  qu'à  ton  dtCcds 
tres-figement  & heureufement  la  Proutrced’  Jeptitaine,tanten  l'abfinced’O- 
det  de  Foix-  Lautrec , que  d' Henry  d'Jlbnt  Roy  de  Nauane-.  La  Matfin  de  porw  j.or  an 
Gramont  tfl  notoirement  des plustllujlrts  (y  anciënesdu  Rcyaumede  Navarre.  Lyon  de  gueules. 
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LE  £A  R D 1 N J L t>E  MASCON 
gr  l'xAmba JJadeur  dt  Selve  au  Corme  fiable. 

D(  U colere  du'TapcJürquehjue  difficultépropofîc  a l'abbcuchement  de  l‘Em~ 
fereur  CT  du  Xj>y  • les  réponfes  (y  offres  de  fa  Sainteté  touchant  l’alitante 
d’entre  elle  Cf  l'Empereur,  dont  on  prenait  ombrage. 

MO  N SEÏ^IEV  R , depuis  la  dépcfche  que  nous  auons  faic 
au  Roy  du  vingt-fcptiémedu  paffé,  par  Bcrgamyn,  par 
laquelle  nous  auons  écrit  afles  amplement , nous  auons 
ïeceulcpremier  du  ptefcnt  celle  duditScigncurdu  dix-hnitiéme,auec 
vn  mot  de  Lettre  qu’il  vousaplû  nous  écrire,  & incontinent  fûmes 
dcuers  fa  Sainteté,pour  luy  faire  entendre  l'intention  du  Roy,  fur  le 
fait  de  l’abbouchemét  & autres  points  contenus  en  fa  Lcttrcjfurquoy 
fa  Sainteté  nous  tint  les  propos  que  nous  écriuons  audit  Seigneur  par 
le  menu , dont  nous  ne  vous  ferons  icy  redite  , finon  que  nous  vous 
voulons  bien  dire  qu’elle  s’émeut  à metueille  des  difficultés  quelle 
voyoït  faire  audit  abbouchement,ne  voulant  accepter  les  interpré- 
tations que  nous  luy  faifions , mais  fc  tenant  ferme  aux  liennes,  &c 
jufques  à nous  bien  chapitrer,  comme  fi  nous  auions  fait  contre  elle 
tous  les  pires  offices  dont  nous  ferions  pû  aduifet,  les  nous  impu- 
tant affirmatiuement,cc  qu’à  la  vérité  nous  trouuâmes  afles  nouueau, 
ne  nous  ayât  jufques  icy  par  clic  cfté  tenus  de  plus  rigoureus  tcrmes,& 
d’autât  plus  queparlcs  Lettres  mcfmes  qu’elle  nous  métra  de  sôNécc, 
nous  ncvofycyis  point  chofes  fi  criminelles  quelle  s’en  deuft  eftre  ir- 
ritéede  cette  forte;  la  Lettre  de  Monfeigneur  de  Carpy  ne  nous  fut 
leuë&ne  fçauons  ce  quelle  contenoit.bien  nous  dift  la  Sainteté  qu’il 
luy  en  mandoit  autant  en  fubftance  comme  ledit  Nonce. 

Sur  la  fin  de  nos  propos,  Monfeigneur,  nous  trouuâmes  fa  Sain-7 
teté  a (Tés  miciguéc  & encore  plus  en  l'audience  que  nous  auons  eu  de- 
puisd’cllc , bien  eft  vray  que  fa  Sainteté  depuis  la  première  de  nos 
deux  audiences,  parlantâ  Monfeigneur  le  Cardinal  Pifany  , fe  plai- 
gnit fort  de  la  deflïancc  que  le  Roy  auoit  d’clle,ôe  de  ce  qu’il  fc  vouloit 
reculer  de  cét  abbouchemcnt  qu’elle  auoit  toujours  cftimé  faire 
trop  plus  pour  luy  que  pour  l’Empereur,  & luy  ayant  allégué  ledit 
Reucrcdiflimc,que  les  pratiques  de  Mariage  dont  il  fcparloit,auoient 
peut-eftre  donné  quelque  ombre  au  Roy,elle  luy  répondit  corne  elle 
a fait  autrefois  à nous,qu’elle  ne  pouuoitrcjcttcr  ny  répudier  séblables 
chofes  quand  on  luy  en  parloir,  mais  que  de  fon  cofté  elle  n’en  auoit 
jamais  fait  pourfuite,  & nous  auoit  toûjours  communiqué  les  propos 
qui  luy  enauoient  cfté  tenus,  6e  qu’il  luy  fembloit  que  quand  elle 
feroit  aucune  telle  parcntclle,  cela  ne  deuroiteftre  tenupcurchofc  fi 
étrange.ne  fi  monftrueufe,veu  que  d’autres  Papes  l'auoicnt  fait.cn  qui 
l’on  n’auoit  point  veu  que  cela  euft  cfté  nnprouué.êe  que  là  où  le  Roy 
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pcn ferait  que  l'Empereur  pûft  en  cela  auoir  aucun  aduantage,s‘i/a  Jue-’ 
noir  jamais  quelle  hft  parenteüe  auec  luy,  quelle  feroit  toujours  prefte 
faire  le  fcmblablcauec  le  Roy.  Et  apres  autres  propos , eftant  écbeu  ca 
raifon  nement  île  l'allée  de  Monfeigneur  de  Veilly, ledit  Sieur  Cardinal 
deniîda  à fa  Sainteté, fi  au  casque  la  Paix  nclongueTrévencs’accordât 
entre  le  Roy  & l’Empereur , elle  voudrait  neantmoins  que  l'abbou- 
chemcnteull  effet  : à quoy  elle  répondit  que  ouy , difant  auoir  trois 
chofcs  à négocier  audit  abbouchcment , coûtes  trois  tres-necelTaires, 
la  Paix,  leConcilc,l'entreprifccontrcle  Turc,&que  le  premier  poin£t 
éuacué  .bien  que  ce  fuit  le  principal , fi  feroit-i)  bien  requis  de  venir 
au  parlement , pour  paruenir  effeâiuemenc  aux  deux  autres. 

Nous n’obmettrons  auflià  vous  dire,  Monfeigneur,  que  là  Sainteté 
parlancau  Cardinal  Trivulce,  luy  dîtentre-autres-chofes.qu’elledou- 
toit  que  l'Infant  de  Portugal  ne  meuft  quelque  alteration  à la  pratique 
de  la  Paix  ; dénotant  auoir  quelque  fenteur  que  l’Empereur  fuit  en 
propos  de  le  faire  Duc  de  Milan  . &parlantdel’allée  d’André  Doric  en 
F.fpagne, elle  dift  que  ledit  Doric  eiloit  grand  perturbateur  de  ladite 
Paix  pour  fon  intereft  particulier.  Monfeigneur  , apres  nos  tres- 
Iiumolcs  recommandations  àvoltre  bonne  grâce,  nous  fupplions  le 
Créateur  vous  donner  en  fanté&profpcritc, longuement  bonne  vie. 

A Rome , le  quatorzième  jour  de  Mars  i(fi.  Vos  tres-humblcs 
te  très-  obeïlTans  fcTmccu rs  C.Cardinal  de  Mascon,  C.de  Selve, 
Audejjus,  A Monfeigneur,  Monfeigneur  le  Conneftable. 


CO  N N E ST  A B LE, 

Le  nommé  Raince  luy  rend  compte  de  ce  qui  regarde  la  promotion  deftrée  pour 
. Mon fitur  de  Cbdlons  au  fardinalat , de  celle  d'\Alcander%Mrcbevefquc  de 
! Urindes , desCardinausque  les  Papes  rtferuent  in  pcétore, &de ceux  qu’ils 
font  extraordinairementfans  demander  les  vaux  (y  opinions  des  Çardinaus. 


MOnseignevr,  ie  vous  ay  dernièrement  écrit  du  neuvième 
de  ce  mois  & addrelfé  mon  pacquec  à Pierre  de  Bourgongne 
pour  incontinent  le  vous  enuoyer, comme  auifi  ie  luy  en 
auois  addrelfé  vn  autre  lctroifiémcdece  prefent  mois,  ie  croy  qu’il 
n’aura  failli  à vous  faire  tenir  le  tout , & que  par  là  vous  aura  plû  en- 
tendre partie  de  ce  que  jufqucs  alors  l’on  auoit  icy  de  nouueau. 

Monfeigneur,  dcpuisn’eft  furuenu  grand  chofe , au  moins  en  ma- 
tière d’Eftat  : Lundy  en  Confiftoire  nollrc  faine  Pere  dît  à Meilleurs 
les  Çardinaus  , qu'il  vouloir  le  Merctedy  enfuiuant  premier  iour  des 
Quarre-T emps, déclarer  & publier  Cardinal  l’ Archcvefque  de  Brindes 
Alcander,  non  pas  qu’il  le  vouluft  mettre  au  lieu  de  celuy  qu’il  s'eftoit 
retenu  in  ptclare , ne  faire  pour  cela  nouuellc  création , pour  autant 
qu’il  ellottdéja  fait  Cardinal  & que  tout  le  Collège  l'auoit  accepté  à U 

R 


O ri  gin.' 


I jé  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT; 

dernière  promotion,  & qu’il  auoit  feulement  différé dele  publier  pour 
■certaines  caufes,  il  en  parla àMonfeigneur  de  Mafcon  à part,  & luy 
eh  dîtee  que  ie  croy  qu’il  écrira  entant  qu’il  touche  l'affairede  Mon- 
fèigneurde  Châlons,  en  quoy  fe  porta  fort  bien  mondrt  Seigneur  le 
Cardinal  de  Mafcon  & y ht  le  pofliblc. 

Monfeigneur,  les  gens  de  Monfeigneur  le  C ardinal  de  Lorraine  qui 
font  aufli  pour  Monleigneur  de  Châlons, vindrcntdeuers  Môfeigncur 
de  Mafcon  & deuers  Monfieur  l'Ambafladcur  pour  folliciter  ledit 
affaire  ; mefdits  Seigneurs  enuoyerent  deuers  N.  faintPerc  pourauoir 
audience,quileur  fut  refufée,  n’eftant  venu  Courrier  ne  autre  chofe  de 
nouucau,  & aufli  que  l'on  répondit  que  fa  Sainteté  ne  fe  trouuoit  pas 
fort  bien , & qu'il  ne  vouloir  donner  audience  à perfonne  pour  ledit 
iour,  quifut  mardy  : à cette  caufe  mefdits  Seigneurs  m'enuoycrent  au 
Palais  auec  les  gens  de  mefdits  Seigneurs  Reuercndiflîmcs  de  Lorraine 
& de  Châlons,  pour  voir  de  pouuoir  parler  à fa  Sainteté  en  leur  pre- 
fence  ; les  Officiers  de  garde  &c  Meflirc  Durand  aufli , inc  dirent  ron- 
dement que  nous  ne  luy  pourrions  parler,  & qu'il  auoit  deffendu  qu'on 
laiflàt  entrer  homme  vkianc  deuers  luy,  ne  Baron , ne  Seigneur , ne 
Danic,qui  quecefuft.  Etcela,Monfcigncur,  me  fitcomprcndre  que  fa 
Sainteté  fe  doutoit  bien  qu’on  luy  vouloir  parler  de  promotiô , & qu’il 
vouloir  éuiter  à l'importunité  & inftâce  que  les  Imperiaus  luy  auoient 
faite  fit  Vthil oient  encore  faire,  & pareillement  ces  Seigneurs  Vrlins  & 
Collonnoys,  & mefmement  la  Scgnorc  Confiance  pour  l'Abbé  de 
Farfe  frère  aifné  du  Seigneur  Hicronyme  Vrfin  quiaépoufé  fa  fille 
Niepcc  denoftredit  S.  Pete,  fie  encotc  le  Seigneur  Ducdc  Cafires  pour 
le  Protonorairc  de  Gambara  : mais  il  n’y  eut  perfonne  qui  puft  auoir 
audience  de  fa  Sainteté, fie  encores  le  mercredy  marin  que  mefdits  Sei- 
gneurs fie  moy  fumes  pour  luy  parler  auant  leConfiftoire,il  fallutcftre 
au  guet  fie  le  prendre  à l’improuiftedéja  tout  habillé  pour  ledit  Con- 
fiftoirc , Se  ncantmoins  il  écouta  ailes  bénignement  ce  qu'on  luy 
expofa  pour  mondit  Seigneur  de  Châlons, fie  n’y  oublièrent  rienmef- 
dits  Seigneurs , mais  ic  vis  fa  Sainteté  preft  de  monter  en  grand  colere, 
qui  euft  tiré  plus  auant  apres  fa  réponft,  que  mefdits  Seigneurs  écrifot 
comme  iecroy  ilefommaire  fut,  Monfeigneur, qu’il  ne  faifoit  tort  à 
perfonne,  pour-autantque  ce  n’eftoitpromotion,fie  qu’il  fe  recordoit 
tres-bien  de  mondit  Seigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  auquel  il  ne 
vouloir  faillir  à l'endroit  de  mondit  Seigneur  de  Châlons  quand  il 
feroit  promotion  de  Cardinaus  , comme  encores  il  auoit  bien  in- 
tention de  faire , fi c déclara  aufli  l'importunité  des  Imperiaus  fit  l’in- 
tention qu'il  auoit  d'en  faire  vn  aun  e de  Borgia,pour  l’obligatiô  qu’il 
auoit  à la  Maifon.  Et  fuiuant  ce  que  defliis,  fa  Sainteté  fans  autrement 
demander  les  vœux  ne  l’opinion  des  Cardinaus, déclara  fit  publia  ledit 
Archeucfquc  dcBrinde9  Cardinal,fii  le  fit  incontinét  venir  veftu  com- 
me Cardinal,  fit  luy  mît  le  Chappcau  fur  la  telle,  difant  que  dés  l’autre 
promotion  il eftoit Cardinal,  fit  qu’ilne  luy  falloir  que  le  Chappeau  : 
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&ainfi  fut  accepté  de  tous  fans  vne  feule  réplique,  & aufîi  quant  & 
quant  déclara  & publia  Cardinal  le  fils  du  Seigneur  de  Sermonnetre 
fon  prochain  parent.  Il  y auoit  bien  déjà  quelque  temps  que  l'on 
comniançoità  comprendre  qu’il  feroit  pour  le  faireain fi , mais  Ladite 
Sainteté s’eftoit  très- bien  gardé  dcs’enlaifler entendre  finon  bien  peu. 

Monfcigneur,Monfcigncur  le  Cardinal  me  manda  mcrcredy  au  fois 
vifiter  ledit  Cardinal  Alcander , que  ic  trouuay  au  bon  propos  accoû- 
tumé,d’eftre  bon  Cardinal  & vray  feruiteur  du  Roy, bien  délibéré  aucc 
le  temps , de  fereflentir  des  bons  tours  que  beaucoup  de  gens  fc  font 
efforces  de  luy  faire, & incfmcmcnt  du  collé  de  partie  aduerfe,  il  me  fit 
toute  inllancc  de  vous  écrire  fes  tres-humblcs  recommandations,  & 
qu’il  vous  pluft  l’entretenir  & trcs-humblement  recommander  à la 
bonne  grâce  dudit  Seigncurjil  fêta  vn  grand  homme  & vn  grand  hardi 
amy  du  coftéqu’il  fe  voudra  tenir;  Vous  Monfcigncur,le  connoifles. 

Si  ce  qu’il  fçait. 

Monfeigneur,  ie  me  recommande  fi  trcs-humblement  que  faire  ie 
puis  à voftrc  bonne  grâce , Si  prie  à Dieu  le  Créateur  vous  donner  en 
fanté  très-bonne  & longue  vie. 

De  Romccc  Vendredy  matinif.  iour  de  Mars,  ijjS. 

Voftre  tres-humble  Si  très-  obeïflanc  feruiteur  Nicolas  Raince. 

Et  au  dtffus , A Monfeigneur,  Monfeigneur  le  Conneltablc. 

REMARQUES 
fur  lcfdits  Raince  Si  Alcander! 

CE  Raince  efloit  vn  Sécrétoire  du  Roy  & qui  fut  après  Abbé  , il  y auoit 
déjà  cinq  ou  fix  ans  que fa  Ma  je  fié  le  tenoit  & entretenait  dans  Rome  pour 
fon fcruicejil  efloit  d’effrit  remuant , qualité  dangereu fc  dans  les  af  aires  & né- 
gociations d’Eftat;  les  principaus  Minifbres  du  Roy  dans  Rome  prirent  ombrage 
ft)  défiance  de  luy,  comme  on  verra  ey-apres , à caufe  mcfmc  de  la  grande  intelli- 
gence qu  il  auoit  auec  le  Cardinal  Carpy  fiuffeél  à la  France , neantmoins  il  ne 
iaiffa  pas  de  fubfifkr  en  fon  employ  tant  il  efloit  appuyé  auprès  du  Roy. 

Quant  au  Cardinal  tMleandcr,  il  efloit  fils  d'vn  Médecin  de  la  Prouince  de 
Camie , gy  toutefois  ilparoifparfon  Epitaphe qu  il t if oitfonextraélton  des  An- 
ciens Comtes  d' Alcandre  en  Iflric  ; fon  Pere  le  fit  f bien  inflruire  ,{t)  le  Fils  auoit 
vne  fi  excellente  mémoire  (y  fi  grande  application  aux  Lettres , qu'il  fie  rendit 
très- fjouaut, y non  feulement  aux  Langues  Grecque  gy  Latine , mais  encore 
en  l'intelligence  ft)  prononciation  de  l’Hebreu  , qu’il  apprît  auec  tant  de  per  fi-  IoucCT1 

(lion  jju'il  paffoit  parmy  les  Juifs  qui  ne  le  cennoiffoientpas,  pour  Juif  naturel:  U 
réputation  de  fa  fciencc  donna  fit  jet  au  Roy  LouysXll-  de  l'appeller  de  Venife 
en  f rame, & de  l’établir  Profefeur  dans  Paris  aux  gages  de  cinq  cens  (eus  par 
an,  qui  efloit  lors  vne  fiomme  confiderable , il  eut  depuis  d’autres  emplois , Çr  mefi- 
me  fous  l'Euefiqueft)  Prince  du  Liège  Evrard  de  la  Mark , qui  le  pourvoit  de 
deux  Bénéfices,  il  fut  apres  cela  "Bibliotecaire  du  Vatican,  leTapeClement  Vif. 
le  fit  t. Archeuefique  de  Brundufie , ffi  fon  Nonce  en  France  en  1514.  de forte  qu'il 
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fe  rencontra  en  cette  funefle  journée  de  Pause,  non  pas  en  la  bataille  , tuais  aü 
Camp  @) fans  armes  jnhabitcinucnablc  à fa  condition,  £r  fur  pris  par  quelque  s 
EfjuagrutLs,  lefquels fans  aucun  refjitfl  du  facré  caraélért  de  Prejbife  & de  U 
dignité  de  T^jtnct  ^poflalique,  le  tramèrent  & emmenertnt  rudement  en  diucrs 
lieux, & ne  put  fe  tirer  de  leurs  mains  que  par  rançon  : il  fe  trouua  encore  depuis 
mallxureuftmene  dans  Rome,lars  qu'elle  futfatcagét  parles  Jmpertaus, d'entre  les 
mains  de  j quels  il  fe  ftuua  au  Château  S.  jd  nge , meus  fa  ma  fon  fut  brûlée.  Le 
Tape  Paul  troifiémi  le  créa  Cardinal aucc  Sadolet ,Carpy  gy  Pôle  enDecctnbrt 
Sfjd.  mus  il  le  referua  aucc  quelques  Outres , t\el  petto  , gy  ne  le  publia  qu’en 
Ub.j.Mv.ï.lib.n.  Mars  tj}8.  le  Cardinal  Sadolet  fait  grand  eflhne  de  fa  feience  ft)  vertu.  On 
<t>.£.8cub.i7.cp.£  auottraifon  dele  tenir  pour  tres-ajj  céhonné  à la  J-rance, mais  il  n'eut  pas  le  temps 
& les  occafton!  de  rendre  grand jeruiccau  Roy,ny  deferuicr  à l’Empereur,  car  il 
mourut  dans  Romeen  février  ij+i.  lors  que  la  guerre fe  ralluma  entre  ces  deux 
grands  Princes. 


*AV  C ON  N S S TA  8 LE. 


du  iy.  de  Mars. 

Leurs  Eloges  font 

cy-dcuant,  . . __  _ . _ _ 

que  l’ Empereur  témoigne  eflre  refroidi  de  la  Çonference,  que  le  Pape  le  choyé , 
gy  en  ont  défiance,  ils  donnent  ncantmoins fur  cela  des  confetls  jort  mo- 
dérés (t)  prudents. 


Cardinal  de  Mafcon  & t’isimbaffadeur  de  Selve  luy  donnent  aduis  que  l a 
no  (tueur  ef  venue  d Rome  du  voyage  du  Roy  à Lion  pourfe  rendre  a Tiice, 


MOnsEignevr,  depuis  no  fixe  autre  Lettre  du  quatorzième 
écritc,quc  nous  auons  retenue  pour  ne  vouloirfaire  dépefehe 
exprefle , fans  auoir  plus  de  certaincté  de  l'intention  de  fa 
Sainteté , eft  arriué  le  Bergamyn  le  quinziéme  du  prefent  à vne  heure 
apres  midy, par  lequel  nous  auons  eu  les  Lettres  du  Roy  & celles  qu’il 
vousaplûnous  écrire  du  deuxième  & neuvième, & incontinent  auons 
efté  deuers  fa  Sainteté  pour  luy  communiquer  toutee  qui  eft  oit  requis, 
aucc  laquelle  nous  auonseu  les  propos  telsque  nous  écriuonsau  Roy 
bien  au  long,  que  nous  ne  vous  repérerons;  bien  vous  dirons,Mon- 
feigneur,  que  la  Sainteté  ne  s'eft  montiée  à nous  li  échauffée,  ne  fi 
hâtée  de  partir  , comme  elle  fit  quand  l’aduis  luy  vint  d’Efpagneque 
l’Empereur  vf  noit  à Nice,  & ne  nous  parle  plus  de  la  venue  de  l'Em- 
pereur en  telle  certitude  comme  elle  falloir,  elle  n'cft  point  du  tout  fui 
les  comminations  contre  celuy  qui  fauldra  comme  elle  eftoit  par  le 
palfé , linon  que  quand  nous  luy  eu  auons  parlé  elle  nous  a fait  la  rc- 

?onfe  telle  comme  nous  l'écriuonsau  Roy,  qui  peutfaire  doute  quelle 
ente  l’Empereur  refroidy,  St  fe  démontrant  aulfi  elle  de  fon  collé  in- 
tepidéc , il  pourr  oit  femblci  que  fon  allée  dépend  plus  de  la  venue  de 
l’Efnpercur  que  de  cçllcdu  Roy,  veu  que  quand  elle  aefté  en  doute  du- 
dit Seigneur  Roy,  elle  ne  le  montroit  en  rien  refroidie  du  voyage  : 
toutefois,  Monfcigneur,  il  pourroit  elke  qu’enuerslcs  Impcriaus  elle 
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fera  mainrenât  ce  qu’ci  le  faifoit  enuers  nous  quand  elle  eftoit  en  doute 
du  Rot,  pour  animer  l’Empereur  à venir.  Dequoy  nous-nous  remet- 
tons à ce  qui  en  cft  n’en  fçaehant  point  plus  auant , finon  que  fa  Sain- 
teté nous  a dit  quelle  ferait  entendre  expreflement  à l’Ambaffadcur 
de  l’Empereur  la  bonne  refolutiondu  Roy , comme  il  s’eft  acheminé, 
& qu’elle  cft  délibérée  de  faire  le  femblablc. 

Monfeigneur,  afin  que  vous  purifiés  toujours  faire comparaifon  de 
ce  que  nous  pouuons  pénétrer  de  l’intention  du  Pape  par  les  aduis  qui 
nousfontdonnés.aucclcsparolcsquefaSaintctcnous  ticnc,  & affeoir 
fur  le  tout  voftre  bon  &lage  jugement,  nous  vous  dirons  que  le  Car- 
dinal Trivulcc  nous  a dit  auoir  entendu  duCardinal  Cxfarin,  que  le 
Mariage  dont  il  auoitefté  parlé  du  Seigneur  Ociauio  aucc  la  pille  de 
l’Empereur, eftoit  plus  en  deflcin&  déliré  du  Papequede  l’Empereur, 
lequel  ne  le  fioit  beaucoupde  fa  Sainteté , &cntre-autrcs  raisos  à caufe 
de  la  vieillcflc  ; d'autre  part,  Monfeigneur  la  FémcduScignclir  Pierre- 
Louy  s a dit  à perfoune  àqui  nous  auons  caufe  d'ajoûter  ray,  que  le  dc- 
lir  que  le  Pape  auoit  d’aller  à l’abbouchcment  eftoit  fous  intétion  d’y 
faire  leprofitdcfa  Maifon.dubon  gré  &conlcntement  toutefois  du 
Roy  & de  l’Empereur  en  faifant  la  Paix  cncr'cux.mais  que  s’il  voit  que 
cela  ne  Ce  puiflc  conduire  fans  fe  déclarer  contre  l’v  n ou  contre  l'autre, 
qu’il  ne  vouloir  point  prendre  Ugura,  comme  ils  difent  par  deçà  ,&  fe 
mettre  en  cét  acccflbirc  : &:  conférant  ce  propos  auec  quelque  parole 
que  fa  Sainteté  nous  a faite  en  ptfflant,  du  déport  & fcqueftrcde  l'Eftac 
de  Milan  cnrnain  tierce , nous-nous  imaginonsque  ce  pourroic  eftrc 
là-deffus  qu’il  faifoit  fon  deflein  de  fes  Mariages , aucc  le  gré  de  l'vn  & 
de  l’autre , en  les  tenant  tous  deux  en  quelque  ncccftî té,  &dépcndancc 
de  luy,  toutefois  ce  font  toutes  conjectures, fur  Icfquellcs  vousfercs  tel 
fondement  qu’il  vous  plaira. 

Monfeigneur,  encor  que  q’ayt  cftc  incommodité  au  Roy  de  partir 
de  Moulins  pour  venir  à Lion,  fi  cft-cc  que  tous  fes  feruiteurs  s’en  ré- 
joûïflcnt  très-fort  de  par  deçà,  & leur  fcmblc  que  quoy  qu’il  aduicnne 
de  l’abbouchcmcnt  ledit  Seigneur  a acquis  vne  juftification  qui  luy 
vaut  vn  tréfor  pour  la  direction  de  fes  affaires,  &cncorcsquclc  Pape 
ne  le  montre  autrement  chaud , neantmoins  le  Roy  n’en  faifant  point 
de  femblant , maisau  contraire  fe  métrant  aflturé  que  fa  Sainteté  vien- 
dra,&en  auoir  aduis  de  nous,  il  ferad’autant  plus  tomber  la  côtumace 
fur  l’Empereur,  & n’ayant  en  rien  montré  de  le  plaindre  d*  fa  Sainteté 
il  aura  tant  meilleure  entrée  pour  la  rechercher  de  mettre  en  effet  les 
proteftations  par  elle  tant  de  fois  faites  contre  le  defaillant  : & là  où 
1 abbouchcmcnt  ne  fe  ferait , îlvousplaira,  Monfeigneur,  aduifer  s’il 
ferait  pointa  proposd'cnuoycr  perfonnage  exprès  deuers  fa  Sainteté, 
pour  bien  faire  connoiftre  toutes  les  juftiheations  du  Roy,&  pefer  à (à 
Sainteté  ce  qu’il  s’eft  ainfi  approché  pour  luy  complaire:  de  quoy,! 
Monfeigneur,  nous  n’auons  pas  grande  cfpcrancc  qu’il  puft  eniuiurc 
detlarauédc  là  Sainteté  contre  l'Empereur  pourbcaucoupdeiaifons 
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que'vous  fçiués  trop  mieux  confideier  que  nous  ne  vous  fçaurions  al- 
léguer: mais  ce  fera  vn  comble  de  toutes  julliEcations  qui  fera  tou- 
jours aller  fa  Sainteté  plus  retenue  auec  l'Empereur,  & pourra  appor- 
ter grande  exeufe  au  Roy  de  ce  qu'il  fera  par  cy  apres  pour  fe  préualoir 
contre  l’Empereur  :&feroit  d’autant  plus  à propos  telle  expédition,  fi 
l’Empereur  enuoye  de  fon  cofté  perfonne  deuers  (a  Sainteté  pour  le 
jullriher,  comme  il  cil:  bien  vray-fcmblablc  qu'il  fera,  faillant  à venir 
audit  abbouchement.  Vous  fuppliant  tres-humblcmcnc  nous  par- 
donner fi  tels  records  vous  femblcntfupcrflus,  comme  nous-mefincs 
tenons  pour  certain  qu'ils  font  en  voftrc  endroit , &nc  les  attribuer  à 
préfomption,  mais  à bonne  aftcâion. 

Monfcigncur , apres  nous  eftrc  derechef  trcs-humblcmcnt  recom- 
mandés à voftrc  bonne  grâce,  nous  fupplions  le  Créateur  vous  donner 
en  famé  Si  profpcrité  trcs-longuemcnt  bonne  vie. 

A Rome , le  dix-feptiéme  iour  de  Mars  ijj 8. 

Vos  très  -humbles  & tues-obeiffans  feruiteurs  C.  Cardinal  de 
Mafcon.  C.  de  Selve. 

Etaudejjus,  A Monfcigncur,  Monfeigneur  le  Connellable.  r 


A7TRB  LETTRE  ^iVDlT  CONNECTA  BLE. 
De  l\s4\lianct  du  'Tape , & des  conditions. 
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r O N Sfel  g NE  vu  , nous  vôus  auûns  dépefehé  la  nuit  palfcc 
le  Bergamyn,&  écrit  par  luy  toutes  nos  occurrenccs;dc  forte 
qu'il  ne  nous  refte  maintenant  1 vous  dire  , linon  que  tout 
maintenant  nous  auons  entendu  de  Mcflire  Marcel  que  noftre  S.Pere 

Scrfeuerant  au  propos  de  vouloir  partir  famedy  comme  il  nous  auoit 
eobace  dioit  Le  Itj  kifb'1  ainiî  écrire  à Môfcigneur  le  Légat  Iacobace,par  vn  Cour- 
gat  auprCs  'de'"  tier  que  l’Ambaffadcur  d'Efpagne  dépefehoit  à ce  foir  , fi  cft-ce, 
fEmpcceur.  Monfeigneur,  que  nous  vous  pouuons  dire  que  nous  ne  voyons  point 
encore  que  les  apprefts  s'échauffent  fort. 

Monfeigneur, pour  vous  aduertirdc  toutes  chofes  nous  vousdirons 
que  le  Seigneur  de  Sermonnctte  nous  a dit  s’ eftrc  trouué  en  propos 
auecle Seigneur  Pierre-Louys, des parentelles dont  il  auoit  efte  bruit, 
& que  ledit  Seigneur  Pierre-Louys  luy  auoit  dit  que  le  Pape  ne  luy, 
n’auoient  cfi  propos  de  Mariage  auec l’Empereur,  linon  du  Seigneur 
Oéfauio  auec  fa  Fille  naturelle  , promettant  ledit  Empereur  luy 
bailler  pour  le  dot  vn  cftat  de  vingt  mil  écus  de  rente  au  Royaume  de 
Naples,qu’il( Pierre-Louys) auoit  quatre enfans  mâles  qu’il defiroic 
pouruoir  auant  le  deccds  de  noftredit  faint  Pere , s'il  luy  eftoic  polit— 
ble , & que  le  Roy  n'auoit  rien  offert  à fa  Sainteté  jufqucs  icy  ; ce  que 
vous  mettrés,  Monfeigneur , en  telle  confidcration  que  vous  verres 
eftrc  bon. 

Monfeigneur, apres  nos  ucs-humbles  recommandations  à voftrc 
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bonne  gracè.noûs  fupplionsleCicateur  vous  donner  en  fanté  &pro- 
fperitc  longuement  bonne  vie.  A Rome  le  tü.  iour  de  Mars  ijjt, 

Vos  tres-humbles  & trcs-obeïflans  feruiteurs  C.  Cardinal  do 
Mafcon.  C.  de  Selve.  Et  au  defus,  A Monfeigneur,  Monfei» 
gneur  le  Conneftable. 


AV  C ON  N EST  A BLE. 

Le  Sieur  de  Cafttllon  nouuel  Amba^adeur  versle  Roy  d'Angleterre, touchant 
le  retour  du  précédé  ntAmbafadeur,  àla fuffifanct  duquel  il  remet  les  üjcours 
qu'ils  ont  eus  auec  ledit  Seigneur  Roy, 

MO  nseignevr  , vous  enrendrés  par  Monfeigneur  do  0rig. 

T arbe , plus  & mieus  que  ne  vous  fçaurois  écrire  toutes 
choies  de  par  deçà.  Ce  Roy  cft  autant  fansfait  de  Juy  à for» 
parccmenr,  qu’il  eftoit  mal-content  à fon  arriuée } j'en  remets  le  dif-, 
cours  à ce  qu’il  vous  en  contera  & Monfeigntur  de  Moruillier  auili, 
qui  a efté  de  la  partie.  le  vous  fupplic  qu’il  vous  plaifc  fouUcnc 
m’écrire  & aduertir  comme  i’ay  à me  gouuerneï  & conduire  pour  du 
tout  fuiure  l’intention  du  Roy&dc  vous;&  quant  aux  Eftats  que  vous 
ferés,  que  mon  abfence  m’y  ferue  de  ramenteuance  & foilicitation  -,  Si 
cri  recompenfe,  Monfeigneur,  ic  prie  le  Créateur,  apres  m’eftrc  frtres- 
humblemcnt  que  ic  puis  recommandé  à voftre  bonne  grâce,  qu'il 
vous  doint  très- bonne  & longue  vie.  De  Londresce  vingt-deuxième  C'eftoîten  ijiS.cn 
iourdeMarscn  ij)?.  Voftre  tres-humb'e  & tres-obeïuant feruiteur  ««mwnçintj'a». 
C ast  il  LOK.  Staudeffus,  A Monfeigneur,  Monfeigneur  de  “ulcl’ 

Montmorency  Conneftable  & grand  Maiïtre  de  France. 

CE  Qtfhllon  eftoit  vn  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy, comme  il  paroi ft 
par  deux  Lettres  de  fa  Ad  a je  fié  du  mois  de  Septembre  i jjj,  l'vne  au  Roy 
d'Angleterre,  <$)  l'autre  au  SieUr  de  Policy  Baillifde  Troyes  An  baladeur  lors 
auprès  dudit  Roy , ver  s lequel  encore  ledit  Çafliilon  auoit  efté  enuoye  : ces  deux 
Lettres font  au  premier  tome  des  Mélanges  Hiftonques  de  Camufat  ; i’ay  leu  au 
fixiéme  hure  des  Mémoires  de  G. du  Bellay,  qu'en  îjg-/.  le  Roy  français  /.  don- 
nant  congé  àl’Ambajfadeur  de  Charle  s-quint, le  fitconduire  par  Mejfire  Louys 
de  Perreju-Caftillon  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre  : mais  ie  trouue 
beaucoup  dcdifferenceentrelesarmesdes  Perreaus  (y  desCaftdloni . car  les  Ter- 
reaus  portent  d’argent  au  chevron  de  fable  au  franc  canton  dateur  chargé  de  cinq 
fleurs  de  lys  d'or  pofées  en  fautoir , (y  entre  les  Caftiüons  les  vns  portent  de 
gueules  à trois anntaus  d’argent , gy  les  Lionnois  portent  d'azur  au  Lyon  d'or 
auec  la  bande  chargée  de  trois  Croijfans  d'argent  ; du  Haillan  en  fon  liurc  de 
l'Eflatdcla  Francefait  mention  d'vn  Caflillon- grand  Queus fous  Philippeslé 
Bel , mais  ie  ne  fçay  pas  ftnofhedit  Ambafadeur  en  cfloit  détendu  ou  non,  ie 
laiffe  aux  curieus  gy  fçauans  Genealogifte<  à déméler,  s'il  leurplaifl,  toutes  ces 
difficultés  ,ft)  diftinguer  nettement  les  Familles  de  me fme  nom,  à fou  te  de  laquelle 


Ce  Roy  Anglois 
eftoit  Henry  VIII. 
duquel  fera  parti 
cy-  apres  ample* 
ment. 


Ccftoit  lors  vne 
qualité  de  S ci» 
gitcurs. 

Le  Trcfor  Héral- 
dique» 

Le  Roy  d’ Armes,, 
& le  Cclàr  Ar- 
morial. 
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&fhnthongrmefme  desdiuerfies  branches  d'vn  mefimetige,  il  y a dans  nos  hures 
de  ÇenealogiesQ ) d'armes  ou  armoiries  de  grandes  erreurs  0-confu fions. 


ssiVDIT  c O N N e STJ'B  LE. 

te  Préfident  de  Sa-voye  Pcüijfon  luy  témoigne  le  defirqu'auoit  le  Duc  de  fit 
remettre  bien  dans  la  bonne  grâce  du  Roy  (t)  luy  en  écrit  des  particularités. 

MOnseignevr,  depuis  que  ie  vous  ay  écrit  touchant  le 
fait  des  gens  de  guerre  , n’eft  furuenu  aucune  chofc  de 
nouucau,  fi  ce  riett  que  les  bandes  des  Seigneurs  dcThays 
& de  BniTac  font  beaucoup  de  maux  à b Maurienne  & és  Terres  de 
Monfeigncur  de  la  Chambre , &c  pourcc  que  m’aués  écrit  que  ie  ne  les  . 
faife  bouger  de  ce  lieu  où  ils  attendoient  à faire  leux  montre  j ils  font 
tous  enfemble , ce  qui  leur  donne  occafion  de  faire  beaucoup  plus  de 
piaux  ,&ce  pauurePays  de  Maurienne  s'en  va  du  tout  ruiné. 

Monfeigncur  , il  y a deux  iours  que  Monfeigncur  le  Vicomte  de 
Martigues  & Mofeigneur  de  Lezane  font  en  cette  V ille  & m’ont  conté 
quelques  propos  de  Monfeigncur  de  Menton  , lequel  eflanc  allé  à 
Verfeil  pour  le  recouurement  de  quelques  gens  cncorcs;  les  prin- 
cipaus  de  ladite  Ville  le  prièrent  d’aller  par  deuers  Monfeigneur  de 
Sauoye  pour  luy  remontrer  qu’il  trouuâtmoyédc  retourner  en  la  bon  - 
ne  grâce  du  Roy , ce  qu'il  ht , & apres  auoir  parlé  audit5eigncur  de 
Sauoye , il  luy  donna  charge  d'aller  par  deuers  vous,  pour  vous  conter  ■ 

Iiluficurs  affaires  concernant  grandement  le  profit  du  Roy,  &que  de 
uy  il  efloit  totalement  délibéré  de  faire  ce  que  le  Roy  voudroit  & fe 
gouuerner  entièrement  par  voftre  confeil , & de  bailler  pour  feuretc 
au  Roy, s’il  cftbefoin,  Monfeigncur  lePrince  fon  Fils  & autres  de  fà 
Noblcffc , & que  de  prefent  il  connoift  bienle  mauuais confcil  qu'il  a 
eu , & cft  délibéré  de  viure  & mourir  en  l’amitié  & au  feruice  dudic 
Seigneur;  d'ailleurs  ledit  Seigneur  de  Menton  reuenant  par  ladite 
ville  de  Verfeil  les  principaus  d’icelle  luy  ont  fcmblablement  donné 
charge  de  venir  par  deuers  vous  pour  vous  dire  que  s’il  y a accord  entre 
le  Roy  & ledit  Seigneur,  ils  fijauent  bien  le  moyen  d’cnjctterlagarniso 
qui  y eft  de  la  part  de  l'Empereur,  I’ay  toujours  trouué  lefdits  Sei- 
gneurs de  Martigues  & de  Lezane  vraysloyaus  &bbcïffantsfubjetsdu. 
Roy , quiontauiTi  bonne  volonté  de  luy  faire  feruice  que  fubjet  qu’il 
ait , & ont  prefté  entière  obcïffancc  à ce  qui  leur  a cfté  commande  de 
la  pan  dudit  Seigneur. 

M onfeigneur , pendant  que  ie  vous  écriuois  ces  prefentes  cft  fur- 
uenu ledit  Seigneur  de  Menton  tout  malade,  lequel  m’a  ratifié  tout 
ce  quem'auoit  efté  dit  par  mefdits  Seigneurs  de  MartiguesSede  Lezane 
& dauantage  beaucoup,  & ay  connu  que  ledit  Seigneur  de  Menton  és 
proposqu'il  m'a  tenus, agrand  volontédc  faire  feruice  au  Roy  &à 
vous,  & dit  que  de  tout  ce  qu’il  vous  dira  il  demeurera  en  hoftage 
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jufques  à ce  qu’il  aura  fait  paffer  par  Monfcigneur  de  Sauoy  e Si  qu'il 
accordera  auec  vous , Si  lefdits  Seigneurs  de  Martigues  Si  de  Lez, me 
femblablcmcnt  ; & ledit  Sieur  de  Menton  clt  encorcs  vn  peu  malade, 
& auparauant  que  partir  de  cctteVilleil  Voudroit  bien  fçauoir  voftre 
volonté,  vous  fuppliant,  Monfcigneur,  nous  écrire  ce  qu’il  vous  en 

Jlaift , Si  auffi  pour  lefdits  Seigneurs  lefquels  tous  trois,  s'il  vous  fem- 
le  bon, font  délibérés  vousallertrouuer  en  quelque  parc  qucfoyés,& 
voudroientbienauoir  parlé  à voftre  Seigneurie  auparauât  ladefeente 
de  l’Empereur  pour  beaucoup  de  raifons  qu'ils  vous  ont  à dire.  le  prie 
N.  Seigneur,  que  par  fafaintc  grâce,  Sic.  Voftre  tres-humblc  Si  ires- 
obeïffant  feruiteur  Reimond  Pelusson. 


OnvMnty-apret 
les  étranges  mal- 
heurs & dftêraces 
de  ce  Prefidefec. 


JMSSMS  SëIGNSVR  CON N ESTABLS. 

Lt  ^Haréchal  de  JMonrejan  Lieutenant  du  Roy  en  Piémont  luy  donne  aduis 
de  U necejjité  des  liures  de  l’ordre  qu'il  tient  pokr  régler  les  confins  entre 
le  Roy  &r  l'Empereur. 

MO  Ns  E kTNvÇV  A , vous  aués  bien  amplement  entehdu  par  0rigin . 
le  general  de  Bretagne  l'eftat  & difpofîtion  des  affaires  de 
pat  deçà,  à quoy  clt  requis  Si  neceffaire  de  pouruoir , me  R 
mement  au  payement  des  Lanfquenets  dont  ie  vous  ay  tant  de  fois 
écrit,  & pareillement  à celuy  des  gens  de  pied  François  qui  échet  le 
premier  jour  d' Avril,  lefquels  j'ay  tous  réduits  dedans  les  Villes  où  il 
ne  leur  eft  poffiblc  de  pouuoir  viurc  fans  cftrcpayés  pour  la  grande 
cherté  des  viurcs  qui  y eft  & la  difficulté  d’y  en  faire  amener;  c’eft  vne 
des  chofes  dont  nous  auons  plus  de  befoin  pour  cette  heure  : à,  ceccc 
caufeic  vous  fupplie,  Monfcigneur,  y vouloir  donner  ordre,  Si  en  ce 
faifunt  vous  pouucs  eftrc  affairé  que  vous  ferés  hors  de  peine  du  coftç 
de  deçà  , ie  vous  penfois  enuoyer  Monfeigncur  de  Langey  pour  plus 
amplement  vous  en  aduertir,  mais  i’ay  teccu  Lettres  de  l'Eucfque  de 
Cazal  pat  lefquelles  il  m’a  mandé  comme  il  s’en  vient  accompagné  des 
Sieurs  de  ScnchirBrauo.Ieandc  Vergaye,lcViftarin,  Si  du  SieurBcn^ 

*cre,  en  cette  Ville  de  Montcallicr  pour  vuider  Si  conclure  tous  les 
differents  & occurrences  qui  pourroienc  eftrc  faits  à la  Trêve  , tou- 
chant les  confins  du  Roy  & de  l'Empereur , où  la  prcfencc  dudit 
Sieur  de  Langey  eft  merueillcufemcnt  rcquife  pour  débattre  les  chofcs 
auec  eux  en  ce  qui  touche  l'intercft  Si  feruice  dudit  Seigneur , afin  que 
d’icy  en  auant  il  n’en  puiffe  arriuer  inconuenient,&  que  chacun  fçachc 
Si  entende  ce  qu’il  aura  à faire  : cependant  le  Sieut  d’Affier  prefent 
porteur  s’en  va  en  qui  ie  remets  le  furplus , vous  fuppliant,  Monfci- 
gneur,  le  vouloir  croire.  Si  me  tenir  toûjours  en  voftre  bonne  grâce 
trcs-humble  Si  recommandé,  priant  Dieu  vous  donner,  Monfeigncur, 
bonne  Si  longue  vie.  A Montcallicr  le  vingt-fixiéme  jour  de  Mars. 

Depuis  ces  Lettres  écrites  ie  me  fuis  adulte  de  ne  faire  venir  les  Dén 
putésdu  Marquis  de  Gaâft  en  cCtte  Ville,  pour  piuficurs  raifons,  & 
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d’enuoyer  Moniteur  dcLangey  parler  à tux  à Patrie,  afin  qu’ils  nt 
eonnoiffent  rien  de  nos  viutcs  ny  de  nos  fortifications  fefquelks  ie 
vous  affcurc  encore  vn  coup  eftre  telles  qu’il  ne  noos  fera  point  de 
mal , moyennant  qu’il  vous  plaifc  nous  enuoyer  des  vinres.  Voftre 
trcs-fiumblc  8c  trcs-obcïflant  feruiteur  Moktb  j àw. 

Monfcigneur,  vous  h; aués  cômele  Seigneur  Ican-Panle  attxi  jours 
etlé  par  deçà,  & mefemblc  que  fériés  merueillcufcmcnt  bien  de  luy 
faire  écrire  vne  bonne  Lettre  du  contenretnent  qu’a  le  Roy  du  feruicc 
qu'il  fait  ; auflï  Monfeigneur,  ieneveux  oubliera  vous ramenteuoir 
qu’il  vous  plaife  m'accorder  le  Commiffaire  des  puetrcs.dontie  vous 
ay  cy-dcuanc  écrit , & de  plus  en  plus  m’obligetés  a vous  faire  feruicc  ; 
carcelamefcravngrandfoulagementpour  la  fiance  que  j’ay  en  luy, 
€t  au  deffus,  A Monfcigneur , Monfeigneur  le  Conncftablc. 

Remarques  touchant  ledit  Sieur  Montejan. 

LS  Sieur  Godefroy  le  nommeft)  qualifie  René Sieur  de  Montejan  au  pays 
d’Anjou,  “Baron  de  Sillc  (y  de  Ècaupreau,  Gouuerneur  (y  Lieutenant 
general  du  Roy  en  Piémot,Cr  ajoute  qu'il  receutle  B atonie  Maréchal  de  frire 
en  tjya.  enquoy  il  y a vne  erreur  notable , laquelle  j'attribue  plutofl  à t Im- 
primeur qu'à  l Autheur  mefme  dudit  Recueil , qui  a efl(  très  -ex ail  (y 
judicieus  en  tous  fet  Ecrits  : U tfl  certain  que  ledit  Seigneur  de  Montejan  ne  fut 
Maréchal  de  fronce  qu'en  r/37,  comme  on  comptoitlors , parce  que  l année  ne 
fnijfoit  qu'à  Pafquts  ou  en  rjjt. félon  nofhrecompte prefent:  jay  pour  macaution 
entre-autres  Hifloriens  le  Seigneur  de  Langey  , (j  du  Bellay  quidit  affrma- 
tiuementqu  apres  la  Trêve  d'Jtalie  faite  entre  le  Roy  {y  l'Empereur  c'y  publiée 
en  Neuembretj 37.  leRoyquiauoit  paffé  les  Monts  voulantriuentren  fronce 
pour  uc  ut  auparauant  par  fa  prudence  aux  affaires  du  Piémont , (y y établit  U 
Seigneur  de  Montejan  Gouuerneur  (t)  fon  Lieutenant  Çeneralfuisfa  Majefif 
tjlant  de  retour  en  fon  Royaume  (y  voulant  reeonnoifht  dignement  ceux  qui 
louaient  bien  feruy  dans  les  guerres  precedentes , honora  le  grand  ^ffaifhe  de 
Montmorency  de  l Office  de  Conne fiable  en  tj}>.  (y  donna  le  fien  de  Maréchal 
de  France  audit  Sieurde  Montejan  ; cét  Autheureffd’autant  plus  croyable  parce 
qui  feruoit  le  Roy  fous  Montejan  dans  le  Piémont  en  qualité  de  Gouuerneur 
particulier  de  Turin,  (y  mefme  il  s eurent  quelque  different,  comme  on  verra  cy- 
apres , pour  l'exercice  iy  autorité  de  leurs  charges.  Ledit  Seigneur  de  iJMontejxn 
pajfe  dans  toutes  nos  Hifloires  pour  vn  hàrdy  ff)  très-hasardeux  C heualier,  il 
fut  du  nombredes pr  fonniers  de  marque  dans  la  malheureufe  & f une fk  journée 
deTauie , (y  depu  is  encore  en  la  guerre  de  Prouence  en  tj)(.  luy  (y  Boify  tous 
deux  Cheualiers  de  l’Ordre  ft)  commandons  chacun  vne  Compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  furent  pris  parles  ennemis  pour  s'efire  trop  allant urés  (t)  auancit 
fur  le  deffein  qu'ils  auoient  defurprendrt  Dom  ferrand de  Gonzague  qui  menoît 
l’auantgardc  de  /’  Empereur.  C ette  difgracc  de  Montejan  chef  de  fentreprife  ne 
l’éloigna  point  des  bonnes  grâces  du  Royeydel'ejhme  qui!  faifoit  de  fon  courage, 
mais  faJHajeflê  rien  fut  pas  longuement feruie  depuis  qu'il fut  fon  Lieutenant 
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tn  Piémont  & Maréchal  de  f rance  ; car  il  mourut  félon  nos  tfijloriens  dés 
tannée  jjjS.  & filon  la  pure  -venté  en  t année  fumante  feulement,  comme  ic  me-  n porroit  d'oc 

rifiraj  clairement  par  une  Lettre  originale  que  j’ay  de  fa  main  du  mois  de  May  frctt=  do  gueule. 
tj jj.  qui  fera  mfe  en  fort  ordre. 


LE  TfONCÈ  DV  TAPE  eAV  CONNESTABLB. 

fl  luy  donne  aduis  d'in  Traîné  que  Ion  negotioit  entre  t Empereur  pff  le  Roy 
dé  t Angleterre , par  lequel  on  'voit  que  contre  la  bonne foy  t Empereur  offrait  à 
txMrffoisla'Duchéde  Milan  dont  ils" dgijjoit  entre  le  Roy  (y  luy  ,çy fur- 
quoy  ils  s'ejloient  obligés  de  part  (y  d'autre  d’aller  trouuerle  Tape  à T^Jfe 
pour  s'accorder  par  fon  entremife  (y  médiation. 

Ili.1™  & Exe."*  S." 

GIoncendo  hieri  fera  qua  in  Lions,  ri  trouai  ché  vn  ifiioSerui-'  0rigii, 
tore  in  vna  Lctteradcli  xvi.dclprefenteda  Roma.fuauifato 
di  certa  pracica  trà  l'Imperator1  & il  Ré  di  Anghclterra  : Et 
perche  V.  Ex.”1  vedail  tutto, ho fattocopiaréclcaplp corne'  ftà,quale 
me  parfo  mandarli  ; ancorache’  io  fia  certo  cflendo  cofi  ne  fera  auifara 
da  altrc  bande'.-  & perche’  quando  tal  cofa fu (Te , no  potriaefferé  feno' 
in  preiuditio  di  la  S."  di  N.  S."  & de  la  M.'  Chr."’1  non  ho  voluto 
ancor  io  mancare'  del  debito  mio  in  farglilo  intcnderc , pregandola 
quando  la  pratica  flelîe  in  tal  forma,fi  degni  darmene  qualehc  auifo  , 
perauertitnc  S.  S.'1  & raccotnan.  “ humil."  in  la  buona  gratiadiV. 

Ex."*  Prego  id  Dio  Iaconferui.  Da  Lionc’alixxvin.di  Marzo  ijjl. 

D.  V.lU.“*&Ex.n,*S.'“humÜ  O1  il  Vefcouod-YvreaN.0 

Copia  de  -vna  Lettera  da  Romade  li  sé iuJHar^e  rjjSl 

QVàfe  dice  ché  côtinuamente  Limperator  pratica  col  Red'  An- 
ghclterra di  darc  cl  Stato  de  Millano  al  Infante  Don  Loys  de 
PortugalloqualcptcnderalaFiglioladicITb  Ré  perfoa  Moglic,  & la 
dote  quai  daria  il  Ré  a foa  Figliola  fi  darà  a Limperator  in  ottocento 
milia  ducati,&  piu  il  detco  re  fe  obligarà  dcfcnderc  detto  Stato  de 
Milano  contr'  il  Ré  de  Francia,  & quelb  cofa  dicono  , ché  procède 
auanti , & de  grande  dubbio  al  Ré  Cnriftianifmo  che  hauendo  effetco 
li  moua  quajchc  inimicitia  col  Ré  de  Ingheltcrra, quai  cofali  daria 
occafionc  de  laffaie  la  guerra  deltaliapcr  défendercl  fuo  Rcgno  :Poi 
feglie  aggionto  ch'il  predetto  Ré  d’Angliaprédcpcr  moglic  la  Regina 
Maria  Gouucrnanre  de  Flandres  , & Sorella  de!  lmpetatorc  , & gia 
tffcrfî  conclufa  la  pratica. 


L'cMMVA  S SADEVR  Dr  R^OT  A VENISE, 
au  Ctnnejlablt. 
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Onvoîticy&'ail- 
Ictirs  l eTprit  & ia 
Politique  ordi- 
naire des  Véni- 
tiens , de  Ce  tenir 
neutre  en  temps 
de  Paix. 

Origin. 


T>u  petit  nombre  de  gens  de  guerre  qui  efloient  àla  Mirande.en  coparaifon  de  ceux 
que  le  Roy  payott^defirft)  intention  de  ht  Seigneurie  de  foin  la  Paixaueele 
T itrc  (f  fe  départir  de  la  ligue  faite  contre  luy  auec  l'Empereur  , ne  voulant 
pas  neanmoins  fe  lier  auec  le  Roy  contre  t Empereur , mais  demeure!  en 
neutralité.  Item , de  la  plus  feUre  verye pour  l'tnuoy  d'hommes  ou  de  lettres  à 
Rhqgufe,  & de  la  liaifon  apparente  du  Pape  auec  l’Empereur. 

MO  nseicnevr,  depuis  mes  dernières  qui  furent  du  vingt- 
fixiéme  par  Courrier  exprès,  le  Seigneur  Ypollite  de  Gon- 
zague m'a  fort  follicité  & fait  folliciter  par  le  Sieur  Comte 
Guyde  & autres , au  nom  du  Comte  de  la  Mirandole,  de  vous  recor- 
der  la  prouifion  des  deniers  prefente  &aducnir,  tant  de  l'ordinaire 
qu'extraordinaire  de  ladite  Mirandole  , me  difant  entr’autres  chofes 
- ledit  Côte  Guydeauoir  eu  aduis  de  bon  lieu  que  les  ennemis  faifoient 

dclfein  fur  ladite  Place  , à quoy  il  falloit  bien  auoir  l’œil  Sr  ne  l'a 
briffer  dépourueuë  ny  de  gens  ny  d’argent  ; ma  réponfe  a cfté  que 
ledit  Comte  venoitde  France  où  il  auoit  efté  fatisfait  jufques  au  dix- 
huiétiéme  Mars,  & que  la  paye  que  j’auois  enuoyée  en  fon  abfcnce 
feruoit  jufques  au  dix-huiéfiéme  Auril  ,&parainfi  ne  luy  eftoit  rien 
deu,  &n'eftoic  befoin  de  vous  en  importuner  fi  toft,  fçachantquc 
vous  n’auiés  oublié  d'y  donner  l’ordre  promis  audit  Comte , toutefois 
que  pour  mon  deuoir  ic  ne  faudrois  vous  en  écrire , comme  ie  fais 
Monfeigneur,  en  vous  recommandant  ce  lieu  fi  important  aux  affai- 
res de  deçà  : bien  vous  veux  fupplier  qu'écriuant  audit  Comte  de  la 
Mirandole  il  vous  plaife  luy  faire  inftance  d’auoir  le  nombre  accom- 
tTo'  n'',?pJ5cYC  P'y  c*cux  ccns  Harqucbuziers  en  ladite  Place, & alors  il  ne  faudra 
Couùcrncun  & point  craindre  les  dclfcins  de  l’enncmy  , ce  que  l’on  deuroit  main- 
autres  Comman-  tenant  faire  par  raifon,  n’y  ayant  eu  que  foixante  hommes  dedans  tout 
leurs  bources  vnc  cet  hyuer , ainli  qu  on  m a rapporte , ie  le  dis  Monlcigneur , pour  le 
grande  partie  des  deuoir  de  ma  charge , & non  pour  faire  mauuais  office.  ’ . 

pave  «auftourê^  Monfeigneur,  depuis  le  partemcntde  mon  homme  i'ay  encores  f<;eu 
fois  ed  tres-im-  quelques  petites  particularités  des  dernières  lettres  d’Efpagne,lefquellcs 
j 'écrits au  Roy,vous  difant  en  outre  que  la  Seigneurie,  lelon  ce  qu’on 
m’a  rapporté  de  deuxdiuers  endroits,  s’eft  referuée  d'écrire  en  Leuant, 
apres  quelle  auraefté  informée  de  ce  que  l’Empereur  arefoludes  chofes 
neceflaires  à l'entreprifc  : ic  fuis  aufli  aduerty  que  leur  écrit  en  Leuant: 
ne  fera  pas  de  prime-face  pour  demander  la  Paix  nyfufpenfion  d'armes 
au  Turc , mais  feulement  pour  l’adoucir  & rendre  capable  des  raifons 
qu’ils  ont  eues  de  rompreauee  luy  en  faifant  la  ligue , ils  penfent  faire 
par  ce  moyen,que  luy-mefme  montrera  les  vouloir  reccuoir  en  amitié, 
& quand  il  fefcralaiffé  entendre  jufques-là,  cncoresne  veulent-ils  que 
cette  Paix  leurfoit  aucunement  onereufe , mcfmcmcnc  quant  à laiffer 
le  party  de  l'Empereur,  & prendre  ccluy  du  Roy , mais  ils  ne  remue- 
ront pas  i la  Porte  la  facilité  qu’ils  fe  perfuadent,  principalement  fi  le 
T urc  Ce  prefente  par  mer  du  cofté  de  la  Candie, & par  terre  vers  le  Friol. 


portant. 
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Et  de  tout  cecy  , Monfeigneur  , aduertiray-jc  bicn-tüft  le  Scigtieur 
Raincon , afin  qu’il  parle  auec  toute  efficace  pour  leur  réconciliation, 
à la  charge  que  ce  foit  auec  la  faueur  du  Roy  , & qu'il  fc  fente  de  ce 
bienfait.  Monfeigneur,  comme  i'eftois  fur  la  fignaturc  des  pre- 
fentes,  efi:  arriuc  le  Patron  de  la  Barque , qui  a mené  ledit  Seigneur 
Raincon  à Rhagufc,  oùilariiua  le  feixiéme  bien  difpofé  & fans 
auoir  eu  déplaifir  que  ccluy  que  la  marine  donne  volontiers  à qui 
n'y  pratique  pas  fouuent,il  aefté  bien  receu&veu  de  la  Seigneurie  du- 
dit Rhagufe:  Etvousdiray,  Monfeigneur  .quant au  propos &aduis 
de  deux  Brigantins , dont  m'a  écrit  ledit  Sieur  Raincon  & me  dît  en 
écrire  au  Roy , mon  jugement  cil  que  moins  fecrettemét  Sc  feurement 
peut-on  enuoycrà  Rhagufe  auec  Brigantins  propriétaires,  que  cette 
C ité  & autres  d’entrc-cy  & Rhagufe  fçauront  eftre  au  Roy  & les  pour- 
ront facilement  & à bonne  caufe  infidier  fi  empefeher  , que  non 
pas  en  faifant  ainfi  que  l’on  a de  coutume,  c’cft  àfijauoirs'ayderdesBri- 
gantins  que  l’on  rencontre  allans  audit  Rhagufe,  ou  de  ceux  quefouuét 
I on  fait  depefeher  fous  le  nom  de  quelques  amis,Marchâds  Florentin» 
& autres, fans  que  lcfdits Brigantins  fçaehent  ce  qu’ilsportent  : j’en  vfc 
ainfi  ,M  ôfeigneur,&  quelques  fois  j’ay  d’autres  petits  moyens  fecrers;ou 
mefme  j’ehuoyede  mes  gens  expreflement,  delorte  que  graceàDieu,il 
ne  s’eft  encore  rien  égare  ny  perdu , & j’efpere  qu’auec  fon  aydc,ne  me 
donnons  ces  Seigneurs  autres  empefehements , je  pourray  continuer 
l’ancien  & accoutumé  expédient  : toutefois,  Monfeigneur , je  cederay 
toujours  à qui  mieux  que  moy  l'entend , & en  feray  ce  qu’il  plaira  au 
Roy  ordonner.  Au  demeurant,  Monfeigncur.leditSicurRaincon  me 
prie  vous  remémorer  la  prouifion  de  deniers  qui  luy  eft  neccfTairc  par 
delà , fans  laquelle  il  fc  perfuade  ne  pouuoir  faire  chofc  qui  foit  au  bé- 
néfice du  Roy , comme  trop  mieux  vous  le  fçaués  , Monfeigneur.  le 
fupplie  N.  Seigneur,  &c.  A Vcnife  le  vingt-neuvième  Mars.  Voftre 
très  - humble  &tres-obeilfant  feruiteur  G.  d Armagnac  E.deRhodés. 

Monfeigneur,  depuis  ma  Lettre  écrite  j’ay  fçcu  que  l'Ainbaffadeur 
Contarin  parfes  dernieres  qu’il  a écrites  de  Rome  a la  Seigneurie  de 
Venife  ,en  a écrie  vne  particulière  au  Confcil  de  dix,  par  lefquellcs  il  dit 
que  pour  eftre  venue  l’expcdition  du  Marquifat  dé  Nouare  pour  le  Sei- 
gneur Pierre- Louy  s,  & l'ayant  acceptée , noftre  faint  Perc  enuoye  fur 
l'heure  prendre  la  poffcffion  d’iccluy,il  doutoit  que  le  Roy  s’en  trouuâc 
offcncé,  àcaufequelePapequideuoit  eftre  jugc&ncutral,  fera  main- 
tenant partie  imperialiffime.&d’autant  plus  qu’ilfcmble  que  faSain- 
teté  va  àcette  entreveuë , en  efperance  d’obtenir  de  l’Empereur  fa  Fille 
vefue  du  Duc  Alexandre,  pour  Femme  du  Seigneur  Ootauio  Fils  dudic 
Pierre- Louys. 

Cette  nonplus  neutralité, mais  partialité  de  noftre  fainrPere  met  en 
grand  troubleccs  Seigneurs, lefquels  lé  font  toûjours rapportés  à tout 
ce  que-feroit  fa  Sainceté  , & voyants  maintenant  icelle  incliner  à la 
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faueur  fcdeuotio  4c  l'Empereur,  il  y a très-grand  danger  Mofingneor, 
que  pour  s'eftre  fi  auant  obligés  de  paroles  auccmôdit  S.Pcrc  ils  foiét 
pour  fuiure  fon  intention  & faire  encore  quelque  chofc  <JU  i ne  vaudra 
gueres,&  ce  plûtoft  pour  montrer  de  ne  fe  vouloir  défifter  de  leur 
premier  propos , que  pour  ignorer  qu’ils  ne  le  doiuent  faire , & Dieu 
vueille , Monfeigneur,  que  cette entreueuë  du  Pape&  de  l Empereur 
n’engendre  quelque  monftre.duquel  les  bons  feruiteurs  S i partiaus  du 
JRoy  craignent  fort  léucnemcnt,  ie  vous  dis  le  tout  par  aduis,  Mon- 
feigneur, cftant  affaire  que  vous  verres  plus  loin  que  cela. 


LEDIT  JMBJSSJDSFR  CO  N N E ST  J B LE. 

Conjldcrations  fur  lefauetles  la  plupart  des  vrays  feruiteurs  du  Roy  en  ftalie, 
ne  fontpoint  d aduis  de  prolonger  la  Trêve , mais  bien  défaire  U Paix. 

MOnseiGNEVU,  j’écrits  au  Roy  de  toutes  mes  occurrences, 
& luy  enuoye  par  le  Seigneur  de  Baulx  ptefent  porteur  cel- 
les que  ie  reccus  mercredy  aufoir  de  Marillac , aûqucllcs  ic 
tt’ajoûteray  rien  poureftre  copicufcs  & n y maquer  ebofe  qui  fepuifle 
écrire  de  ce  cofté-là  : ledit  Sieur  deBaulx  atrauué  le  Seigneur  Raincon 
à Rhagufe  preft  de  partir  pour  fournir  fon  voyage, il  m’a  écrit  & ex- 
preffément  recordé  la  prouifion  de  deniers , failant  compte  de  n’ad- 
uancer  gueres  au  lieu  oïl  il  va,  fans  préuenir  de  quelque  propine  les 
Minillres  du  Turc  corrompus  & inc iuils, comme maintefois  vous  ont 
fait  fçauoit  fcü  la  Forcft  & Marillac. 

Monfeigneur,  outre  ce  que  j écrits  au  Roy,je  vous  diray  qu’il  n’y  a 
icy  homme  d’intelligence , foit  amy  ou  cnncmy  dudit  Seigneur,  qui 
ne  tienne  fermement  que  la  prorogation  des  Trêves  qui  courent  cft 
manjfeflemét  au  defaduancage  & dommage  du  Roy,  & que  ledit  Sei- 

fjneur  quand  bien  il  n'auroit  enuie  de  guerroyer  cét  Efté  , mais  feu- 
ement  de  bien  garder  fes  frôtiércs  &Ies  pays  de  Piémont  &Sauoye,nc 
doit  pour  chofe  du  mode  fc  laiflcr  aller  à laprolôgation  de  Trêve,  ains 
tenir  toûjours  fon  cnncmy  en  fulpensic  depenfe, cftant  trop  clair  que 
ladite  Trêve  li  elle  cft  longuc,luy  dônera  moyen  de  fc  rendre  d’autant 
plus  fort  & puiftant  cotre  le  Roy  à faducnir.outrc  qu’clleachcuerade 
mal  contenter  le  Turc,lc  détacher  d’auecle  Roy  fie  luy  donner  occa- 
fion  de  faire  la  Paix  auec  ces  Seigneurs  icy  fans  que  le  Roy  enaitl'hon- 
nçur , ou  ne  l’a  faifant  pas  il  tournera  toutes  fes  forces  contre  lefdits 
Seigneurs  & les  ruinera, ce  qui  viendrait  toûjours  au  dommage  dudit 
Seigneur  Roy , pour  eftre  lefdits  Seigneurs  l’vn  des  contre  poids  de 
ritaliç,$c  qui  autant  fontquenuls  autres  pour  empêcher  lecours  dudit 
Empereur. 

. Audi  l'opinion  des  deffufdits  eft  que  perfeuerant  le  Pape  dans  fon 
voyage  de  Nice, & l’Empereur  y venant  ou  non,  le  Roy  11e  doit  point 
fwita  dû  s’y  tiouucr,  fans  auoir  égard  au  fufpc£t  que  juftement  il  peut 
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auoir  de  noftrc  faint  Père,  à caufe  de  l'acceptation  du  Marquifat  de 
Nouarc , & ce  pour  contrcminer  l’intcndondüdit  Empereur , qui  a 
dertein  de  mettre  le  Roy  en  défiance  de  noftredit  faint  Père,  afin  qu'il 
prenne  occafion  de  ne  venir  à l'entreucuë , qui  elf  tout  ce  que  ledit 
Empereur  demande,  tant  afin  d'eftre  exeufé  de  n'y  venir  point,  que 
pour  uiimicqusr  ledit  Seigneur  Roy  contre  le  faint  Père. 

D'aurrccoftéjMonlcigneur,  les  (cruircursdu  Roy  font  bien  d'aduis 
que  ledit  Scigneurne  peut  faite  ladite  Trêve  auccfoh  honneur,  {éven- 
tant l'Empereur  qu'il  tft  en  fa  puilfancc  de  l'a  pouuoir  auoirtmtanî 
longue  qu'il  hjy  plaira , voulant  quafi  dire  que  le  Roy  auria  toujours 
pour  grand  grâce  d'y  cftrcteccu,  mais  ils  concluent  quefi  l’Empereur 
enkprefente  necciCcé  où  il  eft  de  la  guerre  Turquefque  à laquelle  il 
eft  obligé  par  laligue.nc  veut  aucunemét  venir  à la  Paix, moins  y vou- 
dra-il  entendre  quand  il  fera  hors  de  ladite  ncceflité,comme  ileftvray- 
fcmblablc  quils'cn  tirera,  fi  le  R oy  luy  accorde  ladite  longue  T rêve. 
Je  vous  dis  cecy  par  manière  d’aduis , ne  voulant  tant  préfunïtr  de  mon 
fcns^iv  de  ceux  qui  en  dilcourcncainfi  que  iek  vous  die,  commechofe 
uccclTairc  i conforter  voftre prudence. 

Pour  la  fin  desprefcncesilmc  rcfteàvousdire  comme  j’ayprefentè 
vos  Lettres  au  Sénat, lequel  accompagné  du  Duc  & de  fa  grande  & ho- 
norable compagnie, apres  la IcuÜureiiicclleSj&oüy  demoy  ce qu’tl  mt 
lembla  plus  à propos  pour  conuenir  à voftre  dignité  & à leur  com - 
jplaifancc,  me  montrèrent  par  leur  contenance  & parleurréponfeen 
quelle  obfcruance  ils  vous  ont  & le  conte  quils  font  de  voftre  amitié  * 
en  vous  remerciant  de  la  deméftration  que  vous  leur  en  fàites,defirants 
de  faire  toujours  choie  en  quoy  vous  preniés  plaifir , ce  qu'ils  vous  fe- 
ront expérimenter  toutes  üc  quan  tes- fois  que  vous  voudrés  vous  en 
préualoir  ; & en  ce  propos  ie  vous  diray , Monfcigneur , comme  hier  ie 
receus  les  Lettres  qu'il  vous  plû  m’écrire  pour  obtenir  la  licence  des 
Arme  s de  Brcflc  que  demandés  eftre  conduites  en  France  pour  la  déco- 
ration de  voftre  Gardcrobe,dcfquelles  la  Seigneurie  vous  a O&royé 
tres-volonticrs  la  permiflion  tout  auflï-toft  que  ie  leur  en  ay  fait  la 
rcquefte , comme  aufli  feront- ils  de  femblablcs  & plus  grandes  chofcs 
quandil  vous  viendra  à point  de  les  en  faire  requérir.  Monfcigneur,  ie 
fupplieN.Scigncur,  en  me  recommandant  cres-humbkment  à voftre 
bonne  grâce,  qu’il  vous  doint  en  parfaite  fanté  longue  & heureufe  vie. 
A Venifc,  le  cinquième  Avril.  Voftre  trcs-humblc,&c. 


LE  JMESME  AMBASSADSVR, 

an  Connesl&ilc. 

De  ta  Conférence  de  Nice,  y de  la  mattttaife  opinion  cjst'tH  ont  les  Vénitiens] 
des  Antbajjadturs  tpnils  ont  nommés  pour  aller  (ej  fi  ttanker  à ladite  Confé- 
rence,confeil  défi  fitnir  dnTntc  an  cas  tjuela  Paix  ne  fi  fajje.  Louange  de 
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P.  Strofli  : Aàuis  des  Mariages  dont  on  parle  de  la  Fille  & du  petit- Fils  du 
Pape , gjr  armement  des  Vénitiens. 

MO  N se  i G NEVRjje  vous  écriuis  le  cinquième  du  prefent.par 
le  Gentilhomme  venu  de  Conftantinopic,  & tout  ce  qui 
m'eft  furuenu  depuis  vous  le  verres  par  mes  Lettres  au  Roy 
oïl  je  luis  vn  peu  long  pour  ne  rien  oublier  des  aduis  que  j’ay  eus  feruâts 
cerne  fcmble,àla  prefente  faifon&aux  chofes  qui  appartiennent  à 
l’cfpercc  entreuéuë  au  Roy  S t de  l'Empereur,  n'y  ayant  oublié  la  dif- 
pofitionde  ces  Seigneurs  enuers  l’Empereur,  & lapctitcefperice qu'ils 
ont  vniuerfcllemét  de  la  Paix,  auec  lelquels  en  cela  côuiennent  tous  les 
Forcftiers  qui  pratiquent  en  ce  lieu,  jufques  aux  Miniftres  mcfmes& 
partiaus  que  ledit  Empereur  y a : mais  Monfeigneur,Dieueft  par  de  (Tus 
eux,  & peut-eftre  que  la  chofe  prendra  toute  autre  fin  que  l'on  ne  juge: 
cependant  il  fe  fait  icy  vnc  voix;  non  trop  autentique  toutcfois,quc 
noftrc  S.  Pcre  pratique  le  Mariage  de  fa  Fille  vefue  du  Seigneur  Louys 
Sforcyn  auec  Monlêigneur  de  Sauoye , & parle-t’on  de  l’inucftiturc 
de  Milan  en  faueur  des  deux  contra£tans , & de  la  renonciation  des 
Eftats  de  Sauoye  enfaueurdu  Roy,  enquoy  j’ajoûee  la  foy  que  mérite 
le  bruit  de  Ville  , paraduenturc  autheur  de  la  nouuelle.  Par  mcfditcs 
Lettres , Monfeigncur , j'écrits  aufli  l’élection  des  deux  Ambaflâdcurs 
que  ces  Seigneurs  ontdeftinés  pour  l'entreucuë , & comme  l’opinion 
desferuiteurs  eft  que  le  Roy  doiuc  vouloir  qu’ils  foiét  admis  à tous  les 
pourparlés  de  la  Paix,&  qu’incontinét  l’on  aduertifle  cefdits  Seigneurs 
de  touteequi  enferafuccedé.Ien’obmets  point  aufli  lesprouifionsdu 
Roy  des  Romains,  lcfquellcs  feront  puiflantes  Si  gaillardes,!!  elles  fone 
telles  que  l’écriture  le  dit  : il  rieft  rien  furuenu  depuis  de  Leuant,&  fi  ne 
s’eft  entendu  aucune  chofe  du  progrès  de  noftrc  faint  Pere  depuis  le 
troifiémeduprefent. 

Monfeigncur , le  SicurPierreStrofi!  qui  fera  porteur  d es  prefentes 
s’en  va  bien  del  tberé  de  feruir  le  Roy  & de  fa  perfonne  Si  de  fes  facultés, 
qu'il  eitime  vn  néant  auprès  de  la  bonne  grâce  dudit  Seigneur, de  la- 
laquellc  il  femble  bien  digne  pour  fes  rclpcûs  & pour  les  vercucus  Sc 
recommandables  feruices  qu’il  fit  dernièrement  en  Piémont , à quoy 
j’ajoûteray  le  voyage  de  Lcuant  qu’il  fit  l’année  pafiee  aufli  volontiers 
ôc  de  tant  bon  cœur  qu’il  ne  s’y  pouuoit  rien  defirer  : vous  connoiffés 
Môfcigncur,  trop  mieux  que  moy  combien  il  vaut  & le  lieu  d’où  il  eft, 
àl'occafion  dcquoyjc  craindray  de  tant  moins  le  vous  recommander 
& ' fupplier  luy  faire  fentir  ce  que  vaut  le  fcruice  fait  enfi  bon  lieu. 

Tout  à cette  heure  j’ay  eu  aduis  de  tres-bon  lieu , comme  vn  nomma 
Meflirc  IeanPlacidy  Chambricr  du  Reucrcndiflimelacobacy  venant 
d'Efp  agne  en  diligence,  auoit  pafle  à Boulongne  &c  logé  en  la  maifon 
d’vnfienamy,auquelilauoic  dit  quelacaulc  qui  plus  mouuoit  noftrc 
faint  Pcre  à faire  le  voyage  de  Nice , eftoit  vn  deflein  qu’il  faifoit  de 
donner  vnc  fille  du  Seigneur-  Picrre-Louys  au  Sieur  Cofmo  de  Medici , 

& d'auoir 
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& d'auorrlafillc  <k  fBwi^reur  vefac  du  Due  Alexandre  pont  k Sei- 
gneur Oitamo  anrec  Sienne  & tout  le  SiennoK  en  douaire,  & qu'a  cctce 
tin  fa  Sainteté  eftoie  difpofécde  donnera  l'Empereur  telle  fomsnc  de 
deniers  quil  vôudroit  pour  y paruenir , jugeant  ledit  Pkcidy  qui  cft 
homme  d'intelligence  iebon  efprttquel'vnc& l’autre  pratique  fecon- 
e luenra  pour  le  grand  belbm  de  ckmctsqu'a  iE«ipeiair,&  que  k Roy 
lcra  pour  y confentir. 

Ces  Seigneurs  depuis  quatre  jours  en  ça  n’ont  fait  autre  choie  que 
confnlter  fur  la  maniéré  de  trouuer  deniers,  & en  cela  ne  s'accordent 
pas  d’opinions  , ayants  délibéré  de  faire  trente  mil  hommes  tic  leur 
codé,  Si  non  feulement  dix  mille  comme  j’écriuois  au  Roy , pource 
qu'ils  ne  veulent  pas  demeurer  à l'attente  de  leurs  confédérés.  Voftrc 
trcs-humble , &c.  G.  d'Armagnac  Eucfq. de  Rhodes. 


LEDIT  UMRaSSADPVR  ^AV  QONNESTÀKLE. 

Du  mécontemtemtnt  desTurcs  delà  Paix  que  ton  traiete  entre  le  Roy  & lEm- 
pereur  : du  Duc  de  Mantoue  mal fatisfait  de  l'Empereur,  &du  defir  qu'ont 
les  V tniticus  de  faire  leur  Paix  tuec  le  (jrand  Seigneur,  par  t entretmfe  du 
Roy  : de  U Mhundde,  <ÿ*c. 

MO«sèîgnevr,  j 'écrits  au  Roy  tout  ce  qui  m’eft  foruenu 
depuis  ma  dernicrc,  lingulicrement  ce  qui  s’eft  icy  entendu 
desdix  Galleres  cftahs  àChio, Ce  quand  j’ay  bien  regardé  au 
luut  je  ne  troUue  point  qu’il  y ait  raifèn  qui  doiue  faire  croire  que  te 
font  les  Galleres  du  Roy,  fors  vne  que  j'ay  appriïè  des  pénultièmes  de 
Merilkc , qui  dit  qu’ayant  receu  les  Lettres  dudit  Seigneur  du  ij.  Dé- 
cembre en  Au  ignon,  par  lelqucllesluycftoit  commandé  prédre  congé 
Si  aduercir  le  Baron  de  faittt  Blancard,  s'il  cftoit  encore  en  ces  marines- 
là,  d'en partir & feïctifcr  à Marfeillc,  il  auoit incontinent enuoyé  le 
double  de  ce  chapitre  audit  Baron, & peu  apres  fut  aduerty  quil  sellott 
mis  en  chemin  pour  venir  en  Conftantinople ,Sc  par  ainfi  y auoit  dan- 
ger que  le  porteuf  l’euft  failly , de  forte,  qu'il  ne  pourroit  auoirenttdu 
lintcttcion  du  Roy:  or  Monfeigneur , ce  préfuppofé,  jefeis compte 
que  Je  Capitaine  Magdelon  Ou  autres  Commis  de  par  ledit  Baron  au 
gouuerncmét  des  dix  Galleres  demeurées  à Chio  aura  receu  ladepefehe 
dudit  Mbrillac  Si  veu  ce  que  l’ôn  écriuoit  à iccluy  'Baron  fur  le  fait  de 
fon  partemèftt  &rctraittc,à  Caiifc  dequoy  eftansauffi  étonnés  pourn’a- 
uoir  <u  aucune  nouuelle  dudit  Baron  depuis  fon  pàrtemét  d'autt  eux, 
dC  cl  . tignans  que  le  grand  Seigneur  vouilift  vfer  de  rétention  fous  cou- 
leur de  la  Paix  d’entïek  Roy  &rEmpcreuf,côttic  tout  le  mande  ailoit 
Cii.mtque/i  feroit-i!,  ils  auront  cité  gens  pour  partir  dudit  Chio  fans 
auoit  butte  opeafion  que  la  ftifditc  crainte , qui  auta  efté  à la  vérité 
choie  tres-mal  aduifée  & de  mauuaife  cùnfequcnce,  félon  la  penféeen 
laquelle  fout  déjà  entrés  ces  Seigneurs , quicommancoient  àfetecen- 
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noiftre  & & faite  eftat  de  la  faueur  du  Roy  pour  leur  réconciliation  en- 
ucts le grand Seigneurie qu’ils  difent n’auoir  plus  de  lieu , concluants 
que  ce  parlement  cft  vne  vraye  ruptureauec  le  grand  Seigneur.  & amii 
me  la  voulu  dire  le  Duc  , dais  j’efpereque  le  Seigneur  Ramcon  aura 
rhabillé  cét  erreur, U y ena  affés  de  ces  Seigneurs  oui  lëftimcntamii,Ie 
mal  eftque  je  fuissas  Lettre  ou  nouueUe  certaine  de  la  Cour  du  T urc,&: 
ne  fcay  commcntfe  font  gouucrnés  les  SeigneursBaron  de  faint  Blan- 
catd&Marillac  depuis  les  dernières  du  troifiéme  de  Mars.cc  quim  cft 
quafi  argument  qu’iiy  a quelque  nouucauté  combienqueicne  veuille 
cftre  malhcureus  deuant  le  temps,  & que  j’efpere  que  le  tout  ira  mieus 

vous  diray.Monfcigneur.que  ces  jours  paffes cft  venu  deuers  moy 
l' Ambalfadeur  du  Duc  de  Mantouë  oui  m’a  montre  vn article  de  Let- 
tre que  fondit  Maiftreluy  écriuoit , le  chargeant  me  faire  entendre, 
comme  par  Dominique  du  Comté  de  la  Mirandole  il  auoit  aduem 
leRoyie  vous  qu’il  cftoit  délibéré  fe  trouuer  à l’entrcueuë  pour  faire 
la  reuerence  audit  Seigneur  en  laqueUe  deliberation  il  pcrfiftoit  & 
tofehoit  pour  prétexte  de  ce  voyage  la  follicitation  de  Ion  aftaire  du 
Marquât  de  Montfcrrat  enuers  l’Empereur , mais  que  la  vraye  vente 
cftoit  pour  faire  la  reuerence  au  Roy , & pour  1 éclaircir  de  la  bonne 
enuie  qu’il  auoit  de  luy  feruix  & complaire  en  tout  ce  qu  il  dcfireroïc 
deluy.  I'ay  dit  pour  toute  réponfc  audit  Ambauadeur  que  je  le  rcrois 
entendre  au  Roy,&  qu'il  ne  falloir  point  douter  qu’il  ne  vift  volontiers 
iceluy  Sieur  Duc  comme  Seigneur  duquel  il  s’eft  toujours  grandement 
fié  ; & ce  jourd’huy  Monfcigncur  , j’ay  receu  vne  Lettre  du  Seigneur 
Capin.qui  m’écrit  que  palfant  à Ferrate  où  ilefton  aile  pour  prendre 
congé  de  Madame,  il  auoit  fait  la  reuerence  au  Duc  .lequel  entre  fes 
raiftfnnemens  luy  auoit  demandé  fi  le  Roy  aimoit  le  Duc  d Vrbin , a 
quoy  Ü répondit  qu’il  ne  penfoit  point  du  contraire,  toutefois  iceluy 
Duc  n’auoit  paffé  outre  en  ce  propos  , mais  le  chargea  de  fes  tres- 
humbles  recommandations  à la  bonne  grâce  du  Roy  ii  de  vous,&  rnc 
dît  iceluy  Capin  par  fefdites  Lettres  qu’il  cuyde juger  que  ledit  Duc 
n’eft  pas  des  plus  contents  de  l’Empereur.&femble  qu  il  ne  vueille  eftre 
des  derniers  ù fe  déclarer  fauorablc  au  party  François  -,  ce  que  ,e  vous 
ay  bien  voulu  dire , Monfeigneur  , afin  que  fur  le  tout  vous  vueillie. 

afleoir  voftre  plus  fage  jugement.  . .. 

Monfciencur , vous  feres  content , s’il  vous  plailt , de  ce  petit  mot 
pour  cette  heure , & en  attendrés  dauantage  par  la  première  depefehe; 
cependant  ic  vous  recommanderay  la  prouifion  de  deniers  du  Seigneur 
Raincon,  & l'cntretcncmencde  la  Mirandole , vous  aduifant  a cepro- 
posqu’il  y a quelque  bruit  comme  le  Marquis  de  Gaaft  finie  la  Trêve, 
doitenuover  faire  ledégaft  au  territoire  de  ladite  Mirandole,  ce  qui 
a quelque  apparence  de  vérité  > car  il  n’eft  chofc  que  les  Impcriaus 
craignent  tant,  quclcdétourbiet  qui  leur  peut  venir  de  ce  cofte-la. 

Monfcigncur , je  fuppliray  le  Créateur,  en  me  recommandant  très- 
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humblement  à voftre  bonne  grâce,  qu'il  vous  donne  en  parfaite  Tante  Se 
profpcrité  longue  fie  heureufe  vie.  À Venife  ce  vingc-troificmc  Avril 
ij}8.  ëtplus bas, Voftre trcs-humblefie  tres-obcïffant  feruiteur  Georges 
d'Armacnac  Euefq.  de  Rhodéï.  £t  au  dejjus , Â Monfeigneur,  Mon- 
leigneur  le  Conncftabic, 


LE  C.DE  (JA1JPŸ  cAV  CONNESTABLEt 

Jj  Je  plaint  tant  du  C.  Triuvlcc  & du  (J.  de  Maffeon  que  de  l^Ambaffadcur  de 
France , comme  luy  ayant  rendu  de  mauuuit  offices  auprès  du  T{oy  ; on  a vu 
par  des  Lettres  precedentes  qu’ils  auoient  en  effet  ombrage  & dejfiance  de  luy. 

MONSEiCNOR,ricordîndomi  delle promette  fatte  à S.M.'* 
Chv.’""  ail'  Ex.'“  veftra,  fie  à tutti  quci  miei  S."  di  Palcfarc’ 
gionto  ch’  10  fuffe  qui  li  mali  oflicij  (tari  fatti  contra  il  fer- 
uitio  publicodi  DiOjdi  N.  Seignorc,diqucftafantaScde,difua  Majefta 
Chriftianiflima,  fie  anchora  contra  l'honor  mio , hoggi  in  prefentia  di 
N.Scignore  vetamente  conmio  molto  difpiacere’  ho  ninoftro  al  Reue- 
rendiflimo  di  Macone,  fie  al  Seignor  A mbafeiatore’  quel  che  quando 
io  Fui  crcato  Legatoper  vcnire’in  Franciapiacque’  loro  difcriuere',tutto 
veramente  contrario  ti  al  feruitio  di  Dio corne' del  Re',in quant'o  fcrillero 
contra  S.  Santita  : ma  perche’  f hiaramente  fi  conofceua  tutto  effer  ftato 
fatto  per configliodcl  Cardinale  Triuvltio  ,oltre  li  oflicij  di  troppomala 
natura,  dre  nominatamente  appareno  per  qucllo  efler’  Itau  miiillan  da 
lui,credo  effermi  rifentito corne  fi  conueneua  à chriftianflîmo  àbon  Car- 
dinale fie  fidelilfimo  feruitor', corne' debbo  effer  fempre  di  N.  Seignorc,ôe 
veramente  anchoi"  affettionaro  Se  deuoto  feruiror'  corne'  io  fono  di  fua 
Majefta  Chriftianiflima,  laquale  fupplico  per  rr.ezzo  dcli*  Exccllcntia  V. 
fidegni  crcdcre,  ch'io  fon  homoda  bcnc,gentilhomo,fuovero  feruidore, 
ch'  procédé  con  fincerita,fie  ch’  ama  l’honore  fopra  tutte  le  cofe’  di  quefto 
mondo.Riconofcendol'infinitoobligO.ch’o  anchora  per  quefto,conDio, 
ch'  habbia  voluto  miraculofanientc  ( ben  cofi  fi  puo  dire'  ) Fare’  venir  à 
luce'  la  finecrita  , fie  borna  di  noftro  Seignore  con  far  anche  ch'  quel 
bcll’  animo  di  fua  Majcfta,8e  dell’  Excellente  veftranon  venghi  inlidio- 
famcnteoffufcato.fie  ch’io  fiaconofciuto  in  tutte  leattionimie' per  homo 
da  bene’,  come’fernprc'é  ftata  la  mia  profeflione’.fie  viuendo  con  ferma 
fpcranza,’ch'  quefto  cofi  procéder  mio  habbia  à tornare’  àbcneficio  vni- 
uerfale,  Separticolarmente  di  fua  Majefta,  cofi  ben  per  ogni  jufta  ra- 
gionc'  doura  effet'  approuato  daquella  Se  dalla  Excellentiaveft  râper  ben 
fatto.  Rendendola  ccrta,  che  nequefti,  nealtre  fimili  modi  faranno  mai, 
ch'io  no  fiai!  medefimo  féru  itorcdi  fua  Majefta,  fie  ch’  coboni,  fie  veri 
effetti  né  mi  moftri  ferripre  talc.  Raccommandandomi  humilemaincntc 
in  fua  bonagratia,Se  dell'  Exccllentia  veftra  con  ptegar  Dio  ch'  le  guardi 
dell'  afeofa  iniquita  delli  homini.  Da  Piaeerza  al  primo  di  Maggio  i;j8. 
Plus  bas,  Di  veftra  Exceller.tia  fctuitorc  il  Cardinale  di  C A rpy. 

Au  dejjus , A Moiffeign&t^Monfeigneur  il  Conflcftabilc  di  Francia. 
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44.  se  4j.  au  Conneflable. 

Del' alliance  que  le  Pape  veut  faire  auec  l'Empereur  , & traitter  suffi  U Paix  entre 
le  Roy  & luy , de je  s plainte  s tant  du  Roy  que  dudit  ConnejUble , ie  fes  défi  tins 
fur  JMilan,  & des  rudes  paroles  qui  leurs  ont  eflé  dites  au  Cardinal  T ri- 

vulce  par  le  Cardinal  de  ffarpy  au  nom  de  fa  Sainteté.  Il  paroifba  par  cette 
Lettre  Çr  par  autres  precedentes  & fuiuantes , que  les  Minières  du  Roy  , quoy 
que  Cardinaus,  rendaient  corüptede  leurs  conduites  & des  occurrences  (7  affaires 
de  leurs  emplois  au  ffonneflahle,  le  trait  t oient  de  Monfeigneur , & attendaient 
cequilluy  plairoit  leur  commander , taht  la  puijfance  &•  autorité  d'vn  premier 
Mtniftre  oufauory  ef  enrcfleélparmy  les  rPinittjnejmes  de  iEglife, nous  auons 
de  fraîche  mémoire  vnfemhlable  exemple  en  nos  jours,  carleCardinaldc  la  Valette 
écriuantenrfjp-  au  Cardinal  de  Richelieu  JMimfre  Plénipotentiaire  le  traître 
partoutesfes  Lettres, qui  font  en  grand  nombre  de  Mbulogncur.ür/f  Cardinal 
de  Richelieu  ccriuant  a fondit  Collègue  le  traitée  toûjoursae  Monfieur  fimplt- 
ment  ; cela fe  voit  dans  le  Recueil  des  Affaires  £ Italie  de  ladite  année  ifjy.leqsul 
contient  plufieurs  Lettres  d’Eslxt , &•  a eflé  imprimé  à la  fin  du  mintfére  dudit 
Cardinal  de  Richelieu  in  folio. 

MOnseigSp^vr,  depuis  cc  que  nous  vous  auons  écrit  par  la 
voyede  Monfieur  de  Montigcn , du  vingt-huitième  du  parte, 
nous  auons  reccu  celles  qu'il  vousaplû  nous  écrire  du  vingc- 
flxiéme,  6c  auons  fait  entendre  à fa  Sainteté  les  propos  que  vous  fîtes 
tenir  à Monfeigneur  de  Sauoye.efhc  tels  quenousluy  auionsdit  ,&  tout 
autres  que  l’on  ne  luy  auoit  fait  entendre , &aufli  l’auons  fatisfaitc  quant 
aux  poinâs  que  l’on  luy  auoic  rapporté  auoirefté  mis  enauantpar  le  R oy 
peur  difficiliter  la  Paix , le  tout  félon  le  contenu  en  voftre  dite  Lettre , fie 
au  demourant  auons  eu  auec  fa  Sainteté  les  propos  qu’il  vous  plaira  voir 
par  ce  que  nous  en  écriuons  au  Roy  par  le  menu. 

Monfeigneur,  par  les  propos  de  fa  Sainteté  fc  comprend  qu’elle  cft  en 
cfpcrance  de  faire  parentelle  auec  l’Empereur,  & quelle  defire  conduire 
cela  auec  lebicn  commun,  ce  qui  donne  àpréfumer  que  la  chofe  pourrait 
tirer  fur  vne  T rêve , comme  nous  vous  auons  par  cy-  deuant  dit  ; car  route 
paTcntelle  que  l’Empereur  fait  auec  fa  Sainteté  préfuppofe  qu’il  cft  en 
quelque  doute  3c  incertitude  de  fes  affaires,  Si  par  conicqucnt  en  ce  foin 
de  l’appuy  de  fa  Sainteté;  car  fans  ncceffité il eft  allés  vray-ftmblable, 
qu’eftant  le  Pape  de  l’âge  qu’il  eft,  l’Empereur  fe  foucieroit  peu  de  faire 
ladite  parentelle  : toutefois  fadite  Sainteté  veut  quel’onpcnfequcce  fera 
par  le  moyen  de  la  Paix,  ce  que  par  aduenturc  elle  defire  ainfi  ; carcenc 
feroit  que  plus  fon  proufit  fie  fon  honneur  fi  elle  le  pouuoic  faire  : mais  il 
eft  à croire  quelle  nelepourroirpourlcs  raifons  que  deffus  , & femblc 
bien  par  fes  propos  quelle  n’cft  auflï  pour  vouloir  acheter  fi  cher  ladite 
parentelle,  que  de  faire  pour  cela  contre  le  Roy  vne  déclaration  de  guerre, 
de  laquelle  de  vray  l’a  doit  détourner  la  honte  quelle  feferoic  extrême  ,1e 
peu  de  gouft quelle  prend  à defpendrc,  fie  le  feu  qu’elle  allumeroit  en 
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l’Eglffe,  fit  en  effet  Monfeigneur,  pour  dire  en  peu  de  paroles,  il  femblé 
que  noftre  faint  Pere  tafehera  que  l'acquell  qu’il  veut  faire  pour  foh  parti- 
culier foit  auec  la  Paix  , St  quant  à l'Empereur  il  délirera  que  ce  foie  auec 
la  guerre, St  fur  ce  different, polfiblequ’ilscondefcendrom  àladiteTréve, 
vray  eft  qu’il  nous  fouuienc  toujours  que  ladite  Sainteté  nous  a par  cy- 
deuantdôné  fenteur  quelle  auroit  plailir  que  l’Eftat  de  Milan  fuft  dépofé 
entre  fes  mains,à  laquelle  raifon  il  1 croit  croyable  quelle  tafeherade  vou- 
loir mener  le  Roy  fit  l’Empereur  : ce  que  nous  Içauons  bien  toutefois 
Molcigneur,que  vous  fçaués  trop  mieux  découutir  que nous.mais fi  faut- 
il  que  nous  vous  mandions  les  conje&ures  quenouscnpouuons  faire;  car 
de  vousendonnef  aduis  de  certaine  fcicncc  îlnouscft  impolliblc,  pour  le 
gouuerncr  fa  Sainteté  fi  fecrettement  fit  fi  occultement  en  telles  choies, que 
fes  plus  prochains  mefmes  ne  pcuucnt  pénétrer  à fon  intention  ; nous  ne 
voulons  obmettre , Monfeigneur,  qu’il  nous  eft  fouflé  aux  oreilles  que  le' 
Roy  deuroit  faire  quelque  offic  à fa  Sainteté,  & cétaduisnous  clt  donné 
de  tel  cndroit,que  nous  jugeons  qu’il  vient  d’elle, fit  nous  parle-  t’on  qu’elb 
a vne  Niepce  prefte  à marier,  à qui  elle  veut  plus  de  bien  qu’à  nul  des 
Cens,  Ce  que  vous  mettrés  en  telle  confideration  qu’il  vous  plaira;  car  nous 
ne  voudrions  feulement  penfer  àperfuadcr  telles  chofes. 

Monfeigneur,  nous  ne  voulons  encor  obmettre  à vous  dire  que  par  ce 
que  nous  a référé  le  Cardinal  Triuvlce,  qui  ne  fault  félon  fa  bonne coû- 
tumeànousaduertir ordinairement  de  toutes  chofcs qui  peuuent  toucher 
lefcruicedu  Roy  : fa  Sainteté  depuis  l’arriuée  de  Mefleigneursles  Légats, 
s’eft  plainte  à luy  que  fa  bone  volonté  n’eft  point  connue  pàf  le  Roy , ains 

3 uelque grande  demonftration  quelle  euft  fijcufaircàpresét  jufques-là, 
[le  cftoit  encor  tenue  pour  fufpcâe, fit  qu’elle  ne  fiçauoir  d’où  cela  pouuoit 
procéder,  que  de  fa  part  elle  feroit  (on  deuoir  quelque  chofe  qu’il  y euft  , 
fit  prieroit  Dieu  que  les  affaires  particulières  ne  nuifilfent  point  aux  publi— 
qucs,eftant  bien  aduertic  que  le  Roy  luy  vouloir  demander  vn  Cardinalat 
fit  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  vn  autre , Je  outre  cela  la  Léga- 
tion de  Francé  pour  luy,  fit  vous  celle  d’Auignon  pour  Monfeigneur  de 
Chaftillon,  auec  intention  d’en  faire  apres  vn  Vicariat  del’Eglife,  que 
l’on  auoit  beau  la  prelTerjcar  elle  n'eftoitpour  paflèr  vn  desfutdirs  points, 
que  fi  l’on  fc  vouloit  arrefter  fur  telles  chofes, l’on  verroit  comme  l’on 
s'en  trouuerroit , fit  que  de  la  Cour  de  l’Empereur'  ne  luy  venoit  point  de 
telles  demandes  ; dont  il  nous  a femblé , Monfeigneur , que  vous  deuiés 
cftre  aduerty  pour  aduifer  déifias  ce  qu'il  vous  plaira. 

Auflta  parlé  fa  Sainteté  audit  Cardinal  Trivulce  de  la  venue  de  Mon- 
iteur de  Bryam  , quelle  a fort  pour  fufpe&e,  fit  femblablemcnt  de  deux 
Docteurs  que  le  Roy  d’Angleterre  vouloit  enuoyer  à cét  abbouchement, 
eftant  content  de  rccônoiftre  fa  Sainteté  comme  vn  Monarque  fit  Prince 
temporel , mais  non  point  comme  Chef  de  l’Eglifc , defquelles  chofcs  ne 
nous  aaucuncment  parlé  fa  Sainteté , fauf  quelle  nousademandé  fi  nous 
auions  rien  de  la  venue  dudit  Bryam  vers  le  Roy,  àquoy  luy  auons  répôdu 
que  par  Lettres  de  Lyon  auions  bien  entendu  qu’il  eftoit  palfé  audit  lieu, 
fans  autre  aduis  dé  ce  qu’il  portoit 

Monfcigncur,faSaintetécnuoyeprefentemeat  vn  CommilfaireàMar^ 
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fcillc,fuiuâtx:c  que  le  Roy  luy  a fait  recordct,  pour  le  fait  de  la  côduitedcs 
victuailles &prouifiolis  au  lieu  de  N icc,&  nous  a chargés  faS.1'  vous  prier 
de  fa  parc  de  faire  donner  l'ordre  qui  fera  requis  pour  ledit  affaire, de  forte 
qu’elle  foit  promptement  & fuffifamment  pourucuë  dcfdites  victuailles, 
fur  lefquelles  elle  fait  fon  principal  fondement,ayant  entendu  qu’ellet rem- 
uera Nice  entièrement  dépourutuë  : nous  Suons  cependant  baillé  vnc 
Lettre  audit  CommifTaire  addrefTante  à Monfieur  le  Comte  de  Tende, 
pour  l’aduertir  de  l'allée  dudit  CommifTaire  & le  luy  recommander. 

Monfeigneur  , apres  nos  très -humbles  recommandations  à voilre 
bonne  grâce,  nousfupplionsleCreatcurvous  donner  en  foncé  longueméc 
bonne  vie.  DePlaifàncelepremierjour  deMay  tjj8.  Vos  tres-humblcs  Si 
trcs-obcîTSujs  feruiteurs  C.  Cardinal  !de  Masco tt.  C.de  Selve. 

Depuis  noftre  Lettre  écrire,  noftre  faint  Pere  ayant  mandé  le  Cardinal 
T rivulcc  &nous  deux , prefent  M.‘  IcCardinal  Farnczc, fa  Sainteté  nous  a 
fait  dire  parMôfeigneur  le  Cardinal  de  Carpy  enfubftace,  que  nous  deux 
aeions  fait  vnc  infinité  deméchans  &dcshonncftesoffices  contre  fa  Sain- 
teté, au  moyen  dcfqucls  en  toute  fl  négociation  il  ne  luy  auoit  cité  ajouté 
aucune  foy  ,&  le  Roy  auoit  toûjours  cil é en  deffiance  & fufpecl  de  fa 
Sainteté,  difant  eftrc  autheurde  touteela  IcCardinal  Trivulce , fur  lequel 
il  a chargé  encore  plus  que  fur  nous , auquels  il  a dit  qu’il  clloit  à par- 
donner pour  eftrc  François,  l'accufantdc  méchanceté  & de  trahifon , Si 
ià-dtfius pourprouucrfon dire aeftéfait lecture  d’vnc longue  Lettre  dé- 
chiffrée,qu’il  dît  auoir  efté  écrite  par  nous,  où  il  n'y  a méchanceté  ne  def- 
honflefteté , mais  bien  chofesqui  ont  piqué  fa  Sainteté  jufques  au  bouc 
de  forte  que  (ans  auoir  failli  ne  fait  aûc  jufques  îcy  que  nous  ne  vucillions 
àuoir  bien  fait,  nous  auons  cfté  vitupérés  trop  outragtufement , & le 
Cardinal  Trivulce  pis  ; de  quoy  nous  ne  vous  pouuons  autrement  faire 
entendre  la  particularité, qui  fe  dira,  s’il  vous  plaift,  à bouche  : noftre  l'é- 
ponfc  a cfté  que  les  Lettres  que  nous  écriuions,  & mcfmemcnc  en  chiffre 
n’alloient  finon  es  mains  du  Roy  & defes  Miniftrcs  fidclles,quc  s'il  nous 
en  produifoit  vnc  qui  luy  fuft  venue  de  telles  mains  nous  en  rendrions 
compte , mais  deuant  ccluy  à qui  nous  auions  à le  rendre , & que  fi  par 
autre  moyen  il  auoit  cherché  d’auoir  de  nos  Lettres,  la  voyc  ne  pouuoic 
cftrefinon  méchante  & mal  feante  à vn  Miniftrc, lequel  s’eftantlaiffé  aller 
jufques -là , pouuoic  auoir  auffi  bien  controuué  vile  Lettre  & bâtie  à fa 
mode , & auons  demandé  que  la  Lettre  fuft  montrée  fignée  de  nous.ee  qui 
n’a  cfté  fait,  combien  que  fa  Sainteté  ayt  montré  d’auoir  l’Original  d'i—  ' 
celle;  fa  Sainteté  en  patlantànous  auoitfait  retenir  Meflire  Euangeliûc 
Citadin,  qui  cftoitnomméen  ladite  Lettre,  mais  elle  l’a  fait  deliurer, luy 
en  ayant  par  nous  efté  faite  inftance  : tant  y a Monfeigneur,  que  fi  nous 
auons  eu  quelque  foy  auprès  d’elle , nous  l’auons  maintenant  perdue , Si 
fie  nous  fentons  plus  propres  à négocier  auec  elle , à quoy  il  fera  befom 
qu’il  vous  plaife  a bonne  heure  penfer  depouruoir . & fi  c’cftvoftrc  plai- 
nt que  l’vn  de  nous  s’auancc  pour  vous  aller  reciter  le  roue , il  vous  plaira 
nous  commander  ce  que  nous  auons  à faire  : bien  nous  fcmblc  neccfTaire 
qu’il  n'en  foit  fait  aucune  dcmonftration  au  Nonce  defa  Sainteté.jufques 
à ce  que  nous  vous  ayons  fait  entendre  le  roue , ce  qui  ne  fe  peut  par 
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Lettre,  montrant  cependant  de  l’ignorer;  car  fafts  f^auoit  le  tout  il  le 
pourroit  faire  office  contraire  au  befoin  : bien  Vous  dirons  en  attendant 
. que  nous  puiilîons  parler  à bouche , que  ladite  Lettre  ne  vient  des  Mini- 
lires  du  Roy  ne  volkres  , & vous  plaira  Monfeigncur , pour  la  juftifica- 
tion  dudit  Cardinrl  Trivulce  emboucher  le  Roy  dudit  affaire,  à ce  que 
• s’il  luy  eftoit  parlé  de  ladite  Lettre, il  montre  n’en  auoir  rien  entendu , ne 
par  vous  ne  par  autre. 


tsiV'DlT  C O N N £ ST  Al  L B. 

J.  langues  CaSbon  Commis  a la  difbnbution  des  deniers  pen forts  dit  Roy 

entre  les  Crifons , rend  compte  de  fa  Charge , O1  des  abus  er  def ordres  qu’il  y 
auoit  auparauant  en  cett^ifiribution , gr  quils  efioient  caufc  des  rcfroidijjcmtns 
d’affeftion  pour  U France  deflits  Grifons  , qui  s'y  font  maintenant  réchaufét 
gr  entrés  en  défiance  de  f Empereur , comme  ayant  dejfein  de  s'emparer  de  leurs 
Prouinces. 

Illvstrissimo  & Excelle nt issi Mo  Sicnore, 

AP  r e s s o hauér  feritto  al  longo  li  affari  de  quelle  tre  Lighe  à ta 
Majeila  del  Ré  & à voftra  Excellent»,  e giontoqual'homodel 
Trcfûrier  des  ligues  con  el  dinaro  de  li  particulari , quai  incon- 
tinente cômenciaï  à fate  diftribuiré  fecondo  l’ordinc  datto  : per  cl  mezo 
del  quale  credo  ché  & la  Majeila  del  Ré  & ancora  quefti  particulari , fe 
trouerano  alfaï  meglio  fatisfatti  chc  per  el  palfato  : pero  ( fi  corne  da 
Ioro  intendo  ) gli  é llato  fado  gtan  torto , oue  fia  (.  commo  dicono)  per 
alcuni  del  paele  proprio,che  nabino  pieliaté  tél'horopenfioné,  & (é 
Jé  fianno  rétenuté , oucro  ché  fé  fiano  incefi  con  li  T reforicri , & inficmc 
fiabino  partito  qucllo  chc  fua  Majeila  haueua  ordinatoapiu  perfonc, 
& fornito  poi  dé  chittanze  talé  qualé  : pero  la  piuparté  mi  alicurano 
cfler  dieci  & dodcci  anni  che  non  nanno  nauuto  vno  quatrino,  & mi  hano 
ditto  apertamenté  ché  non  mi  Mareueglia  fc  glie  ltato  del  mutino  in 
quefti  giorni , & ché  hora  vedendo  l'ordiné  quai  c piaciuro  a fua  Ma- 
jefta  fore  in  non  voler  che  luno  piglia  per  laltro  , & voler  ché 
ciafchuno  fi  prefenta  , & per  la  parte  fua  facia  chittanza  figillata  de 
fuo  figillo , per  quai  o'rdiné  li  paré  non  débeno  effet  piu  inganati,fi 
fonno  répacificari  : di  modo.ché  a quel  che  dimôftranno,  non  defiderano, 
fi  non  a continuuar’  in  lé  aliance  & confcderationé  ché  hanno  con  fua 
Majeila  : & lé  communé  de  la  ligha  de  la  cadc  praticaté  al  contrario  per 
quefti  dacoïra  al  appetito  dcloro  predicanti  Euangclifti , li  hanno  fatto 
rifpollachéintendono  for  quello  ché  foranno  le  altré  lighé  inobferuar 
lé  dette  aliancé  & confcderationé,  & alcuné  de  ditté  comurié,  hanno  rif- 
pofto , ché  fé  lé  aliancé  Si  confcderationé , non  fuflero  farté , voriano 
de  nouo  forlé  per  hauer  cognofciuto  fua  Majeila  loro  vero  & natural 
amico  & proteâoré  del  loro  paefé , & al  contrario  Limperatoré  fuo  na- 
turalc  innemicho , alcuné  altré  communé  hanno  voluto  cacciar’  limesfi 
mandat!  con  dirli,  voï  altriche  Gouernaté  al  prefenré  coïra",  fetté  fortiti 
dé  radicé  Lancenetu , c per  confcqucntc  Impériale  : pero  non  fapeté 
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corne  meglio  & più  fecretamcnté  rourtér  ruina  net  parfénoftro , fi  non 
iotto  viriGita  de  (ajtétiitiottia  voîér  leuafné dé  lapogio  che  hauemo  con 
Franza,  icciodvé cenel  tempo  Lim  pérorer  é rtc  pc Ota fecundo cl foo  di- 
ftgno  nutternoi  irifugetioné , 6emieôoe  fecundolé  infthritioné  che  ho 
datté  ad  akhumi  particulari, per  far’  imendéra  loro  comunc  i quale  con 
tjuefté  & aîné  ritpofté  hanno  remandari  quefti  dé  coïra  con  loro  predi- 
canci  Eunngclifti,  fi  commopcr  cl  Scignor  Conté  Guido  Rangonépaf- 
fando  per  qua  informato  del  tutto  Voltra Exccllcntia potra  intendere,  &: 
bcnché  alcuni  de  quelli  che  forfe  net  pafiato  mangiauano  la  paite  dcl 
compagno,al  prdcnté  fi  trouinorogiiatelc  vfigle,  & monftrinoqualche 
nulcontcnteza,  nondimeno  li  conucrra  pigliar  patientia  & contentarfé 
de  la  parte  fua.  Pcro  ouc  cognofccro  lintereflé  de  fua  Majefta  non  guar- 
daro  fauora  honimo  del  motldo  , ma  pur  li  tratto  de  bonne  parole  con 
dirliche  vogliano  per  horacofltcntatéédc  qiuflo  chepiaciuto  a lua  Ma- 
jefta ordinarfi,  Si  hauer  confidcracioné  a le  grande  fpcfc  che  liconuien 
farc,dc  le  quale  fort  ira  fua  Majefta  recognofccra  tutti  foi  bonni  leruirorî 
&colî  li  vado  intertenendo  facendo  ogm  hora  fatisfar'  al  refto , quai  facto 
mandater  cl  lottulo  (ignare, Si  ltchittanze  figillate,  & fopra  l'honor’mio 
non  II  fera  vnoquattino  che  vadi  in  fiiiiftro,chc  piaceffe  a Dio  quefto 
ordinc  li  flifle  ftato  faitûal  Principio  che  fua  Majefta  non  haria  fpefo 
tanto , & feria  reftata  piu  eontchteza  fra  quefti  boni  (efüitcri  : vero  e 
chca  diftnbuir  k denari  in  quefto  modo, mi  é per  quefto  Principio,  vna 
pena  & fpefa  grandiffima,  pcro  che  conuiene  mandarli  lècrettamence 
liorno  per  holno  a tfauotlô  de  montagne  pet  farli  venire,  & quefti  che 
foleuano  mangiâr  H altri  mi  fonno  (cm pie  aprclfo , Si  mi  fanno  le  colc 
difficile,  pefcftcvbriànoéhél  tutto  feli  remetteflein  le  mani  ioro,Si  pôipar 
tirfelicomoper  el  palis  to  per  compati  & per  comarc,  che  caufaua  ancora 
piu  grande  inconucniente , per  che  ftet  acafcauaal  paefe  mandar’  in  corte 
per  qualchi  foi  aftaf  i , li  foprafciipti  per  farfe  eleger'  loro  de  vcmr’  in  corte, 
non  lafciâuano  de  promettet  ad  alcuni  de  dicii  particulari  de  portarfe  le 
lor'penlione  ,&  fctrornatipoiglicne  dauano  purvna  partc,con  dirli  chc 
nonhaueuanoreccpütodauaticagio  : & con  quefta  malcontcntcza  lafcia- 
uano  diiti  particulari  penfiando  chc  fua  Majefta  li  trait  aile  de  tal  forte, 
& loro  poi  metfeuahô  el  refto  in  borfa.  M’a  coli  pagando  li  parti- 
culari hora fccondoel modo  fopradiito  felileuarano  tutte  quefte caille  di 
fnalcontentcza  dilofo,&difaftidio  per  fua  Majefta,  & li  potra  cognolccï’ 
cl  bon  voiler  de  ciafehuno  al  feruitio  de  fua  Majefta, & non  li  faranno  faiti 
àai  bagamfcrtte , per  che  égniuno  fapra  cl  cafo  fuo  fenza  inganni , met- 
’tendo  mente  a li  loro  figelli  & moriendo  vno  fc  li  potra  metter  vno  altro 
lie  feruitio  in  fuo  locô  : c6(î  non  li  acrcfccra  la  ftimma,  8i  fua  Majefta  hara 
fèriipie  el  numéro  de  li  feruitori  ncl  paefe,  Secirca  alferuirlède  le  loro 
giente  de  guerfa , le  vedo  tanto  deHbcrati,  che  fc  lua  Majefta  tara  Ieuata 
oc  Suuiceri , Saria  meglio  leuarncdi  loro pro  ratto  ,&  darli  cappi  boni 
S!  de  le  loro  liglie , chc  fua  Majefta  fera  meglio  feruita  Si  con  magior  con- 
tenramentode quefti  foldatiSi  capitani,  liquahhofemprc  intertenuti per 
el  eomnndamento  de  fua  Majefta  Si  de  voftra  Exccllentia.  Rccomman- 
domi  6c  ricordo  humilfficntc  alabonagratiadi  qudla,fuplicandola  haucc 
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rifguardo  al  cafo  mio  citcala  fpefachcmiconuicnt  far-  di  qua.altramenté 
rcllaro  in  debito  di  modo  chi'o  non  iapro  como  achitcarmé  , Almanco 
chl’ononfia  pegio  tra&atodcli  mci  predcceflbri.che  non  pcnfohabino 
fatto  piu  di  n,c  (i  forfc  ianto,io  ho  hauto  trecento  fcuii  chc non  mi  fonno 
moico  reftati  in  manc  per  fatisfar’  in  parte  a mai  debiti , & non  ho 
mancato  ne  mancharo  dcl  debito  mio,  chc  in  qualunq;  pouerta  chc  mi 
rirtroua  ho  deliberato  viucr’&  morir’  humillimo  feruitoré  & loïal  de  (ua 
Majclla  & de  voliraExcclkntia,  fperando  a la  fine  cognofciuta  nna  fidcl 
feruitu  mi  faranoqualché  ricompenfa.fi  comôécl  folito  fuo&conqucfta 
bona  fperanza.  liluftriifimo  & Excellentiilimo  Signore  pregaro  nollro 
SignorDomniavoftraExcellcntiafelicéSclongavitta.  DaCoïraal  primo 
di  Maggio  1538.  St  plus  bas,  Devoilra  Excellentia  humillimo  fcruitore 
1.  I a c Q_v  E s de  Castron.  Staudejjus,  A Monfeigneur, 
Mon  feigneur  le  Conneftablc. 


L'EVSSQFE  DS  R ffODE'S,  *AV  [O  N NE  ST  JS  LE. 
Jlejl  i nduis  auec  U plufjurt  des  Seigneurs  Vénitiens , etinfifter  à la  Paix  ou  à la 
guerre , ne  fe  contenter  pas  d 'une  prolongation  de  Trêve. 

MOkseicnevr,  le  Courrier  de  ces  Seigneurs  n'eft  parti 
qu’apres  midypourlaCourdenoftrefaintPcre;  cependant  j'ay 
l^cu  que  Dom  Loppés  Ambaifadcur  de  l’Empereur  auoit  hier 
cité  en  College,  &que  le  propos  qu'il  y tint  fut  pnncipalemctdcTrévc  , 
& de  perfuader  lcfdits  Seigneurs  à vouloir  fairebon  office  enuers  N.  faine 
Pcre.à  ce  que  fa  Sainteté  vouluil  à l’entrcueue  conclure  à vne  longue  Trc- 
uc  , difantqucc’cft  lefeul  chemin  pour  paruenir  à vne  bonne  Paix  ;&là- 
deflus  s'cftoit  étandu  ( comme  il  le  fixait  faire,  à la  mode  du  pays  ) Et 
m’eftât  hier  au  foir  venue  vne  Lettre  de  MefTeigneutsleCardinal  de  Mafco 
& Eucfque  de  Lauaur.du  cinquième  en  Alexandrie, auec  le  double  des  Let- 
tres du  premier , je  m’en  fuis  allé  ce  matin  deuers  eux , & apres  leur  auoir 
donné  (cureté  de  l'entière  fanté  du  Roy , &dc  fon  parlement  de  la  Coite 
faint  André,  faignant  que  le  m'euifiés  écrit,  leur  ay  dit  quelcursAmbaf- 
iàdcurs  Thiepoly  & Cornarc  allans  à l’entreueuc  , paifans  par  Cartel  faint 
Ican,  auoient  donné  telle  affcurance  à fa  Sainteté,  de  l’cnucrc  volonté  où 
ils  cftoient  de  procurer  la  Paix  en  bonne  forte, que  faditc  Sainteté  fefentoit 
par  là  fortifiée , & plus  que  jamais  délibérée  d’en  faire  double  deuoir , fans 
s'amufer  à courte  ny  à longue  Trêve,  pourcc  quelle  fçauoit  bien  que  les 
Trêves  ne  pourraient  caufer  autre  effet  que  matière  de  plus  forte  guerre,! es 
priant  à cette  caufc.&pourcitre  feu  r au  (fi , que  le  Roy  cftoit  totalement 
refolu  de  la  Paix  ou  de  la  gucrrc.qu'ils  vouluflent  cncores  plus  que  du  parte 
faire  inftancc  àfadite  Sainteté  de  réduire  la  chofe  au  vray  poinétdc  Paix, 
&:  ne  donner  cfperance  de  Trêve  ny  au  Roy  ny  à l'Empereur  ; car  fc  fer- 
mant furccpoind-là,  n’y  auoit  doute  que  ledit  Empereur  nefuftpours’y 
renger.  Leur  réponfc  fut , comme  ils  auoient  tant  fait  jufqucs  icy  pour 
la  Paix,  que  pour  ne  perdre  cette  fatigue  ils  n’obmcttroicnt  à faire  chofe 
qui  reliât  Si  y fuft  ncccflairc , titans  bien  de  mon  aduis  fur  le  propos  de  la 
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Trévé,maii  toutefois  fi  fcrbit-ellè  rhoihs  mauualfè  que  ia  guêtre , fi  U 
faut  ncfèpouuoit  impetrer,  & lâ-defTus  a ÿ répliqué  (couchant  tôûjours 
de  la  rcfolution  où  le  Roy  fe  troUuc  ) ou  dé  la  Paix  entière  bu  de  la  guerre 
bien  ouuerte;  & finalement  ils  fé  font  trouués  de  mon  opinion  ,m'ayans 
affaire  que  par  ce  Coufrierihdonhctoient  charge  à léurs  Ambaffadeurs. 
tant  déucrs  N.  faint  Pertque  l’Ëmpcreur&  autres  enuoyés  à l’entrcucue, 
qu'ils  euffent  à toûjours  battra  fur  la  Paix , & oppugner  ceux  qui  feroienc 
d'aduis  de  cettc  Trêve  ; & au  fürplus  quant  à la  fanté  du  Rôy  ils  con- 
tinuent d'en  rendre  grâces  à DieU. 

Monfeigneur,  lefdits  Seigneurs  n'ont  tieheudenbuucau depuis  hier, 
tirais  fi  a bien  l’Atnbaifàdeur  du  Ducde  Mantoué , qui  a neceu  ce  matin 
Lettrés  du  Secrétaire  du  Duc  de  BaUiercs,qUi  luy  écrik,ainfi  que  lüy-mefme 
m’a  dit , comme  les  VafTaüs  düRoy  dés  Romains  mandés  pat  cV-deuant 
pour  fe  trouuer  en  armesà  Vienne  lefeiïiémt  du  prefent,  nefâifoientàu-* 
cunfcmblantdcmouuoir  ou  vouloir  obéit  , & que  s’eftant  informe  ledit 
Roy  aucc  fon  Corlfeil  qui  cftoitlacaufe  de  cette  froideur  & petite  obéît 
fance , luy  auoit  efté  répondu  que  fes  fub  jets  le  Faifôicnt  ainfi  pour  trou- 
uermauuâis,que  fans  leur  fçeu  & communication  il  fuit  entré  en  la  ligue 
contre  le  Turc , &que  tout  ainfi  que  fanseux  il  auoit  conclud  chofc  fi  fc- 
rieufe,  auffi  vouloicnt-ilsque  tout  fcul  il  l'cxccutât  : à caufc  dequoy  ont 
eilé  d’aditts  de  faite  Vnc  autre  Dictte , pour  voirfi  cela  fé  pourra  rhabilfcr,- 
& dauantageluÿ  céfifirmoit ledit Secretairècé  que  parcy-dcuant  3y  éctic 
au  Roy  de  ceux  de  Bohëmt,qUi  ont  conclud  ne  deubir  faire  aucun  lbcow  s 
au  ROy  des  Romaihs  contre  k Tutc, 

Monfeigneur,  polir  ne  fortird’e  propos-dudit  Roy,j‘ay  fi;  eu  de  bon  lieu 
que  le  Roy  d’A  nglcccttc  ayaüt  fait  in  fiancé  à lïmpertur,ainfi  que  parcy- 
deoant  aucspù entendre , dé  k voulbircïoiiedes différents  qu’iiaauec  k 
Roy,  ledit  Empereur  luy  audit  répondu  qu’eft  toutes  chofes  luy  Voudrait 
bien  complaire, fois  qù'cn  eette-la , de  fètéméttfe  dcfdits  differents  à fott 
jugement-,  car  ilrte  kfèroitàhbmme  du  monde, «yàfbnpropreErereH 
Roÿ  des  Rértnams.  À Vérifie  lêïo.  May  rjj8.  VoftrcCr«s-humble,&:c. 


LE  C.  DE  \JH4SC0N  C 0 N N S ST  A 8 L E. 


Origift. 


H écrit  de  Sauone  où  l Empereur  eftoit  arriuépour  Nice  , & donne  aduis  que  ft 
Sainteté  •voulott  Voir  l'Empereur  le  premier,  &c. 

MÔNseig  neVr  , commcvoùs cntendréspar  Monfeigneur de 
Lüuaiirqüi  cft  parti  cejourd'huy  matin  en  diligence, pour  aller 
rrouucrfc  Roy  ; hier  au  foir  rccéûmeslesLetnesqu'il  vous  auoit 
plû  noiis  écrire  du  fepriéme,  aüec  vn  paquet  de  Monfeîgqeur  d'Yvrée  à 
Mônfeigheur  k Cardinal  Farncze  , lequel  incontinent  luy  enuoyâmes, 
& ccJit  joiir  apres  difner  N.  faiflt  Père  m’a enuctyé  Mcflire  Marcel  fon 
principal  SeCictaîre,  qui  m’a  fait  ledturc  d'vne  Lettre  que  ledit  Seigneur 
’d'Yviécécriuoit  audit  Seigneur  Reuerendiffimedudit  fepriéme,  contenît 
les  propos  qu’il  auoit  tenus  iu  Roy  Si  à vous,  touchant  la  Lettre  que  le 
Cardinal  de  Carpydic  auoirrbbbée,  qui  font  quafi  conformcsàcc  qu’il 
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? vous  a plû  nous  en  mander , dcquoy  j’ay  téhioigné  audit  Secrétaire  ne  rie» 
fqauoit  ; ladite  Lettre  dudit  Seigneur  d’Yvrée  contient  dauâtage  ,quc  vous 
luy  aués  fait  grande  qucrimonic  de  ce  que  fa  Sainteté  apres  auoir  entendu 
que  l’Empereur  fe  deuoit  embarquer  le  vingr-troifiéme  du  paffé  pour  ve- 
nir à Nice  ,euft  fi  foudain  refolu  fe  partir  de  Plaifancele  troifiéme  de  ce 
mois  , veu  qu'auparauant  elle  nous auoit  dit  quelle  s’abbouchcroit aucc 
le  Roy  6t  l'Empereur  au  lieu  qui  feroitaduifé  par  eu*  aucc  fadite  Sainteté, 
Arque  d’aller  trouuer  l'Empereur  plûtoft  que  le  Roy  ce  ne  feroit  pasob- 
fèruer  fa  neutralité;  toutefois  que  làoù  elle  le  voudroitfaire.lc  Roy  cftbic 
délibéré  de  les  laiffer  faireleur  particulierparlcment , &nc  bouger  du  lieu, 
où  il  eftoit,  qu’il  n'entendît  leur  négocié  : mais  qu'il  feroit  bien  plus  hono- 
rable à fa  Sainteté  voulant  obfcrucr  la  ncutralité,dont  elle  fait  profeffion,1 
de  temporifer  en  quelque  lieu  jufques  à ce  que  le  Roy  s’y  puft  trouuer  : Sc 
me  difant  fur  ce  ledit  Secretaire,quc  Môfcigncurde  Lauaur  & moy  auions 
malentendu  ou  interprété  ce  qu’elle  nous  auoit  dit,  ieluy  répondis  que  fi 
Sainteté  fe  pouuoit  recorder  nous  auoir  die  eftanc  logée  en  la  Maifon 
Epifcopalc de  Plaifancc , quelle  n'en  parciroit quelle  ne  fuft  «ffcuréc  de 
la  forterefle  de  Nice,  Si  quelle  ne  s’abboucheroit  auec  l’Empereur,  fi  elle 
nrfaifoitlefemblablcaucclc  Roy, Arque  luy  eftantdic  par  nous  que  nous 
eftionsaduertisquclcs  Imperiausrcndoiencafinde  lafairc  venir  àGennes 
ou  en  cette  Ville  de  Sauonc , pour  s’y  rendre  l'Empereur  & parler  parti- 
culièrement auec  elle,  auant  que  vous  pûfliés  vous  y trouuer , elle  nous 
répondit  que  les  defleins  dudit  Empereur  ne  luy  réuffiroientpas,  que  de- 
puis ncantmoins  moy  cftant  malade,  elle  dift  audit  Seigneur  de  Lauaur 

3u’eftant  venue  fi  auant, elle  ne  pouuoit  faire  de  moins  que  de  s'approcher 
udic  Nice,  Arque  fi  bien  elleparloit  premièrement  à l’Empereur,  elle  ne 
faudrait  incontinent  apres  d'aller  trouuer  le  Roy,  Ar  faire  cous  fes  efforts 
de  les  accorder,  chofc  en quoy  le  Roy  & vous  trouuant  quelque  variation 
vous  fériés  poffible  altères , & qu’il  me  fcmbleroit  à propos , comme  à 
l’humble  créature  que  j'eftois  de  fa  Sainteté,  fi  elle  temporifoit  quelques 
jours  en  cedit  lieu , à tout  le  moins  jufques  à ce  que  ledit  Seigneur  de  La- 
uaur pûft  cftredeuers  ledit  Seigneur  & vous;  car  alors  il  fe  pourrait  appro- 
cher dudit  N ice  ; à quoy  me  répondit  ledit  Secrctaire,qu'eftanc  atriué  ledit 
Empereur  à Ville-franche,fa  Sainteté  ne  pourroit  fans  le  mettre  en  grand 
foupçon, temporifer  icy , mais  qu’elle  auoit  penfé  enuoyer  vers  le  Roy 
Meflite  Latin,  pour  la  juftifier  des  calomnies  qu'on  luy  auoit  voulu  mettre 
fus , A:  le  prier  que, pour  vn  fi  faint  œuure  éc  bien  tant  necefTaire  pour  la 
Chrcftiété,il  veuille  prendre  cette  peinede  s'acheminer leplus  diligémenr 
qu'il  pourra  vers  ledit  Nice , m'affûtant  quelle  feroit  fi  bon  office , que  le 
Roy  connoiftroit  par  effet  quelle  feroit  telle  enuers  luy  qu’il  pouuoit  rai- 
fonnablement  fouhaitter;difancqu’cftant  ledit  Empereur  à Ville-frâchc, 

( comme  ileft  dés  Icudy  dernier  ) St  allant  à Nice , fa  Sainteté  pour  eftre 
maintenant  affinée  de  lafortcrcfTe,elle  ne  pouuoit  faire  de  moins  que  ve- 
nant l’Empereur  vers  elle,  luy  donner  audience  : mais  qu’elle  ne  faudrait 
incontinent  apres  d'aller  trouuer  le  Roy , s’il  ne  vouloit  venir  audit  lieu, 
ce  qu’elle  penfoit  qu’il  feroit  cftant  affinée  de  ladite  fortcrclTc, comme  dit 
eft,  en  laquelle  clic  mettrait  & Capitaines  6c  gardes  tant  qu’elle  y ferait, 

y.  ij 
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& m’a  dit  plus,  que  ledit  faint  Pcre  auoit  délibéré  cnuoyer  ms  vous  le  Sei- 
gneur Pierre-Louys , mais  qu’eftant  furpris  de  la  goutte  il  ne  pourroit 
faire  la  diligence  neceffaire  , 6c  qu’à  cettecaufe  elle  auoit  refolu  d'enuoyer 
ledit  Mettre  Latin,  fie  le  faire  partir  cette  nuit , s'ileftoit  pofliblc. 

Ladite  Lettre  contenoit  dauantage,  que  vous  auiés  die  audit  Seigneur. 
d’Yvréc  que  le  Roy  d’Angleterre  eftoit  amy  du  Roy , qui  vouloit  garder 
& obfcruer  fon  amitié  ; medifant  ledit  Secrétaire  que  fa  Sainteté  n auoic 

t>aspris  plaifir  aufdites  paroles, luyfcmblantauoireftédittcs, d’autant  que 
editRoy  d’Angleterre  eftoit  fon ennemy  .bien  quelle  n’y  vouloir  pas 
prendre  garde , ny  en  tous  autres  propos  qu’cllceftimoit  eftre  dits  en  co- 
lore , & qu'elle  tenoit  le  Roy  pour  fi  bon  Prince , 6c  vous  tant  prudent  & 
vertucus.ayans  le  bien  public  deuant  les  yeux,  que  ledit  Seigneur  Roy  fans 
auoit  égard  aux  mauuais  rapports  qu’on  luy  pouuoit  auoir  faits, ne  laiffcroit 
d’entendre  au  bien  de  la  Paix , & vous  de  luy  perfuader  aufli  le  faire  ; me 

E riant  de  le  vouloit  aufli  exhorter  à certe  fin  , & donner  affûrance  de  la 
onne  volonté  qu’y  a fa  Sainteté  : le  luy  ay  répondu  que  le  Roy  & vous 
n’ auiés  en  ce  négoce  befoin  d’aucune  exhortation,  d’autant  que  les  bon- 
nes 6c  grandes  demôftrations  que  vous  aués  faites  pour  le  bien  de  la  Paix/ 
donnoientaffés  à connoiftrc  qu’il  ne  tenoit  ne  tiendrait  audit  Seigneur  Si 
à vous , que  la  Chrcftienté  ne  fuft  en  vniuerfel  repos. 

Vousentcndrés,  Monfeigncur,  par  ledit  Seigneur  de  Lauaur,  comme 
l’opinion  des  amis  que  ledit  Seigneur  a par  deçà,  eft  quepourne  perdre 
par  ledit  Seigneur  Roy  la  réputation  qu’il  a gagnée  jufqucs  icy,  il  elt  tres- 
expedient  qu’il  fe  mette  en  tout  deuoir,pour  cîorre  la  bouche  à ceux  qui  le 
Voudraient  calomnier  ; proteftant  toutefois, Monfeigncur,  de  ne  vous 
vouloir  en  cét  endroit  donner  aucun  confcil  ; car  jefçay  tres-bien  que 
c’eft  chofe  que  vous  entendés  trop  mieus  que  nul  autre. 

Monfeigncur,  pourcc  que  ce  matin  depuis  le  parlement  dudit  Sei- 
gneur de  Lauaur  sôt  icy  arriuées  quinze  Galeres  d'André  Dorie,iefquelles 
font  incontinent  allées  à Gcnnes  pour  rafraîchir  les  viûuaillcs,  &doiuenc 
retourner  en  ce  ! ieu  demain  ou  Lundy  ; j'ay  demandé  audit  Secrétaire  fi  fa 
Sainteté  iroit  audit  Nice  par  mer  ou  par  terre,&  quand  elle  eftoit  délibérée 
de  partir,  il  m’a  dit  qu’il  n’en  fçauoit  rien,  & aufli  qu’il  n’auoit  charge  de 
m’en  rien  dire,  manque  je  luy  baillalfe  mon  Secrétaire  6c  qu'il  en  parle- 
rait à fa  Sainteté , puis  me  le  ferait  fçauoir  ; &fur  l’heure  l’a  accompagné 
mondit  Secrétaire , auquel  apres  auoir  parlé  audit  faint  Pcre,  il  a dit  que 
fa  Sainteté  fuiuant  la  perfuafion  que  j’auois  faite  à ce  qu’elle  voûluft  icy 
temporifer  quelques  jours,  n’en  partirait  jufques  à Mardy  ou  Mercrcdy, 
& qu’elle  ne  pourrait  différer  dauantage,d'autantqueles  Galeres  feraient 
icy  toutes  preftes  attendant  fon  parlement , 6c  quant  au  chemin  quelle 
ferait , elle  eftoit  en  propos  d’aller  partie  par  terre,  &partie  par  mer  félon 

Îu’elle  y trouucroit  fa  fan  té  difpoféc , faifant  mener  fes  Cheuaus  le  long 
cia  marineàcette  finjbicnvous  diray-jcquc  fi  elle  va  par  mer, elle  y 
pourra  eftre  en  deux  jours  fi  le  temps  ne  fc  change  , 6c  par  terre  elle  n’y 
pourroit  eftre  de  fix  jours  .pour  la  difficulté  du  chemin. 

Il  eft  venu  furlefdites  Galeres  le  grand  Efcuycr  de  l’Empereur  fort  bien 
accompagné, lequel  a efté  mené  ce  jourd'huy  apres  difnerpar  le  Marquis 
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d’Aguillare  à fa  Sainteté , auec  laquelle  ib  ont  longücmeht  demeuré,' 
côme  auparauit  au  oit  fait  fonNonce  qui  cftoit  auprès  de  rEmpereuv,venu 
aulfi  fur  lefdites  Gakres,-  je  n’ay  pû  encore*  rien  entendre  de  leur  négocié, 
bien  a y fqeu  qu’ayant  efté  ledit  Nonce  interrogé  par  le  Seigneur  Pierre- 
Louys  touchant  le  fait  de  la  Paix  , il  a répondu  qu'àfon  aduis  c’eftoit  vn 
amure  fort  difficile  iconduirc  t je  ne  faudray  fuiuant  ce  qu'il  vous  plaift 
roc  mander,  à rechercher  & entendre  le  plu*  fecretteraent&  diligemment 
que  je  pourray  ce  qui  fc  fera  entre  le  Pape  & l'Empereur  , pendant 
labfence  du  Roy. 

Monfcigneur,  apres  vous  auoir  fupplié  de  me  faire  payer  de  demie 
année  de  la  pcnlîon  qu’il  plaift  au  Roy  me  donner  échcuë  des  le  mois 

Efté,  en  quoy  vous  rerés  œuure  rtes- chantable,  comme  entendtés  par 
lit  Seigneur  de  Lauaur , & m’eftre  recommandé  tres-humblement  à 
voftre  bonne  grâce,  je  fupplic  le  Créateur  vous  donner  en  fanté  longue 
Vie.  A Sauone  l’vnziéme  jour  de  May,  ijjS.  St  plus  bas  , Voftre  tres- 
humblc  fit  très- obcbsitjcruitcur & perpctiioLobligé  C.Card.pE  Mascoh. 


LEDIT  QA'RJUNAL  ^AV  CONNESTABLR 
De  la  colere  & mécontentement  du  Pape  en  faueur  de  Carpy  , gjr  prin- 
cipalement contre  le  Cardinal  Trivulce. 

MOnseignevr,  je  vous  écriuy  I'vnziéme  de  ce  mois  par  Origin. 

Mcfllre  Lacin  ce  que  j'auois  appris  depuis  le  partemét  de  Mon-  Oeftoit  Je  Setve 
feigneur  de  Lauaur;  fay  cejould'huy  efté  auec  N.  faint  Pcre,  Ambadadnir'da 
comme  j'écrits  au  Roy,  luy  faifant  entendre  par  le  menu  mon  négocié  RoyiRome-. 
auec  là  Sainteté,  referué  les  Lettres  publiées  par  le  Cardinal  deCarpy,  def- 
quelles  fa  Sainteté  cil  derechef  encore  en  propos, me  difant  que  par  ce  que 
l'on  Nonce  luy  écriuoit , le  Roy  & vous,  confclfiés  quelles  auoient  efté 
écrites,  jeluy  ay  répondu  (fans  faire  femblant  que  m’en  eufliés  rien  écrit) 

Su’elie  m’auoit  fait  cét  honneur  de  me-  faire  communiquer  les  Lettres  du- 
it  N once  par  fon  Secrétaire , & par  ce'quc  j’en  auois  veu  il  me  fembloit 
qu'il  n’y  auoit  aucune  confcfTion^ins  que  vous  auiés  dit  apertement  audit 
Nonce  que  jamais  n'en  auiés  eu  connoi.Tance,  &que  Nicolas  Raince  qui 
cftamy  dudit  deCarpy  les  pouuoit  auoir  inuentées,  comme  il  en  auoic 
fait  d’autres  par  le  pafte,  & que  fi  le  Roy  auoit  dit  audit  Nonce, comme 
il  écriuoit , & que  ledit  Carpy  euft  dérobé  les  Lettres,  il  auoit  fait  aifte  in- 
digne de  fadignité  &deGentilhommequ’ileft,furquoyfaSaintccépcn- 
fanc  me  faire  confelfcr  lefdites  Lettres , dît  qu’elle  eftimoit  que  je  ne  fuflè 
participant  d’icelles,  mab  que  c’eftoit  chofe  concertée  entre  Meilleurs  le 
Cardinal  Trivulceêe  de  Lauaur , chargeant  entièrement  furledit  Sieur  Re-  L’floge  JaJitOir- 
uerendilfimc  Trivulce  ,&  difant  que  non  feulement  pour  l’inimitié  qu’il  v«racyTpres%n 
auoit  auec  ledit  Sieur  de  Carpy  il  l'en  chargeoit , mais  auffi  fa  Sainteté  Lct- 

mefmc  grandement , & que  ledit  Cardinal  Trivulce  auoit  allés  donné  à “ Roy' 
entendre  eftre  coupable  de  cét  affaire , s'eftant  abfcnté  de  fa  Sainteté  . à 
quoy  je  luy  ay  répondu , que  je  penfoisque  ledit  Sieur  de  Lauaur  n’auoic 
jamais  rien  fait  à Rome  & meftnes  écrit  Lettres  au  Roy  ne  autres  de  ma-  ’ 
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tieresd’Eftatqu'ilne  mcleseuft  premièrement  communiquées:  & quant 
audit  Sieur  Reucrédiffime  T rivulce  que  jel’auois  toûjours  trouué  plus  affe- 
ctionné ferurteur  de  fa  Sainteté  que  Cardinalquifuft  au  College,  préfé- 
rant toujours  ks  affaires  d’icelle  a ceux  du  Roy  és  aduis  qu’il  nous  auoit 
donnés.  Ce  que  fadite  Sainteté  connoiffoit  très  - bien  iceluy  Reucrédiffime 
auoir  le  coeur  haut  & magnanime  , qui  auoit  efté  caufe  à mon  jugemet, 
de  le  faire  allerdeuant  à Nice, pour  audit  lieu  fc  juftifier  de  la  calomnie  que 
ieditdeCarpy  luy  auoit  donnée , & qu’à  la  fin  il  fe  trouueroit  comme  je 
luy  auois  quelquefois  dit,  que  cét  aûe  a efté  joué  par  ledit  de  Carpy  pour 
fon  intereltpriué  : à ce  me  répliqua  qu’il  falloit  auoir  compaffion  dudit 
de  Carpy,&  l’excufer  dudit  acte, d’autant  qu’il  eftoit  charge  par  lefdites 
Lettres , je  luy  répondis, pour  ne  rien  aigrir  fuiuant  le  record, qu’il  vous 
auoit  plû  medonner , que  fa  Sainteté  eftant  auec  le  Roy  & vous,  pourrait 
Vérifier  le  tout  & r’habiller  toutes  chofcs,  la  fuppliant  cependant  vouloir 
fulpcndre  le  mécontentement  quelle  auoit  dudit  Sieur  Rcuerendiffime 
Ttivuke , à quoy  ne  me  fit  réponfe , ains  me  répéta  qu'il  auoit  toûjours 
fait  trcs-mauuais  office  contre  elle.  Vous  verrés  parce  que  j’écritsau  Roy, 
les  bons  & honneftes  propos  que  fadite  Sainteté  a tenus  à Monfeigneur  le 
Rcuerendiffime  de  Trauy  & à moy , & pour  vous  dire  vérité , comme  j’ay 
de  coutume,  je  vous  affine  qu’elle  me  lésa  tenus  fi  humains  & graciais,  que 
j’eftime,  que  fuiuant  les  records  que  vous  aurés  par  ledit  Sieur  de  Lauaur  & 
l’opinion  des  bons  feruiteurs  du  Roy  de  par  deçà , vous  jugeres  qu’il  fera 
fort  à propos  qu’à  tout  le  moins  le  Roy  prête  fes  aureilles  pour  entendre 
ce  qu’on  luy  voudra  dire , il  ne  fera  pourtant  obligé , finon  d’accorder  ce 
que  bon  luy  femblcra  : vous  fuppliant  me  pardonner , fi  je  m’étends  à 
vous  en  parler  fi  auant. 

Monlcigncir  , voulant  clorre  cesprefentes  N.faint  Pere  m'a  mandé 
qu’il  auoit  Lettre  de  N ice  de  l’vnziéme,  cotenant  que  l’Empereur  auoit  dit 
à vn  Cardinal  qu’il  auoit  adu  is  que  mondit  Seigneur  le  Reucrédiffime  de 
Lorraine  & vous , eftiés  arriucs  à Aix,  & le  Roy  en  Auignon,&  que  ledit 
Empereur  auoit  tenu  propos  auditCardinal , par  le fquels  fa  Sainteté  auoit 
plus  gran.de  cfpcrancc  à laPaix  qu’elle n’auoit  encore  euë,&  eftoit  mer- 
ueilleufcment  aife  quele  Roy  s’acheminoit  vers  ledit  Nice;  toutefois  je 
Elle  eftoit  déjà  en  ^outc  <îuc  l'Empereur  n’ait  fait  courir  ce  bruit  afin  de  faire  nuancer  fadite 
chemin  pour  Nice  Sainteté.  Monfeigneur , apres  vous  auoir  recommandé  mapauureté, 
& moy  tres-humblement  à voftre  bonne  grace,je  fupplic  le  Créateur  vous 
donner  en  fanté  longue  vie.  De  Sauone  le  treiziéme  May  155*.  St  plus  bas, 
Voftre  très  humble  & tres-obcïfsât  & perpétuel  obligé, C.C. de  M ascom. 
Etau  Jejfus,  A Monfeigneur,  Monleigàcqr le Conncftablc. 


LE  CONNESTABLE  \AVDIT  QARfDlNAL 
lAmbaJJadtur  de  Home. 

Sur  la  colere  du  Pape  contre  le  Cardinal  Tn'uulce , lequel  doit  bien  prendre  garde  a 
luy,  de  crainte  du  boucon  ; que  le  Roy  fpaura  bien  reconnoijlrt  fes  fdels  Jeruices, 
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réfutant  les  mauuais  difcours  tenus  contre  le  Cardinal  Je  Lorraine  gr  ledit 
Connefable. 

MEss i e vVs  , le  Roy  vous  fait  prefentement  téponfe  àccque 

vous  luy  aués écrit  pat  voflrc  detnicre  dépefehe  du  premier  jour  origin. 
de  ce  prefent  mois,  â:  je  luy  ay  fait  entendre  tout  ce  que  m'auét 
fait  fijauoir  particulièrement  en  chiffre,  qui  luy  aefté  vncnouuelle  aulfi 
nouuellc  qu’aucune  autre  qu’il  ait  entendue  il  y a longtemps,  quoy  qu'ij 
en  foit,  l'on  peut  à prefent  commancer  à découutir  plus  clair  que  le  jour  » 
de  quelle  maladie  cil  trauaillélc  patient , Si  ne  peut-on  pour  cette  heure 
faire  mieus,cn  attendant  ce  que  nous  apporteront  le  temps  Seloccafion, 
que  de  voir  & entendre  dex  trement  comme  toutes  chofcs  pafléront  au  lieu 
où  vouseflcs  ,conduifant  vos  négociations  fobrement  & fans  aucune  ai- 
greur ou  alteration  de  propos , pour  ne  donner  moyen  à ccluy  à qui  vous 
aués  affaire  de  colorer  fur  cela  les  operations  comme  il  fait  ; vous  aurés 
bienl'œil  en  cét  endroit, vous  M6ficurleCardinal,*infi  que  tres-fagemw 
A;  prudemment  vous  aués  fait  jufques  icy  ; cependant  que  vous  Moniteur 
do  Lauaur  viendrés  en  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  fera  poffiblc 
trouuer  le  Roy , qui  délire  inerucillcufemcnt  parler  auec  vous  pour  fcrc- 
foudrc  fur  beaucoup  de  chofes,&  en  vous  attendant  il  ne  fera  pour  bouger 
de  Romans  ou  des  cnuirons,  laiffant  faire  au  Pape  Si  à l’Empereur  leur 
abbouchement  & le  relie  de  leurs  deliberations,  pour  apres  s’acheminer 
ûr  faire  ce  qui  fera  en  luy,&  félon  ce  que  dcnouucau  il  aura  appris,  bien 
vous  veux-je  dire  qu'à  vollre  arriuée  vous  connoiilrés  parlcscffctsdcnos 

Erouifiôs  que  nous  fommes  préparés  à rcceuoir  ce  qui  le  prelencera  ;n’ou- 
liésd'affûrcrà  Monficurlc  Cardinal  de  Trivulcc  , fuiuant  la  Lectrc  de 
créance  que  l’on  luy  enuoye  fur  vous  deux,  que  le  Roy  fçaittres  bien  les 
torts, injures  St  opprobrespariuy  rcccus  pour  la  feule  occalion  de  fon  fer- 
uice,&pour  femontrer  tel  & fi  affc&ionné  qu'U  a toujours  elle, toutefois 
l’on  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  eftbien  gentilhomme,  c'cll  pourquoypour 
laconfcruation  de  fon  propre  hôneur,  ledit  Seigneur  Roy  ne  veut  oublier 
ce  qu'il  cil,  comme  il  luy  fera  voir  par  cffet,aucc  fi  bonne  fit  hôncllc  rc- 
connoiflancc  des  grands  & finguliers  plaifirs  &.foruiccs  qu’il  luy  a faars, 
qu’il  aura  julle  caufe  d'en  demeurer  content  & fans  fait;  adraoBollés-le, 
qu'ilfc  donne  cxprelTénicnt  garde  que  l’on  ne  luy  fa£fc  aucun  mauuais 
préparatif  pour  fa  bouche,  & qu'il  ne  luy  aduienne  inconucnicntà  fa 
pcrlonne,  dont  ledit  Seigneur  Roy  fc  ttouueroit  aulfi  déplaifiuit  que  d'au- 
tre chofc  qui  luy  pull  aduemr  en  fes  affaires. 

lene  veuxauffi  faftlir  à vous  dire  que  ceux, qui  ontmtscnauant.foitle 
Cardinal  de  Carpy  ou  autres , que  Monficur  le  Cardinal  de  Lorraine  & 
moy  ccndonsplusà  noflrc particulier  qu’aupubhc,  c’cll  à fi;auoir,mondit 
Sieur  le  Cardinal  pour  vn  Cardinalat  en  faueur  de  M.  A:  pour  la 
Legatiôdcf  race,  & moy  pourcelle  d’ Auignoi\,ont  plus  de  belbind'auoir 
en  rccômandation  cux-mcfmes  leur  profit  particulier  que  le  bien  public, 
icommeauffi  ont-ils  certaincment,&  veulent  figurer  &c  dénoter  leurcom- 
pkxion mettantes auant  la  nollrc;cai'  quant a.mondit  Sieur  leCardinal 
l'on  fçait  de  quelle  Maifo*  il  cil  St  quels  laicns  il  a en  l'Egide,  & s'ils  font 
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fuffifans  ou  non  pour  le  contenter,  fans  aller  rechercher  ne  importuner 
autre  perfonne  pour  fon  augmentation  , 8c  au  regard  de  moy  j’ay  vn 
Maiftre  auec  lequel , de  fa  grâce  8c  libéralité , j’ay  le  moyen  de  faire  ordi- 
nairement par  chacun  jour  tantdc  gros  biens  à cant  de  perfonnages , non 
feulement  à mes  parens  8c  amis , mais  encore  âmes  ennemis  & autres  de 
toutes  qualités/iont  je  le  fupplie,  que  je  n'ay  befoin  ne  occafion  d'aller 
implorer  autre  faueur  que  la  Tienne,  pour  parucniràchofc  de  plus  grand 
profit  & vtilité  que  n'elt  ladite  Légation  d‘ Auignon , à laquelle  j'ay  toû- 
jours  auffi  peu  penféSc  veux  encore  penfer  qu'au  moindre  affaire  qui  me 
touche  , & vous  fçaucs  quelle  inftance  j’en  ay  pû  faire , Si  combien  de 
fois  j'en  puis  auoir  fait  importuner  perfonne.  Si  je  vous  prie  que  fi  vous 
trouués  qu’il  foit  à propos , vous  veuilliés  remontrer  ce  que  je  vous  écris 
cy-deffus,  par  toutou  vous  fçaués  que  befoin  fera:  orpourconclufionil 
eft  befoin  que  vous,  Monficur  le  Cardinal,prcniés  foin  de  rechercher  la 
vérité  auec  les  meilleurs  Si  plus  fecrcts  moyens  que  vous  pourrés,  du  ma- 
niaient 8i  conclufion  de  cét  abbouchement  defdits  Pape  Si  Empereur, 
pour  nbus  en  faire  (eauoir  fcurcmcntcc  que  vous  en  apprendrés  ; car  le 
Roy  temporifera  toujours  audit  Romans  Si  aux  enuirons , jufques  à ce 
qu’il  ait  de  vous  certaines  nouuelles , pour  félon  icelles  fe  conduire  8i 
gouuernei , ilatrouué  la  façon  de  faire  dont  a vfé  noftredit  S.Pcrcenucrs 
vous  deux  6iledit  Cardinal  de  Trivulce,fi  étrange  8i  fi  éloignée  de  l’cftime 
en  laquelle  il  auoit  fa  Sainteté  felô  les  propos  quelle  auoit  toujours  tenus, 
qu’il  eft  impoflîbledela  porter  plus  mal  qu’il  fait.  Et  fur  ce  feray  fin,  en 
priant  Dieu  , Mefficurs , qu'il  vous  ait  en  fa  tres-fainte  Si  digne  garde. 
Ecrit  le  quatorzième  jour  de  May  1558. 


LEDIT  CONNESTABLE  xAV  DIT  ÇARVINAL 
& ïAméaJJadcUr  Je  Rome. 

Sur  le  mécontentement  du  Pape , & des  difeours  qu'en  a eu  le  Roy  & ledit  [on- 
neslablc  aujjî auec  le  Ironie. 

ME  s s i&Yjls  , depuis  que  je  vous  ay  dépefehé  le  Courrier 
Sentinelles, lcNoncedeN.faint  Pere  m'eft  venu  trouuer  , qui 
m'a  déclaré  le  propos  que  m’aués  par  voftrc  derniere  dépefene 
écri  t,  auoir  efté  tenu  à vous  & au  Cardinal  de  T rivulce  par  le  Cardinal  de 
Carpy,  dont  j’ay  fait  femblant  n’cftre  encore  aduerty , mais  auec  vne  dc- 
monftration  de  grand  ébahiffement  luy  ay  dit  en  fubftance , que  fi  entre 
les  hommes  de  bon  jugement  telle  chofc  cftoit  trÆuuée  mauuaife,lc  Roy 
feroit  encore  pour  la  trouuer  pire;  car  les  torts  8c  injures  faits  à fes  Am- 
baffadeurs  8c  ferüiteurs  ne  peuuenr  eftrc  autrement  eftimés  Sc  réputés 
que  faits  à luy-mefme,  auec  trop  peu  dcrcfpeû  en  fon  endroit,  veu  le 
temps  Sc  la  faifon  où  nous  fommes,  Sc  les  termes  où  font  à prefent  réduits 
les  affaires  publiques  Sc  vniucrfellcs  de  la  Chrcftienté , Sc  mettre  bien 
aduis  que  fi  ledit  Cardinal  de  Carpy, qui  toûjoursatantfaitdeprofeflion 
de  fe  montrerauec  vne  fi  fainte  volonté  tant  affectionné  au  Roy  (auoit 
depuis  le  mois  de  Ianuier  qu'il  arriua  deuers  ledit  Scigncur,toùjours  porté 
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jufqucs  icy  en  fon  eftomach.ce  qu’il  en  a jette  hors  à ce  coup , il  pouuôic 
bien  attendre  jufqucs  apres  l’cntreUeue  faite,  ou  bien  le  dire  fit  déclarer 
auant  fon  parlement  au  Roy  qui  luy  en  euft  fait  telle  raifon,  au  casque 
mal  s’y  fuit  -trouué , qu’il  euft  eu  caufe  de  fe  contenter  : mais  il  eft  aduenu 

Îu’il  a fait  cela  fi  mal  à propos,  que  l'on  peut  juger  que  c’eft  vne  choie 
aire  fous  main  fit  apoftée,  afin  de  prendre  toujours  quelques  ocCafions 
pour  fur  icelles  faire  trouuer  les  conditions  du  cofté  du  Pape  meilleures,- 
&à  la  vérité  il  n’cftoitja  befoin  de  tant  trauaillcr  à cela,  fi  fa  Sainteté  vou- 
loir continuer  la  première  bonne  volonté  St  deliberation  qu’elle  difoic 
auoir;  car  quant  à vos  mauuais  ou  bons  Offices  j'en  voulois  bien  juftificr 
la  vérité  audit  N&nccmefmc  par  voftrc  dernière  Lettre  au  Roy  , pat  la 
lecture  de  laquellc.quc  je  luy  fis  faire,il  fe  pouuoitaifémécvoir  que  fi  vous 
euffiés  efté  à noftre  faint  Pcrc  St  non  au  Roy , vous  n’euffiés  fçcu  parler 
autre  langage  que  vous  aués  parlé  par  ladite  Lettre , parquoy  tcllespetitcs 
occafions  n'eftoient  bonnes  ne  bien  fondées , mais  de  noftre  cofté  s'en 

Siouuoit  affés  alléguer  de  meilleures,  voyant  les  deportemens  de  noftredit 
aintPcrc  fit  de  fes  Miniftres,  fit  la  diligence  que  fa  Sainteté  fait  fans 
regarder  l’incommodité  ou  commodité  de  fon  âge  pour  aller  trouuer 
l'Empereur,qui donne  quafi  à penfer  qu’elle cftfeulementparticdeRome 
pour  venirau  deuant  de  luy  fe  jetter  entre  fes  bras,  fie  puis  qu'ainfi  va,  le 
Roy  leur  biffera  faire  à leur  aile  leur  abbouchcment  & les  conduirons  fi t 
déterminations  qu'ris  voudront  prendre,  fie  cependant  pour  ncjesem-' 
pefeher  il  temporifera  vn  peu  icy, à Romans  Se  à Valence,  pour  apres  qu'ils 
auront  fait  fe  rendre  vers  Nice  fit  fçauoir  que  l’on  voudra  dire,  affeurant 
bien  qu’il  ne  tiendra  jamais  à luy,  comme  ilatoûjoursamplcment  juftifié 
en  toutes  fes  operations , que  l’on  ne  faffe  quelque  bonne  chofc  au  bien  fit 
repos  de  toute  la  Chrcftiété,  fit  toutefois  là  où  l’on  voudra  oublier  ce  bien 
general  fie  continuer  les  particularités  cômc  deuant,le  Roy  a (Dieu  mcrcy_) 
il  bien  8 t amplcmét  pourucu  en  fes  affaires  qu’il  n’a  peur  d’aucune  furprife, 
mais  eft  difpofé  de  receuoirtout  ce  qui  fe  voudra  prefenter,  S t en  peut- 
on  bien  voit  les  préparatifs.  Voilà,  Meffieurs,lespropOsque  j’ayeusauec 
ledit  Nonce , lequel  fur  l'heure  je  menay  au  Roy , fit  apres  auoir  par  luy 
entendu  ce  que  ledit  Nonccluy  vouloit  dire , il  ne  faillit  à redoubler,  non 
feulement  les  paroles  que  j auois  jrortées , mais  y ajoûta  fi  bien  fie  fi  vi- 
ucment,qu’il  le  rendit  auffr  étonne  qu’il  fut  oncques,faifant  fa  Majefté  le 
mefme  séblant  que  moy  de  n’auoir  jamais  rien  séty  du  proposdes  lùfdits, 
iînonpar  l’aduertiffement  que  luy  en  faifoiriceluy  Nonce,  fit  n’ayés  peur 
qu’en  cela  l’on  n’ait  fuiui  l’intention  durccordquc  vous  m’en  aués  fait  par 
voftre  Lettre  en  chiffre  ; car  l’on  n’y  a rien  oublié , bien  ay-  je  dit  à iccluy 
Nonce  que  vous  m’auiés  écrit,  que  pour  dire  à bouche  ce  que  vous  ne 
pouuiés  écrire,  il  eftoit befoin  que  l’vn  d’entre  vous  vinftpar  deçà  deuers 
le  Roy,  fit  fur  cela  ledit  Seigneur  auoit  mandé,  vous  Monueur  de  Lauaur, 
vous  priant  aufli  ne  faillirai  déjà  n’eftiés  en  chemin , de  vous  en  venir  en  la 
plus  grande  diligence  qu’il  vous  fera  poflible  trouuer  ledit  Seigneur  qui 
temporifera  en  vous  attendant  audit  Romans,  i Valence, fit  és  enuirons,  fit 
quant  à vous,  Monfieur  le  Cardinal,  comme  je  vous  fais  fçauoir  par  ma 
dernière  Lettre , vous-vous  conduites  fobremept,  fans  vous  montrer  affe- 
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ûionné  négociateur  ne  faifant  aucune  demonftration  de  bien  ny  de  mal, 
mais  portés- vous  feulement  comme  fuppoft  du  College , n’ayant  vifage 
ne  façon  de  prendre  auùincmct  les  affaires  enmain,  entendant  dextremet, 
diligemment  & fecrcttcment comme  touteschofespafleront&  réülliront 
entrelePape  &l'Empcreur,mefmcmentileurditabbouchement&  nous 
en  aduertifTés  auec  bonne  diligence, afin  qu’apreslon  vouspuüTe  mander 
ce  que  vous  aurés  à faire.  Sur  Ce  priant  Dieu,&c. 


vAV  ROT, 

Le  Duc  de  Fendofme  Antoine  de  Bourbon  Çouuemeur  (y  Lieutenant  defaMa- 
jeflé  en  Picardie,  luy  écrit  en  faueur  de  quelques  Marchands  qui  It  foUkitoient 
four  le  payement  des  viures  qu  ils  auo'tent fournis  dans  Teroiienne  tannée  pre- 
cedente durant  le  fiége  des  ennemis  s il  commence  fa  Lettre  par  Mchvfeigneur, 
au  lieude  Site,  tirai*  'vérité  si  était  premier  Prince  du ftng  Royal,  mais  pour- 
tant cét  vfage  n’a  pas  continué  d’auoir  costrs  ; car  jeii  \JMonftcttr  le  Prince  de 
Cossdé,  quoy  qu'il  fujl  en  mcfmt  rang  gy  degré,  y/oit  en  fes  Lettres  au  Roy  du 
mot  communie  Siçe,  commet fe  vérifié  par plufieurs ( Lettres , dont  fay  copte, 
Tit  i)  pagaiolen  tntTt  i'ff^ies  Ü y en  a vue  imprimée  dans  le  Mercure  François,  ce  ne  font 
l’année  1617.  ‘ plus  que  les  Juls  <y  Filles  de  franct  qui  conferuent  cette  marque  (y  ptérogatiste 

d’honneur,  de  traîner  le  Roy  ^Monfeigneur , quand  ils  Isty  écriuent , gy  de 
Monfànifjeulemtnt,  quand  ils  luy  parlent  de  viue  voix  ; il  ejlvray  que  la  four 
de  Parlement  .comme  l'on  verra  cy-aprts  par  plufieurs  de fis  Lettres, luy  écrit , 

' Noftre  tres-honrtaçé  Seigneur  .mais  en parlant,  foit  par  remontrances  ou 

autres  harangues  en  Corps  de  four , elle  St  toûjour7$aç  : Madame  Cbrifiine 
de  francc  Duchejfe  de  Savoye,  écriuant  au  défunt  Roy  Louys  XI II. fon  Frère 
Elle*  font  en  m tn  rfV- met  fimpltment  Moniteur  par  toutes  fes  Lettres  ; cependant  feu  Mon- 

intitu^'  fieurle  Duc  d'Orléans  frere  de  Ivn  de  l'autre,  (y  me f me  lors  légitimé  Suc- 
u”e  , de  'TlnnJë  ' ttjfeur  à la  Couronne,  parce  qste  le  Roy  ri auoit point  encore  d’ Enfant , le  faluê 
i«ij.  contenant  par  toutes  fes  Lettres  de  Monfcigncur,  fen  ay  au jfi plufieurs  originales,  que 

pHtfieuri  Lente*,  ^ pr0Julraj  tn  \ettr  ordre , de  Madame  Renée  de  f rance  Ducheffe  de  Ferrare 
Julie  du  Roy  Louys  XJI.  par  U f quelles  écriuant  aux  Roy  s François  I. fon  beau- 
J-rert  (y  ifenry  II. fon  Neveu  .elle  y/c  toujours  du  mot  S Mcîïvff  igneur , il 
et  vray  qu’il  y en  a cy-deuant  v ne  de  ^Madame  MagdtUine  de  France  Reyne 
d'ëfcojfe , aumefme  Roy  François  l.fon  Pere , où  au  commencement  (t)  a la  fin 
elleffertdumotdc  Momicpr^’  non  pas  de  Monfeigneur,  mais  eejloit  vne 
Reyne,  eyqui  écriuouàfon  propre  Pere , néanmoins  je  croy  bien  que  Madame 
de  Sauoyenapomtmanqué  par  fes  Lettres  au  rtfycél  queue  deuoir  au  Roy  fon 
Frere , & qu’elle  api  en  vfer  ainfi  décemment  : je  ne  fais  que  remarquer  hifio- 
riquement  les  diuerfes  façons  (y  vfages  de  cette  ceremonie. 

MOnseicnevr,  aucuns  des  Marchands  qui  ont  fourni  les 
viurcscn  la  ville  de  Teroüenne  durât  que  le  fiége  eftoit  deuant, 
font  venus  vers  moy  me  remonftrer  qu'ils  n'ont  cfté  fatisfaics 
ne  payes  d'iceux  viures , me  tequerant  iesen  vouloir  faire  drefTer,  où  n’ay 
voulu  toucher,  pour  n’auoir  connoiflance  de  ce  qu'ils  ont  liuré,  ils  s’en 
vont  deuers  vous,  d youi  plaira,  Monfeigneur,  commander  qu'ils foienc 


LIVRE  Ii;  ANNE’E  M.  D.  XXXVIIi:  i «} 

payés , qui  me  femble  chofe  tres-raifonnable  , confideré  que  ce  qu’ils 
en  ont  Fait  aeftépour  voftre  feruice,  & au  lieu  où  l’affaire  le  requérait. 

Monfcigneur,je  requiers  le  Créateur  vous  donner  enfanté  très-  bonne 
& longue  vie.  De  Monftreüil  ce  17.  de  May  1J38.  ét plus  bas,  Vollrc  tres- 
humblc  & tres-obcïflant  fubj^&  leruitcur  Antoine.  St  au  Jejjus , Au 
Roy , mon  Souucrain  Seigneur. 

CS  Duc  Antoine  efloit Fils  aifnédubon  Duc  Charles . in  faueur  duquel  le 
Comté  de  Fendomois  fut  (rite  en  Duché  0 Tairri r par  le  Roy  François 
premier,  quieut  toujours  le  'Trince  (fidrlcs  en  grande  confédération  , tantàcaujedu 
fan g Royal, que  des  excellentes  qualités  (y  vertus  de  fa  propre  perfonne  (t)  de  fes 
grands  0fignalé s feruiccs  itebonDkC  durant  la  détention  du  Roy  en  Effagne, 
donna  de  fi  fortes  preuues  de  fon  inuiolable  fidelité  enuers  fon  Souucrain  0 de  fon 
emourenuets  la  franco  fachert  patrie , qu  il  en  a mérité  (f)  acquis  vnegloire  éternelle, 
ayant  fermé  l'oreille  aux  mauuais  (y  pernicicus  confeils  des  faéhcus , (y  rtjetté  les 
fropofitions  qui  luy  ejhicnt  faites  pour  ‘a  Regence , capables, s il  les  eufi  approuuées, 
dcdiuifcrla  France  au  dedans , (y  par  conf  rquent  la  donner  en  proye  a fes  ennemis 
tn  la  conjonélure (y  malheurtus  efiatoù  elle  fe  fufi  trouuée  : le  Duc  Antoine  fils 
a, fié  0 principal  heritier  de  Charles  f uceda  aujji  à fes  vertus , î y ne  voulut  pas 
•mon plus  que  luy  troubler  la  France  pour fon  tnteresl particulier,  touchant  le  Couuer- 
nement  0 ta  Regence  de  tEftat , à quoy  plufieurs  le  portoient ; on  a ditdeluy  DauilaCaftclnaa, 
qu’il  esloit  vn  des  meilleurs  Princes  (f  des  plus  vatllans  de  fon  temps , ft)  en  effet  il  S-Manbc.&c. 
s acquitta  dignement  fous  quatre  Roys  des  grands  emplois  qu’il  eut,  0 nonobfiant 
fes  jufks  caufes  0 fujets  de  mécontentement  (y  les  faux  truies  qui  eurent  cours 
contre  luy , il  ne  s’efi  jamais  departy  réellement  (y  de fait,  ny  de  fon  deuoir  enuers 
fon  Prince  ,nydela  Religion  Catholique , 0 mefme  il  cél  mort  au  fruité  aéluel 
de  Tvn  & de  l’autre  ,par  vne  Ueffure  d'harquebuoçade  aufiége  de  Rouen  où  il  com- 
mandait  l\Armée  du  Roy  contre  les  Religionnaires , en  Nouembre  rjfz. 

Jl  porta  premièrement  les  pleines  firmes  de  'Bourbon , comme  Chef  du  nom  (g# 
des  Armes , à fçauoir  d'azur  à trois  fleurs  de  Lys  dor&au  "Bafion  de  gueules  pery 
e n bande  ; les  puifnés portoient  Bourbon-Ftndofmc , c efi  à dire,  ledit  Bafion  charge 
de  trois  Lionccaus  £ argent,  mais fuiuant  le  commun  vj'age  des  Princes  qui  époufent 
des  Fferit'ieres  de  Couronnes  Roy  Je  s , il  prît  depuis  fon  Mariage  l’Efvde  Nauarre , 
qui  efioit  lors  coupé  de  huitpiéces , quatre  en  chef f)  quatre  en pante,  dont  les  "Blasons 
fe  verront  cy- apres  en  /' Eloge  duRoy  Efenryd' Albret  Beaupere  dudit  Antoine  de 
Bourbon  : j’ajoûteray  icypour  comble  de  la  gloire  (f  de  l’Eloge  du  (fendre  , quil 
fut  Pered!  Henry  leCram I , & quand  il  nauroitfait  autre  eeuure  confiderable  en  fa 
vie , celuy-là  fuffiroit  pour  rendre  fon  Tfom  (f  fa  mémoire  à jamais  en  benedtdion 
à tous  les  bons  François,  0 en  honneur  parmi  les  Etrangers. 


poffoir  df  rot  François  /. 

A Meffieurs  le  Cardinal  de  Lorraine  0 de  Montmorency  , pour  conduire  vne 
Trêve  entre  luy  01"  Empereur,  attendant  vne  Paix  finde. 

FRançois,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à tous  ceux  qui 
ces  prefentes  Lettres  verront , Salut  : fçauoir  faifons  , que  pour  la 
giandcfeureté&  parfaite  confiance  que  nous  auons  par  vraye  & longue 
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expérience  des  perfonnes  de  nostres-chers  & ttes-amés  Coufms  le  Car- 
dinakjc  Lorraine  & Anne  de  MOnjmorency  Conncftable  de  France,  & 
de  leurs  fefts,  vertu,  intégrité,  fuffifance,  loyauté  & diligence  : aufli  poul- 
ies bons  zelc,  amour , affeélion  & deuotion  que  nous  lommes  acertenés 
qu’ils  ont  & portent , fur  tousautres , à noftrc  feruicc  & au  bien  de  nos 
affaires,  iceux  Si  chacun  d'eux  pour  ces  caufes  Si  autres  juftes  bonnes  & 
grandes  confiderations  àce  nous  mouuans,  auons  commis  ordonnés  6c 
députés , commettons  ordonnons  Si  députons , par  ces  prefenres , pour 
eux  trouucr , affifter  Si  aflcmbler  aucc  noftrc  Beaufrerc  l’Empereur  ou  fes 
Députés , garnis  de  pouuoir  fuffifanr  aux  jours  Si  lieu  qu’il  fera  entre-eux 
aduifé , pour  illec  traitter,  condurre  & accorder  vnc  bonne , finccre,par- 
faite&cntiere  Paix  & amitié  entre  nous  &;  ledit  Empereur , fous  tels  patts 
conditions  & conucnances  qu’ils  verront  cftre  à faire  de  quelque  chofc, 
prix,  grandeur  ou  importance  quelles  foient;  & cependant  nofdirs  Cou- 
lins  députés  pourront  concluric  & accorder  auec  ceux  dudit  Empereur 
Trêve  & abftinence  de  guerre  generale  & communicatiuc  entre  nous  Si 
tous  nos  Royaumes,  Pays,  Terres  & Seigneuries  &fubjets,  & ceux  dudit 
Empereur  tant  par  mer  que  par  terre , pour  tel  temps  & terme  qu’ils  ver- 
ront dire  à faire , en  attendant  la  conclufion  d iccllc  Paix , pour  laquelle 
mieux  édifier , corroborer  Si  établir  par  approche  de  nos  Maifons  en  plus 
grande  & étroite  affinité  & alliance  , nofdits  Coufins  pourront  pareil- 
lement traitter,  conclurre  & accorder  aucc  iceux  Députés  d’iceluy  noftrc 
Beaufrere  l’Empereur , lestraittésde  Mariage  qu'ils  verront  dire  à faire, 
ou  qui  leurs  feront  mis  en  auant , foit  des  Enfans  de  nous  deux  ou  autres, 
quirefpc&iucmcnt  nous  touchent  & attiennent  en  confanguinité , & ce 
fous  Si  aucc  telles  elaufes,  conditions  Si  articles  qu’ils  aduiferont  ; & au 
fur  plus,  fi  apres  toutes  leschofesdefl'ufdites  faites , traittées , concluées  6c 
accomplies  des  deux  coftés , il  eft  trouué  bon  de  faire  Si  conduire  vnc 
entreveuë  de  nous  &dc  noftredit  Beaufrere , nous  voulons  qu’iccux  nof- 
dits Coufins  puifTent  femblablemcnt,auec  lefdits  Députés  de  noftredit 
Beaufrere,  accorder  8i  conclurre  le  fait  de  ladite  entreveuë,dc  la  forme  & 
maniéré  d'jccllc,&  des  jour  Si  lieu  où  fe  deura  faire  icelle  entreveuë  ;& 
d’autant  que  pour  paruenir  à la  conclufion  d’icelle  Paix,  il  fc  pourra  trou- 
ucr à vuider  pluficurs  poinéts  & difficultés,  fur  quoy  il  fera  requis  d’vne 
part  &d’autrc faire dépefeher en diuers  lieux  & à diuerfes  fois;  voulons 
qucnofdits  Coufins  pour  nous&en  nftoredit  nom  accordét,  permettent 
& confentent  que  ledit  Empereur  ou  fefdits  Commis  Si  Députés  puiflent 
par  cnfemble  ou  particulièrement,  durant  la  pratique  Si  négoce  d’icelle 
Paix , dépefeher , lbit  par  pofte  ou  au  trement.  Courriers  ou  autres  perfon- 
nages  en  tels  lieux  Si  endroits  que  bon  leur  femblcra,  Si  iceux  faire  pafTer, 
aller& venir  feurement,  librement  & faincment,jufquesà  vn  mois  apres 
la  fin  & departement  de  l’Aflémbléc  Si  pratique  de  lafufdite  Paix, fans  que 
lefHits  Courriers  Si  autres  dépefehés  foient  tenus  prendre  ne  recouurcr 
autres  Lettres  pour  lcurfauf-conduit,parnoflredit  Royaume  & Pays  de 
noftredite  obcïfTance,  que  U certificationd  iccluy  Empereur  ou  de  fefdits 
Députés  ou  de  l’vn  d’eux,  pourueu  auffi  & à la  charge  toutefois  qu’il  nous 
fera& à nofdits  Députés  fait  le  femblable  de  tout  ce  que  deffus,  pour  les 


LIVRE  II.  ANNE’E  M.  D.  XXXVIÏI.’  ,«* 

dépcfchesqui  nous  feront  neceflaires;  Sc  généralement  feront  ~ accom- 
pliront & exécuteront  iccux  nofdits  Députés  en  toutes  & chacunes  les 
chofes  dcflufditcs,  leurs  circonftances  Sc  dépendances  pour  le  bien  , feu- 
reté  & établifTement  de  ladite  Paix  & amitié  perpétuelle  d’ehtre  nous  Sc 
noftreditBeaufrerc  l'Empereur,  obferuations  & entrctcnemenc  d'icelle, 
enfcmble  de  toutes  les  autres  particularités  & poinûs  cy-dcflus  touché* 
Sc  parle  menu  déclarés, tout  ce  qu'ils  verront  ôèconnoiftront  eftre  requis, 
neceffairc  Si  conucnablc , tout  ainfi  que  nous  mcfmes  ferions  & faire 
pourrions, fi  prefentsen  perfonney  cillons,  jaçoit  qu’il  y euft  chofcqui 
requift  mandement  plus fpecial  qu'aux  prefentes  n'elt  exprimé.  Promet- 
tant en  bonne  foy  &:  parole  de  Roy,auoir  agréable  & tenir  ferme  Si  (table 
tout  ce  que  par  iceux  nofdits  Confins  les  Cardûîak^e  Lorraine  &rCçn- 
neftable  de  France  nos  Députés , aura  ellé  fait,  négocié,  accompli  & exé- 
cuté, ainfi  que  delfus,  leurs  circonftances  & dépendances,  Sc  le  tout  rati- 
ficr,approuucr  Sc  agréer  dans  tel  temps  Si  ainfi  qu'il  fera  promis.conucnu 
& accordé,  fans  jamais  aller  ne  venir  directement  ou  indirectement  au 
contraire;  Car  tel  cil  noftrc  plaifir , en  témoin  de  ce  nous  auons  (igné  ces 
prefentes  & à icelles  fait  mettre  noftrc  Sccl.  DonnéàS.  Maximien  le  14. 
jour  de  May , l'an  de  grâce  1538.  Et  de  noftrc  Régné  le  14.  Ainfi  fgné, 
François.  £t  furie  replj , Parle  Roy.  B a y art.  Et  faillie  cire  jaune 
à double  queue. 


p orront  de  uEMPERErit 

à fis  Ambajjadeurs. 

Pour  traîner  à Nice  la  Paix , par  'es  aduis  du  Pape , entre  ledit  Sieur  Empereur 
£r  le  Roy  François  premier. 

CHaRlEs,  par  la  diuine  clemence,  Empereur  des  Romains, tou- 
jours augufte.Roy  de  Germanie,  de  Caftille  de  Leon,  de  Grenade, 
d’Arragon  ,deNauarre  , deNaples,  deSicile,de  Maillorque,  de 
Sardaigne , des  Ifles , Indes  & terre  ferme  de  la  mer  Oceanc , Archidua 
d’ Auftriche,  Duc  de  Bourgogne,  de'  Lothier , dcBrabant,  de  Lcmbourg, 
de  Luxembourg  Sc  de  Gueldres,  Comtede  Flandre  ,d’Arthois,  de  Bour- 
gogne , Palatin  de  Henaut , de  Holande  , de  Zclande  , de  Perretre , de 
Hanguenauc , de  Namur , de  Zutphcn , Prince  de  lubannes , Marquis  du 
faint  Empire,  Seigneur  de  Fnze,  de  Salins, de  Malincs,  Dominateur  en 
A fie  & AfriqueiCotnmenoftreS.PerelePapeconfiderant  que  le  repos 
Sc  tranquillité  de  la  Chreftienté  deuoit  procéder  principalement  de  la 
Paix , vnion  Sc  amitié  de  nous  & le  Roy  de  France  noftre  Beaufrcre,ait  pris 
letrauail  Sc  peine  de  fe  tranfporteràNice  & nous  femondre  de  nous  y 
trouuer  , afin  de  moyennes  entre-nous  ladite  Paix  Sc  amitié,  Sc  obtem- 
pérant au  faint  vouloir  de  fa  béatitude , foyons  partes  de  nos  Royaumes 
d'Efpagne  en  ce  cofté , pour  nous  mettre  en  tout  deuoir , Sc  que  les  maux 
& dommages  que  la  Chreftienté  fouffre  de  la  guerre  , Sc  à l’occalion 
d'icelle  ceflent  : nous  confiant  entièrement  de  nos  tres-chcrs  Sc  féaux 
Çoufins  Sc  Côfeillers  Domlean  Fernande*  Morique  Marquis  d' Aquillar, 
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Dora  François  de  los  Erbos  Cheualier  grand  Commanda <ior  de  Leon,  te 
Meffire  NicolasPicrrenot  suffi  CheualierSicur  de  Granucllc,  Se  de  leur 
loy  auté,integritc , vertu  & prudence.  Se  qu’ils  font  zélateurs  & très  enclins 
à ladite  Paix,  réunion  Seréintcgrauon  de  l'amitié  d'entre  nous  8e  noftre- 
dit  Beaufrerc  ; iceux  auonscommis , ordonné  & député  , commettons, 
ordonnons  Se  députons  par  ces  prefentes , pour  eux  trouuer.afliftcr  & af- 
fcmblcr  auec  noftredit  Beaufrerc  le  Roy  de  France  oufcs  Députés  garnis 
dcpouuoirfuffifantaux  jours  & lieux  qu'il  fera  cntre-euxaduifé,  tantfoit 
enlaprefenccdenoftredit  S.  Pcre, tant  qu'il  luy  plaira  entrcuenir,ou  au- 
trement fous  fon  autorité  & félon  fon  bon  plaifir , traitter,  conclurre  & 
accorder  vne bonne,  finccre,  parfaite  Se  ennerc  Paix  Se  amitié  encre nous 
& ledit  Roy  de  France , auec  tels  pa&s  , conditions , conucnances  & 
affeuranccs  qu’ilsverronc  cftre àfaire , de  quelque  prix , grandeur  ou  im- 
portance qu'elles  foient;  Se  pour  icelle  Paix,vnion  8e  amitié  mieux  édifier, 
corroborer  Se  établit  par  approche  de  nos  Maifons  en  plus  grade  Se  étroite 
affinité  8e  alliance  ; traitter  , conclurre  Se  accorder  auec  iceux  Députés 
d'iceluy  noftre  Beaufrerc  le  Roy  de  France,  les  traittes  de  Mariage  qu'ils 
verront  eftrea  faire  Se  qui  leurs  feront  mis  en  auant,  foit  des  Enfans  de 
nous  deux  ou  autres  qui  refpeetiuement  nous  touchent  Se  atticnnent  en 
confanguinité , Se  ce  auec  telles  conditions  Se  articles  qu'ils  aduiferonc  ; 
Se  au  furplus,  fi  apres  toutes  ces  chofes  deffufditcs  faites,  traittées  Se  accom- 
plies des  deux  coftés , il  eft  trouué  bon  de  faire  Se  conduire  vne  entreveuc 
de  nous  8e  noftredit  Beaufrerc,  nous  voulons  qu’iccux  nofdits  Commis 
puiffent  fcmblablcmcnt  auec  lefdits  Députés  de  noftredit  Beaufrerc  ac- 
corder Se  conclurre  le  fait  de  ladite  entreveuc , de  la  forme  d’icelle , 6e  des 
jour  Se  lieu  où  fc  deura  faire  icelle  entreveuë  ; Se  d'autant  que  pour  par- 
uenir  àlacondufion  d’icelle  Paix,  il  fe  pourra  trouucr  à vuider  pluficurs 
poinéfa  Se  difficultés;  fur  quoy  il  fera  requis  d’vne  part  Se  d’autre  faire 
dépefehes  en  diuers  lieux  Se  à diuerfes  fois  : nous  voulons  que  nofdits 
Commis  par  nous  Secn  noftre  nom  accordent , permettent  Se  confentcnc 
que  ledit  Roy  de  France,  fcfdits  Commis  Se  Députés  puiffent  par  enséblc, 
ou  particulièrement  durant  la  pratique  Se  négoce  d'icelle  Paix  .dépefeher 
foit  par  pofte  ou  autrement  Courriers  ouautres  perfonnagesen  tels  lieux 
Se  endroitsquebon  leur  femblera.  Se  iceux  faire  paffer,  aller  Se  venir  feu- 
rement,  librement  Se  fainement , jufques  à vn  mois  apres  la  fin  Se  depar- 
tement d’icelle  Affcmbléc  Se  pratique  de  la  fufdite  Paix , fans  que  lefdits 
Courriers  ou  autres  dépefehés  foient  tenus  prendre  ne  recoûurer  autres 
Lettres  pourleurfauf-conduit  par  nosRoyaumes  Se  Pays  de  noftre  obéi  f- 
fance,  que  la  certification  d'iceluy  Roy  de  France  ,oudefdits  Députés,  ou 
de  l'vn  d'eux , pourueu  auff  8e  à la  charge  toutefois  qu’il  nous  fera  Se  à 
nofdits  Commis  fait  le  femblablc  de  tout  ce  que  dcffus,pour  lesdépefehes 
qui  feront  neccffaires  de  noftrepart,8efi  par  auanture  la  pratique  de  ladite 
Paix  ne  fe  peut  parachcuer  en  ladite  Affemblée,8e  fembleànoftre  S.Pcrc 
la  remettre  en  vn  autre  temps  Se  lieu  , Se  faire  Trêve  ou  abftincnce  de 
guerre,  loit  communicatiuc  ou  autre , pour  bref  où  longtemps  : donnons 
aufîi  pouuoir  à nofdits  Commis  d'icelle  T révc.capitulcr,  traitter  Se  paffer 
en  noftredit  nom, félon  que  bon  leur  femblera,  Se  verront  conuenir,Sc 
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généralement  feront, accompliront  fie  exccuteront,iceux  nofdits  Députés,' 
en  toutes  fie  chacunes  les  chofes  dcffufdites,  leurs  circonftances  8e  dépen- 
dances, pour  le  bien,  {cureté  fie  établiffement  de  ladite  Paix &amitié  per- 
pétuelle d'entre  nous  8enoftrcdit  Beaufrcrc  le  Roy  de  Frâcc,obferuation 
Se  entretenemét  d'icelle  jenséble  de  toutes  autres  particularités  & points 
cy-deffus  touchés  fie  par  le  menu  déclarés , tout  ce  qu'ils  verront  fie  con- 
noiftronteftre  requis,  neceflairc  & conuenable,  tout  ainli  que  nous-mef- 
mes  ferions  fie  faire  pourrions , fi  prefent  en  perfonne  y citions , jaçoit 
qu’il  y euft  chofe  qui  rcquift  mandement  plus  fpecial  qu'aux  prefentes 
Lettres  rieft  exprimé;  promettant  en  bonne  foy  & parole  d’Empereur  & 
Roy , auoir  agréable  fie  tenir  ferme  fie  ftable  tout  ce  que  par  iceux  nofdits 
Commis  fie  Députés , aura  efté  fait,  négocié , accompli  fie  exécuté  en  ce 
que  deffus , leurs  circonltances  fit  dépendances , fie  le  tout  ratifier , agréer 
fie  approuucr,dans  tel  temps  fie  ainfi  qu’il  fera  promis,conucnu  Se  accordé, 
fins  jamais  aller  ne  venir  directement  ou  indirectement  au  contraire; 
Car  tel  eft  noftre  plaifir , en  témoin  de  ce  nous  auons  ligne  ces  prefentes, 
fie  àicelks  fait  mettre  noftre  grand  Scel.  Donnéà  Villcfranche,  le  4-jour 
deluin,  l'an  de  grâce  1538.  Et  de  nos  Régnés,  àfi;auoir,duS.Empire 
le  1?.  des  Efpagnes  des  deux  Siciles  fie  autres  le  14.  A'mfi  figné,  Charles. 
St  furlereply , Par  l’Empereur.  B L A V E.  Etfccücen  cire  rouge  à double  tpucuë. 

% 'PV'BLICATIO  N DE  LA  T R E'VE, 

De  far  le 

ON  fait  fçauoir  à tous , que  Trêve  generale  , communicatiue 
Se  marchande  eft  faite  fie  palfée,  entre  le  Roy  fie  l’Empereur , tan  t 
par  mer  que  par  terre  8e  eau  douce , tant  en  Ponant  qu'en  Leuant, 
en  tous  leurs  Royaumes,  Pays  , Terres , Seigneuries  fie  endroits  de  leur 
©beïffance , fie  tant  deçà  que  delà  les  Monts  , pour  le  temps  de  dix  ans 
entiers  enfumants  fie  conlccutifs , à compter  du  18.  de  ce  prefent  mois  de 
Iuin,  laquelle  ledit  Seigneur  Roy  veut,  entend,  ordonne  eftre  obfcruée 
fie  entretenue  inuiolablemcnt , fie  que  tous  y,  contrcucnants  foient  punis 
fie  corrigésjcomme  s'ils eftoientinfradcurs  dePaix,fie  s’enfera  la  punition 
des  déliquans  telle  qu'elle  feruira  d’exemple  à tous  autres  ; fie  par  ce  moyen 
le  Roy  veut  8e  permet  que  traitte  generale  de  toutes  marenandifes  non 
prohibées  fie  deffenduës  foit  ouuerte  fie  ait  cours  comme  auparauant  les 
guerres  cncomencées.Faità  Villeneuve.le vingt- vniéme  jour  deluin  1338. 
iipit,  FRANÇOIS,  Es  plus  bus,  Bochetel. 

Réflexions  fur  ladite  Trêve. 

IL  paroifl  parplujicurs  Lettres  precedentes  des  tAmbaffadexis  du  Roy  enjtdièl 
que  laplufbart  des  amis  des  partifans  duRoy  delà  tes  Riants , Je  portaient  i 
U rugit  tue  J/foluë  de  L Trêve , Qr  concluaient  ajjtrmatiucment  à U Paix  ou  à U 
guerre:  onaveu  leurs  raifons,phs  imaginaires  enycntéfte réelles £rf  tbftan?  telles. 
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ne  nobflant  lefquelles  le  Roy  &fon  Confeil  en  France  furent  d'in  autre  fentiment, 
auec  raifon  ; carfilaTréve  efloit  in  mal  à la  France,  la  guerre  en  ejloit  vn  beau- 
coup fins  grand , ftfl  entre  deux  maux  le  moindre  paffe  pour  bien  dans  la  Politique: 
je  veux  que  la  Trêve  fuit  en  apparence  plus  auantageufe  à [Empereur  qu'au  Roy, 
cette  confidcration  efloit  bien  capable  d'obliger  le  Roy  gy fies  Mini  fret  d'infiflcr  fer- 
mement pour  la  Paix , comme  auffi  faifioient-ils , mais  le  traitée  de  Paix  eflant  vn 
ttuure  de  longue  halemc , à quoy  les  Députés  des  deux  Princes  auoient  trauaillé plu- 
sieurs mois  en  vainfiscaufe  des  diuers  droits  tfy  refiitutios  requijês  départ  ffi  d'autre; 
lad  ut  s fur  cela  de  rentrer  en  guerre  ouuerte  (y  de  refufier  la  propofition  d’vne  longue 
Trêve,  cfioit  vn  confeil  à feu  & b fang , £r  de  perfonnes  qui  ne fifauoient  Çy  ne 
confideroient  pas  /’ eflat  de  la  France  épuiféc  & d'hommes  gy  d'argent, par  les  longues 
guerres  rfy  expéditions  d'Italie , tant  du  Roy  lors  prcfentque  de  Louys  XII ■ auquel 
il  auoit  fuccedé:  Sa  Majefté  tres-prudete  fi)  judicteufe  ffauoit  mieux  que  les  Etran- 
gers ce  qui  efloit  necejfaire  à la  France , fi  voyou  bien  quelle  auoit  befioin  pour  U 
Ttcouurcment  de fies  forces  d’vn  grand  repos , que  le  confeil  violent  de  guerre  efloit  bon 
pour  les  Jtaliens  qui  en  profitaient  g?  qui  attiraient  par  ce  moyen  l'or  çjr  l'argent  de 
France  gy  d’Efbagne  , auec  d autres  grands  auantages. 

Jly  a véritablement  des  temps  fi  des  occafons  de  refufier  la  Trêve  à fon  Snnemy, 
comme  quand  f on  armée  e fl  entièrement  défaite  fi  dijffce , ou  a me  Place  de  grande 
importance  à la  veille  deflre brifie  def>rctl  ou  rendue  par  compoftion  , c’efl  bien  fait 
lors  depourfuiure  fans  relaficbement  fon  auantage  prefent  (y  de  ne  tomber  pas  en  la 
faute  que  l’on  a imputée  à diuers  Princes  (y  Çeneraus  d' Armées  , d'auoir  bien  fieu 
vaincre gy  non  bas  bien  vferde  leur  viêloire  : mais  quand  l onconfiderera  qu'il 
auoit  de  gain  (y  a auantage  certain  en  la  continuation  delà  guerre, que  P ennemy  eflott 
(gai  en  puijfance  g y en  forces , de forte  qu'il  efloit  impojjtblc  ( humainement  parlant) 
de  iabbattre  tout  à fait  ou  de  le  f urmonter  en  forte  qu'il  f : foûmifl  à receuoir  la  loy 
du  vainqueur  : quand  de  plus  on  repafferafur  la  propre  foibleffe  lors  du  Roy,(yt’im- 
puijjance  de  cotinuer  la  guerre, joint  le  péril  des  reuolutiSs  étrages  aufquelles  laFrace 
efi  fujette , on  louera  fans  doute  la  prudence  du  Roy  (y  l'amour  de  fon  peuple  en  ce 
trait  tè  : ce  nef  pas  to  (jours  Me  raifion  vallablc  pour  refufier  la  Trêve  de  dire  quelle 
feroit  auantageufe  a l Ennemy  ; car  en  beaucoup  i’ occafons  fi  de  conjonêlurts  elle 
efl fiauordble  gy fort  commode  aux  deux  partys , (y  c’eftce  qui  fait , par  la  bonté  & 
prouidence  Dtuine , laceffation  ou  furféance  des  guerres , il  faut  bien  pouren  venir 
là  que  chacun  y trouue  quelque fatisfaélion  pour  luy  , autrement  les  guerres  demeu- 
reraient immortelles, gy  par  conjiquent  le  genre  humain  mifierable,n qyans  les  hommes 
autre  occupation  qu'à  fi  maffacrerl’vn-i  autre  : j’ajoûtcray  pour  cette  Tréve-içy  trois 
àrconjlances  trcs-confiderablcs  : la  première,  quelle  efloit  de  dix  ans, quieflvn  long- 
temps gy  par  les  loix  capable  mefme  de  maintenir  (y  conferuer  les  hommes  en  la  pofi- 
fiffion  des  chofes  dont  ils  ont  joui  paifblement  durant  ce  temps-là.  Secondement,  U 
Trêve  n’arrefloit  point  la  negotiation  du  taitte  de  Paix  , les  Députés  des  deux 
Princes  continuaient  pour  cét  effet  de  s'affembler,  (y  qui  plus  est,  on  verra  cy-aprcs 
vne  Déclaration  de  l'Empereur , qu'il  entendoit  que  laTréve  vallufl pourTaix 
generale.  En  troiféme  lieu , elle  tournoie  à [honneur  du  Roy  fi  à la  honte  fi  con- 
fufion  de  l'Empereur,  qui  abanionnott  le  Duc  deSauoye  Trincc  dépouillé  de  fis 
/filais  à caufide  luy , (y  auquel  1 1 auoit  tant  de  fois  promis  (y  de  viue  voix  (y  par 
(crit  de  [y  rétablir,  (y  en  auoit  ainfi  parlé  hautement  en  Jtalie  gy  jufques  dans 
'Rome , auec  des  oflcntations  (y  vanteries  plus  conuenables  à vn  jeune  Capitaine 
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ou' À •vn  Emfereur  fa&,e  .&  ^J4  expérimenté  aux  Amiens  de  U guerre  comme  il 
ejloit,  métis  U p-’fl0*  tmPortc  quelquefois  les  meilleurs  efyrits  hors  de  leur  fiége  & 
du  raiftnnement. 


c 'J  V S ’AE 

propter  qu4s  S.  T>.  firorC£*t  celehrationem  Çonciltj. 

IN  P R i M I s quia  Sercniflîmus  In.'Perator  & Chriftianiflimus  Rex 

Franc  ix,  qui  ob  conucntum,  tara  prinîum,  quant  fccundum  diu  ab-  origin: 
fuerunt  à locis  eorûfolitx  rcfidentix,&Vflusex  cis  venit extra  Régna 
fua,alius  de  vho  extrcmo  venit  ad  aliud  cxtrcmum  Rcgnorum  fuorum, 
volunt  ad  di£ta  locaeorü  refidentix  redire,nè  eorû  Régna  & Dominiacr 
coru  abfcntia vlterius  patiantur,  & ipft  deiidercnt  perfonalitercôcilio  in- 
terefTc , & ftatus  temporum  requirit.vt  ipfi,vel  falcem  vnus  eorû  fit  prx-1 
fens  in  Conciüo  ad  hoc  vt  ipfum  Concuium  -frudum,  qui  iperatur  & 
ncceflarius  eft,  pariat. 

Item,  Cum  cceptus  fit  tradatus  Pacis , & in  fcedere  nunc  inter  ipfos 
duos  Principes  inito  fit  condufutn  quôd  iplc  tradatus  connnuctur, 

& ad  hoc  vterque  Princeps  Miniftros  ad  S.  D.  N.  mittat  , adco  • 
quôd  fpes  verifimiliter  habcri  poflit  quôd  hreui  Pax  hxc  concludatur. 
Videtur  expediens  quôd  referuetur  celcbratio  Concilij  in  tépusconclu- 
fiionisdidz  Pacis, quia  tune  erit  plcna  rccôciliationonfolùm  inter  didos 
duos  Princip  c s , fed  etiam  inter  alios  diflidentes , cum  omnes  ferc  ab  iftis 
-duobus  pendere  videantur  : & fi  Concilium  cclebretur , fada  vera  recon- 
ciliatione , multo  plus  boni  poterit  indc  fperari , cum  fine  rcconcilia- 
tionc  non  fit  amor,  & fine  amorc  nulla  charitas  , & fine  chàritate  , vt 
ait  Apoftolus  , mhil  boni. 

Item,  Cum  inter  Chriftianas  Nationcj  Germanica  vnaex  princi- 
palipibus  habeatur,  & fit.  Si  inipfa  diucrfx  lint  inter  Magnates  & Ec- 
clefiafticos  difeordix , adco  quôd  ipfis  ftantibus(  cum  quifquc, propria 
domo  iclidamagisrebus  fuis  timeat)nullavidcaturhaberipofl'efpcs  quôd 
ad  ipfum  Concilium  veniant,expedit  celebrationem  Concilij  prorogari, 
ad  hoevt  intérim poflint  didx  difeordix  fedari,&fada  inter eos  Recon- 
cihatione&  vnioncac  animo  cü  traquillitate  pofito  poflit  eotûaducntus 
ad  Concilium  fperari, &:  quôd  ad  hune  finem  expédiât  Concilium  pro- 
rogari fentit  Czfarca  Majcftas,&  Sereniflimus  Rex  Romanorü,qui  etiam 
aflerunc  fc  inter  ipfos  magnates  reconciliationem  Si  vnionem  fperare, 
quod  non  eft  crcdendum  ab  eis  fine  fundamento  dici , cùm  ob  corum 
prudenciam  , tùm  ob  experientiam  rerum  Germanicaium. 

Item,  Cum  dubitetur  quôd  Tuicarû  tyrannus  cum  validiflimo  ex- 
crcitu  fie  afflidam  Hungariam  aggrcflurus,vt  eam  in  toturn  fuie  tyranidi 
fubijciar,  quo  fado  finis  videri  pocerit  in  quam  euidenti  periculo  totum 
Chrillianitatis  refiduum  remaneret , & ad  refiftendum  Inhdclium  furori 
videatur  decens  efle, prout  defignatur , quod  petfonx  Ecclefiafticx  etiam 
interueniant,illæ  prxfertim  qux  ftatum  téporalem  habent,  prout  multi 
Prxlati,  tam  in  Gcr mania  quàm  in  Hungaria  habent,  & fi  codcm  tépore 
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neccffe  effet  illos  PnclatoS  vacare Concilie, & defenfioni  aduerfum  Infî-- 
dcles,cogeFenturalterum  drmitterê,  videtur  expedire,  vttutior  parseli- 
gatur,  eiï  autem  tutius  quodcclcbratioConcilij,qua:  tanto  tempore  dilata 
cft,  et iam  ad  aliquod  modicu  tempus  diffetatur , qui  quod  vacando  Con- 
cilio  permittatur  Turcarû  tyrannus  ficri  Dommus  Rcgionû  Chriftianarû, 
tune  enim  fruftrà  cclebratctur  Conoiliumôe  ccrtenuili  dubium  eftquod 
imminente  Germaniæ  & Huhgari*  ptticulo  (quodnuncimminct)  nullus 
ex  illis  Prælatis  indc  difeederet,  vt  ad  Conciiium  veniret,  & fie  omnes 
ifti  defîcetent  in  Concilie) , quod  fi  numquâ  gcneralefeu  viuucrfale  fait, 
expedit  vt  nunc  fit  generalifiimam  Sc  vmuerfaliffimum. 

Item,  Licet  fan&ilïimus  Dominus  nofter,jam  funt  duo  menfes, 
miferit  très  Cardinales  Lcgatos  V încentiæ  eau  fa  cclebrandi  Concilij  nul  - 
lustamen  adhucibi  ad  hune  f.nem  comparait,  ncc  auditur,ncque  videtur 
aliquod  fignum  quod  deproximoaliqUis  fit  illuc  venturus  , quare  non 
folum  videtur  expedire,  fcdneccffariumcffe  quàd fiat  hujufmodi  pro- 
l'ogatio. 

Reflexions  fur  lefdits  Articles  & fur  la  perfonne  du  Pape. 

O AI  eujl  pu  trouuer  étrange , 0 mefme  interpréter  au  defauantage  Je  fa 
Sainteté,  la fuffenfon  du  Concile  pour  quelque  s mois  apres  la  Trêve,  parce 
qu'au  contraire  il fembloit  quelle  donnât  occafon  de  t nuancer  fa  faciliter  ; c e{l 
pourquoy  le  S.  P en  ayant  ordonne  cette  furféance furies  prières  mejmes  gy  remon- 
trances des  deux  Princes  il  en  fit  expedier  les  Prefs  gy  mettre  les  raifons  par  écrit, 
pour  eflre  enuoyés  où  befoin  efloit , afin  dempejeber  les  mauuatfes  opinions  & im- 
prefjums  que  t on  pouuoit  prendre  de  telle  remijc  (0  prorogation  ; Car  en  effet  plu feu  rs 
déjà  s'imaginaient  qu'il  auoit  tnfon  cceur,  comme  la  plup  art  des  Papes , auerfon  gy 
répugnance  au  Concile , gy  qu'il  le  tireroit  eu  longueur  de  tout  fon  pojjthle , aujji  bien 
quefon  PrêdeceJfeurClementVII.  qui  f auoit  mdicl  dés  les  mois  de  Januier  tj }). 
(y  enuoyé Légats  auec  fes  Brefs  pour  cela  à l'Empereur , au  Roy  de  France  gy 
autres  Princes  ,gy  neantmoins  il fe  garda  bien  d’en  venir  à l'execution,  gy  en  e fiant 
prejfé  il  déclara  librement  gy  par  écrit  les  confderations  qui  l'en  détournoient  (0  luy 
en  faifi'ient  appréhender  le  fuccés  : il  efloit  naturellement  timide  , qualité  mal  con- 
uenable  à ceux  qui  ayant  l'honneur  d'eflre  ajfu  en  la  Chaire  de  S.  ‘Pierre  doiuent 
imiter  fon  courage  ,<0  comme  ont  fait  les  Papes  des  deux  premiers  fecles  s'expofer 
hardiment  à toutes fortes  de  perds , (y  mefme  leurs  propres  a ies  au  martyre  pour 
le  feruice  de  Dieu  gy  l’auancemcnt  de  la  vraye  Religion.  Le  P.  Paul  dont  il  s'agit 
maintenant , efloit  dvn  offrit  bien  plus  fort  gy  plus  ferme  en  fes  refolutiens , que 
Qement , auquel  il  auoit fuccedé  en  Nouembre  ij;+.  par  vn  communfuffrage  de  tous 
les  Cardtnaus  du  Conclaue , fans  faclion  ny  brigue  aucune , mais  pour  le  reffeél  gy 
confieration  de  fa  feruente  pieté , de,  fa  fageffe  gy  prudence , (0  àelagrauité  de  fa 
perfonne  gy  de  fes  maurs , de  fa  fcience  gy  longue  expérience  aucc  magnanimité, 
qualités  tres-necejfaires  lors  à qui  auoit  à tenir  le  Timon  gy  Gouucrnail  de  lafainte 
Najfelle  agitée  extraordinairement  par  les  vents  impetueus  des  Erreurs  gy  Herefes 
d' Angleterre  gy  d'cAlemagne.  qui  s' introdutfoient  encore  ailleurs . Son  éleélion  fut 
publiée  dans  Rome  auec  des  joy es  gy  applaudiffemens  extraordinaires  de  tout  le 
peuple,  d'autant  mefme  qu  il  eflott  Gentilhomme  Romain.  Jl  ne  fut  pas  plutofl 
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inflalléen  la  Chaire  Pontificale  quil  témoigna  hautement fa  ref  olurion  inuariabk  de 

célébrer  le  foncile  vniucrjel,  gy  à cette  fin  trauatUer  àbonefient  a établir  vne  bonne  l"a™recpot«d  or 

Paix  & concorde  entre  les  deux  premiers  Princes  de  l'Europe  Chrefliëne, fans  laquelle  djiur. 

Taixvn  C oncilc  general  ne  pouuoit  e {Ire  tenu  en  liberté  & fureté:  il  ne  fe  contenta 
pas  d'employer  fs  Nonces  pour  cette  vnion , il  enuoyafis  Légats  à diuerjes  fois , gy 
enfin  s’achemina  luy-mefne  en  France  .comme  l'on  aveu  cy-deuanr,  afin  de  traitter 
luy-mefmc  dans  Nice  auec  les  deux  ennemis  leur  accommodement , gy  par  ce  moyen 
rendre  leConcile  general  libre  ff  pacifique  : fl  lauoit  dés  ijjy.  publié  gy  affigné  en 
laVille  de  ^Jfïantoue  au  i}.  de  May  , esfierant  que  par fes  Légats  il  rendrait  cepen-  Card.Sadol.Epift. 
dant  ces  deux  Princes fufceptibles  de fes  Jointes  intentions,  mats  le  Ducde  Mantouë  !ib.J°  * 

ayant  pris  ombrage  de  cette  conuocation  en  fa  y Ole,  gy  ne  defirant  pas  y voir  des 
Supérieurs  à luy  en  force  gy  en  autorité , fa  Sainteté  remit  le  Concile  au  premier  vcrracv-aprci 
de  Décembre fuiuant , en  laVtlle  de  Vincengc  ; Vide  commode  gy  libre , qui  e fi  de  fcriàTtanepuï* 
l’Efiatdes  Vénitiens, gy  mefmeon  Doit  par  lefdits  aérticles  que jes  Legal  s y cfloient,  à Boulogne,  Sc 
mais  en  grande  folitude  , à caufe  de  la  guerre  entre  l'Empereur  fjfi  le  Roy  ; il  fe  con-  <*elecJlcf  * Tc‘te* 
duifit  donc  fi  prudemment  gy  fermement  enuers  eUX,nonobfiant  tous  les  artifices  dont 
on  vfa  pour  le  rendre  fusfieél , qu  enfin  il  les  obligea  à fe  rendre  en  propres  perfonnet 
auprès  de  luy  a Nice , où  par  le  moyen  delà  Trêve  décennale  ( dont  la  publication  efl 
cy-deuant rapportée ) ilrenditle  Concile  ouucrt  ft)  afjûré  à toute  la  Cbrefiientéi 
certainement  il  donna  gy  laiffa  en  cette  aÛion  v n exemple  à fes  Succejfeurs  qui  mérité 
louange  gy  d'eflre  fuiuifpar  eux  en fimblables  occurrences , c clique  voyant  les  entre- 
nt fes  (tf  médiations  de fes  Nom a gy  Légats  vers  la  deux  Princes  infruétueufes , il 
prit  tefolution,  gy  l'executa,  d'aller  luy-mefme  conférer  en  propre perfonneaucc  eux, 
s'exposât  à cette  fin.nonobfiantfon  âge  plus  quefcptuagenaire.a  vn  long  (t)  laborieui 
noyage, gy  y hasardant  par  mer  gy  par  terre  fit  famé  (t)  fa  vie-,  fi  rousles  Papes  li- 
mitaient en  cela Jcs guerres  quifuruiénentQfi  s'allument  entre  les  Princes  fatboliquet 
s' éteindraient  promptcment,gy  ne  continuroient  pas,  comme  nous  en  auons  Veu  vne 
longue fiuitte d’années,  à la  ruine  gy  defiruchon  non feulement  d'vn  million  de  fa-  ~ 
milles, maisd'vn grand  nombre  de  Bourgs,  Villes  Prouinces  entières,  auec  des  im- 

piétés,des facrilcges  gy  autres  crimes  exécrables  /pue  la  licence  gy  limpunit  é des  gens  de 
guerre  produifent  inéuitablemcnt ; c'efi  pourquoy  je  tiens  pour  vn  tres-foible  aduis  gy 
ratfonnementdc  dire  que  les  Papes  ne  font  pas  obligés  d aller  au  deuat  de  tous  ces  mal- 
heurs gy  déflations  pour  la  préuenir  ou  en  arreficr  le  cours  , s’ils  ne font  bien  ajjurés 
dy  trouuer  de  la  part  des  Princes  ennemis  disf  option  à la  Paix  , parce  qu  autrement 
ce  ferait  hasarder  gy  mettre  en  compromis  U dignité  Pontificale  -,  jeréponds  à cela  gy 
iiray  librement  que  cette  baffe  gy  timide  prudence  qui  cherche  continuellement  le  repos 
gy  la furtté,gy  qui  ne  veut  rien  entreprendre  fans  la  certitude, ou  du  moins  de  grade* 
précautions  gy  apparences  d'vn  heureus  f accès ;efi bonne  ouexcufable  dans  les  affairer 
priuéa,fê)  aux  particuliers  qui  n'ont  point  de  charges  autorités publiqua-,ilfujfit  à 

ces  gens-là  de  viure  ChreJhcnemcnt  (t)  moralement  bien  dans  leurs  Familles,  obéira 
leurs Magiflrats  gyfuperieurs  ft)  couler  ampleurs  via  dus  vne  douce, mollegyinno- 
cëte  oifiuetéfans faite  tort  àperfonne-.mais  ce  ri  efl  pat  affi^pour  ceux  que  Dieu  a co- 
fbtués  en  puifsacegy  autorité fur  la  autra, de  ne faire  point  ae  mal, ils  soi  obligésd’agir 
dasles  occafios  qui  s’en  prefentet, chacun  felo  le  degré  de  fonpauuoirJcquelpouuoirLet 
Papes  feuls  ontvniuerfellemecfurla  eéfirhs  de  lousla  Princes  Catholiqua.de  telle 
maniéré  qu'ils  leurs  sot  en  veneratiS,  corne  repref mtas  en  terre  la  diuinité.gy  nepeut 
on  douter  qugleurs  parolct  gyperfuafiSs  quand  il  s agiront  en  personu ferot  toujours 
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incomparablement  plus  efficaces  que  celles  de  leurs  Nonces  y Légats  : il  n'y  a Prince 
Catholique, pourueu  que  le  Pape  obferue  exaclementla  neutralité,  a laquelle  comme 
Pere  commun  il  efl  abfolument  obligé,  qui  vculufl  ny  qui  ofât  le  refufer  en  prefence 
pour  arbitre,  ny  le  renuoyer  mal  content  y irrité  de  fon  opiniâtreté;  y de  vérité, 
le  Prince  qui  en  vferoit  ainfi  ne  ferait  pas  fage  ny  bien  confcillé  ; car  premièrement  il 
offenferott  Dieu  parle  manquement  de  relbecl , de  t onfiance  foumijfan  à fon  pre- 

mier Mimflre  ou  Lieutenant  icy  bas , qui  luy  feroit  venu  procurer  y éuangeli^er  la 
‘ Paix  : Bien  heureux  ( dit  t Ecriture  Sainte ) font  les  pieds  de  ceux  qui  l’an- 
noncent. Secondement  il  courroie  fortune  de  mettre  le  famt  'Tere  dans  le  party  de 
fon  ennemy,  où  d attirerait  encore  d'autres  forces  apres  luy;  de  forte  qu  infailhblemët 
le  téméraire  opiniâtre  fe  vernit  réduit  en  mauuais  eflat,Q?  rr.efme  en  péril  de  quel- 
ques feditions  y reuoltes  parmifes  peuples , pour  auoirrefufé à leurgrand préjudice 
y opprejjmnla  Paix  qui  luy  eftoit  prefentée  d’vne  f funec  main  , non  toutefois  que 
la  rébellion  àtsfubjcts  contre  leur  naturel  y légitimé  Souuerain,  leurfoitloifiblepour 
quelque  caufe  que  ce f oit , mais  les  longues  fouffrances  y le  defeffoir  étouffent  bien 
fouuent  laraifon , y font  que  les  hommes  oublient  ce  qui  efl  de  leur  deuoir  enuers 
Dieu  mefme,  y s’emportent  jufqu  à des  blatfheme s exécrables-,  au  relie,  s'il plaijlau 
Lefleur  repafferfur  les  Lettres  precedentes  concernant  la  Conférence  de  Nice  , il  y 
trouuera  la  confirmation  bien  expreffe  de  ce  que  je  dis  de  la  puijfance  y autorité  des 
Papes  pour  la  réconciliation  des  Princes  Catholiques/quand  ils  s'y  employent  de  bonne 
façon  ; car  il paroilî  clairement  parlefdites  Lettres  que  l'Empereur  ne  de froit  point 
la  Conférence  que  le  Roy  fe  deffo.tdufunt  Pere  : les  ^Mtmfbres  ftd  Partifans 
Jmperiaus  dans  Rome,  auoient  par  diuers  artifices  rendu fa  Sainteté fufpcflc  à eetiic 
de  France , afin  que  la  rupture  vinll  de  la  part  du  Roy , mais  fa  Majeflé fort  pru- 
dente y judicitufe  fegardoit  bien  £ attirer  le  mécôtentement  y indignation  du  Pape 
fur  elle,  comme  ft  au  ffi  l'Empereur  de  fon  co  fié-,  il  eftvray  quefa  Sainteté  ne  fit  pas 
la  Paix  ny  l abbouchement  entre -eux, comme  elleauoit propofé , mais  les  ayant  ouys 
r"*~  y entendus féparément  furie  lieu, elle  jugea  que  leur  entreveuë  n’eftoit  pas  necefaire, 

qu’au  contraire  elle  pourrait  aigrir  de  nouueau  les  efjvtts , parce  que  chacun  d'eux 
Voudrait  en  fa  prefence  juftifier  Jim  procédé  ft)  rejetter  fur  l'autre  la  caufe  y les 
malheurs  de  leur  guerre. 

Quant  à la  Paix  ,c ëfloit  vn  traitte  de  longue  haleine,  à caufe  des  prétentions  y 
reftitutions  ,fur  lefquellcs  on  infiftoit  réciproquement  (f  que  fa  Sainteté  ne  les  pouuoit 
régler  qu'auecmeure  deliberation  y connoif  once, les  Mtniflres  des  deux  Princes  ouïs 
y leurs  titres  veut  ft)  examinés  à loifir  : or  les  affaires  generales  de  tEglife  y les 
particulières  mefme  du  faint  Pere  ne  luy  permettaient  pas  vne  fi  longue  abfence  de 
Rome , de  maniéré  qu’eftant  preffé  d'y  retourner , il  fit  cette  longue  Trêve , qui  tenait 
heu  de  Paix  , comme  l'on  verra  cy-apres  ,par  la  Déclaration  mefme  de  f Empereur  : 
mais  qui  plus  efl  (y  qui  véritablement  efl  digne  d'adnàration  ) il  fit  tant  par  fis 
faintes  remontrances,. prières  y peifiafions, qu'il  arracha  de  leurs  coeurs  tout  le  venin 
d’aigreur  y d'animofité  quiy  eftoit,  y y mît  en  fa  place  l'huile  fainte  de  bienveil- 
s lance , de  franchifi  y de  confiance  réciproque  ; la  preuue  efl  indubitable  en  leur  en- 

ePi#  4 ^ treveuë  Aignemortes  auec  confiance  entière,  embraffement y tendrtfle,  jufqu  aux 

larmes  de  party  d’autre,  y au  pajfage  de  l' Empereur  en  france  l'année  fuiuante: 
fideuxou  trois  ans  apres  ils  rentrèrent  en  guerre , ce fut  pourvu  nouueau  fujet,@} 
j'cfpere  faire  voir  clairement  en  l'année  que  la  ‘Trêve  fe  rompit , auquel  des  deux  la 
faute  en  doit  dire  imputée,  y comme  ce  mefme  Pape  fit  encore  fon  deuoir  pour  leur 
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pacification  ,$yrcüfft  apres  beaucoup  de  peines  : mais  quand  bien  les  entremises, 
voyages  (y  négociations  d'vn  Pape  ri  opereroient  en femblable  occafion  , ny  Paix , 
ny  Tréve,toûjours  auroit-il  plus  de  mérité  deuant  Dieu  Çy  d'honneur  dans  le  monde 
d’y  auoir fait  tous  fes  efforts,  (y  mefme  de  s'eflre  mis  entre  les  deux  Armées  en- 
nemies ,pour  les  empefher  de  combattre , comme  firent  les  Dames  Romaines  entre 
celles  de  leurs  ^iarysçy  de  leurs  Peres , que  defe  teniren  reposer  tranquillité  dans 
fes  Palais  du  V atican  ft)  de  Monttcauallo  , tandis  que  les  principales  Prouinces  de  la 
Cbreftienté feraient  remplies  de fang  (y  defeu,aucc  toutes  autres fortes  de  déflations  : 
que diroit-on , ou  que  ne  diroie-on  pas  d'vn  Pere  de  Famille  qui  fçaehant  bien  que 
fes  Enfans  ayant  leurs  maifons  voifines  à quelques  journées  de  la  ftenne  feraient  en 
mortelle  inimitié , jufqu'à  vouloir  rauager  (y  détruire  à main  armée  les  héritages  gy 
poffeffions  l'vnde  l'autre,  s'il  ne  s’en  remuoit  point,  &•  ri  allait  en  perfonne  (fafanté 
le  permettant)  employer  l'ajjcclion , la  tendrejje  & l’autorité  paternelle , pour  les 
appaifer  (t)  les  remettre  bien  enfcmble  : or  les  Papes  appellent  tous  les  Princes  fou- 
uerains  leurs  très -chers  fils,  gyfont  en  effet  leurs  T ères  Spirituels,  confequemment 
obligés  à éteindre  leurs  querelles. 

Qeluy  dont  nous  parlons , apres  s'eflre  tenu  longtemps  en  neutralité , fur  neceffté 
par  l ambition  aueugle  démejurée  de  l' Empereur,  qui  tendait  à la  Monarchievni- 
uerfelle  , fans  mefme  en  excepter  le faint  Siège,  défaire  ligue  auec  le  Roy  pour  s'y 
oppofer  fidequoy  t‘  Empereur fe  vengea,  par  le  meurtre  du  Duc  de  Parme  & de  -P  lai- 
fance  fils  de  fa  Sainteté,  (y  par  l'occupation  de  la  Ville  & Duché  de  Plùfancef 
dont  il  ne  voulut  faire  refhtution  , ny  au  fils  du  deffunt , ny  i l'Eglife  : le  pro- 
duirayfur  cela  (y  jur  la  guerre  qui  s en  enfuiuitvnbon  nombre  de  Lettres  que  fay 
originales  ,par  lefquelles  on  connoifiravifiblement  les  grandes  obligations  des  Ducs 
de  ‘ Parme  à la  franco  , (y  qu’ils  en  tiennent  leurs  Couronnes  Ducales  ; de  forte 
que  ceux  qui  rien  ont  pas  la  reconnaiffance  tombent  dans  vne  loche  çy  infâme  in- 
gratitude. L'ammofité de  1 Empereur  contre  le  Pape  Paul,  gyla  haine  que  luy  por- 
taient les  Hérétiques  produifirent  incontinent  apres  fon  deceds  pluficurs  écrits  & li- 
belles injurieus  contre  luy,  dont  quelques  Hifloriens  des  deux  partys  ri  ont  pas  man- 
qué de  feferuirpour  termrfa  mémoire  ; ils  difent  qu'il  y auoit  de  Ihypocrific  en  fon 
fait , & que  toutes  fes  belles  (y  vertueufes  délions  n'auoient  pour  objet  que  fa 
gloire  particulière  (y  l exaltation  de  fa  Famille  : mais  cette  licence  çy  malignité  de 
noircir  ainfi  les  bonnes  eeuures  ne  peut efircapprouuée  d'aucun  efjirit  raifonnablc,il 
n'y  auroir  plus  de  pieté , de  probité  ny  de  generofité  (f  autre  vertu  dans  le  monde , 
tout  nef  roit  que  feinte  ft)  clijjmulation , ce  quiefl  tres-abfarde  tireroit  a fa faitte 

Je  grands  inconucnicns  , aufji  fmmes-nous  obligés  moralement  (y  félon  Dieu , qui 
fui  efile  Scrutateur  des  cours  de  juger  finccremct  des  allions  des  hommes félon  qu’elles 
nous  paroij] entj^gy  comme  cét  Ancien  Spartiate,  dire  blanc  ce  qui  vifiblement  ejl 
tel  ,(i)  du  noir  de  mefme , fi  ce  riefi  que  par  de  puijjantes  preuues  ou  conjeélures 
indubitables  on puife  faire  connoifire  que  les  hommes  qui  agiffent  vertueufement  le 
font  par  demauuais  refforts  & motifs  gy  à mauuaife  fin  , autrement  ce  font  des 
iugemem  téméraires  condamnés  de  droit  "Diuin  ; {y  mefme  on  a trouué  d redire  en 
deux  célébrés  Hifloriens  de  ce  qu'ils  ont  ainfi  interprété  fimjbrtmét  les  bonnes  allions 
des  Grands  dont  ils  écriuent  l'Htsloire,  au  lieu  de  leur  en  donner  louange  ;c  ejl  propofer 
aux  Leélewrs  des  exemples  de  vice  au  lieu  de  vertu  , & rejjembler  aux  Chenilles 
qui  tournent  en  venin  les  fleurs  que  les  abeilles  conuertiffent  en  miel,  l'auoiie 
que  le  Pape  Paul  111.  a témoigné  vne  grande  ambition  pour faFamillc,  (y  l’a  éleuée 
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LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT, 

le  plus  hautement  qu'il  a pû,  mais  c'efi  la  pajjïon  commune  y ordinaire  des  Papes, y 
teUemét  naturelle  inhumaine, qu'un  Pape  l ayant  par  force  d’effirit  réprimée  quelque 
temps,  fl)  s'y  e fiant  enfin  laijf t emporter , on  mit  au  Pafquin  de  Rome  ces  mots facrés 
y mijleneus  de  nofhre  Religion  ChreJHcnrit^  ( Et  homo  faétus  cft  ) parce  que  fa 
modération  (y  retenue  precedente  efloit  au  dejfus  def  humanité. 

l'ay  cy-deuant  en  la  Fie  du  Qardinal  Sadolet  juflific  les  foins  que  prennent  les 
Ecdefiafliquesd' nuancer  leurs  parents , y montré  que  cette  ajfeéhon  ne  fl  pas  feu- 
lement licite,  mais  d'obligation , pourueuque  cefoit fans  excès  (y  p.rvoyes  légitimés. 
Or  il  ejl certain  que  le  PapeTaul  mit  en  fa  famille  les  Duchés  de  Parme  y Tlai- 
fance,  auec  /’ aduis  (t)  approbation  du facréCollege , y pourle  bien  ft)  aduantage  du 
faint  Siège , d’autant  mefmeque  fans  cela  l’ Empereur  s'en  fu fl  emparé,  comme  il  en  fit 
depuis  fis  efforts  par  guerre  ouucrte , & les  eufl  joints  auffi  bien  que  le  Royaume  de 
Naplcsfff  le  Duché  de  t^Hilan  àla  Couronne  d’ëfjragne  ; il  vaut  bien  mieux,  tant 
pour  t Eglife  que  pourle  repos  & f ’ureté  des  Princes  (y  des  Républiques  et  Italie, que 
ces  deux  petits  Duchés foient  entre  les  mains  d’m  Compatriote  de  qui  la  puiffance 
n’efl  point  formidable  à fes  Uoifins , que  d’appartenir  au  Roy  d’Effiagne , qui  ne  fl 
déjà  que  trop  puiffant  en  I talie  : mais  je  demanderais  volontiers  a ces  Qenfeurs  de  P af- 
fcélion  qu’ont  les  Papes  d leur  fang.cn  qui  leurs  Saintetés  auroient-elles  plus  defujet 
ft)  de  raifon  de fe  confier rf fait  pour  la  conferuation  y l’honneur  de  leurs  perfonnes  , 
fait  pour  leur foulagementdans  leurs  affaires  (t)  publiques  ey  particulieres,qu'en  leurs 
proches,  quand  ils  en  font  capables  ; je ffay  bien  que  qui  Iques-vns  enabufent,  mais 
pcut-cflrcnue  des  Etrangers  feraient  encore  pis  qu'eux:  onnevoitque  trop  d’exem- 
ples dans  les  Hifloires  , comme  parmi  les  fauoris  (y  les  premiers  Minifbres  des 
Princes  Souuerains  , aufquels  ils  n attachaient  ny  de  parenté  ny  d’ alliance  : il  y en  a 
eu  nombreufemcntquifc font  conduits  en  leur  ftueur  (f  minifiere  , non  feulement 
auec  beaucoup  d’imprudence  par  vn  excès  d'ambition  d auancer  leurs  parens,  mais 
encore  auec  infolence  enuers  les  Çrands  de  t Eflat , ft)  cruauté  enuers  les  peuples, par 
des  exaltions  ft)  maltotes  infupportables.  Les  médifans  du  Pape  Paul  farnefc  n’ont 
pas  oublié  qu’il  a fait  de  nouuelles  impofitions  cnfvn  tcmps,maiscefut  ( comme  il  ar- 
riuefouuent  aux  meilleurs  Princesparvrgente  necefjtté)  f trouuant  chargé  de  debtes 
à cauf  des  dépenf  s extraordinaires  qu’il  auoit  eRé  obligé  défaire , tant  aux  diuerfes 
députations  yenuois  de  fes  Légats  vers  l'Empereur  y le  Roy  pour  la  Paix,  qu'en 
fon  voyage  de  Nice , où  il  fut  accompagné  à fes  frais  de  plufieurs  Cardinaus  , y 
encore  en  d autres  occafions  concernant  T interefl  y honneur  du  faint  Siège.  1 1 tenoit 
mefmedans  Rome , à caufe  des  nouuelles  Selles , vn  (fonfeil  compofc  de  Prélats  très - 
fç au  an  s y de  Vie  exemplaire , qu’il  auoit  appeüés  y fait  venir  y refider  à Rome 
d fes  dépens  de  diuers  endroits  del'  Europe,  afin  de  pouruoir par  leurs  aduis  y concerts 
aux  affaires  de  la  Religion  y du  Concile  general  y àlareformatiofies  mœurs  Scde- 
fiaftiques  ; d’ailleurs  il  donnoit  libéralement  penfons  annuelles  aux  Cardinaus  qui 
nauoient  pas  du  reuenu  fuffifant  pourfoûtenir  honnefkment  y auec  bien-fance  le 
lufiredeleurdignité,  luy-mefme  en  auoit  créé  de  tels  fans  craindre  d’enefhe  ckargésy 
comme  remarque  fort  bien  Sadolet  en  tvnc  des  Èpîtres  cottées  en  marge p jamais 
Pape  n auoit  tant  fait  de  Cardinaus  que  luy  ,fans  autre  faueur  y confideration 
que  de  leurs  propres  mérités,  témoins  les  Cardinaus  Marcel  depuis  P ape,%Mleander, 
Qontanr) , ‘Bombe,  Pôle,  lemefme  Sadolet, Fregofe, y c.  Ncantmoins  quelques-vns 
de  ces  Hifloriens  fatyriquesy  animés  contreluy  l’ont accuféd’auarice , feus  ombre 
que  cette  médifance  auoit  eu  quelque  cours  dans  Rome , qu’il feportoit feuerement  par 
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fis  Decrets  & Ordonnances  à réprimer  le  luxe  ffi  les  fuperfkês  dépenfes  de  la  Cour, 
donnant  luy  mcfmt  dans  J~a  Famille  les  exemples  de  modefht  gyie  fragilité  : mais 
cefi  vne  malice  impertinente  & ridicule  d'auoir  tourné  à vice  yn  ji  louable  dejjeins 
eefaint  Pcreefloit  trop  noble  gy  gengrcus  pourautxr  teinture  aucune  d’auarice:  au  fît 
les  penjions  gy  autres  dépenf r s , dontefi fait  mention  cy-deffus , donnent  bien  à con- 
naître qu’il  efloit  plûtoft  liberal  qu’auare  ; ils  l’ont  encore  calomnié  d’ttuoir  eu  c%m- 
merce  fecretauecleTurc,en  quoy  la  ligue  qu’il  fit  publiquement  auec  l'Err,  pereur  gy 
les  Vénitiens  contre  cet  tnnemy  dû  Cbriflianfme*  tes  démentir  confond  bien 
clairement  : fi  depuis  ayant  aduis  des  préparatifs  de  Soliman  pour  faire  me  puiffanre 
irruption  dans  l'Jtalie , il  employa  des  amis  du  S.  Siège  enuersluy  , afin  d' obtenir!!  é- 
xemption  ft)  f tuuegarde  des  terres  de  l’Eglifi  ; ce  fut  me  prudence  gy  précaution  qui 
mérité  louange  gy  non  pas  blâme  ; ffi  de  vérité  il  efloit  trts-fage  gy  tres-prudent , 
ainfi  que  le  remarque  Sadolet  en  plufieursde  fis  Epitres , à quoy  il  a joute  vne  pointe, 
me  lumière,  vne  fugacité  d’effrit , d laquelle  il  efloit  prefque  impoffiblc  de  tacher  les 
ebofes  de  confequencc  , tant  elle  efioit  pénétrante  gy  qui  prévoyoit  fouuent  l’ad- 
uenir  ; fies  ennemis  , cy  - deuant  defignés  , prirent  de  là  jujet  de  luy  impofir 
qu’il  confiultoit  in  ejfamment  les  iMflrologues  Judiciaires , gy  particulièrement 
Luc  Gauric,\ufiqu  àluy  faire  l'honneur  de  l'auoirquelquefiois  a fa  Table  :il  eftvray 
que  ce  grand  Pape  ayant  tu  dés  fa  jeunejfe  inclination  aux  belles  Lettres  gy  fcicncct, 
gy  s'y  efiant  tellement  appliqué  qu’il  pajfoit  pour  vn  des  plus  fçauans  de  fon  temps;  * 
il  efloit  bien  aife  d’auoir  parfois  la  compagnie  de  Çauric  pour  s entretenir  auec  luy  des 
mouuejntnts  gy  autres  ebofes  cclefks,  donc  ce  célébré  Mathématicien,  duquel  les  tfi- 
floriens  rapportent  des  merueillcs,  auoit  plus  de  connoijfanceque  nul  autre  de fonfiécle: 
mais  encore  que  la  fcicnctgy  curiofité  judiciaire  fioient  fort  communes  en  Italie  gy 
jufqucs  dans  Rome , neantmoins  d faut  croire , n'y  ayant  point  de  preuues  demonflra- 
tiues  du  contraire, que  fa  Sainteté  reconnue  vniuerfillement pour  très- fige  (t)  pieufi, 
ft  refferroit  dans'le cercle  de  ce  quiefl  permis  ft)  approuué pari Eglife. 

On  verra  cy-apres  en  Nouembre ijay.fa mort  tres-chrefhenne  gy  deuote  , auec 
grande  contrition  de  fes  deïicls  de  jeunejfe , y vneextrême  douleur  de  ce  qu'Oélaue 
ffiarnege  fon  petit-fils  n auoit  pas  voulu  croire  fes  confeils  qui  allaient , tant  elle 
auoit  de  gele  pour  la  Paix, à laijjer  laquerellc  de  Plaifance  ft)  rendre  le  Duché mefmi 
de  Parme  au  S.  Siège  en  prenant  celuy  de  f amer  in.  Son  nom  gy  fa  pofieritéfef >nt 
toujours  conferués  dam  Romejufquà  prtfent  en  gradhoneur  ;le  Cardinal  Aleandly, 
Farnexe  Jfirere  d'Oclauc  gy  qui  auoit  manié les  af  aires  temporelles  gy  fjrirituelhs 
du  Pontificat,  continua  depuis  le  deceds  du  “Tape  d’efire  bien  aimé  du  peuple  Romain, 
ft)  en  grande  efhmcgy  crédit  parmi  fes  Confrères,  comme  il  parut  aux  deux  ou  trois 
fonclaues  fuiuans. 


LE  DVC  D’ESTAMPES  4V  fONNESTARLE. 
Sur  ce  qu’ apres  la  Trêve  on  auoit  pourueu  au  foulagement  des  Prouinces, 
des  gens  de  guerre  qui  y efioient. 


MO  Nsf^vR  , j’ay  eu  aujourd'huy  les  Lettres  qu’il  a plû  au 
Roy  inscrire  touchant  fa  Gendarmerie  eftant  en  ces  pays 
de  Bourbonnois  & Âuuergne  & la  Marche , qui  auoient  très- 
grand  betoin  que  l’on  y mît  ordre , comme  je  vous  diray  bien-  toll  ; &i 
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croy  es , Monfielir , que  le  pauure  peuple  prierabien  Dieu  pour  vous , d’y 
auoirfibicn  pourucu  :1c  les  ay  fait  publier  icy  , & enuoyé  aux  autres 
lieux  pour  en  faire  autant , où  je  fuis  feur  que  ce  leur  fera  nouucllc  bien 
agréable,  veu  la  forte  qu’ils  ont  cfté  trottes  jufqucs  à cette  heure  ; & 
apres  m'ellre bien  humblement  recommandé  à voflrc  bonne  grâce  , je 
fujtpIicN. Seigneur  vous  donner  bonne  vie.  De  Moulins  le  i.  de  luillet.iyjü. 
Et  plut  bai,  Celuy  qui  fera  toûjcWs  preft  à vous  obeyr.  I.  de  Bretagne. 
Et  au  de  fins , A Monfifi^cur , Monljti^eur  le  Conneftable. 

CS  JeAn  de  "Bretagne  Duc  d'Efiampes  ( Ainf  le  qualifient  G. du  Bellay  (T  autres 
Hifioriens ) efioit  au  rapport  dudit  du  Bellay  , Gouuemeurdés  1437.  de  Bour- 
bonnais, ^Auuergne,  Forefts  & Beaujolais  ; ce  Couuernement  luy  ayant  efié  donné 
. par  le  Boy  apres  le  deceis  de  lean  Duc  d'Albanie  qui  en  efioit  pourucu  ; la fiou- 
. fcriptiondçfa  Lettre  a vn  Conneflable,  & tel  que  le  grand  <^4nne  de  Montmo- 

rency premier  Mtnifire  d'Eflatfait  bienparoilbre  qu'il  luy  écriuoit  en  Prince  q)  corne 
à fi  on  inférieurs  en  effet  les  Princes  lors , je  ne  dis  pas feulement  du fiang  Royal/nais 
tous autres,comn:e de  Lorraine  (y  d aille urs , qui  auoicnt  leur  demeure  (y  leurnaifi-, 
fiance  mefime  en  frrance,nefiouficriuoient  point  Seruhçur  dans  les  Lettres  au  ils  écri- 
ueientà  ceux  qui  ne  fiaient  pas  nés  Princes  , quoy  çju'tls  eujjent  les  plus  hautes 
. Charges  & dignités  du  Royaume  ; j’ay  grand  nombre  de  Lettres  originales  , ft)  en 
mettray  cy -apres  quelques-vnes  au  jour,  par  lefiqueües  des  Cadets  de  la  Mat  fi m de 
Guifie  ne  fiouficriuent  au  mefime  Connefiable , nonobjlant  les  Charges  & emplois  de 
guerre  qu  ils  auoienr fous  luy  ,que  Très- humbles,  ou  Très -ob'cïÆjns  amis.  Or 
il  ejlcertain  que  ce  Ducd'êftampes  qui  luy  écrit, efioit  deficëdu  en  ligne  direïlemafiadine 
des  Ducs  de  Bretagne, lefiquels  hors  l hommage  lige  au  Roy, qu'ils  ont  quelquefois  con- 
teflé,  pajfoicnt  pour  Princes  fouuerains  (0  jouïffoientde  tous  droits  de  Souucraineté, 
Argoitrtdinreii.  fi  qualifioicnt , Par  la  grâce  de  Dieu  Ducs,&c.  eJr  mefime  en  leurs  Couronnemëts 
•ie  l'Hiftoirc  de  o»  vfioit  de  la  mefime  Ceremonie , à la  refieruc  de  l'Onélion  qu'en  celuy  du  Roy , gÿ* 
monuTdù  port  oient  fur  la  teile  la  Couronne  dur  à hauts  fleurons  d' égale  hauteur , qui  e fi 
Godefroy,  rom.».  Couromte  royale  ; on  pourroit  dire  que  la  Bretagne  auoit  efié  vnie  a la  fiouronne  de 
fr tance , à la  requcfle  des  trois  £ fiat  s de  la  Prouince  & /'  vnion  'vérifiée  au  Par- 
lement en  i}}}  de  forte  que  ny  ce  Duc  icy  d’Sfiampes,  ny  les  autres  de  la  mefime  Mai- 
fion  ne  fiaient  plus  Princes,  latygede  leurprincipauté  nefiubfifiant  pas  : mais  la  reponfie 

fera  que  cette  rizueur  n’a  lieu  qu’a  l ézard  des  defeendans  qui  font  nés  depuis  l'union 
Elies  font  dans  ' ' , I r i ‘ n . n . , L • ' j / 

ladite  Hilloîre  &non  des  précédons , lejqutls  ejtans  nés  Princes,  n ontpuestre  priues  durant  leurs 

d'Argentrcc,  page  lies  de  la  qualité,  honneur  & prérogatiue  de  leur  illuflre  fiang  (0  naifijance  ; les 
iSjo.  ie  i Lettres  de  ladite  vnion  portent  claufie  expreffe,  que  nuis  n’entreprendront  à peine  de 

Ponticure  porte  conflfcation  de  leurs  fie  fs,  de  porter  le  nom  de  Bretagne  fous  ombre  de  leurs  Meres;  ce 
1 ""j  nui  fiait  bien  connoiflre  qu  e ce  lean  de  Bretagne  efioit  y ffu  des  Ducs  en  ligne  maficu- 
dor  liées  de  fable,  line,  autrement  il  n'eufi  oxé  figner  Bretagne. 

nés™1  o i cftCBre  -dlrgentréc  aujji  bien  que  du  Bellay  le  qualifient  Duc  d'Efiampes  & encore  Comte 

tagne^U  ' " de  Ponticure-,  fage,  dit-il,  & aduifé  S.eigneur, liberal  & magnifique.  La  Comté 

E(1  m es  d'hcr  ^ont,curt  auolt  efî*  donnée  par  le  Duc  français  L du  nom  en  1+4.7.  ou  S.  à vn 
miner,  I la  bor.  défiés  Frères  Cadets , (y  le  fiomté d’ Eflampes fut  donnépar  le  Dauphin  Charles  dc- 
dure  de  godilles,  puis  J^oy  feptiéme  de  ce  nom  à Richardde  Bretagne  fris  du  Duc  lean  cinquième, & 
Armoîr'ifteî'  p'à”  depuis  érigé  en  Duchêfculcment  & non  en  T'aime  par  le  Roy  François  /.  Je  voy 
ne  de  gueule.  par  des  Extraits  que  j'ay  de  quelques  Rçgjfircs  du  Parlement , que  le  Duc  d’ Estampes 

efioit 
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efioit  en  ijjo.  du  Confeit  étroit  du  Roy  Henry  II.  &lon  -verra  cy -apres  au  est  ttfS. 
estant  Go'uutrncur  (t)  Lieutenant  general  pour  fa  JÜajefléen  ‘Bretagne,  il  luy  rendit 
par  fan  courage  & prudente  conduite  -vn  très -grandir  important  feruice  contre  les 
Anglois  qui  est  oient  venus  enta  Prouince  aue^nombreufe  &puiffantc  Armée  pour 
y faire  conque  fie  , à quoy  il  pourucut,  CT  s'oppofa  Ji  diligemment  &■  fortement  que 
leur  entreprife  fe  tourna  en  fumée. 


LE  ROT  D'^INGLET ERRE  AV  ÇONNESTABLE. 

ffl  le  remercie  de  fes  bons  offices,  pour  entretenir  lamifié  qui  eff  entre  le  Roy  gr 
luy  , le  prie  de  continuer , & luy  recommande  fon  nouuel  c Ambaffddeur . 


TRes-cher  & tres-aimé  Coufin,  entendans  par  pluficurs  bons 
rapports, qui  nous  ont  cfté  faits,  que  vous  continués  toûjours  la 
finguliere  âffeétion  6c  bon  vouloir  qu'aués  toûjours  porté  au  bien, 
entretenement  fie  augmentation  de  la  fraternelle  amitié fievnion  indiffo- 
luble  d’entre  noftrc  mieux  aimé  Frcre.Coufin  fie  perpétuel  allié  le  Roy  tics 
Chrcftien  & nous,  fie  que  le  feruent  zelc  qu'aués  eu  de  nous  faire  honneur 
Si  plaifir  n’eft  en  rien  reffroidy  ; Auons  elle  émeus  6c  incités  à vous  récrire 
Êc'ttc,  tant  pour  trcs-affcâucufcment  & du  meilleur  cœur  vous  en  remer- 
cier, qu’aufli  pour  vous  prier,  tres-cher  Se  tres-aimé  Coufin,  qu’entant 
que  nous  auons  donné  charge  à nollre  féal  fie  bicn-ainré  Confciller 
Edmond  Boncr  Docteur  és  Droits  St  Archediacrc  de  Lcyceltre  ,.à  fon  re- 
tour d'Efpagnc  faire  fa  demeure  Si  rcfidcncc  chés  noftrc  cher  bon  Frère 
comme  noftrc  Ambaffadcur  ,au  lieu  fie  place  de  nos  feaus  Se  bien-aimés 
ConfeillcrsrEucfquc  de  Moyncheftre,  Seigneur  François  Brian,  & l'Ar- 
chcdiacrcDelj'lcfquels  nous  auons  ordonne  à l’ai  riuéc  dudit  Boncr  pren- 
dre leur  conge  Se  s’en  retourner  par  deuers  nous  pour  quelques  affaires , à 
quoy  entendons  les  employer  par  deçà , efperant  de  bref  enuoyer  vn  autre 
de  nos  Gentilshommes  pour  eftre  fon  Collègue  & demeurer  là  refidents 
comme  nos  Ambaffadeurs , vueilliés  non  feulement  donner  ferme  foy  âc 
créance  à ce  que  de  temps  en  temps  il  vousexpofera  de  par  nous,  mais  aufli 
luy  donner  voftrc  bonne  St  fauorablc  addreffe  Si  direction  en  fes 
affaires , nous  lignifiant  de  vos  bonnes  nouuclles  Si  profperité,  dont  auons 
bon  plaifir  entendre  Si  nous  faifant  fçauoir  s’il  y a cnofe  par  deçà  en  quoy 
vous  fâchions  faire  gratuite  Si  plaifir , Si  que  l’obticndrés  de  trcs-bon 
coeur.  A tant , ttes-cner  Si  tres-aimé  Coufin,  fupplions  le  Créateur  qu’il 
vous  donne  toujours  bien  profpcrer  fie  ce  que  voftrc  cœur  dcfirc.  Ecrit  à 
noftrc  Manoir  d’Oflting  le  13  deluillet,  l’an  1538.  Et  plus  bas , Voffre^on 
Coufin  H-en  r y.  St  au  dejjus , A noftrc  tres-che*. fie  tres-aimé  Coufin 
le  Seigneur  de  Montmorency  premier  Baron  , Cormeftablc  fie  grand 
Maiftrc  de  France. 


Origin. 
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,7I  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT, 

Remarques  fur  la  precedente  Lettre  & fur  le  Roy  d’Angleterre. 

ÏL  paro'rftpar  la  foufiription  de  cetti  Lettre , 0“  encore  par  tes  mots Ncftre 
tres-cher  Ci  tres-amé^We  les  Roy  s d’Argle  terre  traittoient  plus  fauorablemcnt 
■les  Seigneurs  de  haute  dignité  par  leurs  Lettres , que  ne  faifoiçnt  les-Roysde  France , 
ou  bien  que  te  Prince  vodoit  obliger  particulièrement  le  fonnefiable , en  que  y il  y a 
.grande  apparence , parce  que  la  Trêve  nou  utilement  faite  parle  Pape  Taul  entre 
l' Empereur  Crie  Roy  François  I.  le  tenait  en  allarme  d’vne  jonélion  des  trois  puf- 
fince)  contre  luy , lequel  fa  Sainteté  auoit  derechef  excommunié  depuis  fon  Ponti- 
ficat CTpriuédefon  Royaume;  Ceflpourquoy  voùlantdétourner  ce  foudre  de  dejfut 
fa  tefie,  ffi fçachant  bien  la  puijjance  Cf  autorité  du  Connefbabletn  France, &•  é en- 
tière confiance  que  le  R oy  auoit  en  luy , il  le  flattait  d honneur  extraordinaire , afin 
d’efire  mainte tnt  parfes  Confeils  en  bonne  intelligence  0-  amitié dure  fon  Maifirc. 

Jl  e fl  certain  que  nos  Roy  s écriuans  à des  Ducs  mefmes  Souuerains  . foit  djtalie, 
eu  d'fAlemagne  ,CT  à des  Cardinaus  aufft,  les  honorent  de  la  qualité  iFStildin 
fîmplement  fans  mettrrT-'xcs  cher  & très-  amc.gÿ*  ne  fouftriucntqUe  leurs  noms 
de  L o V Y s , H E N R V ou  autre  ; à la  vérité  F Empereur  (fartes-  Quint  défi- 
rent attirer  à fon  party  ce  rrrfinc  Roy  dsMngleterrc  ,fur  l'esprit  duquel  le  Car - 
dînai  Florin  Volfey  auoit  fiuuerain  cmp  'rrt  ,fit  durant  quelque  temps  l'honneur  à ce 
Miniélre  de  l' appeler  fon  Pere  ,0‘luy fouferirepar  fs  Lettres,  Voftre  fil  s:  mais 
incontinent  apres  fon  heureuj  é viélolre  de  Pauie  il  changea  de  flile  ne fouferiuit  plus 
que  Charles  j ce  qui  fut  cattfe  ( félon  quelques  f/ifloriens  ) des  grandes  £ÿ* 
déplorables  malheurs  d'Angleterre  ; c.tr  le.  Cardinal  irrité  de  ce  que  l'Empereur  ne 
luy  écriuoit  plus  en  la  forme  accoutumée , il  changea  aujf  fit  maniéré  d'agir  enuers 
fon  Prince  pour  les  tenir  tous  deux  liés  & unis  enfemble;il  ne  fe  contenta  mefmepal 
de  rendre  cette  haifonfuij  eclc  à Henry  al  le  dégoûta  peu  à peu  de  celle  de  la  Reyne 
Catherin  efa  Femme , Tante  de  l’Empereur , g/  le  difpofi  à la  répudier  0-  demander 
tn  mariage  Madame  Marguerite  Saur  du  Roy  François  I.  il  vintmefme  en  France 
pour  ce fujet  : mais  pendant  fon  affinée  fj)  negoriation  , f m Roy  deuint  fi  paffion « 
nément  amoureus  d'une  jeune  Damoifille  appeüée  Anne  de  Boulen  ,qu enfin  contre 
Faims  mefme  dudit  Cardinal  0-  au  mépris  des  deffenfes  de  Rome'd  Ltpritfolcmnel- 
lementen  mariage  en  rjçj.  fit  légitimé  époufè  e fiant  encore  viuante  tres-fage  0-  vtr- 
tueufi  P rince  fie  & de  fang  Royal ;car  elle  efioit  Fille  de  Jferdinand  Roy  d' lArragon, 
0"  d'Ifabetle  de  CajhUe  j elle  mourut , J oit  de  triflefic  ou  autrement , en  Januier 
3 J 37 ‘félon  que  nous  commançons  & finijfons  maintenant  les  années  ; ce  Prinx 
auoit  véritablement  dttres-beUes  (y  royales  qualités,  il  efioit  d'excellent  efprit  (y 
de  grand  coeur  , 'gcntrru s (fir  liberal  jufiqu  à la  magnificence , vaillant  (y  belliqueus, 
(y  qui  fai  foit  beaucoup  d'eflime  des  hommes  fçauans  : mais  il  auoit  aufft  de  grand» 
•vices , rfi  en  tel  degré  que  le  mal  furpajfoit  le  bien  ; car  il  efioit  exceffmemem  volu- 
f tutus  gy  rrts-legcr , jaleus  g/  défilant  en  fis  amitiés , aufft  bien  qu'en  fis  amours , 
toléré , & qui  pis  efi  impétueuse y violent  en  fon  ire  jufiqu  d la  cruauté  : les  deux 
pafiions  enfimblt  d amour  (y  de  colère , vne  feule  defquelles  efi  capable  de  peruertir 
le  jugement  gy  U raifon  de  ceux  qui  en  ont  le  plus , troublèrent  0 ojfufqucrtr.t  tel- 
lement la  fienne , que  fans  auo  'tr  egard  à fa  Religion  confiience,  ny  afin  honneur, 

0T  aux incomuniens  qui  luy  pouuoient  0-  deuoientarriuer , de  traitterin;uflement 
0"  auec  opprobre  vne  telle  P rince fie  0 fe  reuolter  contre  le  S.  Siège , il  ft  hardiment, 
ou  pour  mieux  dire  témérairement  (tj  aucunement  les  deux  diuorces  ; le  premier  auec 
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fa  légitimé  Epoufe  , g0  le fécond  gy  Spirituel  avec  le  Papegy  le  faint  Siège  de  Ràme^ 
joignant  la  Thiare  à fa  fouronne , gy  fe  conllitvant  Chef  de  l'Eghfe  Anglicane  i 
en  fuitte  dequoy  tl fit  defences  a tons  fs fubjets  de  porter  ou  enucyer  déformais  aucun 
argent  a Rome  pour  quelque  expédition  que  ce fu  fl,  comme  auffi  il  abolit  le  tribut  an- 
nuel deu  au  S.Fere,gy  quiauoit  toujours  efié  payé  depuis  plufiturs  fiécles.  Ce  fut  un 
prodige  qui  ne  preftgeoit  que  malheurs  de  le  vairainf  metamorphofé  de  'Brebis  en  Ta- 
fleur,  gy  de  fils  feculier  qu'ilefloit  de  /'  Eghfe , en  Pere  {0  Chef  fpirituel . mais  et 
qui  ejl  encore  étonnant  (y  merUeilleus,eefl  que  tout  cela  fe  pajfa  fans  rébellion , ny 
fedition  aucune  populaire , qu'vne feule , qui  fut  bien-tofl  appaijcç  (y  ny  eut  point 
defang  répandu,  tant  et  Prince  cfloit  craint  f0  redouté  en  fon  Royaume , le  tout 
mefmefut  confirmé  (y  autorisé  parle  Parlement  gy  parvne  ajfemblée  de  Prélats,  let 
■ vntgagn  (s  gy  corrompus , les  autres  intimidés  , il  en  fit  emprif  mner  (0  exécuter  à 
mort  quelques-uns  qui  luy  refuferent  leur  approbation , gy  entre-autres  les  deux 
plus  grands  hqmmes  dLAnglctcrrt  ,en  doélrine  gy  pieté , lean  Fifchcr  gy  Thomas 
Moron  le  premier  Euefque  de  Rocheflrè  ou  Rpffen  en  *. Angleterre  gy  nouvellement 
fait  fardinal à Rome  depuis  faprifori , le  fécond  Chancelier d' Angleterre , mais  qui 
s’ cfloit  démis  volontairement  de  fa  dignité  pour fe  diffenftr  de  fcelh  r des  aéles  publics , 
aufquels fa  confcience  repugnoit  entièrement.  Ceux  qui  ont  écrit  cette  tragique  Hi- 
fhire  l'enueloppentde  diuerfes  particularités  (0  circonjlances  qui froient  trop  longuet 
a reprefenter  icy  , j’ajouteray feulement  quelques  lignes fur  leur  diforde  du  temps, car 
mcfmc  ily  en  aparmi  eux  qui  mettent  les  deux  diuorces  enfemble,  comme  s'ils  auoient 
eüé faits  conjointement  : mais  ayant  curieufement  recherché  la  vérité, je  l'ay  trouvée 
en  divers  aéles  publics , & notamment  en  la  Sentence  du  Pape  Clement  VII  pro- 
noncée au  moisde  luimjj}.  en  pre fente  des  Qardinaus  confiflorialcmint  afemblés, 
par  laquelle  il  déclare  gy  le  diaorcef0  le  nouveau  mariage  de  ce  Prince  nuis  pour  avoir 
eflé  faits  contre  les  inhibitions  gy  defences  du  faint  Siège,  luy  enjoint  de  remettre  la 
Princejfe  en  la  pojjejfion  du  droit  de  Femme  gy  dignité  Royale , {0  déclaré  en  outre 
fa  Sainteté,  qu’il  a .encouru  l'excommunication  majeure  gy  autres  peines,  mais  que 
le  jugement  demeurera  furcis  jufqu  au  mois  de  Septembre  lors  prochain , afin  que  ce- 
pendant il  remette  ladite  Rjyne  en  fes  honneurs,  gy  purge  les  attentats  qu'il  a corn- 
mis,  f non  la  cenfure  aura  lieu:  il  paroifl  bien  parce  Decret  que  ce  Prince  ne  s' cfloit 
pas  encore  reuolté  tout  a fait  gy  déclaré  Chef  de  l'ëgliji , il  ri  cil  vint  à cette  extra - 
uagancegy  emportement  que  t année  fuiuante , fur  ce  qu  à faute  d'avoir  obey  gy 
fatisfait  à ladite  fentence  , elle  fut  fulminée  en  plain  Confifloire  le  ij.  Mars  a la 
pluralité  des  voixdufacr!  follége  i car  ily  en  eut  plupeurs  gy  des  anciens  gy  mieus 
fènfés  qui  e fiaient  encore  d'aduis  de  fuperfeder,  mais  les  follicitations  preffantes  de 
1‘ Empereur  gy  lacrainte  quel  oneut  de  perdre fon  appuy  en  Alemagne  (0  de  donner 
en  la  perfonne  de  ce  Roy  vn  mauvais  exemple  de  libertinage  gy  de  dtfobeyjfanct  a 
Pëgltfi , préualurent  à toutes  les  conpdtrations  reprtfentées  en  fa  faveur,  gy  néant- 
moins  on  reconnut  depuis  qu’ily  avait  eu  trop  de  précipitation  ; car  d la  perfuaflon  du 
Roy  français  I.  ily  auoit  déjà  en  chemin  des  Député s de  la  part  dudit  FfenryVIII. 
pour  aller  à Rome  faire  fes  excues  gy  fumifftons , lefquelles  pouuoient  eflrt  d’autant 
plus  favorablement  receués,  qu'il  auoit  par  fes  allions  précédentes  témoigné  grand 
sf  le  (0  affection  à la  Religion  Catholique  (0  au  S.  Siège  ,les  ayant  deffendus  doéle- 
ment  par  vn  Livre  qu'il compofa  contre  Luther , gy  lequel  i'aj  veu  dans  la  Biblio- 1 
téque  D aucune,  enreconnoifjance  dequoy  le  Pape  LeonX.  à qui  il  en  fit  prefent , 
i’houoradu  filtre glorieus  de  Dcffemeur  delà  Foy  , nltre  qu’il  prenoit  depuis , g0À 
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ï*es  Armes  «les 
Roys  d'Àngle- 
xerre  Sot  de  gueu- 
les à trois  Léo- 
pards d’or  Utn- 
paffés  & armes 
d’azur. 
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que  les  autres  Roy  s tstefmes  luy  ddnnoiiriKi  ay  vue  prccurationLatinedu  Roy  Fr  in- 
fois premier,  iattéeduij.  Mar,  1517-  addrejfante  au  Seigneurie  Montmorency  y 
autres,  pour  aller  en  odnglctcrrc  jurer  la  Paix  entre  les  detix  Couronnes , où  ledit 
Henry  efl  qualifié  OïfENsOR  F I D E t.  Jl  àuoit  encore  beaucoup  mérité 
du  S. Siège  par  fa  franche  py  volontaire jonélion  py  contribution  à l'armée  de-Frana, 
pour  la  délivrance  du  Pape  Clément  feptiéme,que  l' Empereur  tenoit  prijônnier  dans 
U Château  S.  Arige  .enfinfon  mauvais  fensfg)  fesfurieus  emportement  n allèrent pas 
jufqu’à  iHerefie , mais  bien  au  Schifme  formé , qui  n efl  pas  moins  dangertus 
' permets  us  que  l'autre , comme  remarquent  fort  judicieujcmcnt  divers  Pères  amiensek 
CSghfe  , (y  mcjme  qu il  e fi  ordinairement  fuiui  ici  Hcrefte  : on  en  voit  en  celuy-cy 
[ exemple  ; car  apres  la  mort  d'Henry  huitième  a,  nuée  au  commencement  de  lib- 
elle s établit  puijfamment  fous  Edoüardjon  f ds  pyfuccejfeur,  comme  l'on  verra  e» 
fon  temps. 


LES  SCI  ND  ICS  ET  CONSEILLERS  DE  TV  RI  N, 
au  Conneflable,fwr  l'cnuoy  py  députation  de  leur  Député  vers  le  Roy. 

MO  N s E i c N E v R,  cncorcs  que  nous  n’ignorions  point  le  man»- 
dement  itératif  qu’il  vous  a plu  faire  pour  la  déliurance  de 
Maiftrc  Georges  Confcillcr  & Médecin  du  Roy  & noftre  Am- 
balfadcur  enuers  fa  Majefté , voyants  toutefois  que  la  cliofc  ne  Ce  met  à 
execution,  ains  que  l’on  fait  telles  quelles  informations  contre  luy , vfant 
en  partie  de  menafles  &en  partie  de  promciTcs  de  biens  & Offices  à di* 
uerlcs  perfonnes,  pour  luy  mettre  à lus  que  de  la  parole  qu’il  a portée  aux 
ËftatSjtam  de  par  nous , que  de  la  part  des  autres  Communesdu  Pays;  il  a 
efté  auteur  & rnucntcur , & qu’il  la  fait  fans  mandement  5 choie  Mon*- 
feigneut , qui  ne  fc  peutaucunement  foûtenir , attendu  que  la  mefme  ré«- 
ponfe  écrite  & lignée  par  vn  Greffier  à la  requefte  de  nous  & defditcs 
Communes  .fut  prefentée  à Monfieur  le  Prefidcnt  de  Piémont , auant 
•que  ledit  Maiftrc  Georges  la  portât  de  bouche  ; nous  à cette  caufe  somes 
contraints , Mortfeigncur , de  nous  jetter  derechef  aux  pieds  de  voftre 
Excellence, vous  fuppliant  que  la  bonne  affeûion.que  nous  auons  portée 
portons  & porterons  toujours  à fa  Majefté,  comme  nous  penfons  l’auoir 
donné  à cônoiftre  par  les  effcts,ne  foit  de  vous  fi  peu  eftimee  que  de  laifler 
en  cette  forte  languir  noftrcdit  Ambafladeur  en  prifon:  mais  que  plûtoft 
il  vous  plaife,  Monfeigneur,  le  mander  venir  vers  vous,  8e  s’il  fe  trouue 
auoir  failli , qu’il  foit  jugé  par  luges  competents  &:  non  par  gens  qui  font 
accufateurs,  témoins,  parties  & luges; 8cfi  les  autres  Communes  qui  vou- 
loient  aller  deuers  fa  Majefté  auec  Maiftrc  Georges,  8c  font  demeurées  par 
tommandemens  ou  menaces  qui  leur  ont  efté  faites,  font  appellces  par 
deuant  voftre  Excellence  ( ce  que  très  -humblement  luy  fupplions  de  faire 
Monfeigneur)  il  fera  clairement  entendu  fi  noftre  Ambafladeur  cft  en 
rien  chargé  des  impofitions  qu’on  luy  met  fus,3c  feront  entendues  les  que- 
relles de  ce  pauutc  Pays , fie  ferés,  Monfeigneur,  Caufe  de  ce  grand  bien. 

Monfeigneur,  en  vous  recommandant  derechef  autant  humblement 
cpi’U  eft  pofliblc,  l’affaire  de  noftrcdit  Ambaffadcur,nousfupplirôs  Dieu, 
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vous  cWneren  augmentation  de  contentement  & gloire  de  bicri  admi- 
niftrcr ccttc  grade  Monarchie, trcs-longuc&tres-heureufe  vie. De  Turin, 
le  fcptiémed’Àouft  ijj8.  ët  plus  bas,  Tres-humbles&tres-obciflans  fer- 
uiteurs  Scindics  & Confeillers  de  Turin.  \^iu  deffus  , A Monfcigneur, 
Monieigncur  le  Conneftablc. 
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faite  depuis  ladite  Lettre , par  leditDeputc deliuré de  prifin. 

les  Piémontois  •voyants  qtee  leur  Duc  ne  r entroit  pas  en  fes  ë/hts  parla  Trêve, 
taf dient  de  fe  concilier  la  bienveillance  du  Roy  g?  leur  foulagement  ,anec  confir- 
mation de  leurs  franch'ffes  ff)  privilèges , g?  pour  cét  effet  demandent , comme 
fut  jets  tres-affeilionnés  , dit  sire  vnis  infepérablemc'nt  à la  Couronne  de  f rance  : 
mais  d'ailleurs  ils  Je  plaignent  fort  du  Maréchal  de  Monte jan  leur  Çouuerneur, 
lequel  pourtant  eflott  Seigneur  tres-fage  cl?  de  longue  expérience  en  la  difeipline 
militaire,  mais  il  eft  impojfble  de  la  faire  bien  ohferuer  à des  gens  de  guerre , qui 
faute  de  payement  font  nourris  g?  entretenus  parles  habitant  méfmes  du  pays,  ny 
d empef cher  les  plaintes  jiifies  g?  mjufles  de  ceux-  çy  ; on  verra  mifme  par  la  re- 
montrance , l'offre  raijonnable  que  faif oit  ledit  Lieutenant  du  Roy  aux  'Tié- 
montois , g?  comme  as  la  refuferent,  rie  voulants  point  pour  fi  déchargeras  là 
nourriture  des  Soldats  , contribuer  aucuns  deniers  a leur  payement  ; on  verra 
d'ailleurs  cy  apres,  par  des  Lettres  dudit  Seigneur , qu'il  auoit  raifort  ex  veiller 
foigneufement  fur  lefdits  Piémontois  g?  fe  faire  craindre. 

SIRE,  toutes  vos  VilIcsdcPiémbnt,  félon  qu’il  apparrientdbhnet* 

charge  à AmbafTadeurs,  m’ont  enuoyé  faire  la  reuerence  à voftre  Origin. 
Royale  Majefté, comme  Roy  très  Chreftien  & Prince  de  Piémont, 
puilquc  le  vouloir  de  Dieu  a permis  qu’ayons  changés  de  Prince  5 fi  au- 
parauant  Piémont  ayfnoit  la  Couronne  de  France,  maintenant  que  vous 
elles  connû  vrav  & fouucrain  Seigneur  , à jufte  caufe  de  bon  cœur  Pié- 
mont a fjit  le  ferment  de  fidelité  à voftre  facrée  Majcfté  , & jamais  ne 
faudra  à fon  deuoir. 

Tres-humblcment  il  vous  fupplie,  Sire,  de  luÿ  donner  ce  qu’auci 
pfbihis,  c’eft  à fçauoir  qu'il  jouïflcde  bonne  Iuftice  , & des  franchifes, 
priuilegesj decrets,  ftatuts,  immunités  accoutumées âudic  Pays,  ilefpcré 
que  voilrc  liberale  Majcfté  les  oéhoyera  par  fa  bénigne  grâce  & clemécct 
Sire , voftre  pays  de  Piémont  fans  nulle  rcïiftancc  obeyt , & aucc  fidelité 
rient  le  cœut  à V.  M.  aufli  bon  & vray  qu’aucun  bon  fiibjct  qui  folt  en 
tout  le  Royaume  de  France,  & pour  le  bon  coeur  qu’il  a enuers  voftre 
Couronne,  tres-humbltmcm  vous  fupplie  de  le  vouloir  vnir  perpétuel- 
lement à ladite  Couronne  , & que  jamais  par  vendrions , changes  ou 
autres  contrats  , ne  puifle  changer  de  Seigneur;  U efpere  aüfli  que  voftre 
facrée  Majcfté  fera  traitter  leshabitâs  dii  pays  par  manitre  qu’il  appartient 
à bons  & fidels  fubjecs;  car  jufqu’é  l’heure  prefettte  par  vos  Lieutenant, 
ils  font  rraittés  pis  que  s’ils  fufltnt  en  pays  de  conquefte  , farté  nul  égard 
au  fcruicc& bon  vouloir  qu'ils  ont  défaire  pour  voftre  feruice  le  mieu* 
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tju'i!  leur  cft  poffible;  & fi  par  plaifir  ou  profit  de  V.  M.  elle  vouloir  re- 
mettre ledit  paysde Piémont  au  Duc  de  Sauoye,  voftre  bon  plaifir  lira 
d’auoir  pour  recommandées  les  pauures  Communes  & fubjets  très-  affe- 
ctionnés à V.M.  & les  tenir  en  fa  Royale  fauucgardc,  à ce  que  pour  auoir 
bienferuine  viennent  à perdre  honneur,  corps  & biens;  Sire,  Piémont  a 
foûtenu  le  malheur  de  la  guerre  , pourquoy  leurs  biens  en  font  perdus, 
les  maifons  desfaites  & abbatuës.les  fruits  de  la  terre  depuis  trois  ans  font 
tous  rauagés  ; outre  cela  ils  ont  nourri  foldats  & gens  deguerre,  & de  plus 
ont  efté  pillés , dérobés , rançonnés  & tourmentés , de  manière  que  pla- 
ideurs gens  de  bien  en  ont  perdu  la  vie , c’eft  poutquoy  toutes  Vos  Villes 
de  Piémont  tres-humblement  vous  fupplient  de  leur  donner  quelque 
petite  rccompenfc  de  voftrc  libéralité,  comme  portant  le  premier  filtre  de 
Seigneur  Chreftien,  & ce  farfant  ils  prieront  Dieu  vous  donner  fanté  & 
longue  vie,  efperant  auffi  d’auoir  confirmation  delcurs  franchifes , mar- 
chés , foitès , moulins  Sc  édifices  furayguages  ou  riuieres. 

Ledit  voftre  pays  de  Piémont  par  mandement  de  Monficur  le  Maréchal 
deux  fois  a tenu  les  trois  Eftats,  à la  première  ledit  Seigneur  prît  le  fer- 
ment de  fidelité  du  pays  , & promît  en  ce  temps  que  V.  M.  donneroit  ce 

J|ui  appartient  à bons  fubjets  6c  vaffaus , c’eft  à Içauoir  que  le  pays  feroit 
oulagé  6c  bieh  ordonné  , 6c  que  les  gens  de  guerre  ne  ftroient  plus  dom- 
magesnc  defordres,  la  fccôdc  fois  aux  trois  Eftats  il  dift  que  tous  defordres 
de  gens  de  guerre  ceffcroient , li  le  pays  vouloit  donner  vne quantité  d’ar- 
gent chaque  mois , parce  qu’il  n’eft  pas  poffible  à gens  de  guerre  viure  de 
leurs  gages  en  Piémont,  à caafede  la  cherté  quieft  grande,  lefqucls propos 
il  bailla  par  écrit:  àquoy  lepaysfitréponfe  parécriturepubliqueSe  fignéc 
de  Notairc,difantcn  cette  manière  -.Que  jamais  ils  n’auoient  accoûtumé 
payer  taux  ne  foûtenir  telle  mauuaife  confcquence,  que  maintenant  ils 
n’ont  bleds,  vins,  argent, ne  autres  biens,  6c  que  plufieurs  ont  vendu 
leurs  immeubles  pour  nourrir  gens  de  guerre, pouiquoy  maintenant  n’ont 
nul  moyen  de  femer  , qu’il  fane  faire  la defeription  de  tousnos biens,  6c 
prenne  ce  que  nous  auons  ; car  puis  qu’il  dcfpend  le  tout  au  feruice  du 
Roy,  il  ne  doit  nous  contraindre  à plus  de  noltrepuiffancc,  6c  nous  fai- 
fant  fi  tres-inauuais  traittement,  les  gens  du  pays  lerontcontraints  mourir 
de  neccffitéou  deshabitcr;â  quoy  ledit  Monlieur  le  Maréchal  fit  réponfe 
prefents  tous  les  peuples;  Allés  vous-en  à tous  les  cent  mille  Diables  ; carie  Pyy 
ne  fe foucie  pas  de  vojhe  necejfté , (0  aujji  je  ne  me  fie  point  en  vous  autres  du  pays, 
en  dépit  de  vous  je  tiendray  dix  ans  les  gens  deguerre  en  Piémont , allés  hors  du  pays 
fi  vous  voults , je  le  garderay  bien  fans  vous. 

A l’heure  le  pays  dît  à Monfieur  le  Maréchal,  tres-humblement, Mon- 
lieur, nous  vous  fupplions, voftre  bon  plaifirfoit  nousdonner  bon  congé 
d’enuoyer  vne  Ambaffade  au  Roy  , 6c  tout  ce  qui  luy  plaira  nous  com- 
mander le  ferons  de  très- bon  cœur  ; car  le  pays  ne  croit  point  que  le  Roy 
foit  de  tel  vouloir,  & qu’il  aye  changé  de  fa  bonté,  clemence  6c  libéralité  : 
Sur  cela  ledit  Seigneur  baiffa  vn  petit  fa  colere  & odkroya  ladite  Ambaf- 
fade & congé  d’enuoyer  de  la  part  de  tout  le  pays  vny  des  Communes  au 
Roy , lefquclles  Communes  furent  tantôt  prêtes  pour  partir  tout  incon- 
tinent , mars  il  leur  fit  deffenfe  que  perfonne  fc  bougeât  pour  aller  vers 


sd  by  Google 


LIVRE  IL  ANNE’E  M.  D.  XXXVItL  1*3 

Vollre  Mijellé , difant  jour  pour  jour  qu'il  mettrait  tel  ordre  au  pays  que 
l'on  fe  contenterait  : mais  voyant  le  pays  qu'il  n’y  auoit  que  paroles  fans 
nul  effet , linon  de  mauuais  traiteement  toujours  en  empirant,  ils  me 

firicrcnt  moy  dé  vouloir  venir  pour  tout  le  pays,dequoy  veu  le  bon  vou- 
oir  du  pays  je  fus  content  ,&  durant  l'cfpaccdedix  jours  continuels  je 
demanday  congé  à Monlieur  le  Maréchal  ; finalement  je  partis  Ambal- 
fadeur  de  tout  Te  pays  , Se  ledit  Seigneur  ayant  entendu  mon  depar- 
tement, tout  incontinent  dépefeha  vn  Courrier  apres  moy  pour  inc  taire 
retournée  à Turin,  lequel  me  trouuaà  Briançon , Se  Iuy  fisréponlcquc  je 
feroistous  feruicc  à Monlieur  le  Maréchal,  mais  de  retournera  Turin  je 
n’y  voyoisquedommagedu  pays  Se  du  Roy,  incontinent  ledit  Courrier 
me  fit  arrcller  à Briançon  fans  caufe , où  me  voulant  ayder  de  raifon  fit 
julticc  j'interpellay  le  luge  Se  le  Chaflcllain  dudit  lieu  de  me  vouloir  faire 
droit  Se  me  garder  de  tprt , lefqucls  jamais  ne  voulurent  rien  faire,  ce- 
pendant ou  enuiron  quatre  jours  apres  vint  Monlieur  de  la  Mothe  Capi- 
taine de  Sure,  par  mandemcntde  Monlîeür  le  Maréchal,  lequel  plus  par 
force  que  par  raisôSe  jufticc  me  voulut  traîner  en  arricre,difant  que  j’irais 
. parler  à Monlieur  le  Maréchal  dans  Turin;  de  forte  que  me  voyancn’a- 
uoir  nul  lecours  de  Iulticedans  Briançon  par  les  fufdits  Officiers , je  vins 
à Suzc  auec ledit  la  Mothe , lequel  incontinent  m’enferma  au  Château 
dudit  lieu  de  Suie,  me  défendant  ancre  Se  papier  pour  écrire,  Se  pareil- 
lement le  parler  auec  des  gens  de  bien,  Seaurti  dcffendantqueperfonnemé 
donnât  à boire  ne  manger,  linon  à l'on  vouloir  Se  plaifir,  de  maniéré  que 
je  fus  allés  rudement  traitté  Se  comme  vn  traiftre  ou  malfiuctiur  : mais 
par  le  vouloir  de  Dieu  Vollre  Majefté  en  fut  aduertie  Se  enuoya  mon 
congé  par  Monlieur  de  Thés,  auquel  mandement  ledit  Monlieur  le  Ma- 
réchal ne  voulut  point  obéir , mais  plus  rudement  me  fit  enfermer  iufqu’à 
la  fécondé  fois  <|bc  V.  M.  manda  par  fon  Secrétaire  mcfmc  que  je  fulTe 
mis  hors  de  prifort , dont  trois  jours  apres  que  ledit  Secrétaire  futarriué  à 
T urin , ils  me  donnèrent  congé. 

Sire,  je  fuis  petit  Gentilhomme  Se  tres-humble  fujet  8e  feruiteur  de 
V.  M.  j’ay  mis  corps  Se  biens  à vollre  feruicc  , Se  de  ce  fera  bon  témoin 
Monlieur  de  Buric,  Monlieur  de  Boutiéres,  & de  prefent  Monlieur  de 
Langés  Gouuerneur  de  Turin  ; à la  vérité  fins  reproche  pour  le  feruicc 
que  j’ay  fait  vous  m’aués  par  vollre  bénigne  grâce  conilitué  Se  retenu  vo- 
llrc  Confeillcr  Se  Médecin  , Se  aufli  Challcïain  de  Cyriay  en  Piémont  5 
pour  mes  gages,  Sire,  vollre  bon  plaifir  fera  m’auoir  cri  fa  bonne  grâce  ; 
car  tout  ce  que  j’ay  fouffert  ell  pour  vous  faire  feruicc,  croyant  que  le 
profit  Se  foulagcment  de  vos  Villes  de  Piémont  foit  le  profit  Se  honneur, 
de  V.M.  Se  que  vous  aimés  régner  en  bonne  amitié  Se  lans  tyrannie,  ainlî 
que  vrayement  croit  tout  le  pays  de  Piémont, 

Sire , en  vollre  Ville  de  Turin  ell  ordonné  faire  monnoyc  d’or  Se  d’ar- 
gent par  le  commandement  de  V.M.  furquoy  trcs-humblemétfupplienc 
Marct  Valimbcrt  de  GuycrsMaillrede  Monnoycs,  Se  Monlieur  Antonin 
Doéteur  en  Loix  Député  par  le  Gouuerneur  de  T urin  pour  ladite  Mon- 
noye,  que  vollre  Majcllé  leur  farte  bailler  les  Lettres  patentes  Royales, 
pour  eux  Se  tous  Officiers  appartenons  à ladite  Monnoye,  Secominâdcr 
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que  toutes  monnoyes  fefaffentàla  ligne  6c  façon  de  France;  outre  pi- 
tout  le  pays  vous  fupplie  ttes-humblement  que  toutes  charges  de  cor 
tnbution  pouigarnitonsde  gens  de  guerre  foientoftees  ; car  le  pays  en  c 
en  fi  grande  extrémité  que  plus  ne  pourroit  foûtenir  telle  foulle,  ou  a; 
trement  les  pauures  gens  mourront  de  necelfité  , ou  feroient  contrain 
deshabiter  : outre  plus , fupplicnt  tres-humblement  que  les  franchifi 
baillées  à Turin  pour  y dre  fier  le  Parlement  pour  la  jultice  de  tout  Pic 
mont,  ne  foient  en  aucune  chofe  rompues,  & que  tout  et  quia  efté  fai 
contre  lefditcs  franchifes  foit  annullé  & cafle , à celle  fin  que  ladite  voftrc 
Ville  deTurin  6c  tout  le  pays  de  Piémont  puiffe  mieux  jouir defditcs  fran- 
chifes & s’en  préualoir;  voftrc  très- affe&ionné  pays  de  Piémont  vous  prie 
encore  tres-humblement  luyoûroyerquatrecnoiès,  lapremieteque  vô- 
ftre  pays  de  Piémont  foit  régi  par  bonne  & vraye  juftice,  & qu'il  foit 
pourucu  de  gens  fçauans,  prudents  6c  fages  6c  de  bonne  confcicnce  , & 
qu'il  n'y  ait  Lieutenant  Royal,  Gouuerncur,Câpitaines,Gentilshommes 
&populiersqui  n’obeïffent  à la  luftice  ,&  félon  que  V.M.  fait  en  France 
quelle  faffe  en  Piémont  fiepouruoye  à voftrc  Parlement , elle  en  fera  plus 
latisfaitc  Stic  pays  foulage  ; car  Dieu  aime.  luftice,  &aufiï  les  Princes  la. 
doiuent  aimer  pour  régner  perpétuellement  : la  fécondé  partie  cft  de 
dreflcrlEtudc  dans  Turin  & y pouruoirdc  Lcâcurs  fuffifans  à l’honneur 
&proficdevoftre  Majcfté  & de  tout  le  pays  de  Piémont,  lequel  autrement 
lcroitcnpeu  de  temps  fans  gens  de  vertu  : la  tierce  partie  cft  que  vos  tres- 
affe&ionnés  fubjets  foient  reftitués  des  grains,  vins  6c  auttes  chofes  qu’ils 
ontpreftées  pour  les  munitions &viures,  ce  fera  courage  àvnchacun  vne 
autre  fois  de  faire  feruicedetout  fon  pouuoir  : la  quatrième  eft  de  mettre 
en  vente  douze  mille  facs  de  bled  à prix  raifonnablc , afin  de  fccourir  les 
pauures  gens  pour  femer , & qu'ilspuiflent  faire  vne  bonne  cueillette,  tant 
pout  vous  fccourir  vous  mcfmc  , fi  quelque  affaire  de  gtfcrre  venoit,  que 
pour  l'vfagc  de  leurs  viures,  qui  fera  grand  profit  & honneur' à V.  M. 
particulièrement.' Sire , vos trcs-affc£rionnécs  VillesdcTurm  &Caffcl, 
m’ont  donné  charge  vousaduertir  que  lefdites  Villes  ne  font  pas  perma- 
nentes longuement  en  là  force  qu’elles  font  ; car  les  Baftillons  ne  font 
que  briques  & terre  fans  chaux , de  façon  qu’en  bref  temps  s’en  ira  tout 
en  fumée  , fi  l’on  ne  pourfuit  ce  qui  cft  commencé  , aufli  la  porte  n’cft 
point  en  deffenfc  ; & à ce  que  la  Ville  fc  puilfc  bien  fortifier  6c  garder , 6i 
fou  munitionnée  de  tous  viures  neccflaires,  ils  vous  aduertifl’ent  que  fi 
V.  M.  leur  veut  donner  ladeuxiémie  partie  de  ce  que  vous  baillés  feu- 
lement pour  la  garder  , ils  prendront  la  charge  de  la  bien  garder  pour 
voftrc  Majcftc  en  temps  de  Paix  ou  de  Trêve  , 6c  outre  cela  ils  feront 
fortifier  Turin  en  telle  deffenfe  qu’il  appartiendra , & de  maniéré  que 
Prince  du  monde  nel’oftera  jamais  de  la  Couronne  de  France,  mais  que 
V.  M.  y tienne  vn  Gouucrncur  pour  faire  la  main  forte  au  Parlement 
aux  dépensde  V.  M.  laquelle  ainfi  donnera  bon  ordre  à toutle  Piémont; 
car  en  la  forte  qu'il  cft , venant  vne  affaire  de  guerre  par  faute  de  viures , 
facilcmétfcpcrdroit:  comme  aufll  V.M.  pouruoira  à Caffcl  qui  a fou- 
tenu  tant  longuement  la  guerre  & pluficursfois  combattu  , de  maniéré 
que  jamais  les  ennemis  ne  l'ont  pû  prendre  pour  le  bon  cceur&vertu  des 

habitans, 
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habitans,dont  parvoftrc  bcnigne  grâce  leur  aués  donné  quelques  petits 
rcuenus  de  laChallellcnie  dudit  lieu  pour  l'cfpacc  de  dix  ans,  tant  pour 
recompenfc  d'vne partie  de  leurs  interdis, comme  encorepour  continuer 
la  fortification  de  ladite  V îllc  qu’ils  auoient  commencée  à leurs  propres 
dépens  : maintenant  eft  venu  vn  Gabriel  Vachicr  Munitionnairc  qui  les 
veut  molellcren ladite Chaftellenie  és  reuenus,c’eft  pourquoytres- hum- 
blement ils  fupplicnt  V.  M.  vouloir  confirmer  ledit  don,  à celle  fin  qu’ils 
puilTent  pourfuiure  ladite  fortification  , & que  venant  le  befoin  ils  le 
puiffent  ddfendre  & garder  ladite  voftre  Ville,  comme  ils  ont  fait  du 
temps  de  la  guerre,  en  la  gardant  l’on  garde  T urin  ; car  c’eft  l’vn  des  meil- 
leurs Bouleuars  qu'aye  T urin  : ainfi  vous  ferés  vnc  bonne  ceuurequi  vous 
fera  fort  agréable, & eux-mefmes  ne  faudront  point  à faire  leur  dcuoir;car 
tour  leur  defir  n’cft  que  de  vous  faire  feruice  comme  au  temps  paffé  ils 
ont  fait. 


oj  v r, 

Le  Cardinal  Triwlce  a recours  à la  proeclion  de  fa  AMajcflé  , c'ejloit  fur  la  colcre  ■ 

(y  indignation  du  Pape  contre  luy , procédant  des  mauuais  rapports  du  Qc.rdin.il 
Carpi , dont  il  y a Lettre  cy- deuant , pag.  157. 8.  & y. 

SIRE’,  ....-  ..s..,- 

Rettornando  dalla  Majefta  veftra , Monfcignor  de  Thés , origin. 
che’  fa  tutto  qucllo  ch'io  potelTe' fciiuerc' , con  le’  mie’  humillimc' 
recomandationi  , me'  rimetto  a quello  che'  S.  S.  refferira’  coli  dele’ 
cofe’  publiée’,  corne’  de'  alcuii  mio-  particularc’  , il  qualc'  quando 
tutco  fufle  detto  fi  rifolue  nella  borna  & fauore’  di  V.  M.  che'  mi  lia’ 
le  m pre  mantenutô,& fpero  mantcheramàfiîmariuncte  in  quefti  tempi 
prefenti , & fc‘  glic’  piacciuto  per  adrieto  per  l'hônor’  & reputacione'  mia’ 
non  mancarinidelfuo fauore’, horapctfuado che' tantopiu Tara  contenta 
farlo , quanto  che’ non  felo  per  l’honor'  & crcditomioma  perlapropria 
falute  faraà  molto  propofitochc’  mc’ric’faccia  degnoli  corne' conl  ido, 

&C  focertoli  piacerafar’.  Et  inbona  gratiade  V.  M.  quanto  poflo  humil- 
niente’  miïacomando  che’Dio  conpiutamcntc  faccia  fclicc’.  Di  Roma, 

7.  Agofto  1538.  Et  plus  bas  , Di  V.  M.  Chriftianilfima  humillimo  Si 
obediente  S.,or  cl  Cardinale  Trivvltio.  £t  au  dcjfus  , Al  Re’ 
Ghriftianiflimo  mio  fouran  Signorc’. 


LEDIT  CARDINAL  kAV  CONN ESTABLE. 

Sur  le  mefme  fiijet  cpie  la  precedente. 

MO  ns  Ys  n o R E Illuflriflimo,  per  qucllo  che  particularmente, 

mi  ha fatto itendere Monf.  de Théspcr nome  di  V.  Exccliétia  °rBin* 
cognofco  ben’  quanto  continuo  i*li  debbo  cflTerc  eftrama-  le  remets  l'Eloge 
mente  obligato , vedendo  che  fi  ricorda  di  nlecofi  amoreuolmcnrc  corne 
gli  futfc  de  fuoi  piuproflîmi,  & congionti.  Al  detto  Signore  de  Thés  ho  Vne  Letüe  de  fa 
fatto  intcnderc  quelle»  che  mi  occorrc , fpero  & fo  certo , che  à qucllà  Parl  “ RoT- 
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piaccrafoccorrcnhi  del  fuo  bon  fauorc,  & aiuto  ,:per  chc  in  vcro  ruttû 
qucllochc  fono  laro  mai  pcrefl’cr'mi  vcncra  fempre,  da  la  bonta  di 
S.M.  Chriftianiflima;  & da  quclla  di  V.  Exccllcntia  il  quali  fc  pcv  il  paf- 
fatomi  hanno aiutato , per  l’honorc&reputationcmia.horali  puodire 
cllcr'  bifogno , che  mi  aiutiho  per  la  conferuationc  , & mantcnimenco 
de  la  falutc  propria.  Pero  la  ptego  quanto  poflodi  bon  corc,  tenerme  piu 
che  mai  faccfle,  in  bona  gratiadi  S.  M.  &de  la  fuamedefima,  & far  che 
fi  poflaneli  repi  prefenti  cognofcerc  chiaraméte  , che  io  fono  per  effetco 
rcputato  fra  ii  loro  fideli  & vçri  feruitori ,'  cûme  piu  alûngo  pona  inten- 
dcredal  PrcpoftoSignorc  de  Thés  ,’  & anche  da  M.‘  Prepolto  di  Cafi- 
fanomio  Sccrctario  , al  quâl  ne  fcriubpiu  copiofamenrc,  prcgandoladi 
nuouo  vcdcrlo  corne” luol  voluntiëri  , & preltarliquella  fede  & fauorc, 
chcfarcbbeàme  medefimo  , & in  fua  bona  gratia  con  tutro  il  cçremi 
raeômando, pregando  Dio  chcla  faccia  fempre  felicc.  Di  Rôma  j.Agofto 
1538. In  quefto  propofto  feriuo  breüemcntc  , à S.  M.  confidato,  chc  alla 
bonta  di  V.  Exccllentiapiacera  ,Tupplirc  la  doue  molto  rifpctto  mi  rit— 
riche  far  longa  Iettera , chc  Dib  vnartra  volta  la  faccia  felicc.  Et  plus  bus, 
fempreprefto  al  fcruitfo  di  V.  S.  Illuftrilfimael Cardinale Trivvltio. 

ëtaudejjus,  A Mo'nfignorc'Illullrirtimo , Monfignore  il  Contellable 
inio  Signorc  olfcrucntillimo. 


AV  7^  O r. 

Le  Cardinal  Carpi  rend grâces  àfaMajeflé de  nauoir  pus  donné  créunce  auxmau- 
uai s rapports  qui  luy  auoienteflé  fats  contre  luy , l'ajfûrede  fafoy  & deuotion  d 
fon fertàce  ; cefloit  particuliereihcnt  du  Cardinal  Trivulce  qu'il  tntendoit  parler  : 
on  voit  pur  les  Lettres  cottées  en  l'argument  de  lu  Lettre  precedente,  qu’ils  ejloient 
fort  mal  enfemble  ; ily  au  oit  grande  jaloujïe  & animofité  d'honneur  entre-eux , 
tous  deux  efioicntd  iüuflre  Maïf on  & de  grand  tffrritgr  cccur;  Carpi  fetenoit 
fort  offenfé  & interejfé  dam  les  aèluis  que  Trivulce  auoit  donnés  qu'il  efioit  Im- 
périal: il  vouloit  pajjerpour  neutre , afin  d'eflre  du  nombre  de  ceux  que  Ion  appelle 
à Rome , Soggctti  papabili. 


Ôrigin, 

Son  Eloge  eft  cy 
douane  pag. 81. & 
S$  j'y  ay  oublié, 
qu  il  porioic  de 
gueules  à vne 
Croix  d'argent , 
<]ui  cft  Sauoye,de 
laquelle Maisû  les 
pri.iccs  de  Carpi 
Te  dttbient  ylFus. 


SIRE’>  -,  . ...... 

Per  mano  di  Monfignor  di  Thés  ho  hauuto  la  Lettera  de 
crcdenza,  qualcallaM.  V.  è piacciuto  fcriucrmi,  & ho  intefo  ap- 
pieno  , quanto  S.  Santica  mi  ha  clpofto  , & fatto  intenderc  per  parte 
di  quclla.  Dclche  io  quanto  piu  humümente  porto  la  ringratio , nonchc 
àmcfiacofa  noua,  chcla  M.V.  mi  habbia  per  quel  vero  homo  da  bene, 
& fuo  bon  feruitorc  che  io  fon  (empre  ftato  , & farofin  cheio  uiue.  Ma, 
Sire’,  à me  retorque  ingrandifTimafatisfattionc,che  quella  V.M.  habbiâ 
toccaro  con  mano  le  verità,&  fi  fia  chiarita  dcl  tutto,&martimè  di  quel, 
chc  fempre  io  le  hodccro,  ik  acccrtato , délia  fincera  volontà  Sifanrimmo 
fine  délia  Santita  di  N.  Signore  corne  quclla  anchbra  conofccra  , & in- 
tenderà  per  quello , che  if™tto  Signor  di  Thés  le  efporrà  per  parte  di  fua 
beatitudmc.  Io  , Sire’,  quanto  à me , non  mancatomaidelîo  vffitio  di 
buon Cardinale  , S c particolarmcntc  in  feraitio  di  V.M.  intuti  i luoghi, 
doue  à me  parera  crter  bifogno , & aflai  piu  con  i fatti , Che  con  le  parole'. 
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corne  quclla  conofceràogni  volta  die  àlcipisceti  degnarfi di  adoperaimi 
& commandarmi , fupplicandola  à volerc'  hàuer  memoria  di  me, & te- 
nerminellafuabuona  gracia,  alla  qualc,  quanto piu  bumilmentc  po/To, 
mi  raccommando,  pregando  Dio  donarc  alla  M.  V.  fcliciflîma  & lun- 
ghiflimavica.  Da  Romaalliy.  d’Agoilo  ifj8.  Et  plus  bas,  HumïHyno  & 
diuotiflimo-  feraicorc  il  Cardinale  di  Càrpy,  Etau  dejjus  , Al  Re' 
Chriftiamflïmo. 


AV  T, 

Et  Cardinal  Çbinuccio  le  remercie  Je  la  Lettre  qu'il  tuy  auoit  plûluy  écrire  par  le 
Seigneur  Je  Thés , duquel, '<$)  Je  fa  etnduite  en  la  four  en  Rome  il  fait  grand 
elhme  (y  louange. 

CHfcisTiAmssirtE  Rex  , M'ônfignor  di  Thésçhc'miparc 
dellipiu  difcretic,  valorofi  Gcntilhominicheio  habbia  mai  co- 
nofciuro  potra  dire  àV.M.  quanto  mi  fia  ftacogratalafua  venuu 
è la corcefiflïma lettera di  V. M.  alla  quale  il  medefimo  potra  per  me  fi- 
milmente  far  rifpofta,  è dirli  àbocha  tutto  quello  che  io  poteffi  con 
mettere  à quefta  carra  : V.  M.  Te  dignara  prcftarli  quclla  medefima  fede 
per  me  che  ella  ha  volu'to  che  io  li  prefti  per  Ici  : & io  non  poffendo  altro 
pregaro  Dio  per  il  felicc  ftato  fuo  baciandoli  humilmente  lamano  che 
N.  S.  Dio  la  félicite  corne  defidera,  Da  Roma  alli  7.  de  Agoftoijjg. 

Et  plus  bas , E.  V.  Chriftiaruflimx  Majeftatis  humilhrftus  fcruuS  Hier. 
Cardinalis  G hinvccivs.  Au dtjjus , Régi Chriftianifllmo. 

CE  Seigneur  Je  Thés  ou  ‘Thaïs  citant  homme  d'elfrit  (y  de  négociation,  aujjfi 
bien  que  de  guerre , en  laquelle  il  auoit  acquis  beaucoup  d'honneur  ff)  de  ré- 
putation en  Italie  ; le  Roy  lenuqya  AmbaJJadeur  extraordinaire  au  Tape , luj 
rendre  les  tres-humbles  grâces  de  fa  Majeflé , des  peines  que  fa  Sainteté  auoit  prifes , 
pour  terminer  la  guerre  quiefioit  entre  lEmpereUrgy  fadite  Majcfté tres-Qnefliëne, 
comme  aujji  pour  vifitergy  complimenter  de  fa  part  les  Cardinaus  afftéhonnés  à U 
fronce.  Il  eflottd'vnc  Maifon  noble  de  Touraine  (t)  fort  ancienne  , félon  la  Gé- 
néalogie qu  en  fait  Mejfre  Guillaume  de  Thés  Doyen  de  Troye , à la  fin  de  fon 
Recueil  des  Deliberations  de  la  Chambre  du  Clergé  aux  Eltacs  de  Blois  en 
1576.  il  y tire  la  foui  ce  ç)  origine  de  cette  tyHaifon  ( mais  par  traditiue  feulement) 
d'un  Mery  de  Thés  Seigneur  dudit  lieu  ajjts  en  T ouraine , qui  viuoireh  igj.  mais 
il  ne  dit  point  que  ce  Fondateur  de  leur  CMafon  (y  noblejfe  ait  ejlé,  ny  aucun  de 
fes  Succejfeurs,  conjhtué  en  autre  degré  d’honneur  que  de  ftmplc  Gentilshtmme , 
julqiïi  celuy  dont  il  s'agit  maintenant  , lequel  par  fes  vertus  gy  mentes  reloua 
hautement  leur  nom , gy  paruint  de  degré  en  degrc  à la  charge  de  gond  Maiflre  de 
1‘  Artillerie  ; le  Sieur  de  Fourqueuaus  qui  l' a mis  au  rang  des  Capitaines  Iüujkes, 
dont  il  a fait  les  Eloges  , dit  qu’il  ejloit  capable  démonter  encore  à de  plus  hautes 
Digpitésoù  les  armes  éleuent  lés  hommes  de  fa  valeur , fi  l’enùie  (y  la  jaloufie  di 
Cour  ne  sy  fujfent  oppofées,tfi particulièrement parvnrapport  à Madame  de  Va- 
lentmois  , quilauoit  fait  raillerie fur fabeauté  gy fon  âge  ,dequoy , comme  il  n'y  a 
rien  quioffenfe plus  les  Dames  de  fa forte  que  , (pretx  injuria  formx  , elle  fut 
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tellement  irritée  centre  luy,  qu'elle  n’eutpohit  de  patienct  auprès  du  Roy  Henry  II. 
Jitr  l'effrit  (y  h caMr  duquel  elle  auoit  grand  pouuoir , qu'il  n'eufl  banni  Thés  de  fa 
Cour  ft)  dejhtuè  de  fa  charge  i il  auoit  eflé  pretmeremenrfous  François  I.  Gentil- 
homme ordinaire  de  ta  Chambre  ; qualité  qui  n'cfloit  pas  lors  baffe  (y  commune  ; car 
client  fe  donnait  qu’aux  Gentilshommes  dextraélion , auftl’efoit-il , gy  mtfme  le 
Seigneur  de  Langey  Çuillaume  du  “Bellay, qui  commandait  de  fon  temps  dans  Turin, 
parlant  de  luy  en  l'année  rj}7-  le qualifie  gentilhomme  François  gy  de  la  fhambre 
du  Roy:  il  auoit  eflé  enuoyé  par fa-Majeflédés  tjçf.rcceuoir  en  Piémont  au  feruice 
du  Roy  le  Comte  de  la  Mirandole  Galiot,  (fir  rencontrant  fur  le  lieu  l'occafon  de 
fertpr  luy-mefme  en  la  guerre  fon  Prince  contre  l'Empereur,  il  fit  une  Compagnie 
de  deux  cens  Chcuaus  légers  Italiens fous  le  commandement  du  Comte  Guy  Rangon 
Lieutenant  General  de  l Armée  du  Roy  ,gy  donna  en  cette  campagne  gy  autres fui- 
uantestant  de  marques  gy  de  preuuesde  fon  courage  gy  de  fa  bonne  conduite  mili- 
taire , que  le  Roy  le  fit  Colonfl  des  Vieilles  bandes  firançoifi -s  entretenues  en  Italie, 
montant  à quatre  mille  hommes , lef  quels  firent  très- bien  leur  deuotrfous  luy  en  la 
bataillede  Cerefolis  , gt)  mefme  l'f/ifloricn  “Belleforefl  dit  quelle  fut  gagnée  par  te 
grand  courage  du  Prince  d'Anguien  Qf  la  fagefje  de  Thés  ; il  prit  ertfuite  plufeurs 
F’illes  (tj  Places  fortes  du  Piémont  (tf  du  M ont ferrât , où  ce  Duc  viélorieusl’auoit 
enuoyé  auec forces  gy  munitions  fufff antes  pour  les  réduire  en  l'obeïffance  du  Roy, 
gy  fans  doute  il  cufl  continué  auantageufement  fes  progrès  ,fans  la  diuerfion  de 
iëmpereur  gy  du  Roy  d'Angleterre,  lefquels  ayant  leurs  Armées  preflcs pour  en- 
trer en  France,  le  Roy  jugea  prudemment  qu'il  valloitmicuxpouruoiràladcfjcnfi 
de  fon  propre  Royaume , que  d'employer  fes  forces  au  dehors  àdes  conqueftes  incer- 
taines-, tellement  que  par  fes  ordres  Thés  luy  amena  d'ftalk  vingt- deux  ënfeignes 
d'Jnfanrtrie  , tantd'jtaliensque  François,  quifaifoient  enfemble  dix  millehommes, 
gy  luy  firent  bon  feruice  en  Picardie  gy  ailleurs  , fous  la  conduite  de  leur  Colonel , 
auquel  fa  Majeflé  donna  pour  reconoilfance  défis  mérités  la  charge  de  grand  Maiflre 
de  l'Artillerie,  mais  il  n'enjouytpas  longtemps  -,  car  fon  bon  tAdaiflregy  bienfaiteur 
■le  Roy  François  I.  tflant  mort  en  Mars  1Ç4.7  lafaueurgylabonntfortunedeThét 
moururent  bien-tof  apres  luy , filon  que  j'ay  dit  cy- défi  us  ; ce  fut  vn  coup  de  fa- 
binet  qui  labbarit , de  telle  forte  qu’il  ne  s'en  put  jamais  relouer, (fi  demeura  comme 
enfeueli  en  fa  maifon , jufqu’à  ce  qu’en  ijji.  le  Duc  de  Vendofme  depuis  Roy  de 
Nauarre , connoijfant  foncouragegy  fon  expérience  militaire  le  déféra , gy  auec  la 
permiffondu  Roy  l'appilla  auprès  de  luy  au  fiége  de  Hédin,  où  il  fut  tué  en  a me 
tranchée , aueexette  gloire  d'eftre  mort  les  armes  en  main  pour  le  feruice  de  fon  Roy, 
nonobflant  qu'il  l'eufl  difgraeié. 


LEDIT  C.  CjETINVCClO  AV  (fONNE  STABLE, 
Sur  le  mefme  fujet. 

, Illvstrissimo  et  Excellentjssmo  S ignoré 

HO  vifto  molto  volétieri  la  Icttera  de  la  M. dcl  Re  Chriftianiffimo 
& ijuclladi  V.Eicell.11'  & molto  anchor  volcntieri  vcduto&  intefo 
Mont  .s”01  di  T hes,  che  mi  parc  veràméte  Getilhomo  degno  délia  Caméra 
di  tanco  Principe,  & per  che  il  medehmo  che  mi  pare  cofi  corne  è pru- . 
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dcntiffimo  Sc  difcrcto  hauera  mcglio  potuto  vederc  il  cor  mio  che  non 
porriaio  exprimer lo,  l'Exccllcntia  V.  fedignara  prcftarli  quclla  intera  & 
purafcdcpermecheeilahavolutochc  logli  preffi  per  lei  & mi  tenghi 
lempre  mai  in  quclla  bona  gratia  di  fua  Majcfta , nclla  qualc  mi  parc  effer 
hora  per  gratis  di  V.  Exccflcnna,  rendendoli  dcllo  prefentc  che  clla  fi  e 
dignata  farmi , quelle  gracie  che  fono  maggiore  per  me  che  non  glic  le 
poiïo  renderc  fe  non  con  dcuotionc  & offeruantia  con  le  qualc  li  rendo  6c 
lempre  rendero  di  tucto  il  mio  coreidignandofi  anchora  haucrmi  in  lya 
bona  gratia,  & feliciffima  fia.  Da  Roma  jlli  7.  de  Agodo  15-38. 

Et  plus  bus,  Di  voftra  ExccUçntia  affc&ionsrtilïimo  Hieron.  Cardin. 
Ghinvccivs.  *Au  deffus , Allô  Illuftriflimo  & Excellentiflimo  Si- 
gner il  gran  Concllabile  di  Franza  mio  Signorc. 


LS  Cardinal  Ghinuccio  Siennois  de  naiffance,  ayant  établi  fa  demeure  fa 

fortune  en  la  Cour  de  Rome,  y fut  Auditeur  de  la  Chambre  Apojlohtjue  ; le 
Pape  Jules  fécond  connoijfant  fon  bon  efj  rit  CP fon  intelligence  dans  les  affaires 
ScclcfiaflitjUts  le  créa  Eurfque  d'Afcoli  en  tyti.  Leon  dixiéme  l’enuoya  TJonce  en 
Angleterre  en  tjt!.  CP  “Prts  diuers  emplois  fous  les  Papes  c. Adrian  fxiéme  CP  Eurfques  de 
flement fepttéme,  il  fut  créé  Cardinalparle  Pape  Paultroifiémeenijij.&cnuoyé 
Légat  vers  la  fin  de  rj)S.  auec  deux  autres  Cardinaus  à l’Empereur,  afnde  pour- 
uoir  auec  luy  aux  pfêrefies  d'Alemagne  le  mieux  tjuil feroit  pojjtble , ft)  au/j 1 d’af- 
fermir la  réconciliation  CP  amitié dont  le  Pape  s'efloit  rendu  médiateur  à Tfue  entre 
luy  CP  le  Roy  de  france  ; il  mourut  bsen-tojl  apres  fon  retour  dans  Rome  en  tj+t. 
iJlantiAdminiJlratcur  de  l’Eglife  de  Catiaillon  au  Comtatffl'  Autgnon. 


Les  Sieurs  de 
(aime  Marthe, 


/ 

J 


IA  V COM  NESI  A3  LEI 

Le  protenotàire  Jean  ^Jtfonluc  luy  fait  auff  de  grandes  louanges  dudit  Sieur  de 
de  Thés  CP  de  fa  conduite  dans  Rome. 

MOnseignevr,  parce  que  je  fuis  certain  que  Monfieur  de  origin. 
Thés  vous  racontera  tout  au  long  les  propos  que  N.  (aine  Perc 
luy  a tenus  prenant  congé  de  fa  Sainteté , j’ay  penfé  n'eftre 
befoin  aucun  de  les  mettre  par  écrit,  craignît  vous  eftrc  choie  ennuyeufe 
d’entendre  tant  de  redites-,  Il  cft-ce,  Monfeigneur , que  je  ne  puis  celer 
le  grand  aife  Sc  contentement  qu'a  eu  N.  S.  Pere  d'entendre  les  nouuellcs 
qu'on  luy  a mandées, & fi  lcfditcs  nouuellcs  luy  ont  efté  agréables,  l'allc  - 
greffe  luy  en  eû  redoublée,  d'autant  qu’il  a plû  au  Roy  les  luy  mander 
par  perfonnage  dételle  autorité  que  Monfieur  de  Thés,  lequel  a mcrucil- 
leulcment  fatisfaic  non  feulement  ceux  qui  l’auoient  connû  aux  faits  des 
guerres,  mais  qui  eftlc  principal  fadite  Sainteté  Sc  tout  le  College  ; de 
forte  qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  ne  defirât  ( fans  toutefois  dérégler  fon 
defir  de-la  volonté  du  Roy)  qu'il  fuft  quelque  temps  en  cette  Ville, pour 
le  lèruice  dudit  Seigneur.  Monfeigneur , je  fupplie  le  Créateur  qu'il  vous 
donne  en  parfaite  fanté  tres-longue  & bonne  vie.  Do  Rome  le  8.  Aouft 
1538.  Er  plus  bas,  V offre  tres-humble  & trcss-obeïffant  feruitcur  & obligé 
A.  Monlvc.  Au  deffus,  A Monfeigneur, Monfcign.IeConneftablc. 

A a • iij 
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LE  Protenotairt  de  JM  oniuc  depuis  Eue/que  de  Valence  àuoitàéja  bonne  part 
dans  Home  aux  affaires  de  ff rance , comme  Ton  verravy-aprcs, parles  Lettres 
de  l'jimbaffadeur  & les  [sennes  : je  remets  fon  éloge  en  xiouft  ijj(.  pour  le  joindre 
au  te  celuy  de'Slaifede  Jttonluc  f:n  Trere  aifné , auquel  le  Hjy  enuoya  lors  ordre  de 
commander  dans  Sienne , au  lieu  du  fieur  Soubrçe , drquoy  d s'acquita  dignement-, 
Jeffendit  la  Ville  contre  t: w Armée  de  l'Empereur  au  delàdu  temps  qu'on  efjieroir  ; il 
fit  enfuite  tant  de  belles.  allions  Çr  fignolés  feruices  en  diHers  emplois  & commun ~ 
dcmens,  au  il  fut  créé  Maréchal  de  franco  en  les  deux  ffreres  s'eflan s amji 

éleucscn  dignité  pardiutrs  chemins , ledit  ai/hé  parles  armes  Qd  le  Protenotaire  dont 
il  s'agit  maintenant  par  les  lettres  q)  fcttnccs , tant-dc  Théologie  qu'autre  s & parles 
■ ambaffades  & negotiaticns  d'Efiat. 


LE  T)VC  T>  E S ÂV  O t E 

a fort  Secrétaire, ejlant  prés  du  Maréchal  de  Mont  ej  an  Lieutenat 
general  pour  le  Roy  en  'Piémont . 

Jl  Je  plaint  dudit fieür  de  Montejdn,commedgiffant  àuecfrop  de  rigueur, nonobfant 
la  ratification  faite  par  ledit  Duc  delà  Trêve  : mais  on  verra cy-apres ,par 
vne  Lettre  dudit  Montejan  , que  le  Duc  de  Sàuoyc  faifoit  des  menées  & 
' pratiques  au  préjudice  de  ladite  Trêve  & ratification  d'ict lie. 

T R e s-cher  biep  amc  & fesd  , nous  éerkiorts  à Moniteur  de 
Montejan  jp  créance  fur  vous  la  Lettre  que  vous  enuoyons  cy 
enclofe  , laquelle  vous  luy  prefenterés  , & pour  créance  d'icelle 
dires  de  noftrc  part  ce  que  ventés  parle  billet  cy  enclos , auquel  nous  re- 
• mettans  ne  vous  ferons  plus  longue  Lettre , -fors  que  pour  vous  prier  de 
l’-cnfuiurc  6c  de  vous  employer  fur  le  tout,  comme  en  auons  en  vous  no» 
ftre  confiance , & vous  nous'ferés  plaifir,  vous  difant  adieu  trcs-cher  bien 
amc  & féal  , noftrc  Seigneur  vous  ait  en  la  garde.  À Nice  le  dixiéme 
Aonft  1538.  Hmfifigné,  "Charles.  Etau  dejfous.  Sauta. 

Depuis  la  dépeiche  faite  nous  auons  receuvoftre  Lettre  du  cinquième 
de  ce  mois , & veu  les  mémoires  que  nous  aués  enuoyés,  lefquels  trouuons 
fort  bons  , & ne  relie  que  de  les'enfuiure  & bien  exploiter  fur  tour  ; & 

Source  que  les  affaires  s'échauffent  de  jour  à autre , nous  voüvprions  ne 
ouger  de  là , que  n'ay  és  fur  Ce  dxprés  mandement  de  nous , & fi  vous 
eftiés  déjà 1 parti, y retourner, plus  grand  plaifir  ne  nous  fçauriés  faire:  Au 
demeurant  Moniteur  de  Montejan  nous  a écrit  vne  Lettre  bien  âpre,  à 
qui  nous  faifons  réponfc  en  créance  fur  vous , par  laquelle  vous  luy  dires 
que  nous  trouuons  fort  étrange  qu’il  procède  ainfi  rigoureufemét  contre 
nos  pauurcs  fubjccs , veu  le  défit  qu’il  a toujours  die  auoir  à nous  faire 
plaifir,  & auffi  que  les  affaires  de  ces  deux  gros  Maiftres  font  en  fi  bonne 
difpolîtion , parquoy  & que  nous  l’auons  toujours  tenu  fort  affectionné 
enuers  nous , vous  lcprierés  auoir  nofdits  fubjets  pour  recommandés , 6c 
fur  tout  qu'il  laiffe  en  paix  V illcnoue  & Rochambauc  ; car  on  luy  fera 
apparoir  qu'il  y a toujours  demeuré  Officiers  deparnous,&  qu’elles  ont 
toujours  cité  entre  nos  mains  , qu’il  y defeende  6c  prenne  vne  journée 
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pour  cela, au ecMonlicurle  Marquis  de  Gaaft,èn  luy  fera  confier  de  te  que 
defius,&  fc  pourront  autli  vuider  toutes  ces  petites  occa  fions  de  fâcherie; 

& cepcndâc  qu’il  vucillc  (urfeoir  & ne  rien  innoucr  contre  nofdits  fubjets  ; 
car  l'intcrcll  n’eft  pas  fi  grand  aux  pattics  que  de  prendre  les  chofcs  ainlî 
à la  chaude. 

Vous  dires  à Monficurde  Montejan  que  fuiuantla  forme  delà  Trêve 
dernièrement  paffée  entre  l’Empereur  & le  Roy, nous  auons  oétroyé  Si 
fait  la  ratification  tl’iccllc , & a efté  enuoyée  en  forme  dtue  audit  jieur 
Roy,  corne  en  auons  aduerti  dernièrement  ledit  Monficurde  Montejan, 
mais  voyant  que  pour  ce  il  ne  laifTe  pas  de  procéder  contre  nos  fubjets, 
&dc  permettre  leur  eftre  fait  journellement  forces  & mauuais  traittemés, 
contre  laforme  de  ladite  Trêve,  fcpcrfuadant  ( paraduenturc)  que  ladite 
ratification  n’ait  efté  par  nous  faite , ainfi  que  dit  cft , & que  luy  auons 
fait  dire;  nous  auons  aiduifé  larenuoyer  derechef  audit  Sieur  Roy  , & de 
vous  en  enuoyer  vn  double  autentique  , pour  le  bailler  audit  ficur  de  ’ 
Montejan,  afin  qu’il  connoilfc qu'il  n'y  a point  de fautc,&  qu’il  nepuiffe 
alléguer  fur  ce  ignorance , vous  priant  ainfi  le  faite , & lclon  Je  contenu 
deladitc  Trêve,  d’auoir  mefdits  fubjets  pour  recommandés,  fedefiftant 
totalement  de  tels  mauuais  traittemens  Se  violences  qui  leur  font  faites 
journellement  fans  occafion  quelconque,  defquels  nous  auons  déjà  aduerti 
le  Roy  & le  ferons  encore,  fi  ledit  ficur  de  Montejan  n'y  met  ordre;  car 
nousfommes  afTûrésque  ledit  Seigneur  fonMaiftre  ne  voudroit  fouffrir, 
ny  permettre  mefdits  fubjets  eftre  ainfi  contre  la  forme  de  ladite  Trêve, 

( puifque  l’auons  ratifiée  ) trauaillés  Si  mal  traittés  -,  & luy  baillant  le  dou- 
ble de  la  ratification  vous  en  retitndrésatteftation,  à fçauoir,  comme  elle 
a efté  prefentée  audit  Monficurde  Montejan,  afin  qu’il  ne  puiffe  apres 
dire  ny  mettre  en  auant  le  contraire , nom  aducrciiTantde  fa  réponfe , de 
l’exploit  de  voftre  charge  & de  toutes  autres  occurrences,  le  plûtoft  qu’il 
vous  fera  poftible,&  plus  grâdplaifir  ne  nous  fçiuriés faire.  Nousécriuons 
à Monfieur  de  Langey  en  créance  fur  vous,  par  laquelle  luy  prierés  de  ma 
part  d’auoir  toû  jours  mes  affaires  pour  recommandées , & s’employer  toû- 
joursaubicnSc  addreffe  d’icelles.commc  vray  ami,&  que  j’aÿeniuy  par- 
faite fiance, luy  communiquant  ce  que  dirés  de  noftre  part  audit  Mon- 
iteur de  Montejan. 


A V CONNESTA'BLE, 


Le  Seigneur  de  Langey  G.  du  Bellay  Gouuemeur  particulier  de  T urin  luy  écrit, 
touchât  le  traitté  qu'il  a fait  de  la  place  deCahours,&-  fe  plaint  dudit  Seigneur  de 
Montcjan,come  entreprenant  trtp fur/a  charge#)  luy  faifant  de  mauuais  offices. 


MOnseicnevr  , ayant  l’opportunité  de  ce  porteur  qui  va 
deuers  vous,  pour  vne  affaire  qui  me  touche  , dont  je  feray 
mention  ch  la  fin  de  la  prefente,  je  luy  ay  bien  voulu  fournir 
argent  pour  faire  fon  voyage.  Premièrement,  pour  vous  aduercir  qut 
Madame  de  Cahours  s’eft  remariée  auec  vn  Gentilhomme  de  ce  pays, 


Orïglri* 
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aucclcquc!  j’ay  rcncSuuclIé  la  pratique  de  mettre  leur  Place  en  la  main  du 
Roy  , & peufe  auoir  d’eux  bonne  affcurancc  qu'ils  le  feront  en  leur  don- 
' liant  rente  en  France  & latisftufint  à quelque  argent  qui  luy  eft  deu  à elle; 
parquey  , Monfeigncur  , il  m'afemblé  bon  vous  en  aduertir,  afin  que 
vous  me  fafiies  ii;auoir  fi  jedeuray  c'onclurrc  la  pratique , & à combien 
' au  dernier  mot  ; car  je  ne  f<;ay  .pas  combien  on  a fait  offrir  par  autres  qui 
ont  depuis  voftre  parlement  entrepris  la  conduite  de  cette  entreprife , & 
rompu  cependant  mes  dcfl’cinsel’qucls  auant  voftrcdit  partemenr  feftois 
déjà  bien  auancé  : fi  le  Duc  s’accorde  aucc  le  Roy,  il  n’eft  befoin,  Mon- 
feigneur,  d'entrer  en  defpenlcpour  ladite  Place,  mais  s'il  ne  sy  accorde  la 
Place  eft  de  grande  conlcqucnce  & imprenable,  fournie  quelle  l’oit  de 
viurcs.  . . . . 

Monfeigncur,  la  féconde  occafion  qui  m’a  meu  de  depefeher  cedic 
porteur , eft  que  fur  le  parlement  du  Capitaine  Gulphe  , je  me  trou- 
• uois  fi  mal , qu'il  ne  me  fut  pofliblc  de  vous  écrire  ce  que  j'euffe  bien 
voulu, & qu’il  me  femble eftre  befoinque  vous  fijachiés,  &à  cette  caufe 
ay  bien  voulu  rccômancer  à vous  écrire  au  long  & au  vray,&  de  ma  main, 
& par  homme  qui  ne  baille  mes  Lettres  à autre  qu'à  vous,  afin  que  du 
contenu  il  n'en  palfe plus  auant , finon  ce  que  bon  vous  fcmblera,  vous 
fuppliant,  Monfeigncur,  excufcrla  longue  & fâchcufc  prolixité  de  la 
■ Lettre. 

Monfeigncur,  depuis  les  paroles  qui  furent  entre  Monficur  le  Maré- 
chal & moy,  dont  il  me  dépletit,  Si  déplaift  autant  que  de  chofc  qui  onc- 
ques  m'aduint;&  furlefqucllcs  je  me  feus  autant  obligé  à vous,  de  ne  m'eu 
auoir  mis  hors  de  voftre  bonne  grâce , comme  je  fuis  defplaifant  quelles 
vous  ont  paraducnturc  efté  déguifées autrement  quela  vérité n'cft;  il  m’a 
dit  Si  fait  dire,  cju'il  vouloir  que  nous  véquiflions  ainfi  que  s’il  n’en  euft 
jamais  rien  cfte , & a voulu  que  je  vous  en  écriuiffe,  & de  ma  part  j’ay 
tout  voulu  mettre  fous  le  pied  tant  que  je  feray,non  feulement  fous  fa 
charge , mais  en  lieu  où  il  fera  pour  le  feruicc  du  Roy , cncorcs  qu’il  m’ait 
dit  des  propos  que  le  plus  gros  Seigneur  de  la  Chreftienté  ne  voudrait 
dire  à homme  portant  tiltre  de  Gentilhomme , toutefois , Monfeigncur, 
jevoy  les  effets  contraires  de  foncofté;  du  mien  je  fuis  fcurdel’auoir  de- 
puis aduertide  plùfieurs  chofcs  qui  liiy  touchôient , & donné  confeil,  que 
s il  euftfuiui,il  nefc  trouucroit  fi  embarraffé  qu'il  fetrouue,  cenonobltât 
il  eft  .cn  opinion  contraire, & coût  ce  qui  fe  dit , foie  ou  brade  contre  luy, 
il  penfe  toûjours  que  jen  fois  auteur:  or  tant  y a qu'il  eft  par  deçà  en  telle 
malucillance  de  tout  le  monde  ( chofc  que  je  ne  vous  puis  plus  ne  dois 
celer)  que  s’il  meveut  faire  auteur  de  tout  ce  qui  fe  dira  contre  luy,  jamais 
ne  ferait  jour;  ficft-cc  qucladite  malucillance  il  l’a  en  grande  partie  ac- 
quifepour  chofc  dont  il  ne  pouuoitgucres  faire  de  moins,  & s'il  vous  en 
tournent , Monfeigncur , préuoy  ant  qu’il  luy  en  aduiendroit  ainfi  qu'il  luy 
eneftaduenu,  je  vous  en  ay  forment  écrit,  en  vous  priant  de  luy  donner 
moyen  de  fe  preferuer  qu'il  n'y  tombait, & il  a toutefois  opinion  que  j’aye 
fait  office  contraire  : mais  Dieu  m'en  eft  témoin  Si  l’écriture  n’en  petit 
mentir, & luy  en  ce  tcmps-làmcdônoit  occafion  d’ainfi  viurc  entiers  luy. 

Monfeigncur,  vous  aués  fçeu  par  vnc  Lettre  que  vous  aura  montrée 

Monficur 
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Monfieur  le  Cardinal  mon  Frère, & s'il  ne  vous  en  fouuicnt  Ton  Argécieï 
en  a le  double  ; le  moyen  donc  vfa  Monfieur  le  Maréchal  en  prcfcnccdè 
Monfieur  de  Chaunés  pour  mettre  diuiïion  entre  les  Capitaines  qui  font 
fous  ilia  charge  & moy , & fçaués,  Monfcigneur  , que  le  fcruice  du  Roy 
rie  lé  peut  de  rien  mieux  faire , quand  le  Gouverneur  d’vne  Ville  & lcfdits 
Capitaines  qui  ont  àluy  obeyr  sôc  cn  difcorde.Ic  laiffequc  pour  affoibhr 
Gutphc , à caufe  qu'il  voit  que  je  me  fie  & repofe  fur  luy  , il  luy  a caffé 
à cette  dernière  montre  les  gerft  qucluy-mcfme  enprefence  dudit  ficur 
de  Chaunes &deplusdetrenteCapitaincs  luy  auoit  accordés  ; eli  quoy 
iladcffait  l’vne  des  belles  Bandes  Françoifes  qui  oneques  fut  veut;  ielaiffc 
qu’il  atant  qu’il  a pumisledit  Gulpheenindignation  defes  compagnes; 
qu’il  appelle  luy  & lés  gens  par  mocquerie  les  bons  (cruitcurs  du  Royk 
reformateurs  & correcteurs  des  autres , & autres  pluficurs  occafions,  lef- 
quelles  enfommemefontconnoiftre,  Monfcigneur,  qu’il  voudroit  en 
Turin  vn  autre  homme  que  moy  , & j’aymcrois  plûtoft  cftre  employé 
ailleurs,  que  ma  prefence  apportât  préjudice  au  fcruice  du  Roy  : aufli  bien 
luy  y e liant  & faifant  ma  charge , je  n‘y  fers  que  d’vn  chiffreen  algejrifmc. 

Monfeigneur,  l’affaire  qui  meinc  ce  Controllcur,  eft  pour  quelque  ar- 
gent que  l’an  paffé  il  fit , fur  mon  affcurance , fournir  à Sauillan,  pour  les 
réparations  alors  qu’il  en  dloit  grandement  befoin , dont  vous  comman- 
dâtes le  rcmbourcement  eftant  par  deqa  j qui  ne  fut  fait,  pour  dire  les 
deniers  courts , depuis  en  ont  cité  rembourfés  des  particuliers;  luy  pouf 
ce  qui  en  relie  a tant  efté  perfeçuté  j qu’il  a tfté  contraint  de  fe  rendre 
. fuitif , & des  Gentilshommes  de  ce  pays,  qui  a ma  requefte  l’ont  cau- 
tionné , contraints  d’en  vendre  leur  terre  ; la  fomme  n’dl  pas  greffe,  il 
vous  plaira  , Monfcigneur  , l’en  faire  payer.  Monfcigneur  , je  prie  le 
Créateur  vous  donner  en  parfaite  fanté  tres-bonne  & tres-heureufe  vie. 
De  Vinicu  cevingt-fixiéme  jourd’Aouft  ijj8.  €t plus  bas , V offre  très- 
humble  & tres-obci'ffant  & oblige  feruitcur  Gvillavme  dv  Bellay, 
jiu  deffus , A Monfeigneur , Monfeigneur  le  Conncftablc. 

CFneff  pas  chofe  nouuclle  que  les  Lieutenant  generaus  lu  %j>y  dans  fis  Pro- 
uinces  foient  en  mauuaife  intelligence  auec  les  Gauuerncurs  particuliers  des 
Villes  (f)  des  places  fartes  ; et  qui  ta  Urne  quelquefois  au  fcruice  d»  Eyy  , & tient 
les  vns  (y  les  autres  plus  exans  tut  deuoirde  leurs  charges  O"  enta fidélité  qu'ils  luy 
loiuent  ; ey  quelquefois  auffi  il  en  arriue  des  incohueniens  /éf  defordres  de  çon- 
fequencc , files  Supérieurs  des  vns  ft)  des  autres  ny  pourutyent  de  bonne  heure', 
faycy- deuant,  pag.ijü.  fait  l'Eloge  dudit  Seigneur  de  tshontejan  ; quant  à celuy 
lu  Seigneur  le  Langey  je  le  diffère  jufquen  Septembre  ij++.  pour  le  faire  ron- 
foinclement  auec  ceux  de fes  deux  Freres  Cardinal  {y  Martin  du  Bellay , lors  qug 
ledit  Cardinal  fut  employé  pour  la  Paix  entre  f rance  (y  isingletcm. 
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^iVDlT  -CO  NN  E S T AV  LE. 

Le  Maréchal  Je  JMonte jan  luy  donne  nouuel  aduis  des  pratiques  du  Duc  de  Sauoye. 
des  fortifications  necej] dires  , (/j  du  payement  des  gens  de  guerre  : comme  aufjidela 
mauuaifc  intelligence  qui  auoiteflé entre  ledit  Sieur  de  Langey  (y  luy. 

MO  N s E i g^ïv  R , j’ay  réceu  Vne  Lettre  de  vous , par  Sainte 
Catherine  du  fixiéme  jour  de  ce  mois,  par  laquelle j’ay  veù 
comme  vous  aués  bien  amplement  fait  entendre  au  Roy  les 
menées  & pratiques  que  fait  Moniteur  de  Sauoye,  àquoy  il  continue  de 
jour  en  jour:  mais  j’cfpere  y pourüoir  6c  donner  fi  bon  ordre , qu’ilnen 
arriuera  aucun  inconuenient  ;&cependant  je  fetày  entendre  par  tout  com- 
me le  Roy  m’ermoyé renfort  de  gens , tant  de  cheual  que  de  pied , pour 
les  raifons  que  me  mandés  ,*&  feray  pareillement  faire  les  publications 
' dont  Iç  Roy  m'écrit  touchant  les  fubjets,  ace  que  nul  foit  fi  hardi  daller 
' deuers  Moniteur  de  Sauoye,  fur  peine  de  confi  (cation  de  corpsi&  de  biens; 

' 6c  quant  aux  fortifications  de  Villeneuve /d'Ad&  autres  Places  que  ledit 
■ Sieur  veut  faire  fortifier , je  feray  faire  les  defleiris  dont  m’écriués , mais 
'cependant  il  feroit  befoin  d'enuoyer  argent  pour  y commencer  ; & au 
regarddela  place  dcCahourS  dontm'aués  écrit  par  ledit  Sainte-Catherine, 
je  l'ay  enuoyé  fur  le  lieu  pour  voir  quel  moyen  6c  pratique  il  y aura  de  la 
pouuoir  recouurer,  & feray  tout  ce  qu'il  me  ferapoïlïble,  dont  ne  fau- 
dray  vous  aduertir  incontinent  : Audemeurant , Monfcigneur,  j’ay  receu 
vne  autre  Lettre  de  Vous  par  Vn  Courrier  allant  à Venife,  depefehé  par  le 
Sieur  Bezar  Fourgeuze  du  vinge-troifiéme  de  ccdit mois,  par  laquelle  me 
'mandés  comme  vous  aués  donné  ordre  au  payement  dés  gens  de  pied , 6c 
que  bien-tod  en  fera  cmioyé  l’argent , mais  vous  ne  priés  point  de 
ce  luy  des  Cheuaus-legers , lcfquels  font  réduits  dedans  les  Villes  comme 
vousaytantdc fois  par cy-deuant écrit. En fomme ,fanS eftre pàyés il n'eft 
pofltblc  qu’ils puiffent  viure , ny  pareillement  desedatsdcsChefs&Gou- 
uerneurs  des  Villes  & autres  qui  ont  toujours  efté  couchés  en  l’Edat  : 
pourquoy  je  vous  fupplic,  Monfcigneur,  y pouruoir , 6c  me  mander  ce 
qu’il  Vous  plaift  que  je  fa(Tc  de  ceux  du  Sieur  Bezar  Fourgeuze,  lcfquels 
‘tomme  vous  ay  écrit  pillent  & mangent  tout  le  monde , 6c  encore  ne  fe 
peuuentcontenrer  : Vous  aduifant , Monfcigneur,  que  vousay  fait  ample 
'6c  entière  rcponfeà'tous  les  points  que  m’aués  mandés  par  le  Vicaire  de 
Saluées  , & voûs  ay  enuoyé  le  Médecin  longtemps  â ; 6c  au  regard  de  ce 
'que  me  mandés  touchant  Moniteur  de  Langey , je  ne  fqay  que  Ton  vous 
en  pourrait  auoir  fait  entendre:  mais  je  vous  a (Turc  bien , Monfcigneur, 

3u‘entout:ce  qui  touche  le  fait  de  faCharge,jeneluyempefchecn  forte 
u monde , &n’ctt  aduiendra  jamais  aucun  defordre  de  mon  codé , mef- 
mement  en  ce  qui  concerne  le  fcruice  du  Roy , vous  pouuant  bien  a fleurer 
que  de  cette  heure  n'y  a aucune  partialité  d’vn  codé  ne  d’autre , ou  je  fuis 
bien  trompé  ; car  je  luy  ay  promis  d'oublier  touteschofes , & luy  pareil- 
lement à moy  , dont  ne  viendra  aucune  faute  de  ma  part;  De  mon 
codé  l’en  pouués  tenir  aflcuré  , je  l’ay  promis  , 6c  dauantage  , je 
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le  vous  promets  encore.  Monfcigneur,  Monficur  le  Bar  onde  Caftcfnau 
prefent  porteur  qui  atoûjourseftc  icyauecmoy  , S'cn  va  faire  la  reucréce 
au  Roy  & à vous , lequel  j’ay  bien  voulu  accompagner  de  cette  Lettre, 
pour  vous aduertir  du  bon  & loyal  deuoit  qu’il  a fait  par  deiça  en  tout  ce  ■ 
que  I'ay  employé,  & vous  alterne,  Monfcigneur,  que  ne  vis  jamais  hom- 
me plus  obeïflant  ny  moins  épargnant  fa  petfonne  que  luy  : parquoy  je 
vous  fupplie  qu’il  vousplaifelc  faire  entendre  au  Roy , à ce  que  le  bon 
office  qu’il  a fait  nefoit  mis  en  oubli:  & outre  cela  qu'en  faucur  de  moy 
le  veuilles  auoiren  recommandation , & de  tant  plus  nous  obligeras  tous 
deux  à vous  faire  feruice  : me  recommandant  très- humblement  à voftrc 
* bonne  grâce,  le  prie  Dieu, Monfcigneur,  vous  donner  tres-bonne  & 
longuevie.  ATurinlc  vingt- huitième  jour  d’Aouft  ij;8% 

Monfcigneur,  j’ay  cfté  aduerti  que  le  Capitaine  Termes  eftfort  malade, 

& vous  fupplie  que  s'il  aduenoit  inconuenient  de  fa  perfonne , qu'il  vous 
plaife  donner  fa  Bande  audit  Baron  de  Caftclnau , vous  alTeurant , Mon- 
Jeigneur,  qu’il  la  fçaura  très- bien  conduite. 

Et  plus  bas,  Voftretres-humble&tres-obeïflfantfcruitcur  Momtejan. 
Au dejjus , A Monfcigneur,  Monfcigneur  le  Conncftable. 


sAVDIT  CO  N NESTJ  B LE. 

Ledit  Sieur  de  Langey  luy  rend  compte  du  Traitté  de  Qahours , laffure  de  la  fLlelitl 
de  la  TfjiblcJfc  du  Ttémont  , & marque  quil  n'ejl  pas  bien  fatisfait  du 
Maréchal  de  tsUontcjan. 


MOnseigneve  , en  changeant  d'air  en  ma  Liétiére,  à caulè 
démon  indifpofition,  j’ay  vifité  depuis  quatre  jours  plufieurs 
principales  maifons  dès  Gentilshommes  de  ce  pays , & en  cha- 
cune fe  font  aflcmblés  vers  moy  tous  les  voifins  d’autour,  lcfquels  j'ay 
taftés,  touchant  ce  qu’il  vousa  plu  me  mander  de  l'intelligence  du  Duc  de 
Sauoye:  enfomme,  Monfeigneur,  ils  m’ont  tellement  afleuré  , qufc  fur 
leur  affeurance  je  vous  ofe  alterner  aulfi  , comme  ils  m’ont  requis  , quo 
tout  ainfi  qu’ils  ont  cfté  bons  & loy  aus  fubjets  du  Duc  cependant  qu’il  a 
j>Iû  à Dieu  qu’il  fuft  leur  Prince , ainfi  feront-ils  du  Roy , puis  qu’il  plaift 
a Dieu  qu’il  le  foie , & m’ont  prié , Monfeigneur , de  faire  enuers  Mon- 
ficur le  Maréchal , ou  qu’il  les  conuoque  tous  deuers  luy , ou  qu’il  leur 
donne  congé  de  s’aflembler  en  prefcnce  de  tel  qu'il  ordonnera,pour  élire 
entre-eux , ou  deux , ou  quatre  perfonnages , lefquels  pour  tous  aillent 
deuers  le  Roy  luy  en  donner  telle  alternance  qu’il  luy  plaira , & oftages, 
fi  bon  luy  femble , dont  je  communiqueray  de  main  à Monficur  le 
Maréchal  , lequel  m’a  mandé  aller  vers  luy  , pour  vne  depefehe  qu’il 
attend  à faire,  jufqu’à  ce  qu’il  ayt  parlé  à moy  ; ce  qui  m’a  fait  efpercr, 
Monfeigneur  , qu’il  veut  fuiurc  le  chemin  qu’il  me  manda  l’autre  joiir 
par  Monficur  le  Préfidcnt  de  Piémont  ; car  auparauant  il  faifoit  bien 
toutes  lesdepefehes  concernantes  ma  charge,  fans  rien  m’encémuniquer, 
fi  cft-ce,  Monfeigneur,  que  pour  l'entretenir  en  cette  bonne  volonté, j« 
voudi  ois  bien,  d'autant  qu'on  dit  qu’il  vient  icy  des  Commiffaires  pour 
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informer  du  gouucrnemerit  du  Pays  , & que  luy  , à ce  qu’on  m'a  dit , a 
doute  qu'il  fera  parlé  de  luy , n’y  élire  point  cependant,  de  peur  qu'il  ayt 

Suelqucombrefurmoy  : &; nonobftant  que  ma  difpolitiô  elt  incertaine, 
me  fetnble  toutefois  que  fi  Vous  me  mandiés  aller  vers  vous , l'afFcdUon, 
Monfeigneur,  que  j’auroisde  parlera  vous  vne  bonne  heure  ou  deux, me 
feroit  oublier  le  trauatl  de  l’aller  & du  retour  ; & pat  aduenture  , Mon- 
lèigneur , que  mon  allée  ne  (croit  préjudiciable  au  feruice  du  Roy. 

Monfeigneur,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  en  fanté  tres-bonne  & 
tres-longuc  vie.  De  Murel  ce  trentième  jour  d'Aouft  1538. 

Monfeigneur,  j’ay  baillé  argent  à ce  porteur  , fculcmcnc  pour  aller 
jufques  là,  & non  pour  fuiute, ny  pour  fon  retour. 

» 

ILparoifi  par  cttte  derniere  Lettre , que  furies  plaintes  des  Piémontois  le  Roy 
Mois  promis  denuoyer  des  Commijjaires  informer  du  gouuernement , néant- 
moins  ledit  Sieur  de  Langey  luy-mefne  vers  la  fin  du  fixiéme  liurede  fs  Mémoires, 
jufiific  tout  à fait  ledit  Sieur  de  <JMontejan , & dit,  que  le  Roy  l'ayant  laiféfon 
Lieutenant  en  Piémont  en  1J37 . il  fut  contraint  de  permettre  aux  Soldats  , faute 
de  payement , denture  a diferetion  ou  indifcretton  ; de  forte  qu’ils  mangennt  tous  tes 
grains  qu’ils  trouuercnt , (f)  n'en  refia  pas  dequoy  fitmer  , ce  qui  J ut  caufe  qu’en 
l’année  133S.  la  famine  fut  f grande , qu'm Jac  de  bled  qui  auoit  accoutumé  d’ejlre 
vendu  dans  Turin  m écu  en  njalloit  quatre  : le  defordre  donc  procédant  du  déj  aut 
des  montres , il  efloit facile  de fçauoir  en  f rance  à qui  la  faute  en  deuoit  efire  im  ■ 
futée  , fans  feandali^er  (y  decredàtcr  m Lieutenant  de  Roy  1 car  ce  ne  jont  pas 
bien  fouuent  les  Ceneraus  d Armée,  ny  les  G ouuerneurs  & autres  Commandant, 
qui  font  les  coupables  de  tels  defordres  & inconueniens  ; le  mal  rient  des  Direfleurs 
«y  jddminifbrateurs  des finances , qui  n'y  feruent  pas  le  Roy  (f)  le  public  auec  la  di- 
ligence (f)  la  fidelité  qu’ils  doutent. 


LE  DVC  VS  LORRAINE  eMV  CO  N NESTARLS. 

fl  s’exeufe  d’ajjifier  à l’cntreueuëdu  Roy  pt)  de  la  Reyne  Marie , 
où  il  efloit  conuié. 

MO  N s 1 e v-R  mon  bon  Compagnon,  ayant  entendu  le  vou- 
loir du  Roy  ,& ce  que  vous  m’aués  écrit  & fait  dire  parle  presét 
porteur  Sieur  du  Bois-dauphin, pour  accopagnet  ledit  Seigneur 
à cette  cntrcucuëdc  la  R eyne  de  Hongrie  :jc  luy  ây  fait  réponfc  que  bien 
s’y  trouucra  ma  femme,  mais  de  moy  pour  les  affaires  que  j’ay  fur  les 
mains  , tant  pour  l’affaire  de  l’Empereur  , dont  j’ay  ( comme  fçaués  ) 
enuoyé  vn  mien  Mailtre  d'Hoftei  dés  Lyon,  qu’aufli  mes  gens  en  Guel- 
dres , &:  les  trois  Eftats  de  mes  Pays  que  je  fais  aflemblcr,  & nepuiscon- 
tremander  fans  mon  grand  intereft , comme  j’ay  déclaré  à ccdit  porteur, 
&quc  j’écris  à Moniteur  le  Cardinal  mon  Frere  ; ne  m’eft  polfiblc  m’y 
trouuer  : fi  vous  prie  en  vouloir  faire  mes  exeufes , que  j’efperc  le  Roy  & 
vous  ne  trouucrés  que  bonnes,  & vous  me  ferés  très-grand  plaifir  ; priant 
Dieu  vous  donner , Monfieur  mon  bon  Compagnon,  ce  que  plus  délires. 
Ecrit  à Nancy  ce  premier  jour  de  Septembre. 
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Et  plus  hits.  Le  tout  entiercrfïem-bon  Compagnon  & ami  Antoine. 
,-Au  dejjus , A Monfieur  le  Conndlablc  mon  bon  Compagnon. 


^MADAME  DE  LORRAINE 

au  Conneflable. 


MO  n s îev  r.  noftrc  B'Ofv_,Compagnon  , j’ay  veu  ce  qu’il  a 
plû  au  Roy  & à vous  nous  écrire,  par  Môficur  du  Bois-dauphin 
& le  delir  que  fa  Majefté  a que  Môfieur  de  Lorraine  & moy 
nous  trouuions  àcette  cntreucue  de  luy  & de  la  Reync  Marie,  àlaquclle 
mondit  Sieur  de  Lorraine  n’auroitfarlli,n’eult  cfté  qu'il  elloit  furie  poinét 
de  tenir  fcsEllatsdans  le  quinziéme  de  ce  mois  ,tcllcinét  qu’ri  ne  luy  feroit 
pofltblc  de  s'y  trpuuer,  veu  que  le  terme  cil  fi  court  : mais  bien  m’a  donné  ‘ 
congé  de  fatisfaire  S.M.  à quoy  de  fr  longtemps  jefuisobligée;cnfcmblc 
tous  mes  Enfans  , pour  faire  ce  qui  luy  plaira  nous  commander  ■ & à 
cét  endroit  feray  fin  , pour  vous  fupplier , Monfieur,  que,  & la  Mere 
& les  Enfans  nous  teniés  toujours  en  la  bonne  grâce,  & pareillement  à la 
votlrc , comme  de  fi  bon  cœur  je  vous  demande  &:  déliré  y demeurer, 
pour  ellre  toute  ma  vie.  Et  plus  bas,  La  plus  qütrwuuevoilre  bonne 
Coufinc  iSTtoutc  Compagnonnc  Rene’e.  LAu  dejjus , A Monfieur  le 
Conneftable. 


Origip 


ILparoiflpar  ces  deux  demieres  Lettres  , qu’il  y auoit  vne  grande  franchise  ey 
familiarité  entre  le  Duc  de  Lorraine  & le  (jonnefîable  : lentreueuë  dont  elles 
font  mention , gy  furie fujet  de  laquelle  elles  furent  écrites , riejl  point  remarquée  p:tr 
plufeurs  Historiens  du  temps , tant  Jfrançois  qu  Etrangers , chés  lefquels  j’en  ay 
fait  recherche  : j'auois  intercjl  principalement  d’apprendre  pour  quelle  occafion  , 
(y  en  quelle  année  , parce  que  lefdttes  Lettres nejlans àattées que  du  moisit)  du 
jour , je  craignois  de  ne  les  mettre  pas  en  leur  ‘véritable  temps  : enfin  je  lay  t rouit  é 
dans  Sleidan  , qui  dit  , quen  ij}S.  le  Roy  e fiant  de  retour  JtoNice , par- 
lementa dans  Compïègne  en  SoiJJonnois,  auecla  Reync  Marie  Saur  de  l’Empereur , 
(y  qu’aucuns  difoient  quille  auoit  cherché  cette  occafion , pour  détourner  le  Roy 
d afjifer  contre  luy  leDucde  Cleuesqui  tcnoitCucldrcs  : on  ‘verra  cy- apres  qui  ef oit 
ce  Duc  de  Cleues , <y  ce  qui fc  pafja  à fon  égard  ; je  me  cententeray  de  dire  main- 
tenant, que  ladite  Reync  Marte  Saur  de  l’Empereur  & de  nofhe  Reync  Elconor, 
efioitveufue'de  Louy s Jagcllon  Roy  de  Hongrie , contre  lequel  Soliman  e fiant  allé 
auec  vne  très  nombreufe  <y  puijjante  Armée  pour  conquérir  fin  Royaume,  obtint 
(ygaigna  la  victoire  en  la  plaine  dé^Hoacb , ou  ce  pauure  jeune  Trince  ( témérai- 
rement félon  fon  âge  de  vingt-deux  aks  , (y  d’a  illeurs  mal  confeillé  ) hasarda  la 
bataille  , y l'ayant  perdue  il  fe  perdit  aufft  luy-mefme  malheureufement , lors  qu’il 
penfoitfefauuer,  edant  tombé  dans  vn  profond  marefl  où  il  fut  étouffé  : apres  ce 
funt fie  malheur  le  Turc  continuant  fis  rauages  y conquefles  dans  la  Hongrie  , la 
jeune  Rey  ne  eut  recours  cy  refuge  a l'Empereur,  qui  laconflitua  Revente  ou  Cjou- 
uemante  des  Pays-bas  : ce  fut  par  fon  ouuerturc  y entremife  que  la  tréue  de  trois 
mois  , a l’égard  de  fûts  Eays  y delà  France , fut  faite  à Bomy  proche  de  Tcroiiennc 
enmilcinqcens  trente  fèpt , elle  auoit  beaucoup  d'aéîiuire  (y  d:  fiu  : on  verra  cy- 
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apres  en  mil  cinq  cens  cinquante-deux , des  marques  (t)  des  effets  Je  fort  couragemilc 
& guerrier  y comme  d'vnevrayeLAr/ta^one  : elle  for  toit  my  -parti  d'Hongrie  (y 
dfAufirtche. 

Quant  au  Duc  Antoine,  ilefioit  Fils  aifné (yfucceffeur  de  René deuxième  du 
nontDuc  de  Lorraine , qui  défit  de/tant  Nancy  , en  Januier  t+7(.  ( comme  l on 
comptoit  lors)  Charles  le  Belliqueus  Duc  de  Bourgongne  : la  Ducbeffc  Renée  qui 
écrie  auffiau  Connejlahle  de  Montmorancy , effoir  f ille  de  Gilbert  de  Montpenfier 
Prince  du fang  Roy  al, éy  Saur  de  ce  Connejlahle  Charles  de- Bourbon  qui  par  des 
mécontentement  de  la  (four  de  France,  (y  gardes  efferancts  ffi  des  promefjes  au.m- 
tageufes  qu'il  eut  du  cofié  de  l'Empereur  , s'emporta  malkcureufimcnt  en  ijij.  dans 
fon  party  , contre  fa  patrie  & fon  Roy.  LcTfuc  Antoine  aùoit  pour  firent  puifnés 
Claude  de  Lorraine  Comte  Je  Guife  , 'fit)  Jean  (fardinal , tous  deux  en  grande 
ejiimc  (t)  crédit  auprès  du  Roy  François  /.  lequel  mcfme  érigea  en  leur  faueur  le 
Comté  de  Guife  en  Duché  ft)  Pairrie  : on  tient  que  Ces  deux  JF Arcs  font  les  vrais 
Fondateurs  de  la  Matfonde  Lorraine  en  France  -,  (yen  effet  Us  l'y  établirent  auec 
beaucoup  de  biens , d'honneurs  (y  de  dignités  dés  leur  temps  ; le  Duc  ^Antoine  leur 
aifné y auoitbien  paffé  quelques  années  fousleRoy  Louys  douzième,  lequel  il  ac~ 
compagna  en  Jralic , où  il  fit  bien  fon  âeuoir  en  la  journée  d'Aguadcl , (Br  apres  le 
deceds  de  Louys  douzième  il  continua  Je  faire  la  Cour  en  France , (t)  mcfme  tly 
époufa  en  ijij.  dans  %-Ambofi  en  la  prefence  du  Roy  François  premier  la  Princeffc 
Rente , dont  efl  parlé  cy-deffus  : mais  fa  Duché  de  Lorraincne  luy  permettait  pas 
de  conflituer  en  France  le  fiége  de  fa  demeure  (y  de fa  famille  : il  ne  laifa  pas  toute- 
fois de  reccuoir  du  Roy  beaucoup  de faueurs  (y  de  grâces  tres-importantes  ,en  ccn- 
fequence  de f quelles  il  y a des  Hijloriens  qui  l'accu  font  d’ingratitude  , parce  que 
nonobflat  les  inimitiés  & guerres  ouuertesqui  efloient  entre  l’Empereur  le  Roy 
français  premier  , il  fit  double  alliance  auec  l'Empereur,  au  lieu  de  fe  déclarer  gene- 
teufement  pour  fon  Bienfaiteur  ; car  non  contint  d’auo'tr  marié fa  Fille  à René  de 
Chiions ‘Prince  d'Orange  vaffal  (yfiruiteur  pafftonné de  l’Empereur , il  maria  fon 
Fils  aifné  François  en  IJ41.  à la  Princeffc  Chrifiine  Fille  du  Roy  de  Dannemarc 
Chriflierne fécond , (y  de  Dorothée  dé  A uflrichc  Saur  de  l'Empereur  : mais  à bien 
confderer,  farts  paffton  , ta  conduite  (y  le  procédé  du  Duc  Antoine , on  auouëra 
qu’il  agiffoit  en  Prince  fage , lequel fe  voyant  entre  deux  DMonarques  incompara- 
blement plus  pttiffans  que  luy , voulut  prudemment  éuiter  l'indignation  de  l'vn  (y  de 
l autre , & mejme  s' allier  tjf  fortifier  des  deux  , imitant  le  bon  Pilote,  qui  pour  plus 
grande  fermeté  (y  fureté  de  fon  Vaiffeau  contre  les  vents  (r  les  tcmpejlcs  l attache 
à deux  Anchres  : ce  qui  réufftt  au  Duc  fi  heureufment , qu’il  conferua  fon  Eflat  en 
paix,  au  heu  que  s’il  fie  fu  fl  déclaré pour  Ivndes  deux , il  eufl  couru  fortune  d'efhe 
la  proje  de  l'autre , comme  le  Duc  de  Sauoyeluy  en  efioit  vn  exemple  prefent.  Il  efl 
vray  que  cette dermere  alliacé  qu'il fit  auec  l'Empereurfurau  comencement  defagreable 
au  Roy  , craignant  quelle  tirât  à fa  fuitte  quelque  engagement  contre  fa  Majefié, 
mais  voyanten  fuite  quele  Duc  demeurait  fer  me  en  fa  neutralité , qu'illuy  con- 
tinuait fis  refficéts  accoutumés  , que  mcfme  il  s'employait , (y  de  coeur  (y  d'effirit , 
pour  pacifier  (y  accorder  enfiemble  les  deux  Qouronnes , il  (n  demeura  fort  fatisfait, 
(y  fut finfiblement  touché  de fa  mort,  qui  arriua  en  1544.  La  lettre  fuiuanre  efl  du 
Duc  François  fon  fils  (Br  fucceffeur  : au  refie  les  propres  «. Armes  des  Ducs  (Br 
Princes  de  Lorraine  font d or  à la  bande  de gueules , chargée  de  trois  ^Alertons  d'ar- 
gent, mais  ils  les  augmentent  (Br  cnrichiffent  fiuuint  de  celles  d'autres  Princes , filon 
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leurs  chueifes  alliances , droits  & prétentions  : de  maniéré  qu  ordinairemcr  ï*  lies  font 
de  huit  pièces, quatre  en  chef  qui  reprefcntent  quatre  Royaumes  Ffongrie,  Naples  ou 
Sicile , Ffierufalem  & Arragon-,  & quatre  en  pointe  pour  marque  de  quatre  Duchés 
de  leur  Maifon , Lorraine , Anjou,  Çueldres  çrBar:  il  y en  a qui  mettent  Flan- 
dres en  la  pointe  duec  Anjou , Gueldrcs  (y  Bar , <y  fur  le  tout  l'écu fin  particulier 
de  Lorraine. 


Origin* 


V CO  N N E ST  A 'B  L S. 

Inédit  Duc  français  lors  Duc  de  ‘Bar  feulement , luy  fait  réponfe  touchant  des  La- 
nerets  quil  luy  auott  demandé , O"  le  trait  te  en  la  fufeription  (y  foufiription 
comme  fan  inferieur. 

MO  Nsîïviuje  Conneftablc  mon  bon  Coüjdn  , j'ay  rcccu 
voftre  Lettre , pat  laquelle  m ecriués  vous  enuoyer  des  La- 
ncrets  : je  fuis  bien  fort  marri  qu’en  cét  endroit  je  ne  puis 
fatisfâire  à voftre  deli'r  , ce  que  volontiers  & de  bien  bon 
coeur  je  voudrais  faire , mais  pour  le  prefeht  je  ne  puis  ; car  je  n’en  ay  pas 
Vn  ;en  cela  & autre  chofe  me  trouucrés  toujours  difpofé  à vous  faire 
plaifir  , ce  fçaic  Dieu , que  je  bric  , Moniteur  le  Conneftable  mon  bon 
Coufin,  vous  donner  enfanté  longue  vie.  A Nancy  le  premier  jour  de 
Septembre.  Plàshas,  Le  tout  voftre  bon  toufin& ami  François  de 
Lorraine. ^Au  défis, A Monfteur lt Conneftablc'mqn bon Couftn. 

CS  neftoitpas  en  qualité  de  Duc  de  Bar,  dont  ce  Duc  portait  lors  le  filtre  ft/  les 

armes,  qu'il  ccriuoit  ainft  aUec  hauteur  & prééminence  au  (jonheflable,puifquc  a™* 

Bar  nefl pas  une  Principauté  fouueraine,ceftoit  comme  Prince  Je  Lorraine  -,  car  en  entes  Sc  allumés 

ce  temps-là  ( félon  que  jay  cy-deuant  remarqué ) ceux  qui  élloient  nés  Princes . d’«sent  réeufe. 

1 ,,  1ir  ■ a r /-•  • ht  > mé  de  Croix  re- 

quoy  qu  étrangers , objeruoient  exactement  en  leurs  Joujcripttons  l honneur  ey  la-  croifctées  «Tôt  au 

uajstagcdc  leur  naijfanceau  dejfus  des  Officiers , bien  quilsfujjent  conftitués  dans  pKdfiché. 

les  premières  charges  (y  dignités  du  Royaume  : on  en  verra  cy-apres  diuers  exemples 

en  des  lettres  des  Cadets  de  Guife  au  fonne fiable , fous  lauthorité  (y  commandement 

duquel  ils  auoient  des  emplois  de  guerre  : auffi  luy  de  fin  coflé  écriuant  aux  aifnés 

mefmedeleur  Maifon  nelestraittott  que  de  Mdhfijmr,  y d’Humbiçfiruitcur, 

mais  toujours  ejioit-ce  déférer  à leur  extraélion  & principauté , puifquedè  leur  part 

ils  ne fiufcrmoient  (jù'Amy  : le  Duc  François  dont  il  s'agit  maintenant , laijfa 

farfamorten  Juin  tj+jfes  Eftats  à Charles  fin  fils  âgé  de  deux  ans  feulement, 

qui  fut  amené  en  tyjz.cn  France  , çy  depuis  eut  l'honneur  dy  époufer  Madame 

Claude  de  France  fille  d'Henry  II.  & de  Catherine  de  Medicis. 


LE  CARDINAL  DV  BELLAY, 
au  Conneftable, 

Cette  Lettre fait  voir  la  grande  autoritidu  Conneflable  , pour  les  Offices  mefme  de 
jufttce,  gy  comme  vn  (jardinai  François  te  trasttoit  de  Monfeigneux  : mais 
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félon  quej'ay  remarqué  cy-deuànt  ceux  qui  e fiaient  naturellement  Trinccs  en 
-vfotcnt  tout  autrement. 

MO  N s e nTS^k/conhoiffant  aflVs  combien  vousdefirés  !e 
bicn&auancement  des  pauurcs  feru  iteurs  du  Roy , & fpecia- 
lement  de  ceux  qui  font  dignes  d’eftre  employés,  .Vur  l'in- 
ltance  que  l’Eleu  Macaut  ma  faite  de  vous  écrire  la  prefente  en  fa  faucur, 
je  n’ay  moins  craint  de  luy  défaillir  que  de  vous  importuner, mais  il  n’cft 
befoin  que  je  lavdus  faffe  longue  ,'potrr  vous  rtmonrrer  fes  qualités;  car 
vous  les  connoifles  mieux  que  nul  autre  : toutefois  je  vous  témoigneray 
bien  que  fa  pauurcté  mérité  que  vousen  ayés  pitié,  il'vOus  fupplie  trés- 
"butnblement , &moy  pour  luy  ( remettant 'toutefois  le"  tout  fous' voftre 
bon  vouloir  ) qu'il  vous  plaife  porter  parole  au  Roy  de  luy  dorincfvnc 
office  deCommiflaircauGnafteHctdccette  Ville,  ou  Monfeigneur,s-’il 
•vousfemblc  quc-cefou  trop,  il  vous  plairaluy  en  faire  donner  la  moitié, 
vaccant  du  jouTd’buy , par  la-mort  de  fieur  Pierre  Cartel  ; & vous  luy 
•aurcs  procuré  le  premier  bien  qu’il  ait  encore  reccu  dudit  Seigneur , qui 
a parplufieurs  fois  montre  luy  en  vouloir  faire,  fi  loccafions’y  fuft  of- 
ferte : cela  fera  caufe  que  je  redoubleray  pour  luy  cette  requeftc;&  tant 
s’en  faut  ,Monfeigneur,-que  j’eftime quelle  vous  ennuyé-,  qu'encorcs 
Taccompagncray-jc  d’vnc  autre  pourle-pauurc  fieur  Claude  le  Libraire, 
qui  vient  d’eftre  aduexti  de  la  vaccation  d'vne  pcmcCurcen  Normandie, 
-dont  mon  homme  v<ous portera  vn-mèmoire;  il  vouspIaira,Monfcigneur, 
la  luy  faire  donner  : & combien  quelle  foit  de  petite  valeur , fi  luy  eft-  elle 
•merueilleufemcnt  commode  ,q>our  eftropi'ochaine  de  luy  : à ccttc-caufe 
■derechef  vous  fupplie  auoir  l’vn  & l’autre  pour  recommandé  : & nicry 
-humblement  en  voftre  bonne  grâce, -priant  noftre  Seigneur,  qu’il  vous 
donne,  Mcmfeigneur,  très-  bonne  & très  longue  vie.  De  Paris  le  premier 
jour  de  Septembre  1538.  Et  plus  bas , Voftre  hùbdjlc  & affectionné  fer- 
■uiteur  1.  Cardinal  dv  Bellay.  ^Au  dejjus , A Monfcigneur* 
-Monfeigneur  le  Conneftable. 


LE  CARDINAL  SAINT  SEVER1N  AV  (ÜNNESTABLE. 
Jl  luy  recommande  les  Fils  du  Duc  de  Somme  fon  Frère. 

\ *■ 

111  vstr  rsstME  Seigneur , voftre  Excellence  fixait  bien  l’ancienne 

& affectionnée  feruitude  que  tous' ceux  dcmaMaifon,&  mefmcmcnt 
le  Seigneur  Duc  de  Somme  hion  Ere  le  ontportée  à la  Couronne  de 
France , & les  bons  & fidcls  feruices  continuellement  faits  à icelle  par  ledit 
Seigneur  Duc , au  fil  le  voyage  de  Lcuant  qUe  dernièrement  il  a fait , au- 
quel le  pauurc  Seigneur  endura  de  grands  ennuys  ■&  trauaus  > qui  à fou 
retour  l’ont  fait  cncoir  malade , de  laquelle  maladie , comme  il  a plû  à 
N.  Seigneur  Dieu,  il  eft  paffé  de  cette  vie  prefente , laiffant  fes  enfans 
dépourueus,& fans  aucune chofe,  ayanstous  leurs  biens  perdus  pour  le 
fera  ice  de  là  Majcfté  Chreftienne  : etitores  fijait  voftre  Excellence  la  bon- 
ne 6c  deuoteferuitude  que  luy  a toujours  portée  le  fufdit  Seigneur , & 1a 

grande 
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grande  affe&ion  & amour  que  je  tiens  enuers  elle  ; parquoy  je  la  fupplie 
tant  qu’il  m’eft  poflible,  que  comme  elle  a toujours  tu  ledit  Sieur  mon 
Frcrc  & Tes  affaires  en  bonne  recommandation,  elle  daigne  fcmblableméc 
tenir  fes  enfans  en  fa  bonne  protection, & vfer  pour  eux  enuers  ia  Majellé 
Chreftiennc  de  tels  offices,  que  moy  Se  eux  auons  en  efperance,  pour  les 
caufcs  prédites , Se  mcfmcmcnt  poureftre  mort  és  fuldits  fcruiccs  ledit 
fleur  leur  Pcrc , Se  qu'au  Seigneur  lean  Bernardin  fon  Fils  aifné , ncuucau, 
Duc  qui  cft  de  par  delà , elle  foit  contente  faire  grâce  de  luy  faire  donner 
Se  confirmer  de  la  Majcfté  Chrcfticnne  , la  peniionde  trois  mil  francs. 
Se  le gouuernemcnt  de  Langés , quelle donnoic  à fondit  Perc , afin  qu'il 
fe  puiffe  entretenir  aux  fcruiccs  d'icelle  Majcfté,  Se  continuer  fa  feruitude, 
comme  ont  fait  tous  les  autres  de  ma  Maifon , Se  principalement  le  fuf- 
dit  Sieur  mon  Frere,  Secftantauffi  ledit  Sieur  lean  Bernardin  jeune  Se 
cxcrcité  és  armes  Se  en  la  guerre,  plaifeàvoftreExccllencclefairepour- 
uoird’aucunlicuconuenablc  à luy  , pour  y pouuoir  operer  quand  il  fera 
de  befoin  au  feruice  de  la  Majefté  Chreftiennc,  Se  de  voftre  Excellence, 
laquelle  je  certifie  s’en  trouuer  auffi  bien  leruic , comme  d'autre  feruiteur 
qu’elle  ait , Se  de  tout  fa  Majefté  me  fera  grâce  lingulicrc  & m'obligera 
dauantage  en  fes  fcruices,  cfquels  elle  daignera  me  commander.  Sur  ce 
faifant  fin , me  rccommanderay  de  tres-bon  cccur , autant  comme  je  puis, 
aux  bonnes  grâces  de  voftre  Excellence  , à laquelle  je  prie  N.  Seigneur 
Dieu  donner  félicité  Se  longue  vie.  De  Rome  ce  quatrième  jourde  Sep- 
tembre 1J3&.  Et  plus  bas , Voftre  boiiEcçre  leCardinal de  Saint  Severin. 

St  au  deffus  > A Monfeigncur  Illuftriffime  , Monfeigneur  le  grand 
Conncftable  de  France.  \ 


COnfderant  qu’il j a encore  cy -apres  plufeurs  Lettres  qui  regardent  la  AJaiffn 
Cjr  Famille  des  Sainfuerins , fenferay  icy  l éloge  : elle  eflou  des  plus  flluflres 
anciennes  du  Royaume  de  Naples , ilsy  ont  commandé  des  Armées , gypoffédé 
les  premières  charges  gy  dignités ; ils  efloient  alliés  non  feulement  des  Colomnes  des 
(Zaraccioles  Princes  de  Melfe , des  Ticolomini , des  Ducs  de  rBari,de  fonds  f'-drena  ' 
fÿ*  autres  des  plus  grands  du  Royaume , mais  encore  des  Sforces  Ducs  de  tïddilan, 
& des  Roy  s mefmede  Naples  qui  les  ont  traittede  parents  en  des  lettrespatentes  gy 
autres  allés  publics  : gy  en  effet , comme  ils  ont  eflé  diuifés  en  diuerfes  branches , il  y 
en  a eu  notoirement  vne , dont  les  décendans  fe  pouuoient  dire  auec  mérité  du  fang 
foyal  du  coffé  des  femmes  Jefquelles  lors  efloient  capable  s de  fucceder  à la  Couronne, 
au  défaut  des  mâles  également  proches  ; de  forte  que  ce  nefloit  pas  vn  petit  honneur 
çvr  auantage  de  leur  appartenir,  gy  cela feulfufflfoit  aies  faire  pajferpour  Princes, 
mais  ils  auoknt  encore  ce  filtre  par  les  Principautés  de  Bifgnan  ft)  de  Salerne,  entrées 
dans  leur  Maifon  par  mariage  gy  autres  moy  es  légitimés  : elle  tire  fon  origine  d'vrt 
Seigneur  français , qui  palfa  enftalie  l'an  neuf  cens  quarante.  De  cette  illuflre  Fa- 
mille  eftoit  le  Cardinal , de  la  lettre  duquel  il  s’agit  ,fa  foufeription  marque  bien  ft 
principauïédtnaiffauce,  ilauoitnom  Antoine  de  S.Seucrin  , flfl  fut  fait  Cardinal 
en  ijs7-  par  le  Pape  Clément  feptiéme,  bien  tofl  apres  la  fortiede  fa  Sainteté, moyen- 
nant rançon  , du  Caflelfaint  Ange  où  les  Jmpenaus  l’aucient  tenu  longtemps  pri- 
fonnier  : le  Cardinal  véritablement  prit  lors  leparty  de  f rance  gyfontrere  au flfl  le 
Duc  de  Somme  : mais  il  en  dit  trop  dans  la  Lattre , quand  il  marque  gy  nprefenti 
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Ùo  Bellay,  Du- 
plcix,M«eray  &c 
autres. 


S .Sec ef in,  porte 
«l’argent  a la  fiifce 
«le  gueules  & vue 
bordure  d’azur. 


Orîgj'n. 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

l ancienne  gy  affectionnée  f ruitude  de  tous  ceux  de  fa  Mafon,  le  mots. Ic  tous  répété 
ny  cfl  pas  feulement fuperflu  , il  efl  contre  la  'vérité;  car  outre  que  Je  s Prédeceffiurs 
ont  armé  pour  les  Princes  d’Arragon  contre  nos  Roy  s Charles  huitième  gy  Louys 
douzième, les  Historiens  font  d’accord  qu'en  tyyy.  Alphonfede  faint  Seuerin  Prince 
de  Salerne  commandait  quatre  mille  hommes  d'Jnfanterie  en  l\Armée  Jmperialc  qui 
fut  chaffée  de  Prouence  : (y  (Jiiflet  en  fon  blason  d’armes  des  Cheuahers  de  la  Toijon 
y met  Dom  Pedro  Antonio  Sanfeuerino , entre  les  premiers  qui  furent  faits  par 
Clsarles  Quint  : le  Jardinai  Federic  Saintfeuerin  du  temps  de  noffre  bon  Roy  Louys 
douzième  prît  contre  luy  le  party  des  S forces  Ducs  de  Milan , dcfquels  il  efloit  allié  : 
à la  vérité  ;neantmoins  quand  il  les  'lit  tellement  foibles  gy  abbatus  ,quilny  auoit 
point  d’apparence  qu  ils  s’en  puffent  relouer , il  fe  tourna  ( filon  la  mode  ordinaire  des 
Jtalicns  ) du  collé  des  vainqueurs,  tfj  mefme  il  fe  déclara  ouuertemcnt  pour  eux, 
contre  le  Pape  Jules  fécond  au  Concile  ou  Conciliabule  de  Pife  ; en  haine  (t)  ven- 
geance dequsy  le  faint  Pere  le  priua  de fa  dignité  Cardinale , mais  il  y fut  rétabli  par 
Leon  dixiéme , au  Joncile  de  Latran , non  f ms  beaucoup  de  ceremonies  gy  de  Joü- 
miffions  : il  efloit  bien  obligé  d’embrajjer  les  interèfls  de  la  franco , puis  qu’il  y auoit 
l Euefché  deMaillefais  (y  l Archeuefché  de  Vienne  enDauphiné  : Çaleas  de  faint 
Seuerin  du  mefme  fanggy  parenté  efloit  auffi  lors  grand  Efcuyer  de  france  ,(t)  per- 
dit la  vie  au  feruice  du  Roy  en  la  bataille  devante  : ain fil  on  voit  que  cette  Famille 
s’efloit  partagée , comme  cela  fi  fait  fouuent  par  prudence , que  les  freres  (y  autres 
proches  fe  feparent  ,foit  en  des  guerres  ciuiles.ou  entre  Princes  étrangers  leurs  voifins , 
gy  prennent  diuers  party  s , afin  de  fe  rendre  mutuels  offices , pour  la  conferuat ion 
de  leurs  perfonnes  gy  biens  dans  les  occafions,  gyque  de  quelque  coflé  que  le  fort  des 
armes  tourne , ilsfe  puijjcnt  réciproquement  fauuergy  maintenir  : l’exemple  mefme  en 
e jl  dans  la  CMaifon  des  Sainfeuerins  ; car  le  Duc  de  Somme  ayant  eflé  pris  par  les 
Jmperiaus,  Ihifîo’tre  porteque  le  Prince  de  Salerne  fon  parent  le  relâcha , craignant 
que  /’  Empereur  le  traittat  auec  rigueur.  Tfos  Hijloriens  difent  qu’en  la  guerre  ral- 
lumée en  tj+z  entre  l’ Empereur  gy  le  Roy  François  premier,  le  Prince  de  Salerne 
commandait  en  l’^Arméc  Impériale  vn  corps  de  dix  mille  Italiens , qui  fut  renuersé 
en  la  bataille  de  Seriales,  apres  laquelle  le  Duc  de  Somme  fe  mît  ouuertemcnt  dans 
le  party  de  France , ce  qu’il  nauott  ofé faire  auparauant , sellant  tenu  comme  plu- 
fieurs  autres  de  la  faélion  Guelphe , clos  gy  couuert  fans  fe  déclarer  : il  paroifl  donc 
clairement  que  le  Cardinal  écriuoit  auec  tranfport  de  paffion  gy  fans  y bien  penfir, 
quand  il  dit  que  tous  ceux  de  fa  Maifon  au  oient ferui  la  france  : il  mourut fous  Paul 
troifiéme , durant  la  detniereguerre  de  François  premier  gy  Charles  quint  en  tj+i. 


LE  T AR  LE MZTffjr  iAV  CONNESTABLE, 

fur  le  fujet  des  pauurcs  gy  autres  affaires. 

NOstre  tres-h oV,ore'  Seignevr  , nous  enuoyons  le 
prefent  porteur  deuers  le  Roy  , pour  luy  faire  entendre  de  par 
cette  Compagnie  aucunes  chofcs  concernantes  le  fait  des  pauurcs 
de  cette  Ville  de  Paris,  & conicruation  des  Ordonnances  faites  pour  le 
reglement  d’iccux  ; & parce  qu’au o ns  toujours  connu  le  bon  zclc  qu’aués 
és  œuutes  charitables  & pitoyables,  vous  en  auons  bien  voulu  écrire  & 
iùppücr  bien  humblement , que  voftrc  plaifît  foit  y tenir  la  main , ainli 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  II.  ANNEE  M.  D.  XXXVIII.  toj 

qu’aués  toujours  accoutumé  faire  : au  furplus , noftrc  trcs-honore'Sçi- 
gncur,ccdit  porteur  a charge  d icelle  Compagnie  vous  dire  quelque  choie, 
dont  vous  fupplions  le  vouloir  croire , & fur  ce  qu’il  vous  dira  nous  faire 
entendre  vcftrc  bon  aduis,&  en  ce  faifant  obligerés  cettedite  Compagnie 
de  plus  en  plus  à vous  faire  en  general  le  pïailir,  Si  en  particulier  le 
fermée  à elle  pofliblcs. 

Noffre  tics- honoré  Seigneur , apres  nous  élire  humblement  recom- 
mandés d vollrc  bonne  grâce  , nous  prions  le  benoift  Fils  de  Dieu  vous 
donner  tres-longue  & bonne  vie.  Ecrit  à Paris  , en  Parlement  foubs  le 
ligne  d'icelle,  le  quatrième  jour  de  Septembre.  Et  plus  bas , Les  Gens' 
tenans  le  Parlement  du'Rov  bien  voltres.  Dvtillet. 

étau  de  fus , A Noftrc  tres-henoré  Seigneur , Monfeigneur  Anne  de 
Montmorency  Cheualierde  l'Ordre  Se  grand  Maiftre  de  Fiance. 

IL  paroi f bien  par  cette  Lettre  & par  la  fanante,  ejue  le  Conneflalle  auo'tr  grande 
autorité , aujji  ban  dans  les  affaires  de  jufhce,  depohee  0 de  finances , comme  de 
guerre  ; le  Parlement  néanmoins  conferue  bien  dans  fa  Lettre  la  dignité  de  la  Cour, 
tant  en  la  foufcription.que  dans  le  corps  de  la  Lettre  : aujfi luy  de  fon  cojlé releuoit. 
bien  la jienne  ,$)  ne foujcriùoitqu  Amy,  comme  je feray  voir  cy- apres  parplufeuri 
Lettres  originales  que  fay  . quant  à ce  que  la  Courte  traittoitde  No'ftiftres- ho- 
noré Seignçur  , elle  en  vfoit  de  mefme  enuers  le  'fb^nteier,  la  dignité  duqurlefl 
au  deffous  dttejledu  Connejlable  : joint  que  celuy-cy  tenoit  lieu  de  premier  M iniftre 
de  l'Eflat , quiefflà  plus  haute puiffance  0 dignité  du  Royaume  apres  cellcde  Roy, 
0 qui  donne  la  loy  aux  autres,  le  mettndray  dauantage  en  quelqu  autre  occafion 
fur  ce  filtre  de  Monfeigneur,  0 tnontreray  qu’il  nefl  pas  toujours  donné  par  dé- 
pendance ou  reconnoijj'ance  de  f Hperiorîti^mais  bien fouuent  a des  egaus  & mefme  à 
îles  inferieurs. 


LA  [EfAM'BRE  DES  COMPTES. 

Elle  dépuré  tant  vers  le  Roy  que  vers  le  Connejlable  , pour  les  affaires  de  fa 
tSMajefté  & de  ladite  ffhambre. 


MOnseY&^evr  , nousenuoyonsdcuerslc  Roy  & vous,  Mcf- 
fircEmard  NicohuChcualier premier  Prefidcnt  enlaChambre 
de  céans , & Meilleurs  Ican  Billon  Si  Nicolas  Vibiçnos  frères 
Si  compagnos,pour  aucunes  affaires  dudit  Seigneur  Si  de  ladite  Chambre; 
& vous  prions , Monfeigneur , les  vouloir  croire  de  ce  qu’ils  vous  diront 
de  pat  nous , Si  auoir  ladite  Chambre  pour  recommandée. 

Monfeigneur,  apres  nous  eflre  recommandés  II  humblement  que 
faire  pouuons  à voftre  bonne  grâce,  prions  Dieu  vous  donner  en  fanté 
bonne  vie  Si  longue.  Ecrit  en  ladite  Chambre  le  fixiéme  Septembre  1538. 

Et  plus  bas , Vos  humlahsvferuiccurs  les  Gens  des  Comptes  du  Roy  noftrc 
Sire.  Gaytier.  %siu  deffus,  A Monfeigneur,  Monfeigneur  le  Con- 
neftable  Si  grand  Maiftre  de  France. 


Origin. 
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jtrvir  c^NNESTJBLE- 

Le  Sieur  de  CalhlloH  A mbaffadeur  de  France  vers  le  Rey  d'Angleterre,  donne 
aduis  des  alliances  que  ion  propofoit  entre  l'Empereur  (y  ce  Roy , lequel  mefme  fe 
vantoit  qu'il  ne  tenoit  qu  en  luy  quelles  ri  enflent  effet,  nonobflant  les  dif cours 
contraires  de  l'Empereur, mais  quil'deflroit  l’alliance  de  France. 

MO  nseignevr,  j’ay  au  mieux  que  j’ay  pu  contenté  ce  Roy 
des  Mariages  dont  il  cftoit  queftion , & remis  les  veuës  qu'il 
en  demandoit , je  penfe  bien  qu'il  fc  fuft  volontiers  attaché 
à la  Rcligieufe  ; car  quand  je  luy  ay  dirtju’elle  eftoit  profeffe , il  me  dit 
je  connois  donc  bien  que  nous  ne  ferons  rien  ; il  a tout  affés  bien  pris , & 
eft  ( ce  femblc  ) toûjours  en  bonne  volonté  enuers  le  Roy  , beaucoup 
plus  qu’enuers  l’Empereur  : il  m’a  derechef  continué  fes  vieux  propos , à 
fait  montrer  par  Milord  Priucléd  le  double  du  pouuoii  que  l’Empereur 
a enuoyé  àla  Rcyne  de  Hongrie  pour  céceffct:  a l’ouyr  parler,  voire  de 
la  plus  grande  affeurance  qu’on  lijauroit  dire  , il  ne  tient  qu’à  luy,  que 
Madame  Marie  fa  Fille  n'clt  Duchclfe  de  Milan  , contractant  aucc  Dom 
Louys  Infant  de  Portugal  : j’ay  prié  ledit  Seigneur  d’en  dire  à Moniteur 
de  Lafligny  autant  qu’il  m’en  auoit  dit,  ce  qu’il  a fait,  il  en  contera  au 
Roy  & à vous  ce  qu’il  en  a ouy  , & la  façon  dont  il  le  dit.  La  fubftance 
des  traittés  de  Mariage  ,tant  de  luy  auec  la  vefuedu  feu  Duc  de  Milan,  que 
del'Infant  de  Portugal  aucc  Madame  Marie  d’Angleterre,  eft  que  ladite 
vefuc  a cent  mille  Ducats  en  mariage,  que  l’Empereur  luy  baillera,  auec 
quinze  mille  Ducats  par  an  de  doüaire,  affis  fur  la  Duché  de  Milan  , & 
l’Infant  de  Portugal  prendra  Madame  Marie  auec  cent  autres  mille 
Ducats,  que  le  Roy  d’Angleterre  luy  baillera,  lefqucls  feront  rabatusdes 
cent  mille  que  l’Empereur  deuoit  bailler  à ladite  vefue;  & fera  madite 
Dame  Marie  doüéc  de  vingt  taille  Ducats  de  rente  aflignés  fur  ladite 
Duché , ou  en  Flandre , li  bon  luy  femblc  ; & par  tel  h qu’il  aydera  & 
contribuera  à la  deffenfe  dudit  Duché,  I? aucun  y venoit  faire  la  guerre, 
dont  l’Empereur  portera  la  moitié  de  la  defpenfe,  le  Roy  d’Angleterre 
le  tiers,  & le  Roy  de  Portugal  l’autre  tiers.  Les  Ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur qui  me  font  venus  voir,  & que  j’ay  feftoyés,  tk  auons  parlé  bien 
priuément  les  vns  auec  les  autres,  ils  m’ont  bien  confeffé  ledit  pouuoir,& 
que  la  Rcyne  de  Hongrie  leur  a écrit  qu’on  diflimule  de  parler  de  cet 
affaire  le  plus  qu’on  pourra;  toutefois  ce  Roy  a ditâ  MonfieurdeLaffigny 
& à moy, qu’ils  l’ont  prefle d’en  fçauoii  l'on  intention,laquellc luy-mcfmt 
diflimule,  jufquesàce  qu’il  fçache  celle  du  Roy;  quand  tout  eft  dit , lcf- 
dits  Ambaffadcurs  l'entretiennent  toûjours  affés  bien , il  me  fcmble  rou- 
te fois  qu’il  ne  fait  pasgrand  casde  cccofté-là.  Apres  que  vous  aurés  ouy 
parler  ledit  Sieur  de  Lafligny,  vous  me  manderés,  s’il  vous  plaift,  le  bon 
plaifir  du  Roy;  car  cettuy-cy  l’attend  à grande  deuotion , qui  eft  main- 
tenant li  humble  & li  gracieus , qu’on  ne  pou’rroitplus  délirer,  quand  on 
luy  parle  du  Roy  : je  croy  que  par  mes  dernières  remontrances  je  luy  ay 
fait  peur  ; je  n’ofe  parler  plus  auant,  pour  les  affcurances  qu’aués  dudit 
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Empereur  ; regardés  toutefois,  Monfeigneur,  où  vous  en  voudrés  tom- 
ber , je  prendray  peine  de  le  conduire  6c  mener. 

Monfeigneur,  je  vous  remercie  tres-humblcment,  qu’il  vous  a plù 
me  faire  enuoyer  de  l’argent,  je  vous  promets  qu’il  ne  m'agueres  arrefté 
entre  les  mains  , je  n’ay  point  encore  receu  mes  gages  du  Roy  8c  de  la 
Reyne;jc  m’y  rccommandc,ôc  en  toutes  autres  chofes  litrcs-humblemcnt 
que  je  puis  à voftre  bonne  grâce , Si  prie  N.  Seigneur  qu’il  vous  donne 
très- bonne  6c  longue  vie.  De  Douure  ce  cinquième  de  Septembre  1558. 
St  plus  bas , Voftre  tres-humble  8c  tres-obcïlTant  feruitcur  Gastillon. 
ytudeffus  , A Monfeigneur,  Monlcigneur  de  Montmorency  Connc- 
ftable  Si  grand  Maiftre  de  France. 


* 

LE  CJEJNCELIE^  <y)V  CONN EST JBL£, 

De  l’Euefque  de  Pamiers  prisonnier  à la  Bafille. 


MO  N s e l'&'H.E  v r , j’ay  prefentement  receu  vos  Lettres  que 
m’a  baillé  vn  des  Archers  du  Prcuoft  la  Voûte,  pour  le  fait 
del’Euefquede  Pamiers,  il  vous  plaira, Monfeigneur, écrire 
vncLettrc  à voftre  LieutenitdclaBaftille  d’y  rcccuoir  ledit 
Euefque  où  il  eftoit  prisonnier  lors  qu’il  fut  amEnésm  Chaftclet  pour 
eftrc  confronte  aux  témoins  contre  luy  examinés,  & îùy-rçaiitler  qu’il 
le  mette  à part  8c  feparément  des  autres  prifonniersquilonten  laBafhlle. 

Monfeigneur , en  me  recommandant  toujours  à voftre  bonne  grâce, 
je  prie  Dieu  qu’en  lànté  8c  profperité  il  vous  donne  longue  vie.  Ecrit  à 
Sarnt  Clair , ce  feptiéme  de  Septembre  1538.  Et  plus  bas  , Voftre  fer- 
uireur  6c  'dhçjjflant  amy  Antoine  dv  Bovrg.  Au  dejjus , A Mon- 
feigneur le  Conneftablc. 


Origin. 


L ‘Euefque  de  Pamiers  "Ville  du  Comté  de  foix , s'appeüoit  "Bertrand  de  Lor- 
dat  de  la  Maifon  noble  des  Lordats  au  mefme  Comté , il  ejloit  criminel  d'EJlat 
parfon  imprudence  ,y fut  quelque  temps  tenu  prifonnier,  (y  fon  temporel  mis  & 
régi  fous  la  main  du  Roy  : il  y a des  Hifloriens  de  grand  poids , qui  difent  qu'il  fut 
rétabli  au  gouuernement  y admimf ration  de  fon  Eghfe  ft)  Diocéfe  , mais  j’en 
doute,  fur  ce  queuxmefmes  reconnoijfent  que  Jean  de  Luxembourg  fon  fucceffeur 
en  l'Euefché  n'en  prenoit  qualité  en  //*  o.  gr  +t.  que  d’adrràniflrateur  , y ne  fut 
nommé  Euefque  qu'en  ij+7-  defquelles  deux  vérités  on  peut  induire  que  ledit  Sieur 
de  Lordat  ne  fut  point  rejhtuc  en  fa  fonction  Epifcopale , y que  ledit  1. Admini - 
Pirateur  ne  j ut  nommé  Euefque  de  "pamiers  qu'apres  le  deceds  de  celuy  qui  en  auoit 
le  filtre  , parce  qu'il  ne  le  pouuoit  cflre  durant  la  vie  d’iceluy , que  par  fa  ref- 
gyation  ou  depofirion  dans  le  s fondes  de  jujlicc  ; tant  y a que  l'on  voit  en  la  perfonne 
de  Lordat  vn  exemple  de  la  puijfancecy  autorité  du  Roy  Ô)  de  fa  I uflice  fou  uer aine, 
fur  les  Prélats  , qui  par  inconfderatitm  ou  autrement  ojjenfent  la  dignité  t'y 
ytfajefé  Royale. 

Quant  au  Chancelier  Antoine  du  Bourg  il  efoiti’vnehonnefte  familled'Auutr- 
gne  , y apres  auoir  dignement  exercé  les  charges  de  Lieutenant  Ciuil  d Paris , de 
LéVaifre  des  Requefles , (tj  de  Prefident  au  Parlement , il  fut  pourueude  celle  de 
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Chancelier  en  Juillet  ij;j.  au  lieu  d Antoine  du  P rat  nouuellement  décédé,  lequel  cjloit 
aiijji  Auucrgnat  ft)  monta  de  degré  en  degré  jufqu'à  ce  mefme  Solflice  des  honneurs 
de  la  R obe  ; car  il  fut  premièrement  Juge  de  Montferrant , puis  Aduocat  general  au 
Tarlemcntde  T oulougc , y employé  par  le  Roy  Louys  douzième  en  ambajjade  y 
autres  négociai  ions  de grande  confquence , & fait  en  ijoy.  premier  Prefident  au  Par- 
lement de  Paris,  en  laquelle  dignité  [on  ePprit  parut  excellent  y non  moins  éclairé  aux 
affaires  d'Eflat , qu'tn  celles  de  luftice  ; de  manière  que  te  Roy  François  premier, 
incontinent  apres  fon  auenement  à la  fouronne , en  larmier  tp;.  ( félon  que  nous 
Ce  n rlîoit  !ors  comptons  maintenant  ) le  fit  Chancelier  de  fiance , y 'voulue  qu’il  l accompagnât 
’îuc,)+-  mj  en  expédition  y voyage  tf/talie . pour  te  recouurcment  du  Duché  de  Milan, 

tant  il auoit  de  créance  y côfunee  enfes  confcilsiaulji  cft-ce  par  fon  entremife  y con- 
duire que  le  concordat  entre  le  Pape  Don  X.  O’ fa  Majejléfut  fair  lors  a ‘Boulongnc, 
pour  tenir  les  deux  pttiffances  en  bonne  vnion  y concorde  ; mais  il  brûlons dL  ment 
d ambition  .que  non  content  des  fuprémes  dignités  feculieres , il  aff ira  encore  aux 
plus  hautes  de  l Eglife  ; y poury  parucniril fe  fit  Preflre  apres  la  mort  de fa  femme, 
ft)  en  cette  qualité  ( fans  laijjer  les  Sceaus  ) il  fut  ëuefque  de  Meaux  y d'Alby, 
A ri  heuefque  de  Sens , Jardinai  y mefme  Légat  en  f rance  ; fa  gloire  alla  jufqu'à 
Vouloir  briguer  le  Papal  apres  la  monde  Clément  feptiéme,  quil'auoit  honoré  Je  U 
Cipcllnni  enfèt  légation  : mais  s'en  cflant  ouuert  au  Roy  auecpriere  de  le fauorifr  y appuyer  en fin 
D.fcours  d Eïtar.  j[  e„f„t  refufé,  y non fans  hontyfy  raillerie , dequoy  il  conçut  vne  ft  pro- 

Aubcry  HÉ.  dis  fonde  triflefje  y mélancolie , qu'au  rapffrt  de  quelques  E/iSloriens,  elle  auança  fon 
Card  com.j  dcrnicrqour  en  [dtyhlaifon  de  NantomlL  t au  mots  de  Iuillet  tfjj.  comme  il  efl  dit  cy- 

Sammart.  in  Gall.  deuant.  Jeletrouuc  dépeint  dediuerfes  couleurs  dans  les  hrftoires  ; les. vins  te  repre- 

chrift.  tir.Dc  Ar.  fentent  de  noble  ft)  illuflte Famille , prudent  y aélif , de  très- bon  confcil  ft)  con- 
clnep.Senonenl.  J , . . r . . 1 , r r,  , . , J , . 

dune , gran  it  Jcience  ftf  cxpentnfc  ; les  autres  leatjent pis  (Pvn  riche  cAlarckand 

Auber.hin.dts  C.  d' t foire, y confirent  âpremtnt  fonadmmijhrationy  mintHert  d’Lflat  ; je  nt  m’en 
Il  portoit  d'or  à étonne  pas , confderant  qu’il  eut  pour  ennemis  déclarés  les  trois  plus  puifjans  corps 
vnr  face  de  fable,  du  Koyaume , y dont  les  langues  (t)  les  plumes  font  i’vn  nombre  infini  y fret-  dan- 
roisTréfl«Cdc  (h  &ertufîs‘  Ie  Clergé,  le  Parlement,  y les  Vniucrfirés  de  France  , à caufe  du  con- 
"ople.  cordât  cy-deuant  mentionné,  qui  détruifoit  la  pragmatique  fanélion  à l'égard  des 

Bouch  en  f.sAnn  Llcélions  aux prélatures  y bénéfices  conuentutls  , ft)  particulièrement  encore  le  . 

Parlement  de  Paris  , fur  le fujet  des  éuoca  fions  frequentes  au  grand  Conjcil , en 
Auber.Hrfl  des  C.  ^uoy  apres  plufeurs  plaintes , il  fe  trouua  tellement  mtereffé,  y le  cours  delà  Iu- 
Wanchard  en  fes  fheefi  fort  troublé, qu'il  fit  vn  ^Arryftres-feuere  contre  leChancelur,  comme  ayant 
r'eïjcilr  PrCm  P"‘Hance  CF  autorité  fur  luy  ; yléquoy  le  Roy  françois  premier,  à fon  retour  d'E- 
ff signe,  témoigna  mécontentement, y ft  rayer  l'année  mefme  le  Regiflrede  la  Cour: 

Simmart  fratr.  in  /j  f tueur  néant  moins  rfa  la  Vroteélion  de  fa  Criait  fié  n’exempta  pas  ce  Miniflredes 
Gull.Chrift.  /•  •/  . ri  ///*  J //*/  */  • / •;  a.  / 

pajfjKits  & livdies  jatyriqucs  , dans  U j quel  s parmi  les  'ventes  ily  a toujours  quel- 

Genebt.  en  Ta  quel  menterics  y impoflures  : j’ay  vne  Lettre  originale  de  luy  au  Roy,  dattée  du  ar. 
Tboa^Hit  l.b  ^ Octobre  tjn.  qui  marque  en  deux  diucrs  poinch  L vraye  y folide  vertu  d’vn 
Bel  canot.  Chancelier  ; car  en  obfcruant  fort  judieieufement  le  rtffeél  y obéijfance  qu’il 

ChanceUertl^"^CI  au  ^“7  donne  librement  fes  aduis  , contraires  aux  intentions  de  fa 

Ft  I-anouim.De  Ma  je  fl' , ft)  foûtient  aueccandeurft)  franchfc  lintcreflft)  l'autorité  du  Parlemét. 
CancelL  Fiaiaax.  Lettre  nitrite,  tant  pour  l'honneur  de  celuy  qui  l’a  écrite , que  pour  l’exemple 
dcjlrc  mif  au  jour  y donnée  au  public. 
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SIRE,  j'ay  vcu  cc  qu’il  vous  a plù  m'écrire  du  dix-ncuviémc  dd 
prefent,  touchant  l’éreâion  de  certain  nombre  de  Confcillcrs , 
que  voftre  plaifir  eft  eféer  de  nouucau  en  voftre  Cour  de  Parlement 
de  Paris,  afin  qu'il  y aie  vne  Chambre  dauantage  pour  l'expedition  des 
procès;  fur  quoy  vous  plaift  me  mander  que  vous  en  écriue  mon  aduis,  & 
aufli  s’il  eft  befoin  en  faire  Edit  , 8c  quiceluy  foit  publié  eh  voftredite 
Cour , 8c  li  cela  fc  pourroit  faire  auant  la  S.  Martin , & que  je  drefle  les 
inftrucbons  à ce  ncceflaircs , 8c  en  parle  à vollrc  premier  Prefident. 

Sire , j'ay  drefle  icelles  înilrucHons , que  par  ce  porteur  vous  enuoye, 8c 
ay  communiqué  de  l'affaire  auec  voftredit  premier  Prefident,  8c  apres 
auoir  confideré  que  la  première  inftitudon  de  voftredite  Cour  eft  leu- 
lemenc  de  cent  perlonnages , & que  le  nombre  qu’y  voulés  mettre  dauan- 
rage  pourroit  engendrer,  pour  la  multiplication  des  voix , defordre  & 
confufion , 8c  que  multitude  onereufe  n'a  rien  d'honriefte , que  les  gages 
qu'il  leur  conuiendra  badler  tomberont  à charge  8c  diminution  de  vos 
finances , 8c  que  ceux  qu’on  pourra  mettre  ne  feront  du  fçauoir  8r  expé- 
rience rcquife  à l’adminiftration  de  tels  Offices , pourcc  que  peu  de  gens 
bien  qualifiés  les  voudront-  prendre  à charge  de  deniers, & pareillement 
pour  la  difficulté  que  voftrcditS  Cour  y pourra  faire , comme  autresfois 
a fait,  femblc(parlantfous  corrcélion)  que  s'il  fepouuoit  trouuer  moyen 
de  recouurcr  ailleurs  les  deniers  que  pourriés  tirer  d'icelle  création  nou- 
uelle,  ce  fêroit  pour  le  mieux  : mais  où  cela  ne  fc  pourroit  conduire, 
ayanc  regard  à l'affaire  où  elles , & qu’il  eft  queftion  de  la  deffenfe  de  vo- 
ftre Royaume , faut  de  deux  inconueniens  tolérer  le  moindre;  car  ncccflité 
n'a  point  de  loy,ainfi  que  plus  à plain  je  déduits  par  lefditcs  inftrudlionsj 
& quand  voftre  plaifir  fera  vous  refoudre  à icelle  nouuellé  création , con- 
uiendra en  faire  Edit , lequel  fuiuant  l'inftitution  ancienne  de  voftre 
Royaume,  faudra  que  foit  publié  en  voftredite  Cour,  6c  cc  après  la  faint 
Martin. 

Sire,  les  Sieurs  delà  Fayette,  de  Hubics  8c  autres  vos  Capitaines  de  par 
deçà  ont  fait  grofle  aflèmbléc  de  gens,  tant  àChcual  qu  a pied  , fans  que 
cela  vous  rcuicnne  à aucuns  frais,  8c  mènent  auçc  eux  quelques  pièces 
d’artillerie,  pour  vous  rcuanchcrdc  ce  que  le  Sieur  de  Beauxain  a fait  en 
vos  pays  de  par  deçà  : j'ay  eu  nouuelles  ainfi  que  voulois  elorre  ces  pre- 
fentes , que  dés  hier  au  loir  ils  prindrcntla  Mothe,  laquelle  ont  raféc,  8c 
ont  conftituéle  Seigneur  & fa  famille  prifonniers,  fie  fe  Ion  t venus  repofer 
dedans  Ardres  , 8c  de  làvontprendte  le  Château  de  Hutaignes , 8c  apres 
iront  ailleurs  où  ils  fendront  que  vous  pourrôt  faire  fcruicc  ; s'ils  eftoient 
quelque  peu  de  nombre  dauantage,  8c  auoient  quelque  plusgrofl'e  pièce 
d'artillerie  que  mont  , ils  pourroicnt  prendre  Tournehen  qui  fait  icy  en 
vos  pays  merueilleus  ennuis  : il  feroit  bon  aduifer  que  cc  doit  faire  des  pri- 
fonniers qui  font  vos  fubjcts,ôc  fe  font  mis  en  armes  contre  vous,  comme 
iccluy  de  la  Mothe  8c  autres  qu’ils  pourront  prendre , fi  on  les  doit  traittet 
comme  prifonniers  de  guerre,  ou  comme  criminels  de  leze  Majefté. 

Plus  bus  , Voftre  tres-humble  8c  tres-obeïflà«t..  fubjet  8c  feruiteur 
R.  D vp  rat.  uAudeflus,  Au  Roy , mon  fouucrain  Seigneur. 
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Ï' Ajouter  ay  à ce  que  fay  dit  cy-deuant  d'Antoine  du  Bourg  compatriote  dudit  du 
‘ Trat  (y  fon  fuccefeUr  en  la  charge  ÿr  dignité  de  Chancelier , que  j’ay  trouué 
beaucoup  de  bien  {y  point  de  mal  de  faperfonne  tf  minifrre  dans  les  Auteurs  que  jay 
leus  qui  en  font  mention  : il  pajje  parmi  eux  tous  pour  homme  de  probité, d’expericnce 
ln  t:ipplcme*to  <T  de fage  modération  ; tn  Hiflorten  ditqu'il  excelloitcn  granité',  en  prudence  & en 
Ikigoi.tm.  confed , mais  on  terra  fa  mort  dé  s la  prochaine  annee , Ce  fl  a dire  en  Ijjy . par  le  fu~ 
nefk  accident  de  la  cheute  d'vncMulle fur  laquelle  il  ejhitmonté  à la  fiitte  du  2{oy, 
félon  l'tfage  (y  f implicite  du  temps , il  auoit  pris  pour  demfe , e fiant  Lieutenant 
Ciuil,  Du  Bourg  en  la  Cité,  fa  fant  alluf on  fur  fon  nom  de  famille  &■  fur  fa 
Du  Bourg,  d’azur  Charge , qui  auoit  la  Police  &la]ujhce  ordinaire  dans  la  première  Ville  & Cité  de 
à trou  tiges  d'ef-  pa  France j depuis  efiant  Chancelier  il  prit  pour  deuife  Liliuin  inter  fpinas  , ce  qui 
pofes  en  naU.  ’ auoit  rapport  aux  fleurs  de  Lys  dont  les  Chanceliers  ont  leurs  tapifjeries  ornées , (y 
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der. 


aux  Armes  de  fa  famille. 
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Quelle  Ducde  Sauoye  s'efl  ouucrtement  donné  à l'Empereur,  &■  que  les  Villes  de 
Turin,  Moncalier  gy  Pignerol  onrgrand  bef lin  de  fortifications. 

MOnseignevr  , depuis  vous  auoir  écrit  par  le  Baron  de 
Caflelnau , j'ay  toujours  elle  attendant  nouuclles  du  payement 
des  pauurcs  gens  de  guerre  de  cc  pays  pource  moisdeseprebre, 
mais  je  n’en  ay  entendu  aucune  chofc  , dont  vous  pouués  affés  penfèr  la 

Îicine  en  quoy  j'en  puis  eftre  pour  les  contenter  ,les  tenant  dedans  les  Villes 
ortes,  où  ils  font  réduits,  longtemps  a,  comme  vous  ay  par  plufieurs 
fois  écrit , & vous  afTeure,  Monfcigncur,que  là  où  il  nes'y  donnera  meil- 
leur ordre , pour  l’aduenir , il  n’cft  pofllble  qu'ils  y puiflent  demeurer >•  & 
quint  auTaillcm  dont  vous  ay  auffi  dernièrement  écrit,  que  voulois 
mettre  fus  pour  renttetenement  defdits  gens  de  guerre  , tant  de  Chcual 
que  de  pied , il  n’ell  poflible,  pour  la  pauurcté  dudit  Pays , qu’il  puiflè  fa- 
tisfaireà  tout;  car  apres  auoir  égaléau  mieux  que  l'on  a pû,  ilnefecrouuc 
qu’à  bien  grand  peine  avgcnt.que  pour  les  fix-vingr  hommes  d armes& 
quatre  cens  cheuaus  légers  c flans  par  deçà  ; tellement  que  les  gens  de  pied 
n auront  que  leur  foldc , de  laquelle  faudra  trouuer  moyen  de  les  en  pou- 
uoir  faire  viure  : à cette  caufe,  Monfeigncur , eft  befoin  de  donner  li  bon 
ordrtàkur  payement, qu'ilne retarde  plus,  comme  de  couftume  ; j’ay 
auffi  fait  faire  la  criée  dont  vous  auois  écrit , de  laquelle  vousenuoye  vn 
double,&  penfe  que  cela  fera  caufe  de  faire  cBangcr  d’opinion  à beaucoup 
de  gens  , & diuertir  plufieurs  monopoles  & menées  qui  fe  faifoient  par 
deçà.'  Au  demeurant , Monfeigncur , j'ay  fait  faire  vn  deffein  du  Châ- 
teau de  Turin , lequel  ie  vousenuoye,  vous  fuppliant le  prefenter  au  Roy, 
&me  femblc  que  le  mieux  quel'on  pourroit  faire, & par  l'opinion  de  tous 
les  Capitaines  qui  font  icy  , ce  feroit  de  fortifier  ledit  Château  ; car  par 
cela  vous  oftésî'cfpcrance  à tout  le  monde  que  ledit  Sieur  fè  veille  iamais 
desfaire,  ne  rendie  ce  pays  de  Piémont  ,&ellans  cefditsChâteaus fortifiés 
vousoftés  auffi  vncgroffedefpenfe  qu’il  eft  befoin  de  faire,  pourl’cntre- 
teneraent  defdits  gens  de  guerre  ; quant  àceluy  de  Turin  c'elt  chofe  facile 
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à fairt  ; carilya  ja  bon  commcnccTncncctefetfcs  à l'entour  :auregâ'rddé 
celuy  de  Montcallicr,  le  Bîftion  que  j’ay  fait  faire  dtffend  le  Château 
mefmc,  8c  ne  fandroit  quelercucftirdemurailltS  par  dehors, &vn  peu 
reniparer  par  dedans  du  cofté  de  la  Ville , & fe  pourroit  faire  la  thermie 
dudit  reueftement  pour  quatre  mille  écus,le  relie  pour  bien  pcu.DeccIuy 
de  Pignerol  vous  aués  veu  l'afliettequicft  pareillement  ailée  8c  facile  à 
fortifier,  vous  alternant,  Monfeigncur  , que  tenant  kfdits  Châteauscn 
tel  cftat , il  me  fcmble  que  l’on  feroit  beaucoup  pour  le  feruice  dudit  Sei- 
gneur j & fuffiroit  de  tenir  icy  les  gens  de  cheual  qui  y fonc , fans  tant  de 
gens  de  pied , dont  il  vous  plaira  m'en  mander  l'opinion  dudit  Seigneur 
&la  voftre.fuiuantla  manière  que  j’en  ay  baillée  à l'Eleu  prefent  porteur, 
par  lequel  fçaurés  comme  Moniteur  de  Sauoye  remet  fes  Places  es  mains 
de  l'Empereur,  faifant  prendre  les  croix  rouges  à fes  gens , 8c  les  faifanc 
auoücr  dudit  Empereur  , ainlî  que  plus  amplement  en  ay  deuifé  audit 
porteur  ,&  réponduà  toutes  les  créances  qu’il  vous  auoit  plû  me  mander 
par  luy;  vous  fuppliancaufli,  Monfeigncur,  le  vouloir  croire  de  cequ'il 
vous  dira  de  ma  part , 8c  me  tenir  toujours  en  voftre  bonne  grâce  rrcs- 
humblement  recommandé,  priant  Dieu,  Monfeigncur  , vous  donner 
bonneSc  longue  vie.  A Turin  le  huitième  jour  de  Septembre.  Voftre 
crcs-humble  ic  tres-obcïflant  feruiteur  M o n t e j a n. 


LE  2^0  r ^ LE  MT  E REV 

En  fauturdu  £omtc  Guillaume  de  fuflemberg , duquel  au  préjudice  (y  m [rochon  lèdirtycvsprn 
de  la  Trêve  Us  Imperiaus  détenaient  (0  occupaient  encore  les  Terres  CT  pofief-  ^^^''conaïSt 
fions , ft)  neluy  permettaient  pas  de  s'y  rétablir  :T  Empereur  en  cette  Lettre  n'efl  1/  Comte  de  Fu- 
point  trait  té  de  Majcïté  , mais  de  Vous  feulement  à la  firanpoift  ; furquoy  ©1 
furie  changement  Je  Jhlc,j'efyere<Lnncr  çy-apres  quelques  remarques  & obfier- 
stations  que  j'ay  faites. 

TRES-H  ÀyT,  TRES-EXCILLENT  & tfcs-pullfant  Minutie  du  S*-, 
Prince  & noftrc  tres-chcr  & tres-amé  bon  Frcre,Coufin  & allié,  acuité, 
falut,  ambur  8c  fraternelle  dileâion  : Vous  fijaués  comme  par 
letraitté  de  la  Trêve  dernièrement  faite  entre  vous  8c  nous,  il 
eft  exprclTémcnt  dit  que  les  fubjets  8c  fcruitcUrs  d'vite  part  & d’autre  ren- 
‘treront  en  leurs  biens , retres  8c  polTcflions  occupées  durant  lé  temps  des 
guerres  8c  à l’occalion  d’icelles,  pour  en  jouyr  dés  la  publication  de  ladite 
Trêve , nonobftaht  toutes  donations,  concelliohs,  déclarations  de  con- 
fifeations  8c'  commifes,  fententes  & anellsfur  ce  interuenus  : lequel  Ar- 
ticle nous  auonsde noftrc  part  inüiolabletncnt  obferué  cnUcb  vos  fubjets 
& feruiteurs  , eftimafis  tomme  noüs  faifons  que  voiis  fercs  pour  faire  le 
séblablc  enuers  les  noftrcs  i toutefois  noftrc  cher  8c  amé  Coufin  le  Comte 
Guillaume  de  Fuftetnberg  eftantdu  nombre  de  nos  feruiteurs  plus  affe- 
âionnés  8c  recommandés  nous  a fait  entendre  qu’il  n’a  encore  pû  jouyr 
du  bénéfice  dudit  Traitté  quant  à fa  reftihition  8c  réintégration  des  terres, 
biens8c  polTcflions  qu’il  aau  pays  d’Allemagne  8c  ailleurs  de  voftre  obeïf- 
fancc , lefquelles  on  luy  détient  8c  occupe , quelque  pourfuit  e 8c  inftans# 
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qu'il  en  ayt  pû  faire  enuers  ceux  de  volt  re  Confcil , chofequc  nousperi- 
fons  certainement  n’cftre  encore  venue  à voftre  cônoilfancc , ôc  pour  cette 
caufc  vous  en  auons  bien  voulu  écrire  la  prefente,  vous  priant  tant  & fi 
tres-affeCtucufemcnt  que  faire  pouuons,  que  fatisfaifantau  contenu  d'i- 
<eluy  Traittc  vous  vueilliés  permettre  ladite  reftitution&  réintégration 
dudit  Comte  en  fefditesterres.feigneurics  ôcpoflfeflions,  pour  en  jouyr  dés 
le  temps  de  ladite  publication , 6c  dorefnauant  piaulement  6c  paifiblcmér, 
tousempefehemens  ccftants , comme  font  és  Seigneuries  de  noftrc  obeyf- 
fancevos  fubjctsôzferuitcurs  reftitués  ôc  réintégrés  depuis  ladite  publi- 
cation d’icelle  T rêve,  ôe  ce  nous  fera  tics-  fingulicr  plailir , ainfi  que  nous 
écriuons  à noftre  ami  6c  fealConfeillcr  & Ambaflâdcur  deuersvous  l’E- 
uefquedeTarbe  vous  diredenollrc  part  : Priant  à tant  le  Créateur , trcs- 
Iiaut  , tres-cxcellcnt  8c  tres-puiflant  Prince  ôc  noftre  tres-cher  6c  tres-amé 
bon  frété,  Coufin  ôc  allié , qu’il  vous  ait  en  fa  tres-fainte  6c  digne  garde. 
£crit  à Fontainebleau  le  jour  de  Septembre,  153S- 


Jttarutivr  Q • 

LE  SW  L DV  BELLAY, 

a h Conncflablc* 

Suret  que  tt  Duc  Sauoye  4 longtemps  différé  d'entrer  en  la  Trêve  ; Item, /fit fettr 
du  iellay  fe  plaint  de  ce  cm' e fiant  Çouuerneur  particulier  de  Turin  , onj  tient 
des  confeils  concernant  U Couuernement  jjans  l'y  appellcr. 


MOnseicnevr,  dés  Vendredy  arriua  icy  Moniieur  de 
Plancy , mais  je  n'ay  depuis  efté  en  difpofition  de  monter 
à Chéual , encores  moins  eu  des  Médecins  pcrmiilïon  d’é-- 
crire  , pour  vous  faire  réponfc  ôc  vous  aduertir  d’vne  dif- 
ficulté que  je  trouuc  en  l’affairedc  Cahours , c’eft  qu’il  m’eft  mandé  fui- 
. lire  la  teneur  de  mon  pouuoir,  ôcmonditpouuoir  chante  de  faire  obliger 
la  Dame  6c  fon  Mary  au  garentage  de  la  Place , ce  que  jamais  ne  voudront 
faire  ; car  luy  n’y  a rien,  ôc  elle  a feulement  aflignaiion  de  mille  écris  deflus, 
6c  l'vfufruit  fa  vie  durant  4 jcpenfc,  Monfcigneur  , que  le  Roy , ne  vous 
n’aués  ignoré  que  la  Place  fuit  à fon  fcii  Mary , du  viuant  duquel , fi  on 
n'euft  point  mis  d'autres  entremetteurs  autour  de  luy , lors  que  j'aupts  la 
■choie  po"ur  conclue  au  mcfme  prix  qu’à  cette  heure  , ainfi  que  je  dis  an 
Roy  5c  à vous  à Pinerol , ledit  Seigneur  en  euft  efté  maiftre  des  lois  ; mais 
ceux,qui  s’en  empefeherent  lurmonmarché,offrirent  tauede  chofes, qu’ils 
me  rompirent  mes  delTcins,  6c  cependant  le  Mary  mourut,  la  Femme 
•maintenant  fc  fonde  fur  ccqucj’ottroislors,cftimant  la  rccompcnfedc 
fon  vlufruit  6c  le  feruice  de  bailler  la  P lace  telle  forterelfc  quelle  cft,  au- 
tant de  reuenu  à perpétuité  comme  le  propriétaire  en  demandoit , difanr 
ladite  Dame  que  fondit  Mary  penfoit  outre  la  rccotnpenfo  toucher  les  dix 
mille  écus  6c  endifpolerà  fonplaifir.  Si  mon  pouuoir  ne  parknt  fi  ex- 
prclTémcnc  du  garencagc,  je  penfc  , Monfcigneur  , que  j'y  euife  trouuc 
meilleur  remede;  car  en  contractant  pat  vendition , encore  qu'il  11e  (bit 
(ait  mention  du  garentage , fi  demeure  le  vendeur  tacitement  obligé  à 
iccluy  : mais  la  mention  li  exprclTc,qui  en  eft  faite  en.  tnondit  pouuoir 
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ouurira  l'cfpric  8c  à la  Dame  & à fon  prefcntMary,de  ne  vouloir  rien  faire 
fans  s'en  exempter  : incontinent  que  i’cu  veu  ledit  pouuoir  j'cnuoyay 
quérir  Monlicur  le  Prefident  de  Piémont  pour  luy  en  communiquer  & 
auoir  fonaduis,  auflicnécriuis  parluy  à Monficur  te  Maréchal  , afin  de 
ne  faire  les  chofes  de  ma  telle  ; j’attends  demain  au  matin  ledit  Sieur  Pre- 
fident auecl'aduis  de  mondit  Sieur  U Maréchal,  Se  irons  enfcmble  fur  le 
lieu  leditSieur  Prefident  & moy , & là  félon  que  verrons  eftre  le  plus  au 
profit  du  Roy,  nous  conclurons  ou  différerons  le  Traitcc. 

Quant  à ce  que  m’écriués  des  pratiques  8c  intelligences  que  Monficur  de 
Sauoye  peut  auoir  en  ce  pays,  que  je  vous  mande  ce  que  i’en  entends  & 
penfe , je croy , Monfcigneur  , que  toutes  fes  intelligences  , Si  que  tout 
ce  qui  la  gardé  d accepter  party  premièrement,  Si  fecondement  d’entrer 
en  Trêve,  c’clt  que  voyant  cette  Trêve  de  dix  ans,  durant  lefquelsil  peut 
aduenir  prou  de  chofes , il  n’a  voulu  fcdépoüiller  volontairement  des  t li- 
tres que  fes  prcdeceffcurs  luy  ont  laiffés , efperanc  y pouuoir  toujours  re- 
uenir  à temps,  ne  fc  mettre  en  ladite  Trêve , penfant  que  ce  qu’il  dentelle 
tiendra  fans  y eftre  compris , tant  qu’elle  durera  & fans  rien  defpendrc,  par 
vnmoyendontilavfê,  qui  eft  qu’en  toutes  les  Places  quife  tenoient  en 
l'on  nom,  il  a fait  entrer  vn  homme  au  nom  de  l’Empereur , afin  que  le 
Roy,  fans  rompre  la  Trêve  contre  ledit  Sieur  Empereur , n’y  puiffe  ce- 
pendant rien  entreprendre,  comme  par  le  chiffre  de  mon  ftete  vous  en- 
tendrês  plus  amplement.  Voila,  Monfcigneur,  ce  que  j’en  puis  imaginer 
& croy  ,que  fi  l’Empereur  va  droit  aucc  le  Roy , il  ne  faut  rien  craindre  du 
coftê  de  Monficur  de  Sauoye. 

Monfeigneur , je  vous  fupplic  croire  que  le  feul  confeil  des  Médecins, 
dont  j’en  ay  quatre  faifrns  aucour  de  moy  ce  qui  leur  eft  poffible , Si  con- 
felfans  que  oneques  ne  virent  l’homme  plus  obcylfant  à Médecin , me 
contraint  vous  fupplier  de  m’impetrer  vn  bref  congé  d’aller  vn  peu  pren- 
dre mon  air  naturel  ; car  ils  font  d’aduis  Si  m’ont  dit  pour  refolution , que 
fans  cela  ils  n’ont  aucune  cfperancc  quede  Pafqucs  je  me  gueriffe,fi  encore 
jufqu’à  là  je  inc  puis  fauucr  , fans  que  pis  m’acluicnne;  ainfi  comme  ainfi 
relidcnt  en  Turin  le  Lieutenant  general  du  Roy,  8c  faifant  entièrement 
toute  la  Charge  du  gouucrnemcnt,  je  n’y  fers  que  de  garder  les  Clefs,  Si 
luy-mefme  les  pourra  garder  , ou  s’il  vous  plaift  , vous  pourrés,durant 
mon  abfcncc,  y enuoyer  Moniteur  de  la  Herbaudiére  mon  Frcre. 

M onfeigneur , mondit  Sieur  le  Maréchal  m’a  enuoy é vn  double  d’cftac 
touchant  la  garde  dcTurin,  qu’il  dit  par  fa  Lettre  luy  auoir  efté  enuoyc 
par  le  Roy , conforme  à vn  qu'il  auoit  enuoyé  audic  Seigneur,  dreffé  par 
luy  5t  le  Conleil  de  deçà  ; je  ne  lçay , Monfcigneur , qui  a ,cfté  appcllé  à 
ce  Confeil,  mais  il  me  femble, quand  on  tient  dedans  vnc  Ville  confeil 
des  affaires  concernans  le  gouuernement  d’icelle  , 6c  le  Gouucrneur  y 
cftant , il  peut  bien  eftre  appcllé  parmi  les  autres  ; Si  quant  à moy  je  ne 
voudrois  demeurer  Gouucrneur  de  la  Ville  Si  en  répondre  fur  ma  vie  Si 
mon  honneur  , y cftant  l’vn  des  Capitaines  qui  font  couchés  audic  Ellat, 
Si  voudrois  plûtoft  eftre  plus  foiblc  fans  luy  de  quatre  cens  hommes,  que 
plusfortauec  luy  de  fix  cens:  ledit  Capitaine  eft  par  delà.  Si  y eft  allé, fans 
men  parler  ne  faire  rien  (çauoir , pour  accufcr  (comme  l’on  m'a  dit)  le 
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Capitaine  Gulphed’èftre  pani  fans  congé , qui  toutefois  a porté  Lettre* 
de  moy,  fàifans  foy  du  contraire. 

Monfcigneur,  jeprieàtant  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite  fanté 
tres-bonne  Se  rres-longue  vie.  De  Vinieu  ce  vingt-troizicnie  jour  de 
Septembre  1338.  St  plus  bas  , Voftrc  tres-humblc  & très- obey fiant  Sc 
-plus  obligé  feruiteur  G.  d v Bellav.  xAu  dejjus , A Monfcigneur, 
’Monfeigncui  le  Conneftablc. 


MEMOIRE  DES  HOMMES 
& proté ifions  necrjfaires  pour  les  Vaijfcaus  que  le  %^oy  vouloir 
tnuoyer  en  Canada. 

On  voit  par  ce  mémoire  la  pieté , la  magnanimité Qrgcneroftté  de  caur  du  grand  Roy 
Franpois,  & comme  nonobfbnt  que  les  guerres  eujfent  (puifé  fes  finance  s,  (y 
mefme  engagé  fa  JMaje fié  à des  dettes  immenfes , neantmoins  fe  voyant  en  paix 
il  ne  craint  point  Rentrer  en  nouueVc  defjsenfi , pour  établir  la  Religion  Cbre- 
{Henne  dans  vn  pays  de  Saunages  éloigné  de  la  France  de  toute  l' étendue  de  la 
terre , où  il  fçauott  bien  qu'il  ny  auoit  point  de  mines  d'or  (y  d'argent,  ny 

autre  gain  àefperer.que  la  conquefled  infinies  ames  pourDieu,  gyleUrdéliurance 
de  la  domination  (t)  tyrannie  du  Démon  infernal^uquel  elles  facri fiaient  ytfqu'à 
leurs  propres  Enfant. 

'■Ûrigin.  vr  faire  le  voyage, que  le  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur  veut 

B-^eftre  fait  à Canada  , ü faut  cftre  preft  du  plus  tard  à la  my- 
-M.  Mars,  Seauoir  le  nombre  de  gens  & Nauires  cy-apres  contenus, 
(fous  le  bon  plaifir  dudit  Seigneur  & de  Monfcigneur  le  Conneftablc  > 
de  l’accroiftre  ou  diminuer. 

Et  premièrement , eft  requis  qu'il  y ait , tant  pour  la  garde  des  N auires 
qui  demeureront  là , que  pour  1 equippage  de  plufieurs  Bateaus  qu’il  con- 
uiendra  ctJuippcr,pour  aller  en  plufieurs  Fleuues  & Riuiércs,  le  nombre 
de  lix-vingt  Mariniers  pour  demeurer  audit  pays , pour  ce  iio.hommes. 

Itcm,eft  requis  qu’il  y ait  quarante  hommes  de  guerre  Harqucbuziers, 
pour  ce  40.  hommes. 

Item , trente  Charpentiers,  tant  Charpentiers  deNauires  que  de  Mai- 
fons,&  Scieurs  de  long.  3o.hommcs. 

Item,  dix  Mail  tics  Maçons  k & on  s’aydera  de  ceux  du  pays  pour  les 
feruir,  pour  ce  10.  hommes. 

Item , trois  hommes  qui  fçaehent  faire  la  Chaux,  poür  ce  j.homnics. 
Item,  trois faifeuts  deTuilc,  pour  ce  3. hommes. 

Jtcm,  deux  Charbonniers  pour  faire  du  Charbon,  pource  x. hommes. 
Item , deux  Maiftres  Maréchaux  , ayans  chacun  vne  Forge  garnie  de 
deux  fcruitcurs,  pour  ce  4.nommes. 

Item,deüx  Serruriers, vne  Forge  garnie  & deux  feruiteurs, pour  ce4,hom. 

Item , quatre  Forgerons , pour  chercher  & connoiftrc  s'il  y a mine  de 
fer  , & y faire  des  Forges  & du  fer,  pource  4.  hommes. 

Item,  eft  requis  y mener  pour  le  moins  lix  Vignerons  Si  fix  Laboureurs, 
pour  ce  u. hommes. 
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Item , trois  Barbiers  auec  chacun  vn  feruiteur,  font  d. hommes. 

Item  , deux  Apoticaires  chacun  vn  feruiteur  , pour  reconnoiftre  6c 
voir  lescommoditésdcsherbes,  pour  ce  4.  hommes. 

Item,fcroit  bien  requis  y mener  quelque  Médecin  ayant  vn  feruiteur, 
pour  ce  , . . z. hommes. 

Item, deux  Orfèvres  qui  foient  Lapidaires.garnis  des  chofes  neceffaires. 
Si  chacun  vn  feruiteur , pour  ce  . 4.hommts. 

Item/faut  mener  deux  Maiftrcs  CoûturietSideux  Maiftrcs  Chaufletiers, 
auec  chacun  vft  feruiteur , pour  ce  ,8.  hommes.' 

Item  , deux  Menuiiicrs  & deux  fcruitcurs , garnis  de  leurs  outils, 
pour  Ce  4.  hommes,' 

Item, deux  Maiftrcs  Cordiers  8c  deuxferuiteurs,pource  qu’il  y a chanvre 
pour  faire  cordage,  pour  ce  4 .hommes- 

item,  faut  qu'il  y ait  quatre  Canonniers,  pour  le  moins,  Scies  gens 
de  guerre  feruiront  de  Canonniers  à vn  befoin , pour  ce  4.  hommes.' 

Item , faut  qu’il  y ait  fix  hommes  d'Eglife  ayans  les  chofcs  requifes 
pour  le  feruice  diuin,  pour  ce  6.  hommes.1 

Et  pour  le  regard  de  toutes  autres  manières  de  gens  de  meftier  on  sert: 
pourra  palier  pour  ce  premier  voyage , ainfi  fc  monteroit  le  nombre  dca 
nommes  cy-contenus  deux  ccni  foixante  Si  feize  hommes  , pour  ce 
x7<5.  hommes. 

Lefquels  faut  qu’ils  foient  vi&uaillés  pourdeux  ans  du  moins , afin  que 
fi  lesNauircs,quc l'onyenuoyra  porter  viures  l’année  prochaine,  auoicnc 
quelque  fortune,  ceux-cy  n’ayent  faute  de  viures. 

Item , cft  requis  que  lefdites  vi&uaillcs  foient  bien  faites  Sc  bonnes  pour 
cjftré  de  fi  longue  durée,  St  il  faut  auoir  des  vins  lies  d'Elpagne  , & pour- 
ront coûter  lefdites  vidtuaillcs<ccnt  fols  par  mois  pour  chacun  homme, 
qui  feroit, pour  lefdits  deux  cens  foixante  Si  lèize  hommes  pour  vingt- 
quatre  mois,Iafommcde  trente-trois  mil  cent  vingtliures. 

Il  eft  aufiï  de  necefiicé  que  ceux  qui  y demeureront  ledit  temps  foient 
garnis  dhabillcmcns,  lits  , couuertures  & de  toutes  autres  chofes, pour 
deux  ou  trois  ans , Sc  qu'ils  laiffent  quelque  argent  pour  viurc  à leurs 
femmes&enfans,  6c  fera  befoin  les  payer  contant  pour  quinze  ou  feize 
mois , 6c  coûteront,  pour  le  moins,ccnt  fols  l’vn  portantl’autre  par  mois. 

Item, cft  requis  porter  dix  tonneaus  de  fèr  qmcoûtcrôtcinquâte  hures,' 

Item,  huit  ou  duc  prifes  de  fcl,  tant  pour  ceux  du  Pays  lefquels  l’efti- 
ment  fort,  que  pour  ceux  des  Nauires, qui  coûtera  pris  en  Bretagne  foi^ 
xante  fols  la  prife; 

Item , quatre  milliers  de  Toile  Commune , tant  pour  ceux  du  Pays,  que 
des  Nauires , qu'on  leur  baillera  fur  leur  lolde. 

Item , troisccnspiecesde  Crezeaus,  tanc pour  ceux  dudit  pays,  que  desl 
Nauires , fur  leurditc  folde. 

Item,  faut  porter  de  plulicurs  fortes  de  menues  mercêrits,qui  s'acheJ 
teront  6c  payeront  par  l’ordonnance  du  Commiffaire. 

Item , eft  requis  porter  de  tous  vfteneiles  6c  amenagemens  de  maifon,' 
pour  fcruiràccuxqui  y demeureront,  parcille’mcntdes  meules  de  Moulu) 
pour  faire  Moulins  à eau,  à vent  6c  à bras. 

D d iij 
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Item  , cil  requis  y porter  de  toutes  manières  & efpeccs  de  Belles  Sc 
Oyfeaus  domefttques  le  plus  qu'il  ferapoflible,  tant  pour  faire  le  labou- 
rage,quepour  peupler  le  pays , &dc  toutes  fortes  de  grains  &femcnces. 

Pourrairc  lequel  paflagc,eil  requisauoîrfixNauites  du  moins,  de  cent 
tonneaus  le  moindre , aucc  deux  Barques  de  quarante-  cinq  ou  cinquante 
tonneaus  chacune , lefquclles,auec  le  plus  petit  des  fix  Nauires, demeu- 
reront là,  St  les  autres  cinq  rcuiendront  incontinent  qu'ils  auront  mis  lies 
gens  & viétuailles  en  terre  , pour  le  retour  dcfqucls  cinq  Nauires,faut  à 
chacun  vingt  hommes  outre  & par  deflus  le  nombre  cy-dcuant  déclaré, 
lefqucls  pourront  mettre , tant  à aller  & venir , que  s'ejourner  là , cinq  à 
fix  mois  , pour  lequel  temps  faudra  qu’ils  foient  vicluaillés , & les  payer 
de  deux  mois  au  partir  , & le  relie  au  retour. 

Item,  faut  porter  des  munitions  deguerrepourmettreen  terre  dedans 
les  Forts,  mefmc  ArtillcrieSt  Arquebuzcsàcroc,  Picqucs,  Hallebardes, 
Plomb,  Boullets,  Poudres  & autres  munitions  à voftre  difcrction. 

Item,  faut  porter  dedans  les  Nauires  trois  Batteaus  prclls  d'aflembkr, 
quand  on  fera  là , pour  aller  aufdits  Fleuues  & Riuieres. 

Item , faut  porter  de  toutes  fortes  de  Clouterie,  Bray  Si Goudeton  pour 
lcIHirs  Nauires. 

Les  fix  Nauires  faut  qu'ils  foient  de  fept  à huit  cens  tonneaus , qui  coû- 
teront vn  écu  pour  noleage  pour  tonneau  par  mois,  qui  feront  à raifon  dé 
neuf  cens  écus  par  mois,  pour  fix  moislalommc  de 4900.  écus. 

Le  Galliodu  Roy  quiell  à S.Malo  pourra  feruir  de  l’vnedes  deux  Barques. 

Et  pour  le  regard  de  l'autre  Barque,  la  faudra  acheter. 

Plus  faut  la  folde  Si  viûuailies  de  cent  hommes.pour  ramener  lcsNa- 
uircs  cette  année,  lcfquels  pourront  demeurer, tant  à s'ejourner  là, qu'allant 
& venant , le  temps  de  fix  mois,  ce  qui  pourra  monter  à mille  liures  par 
mois , qui  ferôit  pour  fix  mois  6000.  liures.  Fait  le  do  Septembre  1538. 

LS  pays  & nation  des  Cdnadois  porte  le  nom  de fon  FIeuue,quielfvn  des  plus 
grands  de  la  Terre,  ayant  plus  dehuitcenslieuës  de  longueur  dan  s l' Amérique 
feptentrionale , cjue  l'on  appelle  aujji  Mexicane , keaufe  de  Mexico  fa  principale 
ville , qui  ejloit  le fiege  royal  du  plus  puffant  Roy  des  Indes  Occidentales:  la  plupart 
des  Géographes  diflinguent  (y feparent  Canada  de  la  nouuclle  France , mais  dans  les 
relations  J rançoifes  çy  dans  les  entretiens  ty  difeours  communs,  on  les  confond 
ordinairement  enfemble , comme  ne  faifant  qu  vn  mefmepays , & quoy  qù'ily  air 
diuers  peuples  (y  nations  differentes  de  noms , de  langage,  de  maursl’vne  de  l’autre, 
neantmoins  tout  pajfe  parmi  nous  fous  le  nom  de  Canada  ou  de  la  nouuelle  France  : 
cette  vafle  contrée  inculte, deferte  gy  inhabitée  en  plufeurs  endroits,  finon  des  Démons 
{0  beflesjâuuages  ,fut  reconnu ë gy  commencée  a cultiuer , tant  pour  le  tjnrituel  que 
pour  le  temporel , fous  le  Roy  François  I.  il  efl  vray  que  quelques  Hijloriens  Nor- 
mands nous  apprennent  qu'en  ijoS.  vn  Iean-Denys  de  Normandie  accompagné  de 
quelques  autresde  fa  nation  (y  de  plufeurs  Bretons  allant  chercher  hasardai j cmen  t 
fortune  fur  mer , fit  la  découuerte  de  Canada , qu'il  nomma  nouuelle  France  : mais 
outre  que  je  ne  a loy  pas  que  ce  dernier  nom  luy  ait  eflé  donné  que  longtemps  depuis 
cette  découuerte,  elle  ne  fut  que  de  commerce,  (0  n'en  fit-on  point  vne  affaire  de  Re- 
ligion & d Eflat , que  durant  le  régné  de  François  I.  lequel  f ur  les  aduis  (y  relations 
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des  Normands , des  Bafoues  0 des  Bretons  qui  allouent  à la  Pcfohe  des  Motors,  en- 
voya en  Jacques  Cartier  Adaloüm  pour  mieux  reconnoiflre  le  paysjes  Ha- 
vres 0 Ports  de fon  grand  Fleuve , 0 entrerle  plusauant  qu'il  pourroit  en  terre, 
0 en  remarquer  les  qualités  0 temperamment , la  religion  0 les  maurs  des  habi  - 
tant,^ toutes  autres  cho'ts  dignes  de  confideratio. Cartier  fit  hekrc  ufemët  le  voyage, 
exécuta  ponélueUcment  fa  comm  ijjion,  0 en  rendit  afin  retour  bon  compte , tant  de 
viue  -voix, que  par  écrit  : mats  le  R oy  esloit  lors  engagé  ende  fi  grandes  affaires  0 
deffenfes  de  guerre  contre  l’Empereur , qu’il  ne  luy  eiîoit  pai  pojjsblc  de  pouruoir  fi 
promptement, qu’il  eufibien  defiré à touteequi  t fiait  neceffaire  peurtentreprife  de  Ca- 
nada-, il  s’y  appliqua  à bon  efiient , aufft  bien  qu  à policer fon 'Royaume . incontinent 
apres laTréve  décennale faite  à Nice,  0 renvoya  encore  en  JJ+O.0+}  deux  Flottes 
en  ces  Terres  neuves  ( atnfi  les  appelloit-onlors  ) fous  la  conduite  d'vn  Gentilhomme 
‘'Picard  ou  Normand  nommé  tean- François  de  la  Rocque  fleur  de  Roberval.  Le 
R..  P.  Georges  Fournier  Iefuite , dit  en  fon  Hydrographie  chap.+p.  que  les  Direéleurs 
de  la  flotte  de  Canada  ont  accoutumé  de  U faire  partir  vers  les  grandes  marées  de 
Mars  ou  bien  au  commencement  dCeduril,  pour  arriver  huit  ou  neuf femaines  apres 
au  GolphcS.ùxutgnt,  lorsque  le  flleuue  à qui  on  adonné  ce  nom,  au  lieudeceluy  de 
Canada,  efl  dégelé , (fi  partent  de  là  vers  la  my- ad  ou  fi,  pour  eflre  de  retour  à la  fin 
de  Septembre  : Ce  trcs-exafl  0 curieus  Pere  marque  au  mtfmt  chapitre  0 aux 
deujcjuiuans,  les  gages  que  l‘onpayeardinairement,tant  auxOfficiers  ,qu à tous  au- 
tres employés  0 necefjaires  à la  conduite  des  'Vaifjeausque  t on  enuoye  en  Canada, 
l’ordre  qu’on  tient  pour  les  fretter  0 pour  les  viures  de  la  flotte,  0 à quoy  fe  monte 
toute  la  dépenfe  ; il  luy  a efié  facile  d’en  tirer  de  s mémoires  0 infiruéhons  certaines, 
puis  i qu’il  auoit  l’honneur  d’efire  ( 0 aueceflime  0 réputation  ) dans  vne  (Com- 
pagnie, qui  depuis  grand  nombre  df années  s’eft  expofée  par  mer  0 parterre  à toutes 
fortes  de  pénis  de  fatigues  (fi  de  peines, pouraüerdans  ces  va  fie  s 0 fauuages  carrées, 
planter  la  Qroix , 0 y établir  le  vray  culte  (t)  Religion  de  ’Dieu,parmy  des  peuples 
qui  nënauoient  point,  0 n’  adoraient  que  le  Diable,  par  la  crainte  dis  tourment  qu’il 
leur  fi  if lit  ; peuples  pauvres  (fi  brutaus,  ne  vivants  que  de  leurs  chajjes  tfr  pefihes,0 
des  herbes  0 fruits  naturels  que  nous  appellonsicy fauuages, qui  viennent fans fimer 
ny  planter  ; a quoy  ils  ajoutaient  dans  leurs  plus  delicieus  0 magnifiques  felhns,  ta 
clsair  humaine  des  ennemis  qui  tombaient  entre  leurs  mains, apres  l’avoir  mortifiée  di- 
vers jours,pardes  cruels  0 horribles  tourment,  Peuples  encore Jiourlapluffiart, con- 
tinuellement errant  0 vagabons  fans  loyfans  police, fans  Uillc, Bourg  ou  autre  ha- 
bitation fiable  0 arrefiée  : ce  qui  a rendu  avec  la  barbarie  0diuerfitédeleurs lan- 
gues, les  conuerfions  à la  foy  Chrefhenne  très  difficiles, joint  qu’elles  ont  eflé  trauer- 
Jetspar  des  Chrefiiens  mefmes,  en  haine  delà  Religion  Catholique-, 0 de  plus  far  vite 
petite  nation  d'Jroqttufi,qui  véritablement  font  fort  adroits  0 courageus , mais  en- 
core plus  perfides, plusferoces  0 cruels  quils  ne font  vaillant  ; ïlfemble  que  par  quel- 
que mouvement  diabolique  ils  fcfoient  déterminés  à fairela  guerre  aux  F/uh>QS,aux 
algonquins  0 autres  leurs  voiftns,qui ont  embrajféle  Chrifiianifme : mais  il femble 
aufft  par  les  relations  des  Peres  mtjfionnaires,  que  ces  furieus  (fi  enragés  Jroquois  ne 
fa/Jent  pas  dix  mille  hommes  de  combat  tellement  que  fi  on  envoyait  de  renfort  trois 
ou  quatre  mille  hommes  de  guerre  fur  les  lieu  s , pourajfificr  les  nouueaus  ( brefliens , ils 
feroient  hors  de  crainte  de  leurennemis , 0 peut -eflre  les  reduiroient-ils  au  (hriflia- 
nifme.  Qefi  vn  étrange  0 déplorable  malheur , que  fonprogrésences  Pays  là,foit 
ainfetrauerje  0tttardé , par  vue  poignée  de  gens  qui  aurait  elle  facilement  détruits 
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Ou  difijipcé,(fl  levray  Dieuferoit  aujburd  huy  j aifiblimcnt  adiré  en  ces  pays-là,ftfà 
bons  feruiteurs y enflent  efilé  fortement  feceums  : mois  je  fuis perfuadé  par  diuerfès 
raifons  & confierai  torts,  queladiuine  Présidence  a refit  ut  la  glotte  de  l'accemplf- 
fement  (fl  ptrfettion  de  ce  bon  triture  entrepris  par  François  1.  ( c'rfl  à dire  de  la  cot.  - 
nerf  on  generale  des  Canadois  ou  nouueaus  françou  ) a n<  flre  iUgufih  (fl  iruincible 
tsWonarque , enquoy  je  ne  doute  point  qu  tl  ne  fait  dignement  feruipar  fon  premier 
(fl  incomparable  Mini]ké,de  qui  Te  frit  eîl  Infatigable  aux  affaires,  le  ceeur  inébran  - 
tableaux  pertls,&la  fidelité  enuers  fon  Trente  inuiolable ; j'oferay  dire  qu'ils font 
bien  oblige^  tous  deux  de  prendre  tout  de  bon  lesintirejh  de  Dieu  en  main  puisquil 
a pris  les  leurs, (fl  la  a puiffamment  protège % enuers  (y  contre  tous  ; ce  leur  fera 
vne  gloire  (tcrneücaU  Ciel  (yen  Terre,  dauoir  dcliurc  phtfekrs  millions  d'âmes 
delà  capHuité  (fl  tyrannie  du  Diable  s ce fera  mefme  vne  prudence  politiqued'enuoycr 
de  temps  en  temps  da  (fioloniet  en  la  nouuel'e  France  pour  décharger  celle  - cy  d infinies 
perfonnes  inutiles  (zrjatneantctja  plu  fart  gens  fedttieus  (y  perturbateurs  du  /repos 
public,  viuans  du  labeur(y  fubfiancedupeuplefcmblables  aux  f refilons  ou  Moufiches 
guefes,  qui  mangent  te  miel  des  abeilles.  L'entreprfe  nefil  paldtjjicile  (y  penlleufe 
r corne  elle  a eflé.  Ta  chemins  font  ouuerts  (y  la  paflagu  libres  par  lehioycn  de  la  Paix 
nouueflemtntfaite  entrela  f rance  (y  t Effitgnc  aucc  toutes  les  précautions  cy  feu- 
retés  qui  s'y  pcuuoient  apporter  pour  larendre  ferme  çy  perdurabie  : et  fi  f ouurage 
de  ce  puiffant  Genie  d'Ëflatfiontje  viens  de  parler,  (y  qui  le  comblera  de  benediéhoi 
(y  de  gloire, i pouruett  queles  peuples, apres  de  fi  longues  miferesey  calamités  des  guer- 
res, recueillent  les  doux  (fl  naturels  fruits  de  la  Paix,  tant  par  le  fi  oulagement  rrA 
( ’y  effeéhfdes  Tailles, que  par  le  rétabliffement  du  commerce, moyennant^  abolition  dé 
quelques  impofis,  dont  il  vient  peu  de  profit  au  Roy  ,(fl  qui font  néant  moins  à grande 
charge, frais  (fl  fujtélion  aux  ^Marchands.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  a plus , pour  la 
•voyages, fefiourgy  demeure  de  fanada  (f  nometic  f rame , tant  d'incommodité^  cy 
de  peina  à deuorer  quella  doiuent  faire  peur  tony  a déjà  beaucoup  auancéle  dé- 
frichement (y  du  térra  (y  du  cfrits  ; ceux-cy  en  diuers  lieux  n ont  plus  de  bar- 
barie; ils  fontpieus , humains , policés  (y  fedentaires,  qfr  font  bien  connoiShr,  ues'il 
y a dans  le  pays  des  perf innés  indociles,  les  vnesparflupiditc  (y  bi fl  effe  d'efrit,  les 
autres  par  fierté  cy  cpiniatretébejhaleflc  plus  grand  nombre  ncanlmoins  efl fufceptible 
de  raifon , (y  ne  retient  la  vie  fauuage  (f  defraifonnable,que par  faute  dinélruchon  ; 
leurs  terres  aufft  ne  font  flerilcs  (y  infruélueufes  la  pli,  fart,  qu'à  caufie  qu'elles  ne  font 
pas  cultiuccs,  il  y en  a véritablement  en  quelques  endroits  qui  ont  vne  filcrilaé  in- 
vincible , l’art  (y  Tindufiriehumaine,  ne  peut  non plus  qu’en  beaucoup  de  lieux  d'J- 
talie  (fl  d'Efagnefu  rm  oter  leur  rude  (t)  fauuage  nature:  mais  en  recompenfie  il y en 
a bien  dauantage  de  fertiles  (y  commodes,  foit  pourlaproduélion  (y  nourrituredes 
animaux, foit  pour  le  rapport  desgrains  (y  autres  chofes  neceffaires  à la  vie  humaine; 
cela  fereconnoifil  non  feulement  par  leur  veut  (fl  par  leur  fituation,  qui  efi  en  pareils 
degrés  de  latitude  que  nos  bonnes  Prouinces  de  France , mais  encore  par  l’exemple  des 
terres  qui  ont  e fié  défrichées  aux  enu'trons  des  lieux  où  les  Rtuerends  Peres  le  fuites 
ont  établi  des  refidencel  pour  les  Miffumnaires , des  Colleges  pour  l'infilruélion  des 
enfant, des  Maifons  Religieufes  (y  des  Séminaires pourles  Saunages  Cathccumenet 
(ÿ  Ffjophytes , afin  de  les  infiruire  (y  affermir  en  le  frit  de  la  foj  (fibre Tienne  (y 
Catholique  : ainfi  T on  peut  conclurre  que fa  Majcfléenuoyant  des  Colonies  de  temps 
en  temps , fur  les  lieux , (y  prenant  fin  qu'il  y ait  vn  bon  ordre  (y  direction , tant 
pour  le  [fiirituel  qu'au  temporel , clley  établira,  fans  doute,  le  Régné  de  Dieu  (fl  vn 

Royaume 
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Royaume  feculier  de  grande  efknduëduquella  France, outre  lagloire  & la  réputation 
pourra  tirer,  auec  le  temps,  des  commodités^  (y  auantages  confiderables. 


I.  DE  LAVAL  ^AV  CONNECTABLE. 

De  /'  lAjjembleë  des  t fiat  s de  Bretagne  : (jette  Lettre  fait  encore  paroifire  l'autorité 
du  Conne fable  dans  les  t Affaires  d'Eftat  ,gyl' intime  affection  (y  confiance  que 
IcRoyauo.tcn  luy,jufqu  à le  faire  coucher  en  fachambre  durant  [ àbfence  des  Of- 
ficiers, à qui  leurs  offices  attribuaient  cet  honneur:  peut-efhre  aujfiqu  il  appartenait 
à la  charge  (fi  dignité  de  grand  Maifire , dont  ledit  Seigneur  de  JMontmorency 
efloit  pourueu  gy  l exerçoit  lors  conjointement  auec  ceUe  de  Conncflable  . mais 
ceux  qui  ont  décrit  les  fondions  (fi  prérogatiues  des  grands  <. Fhaifires  n'auroient 
pas.ee me femble , oublié celle-là,  &ils  n’en  font  remarque  aucune  : auffiefl  il 
vray  que  ce  droit  (y  honneur  de  coucher  tq  la  chambre  du  Roy  appartient  au  grand 
fhambellan , &•  qu'il  a fon  licî  au  pied  de  celuy  du  Roy  où  nul  autre  ne  couche, 
qu’en  fonabfence  : gy  delà  vient  que  les  Jyoys  tenants  le  lift  de  luflice,  leurs 
grands  Chambellans  font  couchés  à leurs  pieds  , ry  cette  place  ’efl  tenue  pour 
tres-honorablc. 

MOnsievr,  comme  déjà  vous  feaués,  voicy  le  temps  que  les 
L-ftats  de  Bretagne  fc  doiucnt  aflCTnblcr  & tenir,  je  ne  faudray 
pas  de  m'y  trouuer;  mais  cependant  je  vous  prie  derechef  de  me 
donner  aduisdes  intentions  & volontés  du  Roy,  afin  que  je  m'y  conforme 
& les  fafTevaloir  le  mieux  qu’il  me  fera  poflible;  nous  efperions  que  vous 
viendrics  palier  quelques  jours  en  voftrc  belle  maifon,  où  vous  auriés 
trouué  en  toutes  fortes  dequoy  vous  contenter  auec  plaifir,  mais  nous 
fommes  maintenant  hors  de  cette  efperance , puifque  vous  couches  en 
la  chambre  du  Roy,  à caufe  de  la  maladie  de  Sourdis  Se  de l’abfence de 
Monficur  de  Boifi  : jen’ay  rienàvousajoûtcr,lînonquc,  &c.  Cequifuit 
nef}  que  S'affaires  purement  particulières.  A Chantilly  le  Septembre  15-38. 

Voilre  humble  feruitcur  Si  Coufin.  Mu  defjus  , A Monfieur,  Monfi 
le  Conncflable. 

Remarques  fur  lefdits  Sieurs  de  Laual  ,dc  Boify  & de  Sourdis. 

LA  lettre  originale  quel' ay,  porte  au  deffus  quelleeflde  Monficurdc  Cliafteau- 
brianti  il  efioit  de  iilluflre  Maifon  de  Laual,  mais  Laual-  Montmorency  ; 
car  la  branche  aifnéc  de  Laual  eflant  tombée  en  quenouille,  s'vnit  (fi  incorpora  en 
izii.  aine  branche  de  Montmorency , par  le  mariage  de  Mathieu  deuxième  du  nom , 
Seigneurie  Montmorency , à Emine  de  Laual  fille  (y  feule  heritiere  de  Guy  (îxiéme 
du  nom  : leur  fils  Guy , fuiuant  l’vfagedu  temps  .dont  il  y a plufieur<  exemples,  gy 
mefmes  des  fils  de  Fr  ace, prît  le  furnom  maternel  de  Laual, retenat  neatmoins  les  armes 
de  AAotmorecy,pour  marque  de  fon  extracho, mais  il  les  brfia  de  j.  Coquille  s d’arget 
furla  Croix , gy  tels  ont  efté  depuis  les  armes  de  Laual  moderne , ou  Laual-Mont- 
morency  : De  cette  brisure  quelques  Armoirifles  ont  pris  fuiet  ou  argument  Sinfrer 
que  l'ancienne  maifon  de  Laual  , auant  qu'elle  fui}  fondue  ou  tombée  en  celle  de 
Montmorency  , portait  de  gueules  à cinq  (foquilles  d'argent , trois  en  chef  0^ 


ChalTànce,  in  Ci- 
falogo 

Fauchée  en  /on 
tramé  des  Offices» 
& Godefroy , de 
I mftit.dcs  charges 
de  grands  Mai- 
ftres. 

Du  TilJet , chap,' 
des  grands  Cham- 
bellans. 


Placeurs  Hifto» 
tiens  & Gencalo- 
giftes  iè  trompée» 
quand  ils  comptée 
iulqu’àitf  Comtes 
de  Laual , comme 
deicendus  en  ligne 
maiculine  de  lanç 
cien  tyge. 
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1 ci*  Gilbert  delà  deux  en  pointe  : mais  quelques  autres  difent  qu'elle  portoit  de  gueule  au  Leo- 
Varrnnelrf.cn  s5  pard  dor  ; entr’eux  le  débat  : je  croy  que  pour  les  concilier  , tant  fur  cela  que 
^o°^r  l' Cefit'ar  ' /*"’  plufîeurs  autres  diuerftés  d'armes  qu'ils  donnent  à mefmes  ^iaifons  (t)  fa- 
nrorialp.i^j.&4-  milles  , il  faudroit  dijhnguer  exactement  les  temps  gy  les  diuerfes  Branches  de 
chaque  lignée  -,  ce  ne  fèroit  pas  in  petit  labeur  a qui  l entreprendrait  , il  aurait 
befoin  d'vn  grand  loifir  , gy  mefme  de  la  demeure  ou  fejour  de  Paris. 

Jl  y a eu  diuerfes  Branches  de  Laual  - Montmorency  , forties  de  ce  Guy  de 
Laual  feptiéme  du  nom  i la  Branche  mafeuline  de  fon  fils  aifné  finit  en  Guy 
douzième  ou  trefiémt  du  nomfeigneur  de  Laual , qui  n'eut  pour  héritière  qu’- 
ainne  de  Laual  fa  fille  , à laquelle  il  donna  pour  mary  Jean  fire  de  Montfort 
en  Bretagne  gy  de  la  J{ochebernard  , lequel  mefme  on  difoit  efireyfu  par  jem - 
mes  de  la  lignée  (f  JMatfon  de  Laual  , (y  porte  en  tetmes  exprès  le  contracl 
de  ce  mariage  , que  le  futur  ëfpoux  fera  tenu  laifjcr  le  nom  , le  cry  gy  armes 
paternels  à C harles  de  Montfort  fon  frère  puifné , ttd  de  prendre  à iaduenir 
huy  & fes  enfant  gy  fuccefeurs  en  ladite  terre  & feigneurie  de  Laual , le  nom 
de  Guy  de  Laual  auec  les  pleines  armes  ; ce  qu'il  fit,  & mefme  il  obtint  en 
mil  quatre  cent  vingt-neuf  du  J{oy  Charles  feptiéme  l'éreélion  de  la  'Baronnie 
de  Laual  en  Comté  ( les  filtres  plus  reloués  nefioient  pas  lors  fi  communs  aux 
grandes  Terres  gy  Seigneuries  qu'ils  font  maintenant  ) Je  laijfe  fon  premier 
mariage  <y  les  enfant  qu’il  en  eut  gourdin  qu'il  effioufa  en  fécondés  nopces  ffran- 
foife  de  Dman  Dame  de  Chafleauoriant  en  "Bretagne , duquel  dernier  mariage  vint 
François  de  Laual feigneurde  Qjafleaubriand,  qui  de  fon  mariage  auec  franco  fe 
de  Ficus , eut  pour  fils  aifné  lean  de  Laual , de  la  Lettre  duquetpl  s'agit  mainte- 
nant , C heualierde  l'Ordre  du  Byy  , Gouuemeur  (y  Lieutenant  general  pour  fa 
Majefié  au  pays  gyDuché  de  Bretagne  ; il  eut  pour  femme  françoife  de  faix  fille 
et  Oder  de  faix  Vicomte  de  Lautrec  Gouuemeur  de  Guyenne , laquelle  décéda  en  mil 
cinq  cent  trente  fept , fans  luy  lai  fer  aucuns  enfans  , de  forte  que fe  voyant  vieil 
deflitu’e  de  lignée  &•  mal  fatisfait  de  fes  heritiers  collateraus , il  donna  la  moitié  de 
tout  fon  bien  au  Connefiable,aucc  lequel,  corne  l'on  voit  par  fa  Lettre, il  auoit  amitié 
particulière.  Icn  aypas  veu  ce  don  ou  legs, mais  bien  vn  aélt  pajfé de uant  Notaires  à 
Paris  le  cinquième  lanuier  tjjp  lors,  ce  fl  à dire  7J40  à prejent , par  lequel  il  declrae, 
qu’au  lieu  de  ladite  moitié, il  donne  & delai  fe  en  pur  don  entre-  vifs  audit  Conne- 
L'A&e  cft  inféré-  fiable  les  Baronnies  de  Chafleaubiiand , de  Qsnde  ,dc  Chafleauceaus  (t)  autres  terres 
dMoii'inoicncy'1<;  dénommées  audit  aélt, aux  claufesgy  conditionsy  contenue  ,£7-  mefme  la  referuation 
to.i.  pag.  185. &+.  d vfufruit  fa  vie  durant  ; les  ennemis  du  fonne  fiable  prirent  fur  cela  fuiet  de  le  ca- 
^ ^ lomnierjuy  imputat(ainfi que  rapporte  vn  célébré  Htfloricn  de  ce  temps  jque'e  Baron 

de  Chafleaubriand  ayant  tuéfa  femme  parvnjoupçon  d adultéré  fut  confeillé  de  ra- 
cbeterfagraee  du  Conne fiable , par  la  vente  qu’il  luy  fit  de  fes  terres  : mais  il  paroifi 
bien  que  c'efioit  vne  médis  ace, les  auteurs  de  laquelle  mal  informés  de  ce  qui  s'efioitpajjé 
fuppofoient  la  vente  au  heu  de  don  : aujfi  ce  fidèle  (y  judicteus  Hiflorien  rien  parle 
que  comme  d'vn  reproche,  que  faifoient  en  certaine  occafton  les  part  fans  delaMaifon 
de  Lorraine  auConnefiable  abfent  s ce  n'efi  pas  chofe  nouuelle  ny  extraordinaire 

? uc  ceux  qui  n'ont  point  d' enfans  diffiofenr  de  leur  bien  félon  que  les  loix  (y  coufiumes 
eur permettent  en  faueur  de  leurs  plus  chers  parens  (y  amis  : le  (fonne fiable  £ y fon 
bien  fondeur  efloient  vms  enfmble  d'étroite  gy  confidente  amitié , gy  mefme  d'vne 
nouuelle  alliance, outre  l'ancienne  parenté  : de  forte  qu'ils  furent  conjointemët  tuteurs, 
cime  efians  tous  deux  Oncles  de  Guy  de  Laual  t y .du  nom, fils  de  Guy  ii.çyd'  Anne 
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ie  Montmorency ,fteur  dudit  Conneflable  : les  armes  anciennes  de  Chaflettubriand  MmoireJcCuU- 
efioient  de  gueules  ffemé  de  pommes  de  Pin  d' orjesmodemesfont  femées  de  fleurs  de  j™"'  du 
lys ,aulieude  pommes  de  Pin.  Noftradamus.hift. 

(puant  an  Seigneur  de  Boijy  dont  efl  fait  mention  en  la  Lettre  derniere  , il  de  l‘ioucce>7.part. 
Je  nommait  fl  au  de  Gouffier  Qieualter  de  l'Ordre  du  Roy  , premier  Gentilhomme  “/enMc , ‘ 0"C‘ 


neanc- 
moins  il  feinblc 


de  fa  C hrmbre  ; il  efl  ainfi  qualifié  par  les  Hifloriens  de  Jon  temps  , en  parlant 
de  l'entreprife  trop  hardie  en  laquelle  JëMontejan  jeune  Seigneur  <P  ple‘n  de  tol,~  chambre  du  Roy* 
rage  comme  luy  , l'engagea  d’aller  enjemble  accompagne ^ de  gens  de  guerre  , fur  il  fiifoic  pluftoft 
hf^uels  ils  auoient  commandement, pour  fur  prendre  gy  dtffairt  l'auantgarde  dehJdr-  aiambcdfn^tj'w 
mee  Jmperiale  entrée  dans  la  Trcuence  en  mil  cinq  cent  trente-fix  i il  fut  depuis  de  p.cmier  Genril- 
grand  éfiuyer  de  France  , comme  il  fe  voit  en  la  defeription  de  ■ l'ordre  tenu  à ^âibre  ^ ** 
l'entrée  du  Roy  Henry  feconddans  Paris  l’an  mil  cinq  cent  quarante- neuf , gy 
j’ay  mefme  vne  Lettre  originale  de  luy  du  huitième  d Octobre  mil  cinq  cent  cin-  Godcf  au  Cerem. 
quartte -trois  ,par  laquelle  il  recommande  en  cette  qualité  au  Secrétaire  du  Thier  les  fi  ,-Pag  *a*- 
expéditions  d'un  Office  d' Héraut  d’a  mes  pour  Nicolas  Rémond  dont  il  l’auait 
pourueu  ; il  cfloit  fils  aifné  d' Artus  de  Botfy  qui  auoit  efié par  le  Roy  Louys  XII. 
chatft  en  cenfidera/ion  de  (a  haute  vertu , (y  donné  pour  Gouuerneur  i franpois 
Duc  d’Angoulcfmegy  préfomptif fuccefieurà  la  fouronne,  laquelle  ce  Prince  n'eut 
pas  plurotlfur  la  telle , qu'il  fit  fon  fage  g)  il  ufire  Gouuerneur  grand  Maiflre  de 
fa  Ardafon  , (y  de  plus  luy  confia  la  direction  (y  miniflere  des  affaires  d'Efiat: 
il  en  cfloit  bien  digne  (y  capable',  (y  la  f rance, voire  mefme  toute  la  république  T'av  copie  d'™  «r. 
Chrefiienne  perdit  beaucoup  par  fon  deceds  en  May  mil  cinq  cent  dix-neuf  ; car  par  1 

fa  prudence  (y  conduite  il  maintenait  les  Roy  s François  premier  gy  Charles  Roy  Cour , (uïuant 

d'èfbarne  en  paix,noaob(knt  leurs  jaloufies  pour  l'Empire, {y  me  fine  il  cfloit  député  «“'“wfldemenc 
J /w  -a  b.  I J I r J rt!  r>  II  1 r i du  Roy , au  feroic. 

déjà  MajcJtetrts-chreflttnne  , comme  le  jtcur  de  {Jaurès  Guillaume  de  (rouy  de  de  M.  Artus  Gou? 

lapartdu  Roy  Catholique,  pour  auifer  enfmble  aux  moyens  delierlesdeux  Frin-  fie*  Seigneur  *» 
cri  d amitié  ferme  (y  indtfjoluble , tant  pour  leurs  propres  gy  particuliers  interefis,  °' 
que  pour  le  bien  general  de  laChrefiienté;  ce  Sei  ncur  deCheures  auoit  cfié  auJJigjolt- 
uerneur  de  Charles , ft)  pojfedoir  entièrement  fon  effirir,  de  forte  que  les  deux  députés 
efioient  Plénipotentiaires  , ey  quoy  qti  ils  eu  fient  diucrs  mouuemens  (y  afieéhons  à 
l’égard  de  l’élection  Impériale , neaniwotns  pour  ce  qui  cfloit  de  la  Paix  (y  d'vne 
étroite  gy  ferme  lia  fon  entre  leurs  deux  Princes  , ils  y procédaient  (fi  agi ff oient 
fincerement  en  bons  gy  loyaus  Cheualitrs ,qui  tendoient  d mefme  but  gy  par  vnif or- 
mité  de  prudence  fl)  de  probité  efioient  animés  d'vn  mefme  effirit  ft)  intention  d’affer- 
mir la  Paix  entre  les  deux  Trimes  par  de  fi  fortes  foudures , qu’il  ny  euft  plus  lieu 
d'en  appréhender la  rupture  ; ils  s'eftoient déjà  accordés  des  principaus pointsgy  con- 
ditions par  diuerfes  Conférences  qu'ils  auoient  eues  enfemble  gy  eufjent  bien  tojl 
donné laperfeélion  i leur  Ouurage  , fans  la  maladie  mortelle  qui  arrefla  Boiy  a 
Montpellier,  où  elle  termina  fes  jours  en  tSflay  mil  cinq  cent  dix-neuf,  vn  mois 
ou  enuiron  datant  l’eleélion  de  l Empereur , depuis  laquelle  par  deffaut  de  bons 
entremetteurs , ou  par  autre  malheur  les  affaires  s'aigrirent,  gy  n’y  eut  point  de  Paix 
fiable  gy  permanente  entre  les  deux  Monarques , qu'en  ij+j  encore  fut-ce  plufhfi 
eeffation  de  guerre, qu'vne ferme  gy  véritable  Paix  : j'efpere  faire  voir  ft)  connoiftre 
nairement  en  quelqu  autre  endroit  de  ce  Rcceuilque  la  faute  ffi  les  funcfles  cffcéls  ^ fut  conclut' fc 
(fidcfolaftons  de  toutes  leurs guerresrenouueüées  de  temps  en  temps  ne  doiUenpas  efire  arreftée  le  i»,  iuin 
impurésà  noflre  grand  Roy  franpois.  L’affeftion  intime  qu'il  eut  pour  uArtus  delaroefineanné# 
fie  ur  de  Boijy  fon  Gouuerneur  q)  grand  Maiflre  de  fa  Maifon , fe  répandit  auffi 
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fur  fcs  frères  x^ddrian  {y  GuiHdùme'Goujfiers  ; -AiruCn  fut  crie  Cardinal}  lit 
prière  du  Roy,  par  Leon  dixiéme  en  Décembre  ipj  ou  félon  quelques  Hifioriensau 
mois  fuiuant,  durant  la  [onfcrcncc  de  fa  Saintiteft)  du  F oy  en  la  ville  de ‘Boulon  - 
igné  d'Jtalie,oùfut  faitÿ)  condud  leurconcordat,ey  la  pragmatique  fandion  abrogée 
pourleregard  des  eleéhons  aux  prélat  urei'^)  atMres  bénéfices  éleéhfsfy  conuentuels 
aux  referues  (y  conditions portéespar le  conc6rdat,quvnpieux  fiy [passant  Eue/que 
appelle , tant  il  efloit  en  coltre,  Myilrtfc^Tüuqimc.  Le  faine  Tcres  en  rejjenttt  tel- 
01  fl  lement  obligé  au  Roy , qu’il  fit  encore  en  rjrf.  a jon  inflante  prière  ledit  [ordinal  de 
Boijy  Légat  en  France  ; dignité  qu'il  conferua  jufqu'à [en  deceds  en  ijij.  Leur 
Terre  alliée  en  frere  Guillaume  G oujfier,  qui  prit  lefurnom  de  Bonniuet  ,fut  admirai  de  [rance 
‘ôitôa.  fn  j jj ^ & depuis  ù diùerfes  fois  Lieutenant  general  des  Arméesdu  Roy , ayant 

fous  luy  des  Princes  & des  ^Harèchaufdt  France , tant  les  fauotis f ont  refjnélés 
cy  autortfés  •.  il  eut  au  fit  apjes  la  mort  cfArtus fon  jrere  aifné,  le  gouuernement  de 
U pcrfonneduDauphin  Franchi,  qui  mourut  en  tj}(.  ie  ne  me  fouuiens  pas  d'auoir 
leu  en  quelque  Hijlorien  cette  remarque,  maisi'enaypreuue  certaine , par  des  lettres 
de  prouifion^f  confirmation  du  Roy  de  tOfficc  de  Secrétaire  dudit  Dauphin,  dont  fa 
Ce  ftroitijiS.  à May  fié  au  oit  pourueu  ClaudeGuyot , douées  du  trOtfiéme  de  Jiars  ijrj.  addref- 
compee  fautes  au  grand  Maifire  de  Boijy  comme  Gouuerneur  duDauphin  , aseec  ordre  de 
prendre  le  ferment  dudit  Secrétaire , quand  il  ferait  en  l'aage  de  quatorze  an>, parce 
que  lors  il  n'en  auoit  que  dix  (y  quelques  mois  de  plus, -veut  neantmoms  fa  Ma- 
jefié  qu'il  jouy fit  cependant  de  tous  les  gages  , droits,  honneurs  (y  priuileges  appan- 
ttnans  audit  Office  : & dautantqut  ledit  grand  eJMaifire  mourut  ri»  ryrp.auant  que 
d’auoirpris  le  forment  de  Guyot , il  obtint  tiouuclles  Lettresdu  Roy,  du  neuvième 
..7  .v.  copies  Septembre  mit  cinq  cent  vingt , parlefquelles  défi  mandé  à l'admirai  Bonniuet  Gcu- 
ie  rouies  leliiite*  uerneur  du  Dauphin  de  receuoir  le  ferment  dudit  Secrétaire,  (y  l' infialleren  lacharge, 
de 'recêp'uon ! & portent  les  Lettres  que  le  Roy  auoit  donné  cét  Office  à Çuyot  pour  rccompenfi 

lationné  par  »n  des  bons  feruices  de  fiii  fon  pere,dés  la  naifiancc  du  Dauphin  Quelques  Hifloricns 
Sociétaire  du  Roy  onf  ['Admirai  Bonniuet  efloit  fils  tÇy  non  pas  frtre  dugrand  Maifire  : mais 

la  pluralité  des  voix  (y  le  poids  mefme  des  Auteurs  de  leurs  rAifonsfont  pour  U 

fraternité;  (y  t’en  ay  mefme  vhc  preuuepar  écrit , qui  décidé  nettement  la  quefiioni 
ce  fila  minutte  d'une  Lettre  du  Rey  au  Pape  du feptiéme  May  mil  cinq  cent  dix-neuf 
en  faneur  du  Cardinal  de  Boijy  pour  la  légation  de  [ rance  ; il  repre fente  à fa 
Sainteté  en  paroles  exprefies  , tes  mérités  des  deux  frere  s dudit  C ardinal , le  grand 
Maifire  (y  iLAdmiral  : ils  efioient  tous  trois  fils  dcGuillaume  Goufficr  Cheualier 
C e/l  pourtjuoy  •^t,S,leMr  ^ Loify  , de  Bonnsuct  & d’Oiron , çyde  Dame  Philippe  de  Montmo- 
on  voir  en  quel-  rency  , qui  efloit  vefue  de  (fades  Je  Melun  grand  xJMaifirc  de  [rance  quand  leur 
qurs  pere  l’époufa  : il  efiquahfic  » en  quelques  Hifloires  premier  Chambellan  du  Roy 

Smmi  parties,*:  Louys  XI.(y  Gouuemeurdu  Dauj  foin  Charles , neantmoms  M.  Iran  de  S.  Gelais 
en  d'autres  ccarte-  fififiotiendu  temps  (y  de  bonne  marque, dit  que  les  Efiats  tenus  àTouts,ayans  choifi 
lies  de  Montmo  pol(rtjlre  auprès  du  icuncRoy  Q harles  VIII  M efiire  Guillaume  Gouffier  Seigneur  de 
Boijy  ancien  Cheualier  prudent  ((f  fage  ,ilfutrrnUoyétn  là  maifon,  ne  fiant  pas 
agréable  à ceux  quigouucrnoictt  Eflat,nccondeJ Cendant  pas  à tous  leurs  aduis  Crfen- 
timens , t Admirai  Bonniuet  perdit  la  vie  glorieufement  l épée  à la  Main  pour  le  fer- 
uicede  fon  Prince , (yen  faprefence  à Pause;  il  lai fia  plufieurs  fils  tous  mineurs  i 
l'ay  les  lettres  de  bénéfice  d'âge  obtenues  par  François  iaif né,pourauoirle  maniement 
de  fon  bien, attendu  qu’il  efloit  aagéde  jS.  ans  (y  plus  : On  verracy-apres  enf année 
<5+4- comme  luy  (y  deux  autres  fs  freres  témoignèrent  la  generofité  de  leur 
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fanggyde  leurs  courages  (n  U batai  Ife  de  Cerifolcs  : ntjhr  plies  ctlehre  Hishrienflarle 
auec  louange  de  l'vn  d'eux  qui  ejloil  Qsl'ohelde  l'Jnfantertc en  mil  cinq  cent  cinquante- 
cinq,  ie  doute  que  leUr  branche  fait  tombée  en  quenoïïdlt  ou  réunie  a celle  de  l'aifnf, 
de  laquelle  efloit  chef , lots  de  U Lettre  dernière  ,le  Seigneur  de  ’Botfy  dent  elle  fait 
mention,  gy  de  luy  font  défendus  en  ligne  mafuline  les  Ducs  'de  Roanésgy  lés  Mar- 
quis de  Boify  (fi  Comtes  deXSarauas  qui  ont  conferué  auec  grandeur  (fi  haute  répu- 
tation le  nom  gy  les  armes  des  Goujfiérs. 

Refie  à parler  du  Sieur  de  Sourdes  -,  qui  couchoit  d'ordinaire  en  la  Qiambre  du 
Roy , il  aûoit  nom  Iean  d’ëfcoubleaus  Seigneur  de  Sourdis  en  Toitou  : J'ay  extraie! 
des  Regiflrcs  du  Parlement  vn  frYcfldu  dix- neuvième  May  ij+f.  perdes  Lettres 
patentes  du  Roy  portées  par  ledit  Sieur  de  Sourdis  où  il  efl  qualifié  Gentilhomme  or- 
dinaire de  la  Qiambre  du  Roy , gy  Matflre  de  fa  garderobe  : cette  première  qualité 
efloit  encore  lors  en  grand  honneur , gy  t'efpere  fairevoirfurqUelqu  autre  fujet  que 
des  Seigneurs  de  haute Yiaijfancc s‘en tenoient honorés, ; il  efloit  de  l'aage  du  Roy 
français  I.  (y  auoir  ejlé  nourry  enfant  d'honneur  auprès  de  lu) i ; de  forte  que  fa 
Man  fié  luy  parloir fort familièrement  gy  conjidemment  : il  efl  nommé  dans  l'Ht- 
floirc  entre  les  Seigneurs  François  que  les  Imperiaus  prirent  en  la  bataille  de  Pauie, 
(y  fut  miné  tn  Espagne,  où  il  continua  auec  le  cohfentcmentde  l'Empereur  de  feruir 
la  ferf orme  de  fonbon  Maiflre  durant  tout  le  temps  de  fa  pr  fon  : il  audit  vne  fi 
forte  paffton  pour  ce  grand  Prince , (fr  fut  fi  fenfiblrment  touché  de  fa  mort , qu’il  en 
quitta  çy fa  charge  gy  la  C our,fc  retirant  en  famaifon  de  /ouï proche  de  Paris,  gy 
neantmoins  i'ay  leu  qu’il fe  trouuaen  ml  cinqcent  foixantc-fcptcn  la  bataille  défunt 
' Denis  gy  eut  vn  cheual  tué  fous  luy, combattant  auprès  du  grand  Conneflablc  Mon  t- 
Htorency  , nonohflantfon  aage  ocluagenaire  ; il  mourut  quatre  aks  apres  à louïjaf- 
fant  de  foh  mariage  auec  Antoinette  de  Briuc  de  la  maijon  de  PuygaiHard  en  iAu- 
uergne,  trois  fils, l afnédtfquel-  nommé  l rançoisfut  ftigneur  de  Sourdis  gy  de  Jou\\ 
Marquis  d'Mlluys  Cheualierde  l’Ordredu  Roy  gy  premier  Efcuytr  quelque  temps 
de  la  grande  efurie , lors  qu'il  n'y  auou  point  de  grand  îfcuyer  , mais  cette  derhiert 
charge  ayant  cflé donnée  au fiigneur  de  Bcllcgafde  qui  ejloit  enfaueurauprésduRoy 
ffienry  troifiéme  , ledit  fieur  de  Sourdis  fie  i émit  volontairement  de  la  penne , gy  eut 
en  recompenfe  le  gouuernement  de  i hartres  pays  Chirtrain  gy  Perche;  c efloit  le 
pere  de  défunt  l éminentifime  français  Cardinal  de  Sourdis  tres-pieus  gy  charitable 
\Mrhcuefjue  de  Botdeaus  gy  de  JMcffvrc  Charles  d'Efiaubleau  ^Marquis  de  Sour- 
dis gy  d' Alluys  yyc. ancien  Cheualier  des  deux  Ordres  du  Roy  G»uuetneur(fi  Lieu- 
tenant general  pour  fa  Maiefléau  Duché  d' Orléans , pays  Charirain , Dendomois; 
Bléfois  gy  autres  liras  que  l'on  appelle  enfemble  le  grand  gouuernement  de  "Beaufe'i 
il  y exerce  fa  charge  gy  autorité  autc  tant  de  Jujhce  gy  de  modération , tant  dé 
fâgcfje  gy  de  prudence  politique,gy  encore  auec  vn  fi  grand  ■gtte  (fi  ferueurau  feruicé 
de  fon  Prince , fi  grande  bonté  gyafjeéhon  aufft  pour  le  bien  gy foulagement  de  ceux 
qui  font  dans  l étendue  de  fa  Proumce  (fi  gouuernement , qutleRoy  efltrts-fatisfaii 
de  fa  conduire  gy  fidèles  feruices,  (fi  les  peuples  trcs-conunts  gy  heureus  d'efh-e  fous 
f ■>  n commandement  tl  à de  deffuhtcDamt  Jeanne  de  Foixfa  femme  file  de  Mejfire 
Adrian  de  JMonlucGouucrneur  gy  Lieutenant  general  pour  le  Roy  fs  pays  de 
fotx  fi  d' Andorre, plufieursenfans,  laifoé dcfijuels  Paul  d'ëfcoubleau  de  foix 
Ct  de  Minluc , icunefcigneUr  . a déjà  acquis  beaucoup  d'honneur  gy  de  réputation 
dans  la  charge  de  Maréchal  des  famps  gy  Armées  du  Roy  (fi  autres  emplois  dé 
guerre  qu'il  aeiiSifa  conduite  d'ailleurs  à la  four  ejlfi  bien  mefuréc,  qu'il  y efl  enfoft 
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Flionblnii.d'aiur  ^»nnt  dtnüudx  & eonfdcration , (f)  pajfe  pour  vu  des  plus  hraues  &■  genereus 
ruty  de  gueules,  des  plus [a<rcs  £7  iudicieus  de  fon  Mie. 
il»  bande  d’or  lue  [ J * J 

^ëtour.  ‘ ; ____ 


RE  SIESTE  P RS  S ENTE'  E 
à Monftcur  de  ^Hontejan  , touchant  le  Spolium  d'vn  Chanoine. 


Origin. 


ÏLlvstrissimo  & Exccllentillimo  Monfignor  mio  Signor, 

Degnafi  voftra  Exccllentia  per  feruitiodela  iantita  de  N.  Signor , fl* 
obedientia  di  S.  Maiefta  ChriftianilTima  licentiarmi  chio  poils  libe— 
rament  eprocedcrc  a la  cxtcutionc  de  mia  commiilionc , lècundo  la  for- 
ma de  breui  diluaSantita  St  patente  de  fua  Maiefta,  Si  imprimisparticu- 
larimentc  Fare  cum  cffe&o  che  Monfignor  la  Facuadierareftituifta  le 
fcripture.i  grani,  fromanti  /&  altri  bien  peruenutile  aie  mam/dcl  Spolia 
dcl  gia  Canonico  de  Moncfterello  comcfua  Santita commanda.  Et  par- 
imente  V.  Exccllentia  ordini  al Cappitaneo  Polino  , St  à chi  fpcâa  che 
incontinuenti  mi  laifi  St  confegni  la  pofleflione  dcl  Cartel  Valdilio  , St 
reftituiftah  fru&i  di  quefto  anno  cum  cuti  béni  peruenuti  in  fuc  mane 
del  dcttoMonefterello,  Si  fopra  quantodi  fopra  e detto  farmi  expedire 
le  patente  oportuné.Commandando  a cuti  Official i & fugetu  ne  la  iurif- 
dition  dequcllami  affiftano  fau'orïfano , obediano  St  faciano  forte  in- 
torno  à quefto  affare  fucceffiuamente,  quandoalla  iornata  mi  ocororera 
baitcr  ricorfo  à V.  Exccllentia  prouedere  fecundofara  befogno.  Etdcmô- 
ftrare  cum  prompteffa  à fua  Santita  l’affe&ione  di  S.  Maiefta  corne  ella 
feriue.  Plusbas,  DiV.Excellcntiaminimo  feruitore  Pitro-  Antoni» 
43ar.ro 


L’O  RDONNjINCE 
de  Monfeigneur  le  Maréchal  (tj jon  Confeil  ,fur  ladite  requejk. 

SV  R larequefte  à nom  prefentée  de  la  partie  de  Maiftre  Pierre* 
AnthoineBarro,  à ce  que  pour  les  caufes  y contenues  :1a  polfeffion 
du  Chafteau  de  Lcualdi*  St  autres  biens  y defignés  luy  fuffent  dc- 
liurés,  comme  citant  cfe  la  dépouille  du  lîcur  Chanoine  de  Moneftcrel 
deue  ainlî  qu'il  prétend  à la  Chambre  Apoftolique  , 8t  veu  le  dire  flt 
rcquifition  du  Procureur  du  Roy  cnfemble  du  Chapitre  St  Clergé  de 
l’Archcuefché  deTurin,  eue  furie  tout  deliberation  au  Coufcil,  auons 
ordonné  que  l'Archcuelque  de  Turin  ou  fon  Vicaire  fera  conuoqucr  les 
principaus  du  Clergé  accourtumés  d'eftre  appellésaux  Synodes  & conuo- 
cations  des  affaires  de  ladite  Métropolitaine , St  ce  dans  dix  jours,  ou  plu* 
promptement  fi  faire  fe  peut , pour  fçauoir  St  enquérir  auec  ledit  Clergé 
lur  la  couftume  St  obfcruation  des  dcpoüilles  des  gens  d'Eglifede  ladite 
Métropole  , St  qui  eft  accouftumé  à y fuccedcr  pour  ce  fait  , le  tout 
renuoyer  au  Roy , pour  y eftrc  par  luy  pourueu,  comme  fera  fon  bon 
plaifir  : Fait  à Turin  le  13.  jourd'Oûobre,  l’anmilcinq  cent  trente-huit. 
Cômamjé  Si ordônépar médit  Seigneur  le  Maréchal, prefents Meilleurs 
les  luge-mage  de  J\’ y fines  Comnnflaiiccnuoyé  pourlc  Roy  en  ce  pays. 
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le  Prefident  de  Piedmont.Vicairc  general  d’Aft  ,1c  Capitaine  Leonard  de 
Romulo  ,&  autres.  Ainfi  ligné  Martin  Secrétaire. 

Copie  collationnée,  i-Mimée  &•  authentiquée  de  la fentertcc  donnée  pour  les  Spolions 
& fuccejfons  des  gens  d'Eglifedu  Dioctfe  de  Turin, au  profit  des  \s4rclxuefqucs, 
tnanfèijdrcbiepifcopale  dudit  Turin, en  laquelle  font  inférées  deux  Lettres  commif- 
fonalesdu  P ape.pourlcucrlefdits  Spolions  pour  la  fhambre  ^dpofohque , ftd  vn 
Bref  ^s4poftoltque  concédé  au  Cardinal  £tbo,contcnane  reuocation  dcfdiees  lettres 
commijjionales,  & déclarai  ion  que  lef dits  Spolions  appartiennent  audit  Cardinal 
Ctbo,  comme  ejlant  ^/irchcucfque  dudit  Turin , icelle  Sentence  donnée  par  deux : 
des  Sénateurs  Confeillers  Collateraux  du  Duc  de  Savoye  , en  l'an  ij)0. 

CL  e m ENsPapafcptimus: dilcdtc  fili  nofter  falutem  & Apoftolicam 
benediétionem.  Nupcr  circumfpc&io  tua  nobis  exponi  fccit, 
quod  licctà  tanto  tcmporc,  contra  quod  hominum  memoria  in 
contrarium  non  cxiftit,omnes  prxdecdTorcs  tui,  qui  pro  tcmporc  fuerüt 
Epifcopi  & Archiepifcopi  Ecclcfix  Taurincnfis,  cuiusperpetuusadmini- 
Itr.itor  perfedem  Apoftolicamdeputatus  exiftis.funtdc  jurc,liuc  de  con- 
fia crud  me  aut  de  priuilegio  Apoftolico  in  pacifica  & quieta  poflcflîono 
SpoliaClericorum  pro  tcmporc  in  Ciuitarc&  Diocoefi  Taurmenfi  dc- 
'ccdcniium  habendr  Spoliaque  ipfa  fine  aliqua  contradi&ione  con- 
tinué pcrccperunt, prout  etiam  circumfpceiio  tua  in  hujufmodi  paci- 
fica poflcflione  fucrit, ipfaquc  bona  hadtenus  pefeepit  , nihilominus  à 
ccrto  tcmporc  . contra  dilcûus  filius  Bcrnardinus  de  Arellio  familiari* 
nofter  in  illis  partibus  Annatarum  nobis  & fèdi  Apoftolicx  debitarum 
per  nos  Colletlor  fiue  Commiflanus  deputatus  Spolia  hujufmodi  tan- 
quam  ad  fedem  Apoftolicam  pertinentia  perciperc  prxfuinpfit  & prx- 
fumit  in  non  modicuin  ejufdcm  tur  circumfpcciionis  prxjudicium  & 
damnum.Quocirca  nos.quorum  intenrionis  non  fuit  vigorc  conccdionis 
tt  authoricatis  diélo  Bcrnardmo  fa&x.Sc  attribut* , ci'rcumfpecHoni  tua: 
aliquomodo  in  prxmiflis  prxjudicare.aut  juridiitioni  tux  prxjudicium 
aliquodafferre.ncaliquoddamnum  patiarisoportunè  prouidere  volentes 
auéloritatc  Apollolica  tenerc  prxfcntium ejufdcm  circumfpeétioni  tux, 
ad  Spolia,  per  te  , vel  te  deputatos , & pro  tcmporc deputandos.quemad- 
modum  ante  conceftioncm  diéto  Bernardine  faétam  poteras.accxcipie- 
bas  & pcrcipicbas  .excipcre  & perciperc  libère  & licite  poftis.conccdimus 
mandantes  ac  prxcipicntcs  prxfaro  Bernardino  in  virtutc  faneftx  obe- 
dientix  & fub  excommunicationis  latæ  fententix , ac  priuationis  officij 
per  nos  ,iibi  injunéki  pa-nis  ne  fc  in  Ciuitate  & Diocoefi  tuis  T aurinen- 
îibus  fupcrcxa&ione  fimiliumSpoliorumClcricorumdumtaxat.inprx- 
judicium  luridiûioms  tux  vltcrius fc intermittat , & fi  quid  dcfimilibus 
SpolijsClcricorum,  non  autem  rcligioforum.in  eifdem  Ciuitatc  &:  Dio- 
coefi jam  cxcepcnt  vel  habucnt,idtotumcircumfpc£lioni  tux.vcl  pro  te  in 
jllis  partibus  exiftétibus  rcaliter  & cü  cffcûurcftituat&cofignctnô  expé- 
diât.! à nobis  aliajuflionc.quibus  vis  conceilionibus  & mandatis  per  nos 
fibifachs,  acalijs  incontrariû  facicntibusnonobftantibusquibulcumq; 
Datum  Viterbij  fub  Annulo  Pifcatoris,  die  i.  Scptembris  , millefimo 
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quingetefimo  vigcfimo odauo  Pôtificat.  noftri  ann. j.Euângclifta  à tergo 
diledo  filio  noftro  Innocentio  fandæ  Marix  in  DominicaDiacono  Car- 
dinali  Cibo  Ecdefix  Taurinenfis  pcrpctuo  Adminiftratori. 

ET  ego  Vincentius  Perrachu  de  Cenrallo  Taurinircfidcns  publiai* 
Apoftolica,&  Iinpcriali  audoritatibus  Notarius&  Archicpifcopalis 
Taurinenfis  Secretarius  prxmiflis  omnibus  cum  prxnominatis  tellibus 
prajfens  interfui, ac  fupraferiptum  inftrumentum  vocatus  & requifitus 
ndcliter  reccpi  quôd  alijs  occupatus  ex  gcncrali  liccnti'a  mihi  l'upcr  Iioc 
attributa,aliena  manu  leuari  & fcribi  feci&  fada  débita  collatione  cum 
prothocollomeocôcordarc  inuenipublicauiquc&  fubfcripfi.folitofigno 
mei  tabellionatus  appofito  in  fide  & teftimonium  vcritatis  pcrmiflbrum. 

TESTIMONIALES. 

AN  no  Domini  millefimôquingcntcfimo  çdauodiequarta  menfis 
Nouembris  indidione  vndecima,  vniuerfis  pateateuidentcr,&;  fit 
nqtum  fieu ti die hodicrna comparu ît  Taurini  judicialitcr  in  Palatio  Ar- 
chicpifcopali  hora  juris  folitaReucredus  Dominus  Petrus  Bernard  Apo- 
(lolicus  Prothônotarius  Prior  Commandatarius  de  Monafio  & nuper 
œconomus,&  Regius  Adminiftrator  jurium  & redituum  Arcliiepifco- 
patus  Taurinenfis  coram  fpedabili  juris  vtriufque  Dodorc  Domino 
Clemétc  Boglano  Clerico  foluto  Officiali  & locum  tenéte  Archicpifco- 
palis  T aurinéfis  ad  j ura  reddendü  pro  tribunalifedéti  petes  & rcquires  pro 
nunciaripro  notorio , Rcuercndum  Dominum  ArchicpifcopumTauri- 
nenfem,  tamperfequamper  eius prxdecelTores  Archicpifcopos&  Epif- 
copos  forc&cfle  inpolTcflioncpacifica,  feuquafi  tam  de  jure, quam  de 
laudabili&  approbata  confuctudine  antiquata,percipicndi  & capiendi 
Spolia quorumeumque  bonorum  EccLfiaftiacarum  perfonarum  bentfi- 
ciatarumin  DiocœfiTaurinenfi  tempore  carum  deceflus  & poft,  & ipfa 
Spolia  &bona  admenfam  Archiepifcopalcm  pertinerc  Sî fuper  hoc,qua- 
tenusexpcditfumi  informationesà  Dominis  procuratoribus  Taurinen- 
fibusaftantibus  & vltcrius  cxlubuit  & prxfentauit  vnam  fententiam  arbi- 
tralem  adeorroborationé  prxmifforum  receptâ  per  nobilemV  incen  tium 
PcrrachiamNotarium  dcCentallo  & didx  menfx  Archiepifcopalis  olim 
Secrctarium  pronunciatâ&r  promulgatam  per  magnificos  Dominos  Sc- 
natorcs  Ducales  StephanumStailliam&  Vinccntiumluuitiatum,  cujuf- 
quidem  fententix  ténor  de  verbo  ad  verbum  cft  cum  prxfcntibus  prx- 
confultus.  Quiquidem  prxfatus  Dominus  Officialis  & locum  tcnens.au- 
dita  requifitione  fupcriusfada  fumptis  per  prius  debitis  informationibus 
à Dominis  Vincentio  Pcrrarchiaohm  Secretario  didx  méfx  Archicpif- 
copalis Martino  Boglani,  loanneThoma,  Paruo  PalTa  Si  Andrxa  Bo- 
glani,  medijs  comm  &cujullibet  vniuerforum  juramentis  ad  delationcm 
pr-æfati  Domini  Officialis  prxllitis  dixerunt  & actcftati  fuerunc  fuperius 
propofita  fuifle  & elfe  vera  notoria  & mamfefta  vifâque  fupradicta  & 
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Bernard  pronunciandum  duxit  & harum  feriepronuiiciauittcftimonialcs 

de  prxmillt 


LIVRE  II.  ANNEE  M.  D.  X X X V I ï I.  îif 

de  pratmiflis  conccdendo  , prxfcntibus  ibidem  cgrcgijs  Ioaruis 
Baprifla  & loannc  & Martino  de  Eeelefîa  Taurini  refidermbus  teftibus 
ibidem  aftamibus  vocatis  & rcquifitis  datum  vt  fupra. 

REM  ARQVES  SVR  LE  SPOLIVM. 

IL  efiainfi  appelle,  parce  quec'efi  la  dépouille  des  biens  laijfe ç par  vn  défunt 
EcclefaRique  ,fans  en  auoir  difiofé  par  teÜament  apres  auoir  obtenu  du  S Pere 
la  licence  0 faculté  de  te  fier:  Cedroit  ou  plufiofi  exaéhon , esld  introduction  nou- 
uelle  0-  très- odieuse , puis  quelle  pnue  les  -vrais  0-  légitimés  Ixritiers  du  bien  qui  leur  , 

appartient  par  droit  diuin0 * humain  ; aujji  les  Papes  n ont- ils  ejlabli  0-  institué  le 
Spolium  qù  au  dernier  pctle,  plus  de  quinze  cens  ans  apres  le  Chriflianifme  ; sL* 
première  confittution  ejlde  Paul  troificml^JMars  mil  cinq  cens  quarante-deux , * ' 

où  luy- mefme  reconhàijlde  bonne  foy  qu'il  n'ybi  a point  d'autre  precedente  , mais 
que  les  Papes  ejlans  en  pojjcjjion  de  ce  droit, il  le  confirme  0-  l’ordonne  pour  l'aduenir 
fur  tous  les  F cclefiafliques  qui  auront  des  Bénéfices  ou  penfions  fur  iceuxyantregu- 
tiers  que feculiers  ,0-  fans  en  excepter  les  Patriarches  ft)  les  Cardinaus.  Voilait 
premier  tiltredu  Spolium,  ff)  la  Bulle  en  fut  publiée  le  Vingt-troiféme  du  mefme  iules  j.pic  4.  Cre- 
mois  en  la  Chancellerie  ^Apofiolique  ,0-  confirmée  depuis  parplufieurs  Papes,  aùec  goite  ij^Paut  j.  Bc 
modérations  0-  tcmperamcns,en  réglant  quels  biens  0-  quelles  perfonnes  font  fuiets  ' * 

à ce  prétendu  droit.  Orce  tiltre  nèfiant  fondé que fur  la  pojfejfion , il  fenfuit  que  U 
France  en  e fi  exempte,  puifque  tant  s'en  faut  que  les  ‘Tapes  s’y  puijfent  preualuir 
d’aucune  libre  (t)  paifible  jouyjjance,  qu'au  contraire  , quand  tvn  d'eux  voulut 
faire  leuer  cette  cxatlion  fous  Charles  VI.  en  mil  trois  cens  quatre-vingt-vn , il  y Les  grands  Cro- 

eut  oppofition  formée  parl'Vniuerfité 0 par  le  fierté , auec  refolution  en  grande  niques  de  France, 
,,,  J I Au  n e e Je  *.  I.  . r-r  i appelles  de  raina 

iAficrnblee,que  les  fouetteurs  0-  Soufouecteurs  feraient  pourjutuis  parjaijies  de  Denis. vol.  ).  en  U 

leur  temporel,  s’ils  en  auoient,  0-  au  défaut  d'iceluy , par  tmprifonnement  de  leurs  vil:‘ie  Chasles  6.  . 

perfonnes,  nonobllant  leurs  P ouuoirs  0"Commi  fions  de  'Rome . attendu  que  la  puif- 

‘i  te  n 1-fje  i fe-irZ  rjn  aJ  Mondrelet,  fit 

fiance  0 autorité  du  i.oiegeejtpottrl  edijicatiandel  Sglife0-  non  pour  jadefituction  pHiftoire  duRoj 

e/s  dommage  ; Dieu  l'ayant  dirigée  au  falut  des  âmes  0-  non  pas  au  bien  0-  interefl  Chasles  G. 
particulier  des  Souuerains  Pontifes.  Jly  eut  mefme  enfuitede  cette  oppofition  0 re- 
fitfiance  publique  vn  Edtflde  Charles  Uf.du  frgiéme  d' Octobre  mil  trois  (en s quatre-  ^t*ein't' 

vingt  tràis  , publié  en  Tarlcmcnr  au  mois  de  Tfioucmbrc  fuiuant,  0 encore  Vn 
autre  du  dix-huiétiéme  Jfeurier  mil  quatre  cens  fix  lors,  c’efi  adiré  mil  quatre  cens  Luciaul.i.  fUeitl 
fept  àprf  nr, portant  exprejfes  prohibitions  f()  dejfenfes  d'exiger  telles  dépouilles,  com- 
me  efîans  injufles  if)  infupportables,0  dircéîement  contraires  à la  Loy  0 couflume 
generaje  de  Royaume  tournant  les  fuccejjions.  Ces  Ediéls  auoient  cité  deliberéi  meu-  B[0  jcan  en  pon 
rement  au  f on  fétide  fa  Majefté  ,en  prefence  des  Princes  du fang  0autres  Seigneurs  recueil  fur  la  !«■ 
0 gens  du  Confeil,  tant  Scelefiastiques  que  feculiers:  Le  Roy  Louys  Xl.fitauffivne  ttcE- 
Ordonnance  contre  cette  exaction , qui  tfidattée  du  dernier  Juin  1+64,  ft)  inferée  en  U 
Jîptiéme  partie  du  Style  du  Parlementantes.  87. 

jltfivray  u'vnHifiorien  A nglois  rapporte  que  dés  le  treifémefiecle  Innocent  ft).  faril  ^ 

ayant fçeu  que  trois  Archediacres  d'Angleterre  eflans  décédés  intc fiat  s, auoient  laififé  éi.nüii  /t.ejr  1147. 

des  richefijts  immenfes,  s’auifa  défaire  vne  Ordonnance, par  laquelle  dorefmtuanttous 

les  biens  des  Clercs  qui  mourraient  fans  auoir  lefié  ,feroicnt  conuertts  au  prof  ft) 

vfage des  Papes  : mais  le  mefme  Htflorien  adioufie  que  le  Roy  d.’ ^Angleterre  en 

empefha  l'execution  dans  fon  Royaume  , (fy  mefme  que  les  Cardinaus  firent  en 

forte  que  ce  Decret  fut  reuoqué  à caufe  du  fandale  qu'il  excitoit , c’efi  pourquoy  le 
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<tt  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

Pape  Paul  troifiefme  s'cfl  bien  gardé  d'en  pain  mention  en  fa  "Bulle  cj-dejfus 
dattée  , (y  de  vérité  et  ne  font  fai  les  Papes,  mais  les  Suefques , Arcbeucf- 
ejues  eir  Primats , qui  ont  les  premiers  introduit  (y  impofé  le  Spolium  fur  les 
gens  d'Egltfe  , celafe  vérifié  far  diuers  foncile'srtnciens , outille  exaélion  leur  a 
efiéfeuerement prohibée  de  temps  en  temps , tufquesfi  déclarer  ceux  qui  la  [croient 
coupables  de  facrilege  : plufieurs  mefme  de  nos  Prélats  de  f rance  commentent 
cét  abus  : quiconque  voudra  voir  ceux  qui  en  vfoient  ainfi  n'aura  qu'à  lire  le 
recueil  de  "Brodeau  cotte  cy-dejjus  en  marge. 


AC?  E T>  E LACC  ET  TeAT  I O N FAITE 
par  le  Tue  de  Sauojr,  de  la  Trêve  de  Nice. 

CHARLES  Duc  de  Sauoyc  , &c.  A chacun  foit  notoire 
comme  jaçoit  que  ayons  défia  ainfi  ratiffic  la  dcrnicre  Tréuc. 
faite  icy  à Nice,  d'entre  1 Empereur  Si  le  Roy  Trcs-Chreftien, 
comme  appert  par  nos  Lettres  faites  en  deuë  forme , enuoyées  & pre*- 
fentées  à fa  Majefté  , dcfquclles  les  premières  font  dattccs  le  n.  & les 
autres  le  tu  iour  du  mois  de  Iuillet  prochainement  échcu.  Or  eft-il 
que  nous  cftans  à ce  derechef  inftamment  requis  & interpellé  , aupns 
encore  ladite  Tréue  en  la  maniéré  & forme  fouferite  ratifiée  & ap- 
prouve, ratifions  & approuuons  quant  à nouseft,  à fçauoir  fans  pré- 
judice ou  dérogation  d'aucun  noftrc  droict,  tant  pour  refpect  de  la 
propriété  & du  poffelToire  que  de  la  reftitution  de  nos  biens  occupez, 
& fans  aufli  approbation  de  l'occupation  d’iccux,  Si  non  point  autre- 
ment. Promettant  par  ainfi  en  foy  & parole  de  Prince , fous  noftrc 
honneur  Se  obligation  de  nos  biens,  d'obfcruer  ladite  Tréuc,  en  tant 
qu'il  nous  concerne , iouxte  la  forme  Si  teneur  d'icelle , Si  non  faire  ne 
venir  au  contraire , en  tefmoin  dequoy  nous  auons  ordonné  les  prefen- 
tes  fouferites  de  noftre  main  , fcellécs  de  noftre  Scel,  Sc  contrefignées 
par  Rofficr  noftre  Secrétaire,  dattées  à Nice  le  dix-hui&iém^iour 
d'O&obre  , l’an  de  grâce  mil  cinq  «ens  trente-huiû. 

Mondit  Seigneur,  René  de  Grimaud,  Seigneur  Si  Baron  deBucil. 
Louys  de  Chaftillon  Seigneur  de  Mufiucns  grand  Efcuyer  : Et  Ican 
Baptifte  Prouuans , Grand  Aumofnier  : Pierre  Lombard  Sieur  de  la 
Croix  Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes  : Nicolas  de  Balbu 
Sieur  de  Vernon  Prefident  Prouincial  : André  Seigneur  de  Mont- 
fort  ; Louys  Galle , Sieur  de  Btoifly  : Iacqucs  Sieur  de  Marfouuay  : 
lacques  fieur  de  Verucy  Maiftrc  d'Hoftcl  a ce  prefens.  Ainfi  figné 
CHARLES,  Si  au  deflous  Rofïier  , & fcellécs  en  plaquart  de 
cire  rouge. 
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CVftoit  Charles 
J.  dit  nom  * & 9 . 
Duc  de  Sauoye. 


Les  lettres  font 
cv-deiunt* 
zo8. 

Mem.  de  Martin 
du  Bellay,  liu.  S. 


remarques  svr  ledit  acte  et  svr 

la  Guerre  de  Sauoye  & Piémont. 

IL  paroifl  bien  par  les  termes  de  cette  Déclaration  du  Duc  de  Sauoye  , fj) 
encore  plus  par  les  avis  precedent  du  JMarcJcbal  de  cfMontejan  , que  le  Duc 
n' assoit  accepté  la  Trêve  qu’en  apparence , (y  par  crainte  de  perdre,  comme  in- 
failliblement il  eufl  fait  en  guerre  ouuerte,  ce  qui  rcfhit  du  Piémont  & de  Sauoye 
en  fa  pojfejfion  : car  il  ne  laijjoit  pas  nonobfiant  fin  acceptation  de  continuer  fa 
deffeins  & intelligences  pour  furprendre  Turin  gy  autres  Places  du  Piémont  : 
cela  ejl  bien  vérifié , tant  par  les  Lettres  du  Lieutenant  du  Roy  , que  par  les 
Hifloriens  du  temps,  qui  font  foy  de  la  condamnation  d'vn  Juge  de  Turin  , en 
iç+i.  la  Trêve  fubfi fiant  encore,  lequel  luge  reconnut  & confejja auoir  oflé dés 
l’annce  precedente  pratiquée?  corrompu  de  lapart  du  Duc, pour  remettre  la  Tille 
entre  fes  mains  : le  Duc  auoit  raifon  de  ne  renoncer  pas  à fes  droicls  : mais  il  ne 
falloir  pas  violer  la  Trêve , puis  qu’il  l’ateoit  acceptée  , il  deuoit  au  contraire  re- 
cberclxr  les  occafons  de  faire  fa  paix  entière  auec  le  Roy  , (y  luy  rendre  à cette 
fin  tous  les  deuoirs,  offices  & fournirons  conuenables  : c'ejloitpcrfeuerereffeéliuc- 
ment  en  fes  ojfcnfes  de  n’en  offrir  aucune  fatisf action  : il  auoit  fait  double  iniure 
au  Roy,  l'une  de  refufer  pafage  à fin  Armée , (y  l’autre  deluy  dénicrles  parts 
(y  portions  héréditaire i de feuMadamcLoyfc  deSauoye  fa  Mcrc.&SaurdudifDuc, 
en  la  fucceffion,  tant  du  Duc  Philippe  leur  Pere,  que  du  Duc  Philcbert  leur  Frere. 

Ce  fut  véritablement  en  ij)t.  vne  fjbrangc  audace  (y  impudence  au  Duc  fhar- 
les  de  refufer  à vn  grand  Roy  fon  voiftn  , gy  puijfamment  armé,  le  paffage  qu’il 
luy  auoit  ciuilement  demandé  pour  l'armée  qu’il  enUoyoit  delà  les  Monts , contre 
François  Sforcc  Duc  vfurpateur  de  Tdiilan  , afin  de  le  ibajher  de  fa  noire  perfi- 
die gy  infupportable  attentat  commis  contre  fa  Majeflé  en  la  perfonne  de  fon 
xMmbajfadeur  l Efcuyer  Mcrueilles  ; dcjlors  de  ce  refus  , le  Roy  qui  défia  auoit 
plufieurs  fuiets  notables  de  mécontcntemens  du  Duc  Charles , ainfi  que  nous  rap- 
portent les  Hifioifes  de  ce  temps  là , pouuoit  légitimement  fe  faire  voye  par  les 
Armes  dans  fes  pays  , (y  s'en  rendre  JMaifire  ; car  c'efi  vn  aéle  d’bofiilité  & 
d’inimitié  déclarée  de  refufer  les  grands  chemins  à vne  <Mrmce  qui  ne  veut  que 
pajjer , il  faut  bien  mefurer fes  forces  auant  que  d'en  venir  à ce  rigoureux  refus , 

(y  les  auoir  toutes  prefntes ,puu  qu'il  efi  loifible  aux  Trinces  ft)  Républiques  ar- 
mesç  d entrer  en  ennemis  che%  ceux  qui  ne  les  veulent  pas  rcceuoir  comme  amis  : 

Jly  en  a vn  bel  exemple  (y  raifonnement  dans  lof ph,  en  fes  Antiquité % ludai- 
ques  liure  10.  chap.  (.  Nechar  Roy  d Egypte  menant  fon^Armée  vers  le  fleuue 
d'Euphrate,  contre  les  Babiloniens  gy  les  JMedes  qui  auoient  renuerfé la  domi- 
nation des  lAJfiriens,  enuoya  demander  paffage  à lofas  qui  l'en  refufa  , dequoy 
l’ Egyptien  irrité,  fit  irruption  fur  luy , de  forte  que  le  bonfofias  s' e fiant  mis  en 
effort  de  luy  rtfi fier fut  vaincu  en  bataille, (y y perdit  la  vie  : cefloitau  rapport  de  lhi~ 
fiorien  Hebreu  ,& mefneftonl  Efcriture Sainflc,  vn  Princetrcs-pieux,  imitateur  R‘s*m  +.  cop  ia, 
de  Dauid,&  qui  auoit  mef  me  re/Ltbly  en  ludéele  vray  culre'Diuin,(ér  aboly  celuy  des 
idoles,  neantmoinsDieu  ne  le  protégea  pas  en  cette  occafon,  gy  femble,ditJofèph  que 
fa  deflmécl’cuflpoufjéàl' orgueil  & témérité  dont  il  auoit  vfé,  afin  qu'elle  eufloccafion 
d’ auanccr  fies  tours:  voila  comme  ce judicieux fAutheur  blafme  fonRoyd' auoir  refusé 
lepa'Jage  àceluy  d' Egipte:  defiaauparauatleRoy  des  Amorraans  n ayant  pas  voulu 
permettre  auxjfraelites ,coduits  parMoyfe,de  pajferfur  fes  terres, ilsy  efioiêt  entrés  de 
force, auoict  défait  ceRoy(y  occupé  fes  villes  à main  armée, auec  aprobatio  expreffe  de 
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Ce  fut  à la  vé- 
rité l’Empereur 
Sigifmond  qui  eri- 
gea  le  Comte  de 
Sauoye  enDuchc, 
en  taueur  d’Amc- 
dée  8.  du  nom: 
qui  fut  depuis  éleu 
Pape  en  14.58-  au 
Concile  de  Bafle. 


Boucher  en  fes 
Annalles  d’Aqui- 
taine fur  l'an* j. 


Ce  Duc  en  £ ff*et 
Ce  rendit  inutile  8c 
mefme  fut  à dur- 
ge  à l’Empereur , 
pour  i’efVre  ainfi 
precipitlment  dé- 
claré cotre  leRoy. 


U ne  mourut  qu’c 


118  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT, 

Dieu.  Sainél  ^Augufltn  fur  ce  Chapitre,  dit  que  la  Guerre  efioit  iufie  de  leur  part, 
Innoccns  cnim  tranfitus  iurc  humano  parère  debebat.  Il  efivray  que  tout 
Prince  ou  République  à qui  vn  plus  puijjant  demande  pafjage  pour  fon  Armée , a 
ratfon  de  pouruoir  à la  feureté  de  fon  pays , gy  au  fniilagement  de  fes  fujets,  par 
tous  les  ordres  gy  précautions  qui  s'y  peuuent  apporter  : mais  de  refufer  absolu- 
ment le  paffage , ce  fl  entrer  de  gay  été  de  ceeur  en  lice  , (y  fe  jetter  tndifererement 
dans  une  querelle  efirangere  , au  hasard  dy  périr  & d'y  ruiner  & détruire  fon 
peuple , au  lieu  de  le  confrueren  paix  - Il  faut  tjlre  dtfiitué  de  tugement  gy  de  bon 
confeil  pour  expo'er  ainf  fon  ejlat  à l'inuafon  , gy  vouloir  (prouuer  le  fort  des 
armes  contre  vne  armée  proche  à qui  on  n’cfl  pas  capable  de  refijler  : on  doit  bien 
croire  qu  eflant  en  marche  elle  ne  voudra  pas  retrogarder , il  n’appartient  qu’aux 
Nautonniers  de  tourner  le  dos  au  lieu  où  ils  veulent  aborder  : c éfl  proprement 
s'oppoferàvn  torrent  impétueux  que  d'entreprendre  de  faire  honteuf  ment  retour- 
ner vne  armée  de  François  fur  fa  pas , plufiofi  pcrteroit-ellc,  comme  fit  celle  d\An- 
nibal,  les  rochers  gy  les  montagnes  que  de  rcbroujfer  clxmin.  Quiçonques  des  Apo- 
logiflcs  du  Duc  Charles  l'a  voulu  exeufer  fur  ce  qu  eflant  Vicaire  perpétué!  gy 
Prince  du  Saint  Empire , gy  mefme  V affal  tenant  de  luy  à foy  gy  Hommage j 
la  Sauoye , il  efioit  par  confequent  obligé  de  fe  déclarer  pour  l'Empereur , a commis 
vne  erreur  de  fait  tres-grojjiere , foit  par  defaut  de  mémoire  ou  partrop  de  paffion  : 
le  n entre  point  en  la  qucjHon  des  qualité z de  'Vicaire  (y  Prince  du  S.  Empire, 
(y  de  Vajjal , il  y aurait  beaucoup  de  remarques  gy  de  diflinélions  à faire  fur 
tout  cela,  ie  diray  feulement  {gy  ce  fl  affez)  qu'il  ny  auoit  point  de  guerre  entre  les 
deux  JMonarques,  quand  le  Duc  de  Sauoye  refufa  pajfage  au  Roy , chacun  d'.eux 
tenait  fon  ^Ambafjadcur  ordinaire  auprès  de  l autre,  gy  mefme  [ Empereur  eflant 
lors  en  Afrique,  fit  part  au  Roy  comme  aux  autres  Princes  fes  alliez,  de  la  prife 
de  Thunes , par  Lettre  exprtfje,  dont  i'ay  coppie  fouferite,  Voftre  bon  Frcre, 
Coufin  fit  Allie,  Charles,  gy  au  dejfus , A très-haut,  trcs-cxccllcnt, 
& tres-puiflant  Prince, Noftre  tres-cher  fit  tres-amc  bon  Frcrc,  Coufin 
fit  Allie  le  Roy  de  France  tres-Chrcfticn  : De  plus  l Hifioire  nous  apprend 
que  le  Duc  de  Sauoye  preuoyant  que  le  Roy  fe  reffentiroit  de  l'aélion  iniurieufe  de 
François,  S force , defira  fçauoir  bien  precifement  de  P Empereur  au  ant  qu’il  s'em- 
barquafi  pour  Thunes , de  quelle  façon  il  fe  conduirait  en  cas  de  guerre  en  Jtahtj 
de  la  part  du  Roy  , a quoy  l'Empereur  fit  refonte,  qu’il  luy  confeilloit  pour  leur 
commun  bien  auantage  de  dtfjmulcr  gy  de  fe  tenir  apparemment  neutre  com- 
me il  auoit  accouflumé  , gy  dé  fait  l'Empereur  tefmoirna  bien  depuis  qu'il  nap- 
prouuoit  pas  fon  procédé, puis  qu’il  fit  deux  ans  apres,  a fçauoir  en  ijfi.laTréutj 
de  dix  ans  ffans  procurer  fon  refiabltjjêment  en  aucune  de  fes  places  : ce  pauure 
Prince  en  e fl  mort  defpoiado , nonob fiant  fa  longue  viegyfa  fitre  gy  rodomonre 
déuife  ( Spoliât»  arma  fuperfunt.  ) Plupeurs  f/ifloriens  difint  qu'il  s'enferra 
ainfi  témérairement  dans  la  guerre  par  condefccndanct  a la  pajfion  gy  à l efprit 
altier  de  Beatrix  de  Portugal  fa  Femme , Saur  de  l Impératrice  , gy  en  ejjet  il 
auoit  pour  ede  vne  grande  douceur  facilité  d’eff  rit , de  forte  que  contre  fon  pro- 

pre naturel,  qui  efioit  tranquille  gy  pacifique  , il  fe  jetta  aueuglcment  dans  les  in- 
clinations de  cette  chere  compagne  ffans  enuifager  le  péril,  ny  confiderer  que  les 
confeils  de  ce  fixe,  quand  i l efi  preuenu  (fit  préoccupé  de  paffion,  font  ordinairement 
violant  gy  dangereus  ,gy  que  fi  du  chef  de  fa  femme  il  efioit  honoré  de  l’alliance 
Impériale  , il  auoit  aujji  de  fon  propre  chef  t honneur  d’efire  Oncle  maternel  du 
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Roy  , tellement  quii  ne  deuoit  pas  preferer  t alliance  i la  parenté , mais  plûtoff fie 
rendre  médiateur  gy  entremetteur  de  Paix  : atnfi  en  vfa  au  mefme  temps  le  Duc 
de  Lorraine  qui  s’en  trouua  bien.  Il  tjl  vray  qu’en  Guerres  Quilès  la  neutralité 
ne  fl  pas  vmuefcllement  approuuée,  gy  que  mefme  elle  fut  anciennement  condam- 
née en  Grece , par  Ordonnance  publique,  (y  efl  encore  vray  de  dire  quelle  a ejlé 
funefle  à beaucoup  de  perfonnes , mais  auffi  elle  a bien  rcujji  à d’autres,  qui  l'ont 
exercée  noblement  (y  offiieufement  félon  les  occupons,  en  obligeant  auec  franchifi 
g 'y  libéralité fans  difîinflion  de  parUy , tous  ceux  qui  auoient  recours  à eux , nous 
en  auons  vne  illuffre  exemple  en  Pomponius  Atticus,  tildes  plus  (âges  (y  des 
plus  excellent  hommes  de  toute  l'antiquité  Romaine  : fa  rttraitte,  dans  les  Guerres 
Ciuiles  les  / tus  cruelles  qui  ayent  iamais  ejlé,  luy  fut  f auantageufe  que  non feu- 
lements il  fe  eonferua  luy-mepne  , mais  encore  il  fauua  plufeurs  défis  amis  , 
tant  dvnparty  que  d'autre, en  quoy  parfit  prudence  gygenerofité  tout  enfemble 
gy  par  fis  autres  vertu  fVreujprfi  bien  que  l'vn  des  deuxFauoris  gyMiniffres  de 
t Empereur  Augujle,  recherchafan  Alliance  (y  pouuant,  dit  Ihijlotrien,  choipr  dans 
Rome  pour  martage  telle  fille  qu'il  luy  eu  fl  plû,il  préféra  la  fienne  d toute  autre  :Jl 
tjl  vray  que  la  Neutralité  ne  reujjp  pas  d' ordinaire  fauorablement  i ces  figes 
mondains,  qui  trop  mef tagers  de  leurs  vies  (y  de  leurs  biens  durant  les  agitations 
CT  tempe  fles  de  leur  patrie  fe  tiennent  clos  gy  couuerts  en  leurs  maifins , comme 
en  des  ports  de  falutgyde  tranquillité,  fans  fi  mettre  en  deuoir  d'acquérir  gycon- 
ferueries  deux  cojlc^  l'amitié  y protection  de  diuerfes  perfonnes  conpierables  , gt) 
mefme  des  Se  fs  : ces  neutres  gyrhurs,  comme  on  les  appclloitautrefois,  tombent 
fôuuent  dans  la  haine  ou  dans  le  mépris  des  deux  partis,  gy  font  la  proye  du 
vainqueur , t'entends  dans  les  Guerres  Ciuiles  ’OSSsàt égard  de  celles  qui  s'allu- 
ment au  dehors  entre  les  Princes  voifins,  leurs  amis  gy  alliés  communs  , dont  ils 
refont  ny  vaffaux  ny  oblige^  par  fraittés  particuliers  à les  a/Jtfier  en  Guerre, 
ils  doiuent  rechercher  auec  grand  foin  tous  les  moyens  pofpbles  de  les  accorder  gy 
acquérir  ainp  auec  honneur  t amitié  des  vns  gy  des  autres  ,gy  non  pas  s'intriguer 
gy  enuelopper  en  leurs  querelles  , Je  rendant  ainp  incapables  deles  amortir  gy  ap- 
paifer  : ce  doux  gy  filutaire  confiil  efl  en  paroles  bien  expreffes  dans  Titcliue, 
Paccm, quod  mcaios  decet  amicos, optent,  ncc  bello  fc  interponanc  : 
On  a mefme  remarqué fur  ce  futet,  que  les  Ducs  de  Sauoye  gy  de  Lorraine , gy 
la  Comté  de  Hourgongnc  fe  font  toupours  confirais  gy  maintenus  en  paix  tant 
qu'ils  ont  obferué  la  Neutralité  , non  que  cette  bonne  gy  judicieufe  conduitte 
fuccede  toupours  comme  elle  meriteroit  ; car  on  fiait  bien  que  la  prudence  nef  pas 
perpétuellement  heure up,  ny  la  témérité  incejfamment  accompagnée  ou  fuiuie  de 
mal-heur  : Mais  il  faut  s'arrefler  en  cecy  comme  en  toutes  autres  chofes , à ce  qui 
efi  le  plus  commun  gy  raifonnable  : on  en  reçoit  deux  grandes  confolations  ; lors 
que  nonobflant  la  retenue  gy  les  offices  gy  refjieéls  dont  l’on  a vfé , on  ne  laijje 
pas  d'eflre  mal  traitté  gy  opprimé  par  vn  puijjant  gy  violent  voipn  : tvne  de  ne 
luy  en  auoir  point  donné  fuiet , t autre  d'auoir  pour fioy  les  vaut  gt)  affijlances  des 
amis  gy  voipns  communs  pour  le  recouurement  de  ce  qu’il  a iniujkment  vfurpé , 
de  maniéré  qui  leurs  follicitarions  gy  prières  , gy  quelquefois  auffi  par  Jÿnderefi 
l'vfurpateurrejhtuc  fouuent  le  tout  ou  partie  imais  quand  le  plus  foible  a donné 
parfiprefomption  ou  infidélité  occapon  de  guerre,  la  conquefie  faite  fur  luy  eff  lé- 
gitimé gy  non  fujette  à reflitution , comme  ie  verijtray  cy-apres , gy  de  plus  i1  en 
efl  vniuerfillement  blafmé , gy  réputé  coupable  gy  ouuritr  luy-mtfme  de  fi  mau- 
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uaife  fortune.  le  paffe  outre,  y diray  librement  que  les  Ducs  de  Sauoye  doiuent 
rejpcûer  la  Couronne  de  fronce  plus  que  nulle  autre,  y que  fi  quelquefois  il  ne 
leur  e fl  pas  permis  de  partager  également  leurs  aff  eélion s , y qu'ils  foient  oblige % 
de  prendre  party  entre  les  t-fiars  voifins  qui  feront  en  guerre , ils  fe  doiuent  iom-' 
dre  à la  France  préférablement  a tous  autres , comme  eflant  la  plut  proche , rfy 
qui  auec  plus  de  promptitude , de  puijjance  y de  facilité  leur  peut  faire  du  bien 
rfy  du  mal,  les  détruire  quand  ils  luy  en  donneront  fiuiee , (y  les  maintenir aujfi 
enuers  y contre  tous,  quand  ils  feront  bien  auec  elle  : les  autres  feeours  leurs  font 
ou  trop  foibles  ou  tropfefans  (y  tardifs  pour  en  jaire  capital,  on  aurott  conquis 
<y  la  Sauoye  (y  le  Piémont  auant  qu'ils  fujfent  à my-cbemin  pour  les  défendre  : 
l'exemple  tn  e fl  en  ce  Duc  Char' a , dont  il  s'agifi  maintenant  : <fy  c’efi  pourquoy 
on  a eu  raifon  de  dire  que  les  "Ducs  de  Sauoye  s'alliotent  auec  les'autrts  Princes 
volontairement  (y  par  affeelton  : mais  auec  nos  Roys  par  nccefiite.  De  là  s'en  - 
fuit que  ce  Duc  Charles  fit  vne  grande  faute  y offert  fié  inexcufable , quand  il  fe 
déclara  ouuertement  ennemy  du  Roy  y des  français,  en  leur  refufant  les  grands 
chemins  furfes  terres , c'efloit  réellement  y de  fait  leurs  interdire  l'eau  y le  feu 
comme  anciennement  aux  bannis  parle  Sénat  Romain.  Mais  ce  fut  encore  vne 
furebarge  cfy  redoublement  d'iniure  de  refttfer  au  mefme  temps  au  Roy  la  part 
héréditaire  qui  luy  appartenait  comme  heritier  de  ejdjad^mc  Loyfc  de  Sauoye  fa 
Omni*  fri*  ex-  Mere  aux  Succédions  des  Ducs  Philippes  Pcre,  tfy  Philibert  Frere  de  ladite  Dame, 

ftnri  vertu  -ÿ.  Ju  jyuc  Charles  : Sa  Maieflé auoy  que  ouerritre  y vaillante  au  fupréme  de- 

armu  fxpitmem  de-  r - r J,.r‘  ^ t - ■ • _ Jr\ 

en.  Terni.  Lrc  > estant  néanmoins  fort  pacifique , auoit  député  entr  autres  le  Prefident  Poyet 
vers  le  Duc , pour  liquider  a tellement  auec  luy  les  droufls  y prétentions  quelle 
auoit,  (t)  en  trait  ter  à lamiaÜt,  mais  il  n'en  rapporta  que  des  paroles  ambiguës 
tfy  des  fubterfuges  d'vn  mauuats  payeur  : la  Loy  de  nature  ty  le  droief  des 
gens  veulent  que  le  foiblc  reçoiue  la  Loy  du  fort,  l'in f rieur  de  (on  Supérieur,  CT 
le  Duc  de  Sauoye  au  contraire  l’a  vouloit  donner  au  Roy  de  francc.  cela  n'efioit 
pas  tolerable  , c‘tfi  pourquoy  fa  Ma  je  fié  par  meure  deliberation  de  fin  Conjetl , 
prit  la  voyt  ordinaire  y légitimé  des  Souuerains  en  telles  occafions,  tfy  employa 
contre  luy  l'Armée  quelle  auoit  mifi  fur  pied,  pour  chafiier  le  Duc  de  Mila  n,qui 
par  fa  mort  ,foit  de  frayeur , comme  l'on  dfoit , ou  par  autre  caufe  , auoit  tn  ce 
mefme  temps  expié  fin  crime  : Il  falloir  fans  doute  que  le  Roy , bon  gré  ou  mal 
gré  qu'il  en  eufl , fe  mijl  en  deuoir  d'humilier  tfy  abbaijjer  l'orgueil  de  ces  deux  pe- 
tits Princes  voifins,  lefquels  au  lieu  des  refpecls  tfy  foûmifjions  qu’ils  luy  deuoient 
luy  auoient  fait  des  indignité^  infupportablts , y qui  fujjent  tournées  en  les  en- 
durant à la  honte  y confufion  de  fa  Ma  je  fié:  Elle  en  eufi  perdu  outre  fes  droiéls 
Ixreditaircs  y ceux  de  ta  Çouronnç,  fia  propre  réputation  : l’on  fçait  comme  tous 
les  Princes  gcncreus  en font  jalousy  qu'ils  fouffrent  impatiemment  les  moindres 
atteintes  quelle  reçoit  : aujfi  efl-ce  ïame  des  Efiats,  y fies  playes  font  très  dificiles 
à guérir , il  en  refit  ordinairement  quelque  marque  y cicatrice  ignominieufe  : la 
patience  efl  belle  y bonne  aux  Princes  dans  leurs  maladies  , dans  les  pertes  de 
femmes  y d’enfans , y dans  les  difgraces  de  Guerre  y de  fortune  fans  leur 
faute,  elle  pajfe  lors  pour  force  y fermeté d'ef prit  y de  courage  : mais  elle  e fi 
terme  pour  foibleffe  dans  les  vfurpations , ou  autres  torts  y injures  de  leurs  voi- 
fins , ils  en  tombent  dans  le  mefpris,  qui  leur  cft  fans  doute  encore  plus  dangereus 
que  U hayne  : tout  homme  quifoufjre  vne  iniurc  en  attire  d'autres , dequoy  on  efl 
obligé , y naturellement , y mefme  en  confcienee , de  fe  prefiruer  tant  que  l on 
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peut  : les  particuliers  à la  vérité  peuuent  bien  donner  à Dieu  leurs  interejls  gr 
fefientiment  quand  ils  n'y  voyent  point  de  mauuaife  jitttte  & confequence , fiit  d 
leurs  fawlla  ou  a leurs  propres  biens  sÇy  perfonnes  : mais  il  n'c/l  pas  loi/ible  à 
ceux  qui  ont.l'intcrcflgencral  anjfi  bien  que  lapuifiance  Vy  autorité  publique  entre 
leurs  mains , de  remettre  les  ojfences  qui  leur  font  faites  fans  en  receuoit  fittisfaÛion; 
car  on  abufe  de  leur  trop  grande  douceur  & indulgence , dp- bien  fouuent  elle  efteaufe 
des  enmprifes  du  dehors (y  des  faf lions  au  dedans,  dont  procèdent  les  horribles 
confufons  , ruines  iy  dcftruflions  des  peuples.  Ce  n'efl  donc  point  par  vengeance 
éy  animofité  que  le  Roy  français  1.  fit  guerre  ouùerte  au  Duc  Charles  , ce  fut  par 
tifligation  d'honneur  (y  pour  l'interejl  de  la  puijfancc  & dignité  royale,  qui  fans  cela 
demeuroit  auilic , & encore  pour  te  recouurement  des  droits  de  la  Qouronnc  aujfi 
bien  que  des  fiens  perfonnels  (y  de  famille , qu’il  ne  pouuoit  obtenir  par  les  voyes 
de  douceur  & d'amitié,  le/quelles  il  auoit  en  vain  recherchées  , ny  parla  jufticc 
ordinaire,  ri  y ayant  point  de  fuperieur  à qui  la  demander  : Ses  prétentions  de  famille 
ntfioient  pas  de  petite  valeur  & importance  , quand  bien  on  demeurtroit  d’accord 
que  le  Duché  de  Sauoye  ey  la  Principauté  de  Piémont  appartenaient  au  Duc 
Charles  à l'exclufon  de  fa  Saur,  à caufe  du  fexe,  quoy  quelle  fufl fon  aifnée  ey 
Saur  du  dernier  Duc , tant  du  cofle  paternel  que  maternel,  au  lieu  que  Charles  ne 
luy  ejloit  que  demy  frère  & n auoit  pas  le  double-lien  ; car  toujours  au  moins 
Gharles  deuoit-il  rendre  compte  & faire  de  bonne  foy  raifon  des  biens  allodiaus  de 
Sauoye  (fi  du  Piémont,  & des  meubla  (y  acquefls , tant  de  leur  fircrî  que  de  leur 
Pere  commun  : {y  de  plus  , deuoit  rejlituer  le  dot  de  Madame  Marguerite  de 
Bourbon  Mere  aycule  du  7{  oy  , montant  ( félon  quelques  Hijloriens  ) a cinq  cens 
mille  hures , {y félon  d'autres  à foixante  mille  é eus  d'or , à quoy  il  falloir  adiouSler 
les  reuenus  & interejls , tant  du  dot  que  des  autres  chofu  fujettas  à restitution, 
encore  qu'il  n'y  en  cuji point  d'aélion  intentée  en  justice,, pane  que  Madame  Louyfe 
de  Sauoye  mere  du  Roy  auoit  tant  d’affecliompour  fon  Frcre,  quelle  s'efloit  tou- 
jours arrejlcc  à. fis  bonnes  paroles  (y  promejfes  ,fans  vouloir  entrer  en  la  voye  de 
rigueur,  de  crainte  mefme  que  cela  fufl  caufe  d'attirer  le  mécontentement  & indi- 
gnationiu  Roy  fur  fondit  frcre  : maison  fiait  bien  qu  en  matière  de  fuccejjions  les 
plus  diligent  (y  habiles  à prendre  font  obligés  de  rapporter  en  partage  les  jouy fiances 
au Jf  bien  que  le  principal.  Madame  de  Bourbon  efloit  decedée  en  i+Sy  Philippe  ayeul 
maternel  au  Roy  mourut  en  14y7.au  S.  cÇy  Philebcrtfon  fis  en  ijo+Je  laijfe  à juger 
fi  les  renenus  (y  jouy fiances  de  tant  d'années  écoulées  depuis  les  fucce fiions  ( chênes, 
ne  montoient  pas  deux  fois  plus  haut  que  le  principal,  & fi  le  tout  ne  méritait  pas 
bien  d'eslre  demandé  eypourfiiui.  Dadais  outre  les  droits  de  famille,  le  Roy  repetoit 
encore  du  Duc  Charles  ceux  de  laCouronne  de  fi rance, fur  plufieurs  villes  (y  places 
qu'il  pofiedoit  ; en  fuite  des  vfurpations  de  fis  predecefieurs, corne  Nice, Vide- franche}, 
Foj  fan  , Ccntal,  Sauillan  (y  autres  , tant  en  Piémont  que  deçà  les  Monts,  qui 
font  d'ancienneté  des  appartenances  (y  deppendances  des  Comtés  ie  Prouence  (y 
Forcalquier , les  fomtesfy  Ducs  de  Sauoye  s'ene flans  emparés , fans  autre  drotfl 
quede  voi finage  (y  bien  fiance , partie  par  furprfes,  (y  partie  a force  ouucrtc, jointe 
aux  rebellions  des  fubiets  qu'ils  au  oient  fifiitéts , tandis  que  les  Comtes  de  Pro- 
uence efloient  abfens  (y  occupés  aux  guerres  de  Naples  fiy  de  Sicile  : Il  me  firoit 
facile  d'en  apporter  icy  lespreuues  titulaires  (y  indubitables, mais  ne  le  pouuant  faire 
à moins  de  cinq  ou  ftx  pages  d'écriture , (y  craignant  d'ennuyer  (y  fatiguer  les 


Sfeuche'r  en  (c*  an- 
nales d' Aquitaine, 
/ur  l'an  ijjj. 

Bodin  en  (a  «pub. 
liu.j.chap.9. 

O Han  en  Tare- 
cherche  des  droits 
du  Royjiu  x.ch-i. 
Et  fur  tous  M' du 
Puy,  en  Ton  lin re 
des  droits  du  Roy, 
chap.  des  Ducs  de 
Sauoye» 

Vtb.  4.  déduit.  Dei 
P *[}•*  *,  viûori 4 
j4\oriu},(irc. 


tsfrma  tenenti  ont- 
ni 4 dut  qui  tara  ne * 
eut.  Luc  un. 

I.  r.éturuliff  dtac- 
quir.  rerit  Dmino. 

‘Pinte  de  legibus , & 
jirifiot.  de  rtp.  c.S. 

‘Dentiren.  10,14. 


•Aimes  de  Sauoyc. 


v. 

*i±  LETTRES  ET  MEMOIRES  DE  ST  AT,' 

Lecteurs , te  rue  consente  de  leur  manquer  y cotter  en  marge  les  Loire  s où  iis  trou— 
ueront  cecjue  iay  dit,fibien  vérifié  CT  auec  tantde  lumtere  y decertitude , quils 
in  demeureront  plaincmcnt Jat is faits.  Or  puifque  les  droits  (fi  prétentions  du  Roy 
contre  le  Duc  de  Sauoyeefloientiufies  y légitimés , y que  d'ailleurs  ce  Duc  sefioit 
ouuertement  déclaré  fin  ennemy , en  luy  refufant  pajjage  fur fis  T rres  ; il  n'y  a pas 
lieu  d’accuferte  Roy  (comme  quelques  Historiens  partifins  de  l'Empereur  y du 
’ Duc  ont  fait ) d’auoir  entrepris  cette  guerre  injufiement  ; caries  Roys’ffir  autres 
Princes  fouiterdins  ont  droit  de  la  faire  à toutes  rigueurs  à ceux  qui  v,  urpentee  qui 
leur  appartient  fans  en  vouloir  faire  raifin  ,lors  qu’il  n'yapoint  de  fuperieurqui  ait 
le pouuoir  y autorité  d en  efire  le  luge , tune  jus  in  armis  : il  faut  bien  ntcejfaiu 
rement  auoir  recours  a la  force , quandla  voyede  la  jufiicc  n'eflpas  ouuerte  : Ini- 
cjuicas  partis  aductfæ  jufta  bella  inscrit,  dit  3 ^Auguflin  , y 3.  Thomas 
dit  que  la  guefre  e fl  j u fie  , quando  illi  qui  impugnantur  impugnarionctn 
■propter  altquam  culpam  merentur.  Tous  les  Théologiens  Cafuiftes  en  font 
d’accord  ; y de  vérité,  fi  cela  nefioit  loifible  en  confidence  y dans  la  politique 
Ofrefiienne , la  condition  des  Trimes fiuuerains  y picus  finit  miferabley  réduite 
à receuoir  toutes  fortes  d'injures  de  leurs  voifins , y les  fupporter fans  ch  prétendre 
aucune  fiitisfaélion , n y ayant  point  de  puijjance  fuperieure  à qui  ils  fi  pcujjcne 
addreffer  pour  auoir  jufiicc  ,y  no  fin  s recourir  aux  armes  de  crainte  d’y  offeufer 
“Dieu  : On  fourrait  ainfi facilement  (fi  fans  crainte  les  dépoüdlcr  de  leurs  V’illesy 
Prouinccs  , y enfin  de  tous  leurs  EJiats , y les  confiner  en  vn  Ctoifire  , fi  pis  on 
ne  leur  faifoit.  ^Aduoüons-  donc  fincerement  qu'ils  ont  le  droit  des  Armes  entre 
leurs  mains,  y que  leur  Armes  efians  jufies  y légitimés , les  conquefles  qu’ils  font 
fur  leurs  ennemis  le  font  aujfi  i Car  par  la  Loy  vniuerfelle  de  toutes  les  Nations  die 
monde , que  ton  appelle  le  droit  des  gens , tout  ce  qui  fi  prend  en  guerre  efide  bon 
acquefi  : le  bien  des  vaincus  (difott  le  gaahd  <_ Alexandre  ) appartient  aux  vain- 
queurs. Les  loix  Romaines  y les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  qui  ont  traitté 
de  la  politique , ont  mis  les  acquifitions  a’hoflilité  entre  les  légitimés.:  Qux  exho- 
ilibus  capiuntur , jure  gcntiuin  capientium  fiunt.  La parole  mefme de  Dieu 
a fin  peuple  approuue  y autorife  telles  dépouilles  : Omnem  przdam  hoftium 
excrcitu'.diuidcs  & comcdcsdc  Ipolijs  corum,  quos  Dorainus  Dcus  tuus 
dederit  tibi.  Je  me  fuis  efiendujur  te  fujet  de  cette  guerre  y de  la  conquefie  de 
Sauoyc  y du  Piémont , voyant  quelles  pajfoient pourvue injufle  violence  y in- 
uafion  dans  les  édits  de  quelques  Auteurs  étrangers feruitcurs  pajfionnés,  y peut- 
eflre penfionnairei  des  Alaijons  d‘  Aufirichey  de  Sauoyc  : mais  i'efiime  auoir  clai- 
rement y folidement  juflific  le  procédé  de  nofire  Roy,  tant  parles  Loix  y autorités 
politiquesy  par  tvfige general  des  Princes  (fi  Républiques  fouueraines ,quepar  les 
Pcres  (fi  Diélenrs  de  l Eghfi  , (ij  mefme  par  les  ordres  (fi  commandemens  de  Dieu 
aux  Jfraëlites.  , 

Au  reste  les  anciennes  Armes  lies  Comtes  de  Sauoyc  efloient  d’or  al'  Aigle  de  fable 
becquée  (fi  membrée  de  gueule , mais  ïAmedée  furnommé  le  Grand , les  changea  en 
celles  des  Chcualiers  de  l’Hofipital  de  3.  Jean  de  Jcrufilem , apres  les  auoir genereu- 
fiment  f 'courus  fiy  ajfiflc^  de  fa  propre  perfonne  fiÿ  de  fis  forces  contre  les  Infi- 
dèles, foie  pour  le  recouurement  de  IJfle  de  Rhodes  fur  les  Sarrasins  qui  l'occupoient, 
ou  bien  pour  la  défendre  contre  Ottoman  premier  Roy  des  Turcs , qui  efloit  allé  af- 
H'r  ces  nouueaus  conqucrans  ; car  les  Hifloriem  en  parlent  dtuerfement  ,les  vns 
attribuant  ce fi  tours  à la  première  aélionjes  autres  ( qui  font  le  plus  grand  nobre  ) 
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à la  fécondé , il  y eut  vt  ritablement  f peu  de  temps  en  tre  des  deux , qu'il  nef  faut  pas 
étonner  f quelques  Hiftoriensles  confondent  ou  prennent  l'une  pour  l'autre,  mais 
ils  demeurent  prefquc  tous  d'aicord, que  ce  changement  d.’ Armes  en  la  Maifon  de  Sa- 
uojiefut  fait  par  Amedée  quatrième  du  nom  ditk  Grand,  pour  marque  &•  mémoire 
des [ignalésferuices  qu’il  auoit  rendus  en  loccafwn  de  Rhodes  aux  Qtcualiers  defaint 
lean, maintenant  qualifie^de  ^Aialte,  lefquels  entre-autres  rtconnoijfances  de  fa  va- 
leur &•  de  fes  iUuftres  achons  militaires , defirerent  ou  du  moins  agrterent  qu'd  tranf- 
f or  mit  fon  Aigle  en  leur  Croix  d'argent,  tant  pour  luy  que  pour  fes  fucceffcurs  en 
faComté  : il  eflvray  que  depuis  fon  temps  les  'Dues  de  Sauoye  ont  écarteléleurs  ar- 
mes  de  celles  de  Saxe  ancienne  fa  moderne,  de  Cypre  J.' Hierufalem  fa  autres  : mais 
toujours  fur  le  tout  de  Sauoye, qui  cfi  conformement  aufdits  Cheualiers,  de  gueule  à 
la  Croix  d'argent  pleine  : Je  ne  ctoy  pas  ceux  qui  ont  dit  qu’il  y adjouteit  de  fon 
temps  les  quatre  lettres  fuiuanres,  F.  E.R.T  jqui  fegnifient  en  latin,  Fouitudo  eius 
Rhodum  tenui  t,çcujl  ejlé  brauer  trop fuperbement  fa  publiquement  les  Cheualiers 
Je  S. Iean, comme  tenant  iacquiftion  ou  conferuation  de  leur  Jjle  de  fa  feule  vaillacc 
conduite, aajf  la  pluff/art  des  Hifloriens,tant  français  qu  étrangers,  tiënentque 
ce fut  ». Amedée  S.du  nom,  (urnommé  le  Verd,  qui  lesmitnon  pas  en  fes  armes , mais  u y , Jifferonce 


au  collier  de  l Ordre  militaire  qu’il  injlitua  en  ijjj.  compaféde  quatorze  Çhtualiers  entre  leiarmesdet 
feule  Ment  & de  luy  qui  enefiottle  chef  & le  grand  Maifhe  ; ce  colliet  lors  contenant  oa'^c! 

lefdits  caraéleres  jiloit  fait  fa  formé  de  rofes  émaillées  de  rouge  (pr  blanc,  auec  des  lacs  Hiles  dechetwleii» 


fades  nœuds  de  foye  qui  reprefentoient  Vn  brajjelet  decheueus  trejfés  & cordants  en 
lacs  d'amour, que  ce  Princcauoit  eus  i'vne  Dame  qu’il  aimoit , de  manière  que  l'ordre 
eut  quelque  temps  le  nom  de  l'acs  d'amour,  gy  aujjide  S.Maurice/pf  les  Sauoyart 
tiennentpourleur  patron, l'image  duquel  eftoit  pendante  au  bout  du  collier',  mais  Ame-  il  fittéleuauCon- 
dée*S.  du  nom,premier  Duc  de  Sauoye  & depuis  Pape  Félix  V.conuertit  par fa  fer-  c,1‘  Baflc  , I »» 
uente  pieté  ür  deuotio  les  lacs  d’amour  en  cordeliere,fa  fit  mettre  au  bas  du  collier  une  '+!?' 
médaille  ououalc,en  laquelle  ejioit  grauée  1‘  Annonciation  de  l'Ange  à la  S .Vierge,^ 
voulut  que  l'Ordre  fujl déformais  nommé  de  l' Annunciada. 


LE  C^RDlK^l  TRimce  AV  CO  tL  N E ST  A B LE. 


Sur  ce  que  le  Pape  auoit  fait  par  vne  promotion  extraordinaire  & finjrulierf,vn  Ÿrtlat  Efîagnol  Origin. 
Cardinal  J ans  cr.fair : vn  de  Fract  : louantes  des  Sieurs  de  Crirnan  & de  Mol*c  ieccleftajtique, 

MO  N r\c n o R ItL.m°  , Dopo  che  non  ho  feritto  à V.  Ex- 
cellente è piacciucoàN.S.  il  giorno  di  fanfto  Luca  in  con- 
gregationc  de  Cardinali.far  nouo  Cardinale  lo  Arcidiacone  de 
fanâo  IacomoCompoftclla,di  che  hauendo  io  gia  prima  parlato cum 
S.  Santita  pregando  che  volcflc  in  quefto  cafo  hauere  cgual  rifpctto  al 
lie  Chnllianillimo,  mcrifpofc  chefacceua  que  (la  fola  promotione,  alla 
iftantia  , délia  noua  Signofa  DucheiTa  fua  Ncpote  , alla  quale  volcua 
conpiaccrc,  atefa  la  nobiliiat  & bone  qlialita  di  tal  Prclato , che  gia  qual- 
che  tempo  facccua  compagnia  alla  petita  DucheiTa , & perche  io  col  de- 
bicodcla  firuitu,  cftcho  fempre  lllecofc  di  fua  Maiefta Chnftianiffima, 
repregai  S.  Santita  che  volcflc  fecondo  cl  pfopolîto  de  la  lua  ncutralita 
pcnlâr'di  dar‘  in  qucftocafo  akretanto  à fua  Maiefta  Chriftianiflima,  te 
con  effetto  rcferualinominationc  de  vnalcro  Cardinale  ,mi  repliconon 
haucr'  mai  penfato  aluo  che  tcncrc  quefta  fua  bilancia  cqualc , corne  t 
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Sforzarafeprefare  : machequcftd  Cardinale  facto  di  cal  mancra  , non  fi 
doucrebbe  haucre  inconfidetation’  defrmilcconlcqucncia.allcgando  chc 
vna  Rondinc,  non  fa  primauera,  &che  quando  fi  vénéra  à promotione 
de'  qualche  Cardinali , hauera  tal  rifguardo , che  fua  MaicftaChriftianif- 
lima  cognofccra  per  effecto  che  deiidera  darli,  fatisfacione  , & inoltrà 
moftro  nauere  ferma  fperanza  de  lalcro  parencato  con  li  attiïicnti,  & con- 
giunci  de  laprefenta  fua  Maicfta , & che  in  talc  occalion'  non  fieno  poi 
pcrmancar'  effetti  fimili,  ncl  che  non  faperei  dir  quanto  fi  eftefe  con 
bona  affection' vêrfo  fua  Maicfta.  Quello  officio  ho  voluto  notificarc  à 
V.  Excellentia  perche  piacendoli, poffa  formi laperc , fe.in  tal  mattcria 
haqero  de  fit’  affai  piu  de  quello  chc  per  meftdïb  poffo  difcorrcr’,  che’fia 
il  voler' &feruhioae  fua  Maicfta,  Ce  di  quella,&  tanto  piu  eflendoop- 
penione  che  fi  debbia  venire  àjqualche  ‘promotione  de  piuCardinah  an- 
chorachc  peradeffonon  fi  habbiacofa  ferma.  Nonrello,  Monfignor’ 
Illuftriflimo , fapendo  la  diligentia  di  Monfieurdc  Montluc  , deftro  & 
folicito , quant  altro  par  fuo , & de  non  manca  dar'  nocicia  à V.Exccllcn- 
lentia,  de  tutti  li  auifi  Maximadc  Larmaradc  mare,  cheparnonhabbia 
troppo  bon  fuccffo , non  mi  eftenderoin  altr'  particularita  : Efpcttando 
condcfidcrio  Monfieurdc  Grignanoche  non  po  effer'  lontano  perche 
alli  jj.  cl  prefenre  parti  di  piacenza  , jo  non  gli  mancharo  corne  é inio 
debito,  de  tutto  quello  che  mi  faraposfibilc  al  feruitio  dtS. Maicfta  Chri- 
ftianisfima , de  S.  S.Medcfifna-,  & elîcndo  con  quefto  Signor’  mi  parera 
in  gran  parte  cfs’ con  V Excellentia  , fapendo  quanto  lama  , & quanto  li 
fia  affettionata.  De  detro  il  Duca  de  Vrbino  cfs’  andato  alaltra  vita , & 
finitiiifuoi  giorui  in  pefaro , fecofifara  il  ïuietto  Monfieurdc  Montluc 
ne  auifara  il  vero , & inbonagratiadi  V.  Excellentia  continue  mi  rac- 
commando  che  Dio  confirma  & faccia  felicc.  Di  Roma  ij.  Ottobr.  i j}8. 

Plus  bas  -,  Sempre  à feruitio  di  V.  IUuftrisfima  &c  Exccllentisfima  Si- 
gnoria,  El  Cardinale  Trivultio.  AudeJJus , Allollluftrisfimo&  Excel- 
lentisfimo  Monfignore,  Monfignor  Conteftablc. 

Remarques  fur  la  Lettre  precedente. 

ON  voit  par  cette  Lettre  que  les  Papes  obfcrucnt  ordinairement  en  la  pro- 
motion des  Qtrdinaus  l’égalité  entre  la  France  (y  /’ B f pagne  , en  quoy  on 
peut  dire  toutefois  que  l'auantage  e SI  du  coflcàu  Royd'Efpagne,  à caufedu  Mi- 
lanais (y  Napolitains,  lefquels  ne  flans  pas  nommetg  (y  demande^  de  fa  part,  ne 
laijfentpas  comme  fes  Sujets  ayant  leurs  parent  (y  leurs  biens  dans  fes  ESlats 

d'auoir  en  plus  grande  confidcration  gy  affeélion  fe»  prières  (y  interejls  que  ceux 
du  Roy  de  f rance,  fi  ce  nefl  quvne  obligation  particulière  ou  l inter  e II  mefine 
general  du  S.  Siège  la  ait  porté, comme  il  a arriue  fouuent,  a prendre  le  party 
jfrançois  , ou  fe  tenir  en  neutralité  : Ainft  quoy  que  le  Cardinal  Triuulce  fufl 
Milanois,  neantmoins  les  chefs  de  fa  maifon  s’efans  donner  àlaFrance  dés  le  régné 
du  Roy  Louys  XI I.  il  efioit  prote  fleur  dans  Rome  (y  auec  grand  cceur  des  inte- 
refis  c ‘y  affaires  de  ce  Royaume. 


AV  CO  N N EST  A B L E. 

LE  SëlÇNEVR'  VE  GRIGNAN  ENVOYE  sA  ROME  ETf 
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qualité  d'^AmbaJJddcur  ordinaire  luy  retid  compte  des  difiours  qu'il  a entendus 
en  fon  voyage,  iufqu  à fin  arriuce  à Florence  , touchant  la  Trêve  d'entre  le 
Roy  ey  lëmpereur , item  de  [affeêlion  des  Milanais  pour  la  franco , CT  de 
U plainte'que  fait  le  Duc  de  Ferrure  du  Pape. 

MOn  s e ign  Ev  R , ie  ne  vèus  ày  pluftoft  fi;  eu  efcrirc  pour  n'a-  < 
uoir  trouüé  depuis  mon  partement  deThurin  vn  fcul  Courier 
allant  à Lyon,  que  ce  prclcnt  que  j'ay  trouué  icy  à Florence, 
ic  fais  la  meilleure  diligence  que  ic  puis  pour  me  fendre  à Rome,  d’où  ic 
dépefeheray  au  Roy  apres  auoir  parlé  à Nofhc  Sainét  Pere.  I'ay  trouuéà 
Plaifance  le  Légat  de  Parme  nommé  le  Cardinal  de  Monte , qui  fc  dit  i 
fort  bein  Serüiteur  dudit  Seigneur,  en  qiioy  icl  aycofortc  le  plus  qu'il  m’a 
cfté  poflible , l’aflcurant  que  ledit  Seigneur  le  tient  entres-bonne  eftime, 
comme  il  a faiefeu  fon  Oncle  : il  m’a  fore  parlé  de  cét  Eftat  de  Millan,  di- 
fant  que  toute  l’Italie  ne  fijauroit  croire  la  paix  ny  l’amitié  entre  ledit  Sci- 
gncurRoy  & l’Empereur, que  ledit  Seigneur  nefoit  pofleffeurde  laDuché 
dudit  Milan  : ic  luy  ay  dit  que  noftrc-dit  Saint  Pere  & lefdits  deux  Princes 
font  en  li  bône  amitié  ,&  s'entendent  fi  bicnqueauecle  temps  toutes  cho- 
fes  feront  au  contentement  d'vn  chacun,&  que  ie  l’alfeurois  quelcdit  Sei- 
gneur eftoit  tres-contant  dcl'Empcrcur.  Pluficurs  autres  m'ont  tenu  au- 
tre langage , difans  que  les  Minifttes  dudit  Seigneur  Empereur  difent  à 
Milan,  que  ladite  Duché  doitdcmcurer  à l'Empereur,  & qu’il  doit  con- 
quefter  au  Roy  le  Roy iume  d’Angleterre,  aufquels  i’ay  refpondu  que  c'e- 
ftoicnt  toutes  folies,&  que  i’eftois  aflctiré  du  contraire.  Si  que  lefdits  Sei- 
gneurs tenoïent  le  Roy  d’Angleterre  pour  bon  Frere  & allié  , & qu  ils 
n'eftoient  point  en  deliberation  de  luy  faire  la  guetrtc,  mais  pluftoft  luy 
ayder  à conferuer  fon  Èftar.  le  vous  affaire,  Monfcigneur,  que  vous  ne 
fçauriés  croire  le  grand  defirque  tout  le  peuple  de  ladite  Duché  a de  ve- 
nir entre  les  mains  dudit  Seigneur  Roy  .elle  eltla  plus  détruite  aux  lieux  où 
i'ay  paffé  qu’il  cft  poflible  de  voir  ; car  la  plufpatt  des  maifons  font  rui- 
nées , Si  les  terres  y demeurent  à labourer  à faute  d’hommes , ainfi  que 
m'ont  dit  les  Citadins  des  villes  où  i'ay  paffé,  qui  cuidbient  que  ùy  allafle 
pour  en  prendre  la  poffeflion  pout  ledit  Seigheur,  dequoy  ils  faifoient 
grands  fcft'es.Monfcigncur  cftant  auprès  de  Rcggcù’ay  fçcuque  le  Duc'de 
ferrait  y eftoit  où  ie  n ay  voulu  arrclîcr  àdifncr  ny  à coucher , pour  ne  faire 
entrer  le  Pape  enfufpeft,  mais  leulemcnt  en  paflant  I’ay  vifite  fans  yairc- 
11er,  lequel  m’a  fait  de  grandes  querelles  du  Pape  qui  le  veut  excommunier 
pour  trente  mille  ducats  qu’il  luy  demande,  qui  furent  baillez  par  le  Pape  f 
Leon  à l'Empereur  Maximilia  pour  Regge&  Modene.il  m‘a  prié  de  faire 
entendre  audic  Saint  Pere,  que  le  Roy  le  tient  pour  bon  feruiteur  : ie  luy 
ay  répondu  qu’il  me  femble  qu'il  doit  enuoycr  deuets  lerlit  Seigneur  Roy,  J 
& que  ce  qui  me  fera  cômahdé  de  fa  part,  ie  n’y  feray  faute.  Ic  vous  fup-  r. 
p1ie,Monfeighcur,me  mander  ce  quei’auray  àfairepour  ne  m’auâccr  trop  jj 
ny  laiffer  rien  en  arriéré,  & quel  langage  i’cn  dois  tenir.  , » 

Monfcigneur , ic  prie  à Dieu  qui  vous  doitit  en  très- parfaite  fanté, 
tres-bonne  & longue  vie.  A Florence  ce  17.  iour  d’Oélobrc  1738. 

Yoftre tres-huinble Sc  tres-obeiffant  Seruiteur , ÇRIGN  AN. 
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LETTRES-  ET  MEMOIRES  DESTAT, 

ELOGE  DVD  I T S I EV R.  D E GRIGNA  N ET  DE 
fon  illufhe  tyblaifhn. 

IL  s'appeüoit  LoUys  oAdemar  ou  par  abrogé  Aimar félon  quelque»  Hiff orient 
qui  le  qualifiaient  difiors  de  fon  oAmbafJaie  Qomtc  de  Grignan,  quoy  que  cette 
Terre  gy  Seigneurie  feituée  en  Prouence  n'ait  eflé crigée  en  Comté  qu'en  ijjS.  com- 
me ie  ferqy  voir  cy-apres.  La  lignée  gy  famille  dei  ^ Adbemars  efloit  des  plus  il- 
lufira  (y  anciennes  du  Comté  de  Prouence , <y  comme  ily  auoit  deux  branches 
gy  familles  principales  de  cette foucke  qui  pojfedoient  deux  diueifes  terres  feigne  u- 
riales , Monteil  (y  Grignan  , ceux  de  chaque  branche  prirent  le  nom, les  uns  de 
Grignan,  les  autres  de  Jddonte'd.  Ils  tiroient  tous  leur  origine  de  la  Maifon  de 
Caflellaue  ijfuc  d'vn  cadet  de  celle  de  fajhlle , la  titra  de  cette  haute  NobleJJe 
<y  antiquité  font  raporte 5J  par  le  fufdit  Hifiorien  Proucnçal , il  en  produit  par- 
ticulièrement deux  pour  les  Adbemars  de  Grignan,  l’vn  de  l'an  onge  cens  nonante- 
huicl , (y  le  dernier  de  1372.  I Ambaffadeur  dont  il  s'agi  fl  maintenant  cfloit  dés 
i année  precedente  fon  ^Ambajjaie  Lieutenant  de  Roy  en  Prouence  , au  raport 
du  mefme  Hifiorien  : il  auoit  efpoufé  vne  Niepce  du  Cardinal  de  Tournon  , qui 
par  fa  maifon , par  fa  dignité , (y  parfes  éminentes  Vertus  tenon  lors  vn  haut 
degré  d’honneur  & d’authorité  dans  les  affaires  d' t fiat , quoy  qu'il  ne  fut  pas  en- 
core le  premier  c ’y  principal  Miniftre  comme  il  fut  depuis  la  dif grâce  du  Conne  fiable, 
quelques-uns  de  nos  Hifioricns  attribuent  a fafaucur  l'auancement  en  Cour  de 
fondit  Nepueu  d’alliance  , (y  particulièrement  fon  %. Ambaffade  en  Allemagne  l’an 
IJ44-  encore  qu'il  ne  fufl  pas  homme  de  Lettres  , ce  qui  efl  neanmoins  au- 
cunement neceffaire  pour  tramer  (y  négocier  auec  les  Princes  & les  République* 
d'Allemagne.  Ils  adjou fient  contre  le  tefmoignage  tant  du  Cardinal  de  Ferrare  en 
la  Lettre  pénultième, que  de  plufteurs  autres  Lettres  qui  fe  verront  cy-apres , que 
le  Connefiable  nefioit  pas  amy  de  Grignan  , (y  que  mefme  il  tuy  rendit  de  mauuats 
offices  en  lapourfuitte  faite  en  Jufhce  fous  le  Roy  Henry  fécond  l'an  ij/o.  parles 
Habitant  de  Cabrieres  (y  JHerindol,  pour  auoir  réparation  des  prétendus  outra- 
ges gy  violences  dont  on  auoit  vfé  contre  eux  en  1343.  fous  le  Régné  de  François 
premier  : Mais  pour  deuelopper  ces  contradictions  apparentes , &■  concilier  les  e fri- 
tures , il, faut  distinguer  les  temps , gy  en  ce  faiant  on  trouuera  qu’ à la  vérité  en 
1144-  &c-  le  Cardinal  deToumon  ayant  U conduite  (y  direction  des  affaires  au 
lieu  du  Connefiable  , auoit  bien  facilement  feu  procurer  i fon  proche  allié  l'Am- 
baffade  d'Allemagne,  l’en  jugeant  très  capable  , comme  en  effet  apres  celle  de  Rome 
dont  il  s'efioit  dignement  acquitté,  & laquelle  efi  la  principale  y plus  importante 
de  toutes , on  ne  pouuoit  douter  de  fa  fufffance  pour  tes  autres,  gy  ne  fenfuit  pas 
pour  efire  Gentil-homme  qu'il  neuf  eflé  infiruit  en  la  langue  Latine  : fes  de'pefclxs 
âe  Rome  font  foy  de  fon  bon  offrit  fcience  dans  les  négociations  & Ambaffa- 
det.  Or  il  efi  certain  qu'à  l'égard  de  celle  de  Rome  , il  en  auoit  t obligation  au 
Connefiable. t gui  lors  efloit  Plénipotentiaire,  ey  auquel  comme  il  paroifi  par  U 
plus  part  des  Lettres  precedentes,  les  Ambaffadeurs  rendoient  compte  de  leur  corn 
duite  & négociations^  Il jt  aurait  pas  manqué  par  la  prudence  & fermeté  de  fon 
tfprit  à’empefher  le  choix  & emjdoyde  Çrignan  en  vne  charge  de  telle confequcnce 
s'il  luy  eufl  eflé  fufpecl , (y  mefme  s’il  n'eu  fi  eu  bonne  part  en  fon  amitié  (y  con- 
fidence , comme  auffi  efi-ce  chofe  certaine  que  le  fardinal  de  Tournon  Oncle  de 
Çrignan  (y  fon  preteékur  en  (four  eftoit  lors  en  bonne  concorde  <y  intelligence 
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auec  le  Connejl.ible  : Mats  il  ejl  bien  croyable  qu’ apres  l'éloignement  & difgrace 
du  (fonneflable  en  tf+t.  le  Cardinal  dcTournon  eflaril  monte  au  premier  degré  du 
Mtnijlcre  , le  Seigneur  de  Grignan  Comme  fon  proche  jdllié  (ff  bon  Courtifan , 
s’attacha  entièrement  à luy  , y ne  continua  plus  entiers  le  dégradé  fes  offices  y 
affections  de  reffecl , de  fnamere  que  fous  Henry  fécond  le  Connectable  eflant 
rentré  en  faueur  y autborité  plus  que  iamais , l'Oncle  & le  Neueu  au  rapport 
de  nos  Historiens , efprouuerent  à leur  tour  les  changement  (t)  rcuolutions  de  la 
Cour,  (êf  furent  enueloppc % en  ce  procc-%  Criminel  des  “Uaudois  dont  a tfté parlé 
cy-dejfus , néant  moins  ils  en  finirent  auec  pleine  abfolution , y mefme  félon  qu'en 
cfcritvn  Historien  digne  defoy,  ce  Proce-g  auoit  ejlé plujlofl  fufeité  y appuyé 
par  le  Duc  de  Cuife  que  par  le  fonnefable  , y jufqu'à  tel  point,  dit-il , que  le 
Comte  de  Çrignan  fut  obligé  pour  fe  redimer  de  cette  vexation  de  donner  ou  ven- 
dre au  Duc  de  Guyfe  fa  Seigneurie  Comté  de  Grignan  : Mais  il  y a ce  femble 

erreur  en  cette  prétendue  vente  ou  donation , comme  impliquant  contradiélion  à 
a me  Lettre  originale  que  j’ay  du  }.  Juillet  y qui  fera  cy-apres  mife  en  fon 
rang , par  laquelle  ce  Seigneur  de  Grignan  eferit  à ceîuy  de  Bcaurcgard  Secrétaire 
des  Commandement  du  Roy , pour  l’expedition  des  Lettres  de  la  “Baronnie  de  Gri- 
gnan, érigée  en  Comté,  de  maniéré  qu’il  ne  l' auoit  pai  ffeéliuement  donnée  ny 
vendue'  en  ijjo.  puis  qu’il  en  efloit  encore  Seigneur  proprietaire  en  ijj8.  L'bifio- 
rien  Prouençal , ou  peut-eflre  fon  Jmprimeur  s'ejl  trompé  en  comptant  par  fon 
chiffre  1557.  pour  l’année  de  fon  deceds,  lors  duquel  ri ayant  point  d'enfansil  laijfa 
fon  (fomté  de  Grignan  à Damoifelle  Blanche  fa  Sccur,  qui  le  porta  dans  vne  autre 
famille  par  fin  JMartage  auec  le  Baron  d'Entre-caflclnaue,  lequel  par  conuention 
expreffe  prit  les  armes  d'^Adhcmard  de  Grignan,  qui  eftoient  d'or  à trois  bandes 
d'azur,  en  retenant  auffi  toutefois  les  armes  del'iliujlre  Maifin  de  (faftelnauc, 
de  laquelle  a télé  parlé  cy-deuant , y dont  il  tiroit  f m extraétion  pf  généalogie, 
elle  portait  de  gueules  au  chajfcau  forrrmé  de  trois  tours  d’argent,  félon  le  Cefar  ar- 
morial de  Cefar  de  Cjrand  pré , y Gilbert  de  “Garennes  en  fon  Roy  d’ Armes, 
ou  bien  lefdites  tours  d'or,  félon  Segouin  en  fon  trefor  héraldique. 


V CONTESTABLE. 

CETTE  LETTRE  DV  S1EVR  DE  RINCON 

», rlmbaffadeur  du  Roy  à la  Tarte  du  Grand  Seigneur  efl  confiderable , parce 
qu'il  en  refulte  claire  ment, que  f négociation  ne  tendait  qu’au  bien  y f cureté  du 
comerce  des  François  dans  les  EJlats  du  Turcflparoiflra  par  des  Lettresfuiuantes 
que  fumant  l'ordre  qu'il  en  auoit,  il  s'employait  auf  à la  réconciliation  y accom- 
modement des  V enitiens  auec  le  Grand  Seigneur,  fur  les  menaces  duquel  y 
préparatifs  de  Guerre  ils  auoient  defré  ce  bon  office  du  Roy , de  s'entremettre 
pour  faire  leur  paix , & partant  la  Négociation  dudit  Rincon  efloit  non feu- 
lement innocente,  mais  louable  en  tous  fes  points. 

TRES-Illuftre  & très- Excellent  Seigneur,  le  feiziéme  du  pre- 
lènt  i'ay  eu  les  Lettres  que  vous  a plû  me  faire  eferire  du  ij. 
d Aouft  , cnfcmble  celles  du  Roy  du  it.  dudit  mois , dont  i ay 
entendu  bien  au  long  tout  le  fuccés  & relTort  de  l'entreveuë  dudit  Sel* 
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gnéuraucc  l'Empereur,  faite  tant  à Nice  comme  vn  peu  apres  en  Aÿ- 
guemortes1  : Chofe  que  en  fatisfaéJion  du  bon  vouloir  8e  defir  de  fà 
Mâicfté  i'ay  eferit  incontinent  au  Grand  Scigricur  en  la  meilleure  for- 
me & plus  expedÉentc  voyc  qu'il  m'afemblé  requis  & ncceflaire  enfon 
fcruice,  & mcttray  peînc  de  temporîferôe  d'entretenir  toufiOurstn  ami- 
tié ledit  Grand  Seigneur  par  tous  les  meilleurs  moyens  8e  perfuafions 
dont  ic  mepourray  recorder,  iufqucs  à ce  que  i’ayc entendu  plus  cer- 
tainement l’cntiere  & abfolüc  détermination  8e  volonté  dudit  Seigneur 
Roy , 8e  la  voftrc  : car  les  deux  Lettres  que  fa  Majc'fté  in’a  fait  eferire 
ne  m’ont  du  tout  bien  fatisfait  ny  alïeuré  de  cela  , quoy  qu'il  en  foit  ic 
vous  fupplic  très- humblement,  Monfeigneiir  , me  faire  entendre  plus 
a plain  8e  fouuent,commt  pour  le  plus  expédient  d'icy  enauant  j'ay  à me 
gouuerircr  8e  conduire  aaec  cette  nation.  Et  ie  trauailleray  d’enfuiurc 
Tordre  8e  commandement  du  Roy  8e  le  voft  rc , le  plus  pics  qu'il  fera  ia- 
'mais  pofliblc,  en  quelque  endroit  que  ce  foit,  tant  que  l'on  cognoiftri 
■que  comme  bon  8e  affectionné  feruiteur  ie  n’auray  cfpargné  la  vie  ne 
'autre  chofe  que  i’aye  peu  employer.  ; 

Quant  eft  de  pourluiurc  8e  follicîtér  la  bonne  voifinance  8e  feurté, 
‘comme  me  commandez  que  ie  falfe,pourle  tranfic  8e  conuerfatiofi  refpe- 
dtiuement  des  vhs  ftibjets  autc  les  autres.  A la  jointe  dudit  Grand  Sei- 
gneur que  l’on  attend  icy  dans  ij.  ou  îo.  iours,  i’y  feray  tout  le  polli- 
olc  , 8e  cfpcre  qu’il  fe  pourra  faire,  pourucu  que  autre  dé  tourbe  8e  em- 
pefehement  plus  grand  ne  entreuienne. 

Touchant  ma  prouifion  ie  vous  fupplic,  Monfeigneiir,  moult  hum-  . 
blemenc  vouloir  auoirtoufiours  bonne  louueflancecnrabfcncc  de voftre  ' 
pauurc  8e  obeylfant  Scruiteur , 8e  auoir  égard  aux  frais , tant  ordinaires 
comihe  extraordinaires,  qüe  le  lieu  8e  digiuté  que  ie  fouftiens  requerent 
dire  faits , mefmemcnt  en  ce  pays  tant  adonné  à l'auatice  , furquoy  ne 
laiffcray  pareillcmenrà  vous  fupplicr  vouloir  faire  pouruoirqu’il  foit  fa- 
tisfait à Barbcrouflfe  de  la  partie  de  dix  mille  ducats  d'or  qu'il  a fourny 
icy  au  Baron  de  Sainét  Blancard  pour  l'honneur  du  Roy,  car  l’on  com- 
mence ja  à me  demander  le  payement. 

Des  nouuelles  de  ce  cofté  8e  autres  occurrences  du  temps,  me  remet- 
tant à ce  que  prefentement  i’eferis  audit  Sieur  Roy , il  ne  me  fcmble  ja 
befoin  vous  occuper  d'autre  redite,  fors  qu'en  toute  humilité  8e affection 
nie  recommandant  à voftrc  bonne  grâce , ie  fupplic  Dieu  mon  tres- 
îHuftrc  Seigneur  vous  donner  en  fanté  8e  profpcrité  très-longue  vie.  En 
Peralez  Conftantinople,  le  aS.iourd'Oüobre  mil  cinq  cens  trente-huit. 

.Er  plus  bas,  De  voftre  Excellence  , T res -humble  8e  obeylfant  Ser- 
uitcur,  Antoine  Oe  Rincon.  Et  au  dejfus , A tres-illuftre  Setres- 
vxcellcnc  Seigneur  Monfeigneur  le  Conneftablc  de  France. 

Remarques  fur  la  perfonne  dudit  Ambaffadcur.’ 

ANtoinc  de  KJncofi  ejloitvn  Gentil-homme  Efpagnol, retiré  (%)  habitué  de 
longue  main  en  Jurante,  ou  par  diuers  emplois  de  Cour  (T  de  Guerre  il 
auoit  donné  tant  de  marques  de  fin  bon  efprit  & de fan  courage  que  le  J^oy  l auoit 
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!" auoit  fait  Gentilhomme  de  fa  Chambre  £r  fan  Ambu  fadeur  a Conftanrinople. 
Jl  eSl  qualifié.  Capitaine  par  vite  Lettre  dk  Sieur  de  Bail  \à4mbaffadeur  de  fit 
tsllajcjté  à V mi  je  , qu'il  efcrit  en  if$i.  à l’^Ambafadeur  de  France  à Borne. 
On  'verra  cy-apra  en  l'année  tj+r.  comme  retournant:  à frn  ^Ambafaie  , (y 
s'eflant  embarqué  fur  le  Pau  pourpajfer  « Vttàft , il  fut  proditoirtmene  tfpié, 
arreflc  & a![ajfiné  de  la  part  du  JmptriaUs  qui  traitttreht  de  mefmelr  Seigneur 
Cefar  fregofe , aüant  aujfien  qualité d'eAmèaJfadcur  aVenfe, en  quoy  la  Tréue 
de  dix  ans  faite  à Nice  & la  feureté  & dignité  inuiolable  dm  \Amkajfadeurs 
ayant  eflé  'violées , cela  fut  caufe  que  la  guerre  fe  ralluma  entre  la  deux  Cou - 
ferma.  ’ ' . 


j>)  • •- 
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. LS  PRSSIDFKX  PLISSON  LVY  DONNE  ADftS 

que  les  Papa  n ont  accoufiumé  de  pouruoir  aux  Abbayes  autres  Bénéfices 
Conffioriaus  de  Sauqye , qua  la  nomination  des  Dues,  &c. 

MOns  eigneVr,  pour  cc  que  l’on  m'a  donné  aduertiffement 
que  le  Ncpucu  du  Pape  Cardinal  prochafle  enuers  le  Roy 
l’Abbaye  d’Autre-Combc, fcituée  en  ce  pays,  en  laquelle  il 
fe  dit  cftrc  pourueu  par  le  Sainft  Perc,  dans  la  nomination  ou  prefen- 
tation  dudit  Seigneur,  ic  vous  ay  bien  voulu  eferire  ces  prefentes  pour 
vous  donner  à entendre  la  verhié  touchant  ladite  Abbaye  , quelle  cft 
pour  certain  de  la  nomination  -,  fondation  ou  prefentation  du  Duc  de 
Sauoye,  comme  pourez  Voir  par  vne  information  qui  fut  faite  il  ÿa 
cinq  ou  fix  ans  pour  cét  effet,  qui  eft  vne  chbfe  indubitable,  que  tou- 
tesfois&  quances  que  ladite  Abbaye  a efté  vacante,  le  Pape  y a pour- 
ucu  à la  nomination  du  Duc-dc  Sauoye,  Oc  non  autrement  : Et  comme 
i’ay  fçcu  dernièrement  à Nice  Amprochas  du  Pape,  Moniteur  de  Sauoye 
prefenta  fie  nomma  à fa  Sain&ete  ledic  Cardinal,  moyennant  vne pen- 
fion  de  quatre  cens  Ducats,  que  ledit  Cardinal  promit  au  Protenotaire 
Prouahs,  qui  cft  vn  des  gens  dudit  Scigficur  de  Sauoye, d'ailleurs  par  in- 
duit ledit  Seigneur  de  Saypyc  poutuOyoit  à tous  les  Bénéfices  côfiftoriaus 
de  ce  pays  : Et  par  ainfi 'd'autant  que  le  Roy  en  cft  le  Seigneur,  c'eft 
a luy  de  nommet  & en  pouruoir  Se  non  à autres  : Monfeigneur,  ü lé 
Roy  a délibéré  de  garder  cc  pais,  il  cft  bien  requis  que  à ladite  Abbaye 
foie  pourueu  d’vn  Abbé  à luy  £dele,  pour  ce  que  ladite  Abbaye  eft 
fcituée  en  lieu  fort  prés  de  pacages  fie  des  plus  dangereux  de  Sauoye  , 
& auparauanc  que  les  gens  de  Moniteur  de  Sainft  Pierre  y foieht  venus 
d s’y  faifoir  beaucoup  de  maux,  meurtres  fie  pilleries,  tant  par  ceux  des 
lieux  qui  font  en  nombre  de  cent  ou  lix  vingts  Religieux,  qu'autres 
bons  fmperialiftes.  En  ladite  Abbaye  il  y a quatre  Chaftcaux  , fie  à 
l'cnuiron  grand  nombre  de  Gentils-hommes  Imperialiftesy  demeurant: 

& Au (Ti  il  a conucnu  audit  Seigneur  de  S.  Pierre  foufténir  plufieurs  frais, 

& beaucoup  plus  qu’il  n’en  a rcceu  de  ladite  Abbaye;  car  quant  il  entra 
en  icelle  ü ne  trouua  nub  viures , ou  bien  peu  , fie  luy  a fallu  nourrit 
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■^cent  on  fix  Vingts , tint  de  Religieux  que  àutrcs  qui  suoient  demeuré 
deux -ans  fans  Fafteur  ,par  faute  d'Abbé , & aumoyen  de  ladite  liberté 
&aufli  de  la  mutation  des  guerres,  lefdits  Religieux  & autres  luroient 
-gaffé  ■&  mangé  tout  la  reuenu.de  ladite  Abbaye,  & auoient  pris  des 
rruidts  des  admodiateurs  à l’aùenir , tellement  que  ledit  Seigneur  Abbc 
ou  les  fienstfontpû  auoir  que  bien  peu  de  reuenus;  car  tous  les  moyens 
qu’ils  ont  pû  penfer  pour  garder  que  ledit  Seigneur  de  Saindt  Pierre 
n entrait  en  leurdrte  Abbaye  , & ce  pour  la  raifon  feulement,  qu’il  cil 
de  -la  nation  de  France , ils  l'ont  fait , tellement,  que  par  ce  que  i en  ay 
pû  reconnoiftrc  ledit  Seigneur  de  Saindt  Pierre  . outre  le  reuenu  qu'à 
y a pris  , y a depencé  plus  de  cinq  cens  efeus  du  lien , & cil  bien  requis 
qu’il  y ait  vn  Abbé  delà  nation  rrançoife , ouautremerit  en  ladite  Ab- 
baye fc  pourroirfairè  beaucoup  d’eneteprifes,  Ôcfc  fcroient  li  fecreremét, 
qu’elles  pourroiét  porter  grand  dômage  au  Roy  en  ce  pays:  Môfcigneut 
ie  Vous  veux  aüffi  bien  aduertir  que.i’ay  receu  des  gens  dudit  Seigneur 
de  Saindt  Pkrrc-aftans  dans  ladite  Abbaye  pluheurs  aduc’rriiremcnsd'Af 
femblées  faites  auqiiys  de  Bugeys,  comme  auili  de  Bellay,  du  temps  des 
.affaires  & des  guerres  du  Roy,  par  le  moyen  du  Duc  de  Viftemcr,  Sc 
cTtccux  i'auois  autant  de  nouuCllcs,  que  s'il  y cuit  eu  trente  hommes  d'ar- 
mes en  ce  piys.  Monfcigneur , ie  prie  Noftre  Seigneur  vous  donner, &c. 
De  Chambéry  ce  dernier iour  d'Odtobre,  Voftrc  trcs-humblc&crcs-  ' 
'obeyffant  Seruiteur,  Reimono  Pej-Iissow. 

-Remarques  fin  ledit  Pclliffoa. 

IL  fflo'tt  Prejîdent  au  Parlement  ie  Chambéry  en  SaUoy  e,  y y feruoitle  Roy 
âne:  grande  affection  y fidélité  aux  affaira  d'Sfiaty  de  guerre,  auffbien  qui 
de  fufitee , comme  tl  paroi  ft,  tant  far  cette  Lettre  que  par  quelques  autres  cy-apra 
inférées  en  ce  recueil  : il  tut  aujfigrand  befoin  en  Ja  'vieux  y derniers  tours  Je 
t équitable  faueur  de  fa  JMatefié , dans  vu  t frange  y prodigieux  malheur  qui 
luy ■ arriva  parla  furieufe  paflion  y animofèté  du  Procureur  general  au  mefme 
Parlement  , nommé  T about  t , lequel  irrité  d'une  admonition  ou  remonfrance 
que  fondit  Prefdent  hsy  auoit  faite,  fuiuant  la  deliberation  y arreflé  de  leur  com- 
pagnie ,fe  rendit  témérairement  partie  formelle  contre  luy , {‘accufantdc  ftujjete % 
y autra  maluerfatiom  en  fa  charge, fur  laquelle  accijation  le  Roy  ayant  commis  le 
t Parltmentde  Dijon  pour  l infhuirc  y là  juger,  Pelltffon fut  condamné  par  ^ArrcB 
du  rS.  Juillet  ijjt.  àfatre  amande  honnorable  y crier  mercy  en  pleine  Audiance  , à 
Dieu  , au  Roy,  à jujUcc  y à fa  patrie  adueffe  soc  qu’il  exécuta  publiquement , non 
fans  compaffmn , ny fans  t'srermtfmcs  les  larmes  delà  plupart  des  Affilions , s voyants 
■ ce  pauurc  vieillard  demi  perclus  jdsefd'vn  Parlement,  à genoux  Ja  torche  ardente  en 

main , prononcer  les  paroles  portées  par  ce  feutre  (t)  impitoyable  Arref  , contre  lequel 
s’eBant  pourueu  depuis  devers  !e  Roy,  il  obsint  lettres  de  rtuifon  du  proccg  addrejjées 
au  Parlement  de  Paris , où  par  Arrtfl  du  mois  d’Oflobre  ij]6.  il  fut  abfous  , y 
Taboue  t condamn  é en  U mef ne  peine  qu'il  hsy  auoit  fait  fouffrirÿ  de  plus  à faire 
(amandehonnorable,nud  enchtmifeyla  cordeau  col , non  feulement  oh  P arquet 
Jet Audience,mais  encor  furie  Perron  duTalais , y de  là  mené  y conduit  envne 
ohetrentpar  1 Exécuté  isr de  la  haute  Iujkcc  au  Pilory  des  ffaUcs , pour  y cflre  tourné 
. trais 
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trois  tours  fuis  mené  fous  bonne  garde  à Chambéry , pour  y faire  l’amande  hono- 
rable en  pleine  audience  de  laCour  oùil  ejloit  auparauant  Procureur  general  ,gÿ*  ce 
fuir,  demeurer  confiné  en  Sauoye,  ou  en  tel  autre  lieuqu'il  plairait  au  Roy  ordonner  : 
pt)c.  Ce  Jiuere  ou  rigottreus  Arreji  étonna  d'abord  tous  ceux  qui  en  eurët  conoijfance, 

Crju [qu'au Roy  tnejme  -,  comme auffi  cfhit-ce  vue  étrange  chofe  gy  tres-odieuf, 

que  deux  Cours  fouueraines  eujfenr  donné  entre  mefmes  parties  deux  <-Arrefls  non 

feulement  différent , mais  contraires  tout  à fait  ; en  quoy  l'on  'voit  cuidcmmcnt  la 

diuerfté  des  efprits  des  luges  , •&  !" incertitude  de  leurs  jugement , quoy  qu'ils  ayent  la  ’rc,rl* 

mie, l'honneur  (y  les  biens  des  hommes  fous  leur  autorité  (fÿ  jurifdiHion;  ils  Je  tour- 

nent  & changent  ( dit  vn  ancien  grandhomme  d Ejlat ) tantojl  d'mn  collé , tantofl  Tint, 

de  l’autre-,  de  forte  qu  il  ny  ariend'ajfûré  -.le  Roy  qui  auoit  mntres-grand  %ele  & ‘ 

pajf on  pour  la bonne  adminif  ration  delà  Jujlice,  auoit  moulu  dés  mn  premier  uAr- 

reftdu  Parlement  de  Taris  portant  nullité  de  celuy  de  Dijon,  que  le  Prefdentty 

le  ConfctUer  rapporteur  du  procès  luy  en  allajfent  rendre  rai f on  en  presser  de  quelque s- 

vns  tant  defon  Confeilquedu  Parlcmët  mefme  de  Dijon/nais  leTarlemëtde  Paris 

députa  mers fa  Map  fié  mn  des  Aduocats  générant,  pour  luy  remoftrer,que  fa  première 

tir  fouuerame  Courde  Iufhce  n efbit  comptable  qu'a  fa  feule  perfonne  de  fes  udrrefls. 

Les  Remontrances  fe  me rront  cy-apres  , aucc  mne  Lettre  du  Chancelier  au  Par-  C'faaftrl'annéi 
lement,  conforme  a l intention  du  Roy.  Février?  m°I!  d* 


Av  ROY  FRANÇOIS  PREMIER. 


Lettre  de  renier* 
Viementtres-ciuile 
’it  rdjieûueufe. 

SErenissimo  Ptincipi  Domino 'Francifco Dei  gratia  Francoruiïi  origin. 

Régi  Chnftianiftîmo  ac  Duci  Mediolani , Si  Domino  Genvx  ,Sc 
rratri  Maiori,  confederato  & amico  noftro  chariflimo  ac  honoran- 
diflimo  Ioannes  câdcm  gratia  Rcx  Hungaria: , Dalmatiæ , Croaciæ,  &c. 

Marchiô  Morauix  ac  Lufaciac,vtriufque  Silcfia:  Dux,&c.  Salure  ac  mucui 
amoris  feliciurtique  fuccefluum  continuum  incrcmcntum.  Screniffime 
Princeps,  Domine  frater  Maior , & amice  nofter  chariflime  ac honoran- 
diffimet  Dominus  deGeijsOrator  Majeftatis  veftrxChnftianiffimç,qui  eu 
lictcris  eiufdcm  Majeftatis  veftra:  fidé  fibi  facientibus  nos  inuifît,  pru- 
denter  negotia  Majeftatis  veftra:  Cbriftianiflimæ  apudnos  egit,  excuius 
fermone  candidum  Majeftatis  veftra:  Chriftianiflîmse  erga  nos  anirnum 
illamque  fingularem  beneuolentiâ.qua  nos  femper  à principio  regiminis 
noftriprofequutaeft  intcllcximusimaximas  igitur gratias  Majcftati  veftras 
Chriftianiiïimx  & agimus  & habemus  pro  eo  amore  quo  nos  MajcftaS 
veftraChriftianiflima  ample£htur,curabimufq,vicilîim  Majeftatis vcftrx 
tantamerga  nos  bcnciiolcntiam  ortlni  officiorum  gcnerc  recognofcere  r 
alla  autem  Majeftas  veftra  Chriftianiltïma  ab  cius  Oratorc  intelliget  cui 
ccrtam  fidem  adhibere  velit:  Majcftatem  vcftram  Chriftianiflirnâaiu  fe- 
liccm  &c fortunatiffimiad  votavalcreopcamus.  Datum  inOppido noftro 
Thorden,  prima  die  menfis  Nouembns,  anno  Dominiijj8.  Regnorum 
vero  noftiorum  duodecimo.  Et  plus  bas , Eiufdem  veftra:  Chriftianifüm* 

Maieftatis  bonus  frater.  Ioannes  Rex  Hungari*  manû  propriâ. 

Et  en  la  fufeription , Sercnillimo  Principi  Domino  Francifco  Dei  gratia 
Fiancorum  Régi , &c.  comme  cy  dcjfus. 
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UEMARQVES  SVR  LEDIT  ROY  IE  AN. 

ÏL  auoit  nom  Jean  lapolie,  (Jj  parfon  esj/rit  gy  courages  efloit  rend»  Prince  fou- 
uerainde  la  TranfiluaniefProuince  de  l’ancienne  Dace,  que  les  Roys d’Hongrie 
tenoient  auant  \uy  Jous  leur  couronne  gy  domination  ,y  ehuoyant  des  Gouuer 
rieurs  fousle  filtre  gy  qualité  de  Vaiuodes.  Il  auoit  acquis  par  fa  vertu  gy  bonne 
conduite,  tant  de  réputation  au  apres  l infortune  de  guerre  gy  la  pitoyable  mort  du 
ieune  Roy  d’Hongrie  Louys  jagellon  en  îptï.  tlfut  éleu  gy  couronné  Roy  au  lieu 
du  défunt  : mais  nonob fiant  fon  éleélion  gy  couronnement,  UHrchiduc  Ferdinand 
frere  de  l'empereur  Charles -quint  (y  fon  Succefcur  à l’Empire  ,fe  déclara  aujfi 
Roy  d'Hongrie  , prétendant  que  la  Couronne  luy  appartenait,  tant  du  chef  de  U 
Princeffe  Anne fa  femme faur  du  défunt  R oy  Louys , qu’en  vertu  de  certaines  con- 
Uentions  (t)  traittés  faits  entre  l’Empereur  Jtiaximilian  gyles  Roy  s Mathias  gy 
Ladtflas  en  /jij.  Tellement  qu’il  alla  à main  armée  en  Hongrie  pour  en  prendre 
pojfejjion -,  & en  effet  il  fe  rendit  maiflre  de  quelque  s Ville  s,  gyattira  mefme  dfon 
party  plufeurt  des  'Barons  (èy  Grands  du  Royaume  qui  le  reconnurent  pour  leur 
vray  gy  légitimé  Souueram  s de  maniéré  que  le  Roy  leanfe  deff.antde fes  forces , eut 
recoursd  celles  de  Solyman , qui  ne  manquapas  de  luy  en  enuoyer,  mais  aufft  d'autre 
part  les  Jmperiaus  fy  P art  fans  de  la  Maifond.’  ^Xu friche  ne  manquèrent  pas  dans 
Rome  afipreualoir  decefecours desTurcs , enclxrifant  encore  furla  vérité gy  le 
rendant  beaucoup  plus  puiffantgy  plus  formidable  à laChreflicntéqu'il  n'cftoif,dc 
forte  que  le  Pape  flement  VII  ( qui  d'ailleurs  efloit  timide  gy  ne  craignoit pas  moins 
la  colère  de  l'Empereur,  donc  il  auoit  déjà  reffenti  les  violences , que  celle  du  Turc ) 
prît  ouuertemtnt  le  party  de  Ferdinand  ; (y  au  lieu  de  ft  tenir  en  neutralité 
( comme  P ere  commun)  pour  fe  rendre  médiateur  de  paix,  4 quoy  le  Roy  Jean  louait 
conuié , mettant fon  intcrejl entre fes  mains , il  employa  fes  armes  ijnrituclles  gytenè- 
poulies  contre  lity,  l’excommuniant  (y  enuoyantaux  frais  ft)  deffens  de  l’ Eglife  des 
Troupes  auxiliaires  a Ferdinand,  fous  la  conduite  ft)  commandement  d Hypoiite  de 
Medicis  créature  de  fa  Sainteté,  qui  l’ auoit  fait  Cardinal  <t)  fon  Vice -chancelier  (y 
Légat  : aufft  e fiait  il  ( félon  la  plusfurtdes  Hiflonens  ) fonCoufin  germain,#) félon 
d’autres . fon  Nepueu  , conformément  à l'Spitaphe  de  ce  jeune  (jardinai  dans  ISgltfe 
de  S.  Laurent  Tamafe  à Rome  oueflfa  fepulture;  les  Papes  LeonX.  (ffr  flement 
VILy  font  qualifiés fes  Oncles  paternels  : mais  encore  que faperfonne  fufi  fiebere  du 
Pape  (lement , qu’il  fembloit  ne  pouuoir  viure  fans  luy  , néanmoins  de  fon  propre 
mouuemet  (f  puijfanceyl  l’éloigna  lors  de  Rome  (y  l expofa  aux  périls  de  cette  guerre 
étrangère  qui  efloit  purement  d'ëflat , gy  non  pas  de  Religion  ; guerre  entre  deux 
Trimes  Chrefliens  gy  fatboltques,ey  touchant  laquelle  il  relie  encore  indécis  qui  des 
deux  efloit  l’vf irpateur  eu  non-,  les  Hifloriens  g/  les  Politiques  du  temps  n'en  font 
pas  d'accord:  mais  les  Princes  de  la  maifon  S Au  friche  font  en  poffe/Jion  de  couurir 
leurs  entreprfes  gy  leurs  guerres  tant  offenfues  que  dcffnfucs , du  voile  gy  prétexté 
de  Religion  : ils  conuertijfent,  oupourmieuxdire,ils  dégui/ènt  ingenieufement leurs 
particuliers  interefs  en  linteref general  de  l’Eglfc, comme  s’ils  en  ef  oient  les  épées  gy 
les  boucliers.  Leurs  Minifres  gy  Partif ans  lors  dans  Rome , obf  ruèrent  gy  prati- 
quèrent f bien  fur  cette  guerre  d Hongrie  les  fufdites  maximes  gy  méthodes  d'agir  en 
telles  occafons,quele  PapeClemëtqui  deuoit  gy pouuoit  on  demeurât  neutre, éteindre 
gy  amortir, parfon  entremife  gy  autorité  paternelle, le  feu  que  Ferdinad  auoit  allumé, 
l accrut  gy  enfammaencore  dation  toge, f joignant  cfeÜtuemcnt  a tuy,auec  la  mefme 
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ardeur  que  f ce  Prince  eu  fl  armé  four  le  falutdc  la  république  Cbrtshenne , au  lieu 
qu’il  auoit  pris  les  armes  pour  fa  propre  gloire  & grandeur.  Enfin,  apres  quelques 
battdillcs  & diuvrsfuccés  de. guerre  entre  ies  deux  Concurrent  ,la  "Bonté  diurne  leur 
ouurit  les  yeux  , & leur  fit  connoiflre  éuidemment , que  non  feulement  ils  ruinoient 
& de'rruif rient  eux- mefmes  le  pays, pour  lequel  ils  expefoient  leurs  propres  mies, mais 
que  de  plus,  ils  courroient  tous  deux  fortune  de  perdre  ce  que  chatun  deux  enpof- 
fedoit , sy  d’en  cflre  dépouillés  par  vn  tiers  plus  puijfant  qu’eux , qui  les  deuoreroit 
l'vn  apres  t autre.  Ainfi  bien  insjnrés,ils  s’accordèrent figement  enfemblef  condition 
que  le  Roy  Jean  jouyroit  ( fous  le  filtre  de  Royauté  ) de  toutes  les  Prouinces , Villes 
places  d'Hongrie  , qui  effoient  lors  en fa  poffejjion , gy  qu' apres  fon  deceds , Fer- 
dinand y fuccederoit  : neantmoim  quelques  Hifloriens  ajfeélionnés  à ta  JMaifon 
d' Autriche , ne  mettent  pas  Jean  Japohe  entre  les  Roy  s d’Hongrie , en  quoy  ils  font 
trop  paroifhre  leur pafjion , puifqke  non feulement  il  auoit  eflé  éleu  gy  couronné  dans 
Albe  royale , auec  les  ceremonies  (y  folemnités  requifes , more  hvajorum,  mais  jfcn.iinfir'in ’<v 
encore  confirmé  en  fon  filtre  gy  dignité  de  Roy , auffi  bien  qu  en  la  libre  jouyjjance  parccqncksRoys 
d’vne  grande  partie  dudit  Royaume  , par  fon  riual  mefme  t'y  antagomfle  : auffi  1°q ! couronnés-^ 
tratttoit-d  auecles  autres  Roy  s en  Roy  & comme  leur  frert  , gy  la  plulfsart  des  conFondcmpircr- 
HisT-oriens,  tant  Alemans  qu  Italiens  (f  autres  luy  donnent  cette  qkalitc.On  verra  ■ ”7  h Trt' 

cy-afrres les nouueaus  troubles gy  malheurs  qui arriuerentapres fa  morte»  Hongrie  ciuanjt, 
gyTranftluanie.  Ses  ^Armes  efloient  imparties  des  deux.  Hongrie  porte  fafcé , ou 
félon  quelques  Armotrtfks , frt fié  d’argent  (y  degueules  de  huit  pièces.  Tranfluanie 
porte  d’oràvn  Aigle  naiffant  de  fable , la  tefle  cojloyéc  idroited'vn  Croijfant  d'or, 

(y  d gauche,  d’vne  Efloille  à Jix pointes  de  mefme,  foûtenu  degueules  à fept  monta- 
gnes d'argent,  formatées  dautant de chiteaus  demefme  ; en  confîderation de f quels ,la 
Tranfluanie  eftappeUéc  ,fur  les  liens  fy  aux  enuirons,  Schelvenborgen  , quifgnifie 
fept  Bourgs  ou  fept  Qiâteaus. 


■sAiV  CONNESTHELE • 

Ledit  Prefdcnt  de  Sauoye  luy  donne  aduis  de  la  neceffté  d'auoir  dts  Preuofs  des 
Maréchaus  de  faire  difbribuer  les  gamfons  à la  Maurianne , Tarantaife, 
Geiseuois  gy  Sauigny , parce  que  la  Sauoye  ne  contient  de  long  que  cinq  du  fx 
lieues , tout  montagnes  (y  rochers.  QufÜ  a baillé  à ferme,  ce  qui  cjl  de  la, Mau - 
riarme  gjr  Tarantaife. 


MOnseicnevr,  j*ay  receu  deux  Lettres  que  le  Roy  m’a  écrites  du 
vingt-deuxiémedumoispafle,&vnc  autre  devous  demefme 
datte  ,&  auparauanc  la  réception  de  fcfdites  Lettres,  j’auois  fait 
bfter  du  ttefor  & de  la  chambre  des  Comptes  tous  les  tiltres  qui  conccr- 
noient  les  terres, que  ceux  de  Fribourg  tiennent,&  apres  ay  faitfemblant 
de  chercher  lefdits  tiltres , & pour  le*  mieux  contenter  ay  permis  qu'ils  y 
fuflent  prefens,  Sc  ils  n’ont  rien  trouué  que  certains  vieux  Rcgiftrcs  Sc 
papiers  non  lignés  ne  Iccllés , qu’ils  vouloiënt  emporter , ce  que  ne  leur 
ay  voulu  permettre , fans  auoit  mandement  du  Roy  & de  vous,  & s'en 
font  allés. 

Monfcigneur,  ie  vous  ay  auffi  écrit  touchant  le  Prcuoft  des  Maré- 
shaus  qui  cil  trcs-neccflairc  en  ce  pays,  pour  purger  iceluy  de  plufieurs 
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voleurs  Si  brigands  qui  y font  venus  depuis  la  guerre  finie,fans  lequel,Pre~ 
uoft  ledit  pays pc  pourroit  demeurer  en  bonne  feurcté. 

Monfeigneur,  parle  commandement  du  Roy  & le  voftre  , i'ay  toujours 
rcmonflré  aux  lubjets  de  par  décala  bonne  volonté  en  laquelle  le  Roy 
eftoitde  les  bien  traiteer  Si  foulagcr,  & comme  il  auoit  pieu  audit  Sei- 
gneur, leur  faire  ce  bien  que  de  leur  ofter  les  gens  d'armes,  pour  le  rapport 
qui  Iuy  a elle  fait  des  maux  qu'i's  failbiét,&  de  lapauurcté  d'iceluy  pays, 
& Monficurdc  Grignanqui  fut  dernièrement  par  deçà,  fie  aftembler  tout 
le  peuple  , auquel  il  rcmonftra  pluficurs  bonnes  choies,  & entre-autres  le 
vouloir  que  ledit  Seigneur  auoit  de  lesbien  traittcr,&  quepourueu  qu'ils 
prc  11:  a lient  bonne  obeyflance  , ils  n’aüroient  plus  de  gens  de  guerre  en 
garnifon  , mais  depuis  ils  ont  eu  quelques  nouuclles , que  ledit  Seigneur 
enuoyc  par  deçà  la  Bande  du  Seigneur  lean-Paule  ,dcquoy  le  peuple  clt 
fort  ébahy,  vculcs  rcmôftranccs  qui  leur  ont  cité  faites  par  ledit  Seigneur 
de  Grignan  & moy, &l*impo(Iibilitc  qu’ils  trouucnt  de  les  loger,  pour 
la  grande  pauuretc , où  ils  font  conftitués , tant  a caufe  des  guerres  & 
garnifonspafiecs  , qucpourlc  pallagc  des  gensdeguerre  qui  font  allés  8c 
& venus  delà  les  Monts,  8c  le  peu  d'auoinc  8c  de  bled  qu’ils  ont  eu  cette 
année  : tellement  que  ie  ne  voy  le  moyen  qu’ils  puilfent  guère  bien  viure 
pardeça , Si  vous  priecroire  que  ie  vous  en  dis  la  vérité  ; car  fi  ie  fçauois 
le  contraire  ie  le  vous  écriroisaufli;Vous  priant, Monfcigneur,auoir  pitié 
de  ce  pauurc  peuple,  ou  autrement  icn’y  voy  ordre  que  tout  le  pays  ne 
foit  du  tout  ruiné. 

Monfeigneur,  où  le  Roy  nevoudroit  fur  ce  pouruoir,  il  vous p'aira 
amplifier  les  Commiflions  que  enuoyés  pour  le  refiablilTcment  des  gar-  . 
nifons  des  pays  où  ledit  Seigneur  voudra  eftre  cftablies,&  y mettant  outre 
laSauoye  , la  Maurianne,  Tarantaifc,  Gencuois  & Sauigny  ; cal  de  les 
mettre  feulement  en  laSauoye, ils  n'y  fçauroient  loger,  pource  que  ledit 
pays  ne  contient  de  long  que  cinq  ou  fix  lieues,  8c  n’eft  tout  que  mon- 
tagnes Se  rochers , & tel  paysi  laverité  n’eft  bon  pour  garnifons, & mef- 
mement  pour  gens  de  chcual  ; car  y a peu  de  foins  8c  moins  dauoincs,  & 
le  peude  foin  qu  ils  ont,  cft  pour  nourrir  lcurbcftial,  fans  lequel  beftial 
illcroitimpoflible  qu’ils  peuffent  viure,  pource  qu’ils  ont  peu  de  labou- 
rage, & ce  peu  quiyeft  n’eft  gueres  bon,  comme  vous  fçaués;  parquoy  d’y' 
pouuoir  mettre  garnrlon , ie  n'y  voy  ordre , linon  que  l’on  vueillc  dé- 
truire ce  pays  entièrement. 

Monfeigneur,  i’ay  fait  crier  &adccnfer  toutes  les  Fermesdu  Roy  du 
pays  de  Maurianne  & T arantaife , lefqucllcs  ont  cfté  affez  bien  adeenfées, 
eu  regard  au  temps mauuais:auili  i’ay  trouué  des  Chaftclains&  Reccucurs 
cldrts  pays  de  Maurianne  8c  Tarantailc  , lefquels  m’ont  baillé  bonne 
caution , pour  rendre  compte  Sereliqua,  mais  ne  font  voulus  aller  quérir 
leurs  lettres  par  deuers  vous , pource  que  la  Cour  cft  bien  loing,  & m’ont 
promis  qu’incontinent  que  laCour  s’approchera  ils  y iront,  & cependant 
ielesaycnuoyéspar  prouifion  exercer  leurs  offices , pource  que  les  deniers 
dudit  fieigneur  font  deubs  de  deux  ou  trois  années,  & fe  pourroict  perdre. 

Monfeigneur , ie  vous  fupplic  tres-humblemcnt  m'auoir  en  recom- 
mandation, pour  me  faire  pouruoir  d'eftat  alfeuré,  8c  mcfmcmcnt  d’vn- 
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pourraifon  duquel  i'ayc  occafioïidc  demeurer  auprès  de  voftre  perforine, 
pour  vous  pouuoir  taire  quelque  fermée  de  ma  perfonne  & de  mon  bien, 
vous  fuppliant,  Mcmfeigneur, croire  dcn’auoir  fcruitcurqui  de  meilleur 
cueur  voüsvouluft  faire  feruieeque  moy.Voltre  tres-humblc  & obciffant 
feruiteur  Reimond  Pellisson. 


Alf  ‘RJ)  T FRANÇOIS  TREMIE 2^. 

Le  SieurCaJhllon  fon  AmbaJJadeurluy  rende,  mpte  des  plaintes  & mécontentement 
du  Roy  d Angleterre , & de  fes  dc[fcins  de  s’allier  auccl  Empercur,Cr  prendre  en 
mariage fa  Niepce  douairière  de  cAItlan , fe  voyant  dédaigné  en  franco. 

SIRE,  ic  reccus  Mercredy  trentième  du  mois  pafle,  la  Leccre  qu’il 
vous  a pieu  m'écrire  de  la  Fére  fur  Oyfc , le  vingt  ictroilwme  dudit 
mois.  La  fubftancc  de  laquelle  ie  conimuniquay  hier  feulement  au 
Roy  voftre  Frère;  car  il  meremift  iufquesaprcs  lesfcftes,&n’oubliay  de 
luy  conter  la  façon  de  négocier  dont  vfa  enuers  vous  Monficur  de  Bron, 
enfon  fi  foudain  parte  ment,  S:  que  les  autres  qu’il  vous  auoit  par  cy- 
deuant  enuoyés , ne  s’y  cftoient  pas  moins  étrangement  conduits  ; ie  luy 
en  ay  là-dcflus  dit,  le  plus  à propos  toutefois  quej’ay  peu,  ce  qu’il  me 
fcnrbloit,  pour  le  refpect  qu’on  doit  auoirde  voftre  perfonne  & gran  - 
deur  ; & i l’heure  ie  luy  prefentay  les  Lettres  que  luy  écriuics , luy  difant 
qu’encores  qu’on  ne  les  ait  pas  voulu  attendre,  fi  n’aués-vous  voulu  cftre 
fi  mal  courtois, que  puis  qu’il  vous  auoit  écrit, que  ne  luy  rcndiftîés  la 
pareille;  je  l’ay  trouue  fi  piqué  & dédaigné  du  peu  de  conte  qu’on  a fait 
dudit  Bron,  qu’il  m’a  ouuercement  dit  qu’il  n’aüoit  fait  chofe  qu’il  ne  luy 
en euft  donné  charge,  &:  que  c’eftoit  trop  déprifer  & faire  peu  d’eftitntf 
d vntel  Roy  que  luy;  & me  contaparlcmenu  tout  plain  de  méconnoif- 
fanccs  que  chacun  faifoit  dudit  Bron,  & dumauuais  traittement  de  logis; 
jel’alTeuray  bien  que  s’il  y auoit  eu  mauuais  traittement,  que  c’eftoit  fans 
voftre  fçeu  : mais  toutes  mesexeufes  n'y  faifoiétrien,&cônoift  (ccdift-il  1 
bienqu’onne  fait  pas  grand  conte  de  luy,  mais  que, pardieu  , il  fera  vn 
jour  recherché  ; je  luy  répondy  li-deflus:  ie  ne  puisperifcr,  Sirc, que  vous 
ayés  occaftonde  vous  plaindre  tant  que  vous  en  faites  le  femblant  : fai£t 
le  Roy  mon  maiftre  quelque  chofeconrrelestraittés , alliances  & amitiés 
qui  font  entre  luy  & vous!  il  n’entend  y rien  altérer  ne  diminuer,  mais 
cncores  s’il  vous  fcmbloit  qu’on  y peuft  adioufteroufaircquelquc  choie 
dauantage , il  cft  tout  preft  d'y  entendre  , comme  le  meilleur  frère  & amy 
quevousaurés  jamais  en  ce  monde  ; vous  arreftez-vous  aux  menues  & 
particulières  chofcs?  les  voulez-vous  mefler  parmi  celles  d’Eftat?  il  me 
répond,  comme  ilafouucntfaitparcy-deuant,me  répétant, s'il  mefem- 
bloit,S’il  me  sébloit  qu’on  y peuft  adioufter  quelque  chofe  dauantage  ? 
Voila!  il  veut  que  tout  vienne  de  moy,  il  viendra  , ievousaireure,auin 
bien  de  luy  que  de  moy;  cncores  il  ne  voudroit  faire  qu'vneaccouftumée 
amitié  ; ie  veux  cftre  préféré  ; &aufli  veux- je  préférer,  & il  en  verra  le 
commencement  auant  qu  il  foit  vingt  jours  ; Penfcz-vous  que  ie  me 
veuille  marier  Sc  mes  enfans aulli,fans  auoir  cela, du  collé  que  ic  m'allieray? 

H h iij  ; 
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Nen«y  levons  a fleure  ; S:  quand  vous  entcndrés  que  ie  le  fcray , foyefc 
certain  que  cét  article  y fera;  quand  nous  enflions  efté  le  Roy  mon  frere 
& moy  bien  joints  cnfemble,nous  euflions  efté  lc«  plus  fous,  & quand 
nous  le  ferons  l'Empereur  &inoy  , aufli  ferons- nous.  N'cuft  efté.  Sire, 
qu  il  eftoit  aflez  piqué , ie  luy  eufle  volontiers  répOnda  , qu’aufli  ferez- 
vous,  quand  vous  & l’Empereur  demeuterés  cnfcmblc.  Entredcuifant,  il 
me  dît  suffi- que  les  Roys  de  France  n’auoicnt  jamais  rien  demandé  àu 
Royaume  d’Angleterre , mais  qu'ilsauoient  bien  nié  autresfois  la  pen- 
fîon  qu'ils  y deuoienty  & me  le  dift  d’vne  façon , com  me  s’il  fçauoit  bien, 
à qu'il  a affaire , qui  luy  voudroit  nier  laflenne.  A cette heure-Ià,icncmc 
peus  tenir  de  luy  donner  à entendre , qu’il  feroit  meilleur  pour  luy  d'cf- 
ûycr,  s’il  luy  eftoit  riendeu,  de  l'auoirpar  amitié , que  par  forcé.  Il  m'al- 
lcgua,  là-delfus,  le  temps  du  Roy  Arthusy  & ie  demeuray  au  tempspre- 
fent  ••  Il  femble  qu’il  mette  ces  propos  en  auant,  pour  dire,  ne  tn’en  payés 
iatnais  rien  ; car  ie  voy  bien  qu’auflï  ne  le  veut- on  pas  faire  ? le  vous 
afleure , Sire , qu’il  cft  en  grande  peine  en  tous  fes  propos  ; il  attend  vn 
■Gentilhomme  qu’il  aenuoyé  deuers  l'Empereur  pour  les  mariages,  où  il 
n’oublie  cette  préférence  d'amitié  ,& le  Duché  de  Milan,  & tout  pour 
venir  à quelque  pique  entre  vous  6c  l’Empereur  ; car  autre  chofc  ne  cncr- 
che-t’il , comme  il  a cflayéde  voftre cofté.  Ainfi  en  auons-nous  deuifé 
l' Ambaffadeur  de  l’Empereur  & moy.Ie  vous  promets.  Sire, que  s’il  a autre 
réponfe  que  félon  fon  intention,  ie  penfc  apres  Voit  vn  homme  tout 
defcfperé  ; il  m’a  aulTt  dit,  qu’on  a elfayé  de  luy  ofter  la  Ducheflc  de 
Dudicflede  Milan,  pour  la  vouloir  faire  bailler  à Monficur  de  Vendofme;s’ilfcpou- 
”Â^«UC!oulou  uo*t  falIC  » ce  feroit  pourl’acheuer  de  peindre.  Pour  la  conclufion,  toute- 
IpooTer , eftoit  refois  Sire, quelques  brauetés  qu’il  m'ait  faitesà  cette  dernière  négociant), 
reùufint'i'vnTde  ^ bien  répété  à la  fin,  que  s’il  penfoit  que  vous n’cuÆés  tien  en-  . 

fesfœurs  aeduroy  tendu  dumauuais  traictemcnt  de  Monficur  de  Bron,  qu’il  ne  feroit  pas  fi 
vile  ^odrFefo^dè  mab  content  en  foy-mefme  ; & m'a  demandé  s’il  eftoit  befoin  derenou- 
Fwnço's  s force  ucller , ou  adioufter  à vos  premières  alliances  , & fi  i'auois  pouuoir  fuffi- 
Oncdt  Milan.  fant;  ;c  luy  répondy  que  ouy  , & l'affcuray  tant  de  la  bonne  volonté  que 
vous  luy  portez , que  toutes  fois  qu’il  voudroit  aller  franchement  auec 
vous*  fans  y aller  à l’entour  du  pot,  comme  il  me  femble  qu’il  a toûjours 
jufqncs  à cette  heure  cfté(où  ievoy  vn  ébranlement  de  ie  ne  fçay  quoy 
que  ie  ne  trouue  pas  bon)  que  les  chofcs  fe  rabilleroient  au  contentement 
de  l’vn&  de  l'autte..  le  croy  bien  que  fon  dernier  langage  cft  en  attendit 
la  réponfe  de  l’Empereur. 

Sire,quand  i'entray  en  la  chambre  du  Roy  voftre  frere, il  auoit  deuant  lui 
vneCarce  du  lieu  propre  où  eftoit  l'AimécdcLcuant,  & auoit  bien  en- 
. tendu  auparauant  quelque  chofc  de  ce  qui  y eft  furuenu,  mais  non  pas  fi 

amplement  : ie  vous  afleure, Sire, qu’à  fon  vifage  rien  neluy  en  déplaifoir. 
l’ay  dit  il’ Ambaffadeur  de  l’Empereur,  que  i’en  auois  touché  ie  ne  fçay 
quôy  à ce  Roy,  pour  luy  donner  à entendre,  que  la  perte  n’eftoit  pas  fi 
grande  qu’on  la  pourroit  faire  ,&  que  c'eftoit  feulement  vn  malheur  qui 
eftoit  aduenu,  Stqu'ilnetiendroitpas  à vous  que  la  vengeance  n’en  fuft 
promptement  faite;  qui  eft.  Site,  ce  que  pour  cette  heure  ievous  puis 
«crue,  à mon  jugement , iufqucs  au  retour  de  la  réponfe  d’Efpagnc. 
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Sire,  ic  prie  N .Seigneur , qu’il  vous  doint  rtes- bonne  & longue  vie. 
DcChclfcy  prés  Londres,ce  quatrième  de  Nouembre  itfS.  Plus  bas, Voit  te 
trcs-humble  &c  trcs-obeiïTant  feruïtiu^  & l'ubjct  Castillon. 
Au  dcjjus , Au  Roy  , mon  fouucrain  Seigneur. 


<A  V C O N N E S T A 3 L Ft 

le  mtfme  Ambaj] odeur. 


Des  plaintes  ejüe  fait  le  fieur  de  Bran  Anglois  , au  retour  de  fon  ambafjade  en 
France.  .Autre  projet  d'alliance  du  %j>j  d'Angleterre  auec  i Empereur.  Lem- 
prifonnement  du  Marquis  d’ExeJtre  le  plus  proche  de  la  Qouronne,  apres  les 
enftns  dudit  fieur  Roj  -,  de  fes  coleres  ft)  emportement. 


MO  N s e i c n e v K , il  me  déplaift  bien  qu’il  vous  faille  écrire 
tant  de  fâcheries  : mais  afin  que  foyésdutoutaduercy  ; depuis 
que  mon  pacquetacfté  fermé , le  fieur  dcBron&  vndes  freres 
de  la  dernierc  Rey ne  d'Angleterre,  qui  cftoit  allé  auccluy  en  France,  me 
font  venus  trouuer  en  mon  logis  : j’entends  bien  quec’cft  par  l'aduis  de  ce 
Roy  ;&s'eft  grandement  plaint  à moy  ledit  Bron,deccquclcRoypar 
la  Lettre  qu’il  écrit  au  Roy  fon  maiftre , rcmettoit  la  réponlc  de  toute  fa 
charge  fur  luy,  m’afl’eurant  fort  & ferme  que  iamais  le  Roy  ne  luy  dift 
mot  touchant  ce  que  le  Roy  fon  maiftre  dcuoit  répondre  à l’Empereur 
du  Duché  de  Milan , parmy  le  traitté  de  mariage  d'entre  Dom  Louys  de 
Portugal , & Madame  Marie  d’Angleterre,  Si  fupplic  le  Roy  l'en  déchar- 
ger deuersle  Roy  fon  maiftre  ; il  fait  là-deflûs  vn  grand  difeours,  qu’il 
femblc  au  Roy  fon  maiftre  qu’il  ne  fait  pas  les  rapports  vcritables;&r  qu’on 
luy  impure  ie  nefçay  quoy  de  malucrfatiô:  il  s’eft  tant  plaint  auflî  à moy 
du  peu  de  conte  & mauuais  traittcmenc  qu'on  luy  afait  en  France , que  ic 
puis  bien  counoiftre  qu’il  n'en  a rien  oublié  parmi  cette  Cour;  car  il  ne 
fqauroit  pis  dire  pour  aigrir  chacun  : il  fc  plaint  de  Meilleurs  de  Guyfe, 
Rochepoc  & Montpczat , qu’il  a fouuent  rencontrez , & que  chacun  s’eft 
caché  de  luy  ,&scmerueille  plusde  Monfieur  de  Guyfe , pour  l’alliance 
que  fon  maiftre  cherchoit  d’auoir  auccluy:  ils  prennent  le  tout  àfi  grand 
dcfdain  que  mcrueillcs,&*n  jugent  & imaginent  en  leurs  penfées  cncorcs 
plus  ; il  m'a aullî  dit  que  quand  il  futdeuers  la  Reyne  de  Hongrie, le  iour 
qu'il  prit  congé  du  Roys  quelle  luy  dîc  que  l'Empereur  cftoit  cncorcs 
tout  preft  de  faire  ce  qu’il  auoit  enuoyé  dire  au  Roy  fon  maiftre , par 
Boyetfon  Ambaffideur , lors  que  laçompagniceftoir  à Nice  : toutefois 
l'Ambaflàdcur  de  l'Empereur  m’a  juté,  qu'il  n’y  fut  iamais  queft  ion  de  la 
Duché  de  Milan  : cette  réponfe  d'Efpagne  venue , nous  en  Içauros  le  court 
ou  le  long.  Il  falloir,  Monfcigneur,  que  ie  vous  cnnuyalfe  encore  de 
cccy  : afin  qu  entendiés  tout,  i'ay  encores,  en  écriuant  cette  Lettre  ce 
matin , éfte  aduerty , que  le  Roy  d'Angleterre  fit  mettre  hier  au  foir  en 
la  Tour  de  Londres  Monfieur  le  Marquis  d'Exceftre  Comte  d’Angier, 
qui  cft  apres  les  enfans  du  Roy  le  plus  proche  de  cette  Couronne  , & 
Milort  de  Montagu  Comte  ou  fils  de  l'aComtelfc  de  Salfebry , fille  du 
fcü  Duc  de  Lanclaftre  : il  y a bien  longtemps  que  ce  Roy  rh’auoit  dit  qu  d 
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'vouloit  exterminer ccttc  maifon  de  Montagu , qui  eft  encore  de  la  Rofe 
'blanche  , &dc  la  maifon  de  Polie  dont  eft  IcCatdinal:ie  ne  fijay  encore 
qu’ton  vent  faire  dudit  Marquis, au  premier  iour  ie  vous  en  aduertiray. 
1 e croy  que  peu  de  Seigneurs  font  adeu  rés  en  ce  pays , ic-nc  croy  pis  qu'il 
n’en  aduienne  quelque  miquemaque  ; ie  vous  aduertiray  en  diligence  de 
<e  que  i'en  entendray. 

Monfoigneür , apres  m‘eftre,fi  tres-humblement  que  ie  puis,  recom- 
mandé à voftre  bonne  grâce  , ie  prie  le  Créateur  qu’il  vous  doint  tres- 
bemne  & longue  vie.  De  Chelfey  prés  Londres , le  j.  Noucmbre  1538.  • 
Plus  bas  y V oitre  très- humble  & tres-obcyifantferuiteur.C  astillon. 
Audejfus,  A Monfctgneur,  Monfeigncur de  Montmorency  Conne- 
ctable, grand  Maiftre  & premier  Baron  de  France. 


RESTONS  E T>AR  ESCRïr, 

de  /’ Empereur  aux  propofitrons  du  T^oy  d' sÂïigletcrre* 

L’EMP  ER  E VR  , pour  fatisfair’eàlapourfuitequc  les  Ambalfa- 
detirsdu  Screniflime  Roy  d’Angleterre  ont  faite  & font,tantàfa 
Maicfté  Impériale  , que  deuers  la  Rcyne  douairière  de  Hongrie, 
*en  Flandres , pour  auoir  réponfe  touchant  la  plus  étroite  alliance  d’entre 
lefdits  Seigneurs  Empereur  & Roy , Si  le  mariage  dudit  Seigneur  Roy  & 
la  Duchcfle  vefiie  de  Milan  : Répond , quequant  à ladite  Si  plus  étroite 
alliance , il  lui  fcmblc  que  les  traittés  que  fadite  Majcfté  & ledit  Seigneur 
Roy,  ont  par  cnfemblc,  font  fi  bons,fuffifans  & affeurés  pour  les  deux 
parties,  qu’il  n'cftbcfoin  d’y  rien  changer  ne  innouer , &mcfmes  ayant 
regard  que.Dieu  grâces,  les  oc  calions  pourlefquelles  l’on  auoit  d’vn  collé 
& d'autre  tenus  propos  , ccflcnt  par  l'amitié  indilfolublc  depuis  faite, 
entre  fadite  Majcfté  Impériale  & le  Roy  Très- chrcfticn , dont  tous  deux 
ont  entendu  & déliré,  comme  ils  font,  vnanimementquc  ledit  Seigneur 
Roy  d’Anglecerrc  foit  participant. 

Et  quant  audit  mariage , fa-dite  Majcfté  Impériale  a délire  & voudroit 
lingulicrement  qu’il  fc  peuft  faire,  moyennant  l'alfeuranceluffifante  , & 
meïmes  de  difpenfation  du  parentage  d’entre  ledit  Seigneur  Roy  d’An- 
gleterre & ladite  Dame,  fans  laquelle  ledit  Seigneur  Roy  fqait  que  ledit 
mariage  ne  (croit,  félon  Dieu,  légitime  ne  juridique. 

Surquoy  ledit  Seigneur  Roy  pourra  conlîderer  ce  qu’il  importe  ; car 
•quant  à ce  quiaeftémis  auant,  de  prendre  par  lui  difpenfation  en  la  fu- 
periorité  Ecclefiaftique  qui  eft  maintenant  en  Angleterre , il  peut  par  fa 
grande  prudence  bien  entendre  quelle  nemettroitàreposdefprit  ladite 
Duchefle  mefmc  , ni  fes  parens  Si  alliés  : comme  aufli  ne  feroir  à l'en- 
droit dudit  Seigneur  Roy  celle  de  Rome  pour  ladite  DucheiTc  ; & com- 
bien que  l'on  fc  confiât  entièrement  en  l nonnefteté  & vertu  dudit  Sei- 
gneur Roy,  qu'il  n’en  ferait  difficulté  quelconque  de  fontemps,  toutes- 
tois  chofe  tant  importante  doit  eftre  afl  eurée  pour  toûjours , tant  pour 
éuiter  le  fcrupulc  qui  refulteroit  dés  l'inftant  du  traitté , que  pour  l’in- 
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Cciirenicnt  qui  en  pourrait  fourdre  & aduenir  à ladireDuchcfle  & aux  enfas 
prouenans  dudit  maruge,& fignamentfi  ledit  Seigneur  Roy  prédccedoit. 

Et  fi  cette  difficulté  fcvuidoit,  comme  il  cil  requis  & neccHairc.auec  les 
confideratiens  qu'l! y fauttenir , l'on  regarderoit  pleinement  &rondemét 
au  fijrplus,  fuppofaht  que  ledit  Seigneur  Roy  ferait  traitable,  & faditc 
Majefte  y correlpondroit  finccrement , laquelle  prie  ledit  Seigneur  Roy 
bien  entendrè,  & que  fadite  Majellé  ett  obligée  regarder  en  cet  endroit* 
pour  ion  deuoit  enuers  ladite  Duchcflc  & fes  païens  & alliés, voire  Si  pour 
Je  bien  propre  dudit  Seigneur  Roy  & fon  Royaume , pour  les  contenu 
tions  qui  poutroient  fourdre  , fi  ccttuy  mariage  n'eftoit  fait  & alfcur^ 
comme  il  appartient. 


Reflétions  fur  le  Roy  d'Angleterre  Si  fes  plaintes. 


I’Ay  ey-i/f«4»f,pag.  178.  Si  rfÿ.fait  quelques  remarques  des  tonnes  ymauuaifes 
qualités  de  ce  Prince, mais  comme  te  m'y  fuis  princ'ipalemëtarre fié àfareuoltecontre 
le  3.  3tége  de  Home, par  vne  pure  fureur  d'amoUr  y de  colere , j' ad joûter ay  main- 
tenant fur  le ptjet  qui  fe  prefente,  qu'outre  ces  deux paffions  naturelles  y habituelles 
en  luy,  il  efloit fort  jaloux, foupçonneux  y défiant,  y mefme  très -inconfiant  en 
fis  ajfeélions  auff  bien  d' amitié  que  d'amour,  le  pis  encor  est , qu'il  les  conucrtijfoic 
fouuent,  non  feulement  en  de  fimples  dégoûts  y auerfons,  mais  en  des  haines  y ini- 
mitiés morcelles  : P our preuue de  f ’s  dérèglement  y iegeretés  en  l'amour,  y mefme 
en  celuy  du  facré  Mariage,de  fix  femmes  qu'il  épouf  i il  en  répudia  quatre  ; la  pre- 
mière defquelles  ejloit  Catherine  d" iArragon fille  du  Roy  ferdtnandy  dlfabeüe  de 
CafHlle  & Tante  de  l' Empereur  Charles-quint , quoy  quelle  eufl  vefeu  tres-ver- 
tueufement  auec  luy  prés  de  vingt  ans,  y qu'il  en  eufl  eu  p’ufeurs  enfins  , def- 
quels  luy  rejloit  encore  la  Princejfe  JOiaric , qui  fut  Reyne  apres  le  deceds  du  Roy 
Édouard  fon  frère,  nonobjlant  que  Ffenry  l'cufl  fait  déclarer  illégitime  y incapable 
de  fucmder  àla  Couronne,  llfe  dégoûta  aufftbien-tofl,  par  fon  inconfiance, d'^Anne 
de  Cleues , y U renueya  au  Duc  fon  frère  peu  de  temps  apres  qu'il  l'eut  époufée  ; 
y fe  remaria , par  amour,  d Catherine  ffauard  Niepce  du  Duc  de  Norfort  , 4 
laquelle  aufjt  bien  qu'a  fa  f econde  femme  t Anne  de  ‘Boulen,  il  fit  trancher  la  telle 
comme  adultérés  : le  laifje  à penfer  s'il  ejloit  confiant  en  fes  autres  amours  hors  du 
mariage.  Quant  àt amitié,  il  n’y  auoit  non  plus  en  luy  d'égalité ny  fermeté y qf- 
feurance  aucune  ; te  laife  les  durâtes  de  fes  ffauorys  (t)  tfUiniflres  et  Eflat , pour 
venir  à noflrefujet prefenf,  les  diuers  (y  nombreus  traittés  qu’il  a faits  auec  l Em- 
pereur fharles  quint  y Ie  R.°y  f rançon  premier,  fe  liant  tantojl  auec  françois 
contre  C harles  , tantofl  auec  Charles  contre  François  , puis  retournant 
fur  fes  pas  altcrnatiuement  vers  l'vn  & lautre  font  des  preuues  éuidentet 
y effefliue  s du  peu  de  foy  y de  certitude  qu'il  y auoit  en  fon  amitié-,  elle  ejloit  en 
branjle  y mouucmcnt  perpétuel , il  ne  falloir  qu’vn  dépit  pour  la  rompre  : on  voit 
parles  deux  dernieres  Lettres,  qu'irrité  y jaloux  de  la  longue  tréue  accordée  entre  le 
Roy  François  (f  l'Empereur  , y de  la  bienucillance  y confiance  réciproque  qu'ils 
témoignaient  l’vn  à l’autre,  il  auoit  formé  deffein  de  fe  mettre  mal  auec  l'vn  des 
deux,  yfe  joindre  étroitement  y entièrement  à l'autre  contre  luy  ; car  de fsujfrir 
légalité  d'amitié  entre  eux  trois, fon  humeur  jaltufe  y défiante , y fon  Cœur  très - 
tmbuuut  y altier  y répugnaient  : la  Lettre  de  l’ Ambaffadeur  Cafhllon  au  Roy 
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Frahçàis  I.  porte  qu'il  Itty  auoit  dit  ouuertemtnt  gy  en  paroles  cxprejjes  , qu'il  von* 
loitefire  préféré;  ainfi  fort  amitié  efioitinjufie  gy  Vrayement  tyrannique  : il  paroijl 
par  la  mefme  Lettre , que  comme  il  auoit  vn  efhrit  fiotant , variable  gy  irrefolu , il 
ne  fçaudtt  auec  lequel  des  deux  il  deuoit  faire  ta  liaifon  , gy  rupture  auec  l outre  ; il 
auoit  plus  d'inclination  (y  d'ajfeéÜon  pour  la  personne  de  François  que  de  Charles} 
P ambition  duquel  luy  eSlmt  odieufe  (y  fusjxcle  : gy  d'ailleurs , il  auoit  tenu  des  df~ 
cours  de  luy  fort  ojfenjtfs , (y  contreuenu  deux  diuerfes  fois ,f oit  par  me  fris  ou  au- 
trement , aux  rraittes  de  fon  mariage  auec  la  PrinceJJé  Marie  fille  d'Henry  ; le 
premier  defquelstraittés fut  aciordé  véritablement,  cnl'abfenccdc  Qiarles, par  l'Em- 
pereur Maximilian  (y  Ferdinand  Roy  d‘ Arragon  ,fes  ayeulx  paternel  (y  mater- 
nel en  tjt}.( félon  l'Hifiorien  Sandoiial ) mais  le  dernier  fut  conclud  auec  l'Empereur 
mefme  en  perfonneyniju.  durant fonfe jour  en  Angleterre  (y  d Calais, lors  qu'il 
retournait  dEfagne  en  Flandre  , enfuite  dequoy  ecriuantau  Roy  Henry  en  langue 
Latine,  il  foufcriuoit  Fl  L I V s , mais  il  changea  de  f oufcription  aujfi  bien  qu'enutrs 
le  Cardinal  d’Jorc  Uolfey,  apres  la  vicloirc  de  Pauie ; (y  préfera  l’  jnfante  de  Por- 
tugal a celle  d' Angleterre , nonobflant  la  peine  portée  par  le  traitté , contre  lin fra- 
éleur  : mais  d’autre  cofiéfes  mécontentement  de  François  l.  ne  fiaient  pas  petits;  à 
•caufe  de  l' alliance  quil  auoit faite  l'année  precedente  auec  le  Roy  dt Ffcoffe  , luy  don- 
nant fa  fille  iagdcLine  en  mariage,  (y  parce  que  nonobflant  le  deceds  de  cette 

Princcfjc  , il  continuait  d'afffitr  gy  protéger  ce  Roy  fon  Royaume , contré  le  def- 

feirt  gy  la  forte  paffion  qu  auoit  l Anglais  de  l'vnir  à fa  (joUronne  ,gy  prendre , en 
tefnfant,  le  t’dtre  de  Roy  de  la  grande  Bretagne,  comme  cela  s'efifait  depuis, par  t v- 
nion  des  deux  Royaumes  : mais  ce  qui  mettoit  encore  dauantage  le  Roy  d'Angle- 
• terre  en  mauuaifcbumeurcontrt  celuy  de  France  ,c’eftqu'il  le  voyoit  bien  éloigné  de 
la  liaifon  qu'd  luy  auoit  fait  propoferenucrs  gy  contre  tous  : le  Roy  françois  eufl 
volontiers  accepté  L continuation  ou  renouuellement  de  leur  ligue  deffcnfiue , mais 
de  toffcnfiue,fi  bonne  foy  gy  generofircy  rcfifioient,  tant  pour  le  refpcéldu  Pape  gy 
S.  Siège  de  Rome  ( dont  Henry  efloitennemy  irréconciliable ) qu'en  confideration  de 
l Empereur,  de  l amitié duquel  il  ne  voulait  point  Je  départir  : mais  /'  Empereugne fut 
pas  fi  fcrupulcus  gy  religieusque  luy  ; car  il  tira  l’Anglois  à fon  parti  > contre  L 
f rance,  en  ij+r. 


.Son  ttogeeftey 
■tenant, pag.136. 

DeMonluc,  cy- 
■teuam,  13.  & 190. 

De  Raince,t3o«c 
U* 


crA  V CONNESTsiBLE- 

fje  fieurde  Grignan  Amhajfadeurdu  Roy  u Ron^,  luy  rend  compte  de  fon  au- 
dience du  Pape , gy  des  bonnes  paroles  que  fa  Sainteté  luy  a dites  dudit 
fonneftablc  : de  fon  defir  du  mariage  de  Vendofme  auec  fa  Niepcc  , que 
l Empereur  recherchant  fon  alliance , on  ne  la  doit  pas  négliger  en  fronce.  foü- 
angesdu  'Protonotaire  JMonluc , gy  blafmes  de  T^jcolas  Rtuncc  : des  fardmaus 
qu'il  attouués  les  plusajfeéhonnésau  Roy  : du  de ffein  quai  Empereur  de  s' impa- 
tronifirde  Florence, gy  que  fon  Ambaffadeurefi  aMé  vif  ter  le  premier  ledit  fleur 
de  Grignan , chofe  extraordinaire,  gyc. 


MOnsbignevr  , ainfi  que  ic  vous  ay  écrit  de  Florence,  je 
fuis  arriué  en  cette  Cour  le  troifiéme  de  ce  mois , laquelle  i’ay 
trouuce  toute  en  fefte , pour  la  venue  de  la  Duché  (Te  ( qui  a 
elle)  de  Florence, à prefent  mariée  aufieur  Odauio  Prefed  de  cette  Cité, 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  II.  ANNE’E  M.  D.  XXXVIII.  a), 

parla  mort  du  Ducd'Vrbin , elle  entra  le  jour  que  j'arriuay  , &a  voulu 
N.  S.  Pcre  retarder  le  mariage  jufqucs  au  quatrième , à celle  fin  que  j y 
afliftallè  comme  Ambaffadcur  du  Roy , ainli  que  verres  par  le  dilcours 
que  ie  fais  audit  Seigneur  , tant  de  cétaftaire  que  des  autres  chofcs,  qu’il 
m’auoit  donné  charge  de  dire  à fa  Sainteté , dont  ic  ne  vous  feray  redite, 
pour  ne  vous  empefeher  deux  fois  déliré  vn  mefmc  propos. 

Monfeigncur  , ayant  batfé  le  pied  de  faditc  Sainteté  de  la  part  dudit 
Seigneur , ic  l'ay  auffibaifé  de  la  voftrc , lequel  m’a  fort  aftcûucufcmcnt 
demandé  de  vous,  me  difant;,  qu'il  defiroit  vollrc  bien,  honneur  &pro- 
fperite  , comme  de  perfonne  qui  s’eil  fi  bien  employée  pour  le  bien  de 
la  Paix  ,&  qu’il  fqait  très-  bien  l’office  que  journellement  vous  faites  pour 
le  bien  de  la  Chrcilienté , me  priant  vousécrire , de  vouloir  continuer  en 
cette  tant  vertueufe  & honnefte  volonté  , & qu’il  efpcrc  quepar  voftrc 
moyen  les  chofes  feront  encores  conduites  de  bien  en  mieux. 

Monfcigneur  , faditc  Sainteté  a vn  merucilleus  defir  du  Mariage  de 
Vendofme  ; car  il  s’en  cft  entièrement  déclaré  à moy  , difant  que  pour 
élire  (a  Nie  pce  vniquefic  tant  aimée  deluy  ,ilne  defiroit,  apres  le  bien  de 
la  Chrcftienté,  autre  chofe  plus,  que  voir  ladite  N iepcc  mariée  en  France, 
dont  ledit  Seigneur  luy  auoit  tenu  propos  àNice , & apres  vous,  Mon- 
feigneur,  luy  en  auiés  parlé , & depuis  mandé  par  Monfcigneur  de  Tair, 
& qu'il  penfoit  ( ainfi  que  Ion  Nonce  luy  auoit  écrit  ) que  ie  luy  cndeulfc 
porter  refolution  : le  luy  ay  dit  ce  que  ledit  Seigneur  m’auoit  chargé  lui 
dire,  dont  il  attend  refolution  & refponfc. 

Monfeigncur,  il  femblc  à tous  les  feruiteurs  dudit  Seigneur  Roy,  qui 
fiant  icy,  que  veu  que  l'Empereur  n’a  eu  regard  à l’aagc  du  Pape,  n’y  auffi 
à l’amitié  que  ledit  Seigneur  & ledit  Seigneur  Empereur  ont  cnfcmblc, 
mais  s’cll  voulu  allier  de  fa  Maifon  , que  ledit  Seigneur  ne  deuroit  dif- 
férer de  le  contenter  de  chofe  qui  ne  luy  coûte  rien,  attendu  que  fa  Mai- 
fon cft  noble  & de  bonne  extraction  , & que  veu  l’amitié  que  faditc 
Sainteté  porte  à faditc  Nicpce,il  lui  donnera  vne  bonne  Ibmme  d’argent, 
& au  lli  qu’il  cft  rccherc  h é de  l'Infant  de  Portugal  & du  Duc  de  Florence. 

Sa  Sainteté  m’a  dit  & juré,  que  pour  laparentclle  qu'il  a faite  auec  ledit 
Seigneur  Empereur, il  ne  fortira  hors  de  fa  neutralité,  mais  demeurera 
en  la  parfaite  & bonne  amitié  qu’il  a toujours  portée  audit  Seigneur  Roy. 
Quant  à inoy.Môfeigncur,  ilmcfcmblequcpour  le  faire  plus  affectionné 
aux  affaires  que  ledit  Seigneur  prétend  & délire , qu'on  le  doit  contenter 
de  cela , ou  lui  offrir  autre  party  à peu  prés  fcmblabk  ; ou  s’il  vous  femblc 
que  ledit  mariage  ou  lemblablc  ne  toit  raifable , foit  le  bon  plaifirduRoy 
refondre  faditc  Sainteté  de  ladernicrc  réponfe,afinque  la  longue  dilation 
de  lui  répondre  ne  la  rendift  encores  plus  mal  contente  : le  vous  fupplic 
trcs-humbk-ment,Monfcigneur,ne  trouuer  mauuais  fi  librement  ic  vous 
écris  mon  opinion , encores  que  ic  fqache  bien  que  ce  n'ell  à faire  à moy 
vous  donner  confcil , mais  la  grande  feruitude  que  ic  vous  dois,  m’en  fait 
prendre  la  hadieffe , cfpcrant  que  file  trouués  mauuais  ( comme  à celuy 
qui  dépend  entièrement  de  vous  ) m’en  commandcrés  voftrc  volonté. 

Monfcigneur,  ic  ne  vous  veux  point  celer  le  bon  office  que  fait  lcPro- 
tonotairc  de  Monluc , dont  vous  aués  fait  fi  bonne  élection  ; car  ie  vous 
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affcure,  qu'il  n’cft  pofliblcdcvoir  fcruittur  plus  affectionné  au  fcruice  du 
Roy  , ayant  l'elprit , Cens  Si  expérience  rcquife  pour  cét  affaire  ; dont  ic 
metrouuc  tant  confolé , que  outre  le  fe  uicc  qu’il  fait  audit  Seigneur,  je 
ne'voudrois,  pour  auoir  beaucoup  gagné,  que  ne  Touill  és  mis  en  cét  citât, 
pour  les  bonnclles  conditions  que  leluy  voy  auoir,  &vousaffcure,Mon- 
lcigncur , que  vous  n'auésrien  perdu  au  change  .pour  auoir  laiflé  Nicolas 
Raince,  duquel  ic  me  fuis  incontmentdesfait,  difant  que  ien'auois  charge 
de  communiquer  les  affaires  dudit  Seigneur  àautre  qu'audit  Protonotaire 
de  Monluc  , qui  m'a  cfté  grand  plaifir  ; car  auant  qu'arriucr  icy  Raince 
-m'auoitécrit.&lcmédc  fa  graine  accoutumée,  pour  me  tourmenter  le 
'ccrucau,  quia  elle  Toccahon  que  ic  m’en  fuis  plûtoft  dépefehé. 

Môfeigneur.ie  vous  veux  bien  aufli  auertir  de  Thôncfteté,que  i'ay  trou- 
uée  en  cette  Villeaux  feruiteurs  du  Roy.cômc  Mefl'eigneurs  les  Cardiruus 
Trany»  T rivulce,  Pifan  , Ridolphy.Genuchc,  Saint-Seuerin,  Grimany, 
lcfquclsjcncores  que  ie  nelesaye  vifité,  pour  n 'auoir  eu  le  temps , ont  vfe 
de  tant  de  gracicufctés  & honneftetés  entiers  moy  offiantspourle  fcruice 
du  Roy  tout  ce  qui  feroit  en  leur  puiffancc  , pareillement  Monfcigneur 
le  Cardinal  Farneze  , que  i'ay  aujourd'huy  vilité  , lequel  m'a  tenu  tant 
d honncltes  propos  qu’il  n'eft  polfiblc  fe  monftrer  plus  affectionné  pour 
les  affaires  du  Roy,  difant  qu’il  ne  defire  rien  plus  que  d'aller  en  France, 
Et  vousaffeure,  Monfcigneur,  à ce  que  i'ay  entendu  Si  connu,  qu’il  a vn 
merueilleus  défit  d’y  accompagner  fafccur:auffi,Monfcigncur,i'ay  trou- 
ué  le  Comte  de  Petillan,  continuant  toujours  Taffcûion  de  faire  fcruice 
audit  Seigneur  ; Si  tant  d'autres , que  ie  n'en  fqaurois  fpecifier  le  nombre, 
ie  vous  les  nommeray  quand  il  en  ferabefoin.lcfqucls  journellement  font 
apres  à s’offrir  de  faire  fcruice,  & fuis  marri  d’auoir  tant  amené  de  gens  cil 
cette  dite  Cour  ; car  ic  vous  affeure  que  ic  n’ay  point  faute  de  compagnie 
allant  par  cette  dite  Ville. 

Monfcigneur,  itne  vous  v'oudrois  celer  Thonneftcté , dont  l’Ambaf- 
fadeurdc  l’Empereur  a vfe  à mon  endroit,lequel  j’auoisvcu  àl’Affemblée 
dudit  mariage, Si  luy  dis  le  cômandcmcntqut  j’auoisde  ne  faire  différence 
des  affaires  & des  feruiteurs  dudit  Seigneur  Empereur  à ceux  dudit  Sei- 
gneur Roy , luy  offrant  de  ma  part  tout  le  feruicc  qu'il  me  feroit  polfiblc 
luy  faire  , lequel  m'a  répondu  auoir  eu  pareil  commandement  dudit  Sei- 
gneur Empereur  -,  & ayant  délibéré  l’aller  vifiter  3pres  auoir  eu  audience 
du  Pape , j’ay  cité  préuenu  dç  luy , de  forte  que  le  lendemain  de  mon  au- 
dience, je  ne  fçûs  tant  faire  qq 'il  ne  mefoit  venu  vifiter  le  premier , en- 
corcs  queic  lt:y  li  lié  dire  que  j'eftois  contrainc  aller  dehors,  pour  lt  diuer- 
tir , mais  tout  cela  n’a  pû  empcfchçr  qu’auant  que  j'euffe  mes  Cheuaus 
prclls,  pour  l’aller  vifiter , il  n'ait  cfté  en  cette  maifon , dont  toute  Rome 
clt  demeurée  en  grande  admiration , difant  que  jamais  cela  n’auoit  cfté 
fait,  Si  font  pluficurs  demeurés  en  autre  ctpinion  qu  ils  n’auoient,  Si  ne 
pouuoicnt  croire  l'amitié  fi  parfaite  entre  lefdits  Seigneurs. 

Monfcigneur,  j'ay  aulli  parlé  au  Seigneur  Picrre-Louys&  au  Cardinal 
Sainte -Flour&  à Madame  Confiance  famcre.quifcmonllrcntfortaf- 
fcûionnés  au  fcruice  dudit  Seigneur , Si  auffi  au  voftrc;  & m’a  dit  (ledit 
Pierrc-Louys  ) qu'il  vous  veut  enuoyer  fept  ou  huit  Courtiers  des  plus 
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beaus  qu'il  a pû  flncr  ; j’ay  suffi  vifité  ladite  Duchefle  Marguerite,  & tout 
ce  fang  Papal,  tant  hommes  que  femmes , monftrans  tous  grande  affe- 
tliondc  faire  feruicc  audit  Seigneur  Roy , le  vous  affeure  , Monfeigneur, 
que  tous  font  en  vn  mcrueilleusdefirdudit  mariage  de  Vendofme. 

Monfeigneur,  j ay  aduifé  de  dépekher  ce  Courier  jufqucs  à Turin,  dc- 
uers  Monlicur  de  Montejan,pour  apres  par  la  Porte  vous  taire  porter  ledit 
pacqucc,  & épargner  ce  qu’il  coûteroitdeTurin  jufqucs  à Lyon  ; il  m'a 
lemblé  que  pour  cette  première  introduction , ic  vous  deuois  dépefeher 
cxprcfTémcnc , (i  j’ay  failli  ie  vous fupplie  de  melefaire entendre;  plûtoft 
ic  ne  l'ay  pû  dépefeher,  à caufe  que  le  n'ay  eu  audiéce  du  Pape  que  Mardi, 
& Mercredi  & Ieudi  ic  vilitay  tout  ce  sâg  Papal, & au  jourd’huy  ic  fais  la  dé- 
pefehe.  Mô(eigncur,ie  ne  vous  fcraypluslonguc  Lettre,  int  recomandanc 
trcs-hiimbleincnt  à voftrc  bonne  grâce.  Monfeigneur,  ie  prie  à Dieu 
qu’il  vous  doint , en  parfaite  fanté,trcs  bonne  & longue  v ic.  De  Rome  ce 
neuvième  iourdc  Noucmbrc  îyjt*. 

Monfeigneur,  depuis  cette  Lettre  écrite,  j’ay  entendu  par  le  Comte  de 
ïctillane , qui  l’arteure  cftrcvray , qu'il  fcdreflcvne  pratique,  que  l'Em- 
pereur fedoit  impatronifer  de  l'Eftat  de  Florence,  & a promis  bailler  au 
Seigneur  Pierre- Louys  tout  l'Eftat  deSicnnc. 

Monlcigneur,  ic  vousenuoyevn  double  de  Lettre  qui  a efté  écrite  par 
ledit  Seigneur  Empereur  au  Marquis  de  Gaall , par  laquelle  verrés  fi  l’e- 
xecution s’en  enfuit , que  M erteigneurs  les  Cardmaus  qui  ont  fait  feruice 
audit  Seigneur  Roy  , feront  trcs-mal  traittés. 

Monfeigneur,  j’ay  trouué  en  cette  Ville  vnc  fort  grande  neceffité  de 
bled , lequel  y vaut  déjà  trois  çcus  la  charge , & ne  s’en  trouue  point , ny 
auoinc  pour  les  Chcuaus  ; ie  vous  fupplie  tres-humbleméc,Monfeigncur, 
me  faire  donner,  par  ledit  Seigneur,  permiffion  d’en  faire  venir  icy  de  mes 
terres  de  Proucnce  & du  Dauphiné, la  quantité  de  millecinqcenschargcs, 
& autant  d'auoine  ; car  outre  qu'il  me  feruira  pour  ma  prouifion  , il  me 
viendroitfort  bien  à propos  de  vendre  mefdits  bleds,  dont  ic  ne  fqaurois 
recouurcr  vu  fcul  denier  en  France  ; & le  vous  promecs  , Monfeigneur, 
que  j'enay  bien befoin,  pour  eftre  la  dépenfe  trop  plus  grande  que  ie  ne 
puis  porter,  & toutes  chofes  fi  chères,  que  fans  auoir  argent  du  mien , ie 
n’y  fqaurois  fournir,  vous lupphanctres-humblemcnt,Monfeigncur,mc 
Vouloiraidctàauoir ladite  traitfe.  Plus has , Vofttc  trcs-humble&  crcs- 
obcyffiantfcruiccur,  de  Grignàn.  siudcjfus,  A Monfcigncui,Mon- 
fcigncur  le  Conneftablc; 


a AV  CONNESTJULE, 

JÇj  Roy  d'pfongrie  leanluy  recommande  J~on  isimkajjadeur,  ft) 
luy  donne  tiltre  d’JUuJlnffmc  Prince. 

IOannEs  , Dei  gratia , Rex  Hungariæ,  Dalmatiar , Croatiæ,  & liée-  Son  Eloge  eftey. 
non  Marchio.Morauia:  ac  Lufatia:  & vcriufque  Silefix  , Dux,  &c.  deujntiI’Jgcl+1. 
llluilriffimo  Principi  Domino  Anne  de  Montmorancy,magnoCon-  origin. 
neltabili  regni Franche  ,amico  noftrochariffimo  , felicitatem  & omnis 
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boriiincrcmétum.r.luftriffimcPrinccpsamicechariflïme.  Mifimushuric 
j fidelem  noftrum  Rcuer.  Ioanncm  Statilium  Epifcopum  Transfiluanum 
•Confiliariurn&Oratorcrn  noltrum,  nobis  fincerc  dilcâum,  ad  Serenif- 
fimum&Chriftianiffimü  R egem  Francité  Fratrcm  noftrum  charillimum, 
"in  rebus  &negotijsquibufdamnoftris Si  Rcgninofti  i,mediocuiusetiam 
Illuftriffimx  d.v.  nonnullafignificauimiis,  qui  eadem  fufiùs  ab  codé 
intclliget.  Rogamus  itaque  lllullriffimam  d.  v.  velit  verbiscjufdcmEpif- 
copi,  certam  fidcmadhiberc;  namca  Illuftriflimi  d.  v.  nomine  noftro 
-dicer,  qui  d nobis  eidem  referenda  acccpic.  Etllluftriflimam  d.v.  fœli- 
ciffimè  valerc  optamus.  Datum  in  Ciuitate  noftraRcgia  Cibimicn  h.  die 
menfis  Nouembris , anno  Dom.  1538.  Rcgnorum  vero  noilrorum  13. 

Et  plus  bas,  I o ann  es  Rex.  Manu  propriâ,  ^Au  dejfus,  Illuftriffimo 
■Principi  Domino  Anne  de  Montmorency , magno,  &c. 


yi^DlT  ÇO  N N 'ESrAl'BLE. 

SonF.iogccClcy-  t+Monf,turdcMontejan  Jficutenant  du  Roy  enTiémonr , luy  donne  aduis  comme 
le  Marquis  de  Gaajl  lieutenant  de  l'Empereur  Çrluy  fc  doiuent  affembler , 
pour  reiler  & terminer  les  différons  <ÿ*  difficultés  qui  fe  rencontrent  en  l'exe- 
cution de  la  Trêve  de  Nice.  Item , du  mauuais  procédé  du  Marquis  de  Saluces , 
(y  des  habitant  de  fa  vide  de  Carmagnoles,  qu'il  eff  neceffaire  en faire  la  punition, 
pàur  l'exemple  (t)  la  confequence. 

MOnsEigNevr  , depuis  hier  18.  de  ce  mois  , que  ic  vous 
ccriuis  ce  pcude  nouuelles  quis’eftoient  offertes  par  deqa,  de- 
puis mes  precedentes  lettres  du  1 6.  j en  ay  receu  deux  du  Mar- 
quis de  Gaaft,  faifant  réponce  à celles  qu’il  auoit  receues  de  moy , tant 
par  le  Capitaine  Leonard  de  Romulo,  que  par  le  fleur  de  Monmz  ; ilcon- 
tinue  par  icelles  toû  jours  famefme  Volonté  de  nous  aflemblcr , ainfi  qu’il 
vous  plaira  voir  par  le  contenu  de  fcfditcs  lettres  queievousenuoye,  vous 
affeurantquc  de  brief  nous- nous  entre-voirons  & mettrons  vne  fin  & 
dernière  -conclufion  à tous  les  differents  qui  pourroient  dire  entre  nous- 
dcux,pourraifon  de  nosconfins  & terres  qui  font  demeurées  en  dificulté 
depuis  la  deruiere  trêve  ; chofe  qui  eft  plus  que  tres-neccflaire , pour  le 
blendes  affaires  du  Roy  ; car  cftans  enfetnble  nous  pourrons  vuider  beau- 
coup-de  petites  dificulrés , qui  pourroient  pour  l'aduenir  {"demeurans  ainfi 
lefditcs  terres  en  cette  neutralité)  tirer  à telle  confequence,  qu’il  s'en  poui> 
roit  enfuiurc  à la  longue,  telle  confequence  , qui  ne  feroit  au  conten- 
tement du  Roy  ny  de  l’Empereur  :6c hier  cfbant  icy  Monficur  du  Prat, 
auquel  i’ay  fait  f fuiuant  la  lettre  que  m'en  aués  écrite  ) leplus  honndle 
recueil  & meilleur  traitemét  qu'il  m'aefté  poffiblcjil  me  promît  fetrouucr 
aucc  ledis  Marquis  de  Gaafl  à noftredite  entreveuë,  pour  moyenner  en 
tout  ce  qu'il  luy  fera  pofiiblc  de  nous  accorder  & faire  en  forte  que  nous 
puiflions  mettre  vue  bonne  fin  à tous  nos  differents,  au  contentement  & 
augmentation  de  l’amitié  qui  eft  entre  le  Roy  6c  l’Empereur  ; & ie  vous 
afteure  qu’entte-autres  propos  qu'il  m’a  tenus,  il  fe  monftrc  tant  content 
& fàtisfaitdu  lieu  dont  il  vient,  & de  la  bonne  chcre  que  luy  aués  faite. 
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qu'il  n’eftpollible  de  plus;  &s'cn reficnt  grandement  voftrc oblige, par- 
quoy  ic  vous  alfeurcray  que  i’ay  trcs-bonne  elpcrancc  que  nous  accor- 
derons toutes chofcsaucc  bonne  ifluc,  dont  le  ne  faudray  incontinent 
vous  aduertir  : au  demeurant,  Monfeigneur,  parce  que  le  Roy  Sc  vous, 
m'aués  par  plulieurs  fois  écrit  Sc  commandé  foulager  les  terres  de  Mon- 
teur le  Marquis  de  Saluces  ; ic  l’aytoû  jours  fait  le  plus  qu'il  m'aeftépof- 
fiblc , n'y  ayant  iamais  voulu  mettre  garnifonsquede  fon  confentemenr, 
& que  luy-  nie  fine  ne  lésait  logés  à favolonté,mcfmescn  fa  ville  deCar- 
^nragnoles,  laquelle  connoiflant  cftre la,principalc  Sc  qu'il  auoit  en  plus 
grande  recommandation,  à fa  requefte  ie  n'y  ay  voulu  loger  que  fepe 
hommes  d'armes  & dix  ou  douze  Arehers.mais  voyans  les  gens  de  la  Ville, 
( apres  auoir  eu  quelque  petit  différent  aucc  aucun  dcfdits  homes  d'armes 
Sc  Archers  ) qu'ils  eftoienttrop  foibles  & en  trop  petit  nombre  pour  re- 
fifter  contr  eux , ils  leur  coururent  fus,  il  y a enuiron  vn  mois  ; & pour 
commencement  tuerent  vn  defdits  Archers  Si  vn  feruiceur , Si  depuis 
quelque  temps  apres , tuerent  vn  autre  Archer  , defquels  meurtres  apres 
auoir  aduertiMonficurlc  Marquis & accordé  à fa  requefte,  pource qu'ils 
eftoient  fes  fubjets,  qu'il  m'en  feroit  la  jullicc  Sc  raifon,-ie  n’ay  iamais  fijea 
en  auoir  autre  choie , Si  eftant  fur  ce , ces  chofes  demeurées  impunies^ 
ils  vindtent  encorcs  auant-hicr  en  armes  fur  aucuns  d'iceux  gens  d’armes 
& Archers , & tuerent  vn  homme  d'armes  Sc  deux  Archers , & blclferent 
deux  autres , dequoy  incontinent  ayant  cite  aduerti , apres  auoir  eu  l'o- 

Îùniondetous  les  Capitaines  & ceux  qui  font  icy  pour  lcConfeil  , icme 
iiis  délibéré,  non  point  tant  pour  l'inconuenicnt  des  perfonnes  , que 
pourlaconfequencequcpourroit  cftre , fi  telles  chofes  demcüroientim- 
punies&  pour  l'importance  dequoy  elles  font,  d'aller  audit  lieu  de  Car- 
magnoles , Si  fuiuant  les  preuues  & informations  .qui  fe  trouueront  faites 
des  chofes  delîufditcs,  me  laifirdes  perfonnes  des  principaus  delà  Ville, 
pour  me  répondre  de  ceux  qui  ont  fait  telle  execution , Sc  apres  auec  rai- 
lon  en  faire  telle  juftice  Sc  dcmonftration , que  ceux  des  autres  Villes  y 
prennent  exemple,  & n'ayentoccalion  de  prendre  cette  hardieflè  d’ou- 
trager les  gens  de  guerre  Sc  feruiteurs  du  Roy;  car  autrement  ceux  de  ce 
pays  qui  n ont  encore  bonne  deuotion  à fon  feruice,  pourroient  prendre 
cette  Ouucrture  pour  faire  le  fcmblablc,  mais  i’efperc  y pouruoir  de  telle 
forte, qu'ils  pcnfcrontdeux  foisauant  que  l'entreprendre  : ievousay  bien 
Voulu  informer  tout  au  long  des  chofes  delîufditcs , afin  que  fi  vous  en 
auésaucunes  plaintes  par  cy-apres,vous  entendiés  dont  cft  venuelafaute. 
Monieigneur,ce  qui  m'a  fait  fi  foudainement  faire  cette  dépefehe,  a efte 
pour  vous  enuoyer  vn  pacquet  du  Seigneur  de  Vaux , qu’il  m’a  enuoyé 
de  Vcnife  pour  vous  faire  tenir , lur  lequel  ie  penfe  que  vous  entendrés 
de  toutes  nouuelles  du  codé  du  Leuant  : Vous  luppliant,  Monfeigneur, 
auoir  fouucnance  de  faire  bien-toft  dépefeher  le  payement  de  nos  gens 
de  pied  pourleniois  prochain,  auccceluydc  ma  pcnfion,commcilvous 
a plû par  cy-deuant  m’écrire,  me  recommandant  toûjours  tres-hum- 
blement  à voftre  bonne  grâce  : ie  prie  Dieu,  Monfeigneur,  vous  donner 
trcs-bonne  Sc  longue  vie.  Ecrit  à Turin  le  13.  Noucmbrc  ijj8. 

Plus  bus,  Volhe  trcs-humblc  Sc  tres-obciflant  iéruircur , Montera  N. 


NOVEMBRE. 
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Origin. 

XTcft  lean-Paule 
Vî  fin,  duquel  fera 
fa  tcy- apres  men- 
tion pluneors  fois. 


tAWlT  C O N N EST  J RLE. 

JQf  T’refîclent  de  Stuoje  Pcllijfon , luy  écrit  du  logement  iesgurnifons  ; il'recom- 
mtndt  fes  bons  feruicts  (y  ]<t  future  famille  ; du  Duc  de  Sauoyc  , (y  de  U pré- 
tention des  VJeJiens  fur  t Abbaye  dAux,  comme  e fiant  dans  leCbahLis. 

MO  N s E I <5  N E V R , depuis  k dernier  pacquct  que  ic  vous  ay 
dépefehé , la  Compagnie  du  Seigneur  Ican-  Paulc  eft  venue, ds 
laquelle  n'ay  eu  aucun  aduertiffemcht  qu'ils  ne  foienc  entrés  en. 
ce  pays,  où  ils  ont  fait  de  beaus  ménages , jufques  à cctjuc  j'ayenuoyè  vn 
Gentilhomme  par  deuevs  eu* , & qu'ils  m’ont  apporte  la  commiffion  Sc 
lettre  que  le  Roy  m'enuoy  oit  pour  les  loger  ; ce  que  i'ay  fait , 6c  mis  taux 
auxviurcs , félon  vn  petit  carle't  que  ie  vous  enuoye  , mais  és  terres  de 
Madame  deNemours,qui  eft  le  plus  beau  & le  moins  foulé  pays,  n’en 
ay  logé  aucun , pource  qu’elle  m'a  écrit  que  le  Roy  6c  vous , le  luy  auiés 
ainfi  promis, &qu’cllcnelesreceuroiti  le  demeurant  du  pays  eft  fi  tres- 
pauurc  , qu’il  n'rlt  poffiblc  de  plus. 

Monfeigneur,vous  ftjaués  quil  y a trois  ans  que  ic  fiiis  hors  de  ma  mai- 
fon,  pour  lesaffairesdu  Roy,  pour  le  feruice  duquel  i'ay  tout  abandonné, 
& inefmement  ma  pratique  qui  cftoit  bonne;  cat  il  n'y  auoitmaifon  de 
Seigneur  audit  pays  que  ic  ne  fùife  fon  officier  ou  penfionnaire,-  & de  pre- 
fentay  tout  perdu  , i'cfpcrois  toûjouîs  que  l’on  me  fift  quelque  rccom- 
penfc  ^ dequoy  feii  Monfcigneur  le  Chancelier  m’auoit  afleuré  , me  di- 
fant  quele'Roy  Sc  vous  eftiés  bien  certains  des  feruiccs  que  ie  faifois , 6c 
que  bien  toft  ie  ferois  pourucu  d'vn  bon  eftat,  toutefois  en  cette  nou- 
ucllc  mutation,  par  le  trépas  dudit  fcü  Seigneur,  i’ay  eftédü  tout  oublié. 

Monfeigneur , mon efperancc  a efté  toujours  en  V.  Excellence,  & ce 
que  ie  ne  vous  ay  point  follicité  fouuent  par  cy-deuant , pour  me  faire 
pouruôir,  eftoit  pource  que  ledit  Seigneur  deffunt  me  difoit  toûjours 
qu'iln’cftoit  point  de  bcfoin,&  que  vous  m’auiésalTés  en  recomandation-, 
ievous  fupplie,  Monfcigneur,  auoir  pitié  de  moy  &dc  mes  pauures  en- 
fans,  pourme  pouruoir  d'eftatalTeure.afind'auoir  moyen, pour  l’aducnir 
de  vous  faire  feruice,  & que  i’aye  lieu  pour  me  retirer , pour  vfer  le  fur- 
plus  de  mes  iours  au  fcruice  dudit  Scigncur&  de  vous;  autrement  ieferay 
contraint  me  retirer  en  ma  maifon  & vfer  en  pauureté  le  demeurant  de 
mes  iours , à quoy  ie  me  vois  tomber,  fi  par  vous  ne  fuis  relcué  t il  me  faut 
faire  de  par  det;a  vue  grande  dépenfe , pour  confcruer  l'autorité  du  Roy, 
à quoy,  Monfeigneur,  ic  vous  fupplie  auoir  du  regard;  car  ie  croy  fer- 
mement que  fa  Majefté  ne  V.  Excellence  n’entendés  que  ie  me  détruife 
en  faifant  fcruice  audit  Seigneur. 

Monfeigneur,  Monfieur  de  la  Chambre  a enuoyé  à Nice  vne  Ha- 
quenéeà  Môfeigneur  de  Sauoye,  & m'a  baillé  ledit  Seigneurdela  Cham- 
bre les  mémoires  , dont  ie  vous  enuoye  le  double  , pour  les  rcmonftrcr 
audit  Seigneur  de  Sauoyc , qui  eft  en  trts-  grande  pauureté.comme  il  m’a 
dit;  car  il  a engagé  à Genncs  toutes  les  bagues  de  fa  femme , Sc  l'Empe- 
reur ne  luy  apayé  fapcnfioniles  gens  de  ce  pays  vont  & viennent  tous  les 
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jours  de  Nice  icy,&  fement  paroles  que  ledit  Seigneur  de  Sauoÿe  retour-  novembre 
nerabicn-toft  en  ce  pays,  que  le  Roy  l’a  promis  ainfi  à l’Empereur;  Si 
de  ma  part  j'y  fais  ce  que  ic  puis,pour  leur  donner  à entendre  le  contraire. 

Monfeigneur,  les  Valciicns  prétendent  vn  membre  de  l’Abbaye  d’Aux 
eftredans  Te  pays  de  Chablayc  qu’ils  jouy  fient  & font  venus  deinader  per- 
miflion  de  leur  laifler  jouyr, comme  eftant  de  leurdit  pays  ledit  membro 
appelé  de  la  Mcrgencte , combien  qu’à  la  vérité  il  l'oit  du  pays  de  Sa- 
uigny  , où  les  lubjets  A habitansdudit  Mcrgenetc  ont  toujours  refforty 
pardeuant  le  luge  de  Sauigny  & non  pardeuant  le  luge  de Chablaye; fur- 
qu  oy  a cfté  ordonné  par  leConfcil , que  lefdits  Seigneurs  Valeliens  infior- 
meroient  de  leur  collé,  & Madame  de  Nemours  Dame  dudit  Sauigny , Si 
aufti  le  Procureur  du  Roy , pour  l’intcreft  dùditScigneurinfonneroicnt  au 
contraire, pour  en  apres  leur  faire  droict,  comme  de  raifon  : mais  quand  ils 
ont  veu  que  le  Procureur  dudit  Seigneur,  & madite  Dame  de  Nemours 
auoient  fait  amples  informations  pour  monftrerque  ledit  membre  eft  du 
Sauigny  &non  du  pays  de  Chablaye , ils  ont  accordé  & prié  de  fuper- 
ccder  en  la  caulc  julqu’à  ce  qu'ils  auront  nouuelles  d’vn  perfonnage  qu’ils 
o Jir  enuoyé  par  deuers  le  R oy  , & s’exeufent  qu’ils  n’ozent  enuoyer  leurs 
Mefiagers  par  deçà , à caufe  de  quelques  menaces  qu’ils  difent  leur  auoir 
elle  faites , dontiis  ne  nvont  feeu  nommer  le  lieu  où , ne  les  perfonnages 
qui  auoient  fait  lcfdites  menaces;  car  j’en  eulTe  fait  faire  bonne  punition, 
qui  euft  cfté  exemplaire  à tous  autres.  De  Chambéry  , le  14.  de  No- 
uembre  1538.  Titubas , Voftrc  trcs-humblc , &c. 


JVDiT  CO  N N Esrj'BLE. 

fefieur  Pompon e Trivulce  fore  du  Cardinal  ,fe  plaint  des  Impertaus  qui 
ont  faifi  fis  bit  ns  tous  ceux  des  feruiteurs  du  J{oj>  dans 

le  Milanés  contre  le  traitté  de  Nice. 


MOnseicnevr  , j’ay  ce  jourd’huy  receu  lettres  de  Milan  diï 
premier  de  ce  mois, & par  icelles  ic  luis  aducrtiquelesMiniftrcs 
Impcriaus  par  le  commandement  de  l’Empereur, ont  fequeftré 
tous  les  Bénéfices  & biens  des  Cardinaus,  gens  Ecclefiaftiqucs  Si  autres 
tenans  le  party  du  Roy , & particulièrement  ils  ont  mis  les  miens  aufti  au 
nombre  des  autres,  qui  m’auoient  cfté  par  c.y-dcuant  deliurés  à caufe  des 
articles  des  Trévcsfaitcs  dernièrement  àNice  entre  le  Roy  & l’Empereur, 
& difent  que  cela  ce  fait  à caufe  qu’au  Cardinal  Cibo  & à l’Abbé  Negre 
ne  l’ont  pas  rendus  les  Bénéfices  qu'ils  ont  en  France,  nyles  fruits  qui  ont 
elle  recueillis  par  cy-dcuant  fur  lefdits  Bénéfices. 

Monlèigneur,  le  luis  fort  émcrueillé , qu  à caufe  de  ces  Preftres  ils  me 
doiuent  oltcr mes  biens;  car  il  me  fcmble  par  les  articles  des  Trêves, 
qui  font  venus  à ma  connoilfancc , que  le  cas  de  nous-autres  ne  deuroit 
élire  meflé  auec  le  cas  des  Ecclefiaftiqucs  ; Si  au  furplus , vous  f çaués  bien, 
Monfeigneur  , comment  Monfeigneur  le  Cardinal  mon  frere  s'eft  au- 
trefois employé  enuers  le  Roy  pour  le  fcruicc  du  Cardinal  Cibo,  en  forte 
qu’il  ne  touchcroit  pas  à luy  de  nous  dôner  cette  fâcherie, & aufti  cét  Abbé 
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Ncgrs  eft  vn  parent  d'André  Donc,  lequel  îc  penfcn’auoir  pas  trois  fols 
de  reuenu,  & toutefois  ils  ttouuent  occafionceslmperiaus  àcaufedeces 
dcuxjd’ofterlcsbiçpsàtantdegcnsiParrnafoy,  Monfcigneur , j’endu- 
Terois  plug  affirment  le  tort  & le  mal.qui  me  vient/ait , fi  ie  voyés  que  le 
Roy  neleurbaillât  jamais  rien  ne  à l'vn  ne  à l’autre  de  ce  qu'ils  peuuent 
auoir  eu  fon  Royaume. 

Monfcigneur , pour  ne  vous  fâcher  j'enuoyc  entre  les  mains  de  Mon- 
iteur le  PreuoftdeRaffantout  le  double  du  fcqucftre&  lettres  que  j’ay  eu 
de  Milan,  il  vous  plaira  le  croire  de  ce  qu’il  vous  dira  de  nia  part,  & don- 
ner le  rcmide qu’il  vous  fcmblcra , & nous  auoir  toôjours  pour  recom- 
mandés & nous  tenir  en  la  bonne  grâce  du  Roy. 

Monfeigncur,  apres  m’eftré  tres-humblcmcnt  recommandé  à voftre 
‘bonne  grâce , ie  prie  Ditu  vous  donner  en  tres-bonne  fanté , tres-bonne 
vie.  Ecrit  à Lyon,  le  19.  de  Nouemibre  ij}8.  Plus  bas,  V offre  très- humble 
’fetuiteur,  Pomfonio  Tr.ivvi.tio.  ^iudejjus,  A Monfeigncur, 
Monfeigncur  le  Conncllablc. 


Monluc  fut  depuis 
Euefq  de  Valccc» 
ton  Eloge  fc  verra 
cy-apres. 


/ oA  V C O N N E S T A 2 L E, 

’tsVbnficurdc  Grignan  luy  rend  compte  de  fa  conduite  e?r  négociation  enfin  ambaf- 
fade  à Rome  ; louanges  de  Monluc  Protenotaire , £ÿ*  du  Cardinal  Arivulce , &• 
celles  du  Pape  dudit  fonne fiable-,  Du  Spoliutn, donr  efi  cy-deuant  parle  ; Des 
Chapeaus  que  le  Roy  defiroit  ; Du  mariage  de  Vendofme  infiamment  defiré par 
le  Pape , auec  le  logement  de fon  Nonce  prés  du  Roy  ; Qssil  a bonne  intention  de 
faire  l'EueJqucde  Chiions  Cardinal , mais  a la  nomination  du  Roy,&c. 


MOnseignevr,  j’ay  receu  vos  lettres  des  17.  & 18.  du  paffé , 
cnfcmblc  celles  du  Roy , auquel  ie  fis  réponfc  fur  tous  les 
points  y contenus , comme  Monfcigneur , vous  verres. 
Monfeigncur,  par  voftrcdïtc  Lettre"  j’ay  veu  ce  que  me  mandés  tou- 
chant le  Protenotaire  de  Monluc,  lequel  ie  ne  faudray  d’employer  pour 
les  affaires  du  Roy , comme  j’ay  fait  dés  le  cômenccment  de  mon  arriuée, 
ainfi  que  m’auiés  commandé  , dont  ic  vous  afTcuvc , Monfcigneur , aués 
fait  trcs-bor.ne  élection , & comme  ie  vous  ay  écrit , c’cft  vn  très- bon 
feruiteur  &:  affcûionné,  ayant  toutes  les  parties  requtfes  pour  Cçauoir  bien 
manier  tels  affaires , & n’y  voy  quVne  faute  ; c’eft  pauureté  ; car  il  n’a  rien 
que  le  bien  quepardiuerfes  fois  luy  ailés  fait  ( cju’il  a eu  bon  loifirdedé- 
penfer)  ievous  lupplie,  Monfcigneur,  y auoir  egard,  & luy  faire  donner 
citât  pour  s’entretenir,  jufqu  a ce  que  l’ayés  faitpouruoircnl’Eglife,  vous 
promettant  par  ma  foy,  Monfcigneur,  qu’il  ne  m’en  a jamais  parié , mais 
kncccffitéqueicvoy  qu’il  ena,  me  le  fait  dire, & l’affection  dont  il  fert. 

Monleigneur,  quant  à Moniteur  leRcuerendiflimc  Trivulce  , je  l’ay 
tfouué  tout  tel  que  m’éctiués , & ne  feroit  poffblc  de  mieux  faire , ny  de 
plusgtandc  affection  ; auquel  ic  n’ay  failli,  ni  faudray  de  faire  l’office  que 
m’sncs  commandé  ; car  fi  ledit  fieur  Reucrcndiflime  eftoit  du  Confcil 
priué  dudit  Seigneur , il  oc  fçauroit  faire  meilleurs  offices  qu’il  fait,  6c  en 
tant  de  faites,  que  ie  ne  vous  en  f«,auiois  écrire  la  moitié. 
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Klonfeigneur,  cftant  ccs  jours  paffes  auec  fa  Sainteté  pour  les  affaires 
Contenus  en  la  lettre  du  Roy  .fadite  Sainteté  cft  entrée  en  propos  de  vous, 
Monfeigneur , où  elle  a fait  grand  difeours  de  voftrc  prudence  & bon 
gouuernement , de  l'affection  qu'auésau  S.Siége  Apoftolique.difanc  que 
vous,  Monfeigneur,  auiéscftéoccafion  de  cette  Paix,  & qu'il  efpcroit  que 
fériés  encore  de  faire  vn  plus  grand  bien  à toute  la  Chreftiencé , ayant  va 
mcrueilleus  defir  en  l'affaire  dont  jay  écrit  du  neuvième  audit  Seigneur, 
ainfique  ic  luy  en  faispar  cette  dépefehe  réplique  & comme  fadite  Sain- 
teté m'a  dit. 

Monfeigneur , ic  mettray  peine  de  toujours  faire  ce  qu’il  vousplairl 
me  commander,  comme  celuy  qui  ne  defire  que  de  vous  faire  feruicc, 
vous  fuppliant  très-  humblement  croire  que  fi  ic  fais  erreur , qu’il  ne  pro- 
cédera que  d’ignorance  > dont  vous  plaife  m'en  faire  aduertir , où  ie  met- 
tray peine  de  m'en  bien  corriger , ayant  aufli  bonne  volonté  de  faire  fer- 
uicc audit  Seigneur  & à vous  , qu'homme  qui  viüe,  comme  tres-obligé 
que  j’en  fuis  ; Sc  au  demeurant  ic  vous  fupplic  tres-humblement  auoir 
égard  auec  letemps  à la  dépenfeque  je  fais  icy,  qui  cft  plus  grande  que 
mes  affaires  ne  requièrent  ; il  n'cftpoflible  de  voir  vne  plus  grande  cherté 
de  toutes  chofes  ; car  le  Chcual  chargé  de  bled  y vaut  dix  ftancs,&  l’auoinc 
fix  ; la  fomme  de  Vin  , qui  eft  la  charge  d’vn  Cheual , vaut  fept  écus  Si 
demy  i de  forte  que  ie  me  trouueray  bien  loing  démon  compte , fi  ledit 
Seigneur  n'y  a égard. 

Monfeigneur,  N.  S.  Pere  m’a  fait  parler  par  le  Prefident  dclaChâm- 
bre , pour  l’affaire  d'vne  dépouille  d'vn  Chanoine  de  Turin , dont  le  Roy1 
& vous , en  aués  écric  à Monfieu  r de  Monte  jan , à quoy  n'y  a point  eu  d’e- 
xecution , & m’a  prié  ledit  Prefident  de  la  part  de  fa  Sainteté , vous  en 
écrire  de  luy  vouloir  faire  adminiftrer  juftice  : Il  me  femble,Môfeigncur, 
que  fa  Sainteté  ne  doit  cftre  en  cette  partie  plus  mal  traittéc , que  du  temps 
de  Monfeigneur  de  Sauoyc. 

Monfeigneur , vous  verrés  par  la  lettre  dudit  Seigneur,  ce  que  j’ay  pù 
faire  pour  les  Chapeaus  que  le  Roy  demande,  & vous  affeure  , Monfei- 
gneur , qu’il  y a eu  du  myftcre  , j’ay  connu  que  fa  Sainteté  n’eft  point 
contente  de  ce  mariage  de  Vendofmc;  car  elle  penfe-que  l’on  fe  mocquc 
d’elle  : fi  vous  aués  à vous  en  feruir  en  aucune  chofe  , ie  vous  lupplic , 
Monfeigneur,  penfés  à l’entretenir;  carie  vous  affeure  quelle  n’eft  pas 
côcente  fi  elle  vouloit  le  dire,&  m’a  fait  vne  grande  querelle,  que  fon  Am- 
baffadeur  n’eft  point  logé , &c  qu’à  l’occafion  de  cela  il  ne  peut  auoir  nou- 
ucl  les  des  affaires  dont  il  eft  neceffairc  que  fadite  Sainteté  loit  fouuent  ad- 
uertic  pour  l'affaire  delapajx  : jelui  ay  affésremonftréquc  jamais  les  Am- 
baffadeurs  ne  font  logés  là  ou'éftje  Roy  allant  par  les  Villages , tant  pour 
l’incomiHodité  des  logis,  qu’aufli  ayant  refpcét  à leurs  perfonnes , & que 
jamais  icncl'auoisveu  obfcruer  autrement;  toutefois  elle  m’a  dit  vous  en 
écrirc.vou  s priant  le  faire  loger  auec  peu  de  train,  pour  auoirplus  fouUeric 
des  nouucllci,  à ce  que  fadite  Sainteté  fe  puiffe  mieux  employer  au  bien 
de  ladite  Paix. 

Monfeigneur,  fadite  Sainteté  m’a  ouuertcment  dit, que  fi  ellefaifoit 
à cette  première  promotion  Cardinal  Monfeigneur  deChâlons,  qu’cll* 
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entcndoic  qu’elle  le  feroit  en  la  faueur  du  Roy,  & d’vne  lettre  que  ledit 
Seigneur  lui  aéctite  de  fa  main  à l'heure  que  Monfcigneur  de  Mafcon  fut 
fait  Cardinal,  me  déclarant  que  pour  autre  faueurella  ne  le  feroit  : à quoy 
j’ay  répondu  que  ic  n’auois  commiflion  de  nommer  nul,  forsMôfcigneur, 
. l’ Archeuefque  de  Milan , fi  fadite  Saintccc  m'en  parloit  ; ie  voy , Mon- 

feigneur,  fadicc  Sainteté  toute  difpofée  à faire  ledit  Seigneur  de  Châlorrs 
Cardinal;  vous  aduiferés,  Monfeigneur,  s'il  fera  bon  de  l'obliger  au 
»el«^cy- aptes.  Roy  cc[a. 

Monfeigneur,  depuis  ccslettrcs  écrites,)  ay  receulcsvoftrcsdu  vnziéme, 
& par  la  féconde  lettre  dudit  Seigneur , verrés  ce  que  j'ay  fait  aux  affaires 
y contenues  : quant  à Raince,jay  ofté  lcmafquc,  &lui  ay  dkjs’ilcftfage 
qu’il  necriuc  plus  en  France,  & qu’il  ne  s'addrclTc  plusàmoy. 

Monfeigneur, pourautant  que  ie  n'ay  pû  reloudrc  fadicc  Sainteté,  il 
n’aeftépoflibic  plûtoft  dépefeher , aufli  ce  Courier  qui  cil  de  l'ordinaire 
eftoit  prcll , dont  j’ay  voulu  épargner  l'argent  du  Roy  ; celui  que  ie  dc- 
pcfchay  l'aiitrcfois  ne  me  coûta  que  tvente-fepbcçuspour  jufquesàLion, 
j'ay  ménagé  le  demeurant  fur  les  expéditions. 

Monfcigneur,  vous  aués  icy  Mefiire  Durand  Eucfque  d’Alger , Chain- 
brici  de  fadite  Sainteté,  qui  fe  monftrc  fort  affectionné  pour  le  Roy  en 
fes  affaires,  il  me  femble  qu’il  feroit  bon  de  l’obliger  au  Roy  en  lui  don- 
nant quelque  petite  pièce  ; car  l’Empereur  lui  afait  prefentdcquatreccns 
ducats  de  pennonfurvn  Euefchc,fic’eft  leferuice  dudit  Seigueur,iecroi 
qu’y  aurés  égard.  I’ay  entendu  que  l’Empereur  donna  l’Euefché  d'Al- 
ger, eftant  à Germes,  audic  Mcflïrc  Durand. 

Monfcigneur , ie  ne  veux  oublier  à vous  aduerrir  que  les  lettres  qüc 
VErTnt-atl  t lo  ^ 'Empereur  auoit  mandées  à Milan,  pour  la  rétention  des  biens  de  tous 
Triralces,  nonob-  ceux  de  la  Café  Trivulcc , font  mifes  à execution , dont  ledit  Scigndir 
ftant  la  Trêve  & Cardinal  Trivulce  s’en  fentira. 

^njiromeuston.  Monfeigneur , icprre  à Dieu  vous  donner,  Sec.  comme  cy- datant. 

Ecrit  à Rome , ce  ij.  lourde  Noucmbrc  1538.  Plus  bas  \ Voftre  tres-hum- 
blc&  cres-obcyffantferuiteur , de  Grignan.  Ju  dejfus , A Monfei- 
gneur, Monfeigneur  le  Conncftablc. 


V 3^  0 T. 

Son  Eloge  ell  cy  tJMonfiair  de  Caflclnau  Sue f que  de  Tarbe  xAmbaffadeur  luy  rend  compte  des  bons 
«tenant,  pag+o-41,  propos  Je  l' Empereur  , fur  la  bonne  réception  & grande  chcrc  que  le  y auoit 

faite  à la  7{eync  de  Hongrie  : des  bonnes  irftentions  dudit  Seigneur  Empereur, 
pour faire  alliance  aucc  ledit  SeigncurRoji,  laquelle  alliance  il  tient  ncccjfaire  , pour 
leur  bien  commun , (y  le  général  de  la  (brejtitntt.  • 

SIRE,  i’ay  reccu  les  lettres  qu’il  vous  a plû  m’écrire  par  l'homme  du 
Seigneur  Scrofli,  & aulfi  celles  qu’a  apporté  Dom  Diego  de  Men- 
doçe , qui  a fait  très  ■ bon  office  & bien  feeu  faire  entendre  l’honnefte 
cy-desam.  recueil  & la  grande  cher e que  vous  aués  farce  à la  Reine  de  Hongrie, St  aulfi 
4$S  honncfi.es  propos  que  vous  lui  aués  tenus  particulictcment , dont 
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1T rapercur  a cfté  trcs-aifc , & allant  la  venue  dudit  Dom  Diego  , ledic 
Seigneur  Empereur  parlant  delà  grande  chère  que  vousauiés  faite  à ladite 
Dame,  me  dift  qu'il  «fperoit  que  quelquefois  fon  rang  viendroit  de  la 
faire  bonne  auec  vous,&  de  prendre  à fouhait  le  paflètemps  de  la  Chaffe: 

& d'autant, Sire, qu'on  ne  m'a  parlé  encorcs  des  Articles  accordés  entre 
vos  Dtputés  & ceux  de  ladite  Dame  , ie  ne  vous  puis  aduertir  de  l'in- 
tention de  l’Empereur  quant  à cela  , bien  vous  puis-je  affeurer  qu’il  a 
crouué  bonne  la  forme.de  la  ratification  de  la  Trêve  que  vous  voulés 
que  le  Duc  de  Sauoye  faffe,  toutefois  pour  cftre  mieux  informé  auant 
qu'en  écrire  audit  Duc,  il  a vouhi  que  Monfcigneur  de  Granvelleait  veu 
ladite  ratification  , & hier, Sire, que  ie  fus  alhgnc  deuars  ledit  de  Gran- 
vellc & de  Cour,  ie  l'a  lcurmonftré  qui  l'ont  trouuée  raifonnable , me 
difantquc  ledit  Duc  fc  plaint  que  depuis  la  dernicre  ratification  Mon- 
licur  le  Maréchal  de  Montejan  a pris  quelque  Ville  far  lui,&  que  la  raifon 
veut  que  rien  nefoit  attenté  d'vn  collé  ni  d'autre,&  tout  cequi  a cfté  fait 
au  préjudice  de  la  T rêve  foit  réparé, ce  qu'ils  cfpctét, Sire, que  vous  ferés  de 
Vollrcpart,&  que  ladite  Trêve  (éra  fi  ferme  & fi  aflcuréc.que  leditSeigneùr 
Empereur  pourra  employer  en  autre  endroit,  pour  fon  feruice,  les  gens 
qu'il  a ordonné  pour  la  garde  des  Places  qu'il  tient  en  Piémont  :Scla 
conclufion  a ellé  qu'ils  parferoiét  à l’Ambafladcur  dudit  Seigneur  Duc, 

& feroient  leur  rapport  à l'Empereur , afin  qu’il  lui  écriuc  qu'il  fafle  la 
ratification  félon  la  forme  que  vous  m'aués  enuoyée;  & cependant.  Sire, 
ayant  feeu  que  Monfcigneur  de  Châlons  dépefehoit  vn  Gentilhomme 
deuers  Monfeigneur  de  Lorraine , il  m’a  femblé  que  ie  vous  deuois  ad- 
uertir que  lcfdits  fleurs  de  Cour  & de  Granvellc  me  dirent  hier  par 
commandement  de  l'Empereur , que  l'AmbafTadeur  & le  Gentilhomme 
de  la  Chambre  que  le  Roy  d'Angleterre  a enuoyé  par  deça,auoient  le  jour 
precedent  dit  audit  Seigneur  Empereur,  que  leur  Maiftre  eftoit  content 
d epoufer  la  vefuc  Duchefie  de  Milan , auec  telles  conditions  que  l'Em-  C'cftoit  kvsfu» 
pereur  lui  voudra  preferire , & aufli  de  marier  fa  fille  aifnéc  auec  l'Infant  sfor^du^icU0'* 
de  Portugal,  ou  autre  que  l'Empereur  ordonnera,  & faire  généralement  dcuMt.dansVX 
toutes  choies  félon  la  volonté  dudit  Seigneur,  pourueu  qu’ils  entrent  en  uis  h'ftoti.clue  r“' 
vneplus  cftroitc  alliance:  toutefois  nonobftanc  les  grandes  offres  dudit  «rradf,  «c'en!, 
Seigneur  Roy  , l’Empereur  connoiflant  qu'il  veut  affeurer  fes  penfions  cotc  P'8ell> 
par  le  moyen  de  ces  mariages,  ne  veut  faire  ni  encorcs  penferchofe  qui 
vous  pmfle  tourner  à aucun  préjudice;  parquoy  s’il  vous  femblc  à propos, 
icdit'Seigncur  Empereur  efl  content  de  s’obliger  de  ne  traiteer  defdits 
mariages  auec  ledic  Seigneur  Roy  d’Angleterre  ni  d’autre  alliance,pour- 
ueu  que  de  voftre  part  vous  promettes  le  fcmblable  : & me  femblc  à en- 
tendre les  propos  defdits  Seigneurs  de  Cour&  de  Granvellc,  que  l‘Em- 
pereur  voudroit  qu'vn  traitté'particulier  fe  fift  entre  vous  fur  cette  affaire, 
afin  d’eltre  affeuré  auant  qtie  rompre  du  tout  les  pratiques  du  Roy  d'An- 
gleterre ,1c (quelles  il  efl  délibéré  d'entretenir , attendant  que  vous  lui  faf- 
iiés  fqauoir  voftre  volonté  , & ncantmoins  renuoye  ledit  Gentilhomme 
qui  eftoit  venu  pour  cét  effet  comme  ie  pcnfc.faignant  de  remettre  le  tout 
à la  Reyne  de  Hongrie , encorcs  que  ladite  Dame  riait  puilfancc  de  rien 
conduire  ; il  cft  vray,  Sire,  qu’ils  m’ont  fait  entendre  que  l’Empereur 
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vous  prie  que  cecy  foit  fecrct , jufqu'à  ce  que  la  couclufion  foit  prife  Si  I» 
chofe  arreltéc  entre  vous. 

Sire , la  volonté  de  l'Empereur  & généralement  detous  ceux  qui  font 
autour  de  lui,  me  femblc  memeilleufcment  bonne  , & principalement 
Monfieut  de  Granvelle  cherche  inccflammcnt  de  mettre  en  auant  nou- 
velles commodités  qui  peuuent  procéder  de  l’amitié  d'entre  vous  & l’Em- 
.pereur , Si  à ce  que  m'a  dit  ledit  de  Granvelle , ledit  Seigneur  Empereur 
a fi  bien  imprimé  en  fcm  entendement  le  bien  que  vous  Si  hii  pouués 
faire  à la  Chrdlienté , qu'il  luia  dit  par  plufieurs  fois  (depuis  que  Mon- 
ficurde-Briffaceft  parti  d icy  ) qu’il  auoit  parcy-dcuant.pcrdu  feNort  en 
fes  affaires,  voulant  vnir  fa  Maifonauec  celle  du  Roy  des  Romains  par 
mariages  de  leurs  enfans , & en  faire  vne  grande  chofe , mais  depuis  peu  de 
temps  il  s’eftoit  refolu  & ar refié  àce  que  iedic  de  Granvelle  lui  auoit  fait 
fouucnr  fcntii'  de  loin;  qu’il  eft  necefiaire  pour  le  fcruice  de  Dieu  & pour  le 
bien  vniucrlèl  de  toute  laChrcftienté,  que  ladite  Maifon& la  voftrc  s'al- 
iène bien  étroittement , & quand  elles  viendroient  à s'Vnir  & tomber 
toutes  en  vne  main , encores  que  la  perte  des  perfonnes  qui  auroient  à 
«uniiirauant  que  cela  aduint  , fuftmerucitlcufcment  grande  & degroffe 
importance , que  toutefois  l’eftat  vniucrfcl  de  laChrcftienté  ne  s en  por- 
teroit  pas  plus  mal , Si  qu’il  voit  que  toutes  les  autres  alliances  font  fri— 
«oies.  Si  amènent  plus  d’inconueniens  que  de  commodités  ; qu'il  fc  veut 
arrefter  du  tout  à la  voftrc  & y faire  fon  fondement , l'eftimant  neceffaire 
pour  lefcruicc  de  Dieu  & vtik  grandement  pour  vous  & pour  lui , Si  de 
laquelle  k bkn  de  la  Chreftienré  tant  au  dedans  qu’au  dehors  doit  pro- 
céder ; Si  encores,  hier.  Sire , cfi  parlant  des  pratiques  du  Roy  d'Angle- 
terre, ledit  dé  Granvelle  &de  Cour  me  dirent  que  l’Empereur  leur  auoit 
-rcmonftré  combien  il  vous  eft  obligé  des  bons  offices  d’amitié  que  vous 
faites  journellement  érrnefs  iui  & les  fiens,  & encores  que  le  Roy  d’An- 
gleterre lui  offrîtchofcs  grandement  auantageufes , qu’il  n’y  entendroit 
en  façon  quelconque  fans  1e  vous  communiquer , ny  à autres  pratiques 
quelles  qu 'elles  fuient  , s’il  ne  penfoir  que  ce  fuft  autant  à voftrc  auan- 
tage  que  1e  ficn  : car  il  ne  veut  élire  reproché  de  faire  tort  à la  unt  bons 
Si  finccre  amitié  que  Dieu  a établie  en  Vos  deux  cœurs. 

Sire,  il  eft  venu  ktered’ André  Doric  à l'Empereur , qui  impute  ladc- 
faueur  aduenue  à l’Af méc  de  la  Ligue  , partie  au  Vent  contraire , qui 
rendit  ltsNaues  inutiles  ,&  partie  au  General  des  Vénitiens,  qui  voyant 
fes  Gakrcs  mal  fournies  de  foldats  ne  les  voulut  charger  d’Efpagnols , ce 
que  depuis  il  a efté  contraint  de  faire , vaincu  par  les  perfuafions  Si  rc- 
monftrances  dudit  Doric,  qui  lui  a fait  prendre  cent  cinquante  foldats 
Efpagnols  pour  chacune  Galere,&  ainfi  équippées  sot  parties  de  Corfou 
délibérées  daller  afficgeiGaftclnouo.pour  contraindre  Barberou(fe,s'il 
veut  leuer  le  fiege,  de  venir  au  combat  ; & depuis  les  lettres  dudit  Dorie 
Je  Nonce  du  Papca  tnonftré  quelques  lettres  à l’Empereur , dcfqucllcs  ie 
vous  entioyc  le  doubk  rranflatéen  cfpagnol , toutefois  l’Empereut  ne 
s’y  artefte  pas  beaucoup; 

Sire,  ie  lupplic  leCrcateur,  vous  donner  en  fanté  tres-bonne  Si  longue 
vie.  Ecrit  à Tolede,  le  jtf.iour  de  Noucmbre  i/jS. 
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£(  plus  bas  , Voftre  trcs-humblc  6c  tres-obeïflant  fubjhs^:  fcraiteur, 
CastelnavE.  de  T arbe.  Au  diffus.  Au  Roy, mon  fouucrain  Seigneur. 

oAV  CONNECTABLE. 

fjdit  Euefepue  luy  écrit  la  pourfuite  qu'il  fait  auprès  dt  l'Empereur  de  la 
liberté dt  Philippe s Stroff;  gy  comme  l'Empereur  e liant  recherché  d’alliance  par 
le  7{oy  d' Angleterre , préfère  celle  de  France  ; Quefjmpcratricc  a grand  drfir  cfe 
voir  eJHonfieur  d'Orléans,  (y  d’en  faire  le  mariage  auec  la  PrinceJJé  de  CaJHIle. 


MO  N s e i g N ev  r,  , j’ay  receu  les  lettres  qu’il  vous  a plû  m’écrire, 
par  Dont  Diego  de  Mcndoçe , & auparauant  i'auois  reccu 
celles  que  m'auoit  apporté  l'homme  du  fleur  Philippes  Strofli, 
pour  l’affaire  duquel  ie  me  fuis  employé  enuers  l’Empereur  6e  les  Sei- 
gneurs de  Cour  & de  Granvellc , fans  que  i'ayc  pû  conduire  ledit  Sei- 
gneur Empereur  à me  répondre  certainement  de  fa  liberté  dudit  Stroffi, 
le  remettant  à voir  dequoy  il  cft  chargé , par  les  informations  qu’on  lui  a 
enuoyées  depuis  quelque  temps , & ic  crains  que  la  choie  tombe  en  lon- 
gue.par  le  moyen  du  Nonce  de  noftre  faint  Pere , quin’ayant  pû  parcy- 
deuant  obtenir  l’entiercdehurancc  d’icelui , à tout  le  moins  effaye  de  lui 
foire  donner  des  luges  non  fufpcfits  pour  vérifier  fon  innocence;  ie  m'ef- 
force de  rompre  cette  pratique,  ôc  journellement  i’en  follicite  lefdits  Sei- 
gneurs de  Cour  6c  de  Granvcllt , leur  propofant  tout  ce  qui  me  femble 
peut  feruir  à l’entiere  deliurance  dudit  Strofli , ic  les  trouuc  de  bonne  vo  - 
fonte,  mais  ils  ne  pcuuent  fléchit  ledit  Seigneur  Empereur  en  cette  ma- 
tière comme  ils  voudraient , 6c  mcfmement  qu’il  les  tient  fufpecls,  pour 
auoir  toujours  porté  grande  faueur  âc  amitié  audit  Strofli  ; le  mieux  que 
j’en  puis  cfperer  cft  que  Monlîeur  de  Granvellc  m’a  dit  que  l’Empereur 
lui  fera  grâce  de  toutes  autres  chofes,pourueu  qu’il  n’ayc  efté  de  la  con- 
fpiration  de  la  mort  du  feu  Duc  Alexandre , ce  neantmoins  ie  verray  ce 
que  ic  pourray  obtenir  dudit  Seigneur  Empereur  , 6c  vous  dépefeheray 
1 homme  dudie  Strofli , pour  vous  apporter  la  refolution,  tant  de  cette 
matière  , que  de  ce  qui  aura  efté  fait  quant  à la  ratification  du  Duc  de 
Sauoyc  ; 6c  parce , Monfeigneur,  que  par  la  lettreque  j’écris  au  Roy.vous 
verres  qu’on  ne  m'a  patlé  de  ce  qui  touche  le  Prince  d’OrigeÔC  la  feigneurie 
d’Anguien,  ic  ne  vous  en  feray  redite,  mais  feulement  vous  diray  que 
Monlîeur  de  Granvellc  quelques  iours  auant  que  le  CômandeurdeCour 
6c  lui  m’ayent  tenus  les  propos  que  verrés  par  la  lettre  que  j'écris  au  Roy, 
me  dift  quel’Ambafladcur  d'Angleterre  offrait  la  carte  blanche  à l'Em- 
pereur , mais  qu'il  lui  confeillcroïc  de  fc  dépefeher  des  pratiques  du  Roy 
d’Angleterre,  tant  parce  qu’il  eft  diftraic  de  la  Foy , 6c  par  ainfi  que  le 
fondement  de  toute  bonne  alliance  Si  amitié  lui  défaut,  que  pour  eftre  la- 
dite alliance  importante  pour  le  Roy , d’autant  qu'au  moyen  d’icelle  ledit 
Roy  d'Angleterre  fe  veut  alfcurer  des  penfions  6c  (e  fortifier  pour  les  rc- 
couurer,  enquoy  encores  qu’il  ftjachc  que  l’Empereur  ne  veut  entrer, pour 
ne  faire  chofc  qui  puifl'e  ou  doiue  déplaire  au  Roy  , fi  eft.il  ncceflaire- 
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auanc  que  lui  tcfufer  les  mariages,  dont  cft  queftion , que  l’Empereur  foit 
alfcuréquele  Roy  lui  vfera  de  mefme  honneltecé , & qu'ils  s’obligent  par 
traitté  de  ne  faire  aucunes  nouuellcs  alliances  auec  ledit  Roy  d’Angleterre 
l 'vn  fans  le  confemement  de  l’autre;mcdifant  en  outre  ledit  de  Granvelle, 
qu’il  defue  finguhefement  que  le Royaume  de  France,  qui  fcmble  eftre 
tributaire  au  moyen  deiapenfion  d’Angleterre,  foit  affranchi , tant  pour 
lepafTéque  pour  faduenir/fe  qu’en  cela  il  n’a  regard  qu’au  bien  & fcruicc 
du  Roy  &c  de  fon  Royaume;  car  il  n’y  a nul  mtcrcft  pour  l'Empereur  ,vcu 
que  le  Roy  d'Angleterre  ne  lui  fjauroit  bien  ne  mal  faire,  &n’aoc- 
cafion  de  lui  rien  demander  ni  prétendre  aucun  droit  és  Terres  que  ledit 
Empereur  tient;  qu’il  luifcmblcque  pafTé ce  traitté  entre  le  Roy  &l’Em- 
C’eftbitl’imerdi-  Pcreur,l'on  pourra  parler  d’autres  chofcs  plus  auant;  tombant  fur  l’in- 
aion  Ju  comerct  terdichon  du  commerce,  dont  autrefois , Monfcigneur , a elle  parlé;  & 
aecc  es  An5lon.  cncotes  q-ne  ledit  Seigneur  de  Granvelle  ne  m’ait  dit  la  pourfuite  que  fan 
le  Noncedu  Papecnttcrs  l’Empereur  pour  empefeher  les  pratiques  dudit 
•Roy  d’Angleterre,  en  ay-je  fenti  quelque  chofe,  & mefmement  que  le- 
dit Nonce m’adit qu’il perrfoit  que  bien  toft N. S. P.lc Pape enuoyeroit 
vn  Gentilhomme  deuers  le  Rcry  pour  le  faic  d'Angletctre,  à quoy,Mon- 
feigneut , vous  plaira  aduifcr&  bicn-toft  faiie  entendre  par  deçà  l’inten- 
tion du  Roy,  afin  que  fliiuant  icelle  l'Empereur  continue  ou  delaifTc  la- 
dite pratique. 

iMonfcigneur,iefuis'ccmtraint  de  vous  écrire  ce  qu’on  me  dit  journel- 
lement, afin  que  voüs  en  fâfTiés  tel  jugement  que  bon  vous  femblcra,  c’cft 
que  l’Empereur  cft  refolu  de  faire  les  mariages  , fuiuam  ce  que  Monfieur 
de  BrifTac  vous  aura  dit,&  fi  l’Impératrice  qui  a quelque  voix  en  cette  ma- 
tière auoit  veu  Monfcigneur  d’Orléans,  quelle  &tous  les  Seigneurs  d’Ef- 
. pagne  fcroicrtt  merudllcufemcnt  contcns  qu’il  époufât  Madame  la  Prin- 
ceflc,  & qu’il  y aïnou  efperance  qu  c l'Empereur  fift  quelque  bonne  chofe 
auant  que  partir  d'Efpagne,  pourfe  rcuenchcr  de  l’honneur  que  le  Roy 
lui  auroit  fair;que  l’amitié  cft  fi  bonne  entr'eux  âc  la  fiance  a elle  fi  grande, 
que  le  Roy  ne  doit  craindre  que  l'Empereur  traittâc  autrement  ledit  Sei- 
gneur d'Orléans  que  fon  propre  fils  ; k d'auantage.quclc  venantvou  en 
Prince,  fans  auoit  regard  à ce  qu’vnfilsd'vnfi  grand  Roy  mérité , qu’il  n'y 
auraperfonneen  la  Chrcfticnté  qui  cftime  que  le  Roy  s'humilie  àl'Em- 
pcrcuv,  mais  qu'il  lui  a enuoyé  fon  fils  pour  le  fecours  de  la  Chrelhenté, 
pour  ne  défaillit  la  Bannière  de  France  à l’entreprife  contre  les  Turcs,  auf- 
quelles  raifons  ils  en  ajoutent  tant  d'antres  concernantes  en  coin  un  le  bien 
des  affairer  du  Roy  & de  l’Empereur,  que  ie  craindrais  vous  importuner 
en  vouslcs  déchiffrant  par  lemenu,&  mefmement  que  ic  fçay  que  vous 
entendés  tres-bien  ce  qui  fc  peut  dire  & répondre  d’vn  cofté&  d’autre: 
d’vnc  chofe  vous  puis- jeaffeurer,  que  journellement  ie  voiscroiftre  l'a- 
mitié &:  la  fiance  que  l'Empcrour  a au  Roy  ,tam  en  fecrct  qu’en  public, les 
dcmonftrationscn  font  fi  grandes,  qucccux  qui  les  voyent  jugent  claire- 
ment qu'elles  ne  procèdent  de  dilfimulation,  joint  que  le  profit  qui  peut 
procéder  de  cette  amitié eftfi  grand  des  deux  coftés  , que  eux-mefincs 
qui  ont  accoutumé  d'interpréter  mal  les  bonnes  chofcs , font  contraints 
•deconfeffcrccbicn, &cncr ’autresl’ Anrbaffadeur  d Angleterre,  quiadéja 
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cômcncé  à ne  douter  que  cette  amitié  n’amene  quelque  bien  à ceux  pour 
qui  fon  Maiftre  ne  le  defireroit  pas. 

Monfeigneur  , ie  me  recommande  tres-humblcment  a voftre  bonne 
grace,&  prie  N.Scigncurvousdonnerenfanté  très-bonne  Silongucvie. 
Ecrit  àTolede.cc  10  )our dcNouembre  Plus  ba s,  Voftre  tres-humb!» 

fcruiccurCASTEX-H  av  Euefq.  de  Tarbe. 

Remarques  fur  les  deux  Lettres  precedentes. 


IL  fembleroit  par  Us  Lettres  Je  cét  Ambaffadeur  que  l Empereur  fufl  dans  vne 
fincere  gy  parfaite  ref olutten  dénouer  étroite  amitié  (y  alliance  auec  le  Roy, mais 
tri  voit  aujf  par  les  Lettres  precedentes  du  fieur  Cajlelnau  s^dmbafadeur  en  Angle- 
terre , que  IdAnglois  fe  vantait  d'eftre  recherché  de  la  part  de  l Empereur,  lequel 
amufoit  ainp  arftcicufcmentlcs  deux  afin  de  le  s tenir  en  défiance  gy  jaloupe  l’vn  de 
t autre, & qu’ils  ne  fiffent  point  de  ligue  contre  luy , durant  fon  expédition  désunit 
ftft  d'Alger,  à laquelle  il cfloit  refolu  : à la  vérité, & l'Empereur  Charles  le  Roy 
Henry  d'Angleterre  tuffent  bien  voulu  chacun  feparcmcnt  s'allier  auec  le  Roy  de 
franco,  moyennant  ligue  offcnfiuc  gy  deffenfuc  contre  le  tiers,  afin  de  luy  faire  en- 
femble  la  guerre  auantageufement  leurs  forces  c flans  jointes  mais  François  I.  eftoit 
p religieus  obferuateurJefafoygy  fgencrcus , qu’il  nel'auroit  pasviolée  pour  vn 
Empire , il  ne  vouloir  que  fe  conjêruer  en  bonne  amitié  tffir  concorde  auec  les  deux, 
fuiuant  leurs  traittés  ffans  fe  joindre  à Charles  contre  Henry , ny  aujfi  à Henry 
contre  Charles  : on  verra  bien-tofl  vne  lettre  de  l Ambaffadeur  de  (f rance  en 
A ngleterre  , par  laquelle  il  paroi  fl  clairement  que  celuy  de  P Empereur  luy  auoit  par 
fes  perf tapons  imprimé  fortement  en  P offrit  la  facilité  de  conquérir  l'Angleterre  gy 
delà  partager  entre  leurs  deux  Maiflres.  Les  paroles  qucl’Euefque  de  Tarbe  ^ Am - 
baffadeur  duKoy  vers  l'Empereur  rapporte  luy  auoir  eflé  par  luy  dites  touchant 
la  penpon  que  les  Roys  de  France  donnaient  à ceux  d'Angleterre , gy  qu'il  fembloit 
que  cefuf  vn  tribut  duquel  il fe  f allait  décbargtrfont  bien  connoifre  que  P Empereur 
tafchoit  de  picquer  le  Roy  d'honneur,  pour l'attirer  a fan  deffein  de  ladite  conque  fe  : 
c eftoit  pourtant  vn  malin  artifice  , d'impofer  le  nom  odieusde  tribut  aux  penfuns, 
f Empereur  luy-mefme  aurait  donc  efté  tributaire  de plufeurs  Qardmau s (y  autres 
Princes  (y  Seigneurs  , fit  d’Jtalie  ou  d'Alemagne  gy  de fes  propres fubjets , tirans 
penpon  de  luy,  il  efloit  donc  auffi  tributaire  du  Roy  de  France , en  vertu  dutraitté 
de  Noyon  fait  en  içit.  par  lequel  il  s'obligea  luy  payer  annuellement  vne  penpon  de 
cent  mille  écus-d'or  (quelques  Hiftoricns  difent  cent-cinquante  mille  écus,gy  d’autres 
cent  mille  ducats  ) certes  il  y a de  très -grandes  gy  tfentielles  différences  entre  les 
penfons  gy  les  tributs  ; les  penpons fe  donnent  ordinairement  par  le  plus  grand  au 
moindre , par  le fuperieur  à fon  inferieur,  parle  Prince  à fon  fubjet  ngfme  ou  vaf- 
fal.ee  font plûtofl  marques  de  fuperiorité  que  de  fubjeélion  ou  dépendance  : de  plus, 
on  les  donne  , on  les  promet , on  s'y  oblige  mefme  quelquefois  par  traittés  réciproques, 
pour  recompen  î des  bons  offices  ouferutees  rendus,  ou  que  l'on  effere  gy  dont  on  fait 
e fiat  pour  l aduenir  : le  tribut  aucontrairc.efl  vne  effet  e de  taille  ,foit  refée  ou  in- 
définie , que  les  Souuerains  leucnt furies  perfonnes  (y  biens  de  leurs  peuples  gyfub- 
iets  naturels , ou  qu’ils  ont  conquis  parles  armes  (y  qui/s  ont  laiffés  en  leur  forme  de 
République, ou  fous  leurs  Trinces  accoutumés , à la  charge  de  certain  tribut  annuel, 

2 uel  Orateur  Romain  appelle  ViiStoriæ  pratmium  Si  poenam  belli  ; c’rft  vne 
ry  té)  fubjeélson  impofée par  les  vainqueurs  aux  vaincus , qu'ils  pouuoient  réduire 
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rn  feruitude  ou  captivité,  par  le  droit  de  guerre.  Les  Rcys  d'Angleterre  ont  véri- 
tablement eu  de  grandes  prétendons fur  la  France , mais  non  pas  en  qualité  de  Roy  s 
d'Angleterre,  ny  comme prétendants  que  Ce  Royaume  dépends  fl  aucunement  du  leur, 
mais  comme  quelques  Promnccs  leur  appartenons  héréditairement,  (y  la  Q ouronne 
mefme  leur  eflant  écheuëpar  droit  légitime  de fucceffton  : ils  vouloient  abolir  la  loy 
Salsque  (fi  fairt  tomber  le  Royaume  de  franco  en  quenouille  ; ce  que  la  generofsté 
des  François  gy  leur  loy , coujlume  cy  vfage  ne  permettaient  pas  : le  défiant  de 
. femblable  loy  (fi  coujlume  en  ëffaghc  l'a  mifefous  la  domination  de  Princes  étrangers, 

par  le  mariage  delaReyne  Ieanne  fille  de  frrdtnand  fiy  d'ffabelle , auec  l' Archiduc 
d' Autriche  Phdippes  pere  de  Charles-  quint , neantmoins  l'Effagne  n eji  point  pour 
cela  jôumife  en  aucune  façon  à la  Principauté  d‘ Aujhriche  , ny  aux  iArchiducs 
comme  tels  , &la  francs  auffi  ne  l'auroitpas  ejlé  à l’ ^Angleterre , fi  elle  eufefte 
adjugée  par  droit  fuccejfif  à Edouard  troifiéme  du  nom , contre  Phdippes  de  Valois, 
eüeferoit  toujours  demeurée  en  fa  forme  d’vn  Royaume  àpart , auec  tous fies  droits-, 
franchtfcs  (fif  prerogatiuts , loix  & cou  fumes  ,fans  dépendance  aucune  de  celuy 
et  ^Angleterre  : mais  fa  condition  cfl  bien  meilleure  plus  noble,  de  ne  pouvoir  efre 

ajjujtttie  à des  Princes  étrangers , par  mari  âges  défilés  ou  autrement , elle  ne  reçoit  la 
Loy  que  defes  propres  enfans,  &•  n'efl  pas  capable  de  fouffrir  le  joug  ny  fe  rendre 
tributaire  que  de  J on  Roy  naturels  le  nom  de  francs  & les  courages  invincibles  des 
françois font  diredement  contraires  à telles  bajfeffes  : au  fit  les  Papes  mefme,  les  Iu- 
tÇrU.mapiM.a  >f  rifconfultes  les  plus  célébrés  & les  "Dofleurs  canoniques  non  pas  feulemët  de  France, 
f.'Jmu.s  taf.'Pir  mais  d'ftalie , a' Alcmagne  d' ESfagnc , parlant  des  Puijfances  (fi  Principautés 

fouueraines, pleines  cy  abfoluës , ont  dit  que  les  Roy  s de  francs  eff oient  autant  par 
▼ défit  s les  autres , que  la  dignité  Royale  a d'excellence  cy  de  prééminence  au  deffus 

firavmûT^1'  des  autres  conditions.ou  corne  la  tribu  de  luda  en  auoit  plus  quefes  compagnes  les  au- 

tres tributs  d’fffacl  : qu'ils  portent  la  fiouronne  de  grandeur  c'y  de  gloire  au  defius  de 
t^araOrntinJiltt.  fous  ^ y.  nc  tiennent  f oit  de  fait  ou  de  droit , d’aucun  Trince  du  monde  pour  leur 
temporel , ne  reconnoifians  que  Dieu  feul  pour  fupericur;  ce  fl  la  réponfeque  firent 
Philippe  le  fionquerant  <y  Philippe ItHel  aux  Papes  ytlexandre  troifiéme  (y  ’Bo- 
niface  huitième , qui  pretendoient  fur  eux  autorité & fuperiorité  temporelles 

Ce  fut  le  Roy  LouysXI.  “Prince  tres-prudent  £ÿ*  au  fit  jalous  de fa  dignité, puif- 
E!V  efloiidccin  fanceffi  fouueraineté  Royaleque  nul  autre  defes  prédecefieurs  jqui  cojhtua  en  147 j. 

quinte  mille  écus  ja  penfîon  dont  il  s'agit , afin  de  febarer  le  Roy  d' Angleterre  des  'Ducs  de  Bouroonrni 
pican.atr2tc.iro»  r.-L  * , r,  i £ /•  ,11  1 tr  ° j 

loi.  pieté.  & de  Bretagne , auec  lefquels  s estant  ligue,  u leur  auoit  amené  vne  putfiantc  Ar- 

méepour joindre  les  leurs  , de  fortequela  France  couroit  fortune  d'effet  finon  con- 
quife  & partagée  entfeux  trois , aumoins  ruinée  gy  déchirée , auec  vne  defol  ation 
irréparable , fi  Louys  Xf.  par  fort  effrit  prévoyant  (fi  fortjudicieus , neuf  mis  la 
dïmfion  & jetté  promptement  la  pomme  de  difeorde  parmi  eux  , en  faifant  offrir  4 
chacun  fepanmneht  cy  à l’infceu  des  autres  de  grands  avantages,  tellement  que  l'An- 
glois  fut  le  premier  gaigné , (fi  retira  fon  Armée  de  france , par  vn  traitt édeTréve 
pour  neuf  ans,  moyennant  recompenfe  de  fies  frais  cy  payement  de  quelque  debre  du 
pajfé , à quoy  le  Hoync  pouvant  lors  fatisfaire  entièrement , luy  accorda  cette  pen- 
fion  , elle  ef  aitifi  nommée  parleur  traitté  quienef  le  véritable  tiltre  cy  fondement, 
^ "î MBUaT'am'  & jima,s  dans  les  a fie  s publics  pafi  és  depuis  entre  les  deux  Roy  s , ny  dans  les  quic- 
comme  laTréve.  tances  cy  déchargés  d'arrerages  , le  mot  de  tribut  ri  y ef  entré:  auffi  le  Roy  neusl- 
il  pûy  ajfujcrtir  vallablement  la  France,  fans  le  confcntcment  des  fflats  ou  du  “Par-  . 
lement  au  moins, les  Pairs  couocqués  : il  ef  vray  que  Philippe  de  Comines  rapporté 


Googli 


tiVRB  h.  AnniI  m.  t).  xxxYin.  «r 

in  t»  difcours  (y  entretien  particulier,  xnÀngleil  irrité  du  reproche  que  !uy  fai  foi* 
U f'komtc  de  T^arbonnt,  que fix  cens  pipes  de  vin#  xne  penfon.  Usauoit  tien-toit 
ttnuoyét  en  Angleterre,  repartit  que  cefloit  trilkt  # non pas penfon, nuis la  va- 
nité# ofentation  friuole  non  put  d‘xn  feul , t huit  de  mille  fa  au  delà  de  la  mefme 
n*t\cn, ne  feraient  pas  capables  de  changer  ny  le  nom,  ny  la  chofe  portée pur  la  çon- 
nention , (y  l'on  voit  pur  let  lettres  des  tAmbaffadeurs  de  Franct , t*nt  eu  pré  s dé 
f Empereur  Chéries  que  du  Roy  Ffenry  £ Angleterre , queceluy-cy  ht  parlote  que  du 
payement  de  la  penfon  # ko»  pas  de  tribut  : on  verra  au  mets  prochain, furie fujet 
dtdeux  autres  lettres  de  l Ambajjadeur  Cafhlon , que  nos  Roy  s ont  des  droits  fur 
{^Angleterre , incomparablement  plus  important  (y  de  plus  haute  valeur  #cbnfe- 

S ut  ladite  penfon.  C'efle  Royaume  d' Angleterre  que  ton  peut  lirtauec  xe- 
Htaire,  fnon  de  fait  au  moins  de  droit,  &par  deux  dut  ers  filtre  t bien  exprès, 
tvn  du  Roy  Inas, qui  par  ferueur  de  pieté  ajfujcttit fin  Royaume  à payer  rn ferlin 
four  chaque  maifon  à t Eghfe  de  Rome  , # ce  tribut  s'appellent  vulgairement  les  de- 
niers dcSPierre,  #{  autre  fut  confient  ehsltj.  parle  Rjy  d'Angleterre , far- 
nommé  Jean  fans-terre , lequel  pour  fléchir  (y  appafer  le  Pape  qui  fanait  excom- 
munié ty  depefé du throne  Royal,  fe  déclara  du  coufentement  de  tous  Us  Comtes , 
Barons  (y  Srigneuts  d‘  Angleterre , vaffal  (y  tributaire  des  Papes  fa  du  S. Siège 
de  Rame,  (y  s'obligea  de  luy  payer  de  cens  (y  rente  annuelle,  mille  marcs  de  firlins 
far  *»j4*  joitr  de  Sx^iuhel,  outre  U ferlin  par feüoélroyé , comme  ejl  dit  cy-dejfua 
farjnat,  en  fuite  dequoy  l interdit  (y  anatbtme  furent  leuét#  U Roy  Jean  meta 
à la  Foyty  hommage  defoh  Royaume,#  depuis  le  cens  # le  tribut  annuel  ont  toi- 
\»m  tfé  payés  ,jufqua  U rtheltt  d'Henry  huitième  came  tSglife  Romaine. 

iNSfRFCTION  DE  L'E  Mb  EREV  2^ 

i T Archtuefque  de  rtnuoyé  en  Altmagne. 

Mémoire  de  ce  que  vous  tArcheuefque  de  Limden , retournant  prrfeneement  en  U 
Germanie  aurés  à faire  touchant  Us  àofes  delà  Foy#  afifance  à {encontre  dm 
Turc, remettant  Ufurplut  des  affaires  de  Hongrie  à tinfruétio»  particulière  qui 
en  a tfé  faite. 

VO  V S tiendras  main  par  tou»  meilleur*  moyen*  poiir  reduir* 
en  réünion  Chreftienne  & à noftrc  fàinte  Religion  le*déuoyëi 
d'icelle , en  la  Gctmanie. 

Que  là  chofe  fe  condùife  fcloii  le  temp*  & l'experience  & le*  termes  od 
vousftjaucs  & entendés  que  les  affaires  publiques  font , & que  trouueré» 
l’eftat  de  Ceux  de  la  Germanie,&  félon  qu'aucs  entendu  là  résolution  prifs 
tant  i Nice  auecN.SPere, que  depuis  en  Aiguemorté*  auecle  Roy  très» 
Chreftien  noftre  très- cher  Se  bon  Frere,qui  eft  en  effet  de  retirer  par  dou- 
ceur lcfdits  déuoyéi , fi  auant  que  faire  fc  pourri , Ce  y trâuailler  jufqu'à 
l'extrême  du  pofiiblè. 

Que  l'on  procédé  par  le  moyen  & internent  ion  de*  Légat*  de  noltra 
faint  Pere  cftans  coi  la  Germanie , fi  auàflt  que  conùcnablcment  faire  cè 
pourra,  & od  il  conuiendra  pour  le  bien  de  l'affaire  srfer  autrement,  & 
mefme*  pour  non  rebuter  di  plain  faut  1«<  déuoyéi,  qui  fe  fcaadalifeni 
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detraitterauec  les  gens  de  fa  Sainteté,  que  ce  foit  auec  participation  8c 
bon  aduis  defdits  Légat  8c  Nonce  ; pource  que  cela  importe  8c  concerné 
l'amitié  du  faim  Siège  Apoftohque,&  qu'il  cft  de  noftre  deuoir  8c  du  Roy 
des  Romains  Moniteur  noftre  bon  frère,  8c  auflifuppofons  que  ledit  Sei- 
gneur Roy  tres-Chreftien  y voudra  tenir  le  mefmc  rcfpcift. 

S'il  fe  doit  aucune  chofe  confentir  aufdits  déuovés  touchant  le  paffé 
6c  l’aduentr,  comme  l'on  fuppofe,  fera  necéflaire  faire  que  ce  foit  quant 
aux  chofes  non  effentiellcs  8c  fubftantielies  de  noftre  fàintc  Foy , 8c  non 
fcandalcufes  à noftre  Religion , autant  qu'il  fe  pourra  cuiter,&  qu-ilfe 
falfe  par  auâorité  dudit  fatnt  Siège  Apoftolique, confentcment,  partici- 
pation 8c  interuention  dudit  Seigneur  Roy  tres-Chreftien , 8c  de  manière 
quel’onne  puilfc rien  imputera  noftrcdit  frère  le  Roy  des  Romains,  ny 
à nousde  nouseftre  plusauant  mis  & faits  forts  audit  affaire  qu'il  ncli  de 
noftre  autorité  8c  deuoir  enuers  ledit  faint  Siège,  Sc  du  rcfpctft  que  deuons 
tenir  à l'endroit  dudit  Seigneur  Roy  tres-Cnreftien , félon  la  parfaite 
amitié  d’entre  nous  8clc  lieu  qu’il  tient  tn  la  Chrcfticnté,6cla  bonne  vo- 
lonté qu’il  demonftrc  en  cette  affaire. 

Tendrés  toûjours  à l'a  pacification  generale  de  la  Germanie , afin  que 
généralement  tous  les  Eftats  d'icelle, 8c  afliftants  fe  portent  à ladeffcnlion 
contrele  Turc  le  plus  auant  8c  fauorablement  que  faire  fe  pourra , 8c  que 
tous'lefditS  Eftats  fqachentque  tout  ce  qui  s'en  fait  eft  par  mutuelle  vo- 
lontédudit  Seigneur  Roy  tres-Chreftien  & fclonla  refolutionprife  audit 
Aiguemortes , pour  conduire  8c  acheminer  cette  tant  bonne  8c  faintc 
ceuurc  auec  fon  moyen  8c  interuention, comme  nous  fournies  confédérés 
pour  procurer  en  toutes  chofcs  vnanimement  le  bien,  repos  8c  tranquilité 
de  toute  la  Chreftientc. 

Et  s’il  eft  requis  8c  ncceffairede  tenir  vnc  Diette  impériale,  que  l'on  foit 
affeuré  que  le  rcfultat  de  la  dernicre  & le  traitté  de  Mczcmbcrgs'y  ob- 
feruent,  & qu'il  ne  fepropofe  ny  traictecn  ladite  Diette  chofe  dont  in- 
conuenient  puilfc  fouldre.. 

Il  faudra  qu’aduertilfiés continuellement  leMarquis  d’Aguillar  noftre 
Ambalfadttir  deucrsN.  S.  Pere  de  l'cftat  où  feront  Icfdites  affaires  de  la 
Foy,  8c  affiftance  contrele  Turc,  8c  de  ce  que  l'on  deura  requérir  & pour- 
fuiure  deuers  ledit  faint  Pere,  3c  fcmblablcment  noftre  Ambaffadeur  en 
Cour  de  France  le  fievir  de  S.  Vincent,  afin  que  chacun  endroit  loy  falfe 
fon  deuoir  comme  leur  auons  enchargé  faire,  8f  mcfmes  que  ledic  Sei- 
.gneur  Roy  tres-Chreftien  ne  puilfc  auoir  occafion  quelconque  de  fe  ref- 
fentir  que  voululfions  rien  faire  acheminer  ny  moins  palier  en  cette  af- 
faire fans  fon  bon  aduis , liy  retirer  perfonne quelconque  de  la  Germanie 
de  fa  deuotion,mais  qu’il  voye  8c  entende  clairement  en  tout  8c  par  tout 
que  nous  tenons  fes  amis  pour  les  noftrcs,  comme  aulfi  nous  confions 
entièrement  du  fcmblablc  de  fa  part. 

Et  dauantage , fi  ledit. Seigneur  Roy  tres-Chreftien  enuoye  quelqu’vn 
par  delà  de  fa  part , comme  il  a offert , communiqués  auec  luy  confi- 
demment  tout  ce  que  verrés  8c  enttndrés  de  l'cftat  8c  exigence  defdites 
affaires. 

Et  pource  que  comme  feaués , les  Ducs  de  Saxe , Lantgraue  de  Hcffen 
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Si  autresde  la  Germanie, fe  font  demohftrés  puifnagucres  enclins  Si  fort 
difpofésàfc  Vouloir  entièrement  réduire  à feruir  noilrcdit  frere  & nous. 

Il  le  propos  s’en  aduance,  faites-leur  bien  entendre  clairement  ce  que 
dertus,  8c  que  nous  ne  voulons  rechercher  d’eux  autre  chofc  , linon  la  re- 
duclion  en  la  Foy,  l'artiitance  contre  le  Turc,  & la  tvanquilitédc  la  Ger- 
manie , 8c  que  moyennant  ce  nous  les  rcceurons  en  grâce  & oublierons 
tout  le  palfé , comme  auflinous  auons  promis ôcacccrdé  par  la  Trêve  de 
Nice  de  non  faire  pourfuitc  quelconque  contre  ceux  qui  ont  ferui  cy- 
deuantledic  Seigneur  Roy  rres-Chrefticn  , & quant  à ce  tiendrés  main 
qu’elle  s’obfcrue  entièrement  par  la  Chambre  Impériale , félon  qu’aulB  cérEuHqgccfto*: 
vous  fçaués,  nous  l’auonsencorcs  expreffemenr  dicàl'EuefquedcTarbe, lors  AmbslWeur 
que  nous  vous  en  chargerions.  FEri^euT"  Jc 

Et  11  ledit  appointement,  quanta  noftrefainte  Foy  & Religion  , ne  fe 
peut  fi  toft  faire  comme  il  eft  vray  femblable  qu'il  ne  fera  portible  , en- 
quoy  toutefois  il  faudra  trauaillcr,  du  moins  pour  fentir  8c  entendre  à 

2uoy  l’on  pourra  conduire  & faire côdefcendre  lcfdits  deuoyes,  & àquoy 
nalement  ils  fe  voudront  arrefter , qu'il  fc  farte  vn  eftat  de  fufpenfion 
par  l’aduis  8c  comme  dclfus  , peur  quelque  temps  le  plus  bref  que  faire  fe 
pourra,  le  conditionnant  8c  claufulant  de  manière  que  fi  l'on  ne  peut 
mieux  plus  d’inconuenient  n’ert  aduienne. 

Queladitc  fufpenfion  foit  fondée  en  efperahce  de  pacification 6c  fans 
difeontinuer  8c  interrompre  la  pratique  d'icelle,  8c  fculemcnc  pour  non 
dcfefpercr  lcfdits  déuoy  és , & afin  que  ccpcdant  iceux  déuoyés  8c  les  Eftats 
nousafliftent  contre  le  T urc  corne  dertus  eft  ditjes  alfeurant  qu'ils  lcront 
preferués  de  force  8c  violence , Si  que  la  juftice  aura  liai. 

Vous  n'oublierés  de  faire  venir  en  cette  conjoncture  uofttc  droit  en  la 
Duché  de  Gueldres  8c  Comté  de  Zutphen  aucc  les  inueiliturcs  du  faint 
Empire  qu'en  ont  eu  mon  bifayeul,ayeul,pere  8c  abfli  nous,  & qu’en  - 
têdons  pourfuiure  noftre  droit  pour  lefdites  inueiliturcs  & non  autremét, 

6c  que  les  pretendans  au  contraire  dcfditcs  pièces  n’ont  jamais  eu  inUc- 
ftiture  quelconque,  ainfi  eux  Si  ceux  dont  ils  prétendent  caufe.ont  vfut- 
pé  8c  tenu  lefdites  Duché  8c  Comté  fans  inueflituré  8c  au  mépris  dudit 
faint  Empire,  droit  & autorité  d’icelle. 

Vousaduertirésaurti  les  Colonels  .Capitaines  8c  gens  de  guerre,  félon 
que  vous  auons  enchargé,  pour  les  auoirprefts  quand  befoin  fera  , pour 
l'entreprife  de  Leuant  fi  elle  fe  fait,  Scfcrés  en  ce  & au  furplus  félon  l ad- 
uercirtVmcnt  qu’aués  du  Marquis  d’Aguillar. 

Et  comme  vous  verrés  mieux  venir , pourrés  aduertir  lcfdits  Eftats  de  la 
Germanie , que  ledit  Seigneur  Roy  très-  Chreftien  nous  a de  fon  propre 
niouuement  enuoyc  offrir  trente  mille  écus  par  mois, pour  nous  artiller  à 
l offenfion  contre  le  Turc  , afin  qu’ils  entendent  tant  plus  la  parfaite 
amitié  d’entre  nous,  & fon  affc&ion  au  bien  public  de  la  Chrefticnté,& 
quelefditsde  la  Germanie  foient  parce  plus  enclins  ànousayder  & con- 
tribuer contre  ledit  Turc. 

Ces  inftrudions  féru  iront  pour  vous  & aulfi  pour  le  Doéleur  Mathias, 

& chacun  de  vous,  félon  que  pourrés  entendre  & vacquer  aux  chofcs  8c 
affaires  fufdites , remettant  à voftre  diferetion  d’en  vfer  la  fubftance 
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gardée  comme  verrés  eftre  requis  & mieux  conuenir,  le  tout  fous  le  bon 
àduis  de  noftredit  Frere.Vousnôusaduertirésdctempsà  autre  de  ce  que 
Verrés  eftre  à faire , & à y pouruoir  & dépefcher  de  ce  codé,  tant  audit 
affaire  de  la  Foy  & afliftance  contre  le  T urc,  qu'au  furplus  en  tout  ce  qu  i 
concernera  la  bonne  dire&iondetous  lefdits  affaircs&  dcnoftrcfcruict. 
Fait  à Tolède , le  dernier  de  Nduembrc  ijj*. 


LE  'RJDT  tAV  MARDIS  DEL  VFASTO, 

i'Eloee  dudit  Mm- 

qui»  lira  cy-rprc*.  £kr  vnt  tntreprife  faite  fur  des  Places  du  Roy  nonohflant  la  Trêve  , en  cjuoy 

paroilt  l'infraftion  de  foy  des  Jmpcriaui. 


l’ay  I»  minime  du 
S n.  rctllle. 


y , K O h Covsin,  ayant  efté  dccouuertes  certaines  entreprîtes 

. \ /u  & confpirationsfccrettcs,  qu’on  faifoit  fur  ma  ville  de  T urin  & 
X.  J \ autres  Places  que  ic  tiensen  Piémont  & Sauoye,par  vn  nommé 
Ccfar  Dux.de  Montcallier , qui  a elle  pris  prifonnier , & en  faifant  fon 
procès  a cofifcfle  par  fa  bouchc,qu’vn  autre  nommé  Paule  Vaignan , in- 
duit par  Mcflire  Thomas  Fournate  , maniant  par  delà  la  plufpart  des  af- 
faires de  monbonfrere  l'Empereur,  & ayant  aufli charge  & fc  faifant  fort 
de  vous  & de  vo t promefles  en  cette  partie , l’auoient  perfuadé  & conduit 
à faire  lcfdites  cntrcprifes&  confp  dations , & pour  ce  mcfme  effet  dû 
Celle  dudit  Sauoye,  fainét  Dumonftier  voftrc  Secrétaire  ( peu  de  jours 
aupxraiiant  la  pi  ifc  duditCcfar  Dux)  eftoitpaffé,  allant  à la  Tarantaifc, 
difanr  outre  iceluy  Dux , qu’il  auoit  efté  refolu  qu'apres  la  prife  qui  ft 
feront  dudit  Turin , l’on  mettroit  en  troupe  trois  cens  clicuaus , ou  vous 
deuiés  eftre  en  pcrfonne.pour  côtinuer  & paracheuer  l’cxeaitiô  de  l'entre- 
prile,  chofe  que  j'ay  aufli  peu  voulu  croire  que  pcnlèr , attendu  laclairé 
connoiffance  que  vous  dcués  auoir  autantque  nul  autre , de  cette  parfaite 
& entière  amitié  qui  cft  entre  mondit  bon  frere  l'Empereur  & moy , & 
aufli  pour  l’affeurance  qu’autrefois  vous-mefme  m'aués  baillée  de  l'affe- 
£l;on  que  vous  meportiés,  pour  l'honneur  & la  rcucrence  de  la  deflufdite 
amitié  & confraternité  laquelle  ne  doit  permettre  qu'en  nos  cceurs  y ait 
aucune  tache  d'enuie  ne  d’ambition  fur  les  Eftats  l'vn  de  l'autre:  quant  à 
moy  j'en  ay  cette  parfaite  fiance  en  mondit  bon  frere,  comme  il  l’a  doit 
en  fcmblable  auoir  en  mon  endroit,  & voudrais  autant  bicnconfcrucr  le 
lien  que  le  mien  propre, &croy  que  mes  Seruiteursfit  Miniftres  ne  fau- 
dront  à {mure  toujours  ce  mcfme  chemin, aufli  penfay-je  queles  liens  n'en 
feront  pas  moins.  A cette  caufe,  mon  Coufin  (& pour  mieux  m'éclaircir 
le  cœur  de  ce  que  deflus , auant  que  d'en  vouloir  faire  autre  aduertiflcment 
audit  Seigneur  Empereur  mon  Don  frere)  il  m’a  femblé  vous  deuoir  cn- 
ùoycr  le  fleur  de  faine  Iulian  Efcuycr  de  mon  écurie  porteur  de  cette,  qui 
vous  fera  bien  amplement  entendre  le  tout,  bien  que  ie  vueilleauoir  ccttc 
bonne  opinion  de  vous, que  pour  le  paffé  vous  n'aués  cfté,&  pour  l'aducnir 
ferés  encore  moins, pour  faire  ne  fouffrir  faire  de  voftrc  {qu  & côfcntemcitt 
chofe  qui  en  rien  loir  ou  puifle  eftre  préjudiciable  ne  dommageable  à 
l’vnion  & parfaite  intelligence  d’amitié  que  Dieu  a voulu  établir  entre 
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anondit  bon  frere  Si  moy , mais  vous  conduire  & déporter  en  tous  en- 
droits, félon  que  la  conferuation  & entretenement  d'iccllc  le  veut  & re- 
quiert : ce  que  ie  vous  prie  bien  fort  vouloir  foire , & je  fuis  feur  qu’en 
la  foifont  vous  enfuiures  l'intention  & vouloir  d'iceluy  mon  bon  fterc 
voftrc  Maiftte. 


MARIE  %JETNE  DE  ffONCRIE 
au  Comeftable. 

En  faueurdu  fis  de  f»n  grand  Efcuyer , comme  ayant  ledit  Qsnnejlable  plein 
pouuoir  auprès  du  Roy- 

, a * ; . . . ..  i 

MOn  Covsin  , j’écris  au  Roy  pour  le  fils  de  mon  grand 
Efcuyer  le  fleur  de  Corbaron  , lequel  eft  l’vn  des  Pannetiers 
dudit  Seigneur  Roy,  à celle  fin  cjuc  fon  plaifir  fuft  le  mettre 
Gentilhomme  de  fa  Chambre.y  ayant  entrée  Si  accès  deuers  luy  mefme, 
pourle  feruir  ordinairement,  ainfi  qu’il  appartient  audit  eftatjdont  pa- 
reillement ie  luy  fis  requefte  citant  deuers  luy  à Compiegnc , & tiens 
voyant  la  bonne  réponfe  que  fur  ce  il  luy  plû  me  faire, qu'ainfi  il  en  vfera, 
néanmoins  à vous, comme  à ccluy  qui-y  pouués  le  tout , je  vous  en  ay 
bien  voulu  aduertir,&  vous  priequeme  vouliés  foire  ce  plaifir,  qui  certes, 
me  fera  bien  agréable  , de  tenir  la  main  que  ledit  Seigneur  Roy  ainfi  en 
vucille  faire  à ma  requefte  Si  prière  ; car  les  feruices  du  Pere  le  méritent , 
& le  jeune  Gentilhomme, comme j’efperc  l’enfuiura , qui  fera  l’endroit, 
monCoufin , où  je  prie  N.  Seigneur  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De 
Bruxelles,  ce  dernier  deNoucmbre  1538.  Voftre  Coufine  Marie. 

Plus  bas , L o ü e t e s.  Au  deffus , A mon  Coufin  le  Conneftable  de 
France. 


AV  QONNEsr  ARLE. 

Claude  Comte  de  Guife  luy  écrit  fur  la  mort  du  Chancelier  y autres  affairer, 

Xk  A-  -a*  . 

MOnsievr,  j’ay  reccü  les  Lettres  que  m’aués  écrites,  tres- 
joyeux  de  Ce  qu'il  vous  a plû  me  foire  ce  bien  de  me  départir  de 
vos  noiiuclles , & fuis  fort.marry  delà  mort  defeü  Monfieur  le 
Chancelier  ;car  îlpie  femble  que  le  Roy  . y a perdu  vn  bon  feruiteur  , je  ne 
faudray  à follicitcr  Monfieur  le  Cardinal  de  bien-tofts  enretourner,&:  ne 
l’abandonneray  tant  qu’il  fera  en  Ce  pays , pour  le  danger  de  ces  gens  que 
vous  Iqaués  : j’efperc  de  faire  fi  bonne  diligence  aptes  eux,  que  bien-toft 
en  fijaurésnouuelles  :Monfieur,jevous  fupplie  foire  dépefeherinon  mai- 
ftre d'hoftel , fuiuant  ie  mémoire  que  ie  luy  ay  baillé,  ainfi  que  j'en  iy 
mon  entière  & parfaite  fiance  en  vous,  qui  fera  l'endroit  où  ie  feray  fin, 
priant  Dieu,  Monfieur,  vous  donner  bonne  vie  & longue.  Defaincl 
le  dernier  iour  de Nouembre.  Monfieur,  je  vous  fupplie  que  vOusayé 
fouuenance  de  moy , vous  fçaucs  bien  que  ie  fuis  du  tout  à vous , Si  fera) 


Son  Eloge, cft  cy- 
deuans  page  *$7, 


Origin. 


C’eft  le  Chïeeliet 
du  Bourg, l'Eloge 
duquel  cft  cy-de. 
uanr. 
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toute  ma  vie  preft  à faire  ce  qu'il  vousplairamc  commander,  c'eft  cehiy 
que  trouucrésà  jamais  voftrc  entièrement  bùaïMçy  Clavde. 

r‘  V, 

REMARQUES  SVR  LEDIT  DVC  CLAVDE 
de  Lorraine,  & furlafoufcription  de  fes  Lettres. 

I'^Ay  ey-deuant  en  l’ Eloge  du  Ducde  Lorrainr^Antoinc.fait  mention  Je  ce  Duc 
Claude  fon  cadet  premier  Duc  de  Çuif,  mais  il  mérité  bien  fon  Eloge  particulier 
d'autant  mefmequitefllcchefgyle  tige  de  l’iUuJIre  branche  de  Çuife  antéeen  Fran- 
ce,  (y  qui  5 'fl  diuiféc  en  plufieurs  rameau  s, par  le  moyen  des  en  fans  prouenus  du 
mariage  dudit  Claude , fait  par  le  Roy  Louys  XII ■ en  ijn.  auec  ». Antoinette  de 
Bourbon , faur  de  Charles  premier  Duc  de  Uendofme  (y  file  aifnée  de  français 
de  Bourbon  fomte  de  Vendofmc  (y  de  Marie  de  Luxembourg  fomtejje  de  S.  Paul, 
de  maifôn  Impériale,  qui  a donné  quatre  Empereurs  à l'^lemagne.  Apreslamort 
de  ce  bon  Peredu peuple  Louys XII.  le  Roy  françois l.fon  fucccfcur  repaffant 
les  Alpes  auec  nombreufe  Armée , pour  le  recouurement  du  Duché  de  tyUilan,  ap- 
partenant à la  Rjyne  Claude  fa  femme  (y  a leurs  enfant , le  Comte  de  Guifè 
l accompagna  en  cette  expédition  gy  conque  fît , fut  Lieutenant  du  Ducde  Gueldres 
fon  Oncle,  General  des  Lan fqmnet  s appelles  les  Bandes  noires,cpuieflo'uM  flxmille 
Alcmans  agguerris  qu'il auott  amenisau  feruicedu  Rçy,&  defquels,eflant  obligé 
de  retourner  promptement  en  uAlemOgne , il  laijfa  la  conduire  (y  commandement  à 
fondit  N tutu , lequel  quoy  que  fort  jeune  s'en  acquitta  dignement  (y  de  coeur  gy 
d’effirit  : il  fe  fignala  particulièrement  en  la  célébré  (y  furieuje  bataille  de  Marignan, 
qui  dura  deux  journées  , où  le  grand  Roy  français  fit  perdreaux  fiers  (ygloritus 
Suiffes  le  l’dtre  d'inuincibles  : le  fomte  de  Guifc  Claude  y fut  blefjé  en  diutrs  en- 
droits de  fa  perfonne,(y  mis  parterre  en  la  fécondé  journée  au  péril  inévitable  défi 
vte,  fans  laélion  tres-gentreuf  digne  d'éternelle  louange  d'vndefs  Efcuyers , qui 
fejttta  incontinent  fur  luy , gy  de  ton  corps  couurit  le  fiengyluy  fruit  de  rauois 
receuant  les  coups  mortels  des  ennemie, de  forte  qu'aux  difpens  de fa  propre  vie  il fauua 
celle  de  fon  AJaiftre , qui  fut  cependant  par  Vn  autre  fecourstirédela  foule  & porte 
en  lieu  de  fureté.  Le  Roy  le  prît  en  teUeefhme  (y  affeélion,qu  ayant  en  iCit  choifi 
pour  (general  de  fon  Armée  aux  Pirenées  l' ^Admirai  Bonniuet fon  Fauory , il  luy 
donna  pour  le  fortifier  £?  de  confiai  (y  d armes  ce  ieune  Prince  Lorrain  comandant 
derechef  à fix  mille  Lanfqucncts  ,aucc  réputation  de  prudent  (y  judicirusCapiraine 
aujfibicnquc  de  vaillant  ; (y  de  fait , apres  la  prife  de  Fontarrabie  place  frontière, 
tres-importante  (y  l'vnedes  clefs  d’ Effiagne  , ilmonflra  bien  fon  excelknt  effets 
ey  jugement  au  confiai  qu'il  donna  fortement  (y  perfeueramment  de  Ta  ruiner,  (y 
des  martre  au  s prouenans  défit  détruélion  en  bâtir  vne  fortereffeuà  Andaye,qui  e fit  du 
co  fié  de  la  France  vis  à vis  de  fontarrabie  : ainfi  le  chemin  fufl  demeuré  ouuert 
aux  François , pour  paffèr  en  Espagne  fans  fe  mettre  en  peine  (y  tn  dépenfe  de  gar- 
der ce  bouleuart , duquel  il  jugeoit  bien  que  les  ennemis  tacheroient  par  toutes  fortes 
d'efforts  ou  de  trairtésde  fe  refaifir  (y  remettre  en  pofejjion  , comme  ils  firent  bien - 
tofl  apres  : mais  /’  Admirai  Bonniuet  jalo:  s de fa  conque  fie,  gj f croyant  qu.ly  alloit 
de  fa  gloire  ey  réputation  de  l’a  maintenir , s'oppofa  ouuertcment  à la  démolition  de 
cette  fortereffe  ; (y  comme  les  Fauory  s ont  ordinairement  la  four  pour  eux  , le 
Roy  gy  fon  Gonfiil  de  guerre  fuiuirent  fon  aduis , qui  fut  vn  grand  malheur  pour 
la  France  , neantnioins  grand’ honneur  *u  fomted e Guy  fi,  par  l' expérience  que 

l’on  fit 
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P on  fit  de  lafolidité  de  fan  offrit  qui  auoitfîbicn.vcu  & pénétré  l'aduenir:il  eut  enfuite 
le  zpuucrncment de  Brie  Cf  de  Champagne  ; quelques  Flifloricnsy  adjouecnt  aujft 
la  ‘Bourgongne,  Cf  de  venté , j'qy  copte  d'vne  Lettre  de  Madame  Louyfe  de  Sa- 
uoye  mere  du  Roy  François  Cf  Regente  en  France  enfin  abfencc , par  laquelle  écri- 
uant  à Mejfteursdu  Parlement fur  le  fujet  du  funefle  accidët  de  labataillc  de  Pauie 
terrine  le  iÇ.  Février  tjzj.  ( félon  que  nous  commençons  maintenant  tannée ) elle 
mande  auoir  enuoyé  diligemment  en  Bourgongne  Cf  en  Champagne  le  Comte  de 
Guy  fie , qui  efloit  lors  en  Lionnois  auprès  d’elle , afin  qu'il  donnât  ordre  aux proui- 
fions  ntcejfairescn  ces  deux  Prouinces , pour  reftfler  aux  cntreprijès  que  les  ennemis 
y pourroient  faire , dont ily  auoit d’autant pluslieude  craindre  quelles  cfloient  en 
leur  voifinage  (t)  bienfeance  : mais  comme  il  efloit  très-  vigilant  (fi  achf  par  le  pro- 
pre témoignage  de  l'Empereur,  ily  pourueut  fi  bien  Cf  fi  promptement,  qu  ils  n o- 
ferent  les  attaquer , de  forte  que  les  voyant  en  repos  (fr  en  feureté,  il  alla  dés  le  mois 
d'tMurildela  mefme  année  ijij.  [ccourir  le  Duc  de  Lorraine  Antoine  fon  frere 
aifné,  contre  vne  nombreufe  armée  de  Luteriens  d' Alemagne , qui  commençaient  à 
rauager  fies  pays  : Le  Comte  Claude  de  Guy  fie  acqu  it  encore  beaucoup  de  réputation, 
par  leur  entière  défaite, prés  de  Sauerneen  A face , dont  il  emporta  le  principal  hon- 
neur. le fçay  bien  que  plufieurs  de  nos  Htflortcns  de  bonne  marque  ont  écrit  que  cette 
expédition  militaire  auoit  eflé  blâmé; , Cf  que  le  Roy  mefme  trouua  mauuais  qu’il 
euflainfi  temerairement  Cf  de  fon  autorité  emmené  les  forces  de  f rance  hors  du 
Royaume  , Cf  de  plusen  vn  tempsoù  laFranceenauoit  apparemment  befotn,  pour 
fa  propre  deffenfc  Cf  confit  uation  : ie  ne  m’étonne  pas  que  des  Rehgionnaires  Cf  des 
ennemis  de  la  %/MaifondcGuyfeen  ayent  ainfi  parlé:  mais  que  des  Hifloriens plus 
éclairés  Cf  fins  paffion  fe  fiaient  laijjés  furprendre  Cf  emporter  à cette  médifiance 
que  ieconuaincray  pref internent  de  faujjeté , par  deux  pièces  indubitables  Cf  hors  de 
contredit , certes  cela  m' affermit  de  plus  en  plus  en  t opinion  que  fay  conceuëily  a 
longtemps  Cf  vérifiée  pardiuers  exemples , que  le  s hfisloriem  tombent  en  dr  grandes 
erreurs  par  faute  de  rechercher  Cf  Voir  exactement  les  Regiflres  Cf  Actes  publics 
des  temps  dont  ils  ccriuentl  Htfloirc.  TJoicy  donc  deux  Pièces  extraites  des  Regiflres 
du  Parlement, qui  jufiifient  nettement  le  procédé  du  (fomte  de  Guife  enl'occafion  dont 
il  s'agit  ,la  première  du  deuxieme  May  içzj. 


Ce  jour  la  Cour  a rcceu  Lettres  du  Comte  de  Guyfe,  Gouuerneur 
de  Champagne  Se  de  Brie  , dont  la  teneur  enfuit. 

kA  isMcffieurs  les  gens  tenant  la  Cour  du  Tarlement. 

MEss'vevrs  , pourcc  que  de  toutes  chofes  d’importance  qui  me 
furuichnent , ie  ne  veux  faillit  de  vous  aduertir  , à cette  occafion 
j’ay  depefehé  incontinent  ce  porteur  vers  vous,  pour  vous'faire  fçauoir 
que  j’ay  à cette  heure  receu  lettresde  Monficurmon  frere , Monficur  de 
Lorraine , par  lefquellcs  il  me  mande  que  jufqu'au  nombre  de  vingt- 
cinqmille  Alcmans  tenans  lepartyde  Lutcr,  fontdéja  entrés  en  fes  pays, 
feignans  de  n'en  vouloir  qu’à  luy  : mais  qu’il  cft  à préfumer  que  s’ils  ne 
font  empefehés  de  marcher  ils  pourront  venir  jufqu’à  mon  Gouucr- 
nemenr,  c’eftpourquoy  iem’cn  vais  prefentement  deuers  Madame, vous 
priant  Meilleurs,  y vouloir  penfer.  Soufiription , Voftrcentiercmcn\bon 
anüÿCLAVDE  de  Lorraine.  ' 

' Mm 


Il  n'eftoU  pat 
pourtant  encor • 
Gouuerneur  de 
Botirgongne.mais 
il  eut  cette  com* 
misiîon  en  l’ab- 
lènce  du  fienr  de 
Brion  Chabot, 
Juo^uel  fera  am- 
plement parlé  cy- 
apres. 


Il  ne  fut  Due 
qu'en  ijiS. 
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Seconde  Pièce  extraifle  des  Regiflres  de  la  Cour  , du  mer- 
credi dernier  jour  de  May. 

CE  iour  la  Cour  a eu  nouuellèscôme  le  Duc  de  Lorraine  fie  le  Comte 
de  Guifc  fon  frère,  GouuerneurdeChampagne , depuis  la  première 
deftaite  deuant  Sauerne,ont  encorcdcffaitvne  bandede  Lutcriens.fit  y en 
eft  demeuré  y.»  *.  millcs,Se  a la  Cour  ordôné  qu'elle  écrira  audit  Comte  de 
Guife,qu'cllc  eft  trcs-aife  des  vi&oircsqu’ilaplûà  Dieu  leur  donner, mef- 
mcmenc  contre  ceux  qui  cuident  fuppediter , abbattre  fie  anéantir  la  Foy 
Chreftienne.fiequc  c’eft  vnc  réputation  perpétuelle  pour  la  maisô  de  Lor- 
raine,èfpcrant  qu’ils  continucronttoûjourscn  vertu.gloire  Se  honneur. 

I l paroi jl  clairement  par  cét^sdrrefléde  lu  Cour  (y  pur  la  Lettre  qu  elle  auoit  re- 
ceut  du  £omtedeGuift,qutl  nejloit  point  allé  au  Recours  de  fon  frere  qu'auec  la  per- 
mijfion  de  la  Revente  (y  l'upprol>dtion  du  Parlement,  qui  lors  corne  te  voy  pur  lefdits 
Regiflres,prenoit grade  part  (y  autorité  pour  le feruke  du  Roy  dans  les  affaires  d'E- 
Rat,de guerre  (y  de  finances-,  ilparoifldeplus  quêtant  s'en  faut  que  t action  decege- 
nereus  Comte  ait  eflé  lors  condamnée  légitimement, qu’au  contraire  elle  reitut  des  lou- 
anges publiques,  c me  tres-auantageufe  a la  Religion  Catholique  & a la  fif rance  en 
temps  opportun  (y  qui  requeroit  célérité .aujjtlt  Roy  afin  retour  d'Effiagnc  entjif. 
bien  loiug  de  luy  en  témoigner  du  mécontentement  l’en  loua  hautemét  (y  le  tint  au- 
près de  luy  comme  il  refaite, par  vin  Sxtraiél  que  j'ay  des  Re^islns  du  Parlement, 
touchant  les  lits  dejuftice  tenus  par  fa  Majefié  en  tfty.  où  elle  fe  ttouuetoùjours 
accompagn  ée  dudit  Comte  de  Guife,enfaueurduquel  (y  pour  marque  delà  hienvieil- 
lance  de fadhle  Ma  je  fié,  qui  auoit  aujji  ajfeflion  particulière  pour  le  Cqrdmal  lean  de 
Lorraine fon  frire  elle  érigea  l'année fuiuate  la  Comté  de  Çuijè  en  Duché  (y  Paierie. 
'Voicy  l'jdrreftde  la  vérification  que  fit  le  Parlemëtde  cette  érection  ,0  des  conditions 
d'icelle,  que  plufeurs  Curieui  feront  Lien  aifes  de  voir. 

Du  mercredy  douzième  d^Âoufl , mil  cinq  cens  vingt-huit. 

SVr  les  Lettres  patentes  oûroyécs  par  le  Roy  à Miflire  Claude  de 
Lorraine , Comte  de  Guyfc  & d'Aumale,  Gouucrncur  fie  Lieutenant 
general  dudit  Seigneur  en  fespays  de  Brie  fie  Châpagnc , à S. Germain  en 
Laye  au  mois  de  Iuillct  dernier,  par  lesquelles  iceluy  fieura  érigé  , éleué 
fie  décoré  ledit  Comté  de  Guifc  de  dignité, tiltre, nom,  autorité  fie  préro- 

fatïue  de  Duché,  pour  en  jouyr  fie  iccluy  tenir  par  ledit  de  Lorraine,  fes 
oire  fie  ayans  cauIe,foicnt  fils  ou  filles  en  quelque  degré  que  ce  foir,i  tou- 
jours pcrputucllcmcnc  ,Se  à ce  que  ladite  terre  Se  Seigneurie  puifle  mieux 
eftre  fie  durer  cfdits  nom  fie  dignité  de  Duché,  a iceluy  fieur,  du  confen- 
teinét  dudit  de  Lorraine  vny  Se  incorporé  audit  Duché  les  Baronnies, Ter- 
res fie  Seigneuries  d'Aubenton , Romigny,  Martigues  Vnaceflclc,  Amés, 
Condoy.Hcriflon,  Nonjon , dépendances  Se  appartenances  d’icelles  Sei- 
gneuries prochaines  dudit  Comté, aux  honneurs, priuilcges,prérogatiucs, 
libertés, franchifes,excptions  fie  prééminences  apparcenans  à Duché , (ous 
vne  feule  foy  fie  hômage  dudit  heur  fie  de  fa  Couronne,  Se  fous  lereffort 
immcdiatdelaCourdc  céans  : fie  en  outre  pour  encore  plus  décorer  Se 
exaucer  ledit  Duché  de  Guifc;  confiderant  ledit  Seigneur  Roy,  que  la 
plufpart  des  Duchés  fie  Comtés  qui  fouloient  eftre  tenus  en  Paierie  de  fon- 
dit Royaume,  comme  Bourgongnc,  Normandie,  Guyenne  , Touloufe, 
Flandre  Se  Champagne,  font  réunies  à fa  Couronne  ; il  a iceluy  Duché  d« 
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Guife, érigé  en  tiltrc)nom,auétorité&  prcroganue  de  Pairdc  France,  aux 
Honneurs,  prérogauues  .prééminences , auôorités  & exemptions  appar- 
renansà  Palme,  pour  en  jouir  par  ledit  de  Lorraine  & Tes  hoirs  mâles  en 
quelque  degreque  cefoit  à toujours  perpétuellement , à faute  defquels 
hoirs  miles,  ladite  dignité  de  Pairrie  lcra  éteinte  & fupprimée, &neant- 
moins demeurera  ledit  Duché  en  fonentier  de  nom  &:  prérogariuesdef- 
fufdites  de  Duché  : Vcu  par  la  Cour  lefdites  Lettres  &:  tout  ce  que  ledit 
de  Lorraine  a mis  & produit  pardcucrsMaiftrcs  Charles  Guillard  Prefidét 
Si  Ican  Prcuoft  Confeilleren  icelle,  par  elle  commis  à enquérir  fommai- 
rement  de  la  valeur  deldits  Comtés  Si  terres, & ouy  fur  ce  le  Procureur  ge- 
neral du  Roy  .auquel  le  tout  a cité  communiqué,  lequel  a cotrfenti  l’enté- 
rinement Ü venheatiô  dcldites  Lettres,  pourueu  que  ladite  Pairrie  éteints 
le  redore  dcfdites terres  retourne  cnl'eftat  quelles  eftoiétauant  l'ércârion 
defdites  Duchés  & Pairrie  ; & tout  confideré,  la Coura  ordonné  Si  or» 
donne  que  lefdites  Lettres  feront  leu  es  & publiées  en  jugement , & qu« 
fur  icelles  fera  m\ile(la,pMicata  (y  regiflrata  audito  Procuratore  prit  mit  Regis, 
ad  onus.quod  dicla  Pairria  excinélarejjorsium  diélarum  terrarum reuerteturinfiatï* 
quo  dote  crtéhonem  diélorum  Ducatus  (y  Tatrria  extabat. 

En  ij}6.r  Empereur  < harles-qumt  Crie  Roy  français  premier  ejldns  rentrés  en 
guerre,  il  ferait  tres-vttlement  J on  Prince  en  diuerfes  ocedfons  importantes  , gy 
tncfme  du  fiége  de  pfédtn  (y  de  Monfireiul;  il fut  Cdufe  aujfipar fin  bon  offrit  art 
milium  &■  conduite,  que  les  Comtes  de  Naf  au  ty  du  Reu  furent  contraints  en 
tj}7-deleuer  le  fiége  deuant  Péronne  (y  s'en  retirerhonteu/cment.parce  qu'il  trouua 
moyen  défaire  entrer  dans  la  Place  malgré  eux  des  hommes  (y  des  poudres  pour  fa 
dejfenfe.  fa  trêve  décennale  faite  à Nice  en  t^S.  ayant  ejlé  rompue  (y  U guerre 
rallumée  derechef  entre  les  deux  Couronnes  en  tj+i.le  Roy  luy  fit  vn  grand  honneur; 
car  enuoyantvne  puijjante  lArmce  en  Alemagne  fous  le  commandement  du  Due 
i Orléans  Charte  s fon fils  de  qui  la  jeuneffe  fri  inexpérience  auvent  befoin  d'vn  fage 
(y  expérimenté  Lieutenant , il  choifitgy  luy  donna  le  Duc  de  Guife , quoy  qu’il  y 
euflyn  Prince  dufang  royal  en  l’Armée , a fçauoir  français  de  tourbon  Seigneur 
d-  Anguien frere  de  DHonfieur  de  Vendofmc  ■ il  ne  fut  pas  moins  eftimé  (y  chéri  du 
Roy  Henry  II.  que  de  fonpere  ; ty  défait,  en  la  ceremonie  <y  folemnité  de  fon 
couronnement  au  mois  dcluillet  ij+7-  fa  Majeflé par  vne  pure  faueurfr  ajfcétioç 
particulière  luy  donna  rang  & préfceanceau  defjus  du  Duc  Monpenfier  Prince  de  la 
Couronne, lequel  en  fit  de  grandes  plaintes  (y  proteRations , comme  on  verracy-apres 
en  leur  ordre  : Qét  excès  d' ambition  ty  Je  gloire  du  Duc  de  Guife  qui  paroiflbien 
au  [fi  en  lafouferiptionde fes  lettres , attira  beaucoup  ienuie  fur  luy  ty  fur  fa  Jljai- 
fon  , laquelle  neantmoins  continua  de  fe  maintenir  en  faueurgr  en  auélorité  fout 
fjcnryll.  ty  encore  plus  fous  François  II.  fon  fils  ty  fuccefeur.  Le  Duc  Claude 
mourut  en  Juril  1550  .fon  Epitaphe  dans  l'Eglfe  S. Laurent  de  loinuille , le  qualifie 
premier  Duc  de  Guife , Marquis  du  DWaine , Baron  de  Joinuille  , Gouuerneur  (y 
Lieutenant  du  Roy  en  Qhampagne  (y  Bourgongne  &■  grand  Chambellan  : illaijfa 
fix  fils  viuans,  François  de  Lorraine  t'aifné’Ducdc.  (juté  apres  luy  , Charles  fr 
Louys  Cardinaus , flaude  Duc  d'Aumale,  français  grand  Prieur  de  France,  (t) 
René  Marquis  d’Elbcuf 
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Remarques  fut  les  fouferiptions  des  deux  Lettres  dudit  Claude  de  Guife, 
l’vne  au  Conneftable  & l'autre  au  Parlement. 

I’£n  ay  plufeurs  autres  fimblables  addrejjantes  à eux - me  fines , il  ne  fouferit  en 
toutes ejue  Voflrcbpn  amy ,adjoutantJeulement  en  quelques-  vneslcmot  en- 
tièrement, cela  confirme  Bien  les  remarepues  cy- devant  faites , des  avant  âges  gr pré- 
éminences que  les  cadet  s de  s Ducs fouuerains , quoy  qu' étrangers, prenoicntdéslors  en 
francs  au  de  fus  des  plus  grands  du  Royaume  vraysgr  naturels  frapoisffoit  Ducs 
gr  Pairs,  ou  premiers  Officiers  de  la  Couronne  : il  efl  vray  quen  ce  temps-là  toutes 
les  perfonnes  de  haute  qualité efioient  fort  arçon  fjiech  ffi)  referuésen  leurs  fouferipttos 
de  Lettres,  chacuny  obferuoit  gr  conferuoit fioigneu fement  l'auantare  & prérogative 
qu’il  croyoit  avoir  fur  ceux  a qui  il  écriuoit  : ils  tfaitt oient  raremét  de  Scruitcur  leurs 
inferieurs, ny  mefme  de  T rcs-  humble  & très -obéi  (Tant  leurs  égaux  , cette  baffe 
fouferiptio  ejloit  referuéepourles  Princes  dufangroyal,cu  pour  ceux, au  romande  ment 
dcfquels  on  efloit fournis , au  lieuqu‘à,prefent  elle  efi fi  commune  & ordinaire,  que  la 
plu  fart  des  ffrançois  en  vfent  envers  des  perfonnes  qui font  notoirement  moindres 
qu  eux, tant  de  naiffaneeque  de  charge  gr  office-.il  n'y  a plus  déréglé  nydernefureaux 
compliment  qu’entre  les  Souverains  :J'ay  veu  deux  Gentilshommes  voifins  gr  bien 
égaux  entrer  en  querelle, fur  ce  qutSvn  d'eux  ne  s' efloit  fouferit  Trcs-humblc 

feruiteur  de  l'autre,  qui  par fes  lettrés,  luyauoitrenduceresfcél  de  fe  dire  gr  qualifier 
fon  Tres-humble  & tres-obcïflaiR  feruiteur  : cette  pointillé paffa pour  vaine 
Or  aucuncmët  ridicule  dans  ë esfirit  de  plufeurs,  neantmoins  leurs  arbitres  d'honneur 
jugèrent  qu'ayant  égard  à l’vfage  prefint,(ff  qu’il  n'y  auoit  pointentr’eux  d'inégalité 
cofiderablefia  civilité  deuoitefhe  réciproque , gr  obligèrent  celuy  qui  lauoit'obmijc  (t) 

' traitté fon  égal  corne  fon  inferieur  d' en  faire  exeufe  : Qtaque  ttps  a fa  mode  qiii  donne 
la  loy  en  toutes  chofes,gr  principalement  en  celles  de  compliment  (fiy  de  ceremonies,  de 
forte  que  fi  le  Coneslable  grle  P arlemët  eflotent  inferieurs  au  Duc  Claude  de  Guife, 
il  auoit  raifbn  de  les  traitterd'A  irijfeulcmër,  puifque  les  Çrands  en  tfoicnt  lors  ainfi 
envers  ceux  qu’ils  tenoient  au  deffouslteuxi  le  fionnefiabteapefmc ne fouferiuoit point 
autrement  aux  Maréchaus de  f rance, auxGouuerncursde'ffirouinces gr  Generaus 
d' Armées, gr  mefme  au  Parlement , comme  l'on  verra  cy-apres  par  plufeurs  de  fes 
Lettres.  J'enferayfcmblablementvoirdes  fils  dudit  Qaude  de  Guife, dans  lefquclles 
(fi  l'aifne  gr  les  cadets  fuiuans  le  fhle  du  Pcre,traittent  le  C ont  fiable  d’ Amy1  ,quoy 
qu  ayant  emplois  de  guerre  ils fuffentfous  fon  auélorité  gr  commandement  fiaujji  ad- 
joütent-  ils  en  leurs  fouferiptions  le  mot  d'Hum  ble^gr  quelquefois  d'O itf  i liant, 
mais  de  ScruitciîtyoiMf  du  tout  ,ils  euffent  crcu  s’abbatfer  trop , gr  déroger  à l’hon- 
neur de  leur  extraélion  gr  principauté.  Refie  donc  à examiner  franchement  gr  fin  - 
cerement  cette  ambition  des  puifnés,gr  jufques  aux  cadets  des  cadets  des  Ducs  fouue- 
rains d’ Italie  gr  d'Alemagne,de  s'éleuergrprëdre  rang  en  ff rance,  en  vertu  de  leurs 
‘Principautés  étrageres  audeffus  des  anciens  gr  naturels  Seigneurs,  Ducs  (fi  Pairs , 
Cours  fouueraines  (fi  grands  Officiers  de  la  Couronne. 

ELlc  n'a, que ie  f poche, aucun  filtre  ny  fondement  folide  gr  légitimerais  au  con- 
traireily  a desloix  gr  ordonancesdenos  Roys,des  raifons  d'ëfiat  grde  Iufiice, 
des  exemples  gr  auclorités  fort  confidetables , tant  du  dehors  que  du  dedans  de  la 
fronce,  quiluy  reffient  tout  à fait  gr  ne  permettent  pas  quelle  ait  cours.  Premiere- 
mcnt.parles  Edits  denos  Roys  Charles  V.gr  Charles  VIL  LouysXII.  grautres 
Ordonnances  enfuite  les  étrangers  font  exclus  des  offices,  bénéfices  (t)  honeurs  publics 
du  Royaume,  ce  qui  s'obferue  au  fit  gr  s' efi  toujours  obfcrué  en  la  plufpart  des  autres 
E flots  au  Monde,  gr  qui  voudroit  en  rapporter  les  exeples  grles  auélorités  en  corn- 
(ofirottvn gros  volume  lily  a mefme  dans  l'Efcriturc  fainte  cefiage  aiuerti  f ement. 
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Ne  des  alicnis  honorctn  tuum  on  peut  dire  que  ces  rigueurs  oufèutrités  ne  peu - Eccteliaft.  chapj 
tient  — ne  doiuent  païen  f rance  s’étendre  (t)  s' exercer  contre  les  Seigneurs  de  qui  les 
peresou  ayeulsy  ont  obtenu  Lettres  de  naturalité,—  établi  leur  principale  demeure— 
babitationyellemet  que  leurs  enf ans j e flans  néspajfentpourvrays  — naturelsFra- 
çois,  comme  les  plantes  étrangères  qui  ont  pris  racines  — fruéliflé  dans  vn  autre 
pays  que  leur  ancien, y font  déformais  réputées  naturelles  : j'en  fuis  d’accord,  mais  il 
faut  donc  que  corne  ces  nouueües  plantes  ne  viuent  — ne fubfl fient  plus  que  par  l’air 
— le  Soleil  du  lieu  où  elles  ont  eflé  tranfllantées,  nos  Princes  c étrangers  auffife  con- 
tentent des  dignités  — prérogatiue  s que  le  Roy  leur  donne  en  f rance , — qu’ils  ne  *•  C copier tt’ua, 
penfentpas ft  préuatoir  des  qualités  (ég  auantages  qu’ils  auraient  ailleurs  : il  faut  puis 
qu'ils  demeurent  en  franco , qu'ils  s’accommodent  —foûmetrent  à fes  loix—  à [es 
moeurs  ; car  ce  fl  la  régie  des  régies  — la  loy  des  loix  que  chacun  obferue  celles  de  fa 
demeure:  orefl-i!  quefelonl'ancien  ordre— vfage  de  France,  le  s fouîtfpuueraines, 
lesDucs  (t)  Pairsjes  Officiers  de  la  Couronejcs  Gouuerneurs  deProuinces  (y-autres 
conflitués  dans  les  hautes  dignités  du  Royaume, fait  réelles  ou  perfonneltes, y tiennent 
enpublic,apreslaMaifonroya!e,les  premiers  rangs  \feroit-il  donc  iufle  qu'ils  en  fuffient 
dépojfedéspardesnouucaus  -venus  cncofequencc  de  leur priuilege  de  naturalité  qui  ne 
leur  donne  point  cette  prcftrance,  lesrendant  feulement  capable  s de  toutes  les  charges 
office:  — dignités  de  la  France,  — parconfequét  des  préfceances  quiy font  attribuées; 
certes  ils  s'en  doiuent  contenter, fans  -vouloir  tenir  le  premier  rang  en  France fous  pré- 
texte de  leurs  Principautés  eflrangeres ; car  et alléguer  qu’ils  codent  aux  Tances  du 
•Sang  royal,c'e fl  feulement  dire  qu'ils  déférent  au  Roy  — à la  Couronne,  en  laquelle  . , , 
nos  Princes  ont  naturellement  droit  à l'exclufi onde  tous  autres  , de forte  qu'ils  font  5 
corps  à part,  joint  — vny  auec  le  Roy  qui  en  efl  le  chef  naturel  — politique  — corne 
le  pere  de' famille,  laquelle  par  confequent  n'entre  point  enconcurrence  ny  comparaifon 
auec  les  autres  duRoyaume,mais  il  ny  a quelle  feule  en  Frace  à qui  la  prérogatiue  du 
fangionne  le  premierrangdas  la  aéles  — ajjemblées  publiques,  on  y obf  rue  point  a' 

/'  égard  des  autres  lapreéminence  du  maifons,les  rangs  s'y  réglent(—  cecycfidecififdc 
la  quefHonprtfente)par  les  offices  — dignités,  entre  lef quelles  il  y a diuers  degrés  fub- 
oraoncs fans  examiner  les  généalogies , ce ferait  -une  mer  a boire  -.corne  auffiferoit-ce  vne 
grade  abfurdité  de  ptruertir  nôtre  ordre  accoutumé  pour  fatisfaireal’abition  des  étra- 
gçrs,—  qu’ils  tirajfent  auantagede  leurs  extradions,  das  les  aélios  — ceremonies  fo- 
lemnellespuifque  ce  n'efipas  f - vfage  — confluent  de  France-,  car  ilefteertain  que  comme 
parmy  nos  Ducs,  P Mrs  — autres  Grands  du  Royaume  on  en  voit  quelques-vns  de  4.  CorfitUratiaÇ) 
baffe  ou  médiocre  extraélion  ,ily  en  a auffide  tres-ancienne  — illuflre  Maifon,  — 
mtfme  qui  tirent  leur  ligne—  origine  d ' Empcreurs,Roys  autres  Princes fouuerains , 

tellement  que  files  rangs  — leshoneurs  publics fe  diflribuoientpar  l’ extraélion,  ils  ne 
• voudraient  pas  cederaux  cadets  deplufleursDucs  d Italie  — d’ Allemagne  ne  les  tende 
pas  de  plus  haute  — ancienne  tige  qu’eux.  Et  de  vérité, les  Seigneurs  & Prince  s d'ori- 
gine étrangère,  — qui  ne pojjcdent  quant  aprefent  aucune  Souueraincté,  ny  dans  la 
f rance  nydu  dehors, doiuent  confidererquc  leurs  Duchés-Pairies  de  F rance  eflans 
toutes  pareilles  à celles  des  originaires  François,  on  peut  dire  auec  raif on  qu'ils  n'en  ont 
point  de  les  vouloir  précéder  dans  les  lie  us—  occa fions  où  il  n’y  a ( commei'aymonflré 
cy-ieuant)  que  le  fangroyal  qui  attribué’ la  prérogatiue  du  rang  — non  point  le  Du- 
cal quelque  illuflre  qu’il  foir,ils  offenfent  mefme on  leur ambitieufe pretentio  la Majeflé  j.  Cmpdent, 
Royale  en  deux  maniérés;!' vne,  ence  qu’ils  veulent  humilier  — déprimer  fis  grands 
Officiers  qui  tiennent  d'.elle  leurs  rangs  — prfrogatiues , — la  reprefentent  fou- 
uent  en  leurs  fonélions  „ la  puijfance  publique  — royale  réfidant  en  eux  par  U 
communication  — participation  que  Us  Roy  s leurs  enont  faite  ;l  autre  parce  que  « 
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ferait  vfurperle  droit  fouuerain  gy  incommunicable  qu ont  nos  Roy  s dedifhibuerpar 
les  offices  gy  dignités  dont  ils  ont  la  difpofition,  les  prérogatiua , rangs  gy  honneurs 
de  leurRoyaume, ayons grand  intereff  qu'ils  dépendent  entièrement  de  leurs  Maieffés: 
ils  nen  dépendraient  pas  p la  Seigneurs  eff rangers  les  auoient , non  par  grâce  du  Roy 
(y  en  vertu  da  plus  hautes  dignités  de  France  qu'il  luy  auroit plû  leur  coftrer , mais 
de  leur  propre  chef,  efloc  gy  lignage  en  confequence  da  Principautés  qui  font  en  leurs 
familla  hors  de  France  ; furquoy  ie  leur  dtray  librement  qu’ils  fe  font  double  tort 
gy  préiudice  à eux-mefmes  en  leur  ambitionde  prééminence  furies  prcmicrsScigneurs 
gy  les  plus  grands  Officiers  du  Royaume  gydela  Couronne  : le  premier  préjudice  eff 
en  leurméconnoiffance  gy  au  manquement  de  leur  deuoir  en  u ers  la  f rances  car  puis- 
qu'elle eff  maintenant  leur  vraye  gy  naturelle  patrie,  ils  font  obligera  peine  d'ingra- 
titude gy  deiafferpour  mauuais  français  gy  compatriotes  ,d’ en  maintenir  enuers  gy 
contre  tous  les  droiéls  gy  les  prérogatiues, au  lieu  d'en  ternir  la gloire  gy  la  fplendeur 
par  l'abbaijfemcnt  defa  principaus  Seigneurs  gy  Officiers  : fecondemctil  peut  arriuer 
que  d' outra  Seigneurs  effrangers  gy  qui  font  Princes  enleurpays  fe  viendrai  établir 
gy  domicilier  en  France,  où  ayant  obtenu  Lettra  de  naturalité,  ils  voudront  précéder 
ces  tjlieffleurs  nonob font  leurs  Duchcggy  Pairies  de  franco,  difansque  laPrinci- 
pautè  eff  en  plus  haut  degré , gy  que  la  leur  eff  plus  ancienne  gy  plus  haute  que  ce  lia  de 
ceux  contre  qui  ils  entrent  en  contefiation.  lly  aurait  auffi  vn  autre  inconuenient 
ie  grande  importance  s'ils  s'accordaient  entr’eux pour  leur  rang  gy  qu’il  leur  fu  fl 
à tous  adiugé  comme  P rinça, au  deffus  des  première»  dignités  duRoyaume  • ony  ver- 
rait ainfi  vn  corps  étranger  tenir  le  premier  rang  apra  laMaifon  royale,das  les  aéhos 
gyAffemblées  publiques  : enquoy  outre t'mdcccnce  gyl'abaiffement  honteusdesFran- 
çois , on  rendrait  parmy  le  peuple  ( qui  ne  confidere  que  la  apportées)  ce  corps  fi  reloué 
gy  auélorisé,  qu'il ferait  capable  eff  ont  vny,  de  troubler  te  repos  gy  tranquiTité  del'E - 
ffat,gyy  former  £ étranges  f allions,  iem’en  rapporte  àceux  qui  ontplusdcfctccepa- 
■ litique  gy  de  lumière  quemoy,gyne  veux  pas  rétamer  fur  ce fujet  nos  anciennesplaya; 
j'ajoùteray feulement  que  ce  fut  (félon  quelques  pfifforicns  ) cette  confier atto  gy jicrd 
qui  difpofa  noltreRoy  Charles  le fige  à faire  /'  Edit  cy-deuant  allégué  contre  les  etra- 
gers  : faut-  il  donc,  dira  quelquvn , qu'ils  perdent  leurs  qualités  de  Prince  venons  en 
franco,  n’efl-cepas  vncaraélerc  indélébile  ! ie  pourrois  répondre  auecdiuerstxeplts 
que  la  qualité  de  Prince  ne  fl  pas  perpétuelle  en  vne  famille-,  car  fi  la  tige,  c eff  à dire 
le  Duché,  Marquifat  ou  autre  Principauté fouueraine fort  delà  famille,  quelle  fait 
vnie  gy  incorporée  à vnEflat  voifin  par  guerre  gy  force, ou  par  vn  traitté  volotaire, 
ou  bien  mefme  que  fans  la  joindre  à vn  autre  Eflat,elle  entre  par  alliacé, ou  parcotrat 
de  vente  ou  d éch âge  dans  vne  autre  lignée, celle  d’où  elle  efffortit  n'en  tire  plus  fa fub- 
fifitncc  ny  fet  prérogatiues,  de  forte  que  les  parent  de  ce  Duc , Marquis  ou  Comte  de 
qui  laSouueraineté  leur  donnoit  filtre  de'Trince,le  perdent  au  lieu  mefme  oùil  ne  leur 
pouuoit  auparauant  efhe  dénié,  gy  à plus  forte  raifôn  ailleurs:  mais  fans  marre fhr 
à ce  changement  incertain  gy  dont  il  ne  s’agit  pas  maintenant,  ie  dis  qu'à  confiderer 
la  chofa  en  leur  eflat  prefene,  tout  ainfi  que  les  'Ducs,  Marquis  g?-  Comtes fouue- 
rains  ont  leurs  Souucrainetés  bornées  à certaine  étendue,  hors  laquelle  ils  nepeuuent 
les  exercer  ny  prétendre, auffi  leurs  parens  quiprénent  qualité  de  Princet  à caufc  de  cette 
mefme fouueraineté, ne  s'en peuuent  préualo'irgyauélori fer  que  dans  (étendue  d’icelle, 
qui  efl  la  fphcrc  de  leurpreéminencr,  fi  quelquvn  d’eux  a tant  d’abition  des  premières 
placesgy  honneurs  qu'il  nelespuiffe fouffrir  aux  plus  hautes  dignités  de  ce  royaume,  il 
luy  eff  libre  de  fe  retirer  à la  four  du  chef  de  fa  maisogyd'y  aller  prëdresorag  de  Prince, 
ilia  le  jaûcc  inaulà,f*r  qudlmplaira,nosgyadsdeFraccnirotpasl'y  troubler, mais 
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ils  font  icy  en  leur  territoire  & naturel  élément,  ils  y ont  auélorité  gy  iurifdiélion 
(y  fur  les  Seigneurs  mefmes  ou  Princes  étrangers  ücmeurans  en  France , le  fuels 
en  ladite  qualité  n'en  ont  point  du  tout,cequi  fait  encore  vneraifon  tres-fortc  cotre 
leur  prétention  ; car  régulièrement , félon  les  plus  célébré»  tuteurs  qui  ont  traitte  de 
ta  politique,  yfutuant  mefme  l’vftge  vniuerfel  en  tous  Eflats  policés,  les  honneurs 
{dont  le  rang  fait  mne  des  principales  parties)  appartiennent  & ont  toujours  ap- 
partenu aux  charges , offices  gy  dignités  de  l' Eflat.de  telle  maniéré  que  le  mot  d honeurs 
fe prend  fouutnt  dans  les  Loix  pour  les  Offices  mefmes,  gy  toutes  les  lettres  de  ceux 
quien  font pourueus portent  la  claufe  d’en  jouyr  aux droiéls .honeurs,  auéïorités  gy 
prérogatiues  qui  y font  attribués  : delà  s’enfuit  que  ceux  qui  poffedent  les  charges, 
pouuoirs  gy  dignités  du  Royaumey  tiennent  au  fit  les  premiers  rangs , quelque  fur- 
iminence  que  d'autres  Seigneur  puxffent  auoir  ailleurs-,  car  ce  qui  efl  (étranger  ne  fait 
point  de  Loy  en  France  ; ainfiles  Ducheg  d’ I talie  gy  d' Alemagne  qui  font  en  filtre 
de  Souucraineté , cjlans  hors  de  France  n'y  peuuent  attribuer  aucun  droiél de prero- 
gatiue,  non  plus  que  de puiffance  (y  d'auélorité  publique  aux puifnés  de  ceux  qui  les 
poffedent,  ce  fl  au  Roy  à leur  conférer  le  tout  en  leur  faifant  part,  s'il  luyplaifl,  des 
hautes  charges  gy  dignités  de fonEJiat: leurs persones  font  bien  naturalifées  enFrace, 
mais  leurs  Principautés  & notamment  les  prééminences  d'iccllesne  le  fonrpoint.clles 
y tiennent  toufours  leur  naturelle  condition  d’cflrangeres , de  forte  qu'ils  ne  s'en  peu- 
uent préualoir  en  ceRoyaume  des  lettres  de  naturalité  obtenues  par  eux  ou  leurs  pré- 
decc fleurs, les  rendët  feulement  capables  des  offices,  bénéfices  gy  dignités  du  Royaume  : 
elles  n’ont  peu  ny  le  Roy  voulu  & entendu  caufer  aucun  abbaiffement  d'honneur  gy 
de  rang  aux  anciens  & naturels  Seigneurs  de  ff rance  ; car  c efl  une  claufe  ejfentielle 
gy  ordinairement  inferée  en  tous  les  priuileges  qu'ils  ne pouront  nuire,  ny  preiudi- 
cier  au  droicl  d'autruy , elle  efl  d'équité  naturelle  & de  Loy  étude:  s'ilplaiflauRoy 
pourcontenterl'  ambition  des  Princes  étrangers  naturalisés  en  France,  leur  faire  part 
des  premiers  offices  & dignités  defon  E(lat,nulne  s'en  doit  plaindre,  ils  tiendront  au 
moins  lors  leurs  prééminences  de  fa  M ait  fié  (y  delà  France,  mats  delà  tirer  de  leur 
propre  chef,  en  vertu  de  Principautés  étrangères  où  ils  n'ont  point  encore  de  droicl, & 
de  prendre  dans  les  allions  gy  ceremonie»  d’honneur  la  marche  gy  la  fceance  au  defjus 
des  plus  hautes  dignités  du  Royaume,  c efl  vne  efpece  d'attentat fur  la  Maie  fié  royale, 
de  qui  elles  procèdent  (y  ont  le  caraélcre  ( car  il  ny  a point  de  doute  que  les  Roy  s font 
honorés  (y  offenfés  en  laper f inné  de  leurs  Officiers  ) c'efi  aujficntreprédrefur  lagran- 
deur  ey  prééminence  de  là  France,  à qui  les  Ducs  d'Italie  gy  et  JdUcmagne  doiuent 
honneur  (t)  refpeél,  la  plufpart  mefme  deux  tous  n'ont  pas  vne  entière  ey  parfaite 
Souucraineté , iln'y  a ( dit  Bodin ) hors  la  Seigneurie deVenife , Prince  ny  V tlleen 
Italie  qui  ne  tienne  du  Pape  ou  de  l' Empereur,  ou  de  la  Couronne  de  f rance , il  a ou- 
bliécelle  d' Efpagne , de  mefme  en  Allemagne,  les  Ducs  font  fuitts  à la  Chabre  Impé- 
riale, ey  quoy  que  la  Maieflé fouùfrajne  ne  refidc pas  en  la  perfonnede  l'Empereur, 
mais  en  l’afj emblée  des  £ flats  qui  peuuehcluy  donner  la  Loy  gy  à chacun  des  Princes 
de  l'Empire,  neantmoins  iufquaux  Eltéleurs  qui  fontauplus  haut  degré  d'honneur 
d autharitfgy  de  rang,  ils  portent  qualité ( ditiodin  ) de  valets  domefhques  de  l'Em- 
pereur,crime  Boutetllers,Efcuyers gyEfcbançons’.toutes fes  dépendances  g Y fuiéélions 
ne  per  me  tins  pas  que  les  Dues  d'Italie  (y  d' A lemagne fepuiffent  dire  auec  vérité plei- 
nement (y  parfaitement fouucrains,  ce  defaut  rend  encore  leurs  parés  de  plus  en  plus 
mal fondés  à prétendre  les  prerogariues  de  Prince  en  f rance  : bien  loin  de  les  auoir,  il  ne 
leurcjlpasfeulemét  permis  dypndrc  le  titre  gy  qualité  de  Princes  das  les  allés  publics 
fin  0 en  tout  cas  auec  addition  du  nom  des  Duchésfufüitcs  héréditaires  en  leurs  mafons. 
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encore  ne  fiçay-je  fi  le  Parlement  ne  fieroit  point  rayer  la  qualité de  'Princes  non - 
ob fiant  cette  limitation  : l'ay  copie  extraite  des  Rjgiflresde  la  Cour  d'une  procu- 
ration pajfièe  en  tjij.  parle  Comte  Claude  de  Guy  fie , duquel  il  s'agit  en  ce  dificours , 
oui!  ne  fie  qualifie  point  du  tout^fU\cc,fioit  de  Lorraine  ou  autrement,  elteeflinti- 
tulée,  Claude  de  Lorraine, Comte  de  Guyfe  Si  d’Aumale,  Baron  d'Elbeuf, 
Maine  & Iainvillc,  Lieutenant  general  du  Roy,  Sénéchal  héréditaire  & 
Gouuerncur  de  fes  paysde  Champagne  &iBne.-,fon  Procureur  faifiant quel- 
que remonfirance pour  luypar  eficrit,  le  qualifie fieulemtnt , Haut^puiflant  Sei- 
gneur, non  pal  PnQCC:le  premier  Prefident  Lfiet  reprit  in  iouren  pleine  audience 
in  siduocat  d’auoir  en  plaidant  donr.  é la  qualité  de  Prince  à ceux  de  la  GHatfion  de 
Lorraine, qui  efi oient  habitués  en  franco,  gy  l’auertst  à haute  noix  que  l'on  n’auoit 
pas  accoutumé  en  France  de  nommer  Princes  dans  les  aflcs  ou  allions  publiques  au- 
tres Seigneurs  que  ceux  du fangRoy  al:  Mais fiuppofions  que  les  décendans  des  Ducs 
fiouucrains  étrangers  ayent  droit  de  prendre  en  france  mefime  cette  qualité , 
comme  en  effet  s'ils  ne  l’ont  au  Tarlemcntils  l’ont  au  Confieddu  Roy,  gy fiouuent 
en  fies  Edicls , cen'efi  pas  à direqu'ils  en  ayent  les  prérogatiues  ; ïay  cy-dijjusrc- 
prefienté  les  raifi ms  qui  les  en  excluent  : gy  certainement  il fiaudroir pour  appuyer  leur 
prétention, que  la  France fiufien  quelque  manière  fourni  fie  à leurs  Duchés  fiouuerames, 
elle  qui  efi  laifinée  de  toutes  les  Nations  de  l Europe, gy  de  qui  ces  Duchés  ne  font  pat 
moins  inferieures  que  les  moindres  arbrififeaus  dis  hauts  Cedres  du  Liban.  Je  iou- 
droisbien  demander  aux  puifnésgy  aux  collateraus  defidits  Ducs  fi  allant  s'habituer 
en  quclqu autre  Royaume  ils  s’y  arrogeroient  tnpublic  les  premières  places, ils  en  fe- 
raient indubitablement  exclus-,  car  comme  a fort  bien  remarqué  in  desplus  fçauant 
gy  iudicieus  dateurs  de  ce  ficelé , en  toutes  les  Monarchies  (y  Principautés  fiou- 
ueraines,  exceptée  la  France  , les  Parent  des  Roy  s gy  autres  Souuerains  rly  ont 
pas  la  prirogatiue  du  rang , il  a toufiours  efié  gy  efi  encore  à prefient  réglé,  félon  les 
tiltres  gy  dignités  réelles  des  terres  (y  figneuries  que  chacun pojfiede , gy félon  les 
charges  gy  offices  perfionnels , gy  non  pas  félon  les  maifionsgyles  races,  tellement  que 
les  Souuerains  confièrent  ordinairement  les  plus  hautes  dignités  de  leurs  Estât  s à leurs 
proches  parens,  afin  qu’ils  ayent  les  premiers  rangs  qui  ne  leur  appartiendraient  pas 
fans  cela,  pourquoy  donc  les  puifnés  des  Ducs  d’fitalie  gy  d’^Rcmagnt  pre  tendent- 
ils  plus  de  refipcagyde  préférence  en f race  qu’ils  n’en  auroient  en  in  autre  Royaume / 
pourquoy  précéder  dans  les  ceremonies  publiques  gy  royales  ceux  qui  ont  les  pre- 
mières dignités  de  la  france  , tant  réelles  que  perfionnelks  f cefi  tout  ce  que  l’on 
pourroit  accorder  aux  fils  gy  f reres  des  telles  couronnées , qui  ne  liendroient  que 
pourpaffage  ou  lifitefans  s'habituer , ou  bien  encore  aux  "Ducs  fiouucrains  eflant 
eux  mefime  s en  perfionne  : mais  il  y a très  -grande  differente  entr’eux  gy  leurs  pa- 
rens collateraus,  qui  ne  font  en  effet  que  fiubiets,  gy  aufquelsles  Duchés fiuueraines 
ne  font  pas  affcélêcs  priuatiuement  à tous  autres,  comme  efi  la  Couronne  de  france 
aux  parens  en  ligne  maficuline  de  nos  Roy  s;  caries  filles  peuuent  fucceder  tant  en  ligne 
collaterale  que  direéle,  à la  plufpart  defdites'Duchés  d'Jtalie  gy  d' Alemagne  Jefquellei 
par  confqucnt  font  fie  jettes  à tomber  en  quenoiiille,  gy  entrer  d' ine  famille  en  1 ne 
autre , fut  du  pays  ou  étrangère,  tellement  qu'à  vray  dire  il  n'y  a point  en  tels 
F.flatsde  principautés  de  naififance  permanentes  gy  affairées , gy  fi  on  donnoitert 
France  les  premiers  rangs  gy  honneurs  à tous  les  défendant  defidits  Ducs  fiouucrains, 
il  y en  aurait  plufieurs  d’in  mefime  Duché  qui  J croient  t ouïe fois  de  diuers  noms  gy 
Ma  fi ms , par  le  moyen  du  mariage  des  filles , ce  qui  tournerait  ( a caufie  de  la  mul- 
titude 
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tituie , gy  d'autres  inconueniens , < charge  .honte  (y  confufion  à la  F rance.)  kAh 
reflète  ne  dénie  pas  que  quelques  Grands  du  Royaume  , qui  ne  font  pas  Prima 
d'extrafhon  , nefafjent  bien  de  cedbxn  particulier  de  leur  bon  grc  , la  main  gy  le 
rang  d honneur  a quelques  parens  Collahraus  dejdits  Ducs  ; quoy  quils  ne  foient 
descendus  que  d'vne  branchede  cadet , comme  par  exemple  aux  présomptifs  gy  appa- 
rent fuccefleurs  desVucsfouuerainsgyauxclxfs  des  familles  naturalisées  en  Fracr, 

(far  encore  que  les  deferences  particulières  ne foient  pas  toufours  d’obligation  prectfe  , 
elles  font  neantmoins  fouuent  du  deuotr  de  ctuihté  gy  de  bienfeance , mais  aux 
délions  gy  ceremonies  publiques  le  fils  ne  cette  paS-au  pere  : Jfe  tfHagiflrat  Ro- 
main fut  loué hautement  par  le  flende  t auoir  fait  defeendre  de  cheual  pour  luy  rendre 
le  rcfpeétdcu  à fa  dignité , ie  ne  dénié  pas  auffi , qu'en  des  lieus  neutres  hors  de  Fran- 
ce les  Princes  eflrangers , quoy  que  cadets  de  leurs  maifons  , n'ayent  drotél  de  con- 
teflerle  rangaux  grands  de  ccRqyaume  , qui  n'ont  pas  le  caraélere  gy  qualité  de 
Prince , gy  qu'ils  ne  leurs  foient  prefertfen  quelques  eflats fouuerains , mais  peut- 
eflreaujfl,qu'en  d'autres  on  donnerait  la  prefeance  à quelqucs-ws  de  nos  grands  de 
francs  , tout  cela  dépendde  la  rencontre, des  circonflances  gy  conionélures  des  affai- 
res , des  perfonnes,  du  temps  gy  des  lieus , lorsque  t occaflon  oblige  de  décider  le  rang 
gy  de  mccontcnterles  uns  ou  les  autres  ) carmefme  on  pourroit  reprefenter  pour 
les  premiers  officiers  (y  Seigneurs  de  ce  Royaume,que  letiltre  de  Prince  efl  attribué 
en  l'Efcriture  jointe  , gy  parplufieurs  bons  A ut  heurs  Latins  aux  Afagiflrats  gy 
Gouuerneurs  des  Toupies  , comme  le  mot  dcapx» , parmy  les  Grecs,  gy  quand  on 
parle  de  Primates , principes  populi , procercs  & fummates , on  entend  ordi- 
nairement les  Seigneurs  qui  ont  l’adminiflration  gy  les  principaus  Offices  gy  com- 
tnandemens  de  l'Éflat , (f  non  pas  ceux  qui  tirent  feulement  leur  gloire  de  leurt 
ayeuts  gy  bifayeuls,  gy  n’ont  puijjanceny  authorité  aucune  fur  les  Peuples , com- 
me il  efl  mray  de  dire  que  les  Princes  étrangers  n'en  ont  point  du  tout  en  (fronce  en 
cette  qualité,  touchant  laquelle  gy  pour  confirmer  quelle fe  donne  à ceux  qui  poffe- 
dent  les  principales  charges  ft)  dignité % du  Royaume , Il  ne  faut  que  noir  la  Lettre  Page  io/.’ 
cy- douant  mife  enfin  ordre,  écriteau  (onne fiable  de  Montmorency , parle  premier 
Rfiniftredu  Roy  de  Dannemark,qui  le  trdhtÂflluslriffimc  Prince  {tj  de  Celfitude: 
le  rappofterots  tey  bon  nombre  d'exemples  gy  i'  autorité  fftmblable  s , fi  ie  croyais 
qu’il  en  f u fi  befom , gy  n’aimots  mieux  abréger  qu'allonger  mon  difeours  : ie  ne  puis 
toutesfois  obmettre  ojn  faiél  très  confiderable  , gy  qui  regarde  particulièrement 
nos  Pairs  contre  la  prétention  de  JMefficurs  les  Princes  originaires  d'Jtalie  gy 
d'Alemagne  , faicl  indubitable  gy  qui  f croit  en  lu  flic e -vnc  fin  de  non  receuotr  con- 
tr’euxi  (f efl  queux-mefmes, ou  leurs  Predèéeffêurs  ont  hardiment, en  des  aflcs  pu- 
blics, f sufienu  en  qualité  de  Pairs , tant  auprêsfluRoy  gy  tnfon  Confeil  qu'au  ^ 

Parlement  , que  le  rang  leur  appartenait  au  . deffus  des  Princes  du  fang  Reca^l'des'rà ng« 
Royal,  defquels  les  Pairies  n'cfloient  pas  de  création  fi  ancienne  que  les  leurs.  Chap.  des  Gou- 
Car  en  rjy /.  JHane  d'Albret  Ducheffie  de  Tjeucrs  , gy  le  Vue  français  fon  “"”n“rsdf 
fils , prefinterent  Requefle  au*Parlement  pour  efire  admis  àluy  offrir  les  rofes  pre-  Godefroy  en  foi» 
feremmentauDucde  Jddonpenfitr^Prince  du  Sang  , mais  de  qui  la  Pairie  auoir  Cerern.^i.p.J+o. 
efté  érigée  depuis  la  leur,  La  Cour  élit  véritablement  égard  au  rcfpeél  inuiolablc-  La  Roche  Flauin 

ment  deu  en  tous  lieus  gy  occurrences  au  fang  Royal  , gy  luy  adiugca  Ion  Recueil  det 
i r i n * j\  n /✓-.•/*  | " Parlemen*  liu,  7« 

la  prcfircnce  ; mais  nonobstant  cet  Arrtfi  , les  Vues  de  Guife  gy  de  N eu  ers  ch.  g u 
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infifierent  deuant  le  Roy  Henry  fécond  nouuellement  venu  a la  Couronne  en  /y  4/. 
pour  ten'v,  leurs  rangs  àfon  Sacreau  dejjus  d/iDucde  Monpenfier , comme  plus  an- 
ciens Pairs  en  ércéhon  gy  réception  (pue  lufi  : fie  que  le  Roy  ordonna  proutfionnel- 
lement  par  Lettres  Tarentes  données  gy  exécutées  à Rheims  au  mois  de  Juillet  de  la 
mefme  année,  gy  enregijlrécs  au  Parl/ment  de  Paris  le  10.  Juillet  /j 4*,  Douions 
Godefroy U ces  Meffteurs  qui  les  auoient  obtenues  s'en  feruirgy preualoir  à l'aduenir  : ce  dif- 
Roche  ■ âauin.  feront  continua  iufipu à l'Ordonnance  1 raye  ment  Royale  d'Henry  III.  en  iy;(. 

Portant  Reglement  general pour  l honneur  gy  prééminence  duÇang  royal,  vérifié  au 
Parlement  gy  obferué  depuis paifiblement  gyjans  conte fiation  : Je  dis  donc  que  les 
Princes  effrangera  ayans  eux- mefme  s en  qualité  de  Pairs , débatu  la  prerogattuc  du 
-rang  aux  Princes  de  la  fiouronne  , les  Pairies  defquels  ef  oient  érigées  depuis  les 
leurs,  à plus  forte  raifon  doiuent-ils  l'a  confentnr  aux  Pairs  plus  anciens  qu’eux 
en  érection  de'Tairit,  (y  ne  fairepoint  difficulté  de  marcberconjointanent  auectux 
félon  leur  Antiquité  de  Pairs , fans  faire  vn  corps  à part  qui  précédé  celuy  des  Pairs 
de  France  : Car  tant  s'en  faut  qu'il  puijfent  fe  preualloir  pour  cela  , de  l’ëdtél  (y 
Reglement  d'Henry  I / 1.  qu'il  leurefi  tout  à J ait  contraire , parce  que  n'y  ayant 
rif»u!m  'U  ^rm"'  *}uc  ^ 1 Princes  du  f*ng  P oyad excepte^  de  la  prefeance  des  Pairs , Jl  s’enfuit  par  la 
Maxime  ordinaire  du  Palais , que  les  Pairs  demeurent  maintenus  (y  conferuez  en 
leurs  premiers  rangs  contre  tous  autres , gy  puis  ce  feroit  vne  alfurdtté  imperti- 
nente (y  ridiculle  de  dire , ou feulement  penjer,  que  l'exemple  des  Princes  de  la  Cou- 
ronne de  franco  ,fatt  confequence  en  J- rance  mefme  pour  ceux  des  Ducbez  d' Al- 
lemagne gy  d'Jtalie  : Permis  à eux  de  le  tirer  en  argument  dans  les fouueratnetez  de 
leurs  JMdifons , contre  ceux  qui  lesy  voudraient  procéder  en  vertu  de  leurs  Charges 
gy  Ojfces  perfonnels  ou  dignitez  réelles  ; mats  encore  leurs  pourroit-on  dire  que  tes 
Princes  du  fang  Royal  de  francey  dotuent  efire  incomparablement  plus  rc  frétez 
que  lesparens  des  Ducs  Souuerains  d'Jtalie  gy  d'cAllemagne  en  l’efenduë  de  leurs 
f muerainetez  : La  raifonde  différence  efl,  que  les  files font  capables  de  fucceder  auf- 
ditsDucs,  gy  parconfequent  de  tranfforter  par  mariage  leurs  Seigneuries  fouue- 
raines  en  d’autres  maijons  gy  lignées  ; de forte  que  les  parens  Collateraux  des  Ducs 
prefens  courent  fortune  de  voiries  Duchiz  hors  de  leurs  mafons,  gy  par  ce  moyen 
leur  qualité  de  Prince f opprimée  gy  abolie , Les  parens  des  Ducs  nouueaux  entre- 
ront en  leur  place  , ce  qui  ne  peut  arriucr  aux  ‘Trinces  de  la  fiouronne  de  France  t 
parce  que  les  filles  nyjucccdcnt  point , gy  que  les  Roy  s n’en  peuuent  diffofer  en  leur 
Joueur  ny  autrement , gy  mefme  il  ne  leurs  eft  pas  loifible  au  défaut  d'enfans  de 
l'vn  ou  l'autre fexe , de  choifr  entre  leurs  folioter  aux  celuy  qui  leur  attoucke  de  plus 
prés  : car  la  fiouronne  ne  va  pas félon  L ordre  commun  des  fucceffions  , ce  ne  font  pas 
I vn!  feuucnt  les  plus  proches  parens  gy  heritiers  des  Roy  s qui  fuccedent  à leur  royauté-, 

que  fd’emre/lâ  e^e  a ef  épar  la  Loy  immuable  gy  fondamentale  du  Royaume  affeéfée  aux  enfant 
Ley  Royale.  majlcs , tant  aifnezque  cadets  de  nos  Roy  s , gy  à leurs  defeendans  du  mefme  fexe 

de  famille  en  famille  chacune  à fon  tour,  de  maniéré  qu'entre  trois  ou  quatre fis  d’vn 
Roy,  la  poflcrité ma  fie  del'aifnc  e fiant finie  gyconfommée , celle  du fécond fis  entre  en 
fa  place  ; gy  enfuitte  les  defeendans  rw  ligne  mafeuline  du  troifiefme  fils  , gy 
ainfi  d’ordre  par  reprefentation  des  chefs  gy  fouches  de  leurs  branches  , lignées 
gy  familles. 

Ainfi  par  quelque  vifagi  que  ce  fait  que  ton  veille  confiderer  la  pré- 
tention des  Princes , Etrangers  qui  ont  leurs  efiablijfemens  gy  Pair - 
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ries  en  France  : Ontrouuer a ejbange  qu'ils  'veillent  fefeparcr  îles  Pairs  , gy  faire 
Corps  à pan  au  de  fit  s d'eux , à l'exemple  du  Sang  Royal  , comme  s'ils  •voulaient 
entrer  en  égalité  ou  eomparaifonauec  les  Prmces  delà  fouronne , à ['exception  gy 
referue  dej quels , les  Pairs  font  endroiél  gy  enpojjejjton  de  précéder  en  tousaâcs  gy 
Ceremonies  publiques  , tous  les  grands  du  Royaume , de  quelque  naijjance  gy  qualité 
qu'ilspuiljentefre , tpi  mefme  ils  ont  eu  rang  depuis  leur  injlitution  au  dejjus  t/es 
Princesdu  Sang,  iufquSgl'Edtél  d'Henry  1 1 1 . Selonque  i'ay  cy-deuant  remar- 
qué : Outre  les  exemples  que  i en  ay  apporte? , tly  en  tvn  ken  ex-prés  gy  illujlre 
de  Pbilippes  dèDuurgongnc , lequel  aufeflin  du  Sacre  gy  Couronnement  de  Char- 
les fixiéme , prit  hardiment fa  place  au  dejjus  du  "Duc  d'ainjoufon  jrere  afné  , (y 
uyma  mieux  violer  le  droiél  de  nature , (y  des  gens  qui  oblige  les  cadets  à rendre 
refpecl  ft)  deference  à leurs  aifnvg  , que  de  fe  relafcher  (y  demeure  du  rang  de  fa 
Pairie  plus  ancienne  que  celle  defonfrere.  Quelques  tuteurs  parlant  des  ‘Pairs, 
Us  ont  appelleâfCollatcraux du  Roy  : parce  qu’ils  ejloient  toufours  tes  premiers  à 
fescofiesg,  les  Laïques  d la  droiéle , gy  les  Ecslefiajhques  à la  gauche  : On  les  com- 
pare aux  Patrices  des  Empereurs  de  Crece  , tttfuuc-g  par  Conjlantin  le  Grand 
pour  luy  tenir,  (fy  à fes  Suaejjeurs  lieu  de  Pères  , en  laquelle  qualité  : comme  dit 
Juftinian  ; ils  vf oient  de  la  putjjance  paternelle  , ft)  tenoient  les  premières  places 
auprès  des  Empereurs  , Duluc  PrStmfur  General  de  la  Reyne  Catherine  de 
Mcdicis  enfon  recueil , placitorum  ctiqa;  , faifant  mention  des  Pairs  de 
France,  leur  donne  touft ours  le  nom  de  Patrice  s : Cette  dignité  tftoit  fi  haute  (y 
releuée  en  l'Empire  de  Conflantinople  , que  les  Roy  s conquérant  gy  Domi- 
nateurs de  l’Jtalie  ne  defdaignerent  pas  de  la  prendre  , Le  Doéle  ChaJJanée 
Prefident  au  Parlement  de  ‘Thouloufe  enfon  Catalogue  gy  defeription  des  hon- 
neurs , puifances  (y  dignité % du  monde  , dit  que  les  Pâltr*dg  France  precedent 
tous  les  autres  Princes  du  Royaume  ; fl  leurs  fiait  ainfi  double  honneur  s les 
qualifiant  Pfthges  (y  eonfhtuant  leur  rang  au  dejjus  de  tous  fans  referue  , mefme 
des  ‘Princes  du  !$■ mg  , l'Ordonnance  de  îgyC.  n'eflpit  pas  encore  faite.  Ceux 
qui  ont  eferit  depuis  , gy  qui  ont  parlé  du  premier  rang  des  Pairs  , nont  pas 
manqué  d'en  excepter  les  ‘Princes  du  fang  royal  s cApres  lefquels  ils  mettent 
immédiatement  les  Pairs  qui  font  : difent-tls,  les  premiers  Uajjaux  de  U 
fourobue  gy  en  releucnt'dinélcmcnt  , gy  non  pas  "du-foy  ; à caufe  de  quel- 
que Duché  ou  autre  pièce  de  fan  Domaine  , qu’ils  ont  ejlé  institue^  pour  U 
defenfe  du  Rry  gy  du  Royaume , gy  particulièrement  pour  ajjfltr  gy  accom- 
pagner fa  Maiejlé  en  tous  ailes  publics d'efiat , de  Jujtice  gy  de  Guerre,  gy  mefme 
à l'inuefltr  de  Jon  propre  Royaume , que  le  premîbe.farlement  de  France  efl  ap- 
pelle par  honneur  la  four  des  Pairs  , qu’ils  y ''ont  dés  leurs  naijfances 
droiél  de  fceance  gy  voix  deltberatiues  en  l'jhu/ience  , comme  les  Princcf 
du  Sang,  gy  de  plus  en  la  Çhambre  du  fonjêil , apres  auoir  preflé  le  ferment  à 
qttcy  ils  font  rcceus  dés  laage  de  vingt  ans  , qu’ils  jugent  auec  le  Roy  en  pre- 
mière in  fiance  au  Parlement  les  Chambres  ajjemblécs  les  grandes  caüfes  concer- 
nant l'EJIat  gy  la  Couronne , ou  bien  des  Princes  du  Sang  gy  des  Pairs , fans 
quelles  puijjent  régulièrement  eflre  tugées  ailleurs , gy  mefme  ejl  requis  pour  U 
validité  des  ailles  gy  osirrifis  qui  s'y  pajjent , que  la  Ccurjhi/ garnie  de  Pairs, 
ou  du  moins  qutlsy  ayent  efléappellées,  quanciénement  pour  marqué  du  refpeél qu’on 
leurredoit  laformr  gy  vfage  de  les  aiourneren  laC  our,cfloit  d'y  employer  le  miniflcre 
de  deux  Gentils-hommes  oudvn  luge  Royal  delà  Prouince , Çyncnd’HuiJJicrs  ou 
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Strgtns  royaus , que  nos  Roy  s leurs  font  la  mefme  futur  gy  honneur  quaux  Duos 
fouuerains , lis  traistant  Je  Colins,  t'y  quelquefois  tfOhçlts,  gyKevcus, quand 
ils  le  font  pur  alliance,  que  Us  Comtes  & Puits  précèdent  Us  Ducs  qui  Ht  U font  pus, 
&■  que  Us  Fils  de  Frunce  prennent  ordinairement  leurs  appanages  en  Puirries,tunt 
cette  dignité  ejl  réellement  (y  de  fuit  huute  (y  en  honneur. 
to.iT.llcc  » fc»  ruuoucncunt moins  reconnais  ingenuement,  qu'en  quelques  utle s publics  <y 

recueil  des  "ngs"  folemnels  U s Princes  étrangers, Jÿtoyque  cudets  dt  leurs  Maïf ons , ont  e fié  préférés  ù 
chap.des  Prélats,  Pdir]  de  Jf rance, gy  que  mefme  entre  Puirs  ceux  qui  ef  oient  Princes  de  nuijjunce 

ont  obtenu  pur  fois  lupréfceuncefurdes  Purs  plus  unciens  qu'eux, mois  ce  font  exem- 
ples extraordinaires , rares  (y  ftngulicrs  qitine  font  point  dt  confequence , perfonâ 
non  tranfgrcdiuntur  ( ditl'Empereur  fuJHniun ) ncc  ad  cxcmplum  trahutur  : 
FImi  « il  %\\  1“  Loix  font  expreffes  pour  cela,  £ y nulnedtit  douter  queles  Princes  pleinement  & 
r 14''  ubf olument fouuerains,  comme font  nos  Roys  , ne  puijjenl  légitimement  quelquefois 
(y  purttculierement  en  cequiefldes  rangs, fe  diffenjffr  des  régies  ordinaires  en  faueur 
de  ceux  qui  leurs  attouebet  de  proche  alliance, ou  qu/leurs  ont  rendu  des  feruices  dignes 
de  reconnoilfances  publiques  : Sic  honorabitur  ( nous  apprend CEfcriture fainfte) 
Htfler, cd/>.  j.  Cjucm  ycXucrit  Rcx  fuprà  erteros  honorari  : Us  honneurs  font  en  la  pleine  di- 
•«hsp.del' Admirai  fjsoftion  du  Souuerain,  (y  comme  dit  dtfTll!et,qi<and  U Roy  fied  en  fon  Tarlement 
tu  qu'il  U commande , ils  font  départis  ainjtqu'il  luy  plaijl.  Néanmoins  nos  Roy  s 
uimuns  mieux  en  cela  (y  en  toutes  autres  chojès  xfer  doucement  (y  paternellement  de 
puijfancc  réglée  quubfolué  .ffontbien  gardés  dé  faire  aucune  Ordonnance  ou  Décla  - 
ration en  faueur  des  Princes  étrangers, aupréjudict  & abbaiffement  des  Pairs  (y  de 
la  frunce  : en  'voicyuu  contraire  mue  fort folemncüc  (ypréafe  du  Roy  François  I. 
ta  gJubkwuis!  * hauantuge  des  Pairs  , (y  qui  leur  donne  clairement  gain  decaufc. 

°U  Ce  dernier  jour  de  Iuiniji3.  le  Roy  féant  en  fa  Cour  de  Parlement , ac- 

compagné deplufieurs  des  Seigneurs  de  fon  fane, Pairs  de  Prance  & autres 
Princes  & Seigneurs  de  fon  Confeil  ; apres  que  ledit  Seigneur  a cfté  aflis 
en  fon  lieu,  le  Duc d’ Albanie eftarriué, auquel  ledit  Seigneur  a déclaré 
qu’il  luy  vouloit  faire  honneur,  parce  qu'il  cil  Prince  d'Efcolfe,&  que  le- 
dit Seigneur  l’employcdcprefcntenfes  affaires,  tant  en  France  qu'en  Ef- 
coffe;  & a ordôné  que  ledit  Duc  d'Albanie  fefcifl  entreleDuc  d'Alençon 
Si  l'Euefque  & Duc  de  Langres  Pairs  dcFrancc , Si  ce  pour  cette  fois  tant 
feulement  fans  préjudice  desdroits  te  prééminences  dudit  Euefque  & 
Duc  de  Langres  Si  des  autres  Pairs  de  France  ; Si  aordônc  le  Roy  que  ledit 
Euefque  Si  Duc  de  Langres  Si  les  autres  Pairs  de  France  fe  fiérront  doref- 
ftauant  en  fes  Coursée  Confeil  lesjnemiers  Si  plus  prochains  dudit  Sei- 
gneur, félon  leurs  ordres  Si  dignités  dcfdites  Pairrics  ; Si  a commandé 
en  faire  ce  prefent  Rcgiftrc. 

Certes  on  ne  peut  pas  defrerpour  eux  un  tiltreplus  formel  (y  pour  lequel  on  doiue 
auoir  plus  de  reffefl  que  cét  Arrefl prononcé  de  la  propre  bouche  d 'un  de  nos  plus 
grands  Monarques,  tenant  fon  liélde  Iuflice  & enregiflréparfon  exprès  comman- 
dement, afin  d' e fin  gardé  ty  obfcrué  inuiolablement  à l'aduenis  ; enquoy  il  y a une 
circonftance  remarquable , c'efl qu’il  s'agifjoir  d’un  Prince  du  f angRoy al,  Itquel  tou- 
tefois ny  les  autres  de  fa  qualité  n’ont  point  (fié  exceptés  de  ce  Réglemët general, à plus 
forte  raifonles  Trinces  d'-vne  maiftn fouuerame  fmplemcnt  Ducale  ne  doiuentgy 
ne  ptuuent-ils  pat  s'en  diïfenftr  : Jl  efl  xray  que  ce  "Prince  d’Bjcojft  n'cftoitpat 
'Pair  de  f rance,  mais  d'autant  moins  donnait -il  defujet  à nos  Pairs  defepUindrt 
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de  luy  ; car  premièrement  n'eflant  fias  de  leur  Corps , il  nefloit  pas  obligé  de  main- 
tenir leurs  prérogative / , y puis  il  ne  troublait  point  leur  ordre  de  marcher  (ST  fieoir 
entr'eux  félon  l'antiquité  des  parties , mais  les  Princes  étrangers  qui  font  Pairs  of- 
fenfenten  l’vney  l’autre  maniéré  leur  compagnie , luy  contenant  fonrangd  hon- 
neur , au  lieu  dy  tenir  la  main  enuers  y contre  tous,  ils  rompent  leur  liaifon  y 
vnion  qui fie  confiruoir  par  l'ordre  de  tout  temps  obferué en  leurs  marches  y fcéances 
publiques,  félon  P antiquité  de  l’ércétion  des  Pairries fans  qu'aucun  d'eux  peujl  tirer 
auantage  y prééminence  d'ailleurs  ; y de  mérité,  la  plus  commune  opinion  y 
prefque  vrituerfidle  de  ceux  qui  ont  fait  en  leurs  écrits  quelques  remarques  fur  les 
Pairs  de  France , ejl  que  ce  nom  leur  a eflé  donné  a caufe  de  leur  égSndJ  y qu'ils 
font  tous  pairs  y compagnons  en  auctontc  y en  honneur , fins  fuperiorit  é ny  if- 
parité  aucune  de  Cm  a l'autre  ; ce  qui  tft  vérifié , au  rapport  de  duTiller,parvn  an- 
cien Arrefldu  Parlement, prononcé  contre  le  Comte  de  Flandres  jn'Pfouébreii^. 
néanmoins  parce  que  deux  Corps  ne  peuuent  pas  occuper  conjointement  vn  mtfme 
lieu  , il  eft  necejfaire  qu'il  y ait  vn  ordre  certain  étably  pour  le  rang  de  ceux  qui 
doivent fouucnt  marcher  y fieoir  cnfemble , il  n'y  auroit  Janscclaquc  confufion  (y 
continuelle  df corde  entr'eux,  c’ejl  pourqupy  on  a prudemment  réglé  leurs  rangs  par 
t antiquité  de  leurs  Pairries , ce  qui  ne  trouble  point  leur  confraternité  (y  nefipas 
fujet  à contention  ny  jaloufie, comme  indubitablement  il  y en  aurait, fi  on  dijhnbuoit 
les  premières  places  aux  perfonnes  eftimées  les  plus  illufircs.fbitcn  extraéhon.foit  en 
d'autresquahtés  que  de  Tairs  : ainfidans  les  Parlemcts  tous  les  ConfeiBersquoy  que 
de  Maijons  fort  différentes  éyinégalet  prennent  en  public  leurs  marches  y fcéances 
félon  leurs  réceptions , ainfi  les  S uefques  ppirs  plus  anciens  precedent  les  vAnhe- 
uefques  crées  ‘Tairs  depuis  eux, nonob fiant  la  ftsperiorité  de  ceux-cy  félon  la  hiérar- 
chie Eccltfiafhque , ainfi  femblablement  les  Comtes  Pairs  précèdent  les  Ducs,  dont  les 
Pairries  font  pofierieures  aux  leurs  ,y  fi  vu  Roy  mefrne  fie  trouuoit  en  qualité  de 
Pair  au  ‘Parlement , te  Roy  y tenant fon  hél  de  Iutlicc,  les  Pairs  érigés  devant  luy 
ne  fu fient- ils  que  fomtes  le  précéderaient  ; du  TiBet  en  rapporte  des  exemples  , cela 
s'obfcruant  contre  vn  Roy  ‘Pair  je  laijfc  à juger  filespufnés  de  Princes  fouuerains 
qui  n'ont  f iltre  que  de  Duché  doivent  cftre plus  privilégiés  yrcfyeélés. 

Il  ne  faut  point  objecter  icy  l'exemple  des  Princes  delà  fouronne  ; car  outre  les 
prérogatives  de  leur  naifiancc  qui  les  met  hors  de  toute  comparaifoü,  ils  ri  affûtent 
pas  aux  aSles  (y  ajfemblces  fiolemnelles  & de  ceremonie  publique  en  qualité  de  Pairs, 
mais  excelles  de  Princes  du fangroyal,  ilsy  font  vn  Corps  àpart  illufirc des  rayons 
de  la  fouronne, auquel  tous  les  autres  doiuentjoûmiffion  (y  reuerence\  ty  pour  mon - 
Jlrer  qu'ils  ne  fe.trouuent  pas  en  telles  occafons  comme  Pairs , ily  en  a deux  prtuues 
certaines  (y  indubitables , l’vne  que  fans  efire  Pairs  ilsy  ont  rang  & fiéance  avec 
voix  délibérât  tue  aux  lieux  ou  il faut  opiner, l'autre  qu'ils  ny  obfirucnt  pas  entr'eux 
l’ordre  y antiquité  de  leurs  Pairries , ils  ne  regardent  que  la  confanguinité  auec  le 
Roy  au  degré  le  plus  proche  de  la  Couronne  y mcfme parrcprefintation , félon  que 
ie  l'ay  cy- devant  expliqué  : or  les  Princes  étrangers  ne  peuuent  pas  fuppofer  qu'ils 
affifient  comme  tels  aux  aélions  y ceremonies  royales  ou  autres  publiques  y fo- 
lemneUcs,  puis  qu'en  cette  qualité  de  Princes  étranger  s ils  n’y  ont  aucun  droit  de  pré- 
ficanct  ainfi  que  jay  plaine  ment  & clairement  vérifié , ce  fi  donc  à caufe  de  leurs 
Pairries  (y  autres  dignités  qu  ils  ont  en  f rance,  y parconfiquent  ilsy  doivent  tenir 
le  rangqu’cHcs  leurs  donnent  y non  autre , de  craindre  qu’il  n’cn&ienne  plus  doref- 
, lavant  s'établir  en  Fran.efe  voyant  ainfi  abbaijfés  filon  leurs  imaginations,  c'efi 
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*r»f  cra  intefriuole gy farts fondement  ; car  ils  auraient  toujours  bonne  part  auxprc- 
mieres  gy  principales  dignités  de  l’t  fiat  foit  réelles  ou  perfonmlles,ntais  aujji  ne  faut- 
il  pas  qu'au  licud'en  conferuer  les  prééminences  ils  lesjcumetient  à tous  les  putfnés 
des  Principautés  loifines,  qui  'viendraient  s'habituer  en  franco,  ou  les  étrangers  font 
plus fauorablemcnt  gy  auantageufement  fraittés  qu'en  nul  autre  J{  » y aune  ou  Ré- 
publique , ce  fl  pourquoy  il  ne  faut  pas  douter  que  de  temps  en  temps  nous  noyons  de 
riouueaus  ho  fies  gy  aubains  cadets  des  Ma  fions  fouueraincs  de  noflre  loi  finage  ,qui 
fe  tiendront  heureus  de  reffirer  le  douxair  de  la  Cour  de  France . taplus  bellejaplus 
nombreufe  (y  fflendide  qui  foit  au  monde,  gy  d'y  prendre  racine  & alliance  fous 
l’adueu  (y  la  bonne  grâce  de  nos  Roy  s.  allais  quand  nous ferons  réduits  aux familles 
epui  déjay  font  naturalifées  ,n'efi-cc  pas  dequoy  nousccntentcr,puifquefniuantl'aduis 
commun  des  Politiques,  ' ourle  regarddes  étrangers  Je  moindre  nombre  e file  meilleur 
gyieplus  feurdans  in  szfiat:  onlesa  tenus  de  toute  ancienneté  tellement  fufpeÜs 
(y  odictis,  que  parmi  les  Grecs  (y  les  Latins  ils  auoienl  mcjmc  nem  que  les  ennemis, 
le  pourrois  remplir  inc  feuille  entière  de  la  multitude  des  Royaumes  (y  Républiques, 
tant  de  l'antiquité  que  de  noflre  temps  prefent,  où  nonob  fiant  la  pcrmifjion  donnée 
Mx  étrangers  d’y  demeurer,  ils  ncjiaicnt  pourtant  point  admis  aux  grandes  charges , 
honneurs  dignités  du  pays  ; Its  êffagnols  fafraukt  mimcire  tnfurenttxdusm 
Angleterre,  parle  (rainé  du  mariage  de  Philippe  IKlcurRoy.euccla  R eym  tyUarit 
file  du  Roy d' Angleterre  Henry  V III ■ la  court ofte , l'humanité  gy  generofté  des 
François  ne  permettent  pas  qu’ils  agijjent  tnuirs  Us  étrangers  aucc  rigueur , mais 
aujfi  de foufftir  que  ceux-cy  au  heu  i' égalité  prennent  auamagt  gy  prééminence  fur 
leurs aif nés  gy  originaires  du  Royaume , ce  ferait  conuertirbonteuf  ment  leur  gene- 
rofté cnfoibleffe,  (y  leur  humanité  (y  court  oifie  en  défaut  d'iffril  (y  deconotfjance 
de  leur  intereflQj)  honneur.  Ttn  parle  fnccnnunt  (y  fans  autre  pafj :cn  que  cille  de 
tous  les  bons  françois,  tant  pour  l'auftorit  é royale , de  laquelle  doutent  diffcndiclts 
prérogatiues  d’honneur  gy  de  rang,  que  pour  la  grandeur  , puiffance  gy  réputation 
delà  France , qui  ne  reccnncifi fuperiorité  ny  prééminence  aucune  étrangeie,  gy  peut 
au  cbtrairc  les  prétendre  auec  ratf  on  fur  les  Ducs fouucrainsd’Jtalie  gy  d'Alemagne, 

, tellement  qu'il  n’ejlpasjuflequelcs  branches  des  cadets  de  leurs  ufMafns  qui  fe  font 
plantés  en  ce  Royaume  y fupplantent  gy  mettent  au  defous  d'eux , au  mépris  gy 
honte  de  la  f rance , les  principaus  Seigneurs  gy  Officie  rs  : Mass  apres  tout  la  decifion 
gy  jugement fouuerain  de  cette  que fhon  appartient  au  Roy  ; gy  quand  Ffenry  1 1 1 . 
jugea  celle  des  Princes  defon  fanggy  des  Pairs,  il  auoit  bonne  intention  au fft  de  faire 
tn  Reniement  general  fur  ceBe-cygy  autres  fcmblablcs  ; car  en  l'oAfj  emblée  tenue 
à S. Germain  en  Laye,  en  tfij.  il propofa  d'y  rcgler  les  rangs  fciances , tant  des 
Princes, Dues  gy  Officiers  de  la  Qsuronne  que  d'autres  grands  Seigneurs,  gy  encert 
des  Communautés , Cours  <jf  Compagnies  fouueraincs  , à quoy  l’cAfi  emblée  fit 
réponfc  queccfloit  in  auurtde  longue  haleine, qui  ne  fe  pouuoit  acheucr  promptcmët 
mais  qu’il  plcujlà  fa  cJMajeflf  commander  dés  lors  au  Maifbrt  des  Ceremonies  de  re-  ' 
I . W(  (1  cufl^,r  ctniplcs  Mémoires  des  ditfutes  arrm’ees  pour  raifort  defdits  rangs  ,gy  deeequi 

d»s  ^ c'etrfknie  auoit  t fié  ordonné  en  telles  occurrences-, pour  ce  fait,  gy  le  tout  a eu  meurement  gy  à 
ne  fin  iiift.Bjé  loifiry  eflre  par  fa  Majefle  pourueu  ainfi  quelle  icrra  bon  eflrcs  fon  defein  fut 
interrompu  par  les  malheureufes  faéhons  gy  guerres  ciuiles  de  France , qui  conti- 
nuèrent jufques  au  delà  de  fa  vie , fous  Henry  le  Grand  fon  fucccffeur,  le  régné  auffi 
de  Louy  s le  JufteQ  en  a pas  efié  exempt,  de  forte  qu'il femblequcladîuinc  Prouidëce 
ayt  referué  la  gloire  de  ce  rtyal  ÿ)  pacifique  O uurage  a noflre  augufie  Monarque 
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Dit  u donné  j et fer a vn  des  fruit  s de  l beureuft  “Faix  gf  tranquillité,  dont  la  Juran- 
te jouit  tant  au  dtians  qu'au  dehors , far  le  généreux  courage , lacbenue  prudence  gy 
fage  conduite  de  fa  très  fhreflienne  May  fié  ; il  e fl  certain  quin  Reglement  general 
pour  le  rangdes  Cjrands  du  Royaumedans  les  ^Ajfemblées publiques  gy  folemnelles, 
tfl grandement  à defrer , non feulement  pour  la  décoration  defdites  ^AJJemblées  , gy 
afind'en  o fier  les  defordres  gy  confu fions  qui  les  rendent  incommodes  , gy  empefebent 
plufieurs  perfonne  s de  haute  qualité  de  s'y  trouuer  , mais  encore  pour  trre fier  le  cours 
des  différends  g?  querelles  qui  en  procèdent , foie  de  perfonne  a perfonne  ou  de  fa- 
mille à famille,  tellement  que  Dieu  mefme  f saurait  bon  gré  au  Roy  de  les  auoir 
pacifiées,  gy  en  multipltroitfes  benediélionsfurfon  régné  gy fur  fa  propre  perfonne. 
jiinfi  fiait  - il. 


AV  CO  N N ESTA  BLE  MONMORENCT. 


L’Euefque dcTarbt  ^Ambajfadeur pour  le  Roy  en  Efpagne  , auprès  de  l'Empe-  l’élogedoJiÆni 
reur,  donne  aduis  comme  le  Pape  gy  ledit fie ur  Empereur,  défirent  ardemment  ^Jî^I'tVonAm- 
tju'il y ait  rupture  d'amitié , gy  de  commerce  entre  le  Roy  de  France  gy  celuy  ballade  en  Anjle- 
él’  Angleterre  ; Que  neantmoins  Langlois  continue  Ht  vouloir  faire  liaifon  auec 
l Empereur , par  les  mariages  déclaré % aux  Lettres  precedentes , afin  de  con- 
traindre le  Roy  de  France  à luy  payer  fespenfions. 


MOnseicnevr,  j’ay  rcccu  les  Lettres  qu’il  vous  a pieu  m’é- 
crire  par  le  Courrier  qui  fut  dépefehé  à Chantilly  le  ij.du  palfé. 
Si  fuiuant  voftre  commandement  j’ay  déclaré  à Monfcigneur 
de  Granvellc  la  créance  de  la  Lettre  que  luy  aués  écrite , dont  il  a cfté 
plusaife,&  ma  tenu  beaucoup  d’honneftes  propos  , que  la  halle  du  Cour- 
rier qui  part  prefentement  ne  me  donne  le  loilir  de  vous  ponuoir  faire 
entendre  fi  au  long  que  ic  feray  par  la  premiete  dépefehe  ; pareillement 
j’ay  prefenté  vosLcttres  à l'Empereur  & dit  ce  qui  m'elloit  par  vous  com- 
man  dé , à quoy  il  a répondu  que  ce  luy  cil  vn  grand  plaifir  de  voir  con- 
tinuel témoignage  de  voftre  affe&ion,  Sic  ncores  qu’il  enuoye  les  bons 
effc&s.que  ce  que  vous  luy  écriués  dabôdant  le  réjouyt  merucilleufemët, 
adjoûtant  plufieurs  bons  & honnorablcs  propos  de  vous, & de  la  bonne 
opinion  qu'il  a toûjours  eue  , lcfquels  ic  vous  écriray  vne  autrefois,  vous 
difant  feulement  quant  au  fait  du  Roy  & Reyne  de  Nauarre,  qu’il  m'a 
dit  que  l’homme  qu’on  enuoye  pat  deçà  fera  le  tres-bien  venu  , & que 
pour  l'amitié  qu'il  porte  au  Roy,  l’honncftcté  qu'il  a connue  en  la  Reyne 
de  Nauarrefa  fceut,&  pour  la  requefte  que  ic  luy  en  ay  fait  de  voftre  part, 
qu'il  luy  fera  la  meilleure  Si  plus  honnclle  réponfe  dont  il  fe  pourra  ad- 
uifer , & parce  qu'à  la  petite  lettre  que  j'écris  au  Roy,  vous  verrés  ce  que 
l'Empereur  m'a  dit,  ie  ne  vousenferay  redice,  vous  aduifant  feulement 
que  ledit  Seigneur  m'a  bienauant  parlé  du  fait  du  Roy  d'Angleterre,  Sc 
s’attend  que  bien-toft  le  Roy  refpondra  aux  lettres  que  j'ay  écrites  par  vn 
Gentil-homme  de  Monfcigneur  dcLoraine.quilcs  deuoit  lairteràPierre 
de  Bourgongnc  à Dijon,  pour  les  vous  faire  tenir  en  toute  diligence,  Sc 
fi  d'auenturc  il  ne  l’auoit  fait,  ie  vous  en  enuoye  vn  double,  vous  afleurant 
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Monfeigneur, que  leNonce  du  Pape  follicite  viucmcnt  la  vengeance  des. 
reliques  de  S.Edoüard  & dcS.T  homas de  Cantorbery;  & faut queic  vous 
die,  Monfeigneur,  que  Monfieur  de  Granvcllem'a  dit  que  fccuë  la  ré- 
ponfc  du  Roy , le  Papeenuoyera  des  Brefs  audit  Seigneur  Roy  & à l'Em- 
pereur , 8c  qu'il  fera  Don  que  lcfdits  Seigneurs  enuoyent  vn  homme  de- 
uers  le  Roy  d'Angleterre , pour  l’admoncfter  de  fe  réduire  , 8c  en  deffaut 
de  ce  faire  qu’on  luy  pourra  interdire  lccômerce,  & que  c'eft  le  vray  moyé 
pour  décharger  ce  Royaume  de  France  despcnfions  juftement  & fans  re- 
proche ,&  qu’à  cela  lcditde  Granvelle  tiendra  la  main  pour  le  feruice  du 
Roy;  l’Empereurm’enaquafi  dit  toutautant, comme  par  la première  dc- 
pefchc  ie  vous  écriray  bien  au  long,  furquoy , Monfeigneur , vous  plaira 
aduifer,  afin  que  la  longueur  ne  change  rien  de  l’opinion  qu’on  a par  deçà 
de  cet  affaire,  &c  que  perfonne  n’entre  en  foupçon  que  le  Roy  fe  referue 
leditRoy  d’Angleterre,  pour  quelque  exploit  quileurfoit  préjudiciable. 

Monfeigneur,  Monfieur  de  Granvellem’a  dit  que  l’Empereur  a déjà 
écrit  auFifcaldela  chambre  Impériale,  que  toutes  les  pourfiuitcs  ccflenc 
contre  ceux  qui  ont  ferui  le  Roy,  Sc  que  ledit  Seigneur  mcfmc  a déclaré 
aux  parties  qui  pourfuiuent  quelques  confifcations,  qui  leur  auraient  efté 
données  deceux  qui  auoientefte  aufcruicc  du  Roy , qu’ils  fe  defiftent  de 
cette  pourfuite,  8c  cncores  j’en  parlcray  à l’Empereur , afin  qu’il  récriue 
vne  autte  dépefehe. 

r Monfeigneur,  ie  me  recommande  fi  tres-humblement  comme  ie  puis 

à voftre  bonne  grâce  , & fupplie  le  Créateur  vous  donner  très- bonne  & 
longue  vie.  Ecrira  Tolcde  ,le<.  Décembre  1538.  Volire  crcshumble,&c. 

Monfeigneur  , ie  ne  veux  oublier  à vous  dire  que  Monfieur  de  Gran- 
velle m’aditque  l'AmbafTadeur  d'Angleterre  veut  que  de  nouueau  l’Em- 
pereur s’oblige  ('fi  les  mariages  fcfont  ) d’affifter  le  Roy  d’Angleterre  à 
recouurcr  fes  penfions. 


AFDIT  CONNESTABLE. 


L’élage  dudit 
Card.  fe  verr.i  cy- 
apre* . duquel  cy- 
deuancp.  171.&  2. 
Origm. 


C‘eftoit  le  Non- 
ce du  Pepc  en 
France. 


Lettre  de  remerciement  compliment  du  Cardin*!  farnefe  , il  efl  oit  petit 
fils  du  Pape  Paul  1 II. 

« 

MO  N s E’«  N o R , oltre  l’obligationi  ch’  io  ho , 8c  debbo  hauere  à 
V.  Exccllentia  , per  li  concinui  meriti , 8c  bone  opéré  fue  verfo 
N.  S.  quefta  fandta  Sede  8c  tutta  Chriftianita,  me  fe  aggiunge 
anche  nouamenté  quefta  particolare  délia  cura  che  fi  è degnata  pigliarc 
délia  mia  fpedicione  d’Altacomba  , hauendo  promeffo  à Monsr. 
d’Yurca  di  farla  farc  corne  la  Corte  giunge  à Parigi , Di  che  ccrto  ho  pi- 
gliato  infinito  piacere  , non  tanto  per  l’intereffc  del  negocio , delquale, 
perle  manifefte  ragioni  mie  , non  ho  mai  fperato  altro  fine  dalla  bona 
iuftitia  di  cotefto  Regno,  Quanro  per  la  ftima  che  io  faccio  , che  fi  co- 
nofca , che  l’Exccllentia  V.  tenga  memoria  di  me,  & che  la  feruitu,  & af- 
fcttione  fingulare  ch’  io  porto  alla  Majefta  del  Rc , 8c  à Ici  fia  hauuta  in 
qualchecoiuidcratione.  Glic  ne  tendo  dunque  quelle  gratieche  io  poITo 
• maggiori. 
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■ niaggioti,&  la  prego  per  l’cffctto  delncgocio  quar&lo  fara  tempo,  chè  f>cr  OECE  MB re. 
la  caufa  fopradetta  nai  faradtmolto  fauore&  gracia  ; Nel  rcllo  fupplif» 

Monfegnor  d'Yurca  , alquale  mirimctco.  Raccomandandc.mi  di  con- 
tinue) à V.  Excellentia , & prcgandola  à degnarfi  di  far  le  mie  humilirai 
raccomandationi  alla  bona  gracia  di  fua  Majcfla  & deili  fctenillimi 
figli  mici  fignori  , che  Dio  lt  conferui  tutti  in  longa  fclice  vita. 

Di  Roma  alli  j.dt  Décembre  1538.  Plus  bas,  D.  V.  Excellentia  leïmtore  il 
Card.  Farnize.  Au  dejjus  , Al  111.  Se  ExcelL  Segnor  MonfegRpr  il 
Conellabile  dt  Francia. 


A VD IT  CONNE STABLE. 

Le  Sieur  deGrignan  AmbaJJddeur  à Rome,  luy  dormi  aâuis  du  mécontentement 
de fa  Sainteté ,. furie  fujetduMariagequc le Roy  luy  aseoit propofe  dans  Hjce, 
de  MonfcurdeFcndofmc,aueclafillede  Pierre  Louys  F ’arné^e  fis  du  Pape, au-* 
quel  on  ojfroit  par  ledit  A mbajjadeur  le  cader , au  lieu  de  l'aifné:  ce  que  ledit  S. 
Pererejufoit  absolument , Plainte  au fft  du  Cardinal Triuulce  de  lafdifie  de  Jet 
biens  dans  le  M danois , contre  U Trêve  : Jtem  im  difeours  publié  par  l'Empe- 
reur pour  donner  martel  aux  'Vénitiens  (y  mécontentement  du  Roy. 

MOnseignevr,  j'ay  reccu  vos  Lettres  du  20.  & 23.  du  palTéj 
& verres  par  ce  que  j'écris  au  Roy  comme  fes  affaires  vont 
par  deçà.  Monlcigncur , pour  autant  qu'il  vous  pleut  m’or- 
donner à mon  parcemét  de  vous  faire  entendre  tourfcs  choie»,' 
. icnc  vous  veux  celer  qu’encorcque  paye  écrit  audit  Seigncnr  laprudcnce 
Se  modeftie  qu'a  tenu  N.  S;  Pere , me  faifant  la  réponfc  du  mariage  de 
Vendofmc  ,où  ie  n'ay  feeu  connoiftre  aucun  mal  contentement , li  ay-je 
fceup.ir  ceux  qui  font  prés  de  fadiie  Sainteté,  quelle  fc  tient  fort  offenfée 
de  fe  reflent  bien  fort  du  refus  que  l'on  a fait  dudit  mariage  , difant  que 
ledit  fieur  Roy  libéralement  luy  auoit  offert  ledit  party  , à quoy  ladite 
Sainteté  ne  penfoit  aucunement  , mais  auoit  eu  opinion  fur  le  fils  de 
Monficur  de  Lorraine  , Se  qu’en  parlant  audit  fieur  dudit  party,  il  lUy 
auoit  rcfponduquc  ledit  Seigneur  de  Lorraine  n’eftoit  fon  fujet , & ne 
pourrait:  affe-urer  ledit  party  , mais  que  Monfieur  de  Vcndofme  l’eftoie, 
dont  il  fe  faifoit  fort:  Et  depuis  luy  auoit  mandé  par  Moniteur  deTaix  que 
paffant  à Lyon  il  y trouucroit  Madame  de  Veltdofme,  auec  laquelle  il 
parlerait  dudit  affaire.  Apres  auoirentendulcsplainresdefa  Sainteté  , ie 
luy  ay  dit  les  raifons  pourlefquellcs  ce  mariage  n'a  pas  reüfli  -,  mais  pô'ur 
co  iclufion  , ie  n’ay  peu  la  fléchir  à prendre  le  party  de  Moniteur  d'An- 
guicn,  encore  queic  luy  aye  remonftré  que  le  lietir  Pierre  Louys  auoit 
dit  audit  fieur  de  Taix  qu'il  donnoit  fa  fille  au  Roy  pour  la  marier,  non 
feulement  audit  fieur  de  Vcndofme,  mais  au  moindre  Prince  de  France, 
& que  ledit  fieur  Roy  voyant  que  le  party  fufdit  n’auoit  pû  reüflïr , auoit 
offert  le  frère  pour  ne  diminuer  le  degré  ayant  volonté  de  l'honorcr  , & 
aduanccr  d'auancagcpour  l’honneur  de fadite  Sainteté,  & affcûion  qu'il 
porte  audit  iicur  d’Anguicn  , Se  ce  tnefrne  propos  i'ay  tenu  audit  ficut 
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Tierfe  Louys , lequel  i'auois  conduit  à accepter  ledit  party  dudit  ficur 
d’Anguien , auec  les  remorftrances  qui  luy  ont  efté  faites  par  autres  per- 
fonnesic  Scruitcurs  du  Roy  luy  difant  le  fruit  qu'il  pourroitauoirdc  fe 
trouuer  allie  dudit  ficur  Roy  & de  l'Empereur , Et  Meflire  Latin  luue- 
nal  y abienfaitfondeuoir , à ce  quci’cnay  entendu  ; il  en  a fait  toutes 
fes  diligences  enuers  ladite  Sainteté , mais  il  n’a  pû  gagner  ce  point  : ce 
qui  fait  aflez  entendre  que  fadite  Sainteté  fe  reflent  beaucoup  dudit  re- 
fus ; car  à ce  foir  m'a  efté  dit  par  vn  Cardinal  venant  de  parler  à fadite 
Sainteté , que  fi  ledit  Seigneur  d'Anguien  auoit  cent  mil  efeus  de  rente, 
qu'elle  ne  l’acceptcroit  pas  pour  luy  auoirefté  baillé  le  change  de  l'aifnc 
au  puifné. 

Monfeigneur,  pour  ce  que  l'on  m'a  écrit  que  le  Roy  doit  dépefeher 
Maiftrc  Claude  le  Libraire,  pour  l’affaire  des  Chapeaus;  ic  l'attendray 

Îiour  en  parler  àfadite  Sainteté;  Aufli  il  m'a  femblé  qu'il  l'a  falloir  vn  peu 
aiflcr  refroidir  pour  oublier  ce  qui  à prefent  l’a  peut  tourmenter  : Si  le- 
dit Maiftrc  Claude  ne  vient , ie  ne  faudray  luy  faire  entendre  l’intention 
dudit  Seigneur  , quant  à Monfeigneur  l'Euefquc d'Orléans  & Monficur 
de  Lauaur,auant  que  ladite  promotion  fe  fafle. 

Monfeigneur , il  m'a  efté  enuoyé  par  des  Cardinaus  bien  affeâionnez 
au  Seruiccdu  Roy,  vn  difeours  qui  eft  d'importance;  ie  vous  fupplie 
trcs-humblement  le  voir  Si  noter  cette  trêve  de  trois  ans , dont  l’on  veut 
faire  fon  profi^&principallcmentenucrsles  Vcnincns,&  verrez  par  ce 
que  i'eferis  audit  ficur  les  nouuelles  qu'ils  font  courir. 

Monfeigneur,  Monficur  le  Cardinal  Farnézc  m’a  dit  auoir  quelque 
différend  à caufe  de  deux  Abbayes  en  Sauoye  , dont  le  Nonce  de  noftre 
S.  Perc  vous  auoit  parlé,  auquel  auiez  donné  fort  bonne  parole  & cf- 
perancc  que  la  luftice  luy  feroic  faite  ; U m'a  prié  vous  en  écrire  Si  vous 
iupplicrdefapart,quclaraifonluy(bit  frire  ; car  il  ne  demande  autre 
chofe. 

Monfeigneur  , Monfieur  le  Cardinal  Trivuke  m'a  aufli  prié  vous 
aduertir  qu'à  Milan  les  Gensde  l’Empereur  ont  pris &fc font  faifis de  tous 
les  biens  d’Eglilc&Patrimoine , tant  de  luy  que  de  ceux  de  fa  maifon, 
dont  il  m'a  prié  vous  en  écrire  Si  fupplier  regarder  le  moyen  de  luy 
ayder  pour  rccouurcr  fon  bien  ; ie  vous  fupplie  très  - humblement 
•ârnfi  le  vouloir  faire  , car  ie  vous  puis  affeurer  que  ie  penfc  que  le  Roy 
m’aura  iaroais  en  ce  College  vn  plus  affeâionné  Seruiteur. 

Monfeigncur,Ie  prie  à Dieu  Sic.  De  Rome  ce  «.Décembre  ijjS. 


DOW  LE  VE  L'ADVIS  SNYOYE 

à Mr.  de  Grignaa. 

njNcore  que  ie  doiue  eftimer  l'amoureftrefi  grande,  entre  le  Roy  & 
1 hl’Empercur , qu’il  nefoitbefoin  d’en  faire  plus  doute.  Si  ne  puis  - ie 
faillir  à vous  donner  l'aduis  quim'a  efté  mandé  par  vu  Cardinal  tres-af- 
fedtionné  Seruiteur  dudit  Seigneur  Roy,  la  fubftance  duquel  eft  : Que  la 
Seigneurie  de  Vcnifc  a efté  aduertieparfon  Ambaffadcur  du  commande^ 
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ment  expiés  dudit  fieur  Empereur,  queleRoy  luyaenuoyé  offr*  Ttéve 
ruée  le  Turcpour  trois  ans , pourueu  qu’il  l’accepte  pour  luy  feul , en- 
tendant par  cel'cxclulion  du  Pape  &dcs  Vénitiens:  ce  qui  donne  beau- 
coup à penfer  enfiniftre  part  à toute  cette  Cour,  difant  queou  il  cil  vray 
que  ledit  fieur  a mandé  offrir  ladite  Trêve  ou  nom  : S'il  cft  vray,  ledit 
fieur  Empereur  a fait  mal  de  reuelerce  qu'il  voiteftre  fuffifant  pour  ren- 
dretoute  l'Italie  mal  animée  contre  ledit  Seigneur  Roy,  qui  procure  le 
bien  dudit  Empereur  : s'iln’eft  vray , d'autant  eft-il  plus  à reprendre  d'a- 
uoirinuenté  chofe  tant  prejudiciable  audit  Seigneur  Roy.  Li-dcffus  ils 
ne  faillent  à faire  des  conclufions  telles  que  vous,  Monleigncur,  pouuez 
penfer,  mcfme  depuis auoir  entendu  la  dilation  prife  fur  la  confomma- 
tion  des  mariages  & rellitution  de  M ilan. 

L’éloge  dudit  Grignon  AmbaJJadeur , ejl  cy -douant  page  l'ay  blafonnf fes 
termes  d'or  à trois  bondes  d'azur  comme  ie  les  ay  treuuécs  dons  l'f/ijloirc  de 
Prouence : Neantmoms  les  armoirijles  les  remorquent  diuerftment  , Scgoin  en 
f on  Treforheraldique  .page  Si.  donne  'véritablement  les  mefmes  ormes  au  Qomte 
de  Grignon  %Adhemar  de  Montreuil ; mais  en  la  page  jr.  il  dit  que  Çrignan 
porte  d’or  a la  bande  d’azur,  a la  bordure  femée  de  Fronce  , çÿ-  page  i \6  qu’il 
portede  gueullcs  au  cbeuron  d’or  chargé  de  deux  Croix  pyc.  Conformément  à 
ce  qu’en  dit  Cafor  de  Grand  Pré,  en  fon  Cafor  armonial  fur  la  Lettre  D,  lequel 
neantmo  ns  enla  lettre  A -rapporte  qu'^^hemar  Seigneur  de  Grignon  porte  d’or 
à trois  bandes  d'azur , Gilbert  de  garennes  en  fon  Roy  d’iMrmes , page  ;8.  dit 
que  tyfdontrciiil  Grignan  porte  écartelé  au  premier  quartier  d'or  à trois  bandes 
■ ' d’azur,  ou fécond  de gueulles  au  Chajleau  fommé  de  trois  tours  £ argent , au  j. 
de gueulles  au  Lyon  d'argent , ou  4.  degueulles  à la  Croix  couppée  d'or.  Cet  di- 
uerfte^d' Armes  fous  vn  mefme  nom  viennent fout.ent  de  ce  que plufeurs  fa- 
milles qui  ne  s’atouchent  d’aucune  parenté  tiy  alliance , ont  toutes  fois  femblables 
noms , (y  quauffi  d’vne  mefmef ouckc  il  y a diuerfes  branches , entre  lefquelles 
taifné  garde  les  plaiüesarmes  de  la  maifon , (t)  lespuifne % varient  tes  leurs,  py 
quelques  fois  les  changent  tout  à fait  a celles  de  leurs  fmmes.Les  Armoirif es  fe- 
raient grand  plaifra  leurs  Leélcurs  s’ils  remarquaient  les  dijhnflions  des  moi- 
fons  & branches  qui  portent  mefme  nom,  ce  qui  leur  feroit facile  dans  Paris  fans 
donner  ainfi  des  ormes  differentes  à vn  mefme  nom  , (y  n'expliquer  pas  d’où 
procédé  la  différence. 


-AVDir  CO  N N ES1ABL  E. 

L Euefque  de  Tarbe  Caftclnau  luy  eferit  de  la  propoftion  de  deux  mariages  pour 
cjlraindrc  & affermir  l'amitié  d'entre  le  Roy  & l'Empereur,  l’vn  de  M-  d’Or- 
léans auec  la  Princeffe  de  Caflille , & l'autre  de  Madame  Fille  du  Roy  auec 
le  Prince  : mou  qu’il  faudroit pour  cela  que  M .d’Orléans  allajlvificerl'jmpera- 
trice,  qui  defre  fort  le  voit.  Jtem  de  l’tfprit  altier  de  l’Empereur  , de  fon 
voyage  &•  entteprife  contre  le  rfurc , (y  de  fes  debtes  , py  rentes  dont  les  in- 
teiefs  montent  à fept  millions  d’or, 

MON  S El  G N E VR  i l’Empereur  a ellé  fi  occupé  âpres 
fes  Eftats , qu’il  ne  s’en  cncorcs  refolu  de  la  rcfponce  qu'il  doit 
faire  fur  les  articles  que  le  Roy  a enuoyés,  & à ce  que  ie  puis  en- 
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tendre,ccux  qui  défirent  qu’il  les  apptouuedutout  comme  ils  font  cou- 
chez, craignent  qu’il  fafle  difficulté  de  promettre  purement  de  faire  le 
mariagede  fa  Fille  la  Princcffe  de  Caftillc  , veu  que  par  la  refpor.ee  qui 
fut  baillée  à Monfieur  de  BrifTac,  tant  pareferit  que  de  bouche,  il  cou- 
choit  de  fadite  fille , ou  de  celle  du  Roy  des  Romains,  & difoit  que  le 
temps  efdairciroit  halternatiue,  à fçauoir  de  laquelle  desdeux  plus  com- 
modément le  mariage  fe  pourroit  faire,-  toutesfois  Monfieur  de  Gran- 
velle  me  manda  hyer  qu'il  efpcroit  que  tout  fe  porteroit  bien , & à ce  que 
i'entends  fi  ledit  Seigneur  fait  difficulté  de  promettte  dés  à prefenr  le 
mariage  de  fadite  fille  , ce  fera  pour  n’auoir  eu  refponce  de  ce  qu'il  a cf- 
critau  Roy  des  Romains  fon  frère  en  cette  matière,  ne  auffi  encores  fçeu 
l’aduis  des  Seigneurs  d’Efpagne,  à l’opinion  defqucls  il  s'arrefte  beau- 
coup en  affaires  de  telle  importance , & qui  leurs  (croient  de  grande  con- 
fequence,  fi  le  Prince  venoit  à mourir:  & d’autant  que  ledit  Seigneur 
eft  effranger,  pour  ne  mal  contenter  ce  peuple  d’Efpagne  qui  veut  eftre 
manié  doucement,  & ne  peut  fouffrir  eftre  contemné,  nç  mef  pijÿfé,  il  a 
toufiours  eu  couffumc  de  ne  conclure  aucune  chofe  de  grande  impor- 
tance fans  leur  communiquer  premièrement;  & fi  ledit  Seigneur  s'ar- 
refte à cette  difficulté,  beaucoup  de  gens  qui  défirent  le  bicn,&connoif- 
fent  que  fi  l'Empereur  donne  fa  fille  à Monfcigneur  d’Orléans,  quehad- 
uantage  fera  plus  grand  pour  le  R#y , & l’amitié  plus  feure  d vn  cofté  Si 
d’autre,  & fi  bien  notice  quelle  fera  perpétuelle,  m’ont  fait  fenrir  que 
le  reinedc  pour  fortir  hors  de  ces  irrefolucions , Si  pour  achcuer  toutes 
chofes,  eft  que  ledit  Seigneur  d’Orléans  vienne  vifiter  l’Imperatrite 
auant  que  l’Empereur  parte  d'icy  , que  bien  toft  apres  il  s’en  re- 
tourne deuers  le  Roy  ; car  ils  ne  font  doute  aucun  que  laveuë  Sclapre- 
fence  dudit  Seigneur  qui  a grandement  plûi  tous  ceux  qui  eftoient  en 
Aiguemortcs  ne  fatisfaffe  tellement  à ladite  Dame  Impératrice,  Si  géné- 
ralement itou  s ceux  de  ce  Pays , Si  la  gracieufcté  dont  le  Roy  vfcia  ce 
faifant , n’oblige  fi  auanc  l’Empereur  que  pour  fa  reuenche , par  l’aduis 
de  ladite  Dame  & de  tous  ceux  de  fon  Pays  il  conclura  toutes  chofcs  au 
grand  honneur  &aduantagedu  Roy  entre  tous  les  autres  : Monfieur 
Dupcloum’ena  parlé  bien  ouucrtemcnt.  Si  en  difeourant  de  beaucoup 
de  chofes,  il  ma  dit  fi  mondit  Seigneur  d’Orléans  venoit  de  par  deçà 
pourvificerl’Imperatrice , & qu’il  dift  de  la  part  du  Roy  à l’Empereur, 
que  fi  fon  Voyage  pouuoit  porter  , qu’ils  fc  veiffent  encores  vnc  autre 
fois  fur  la  coite  de  Prouencc  , Ledit  Seigneur  Roy  dcfircroit  de  mettre 
findutout,à  cequieft  entre  eux  fi  bien  commencé;  Qu’il  croit  certai- 
nement qua  cette  veuë  toutes  chofcs  fc  consômeroicnt.m’alleguantle- 
ditDupelouquc  lcfditsfieurs  achcueroicnt  en  vne  heure  eftans  enfem- 
blc,  plus  que  ne  fç3uroient  faire  leurs  Seruiteursen  vn  an  tout  entier  ; car 
parlant  par  leurs  Seiuiteurs  d’vn  cofté  & d'autre,  ils  parlent  plus  rete- 
nus, qu'ils  ne  feroient  parcnfemble  l’vn  aucc  l'autre:  & parce,  Monfei- 
gneur , que  ie  fçay  que  ledit  Dupelou  ne  parle  legerement  de  cette  affai- 
re de  fans  l'auoir  communiqué  à ceux  qui  encendcntlcs  matières,  qui  par- 
lent priuement  auec  luy  de  toutes  chofcs,  ie  lcvousallegue.  Si  auffi  que 
ic  fuis  certainement  aduerty  de  beaucoup  d’endroits  qu  il  defire  finguhe- 
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rement  de  voit  les  chofcs  bien  eftablics,  Si  que  iournelltment  il  fait  beau- 
coup de  bons  Office»  pourleSeruiceduRoy  vers  l'Empereur , luy  remet- 
tant en  mémoire  les  honneftes  propos  que  le  Roy  luy  a tenus  dudit  Sei- 
gneur, & de  l'amitié  qu'il  luy  porte  ,&lc  bon  confcil  qu'il  luy  a donné, 
de  nehazarder  fa  perfonne  contre  le  Turc,  fans  auoir  bienpenfé  dcqu'el- 
lc  importance  elle  cft  pour  toute  la  Chreftienté  : Etd'auantage  ledit  Du- 
pelou , quand  il  s'eft  trouuc  auec  le  Duc  d'Albe  Si  autres  Seigneurs , auec 
lefquels  l’Empereur  communique  priuement  de  cette  entreprife  contre 
IcTurc,  leur  a prefehé  tant  de  choies  qu’il  leur  a imprimé  quelle  ne  fe 
peut  faire  fans  lafaueurduRoy,  fi  bien  que  désjails  l'ont  tous  perfuadez 
que  la  grandeur  de  l'Empereur  doit  procéder  de  1 amitié  du  Roy,  & qu'il 
faut  qu’il  s'allie  duditSeigncurle  plus  cftroitement  qu’il  pourra, s'il  veut 
faire  quelque  conquefte  lur  le  Turc;  car  autrement  fes  Elfats  demeure- 
ront en  trouble.  Si  luy  fans  moyen  de  continuer  fon  entreprife. 

Monfcigneur,aucctoutescesconfiderations&  oyant  fouuent  ce  pro- 
posduditDupclouilemefuis ingéré deluy  dire  que  ie  croyois  certaine- 
ment qu’il  parloir  d’vn  bon  zele,&  par  le  moyen  qu'il  difoitqucles  cho- 
ies fc  pourroicntabreger;toutesfoisqu’ilyauroit  danger  , fi  ces  graticu- 
fetez  dont  il  vouloit  que  le  Roy  vfart  à l’endroit  de  l’Empereur  n’amc- 
noient  les  foudains  effets  qu’il  efperoit,  & qu’au  moyen  d’icelles  l’Empe- 
reur neferégeaft  pas  proprement  àconclurefle  faite  toutes lescôditions  de 
la  Paix  fans  attendre  l’âge  de  fesenfans.  Que  quelque  foupçon  ou  def- 
fianccneproccdaftdumefmcmoyen  dont  il  efperoit  vn fi  grand  bien,  & 
mefmementqu'eftantle  Prince  d'Efpagnc  , & fa  feeur  l'infante  en  Ef- 
pagne,  idMonfeigneur  d'Orléans, &Madame  fa  feeur  en  France,  Que 
les  mariages  ne  fepourroient  affeurer  que  de  parole  . Si  s’il  mefaduenoit 
à l'Empereur  au  voyage  de  Lcuant,  quelè  tout  feroit  remisa  la  diferetion 
d'vn  enfant,  mais  que  pour  affeurer  toutes  chofes,  qu'il  feroit  requisauant 
que  venir  à cette  veuë , que  1 Empereur  fc  déterminait  de  faire  venir  par 
terre  l'Impératrice  fit  fesenfans , afin  que  les  mariages  fc  fiffent  fur  I heure 
delà  veuë,& que  Madame  fille  du  Roy  s'envinften  Efpagne  auec  l'Im- 
pératrice, & l’Infante  auec  IaRoyne,  &en  luyrcndantla  Duché  de  Mi- 
lan , qu  il  pourroit  eltre  que  le  Roy  fe  contcntcroit  d’enuoyer  Monlêi- 
gneur  d’Orléans  en  laCompagnie  de  l’Empereur  au  Voyage  de  Leuant: 
Qifilmc  fcmbloitqucparccmoycnlc  Roy  & l’Empereur  le  pourroient 
affeurer  entre  cuxégallcmcnt  de  leurs  volontez  Si  du  temps  Si  de  la  for- 
tune , car  la  perfonne  de  Monfeigncur  d'Orléans  feroit  lafeureté  de  la  Du- 
ché de  Milan, &couuriroit  la  detfaueur  que  l’Empereur  craint  en  Italie, 
s'il  la  rend  promptemcnt,la  perfonne  de  Madame  fille  du  Roy  feroit  la 
feureté  de  celle  de  l’Empereur  auec  ce  que  ladite  Dame  fille  de  l’Empe- 
reurferoit  en  la  Compagnie  de  IaRoyne  qui  ne  l'aymepas  moins  que  fi 
clic  luy  eltoic  rnere  , Si  puis  ces  alliances  font  fi  conuenables  qu'il  ne 
faut  craindre  que  les  parties  s’en  duffentrépentir,  ou  efperer  d'entrouuct 
de  plus  honnorablcs , autrement  s’ils  s’affcmblcnt  fans  rien  faire  , encores 
qu’i/s  fedepartiffentbicncontensl’vnde  l’autre,  qu'il  feroit  mal-ailé  de 
le  perfuaderau  relie  delà  Chreftienté,s'ilsnc  voyent  quelques  grands  ef- 
fets , Si  que  ce  bruit  quife  repandroit  par  ladite  Chreftienté  nuiroit  bcau- 
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coup  à l’cntrcprifc  dudit  Empereur  : à ceU  , Monfeigneur,  marefpondu 
ledit  Dupclouque  ledefir  qu’il  a de  voila  fleurer  ces  chofes  entre  ces  deux 
grands  Princes , faifoit  qu’il  meparloit  fi  auantcommc  de  foy-mefmc, 
6c  qu'il  trouuoit  ce  que  ie  luy  difois  fort  raifonnable , 6c  voudroit  qu’il 
fufîainfi  déjaaduenu:  Toutesfois que  l'Empereur  n’a  Seruitcurqui  luy 
ofaft  faire  cette  ouucrture,&  s’il  fijauoirqu’aucunde  fes  Seruiteurs  menait 
cette  pratique,  encores  qu’il  euft  délibéré  auparauant  de  foy  mefme  de 
ainfi  le  fairc,fi  s'en  éloignerait- il  : D'autant  qu’il  veut  qu’on  luy  fçache  gré 
de  touteschofes , Sc  qu’on  eftime  qu’elles  procèdent  de  luy , & qu'à  cet- 
te caufe , fi  Monfeigneur  d'Orléans  vtnoit , qu’à  fa  venue  ledit  Seigneur 
eu  aucun  de  ceux  qui  viendroientaueeluy  pourrait  faire  cette  ouuerture, 
6i  que  pour  vn  fi  grand  bien,  encores  que  l’Empereur  ait  refpondu  qu’il 
ne  veut  marier  fes  enfansauanc  qu’ils  foieritd’aage,  il  pourrait  changer 
d’opinion  , concluant  que  la  venue  dudit  Seigneur  eft  grandement  re- 
qurfe,&  que  tous  les  plus  grands  efperent  quelle  oftemit  toutes  les  dif- 
ficultés , 6c  il  y en  a vn  entre  les  autres  qui  m’en  a dit  tout  autant  ; mais  il 
m’a  dit  que  fi  i’alleguois  qu  il  me  le  niroic  ouuertcment  -.ce  font  chofes, 
Môfeigneur,dcfquelles  ie  ne  veux  auoir  opiniô  certaine;mais  il  m’a  fcmblé 
que  ie  ne  ferais  pas  mon  deuoir  fi  ic  ne  les  vous  efcriuois  pour  les  remet- 
tre àvoftrcbon  iugement,  d'vnc  chofc  vous  puis- je  affeurer,  que  genc- 
tallement  tout  le  monde  (è  réjouïfl  de  la  continuation  de  la  parfaite 
amitié  entre  ces  deux  grands  Roys.  , 

Monfeigneur , ie  croy  qu'aurés  fçeu  que  l'Empereur  a efcric  en  Flan- 
dres pour  faire  venir  les  munirions  pour  fon  voyage , auquel  la  difficulté 
fcrad’auoir  des  viures,  car  les  bleds  de  la  Sicile  6c  de  la  Poüille  ne  font  pas 
fi  plantureux  qu’on  lesefperoit , comme  m-a  dit  ledit  Seigneur  Empe- 
reur, qui  me  doit  dire  la  première  fois  que  ie  parleray  à luy  tout  ce  qui 
luy  eft  venu  de  Rome  & ce  qu’il  efpercradc  fon  voyage  : l’on  dit  que  les 
Eftats  luy  offrent  de  racheptcr  fes  rentes  & de  l’acquitcrauec  le  temps  des 
interefts  des  marchands.qui  eft  vne  fomme  qui  monte  à fept  milions  d'or. 

Monfeigncurie  me  recommande  fi  tres-humblemcnt  comme  îe  puis 
àvoftre  bonne  grâce, & prie  le  Créateur  vous  donner  enfanté  tres-bon- 
ne  &longue  vie.  Efcrit  à Tolede  ce  trciziefmc  iout  de  Décembre.  Vô- 
tre ttes  humble  & tres-obcïffant  feruiteur  D.  CASTELNAV  Euefque 
de  Tarbe. 


MONSEIGNEUR  LE  D AV  PHI  N. 

Lt  fettr  de  Uanlay  Gentilhomme  de  marque , a recours  à la  protection  de  M onjîeur 
le  Dauphin  furie  fujetd'm  cartel  de  combat  fgnifiéen  la  maison  de  fa  mere,par 
in  Heraut  du  Roy  de  la  part  du  fie  ur  du  PleJJu  aufji  Gentilhomme  d'ancienne 
CT  illuftre  extraction. 

MO  nsei  gnev  R , ce  jourd'huy  dix-neuvicmc  Décembre  en 
prcfence  de  Moniteur  le  Comte  Guyde-Rangon  Cheualier  de 
1 Ordre  du  Roy , & du  feigneur  Louys  de  Gonzagues  j’ay  rc- 
par  Ieandela  Volte  feruiteur  de  ma  mere  le  double  Jvn  cartel  addreffé 
a moy  que  Icaa  du  Pleffis  fit  apporter  à Pülifi  en  la  maifon  de  madrte 
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mere,  le vingt-troifiéme  Noucmbrcparvn  Héraut  duRoy.enfcmblelc 
double  d'vne  patente  dudit  Seigneur , pour  me  trouucr  la  part  où  il  fera  lo 
premier  jour  de  lanuier  , afin  dcxccuter  le  combat  qu'il  a accordé  audit 
Ican  du  Pleffis. 

Monfeigncur,  ic  fuis  né  fubjet  du  Roy , & toute  ma  vie  j’ay  vécu  fon 
tres-humble  Sc  tres-obeïffant  vaffal , le  feruant  bien  Si  loyaument  és 
• charges  qu'il  luy  a pieu  me  commander  & faire  commander,  Si  ne  penfa* 

oneques  faire  chofc  qui  fuft  au  contraire  ,&  qu’vn  bon  & loyal  fubjet 

&fcruiteur  ne  doiue  faire  J & auffi  Monfeigncur  ma  fait  tant  de  biens  & 

d’honneur,  qua  jamais  ie  me  tiens  grandement  obligéà  faMajefté,  & 

fur  toutdcquoy  il  luy  a pieu  accorder  audit  du  Pleffis  le  combat  d'entre 

luy  Si  moy , pour  de  ma  perfonne  à la  fienne  maintenir  en  camp  clos  ce 

qu'il  a dit  de  moy  contre  vérité,  & dont  par  mon  cartel  je  l’ay  démenty 

& déments  autant  de  fois  qu'il  a dit  ou  dira,  luy  & tous  ceux  qui  me  don. 

neront  femblable  charge  ou  imputation  ;& quant  à la  fcurcté  de  ma  per. 

fonne , que  l'on  m'offre  bailler  telle  que  ie  voudray , pour  apres  le  combat 

m’en  pouuoir  fortirhors  de  France  .j’entends  très- bien  qu’il  n'appartient 

point  à vn  fubjet  de  capituler  auec  fon  fouuerain  Seigneur,  & ne  veux 

pour  rien  tomber  en  cette  erreur,  mais  ic  fupplie  tres-humblement  le 

Roy  qui  toujours  & par  tout  le  monde  cft  tenu  Sc  cftimé  le  meilleur 

Prince  & delà  plus  grande  bonté  qui  oneques  fuft , puifque  il  luy  a pieu 

me  faire  cette  grâce  , que  j'eftime  tant,  d'o&royer  ledit  combat , que  là 

Majcfté  foit  contentcque  cela  fc  faffe  en  lieu  où  il  y ait  autant  de  feuretc 

pour  l’vn  comme  pour  l’autre,  non  pas  que  ie  doute  ; encores  que  j'ayc 

efté  aduerty  que' l’on  luy  a dit  beaucoup  de  chofes  mauuaifes  de  moy 

pour  me  faire  tomber  en  fon  indignation , que  l'on  me  fiftdefon  fçcu 

Si  vouloir  quelque  deftourbier  ou  empefehement , mais  ie  crains  par  rai- 

fon  ceux  qui  ont  tant  de  crédit  & puiflancc  autour  de  luy.lcfquels  comme 

j’ay  par  plufieurs fois  entendu,  me  menaient  fouuent , monftrans  afTés 

cuidcmmcnt  me  vouloir  mal  de  mort,  jufques  à dire  que  quelque  part  11  Arable  qu'il  «>- 

qu'ils  me  trouuent  ils  me  donneront  de  l’épée  au  trauers  du  corps  & beau  »e.nd<r  1lri5r  d* 

coup  d autres  choies  que  vous,Monlcigncur,pouués  bien  entendre,  Sc  ftable  & ic  Ces 

qu’il  ne  fl  à cette  heure  temps  que  ie  die  ; parquoy,  Monfeigncur,  ic  ne  ’ ,ou J? 

voy,  ne  puis  entendre  comment  ie  m’ofe  mettre  en  tel  hazard  que  d’aller  L ^ * 

là  entre  leurs  mains,veulamalucillanceque  j’ay  entéduqucl’on  me  porte, 

jufques  à parler  de  mettre  la  Taille  de  dix  mil  écus  fur  moy  à qui  me 

pourra  tuer  ou  prendre,  Sc  par  là  eftaffés  aiféde  croire  le  peu  de  feureté 

que  j’y  aurois,  & combien  d’aduantage  &de  faueur  y auroit  mon  en. 

nemy , veu  ce  qu'ils  font  pour  luy,  juiqu’à  luy  faire  Si  refaire  fon  cartel , 

& le  pouruoir  de  parrains  , & auec  d’autres  raifons  qui  fc  diront  tout  à 
temps,  Sc  connois  tant  de  la  bonté  naturelle  du  Roy , qu’il  ne  voudroit 
pour  rien  contraindre  vn  Gentilhomme  defendeur.qui  par  la  prcuuc  delà 
perfonne  fc  doit  maintenir  homme  de  bien,  de  combatre  en  lieu  où  il  y 
eufl:  tantdc  défaueur &defauantage,  corne  vousfçaués que j’auroiseflanc 
en  la  puiffance  de  ceux  qui  tant  me  veulent  & peu uent  nuire,  &de  ha- 
zarder  ainfi  ma  vie,  veu  que  c’efl  celle  qui  doit  fauuer  mon  honneur,  Se 
croy  qu’ilne  chautpointtant  à fa  Majcfté  devoir  entretucr  deux  Gentils- 
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hommes  parens, qu’il  ne  lu  y foittout  vn  où  le  combat  fe  fa  (Te , pouruen 
que  la  venté  fe  facile;  & fi  mondit  ennemyedfi  homme  debicn,comme 
il  me  dît,  quand  il  m'affeuraque  jamais  n’auoic  dit  ne  veu  chofe  en  moy 
qui  nefuft  d’homme  de  bien,  Si  que  ic  difedepar  luy  à ceux  qui  m'auoiét 
dit  le  contraire,  qu’ils  auoient méchamment  menty  ,me  le  donnant  par 
écrit , difant  qu'il  n'auoit  point  de  peur,  & qu’il  edoit  vn  des  plus  hommes 
de  bien  du  monde  ;s’il  ed  tel , qu  il  aduife  de  le  mondrer  & de  fe  trouuer 
au  camp  que  ieluy  mande  pour  cefairc,  qui  sôtlieus  feurs  Si  nonfufpcéh 
pour  l’vn  Si  l’autre,  comme  la  raifon  le  veut  ;Si li,puis  qu’il  a pieu  au  Roy 
nous  accorder  le  combat  ic  m'iray  deffendre,  & Dieu-aydant  & mon  bon 
droit  luy  doncray  à connoiftre  qu'il  a infamement  Siméchâment  menty; 
& à «lie  fin , Monfeigneur,  qu’il  ne  femblc  à quelqucs-vns  que  ie  luy 
offre  chofe  dcfraifonnable,  ic  vous  aduife,  Monfeigneur , que  ce  que  ie 
fais  cft  par  laduisSr  opinion  de  Princes,  Seigneurs,  Capitaines  Si  Dodfeurs 
en  ce  connoifTans  autant  qu’ilenfoit  point,  qui  m’ont  confeillé  & baillé 
par  écrit,  que  fans  doute  mondit  ennemy  efl  tenu  fur  fon  honneur  d'ac- 
cepter le  camp  que  je  luy-offre , fe  tenant  auquel  que  bon  luy  femblera,de 
l’opinion delquels feray  apparoiftre  quand  befoin  fera.  Si  pareillement 
du  double  des  patentes  de  ceux  qui  iemblablement  ont  enuoyé  camp 
comme  ic  fais;  parquoy,  Monfeigneur,  afin  qu'il  foit  notoire  à vous  Si  à 
vn  chacun,  ic  luy  fais  l'offre  pat  mondit  cartel , comme  s'il  vous  plaid 
vous  pourrés  voir , Si  ne  puis  penfcr.vcu  le  bonlicu  dont  il  ed  yflu , qu’il 
VciiiUc  edre  fî  méchant  & fi  malheurcus  qu’apresauoir  chargé  vn  Gen- 
tilhomme de  fon  honneur  Si  en  fon  abfènce , il  veuille  demeurer  outragé 
& démenty,  Si  faillir  à fe  trouuer  en  lieu  deu  pour  maintenir  fa  parole  ; 
mefmement  puifque  qa  edé  enlaprefênceduRoy  , Si  vous  puis  bien  af- 
feurcr,  Monfeigneur,  fur  la  fey  de  Gentilhomme,  que  de  toutes  les  char- 
ges qu'il  m’a  données  en  la  prefence  dudit  Seigneur  il  ne  s'en  trouuera 
vne  feule  chofe  véritable  : mais  fur  tout.Môfeigncur,  icne  voudrois  pour 
rien,faircnedire  chofe  qui  indignad  le  Roy,nedequoyilfudmal-con- 
tent,  comme  fon tres-humblc  Si  trcs-obcïfTant  vaflal,  lefuppliant  tres- 
humblcmcnt  m’auoir  pour  exeufé  fi  ie  ne  me  trouue  là  au  premier  iour  de 
Ianuier;  car  ce  m'ed  chofe impoffiblc,  veu  le  lieu  où  ic  fuis, Si  dont  ledit 
Héraut  a bien  edé  aduerti,  comme  il  appert  par  fon  rapport, & fuis  certain 
quc  qa  edé  fans  le  f^cu  dudit  Seigneur  que  cebrief  terme  m'a  edé  donne; 
car  il  ne  fut  oneques  veu, qu'il  n'y  eud  quaràqtc  iours  depuis  la  réception 
d'vn  cartel;  Si  dauantage  fe  donne  temps  pour  fcc  voyage  .comme  vn  cha- 
cun fçait , par  où  vous,  Monfeigncur.Si  vn  chacun  pouués  afTés  daireméc 
voir  la  dtfaucur  qui  meferoit  faite  tombant  entre  les  mains  de  ceux  qui 
ont  conduit  Si  drcfl'é  la  plufpart  de  l'affaire  où  ie  fuis.  Si  en  quel  hazard 
feroit ma  vie , laquelle  comme  deffus  eddit,  Dieu-aydant,  ic  garderay 
pour  fâuuer  mon  honneur. 

Monfcigneur.il  vous  a pieu  fi  longuement  me  nourrir  à vodre  fcruice,' 
la  où  i'ay  reccu  tant  de  biens  Sid  honneur, que cclam'adonné  la  hardiefïê 
dem  addrefTcr  a vous  comme  à Monfeigneur,  pour  vous  fupplier  d’eftre 
mon  protecteur  Si  de  mon  bon  droiét  : en  vous  priant  très- humblement 
auoir  pour  exeufé  le  mauuais  langage  duquel  il  vous  ed  expofé  ; car  fur 
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mon  Dieu,  Monfeigneur,  ie  fuis  tant  troublé  de  l’outrage  & injure  que 
l’on  me  fait  , que  le  ne  Içaÿ  à qui  recourre  qu'à  Dieu  premièrement, 
puis  à vous,&  luy  fuppIic.Monlcigncur,  apres  m’cftrcfitres-humblcmcc 
que  faire  ic puis  recommandé  à voilrc  bonne  grâce , vous  donner  en  par- 
faite faute  très- bonne  & longue  vie.  A Vcnilc  le  zo. Décembre  15-38. 

Plushas , Voftrc  très- humble  ,&c.  Gavlchhr  de  Dintevillb. 

Par  certes  vous  connoiftrés  le  tort  qui  eft  fait  au  Seigncur'dc  Vanlay, 
lequel  fc  met  à toute  raifon  ; 6c  pour  auoir  cfté  prefenté  par  moy  l’ori- 
ginal d’icelles  à Monfeigneur  le  Dauphin  qui  fans  les  voir,lcs  enuoya  à 
Monfeigneur  le  Conneftable  pour  y pouruoir,  ic  me  fuis  lousfignc  de 
mon  nom  & main  propre.  A Venifeje  zo.  de  Ianuier  1J39.  lefqucllcs 
furent  prefentées  auec  le  Cartel  qui  eft  icy . Io.Alexandro  Martinelu. 


Oriçûiaî  au  bas 
de  ladite  copie. 


CARTEL  DFDIT  SIEVR_  DE  VANLAY. 

Jl  rejfent  plus  les  détours  eJr  chicanes  d' Italie , en  matière  de  Duels , que 
la  franebife  & generofte  franco: je. 

IË  A N du  Plelïcys,  il  m’a  cfté  enuoyé  par  ma  mere  le  double  de  ton 
Cartel  datté  du  quinziéme  de  Nouembre,  lequel  i’ay  reccu  le  dix- 
ncuviéme  de  Décembre  ijj8.  6c  ne  fuil  que  tu  es  bien  icunc  , ic  m'e- 
merutylierois  que  tu  l’cuflcs  enuoyé  attacher  à ma  maifon,  veu  que  tu  ne 
peus  ignorer  qu’à  telle  chofe  l’aâion  pcrftmnellc  eft  rcquife,  61  que  par 
Iedroicdcs  armes  on  ne  doit  publiqucmcntxalomnier  par  attaches  fois 
en  cas  de  ncceflïté , fur  laquelle  tu  ne  peus  aucunement  fonder  exeufe, 
parce  que  tu  cllois  certain  que  i’eftois  en  Italie . comme  mcfme  en  fait 
foy  la  patentedu  Héraut  ; 6c  bien  que  ton  dit  Cartel  ne  foit  digne  d’au- 
cune répdnfc  pourn’eftre  point  fousfigneftç  témoins,  neantmoins  icnc 
larflcray  à répondre , 6c  pour  le  faire  brief  ic  dy  que  tu  as  lâchement  & 
méchamment  menty  de  dire  que  ic  t'aye  fait  aucune  méchanceté , & fi  ic 
ne  compare  au  premier  de  Ianuier,  & pour  le  prefent  ic  n’accepte  le  camp 
du  Roynoftre  lbuucrain  Seigneur,  la  raifon  eft  la  briéueté  du  temps  qui 
ne  me  donne  qu' vnZe  iouirs,  & la  connoilfance  que  j’ay  du  tres-humain 
naturel  dudit  Seigneur, lequel  paraduenture  ncmelailfcroit  te  donner  le 
châtiment  que  tu  mérités  ; 6c  parce  qu’en  la  patente  dudit  Héraut  n’eft 
fait  aucune  promette  qu’en  cas  de  la  viûoire, laquelle  j’efperc , tu  fuilcs 
puni  de  la  mcfme  peine  que  ie  meritois  fi  ta  calomnie  cftoit  vray  e,ou  pour 
dire  micus  , que  tu  en  fi  fies  prcuue  par  force  d'armes , 6c  dauantage 
cftant  mienne  l’élctliondcsardHsjdu  luge  & du  camp,  parlesconfti- 
tutions  6c  approbations  des  Loix , iure  nrefcmble  t’eftreliciteauoir  cette 
commodité  de  combattre  deuant  vn  fi  magnanime  Roy  vnefi  infante 
quenelle,  de  laquelle  cftant  Gentilhomme  tu  deuffes  auoir  grand  honte 
d’auoir  parle  & écrit,  & fi  dauanture  tuvouloisquc  ic  tefifte  cette  com- 
modité d’aller  àla  prefencc  du  Roy,  nonobftant  que  ic  le  fille  auec  grande 
incommodité  ayant  déjà  mis  ordre  pour  faire  ma  demeure  par  deçà,  & que 
tu  peus  cntcndrc.que  je  ne  fçaurois  pour  le  prefent  aller  delà  fans  très- 
grands  frais  .citant  dauantage  nccelîairc  que  le  combat  finy  ie  rctour- 
oaffe  en  Italie,  au  moins  me  deuois  prier  de  ce  faire,  veu  que  pjiraifon, 
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comc  diteft,  1 éleftion  des  armes'&'du  Iugedu  camp  foie  mienne;  com- 
bien qu’aucunes  fois  on  aye  fait  autrement,  qui  a plus  efté  par  abus  que 
par  approuvée  coullumc  , comme,!!  bcfoinlcra,  onenuoira  témoignage 
des  Princes,- Cbcualicis  & Docteurs  principaus  de  ce  pays  ; pour  lefquclles 
raifons  & pour  me  voir  de  la  forte  que  ic  luis  hors  de  France , ic  me  fuis 
lefolude  te  cbâtiet  honorablement  les  armes  au  poing  , & ayant  efté 
prouoque  detoy  ic  t’enuoye  les  patentes  des  camps  aucc  termes  conuc- 
nablcs, libres,  francs fcurs& non fulpcûs,  iufques  à outrance,*: en  de- 
faillant de  ton  deuoir  ie  procederay  contre  ton  honneur  par'Ia  iuftifi- 
cationdumien  en  la  connoiftancedenoftreditfouuerain  Seigneur,  au- 
quel ic  fupplic  très- humblement  me  pardonner  s’il  n’a  agréable  que  ie 
t'aye  répondu  de  cette  forte  , ne  méritant  ta  calomnie  que  pour  ta  com- 
modité ie  fouffre  incommodité  fi  grande  ,& tant  pour  les  caufcsdcffuf- 
■dites  que  pour  t’auoit  répondu  prefentement,  ieprotefte  que  fi  la  tienne, 
eonclufiuc  réponCe  ne  compare  dansvn  mois  a Venife  où  ieferayou  mon 
Procureur  pour  moy  , ie  procederay  à ma  iuftificatioa  auec  tout  ce  qui 
me  fera  permis  par  le  droit  des  armes  ; & à ce  que  tunepretendes  ignorâce 
de  ce  qu’asà  te  pouruoir,  ic  te  notifie  que  tu  ayes  àtaircprouifiond’vn 
courficr,  d’vn  chcuald’Efpagne,  d'vn  turc  & d’vn  courtaut,  auec  les  fellcs 
accoutumées  & d’armes  à les  armer,  me  referuant  la  puiflancedc  pouuoir 
accroiftrc,  diminuer,  déguifer&annullcr  celles  qu'il  me  plaira,&quc  fem- 
blablcmét  tu  fartes  prouilion  d’armures  d'homme- d'armes  aucc  le;  pièces 
dou blcs&  de  chcual-lcgcr  & d’homme  de  pied, fur  lefquclles  iefaismcfmc 
rcfcruc  que  deflùs,  c’cft  à fçauoir  d’aecroiftrc  ou  diminuer , déguifer  & 
annullcr  : & fi  bon  me  femble  de  me  feruir  d’autres  armesque  ccllcsdont 
t’écris , jen  feray  prouifiô  pour  moy  & pour  toy  auec  les  armes  offcnfiues. 
Fait  à Venife  le  îo.iour  de Dccébrc  1J38.  lo.Capitano  Francefco  Silua,fu 
prclcntc  à quanto  di  fopra  fi  conticne.  lo.Capitano  Bottoglia,  fu  presétc 
à quanto  di  lopta  fi  contienne.  lo.Capitano  1‘ Atiftino d’Arlmeno,  fù 
prefenté  à quanto  di  fopra  fi  contienne, 
ui'r-.s  Ce  prêtent  Cartel  a efté  prefenté  publiquement  par  moy  Alexandre 
' Martinel  de  Ccfenc  à Monl'eigncur  le  Conncftable  de  France,  àParisy 
cftant  le  Roy  le  dernier  iour  de  Décembre  dcinicr  parte,  quil’accepta& 
tint  de  parle  Roy, pour  prefenté  audit  Ican  dePlcfleySiCartelfutlepIaifit 
dudit  Seigneur  Rov  , &cc  en  prefencc  de  Meffeigneurs  le  Dauphin,  & 
Duc  d’Orlcans,  Archcucfquc  de  Milan  & autres  Seigneurs  duConfeil  du 
Roy.  Et  pour  auoirefté  ainfi  par  moy  faitmefuisfoufcritdcmamain. 
A Venife  loio.iour  de  Ianuicrij;;?.  Io.  Alexandro  Martinell!. 

HSCR1T  nvDIT  M^UtTlNElLt. 

EStant  en  lumière  vn  Liurc  en  langue  vulgaire  Italienne,  contenant 
en  foyneuf  Liurcs,  imprimé  à Venife  chez  Aurel  Pince  , au  mois’ 
d’Oéfobrc  iyjo.  intitulé  Duel  Dure  Je  Roy  s.  Empereurs,  Princes , Seigryurs, 
Gentilshommes  , çÿ  rie  tous  gens  martiaus , ou  portant  armes  -.contenant  Deffîs, 
Concordes , Paix  , Cas  , Accident  & Jugement  par  raifon , exemples  & att- 
t otites  de  Poètes ,Hitioriographcs /ThiloJ opheslegijks ; Canonises  (y • Ecclejtajhques, 
Oeuute  tres-digne  Si  tres-vtile  à tous  les  gentils  cfprits  , lequel  eft  com- 
pol'é  parle  gencreus  McIIirc  Pans  du  Pays,  Docteur  és  Loix,  parlant  de 
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l’art  Militaire  ,8e  au  quatorzième  chapitre  du  premier  Liurc  d'iceluy, par- 
lant du  Deffi  de  deux  hommes,  pour  fçauoir  auquel  des  deux  appartient 
Iclcdlion  des  armes , du  luge  & du  camp  ou  lieu  pour  combattre , dit  en 
fubflancc  ce  que  s'enfuit. 

Relie  à cntenarelequel  des  Dcffiés  icâbatrc  deura  élire  le  luge  Se  sébla- 
blemcnt  les  armes,  parquoy  pour  en  vouloir  doner  bonenfeignement  f® 
doit  en  ce  discrètement  conlidcrcr  que  le  Demandeur  a du  cômenccment 
arbitre  Se  puilTance  de  pouuoir  élire  pour  fa  querelle  la  voye  des  armes, 
voulant  môllrer  auec l'épée  ce  que  par  autre  prcuuene  fe  pourroitprou- 
uer.  Se  prouoquant  fon  cnnemy  à combattre  auec  luy  de  pcrfonneàpar- 
fonnc.  iuy  pourroit  le  Deffendeur  répondre  qu'en  cas  qu’il  fefancifl  de  luy 
olfenfé , il  deuil  aller  pardeuant  fon  luge  comperant  Si  judiciellement 
luy  demander  iufticcqu'illuy  répondroit  ; Se  ayant  le  Demadeur  faculté 
par  droit  d'armes  de  pouuoir  demonftrer  la  iuftice  auec  les  armcs,8e  de  foi 
autorité  pouuoir  tirer  & cotraindre  le  Deffendeur  à la  persônclle  bataille, 
fânsallcraulugeordinaire,ncantmoinsfcdoit  obferucr  eh  ce  cas  égalité 
n'vfant  point  le  Demandeur  de  plus  grand  priuilege  que  le  Deffendeur, 
combien  que  le  Deffendeur  foit  digne  de  plus  grande  faucur,  fi  comme 
fontcncorcslcs  appelles  à jugement  ciuil,8e  ce  par  conftitutiond’Ochon 
Empereur  Roy  d'IcalicSe  depuis  par  Fcdericçôfirmée  Se  enfuiuie  :&  d'au- 
tre part  par  coultume  ôdlile  des  armes  s’obferue  que  le  Dcffêdcuraitàélirc 
les  armes,  le  luge  Se  le  camp,  quaftd  deux  fe  difpofent  au  combat,  laquelle 
conllitution  Si  llatut  fut  pource  que  îfr  Demandeur  a faculté  de  pouuoir 
élire  la  preude  par  la.voyc  dclullice  ou  3tts. armes, Si  ainfis'il  veut  con- 
traindre le  Deffendeur  à combattre  ou  prefcrcHc  lieu  iudicial  au  combat; 
& ores  que  ledit  Deffendeur  n'eull  du  tout  l'arbitrage  Se  faculté  d’élire  les 
armcs,eiles  doiucnt  ellrc'tHei^es  par  le  Iuge,pour  l’interell  Se  feureté  com- 
mune de  tous  lesChcualicrsqui  feront appellés pour  iulle  occafion,afin 
que  le  combat  par  jugement  de  gens  de  guêtre  8e  autresà  ce  connoiffans  fc 
deffiniffe  auec  toute  égalité.  Si  que  nul  auantage  interuienne  8e  que  l’on 
n’attribue  non  plus  de  faucur  au  Demandeur  qu’au  Deffendeur , comme  1s 
deuoir  Veut  que  tous  les  differents  qui  font  amenés  en  iugemcnc  doiuent 
ellre  pefés  auec  la  iufte  balance, comme  ainfi  foit  que  la  Iuftice  foit  dite 
celle,qu’ellc  doit cflre ferme, ju(lc&  égale  Si  quelle  ne  doit  bailler  def- 
auantage  au  Deffendeur  lequel  a cité  tiré  par  force  au  combat,  c’cftpour- 
quoy  il  doit  auoir  l’éleétion  des  atmcs,du  luge  & du  camp,  laraifon  eft 
que  fi  celuy  qui  prouoquè  fon  ennemy  à combattre  auoit  l’arbitrage  & 
puifsâcc  d’élire  les  armes, le  luge  & le  camp  Si  toutes  les  chofes  ncceflaires 
au  combat, fans  nulle  doütfc  le  Demandeur  [croit  de  toute  entrepnfc  vain» 
qucur,fience  n’interuenoit  laL'iuinc  puiflanee;car  il  pourroit  élire  les  ar- 
mes qui  luy  feroient  conucnables  Si  propices  à côbattre,  Seau  Deffendeur 
nuifiblesSe  lnfuportables,il  pourroit  élire lugequi luy  feroit  toûjoursdu 
toutfauorablc  au  grand  détriment  Si  deffaueur  du  Deffendeur,8e  pourroit 
élire  camp  àfon  auantage  Si  audefauâtage  du  Deffendeur,  par  ainfi  il  vien- 
droit  à ellre  vainqueur  en  toutes  fortes,pour  les  grands  auacagcs  deffufdits 
Se  pourceefl  bien  raisônablc  Si  fe  doit  entendre  Si  pouiuoirà  lacômodité 
du  Dcffédcur  ; de  forte  que  fans  defauâtage  de  1 vn  ne  de  l’autre  le  tout  foit 
fi  bien  modéré  auec  toute  égalité , que  par  iulle  iugemet  de  cobat  fc  puiffe 
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dcfHnir  aucc les  armes, par  lcfquelles  félon  l'opintô  des  Cheualicrs  d’arnics 
Dieu  monftrc  continuellement  fa  iufticc , & dauantagepar  le  ftile  désar- 
mes & coutume  de  cheualcrie  ^communément  cft  baillé  au  Dcffcndeur 
termedeftx  mois  pour  fe  préparer  Scdifpofer  au  côbat,&réueillcr  fes  for- 
ces endormies  , en  s'exercitjr'c  aux  armes , & trouucr  le  luge  & le  camp  par 
* cômodité  corne  fans  grcuâce  ny  injure  de  l’vn  ni  de  l’autre,afin  que  le  com- 

bat fe  puiffe  également  accomplir  à l’honneur  des  Cheualicrs  & expé- 
rience de  la  vérité. 

Pourceque  c’eft  chofe  prefcjuc  inaccoûtumée  d’o&royer  combats 
en- France,  cecy  feruira  pour  enfeignerà  ceux  qui  ne  s’y  entendent  en 
quellcmaniere  il  y fautproccderparlapprobatiôdeccuxqui-ont  eupou- 
uoirs  & iugemés  là-defTus.Lifés  bien  le  tout  & confiderés  en  voscfpritsla 
vérité  6c  viués  félon  iufticc , qui  ne  fe  peut  faire  fans  celuy  qui  eft  iufte. 

'Ongin.  pajt  4 Yenife  par  moy  Alexandre  Martinellc  de  Cefene  , le  vingtième 
iour  de  lanuicr  1538.  félon  l’ordrc'Gallicanr.&de  la  noftre  Italienne  1337. 
m’eftant  pour  ligner  la  vérité  fousfigné  dé  mon  nom  lo.  Alexandro 
Martinelli. 
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GENEALOGIE  DES  DV  PLESSEYS  ET  DE  DINTÉVlLLE. 

L^A  Maifirn  & lignée  des  du  Pleffeys  eft  'une  des  anciennes  (y  illuflres  du 
fomté  de  Blois  : il  y a plus  de  trois  cens  ans  que  le  filtre  de  fheualter  efl 
en  cette  JMaifon  ,quoy  qu'il  nefuftpas  lors  ft  commun  qu'il  eft  à prefint ,& qu'il 
nÿ  eu  fl  que  les  perfonnes  de  haute  naiffanceouillufhes  par  leurs  charges  & dignités 
qui  l'ozajftnt  prendre.  En  1 }«}.  le  Roy  Philippe  le  Bel  envoya  Guillaume  du  Pleffys 
. Cheualier,  auec  Guillaume  de  Djgaret  vers  le  Pape  Benediél  , pour  traitterdes 
differents  que  le  Roy  auoit  eus  contre  Boniface  VIII.  neantmoins  parce  qu’ily  a eu 
en  france  diuerfes  JMaifons  & familles  de  ce  nom  du  Pleffys,  (y  que  plufteurs 
Hifleriens  auffkienque  les  Gencalogifks  & Armoiriftcs  te  confondent  auec  celuy 
de  du  Pleffeys, on  pourroit  douter  ft  cctajjocié  de  Nogaret  eftoit  Pleffs  ou  Plejfeys,ne 
•«i!«  àtt  Plcrtiys  fichât  pas  fis  armes  qui  en  firoiët  les  diftinéii  osfieftans  point  rapportées  en  fhtftoire, 
font  d'argent  à b maisj'ayvn  autre  filtre  qui  vérifié  nettemëtlatiquitéfy  illuftre  nobleffe  des  Pleffeys, 
de  gnenléThlt-  dont  il  s' agit  maintenant  : c'en  vn  contraû  duquel  j'qy  copie  collationnée  par  vn 
gee*  de  cinq  co-  , taire  de  Tours  le  /3.  Juillet  t/6).  à l'original  en  parchemin  entier  en  fiing  (y 

quille!  d’or.  fid^ar  lequel  contraél  paffé  à Vcndofme  lejeudy  apres  lafifte  delà  fbaire-faind 
eft  dit  que  Monfieurjean  du  Pleffeys  Cheualier  Seigneur  de  la  Chaife 
au  Diocefi  de  Qiartres , & leanne  de  lEifine  fa  femme  recennoiffent  avoir  vendu 
transporté  aux  Religieus,  xAbbé  gy  Conuentdt  Marmoufherla  rentey  men- 
tionnée affgnée  fpecialementfur  deux  J Métairies  de  Perigny  : on  peut  bien  jurer 
qu'ilcsloltdc  tres.noble  extraélion,  puifque fans  aucun  office  il  prenoit  lors  laqualtté 
de  [heualier ; ces  deux  Esfous  eurent  deux  fils , Macé  l'aifné  fiigneur  de  Perigny 
tn  Beauffe  Vendomoifi^Çutllaume  du  Pleffeys  fiigneur  delaPerrine  en  Vunois: 
ces  deux  branches  fi  réunirent  apres  entne  parle  mariage  fait  auec  dispense  en  r+iy 
de  Michel  du  Pleffeys  fils  dudit  Guillaume  auec  Jfabelle  duTlcffcysfillc  dudit  Macé, 
laquelle  Ifabeic  outre  ladite  terre  ft)  fitgneune  de  Perigny  eut  encore  celle  d'Ouf 
cbamps  Qiaflellenic  en  Sologne  diftant  de  trois  lieues  feulement  de  la  ville  de  Blois, 
tde  mourut  en  t^p.  & cft  inhumée  en  vue  Chapelle  de  ï Eglifi  du  bourg  d’Oufchaps 
devant  l’Autel  idece  mariage  vint  Jean  du  Pleffeys  fécond  du  nomcula 
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prcfentc  Çcncalogie , qui  fut  Seigneur  def dites  terres  (0  maiflre  d'Hoflcl  ordinaire 
des  Roy  s Lcuys  XL  gr  (Jbarlcs  VIII.  charge  qui  efloit  lors  de  grand  honneur  au- 
torité gr  crédit  fn  (Jour , aujji  éffouft-t’il  en  s^(}.Damoifellr(Jlaude  de  Toupain- 
cour  fille  'unique  de  JiUefflre  leande  Toupaincour  Seigneur  de  Sarcelet  & de  Lien- 
cour  premier  Prefidcnt  au  Parlement  de  Paris  , par  le  moyen  duquel  mariage  gr  de 
trois  fils  qui  en  furent  procrées  les  du  PleJJej  s furent feparés  grditiifés  en  trois  di- 
Utrfes  tranches  (y  familles  qui  fut  fi  fient  encore  à prrfent  : (far le  s b aifné  fut  Sei- 
gneur de  U Perrine,  d Oufhamps  gr  de  Sauonnieres Pierre  du  TleJJeys  le  fécond 
eut  Perigny , gr  Çuillaumc  f >n  puifné  eut  Licncour  en  partage  ; leurjdits  Pere  gr 
Mere font  inhumés  dans  le  choeur  de  l'Eglife  de  S.Croix  de  Paris  : leur  fis  aifné 
C harles  feigneur  de  la  Perrine  g rc.  fut  aujfi  Maiflre  cl  I/o  fiel  ordinaire  des  Roy  s 
français  I.  (0  Henry  II  10  premier  Maiflre  d' Ho  fiel  de  Madame  Louyje  de 
Sauoye  mere  dudit  Roy  françois  1.  j’ay  des  lettres  patentes  par  lefqueücs  fa  Ma- 
jeflédonoitaux  feurs  dcBonneGouuerncurdeTourraine,  Charlesdu  Plefjeys  Che- 
ualier,  feigneur  de  Sauonniereft)  Philippe  s Hahouaufji  Cheualier  fcurdcla  2 our- 
daifiere  Treforur  de  Frirnçe,  la  dirêélion  gr  Juperiontc  de  l’cnuiéluaillcment  de  fes 
X rmées  s il  fut  General  dHf  nanccs  és  Proumces  de  Languedoc , Lionnois  Forefis, 
TSeaujelois,  Prononce  gr  Dauphiné,  charge  qui  efloit  lors  de  grand  pouuoirgr  au- 
torité i car  il  n'y  en  auoit  que  trois  £r  point  d'Jntcndant  ny  de  Surintendant  ; de 
forte  qu'ils  en  tenoient  heu  auec  ranger  féance  au  (Jonfeildu  Roy  : ie'voy  par  dî- 
ners Extraits  quefay  des  rtgtflres  du  Parlement,  quilsy  prenaient  qualité  de  Che- 
uahers  gr  en  diuerfes  commuons  efloient  n dm  mes  douant  les  Maiflres  des  requefles 
gr  Confcillcrs  de  la  Cour  : mais  l dugmentatioKjxcefftut  de  leur  nombre , gr  qui 
plus  efl  la  création  d'autres  Officiers  qui  fefont  reueftus  de  leurs  pouuoirs  gr  autorités 
les  ont  mis  au  mauuais  ejlat  où  ils  font  maintenant.  Ce  Charles  general  des  fi- 
nances eut  pour  fils  aifné  Iean  du  Plefeys,qui  efl  ctluy  à qui  ledit  fteur  de  XJanlay 
tnuoya  le  cartel  de  deff  cy-defus  rapporté  ; leur  querelle  procédait  de  quelques  Mau- 
uais difeours  tenus  par  du  Plejfeys  lors  jeune  ÇentiMme  contre  Vanlay,quoy  qu'ils 
fujjcnt proches  parens  ou  alliés ; enfuite  dequoy  XJanlay  s'en  e fiant  vengé  Ju  Plejfeys 
forma  plainte  gr  accufation  au  Roy  contre  luy , comme  l' ayant  furpris  le  matin 
accompagné de  cinqhommes  armésgr  Contraint  de  fgnervn  écrit  qu’il  luy  prefenta, 
portant  defaueu  des  paroles  véritables  qu’il  auoit  dites  de  luy  : cette  voye  extraor- 
dinaire de  violence  (fy  de  fupcrchcric  dépleut  tellement  au  Roy  gr  fut  trouuéede  fi 
dangereut  exemple  gr  confiquence , tant  parfit  Maieflé  que  par  les  Princes  gr  Sei- 
gneurs qui  f accompagnaient, quelle  accorda  le  combat  requis  par  du  Plejfeys,  que  l’on 
nommoit  à la  (Jour  le  ieune  Sauonnicre  ou  la  Perrine,  parce  que  les  deux  terres  le 
regardaient  comme  aifné,  T0  en  effet  il  les  eut  apres  le  deceds  de  fes  pere  gr  mere  qui 
v tuaient  encore  lors.  Le  Roydoncluy  permit  d'enuoyervn  de  fes  Hérauts  d’armes 
fignifier  afin  ennemy  le  iour  gr  lieu  du  combat  ordonné  par  fa  Maieflé  fie  (Jartel 
efl  inféré  dans  le  Théâtre  d’honneur  du  fleur  Vulfonde  la  Colombien  plein  de 
belles  gr  curie  ufes  pièces,  ony  voit  auffi  comme  Vdnlay  ne  fiant  pas  comparu  au  com- 
bat où  efloit  le  Roy  accopagnédc  plufieurs  Princes  gr‘TrihccJ]esgr  autres  Seigneurs 
i gr  Dames  de  fa  Cour , fa  Maieflé  ordonna  que  fes  firmes  feraient  arrachées  de 
dejjus  le  Pauillon  qu'on  luy  auoit  drtjfé , gr  baillées  à l' Exécuteur  dcJufticc,pottr 
iflre  traînées  par  les  rués  defaris , gr  puis  apres  rompues  gjr  bnféci  : mais  ledit  fleur 
de'Vulfon plaint feulement  ce  malheureus  Gentilhomme  i'auoirfouffert  cette  igno- 
miniefans  o^er  paroiflre  douant  fin  PrinCe,  en  la  dijgracc  duquel  il  efloit  déjà  poux 

f p ilj 


foî.  ht.  de  l'im- 
ffrtfliodè  Troyes 
enitfij.  in  o&. 


Ibid,  dr  Somment, 
frtt.in  ÇdB.Chrift. 
f.  t.  :if.  & 6. 


teferoitijiy.fèlo 

güenouscoroptos 

«■prcfent. 


f»  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

autre  cl:oft  , (y  h ajoute  pas  les  moyens  dontilfeferuit  pour  rrparfr fon  honneur  fy 
réputation , ce  qui  méfait  croire  qu'il  n'auoitpas  connttjjancedc  fon  Cartel  rty  de  la 
lettre  au  'Dauphin  , con.meaujfi  ne  fçayjepas  que  ces  deux  pièces  fixent  imprimées 
ailleurs  -,  de  forte  quej’ay  creules  employant  en  ce  Recueil  faire  plaifir  à beaucoup 
de  Gurteus  , enfaueur  defquelsj'ajouteray  que  ce  Xlanlay  quife  nommoit  Caniche ir 
de  Dinteuille,  ejloit  Gentilhomme  d’vne  très- noble  ty  ancienne  Maifon  de  Cham- 
pagne ; fes  anciens  prédecejfeurs eurent  vn  longtemps  le  nom  de  \aucour,  mais  en- 
viron l'an  1400.  tvn  d'eux  à qui  ejloit  écheu  cia  ma  fon  de  Dinteuille  en  prit  le  nom, 
lequel  fut  continué  comme  nom  de  famille  à tous  fes  dejeendans  : il  y a dans  les  Mé- 
moires (y  mélanges  hifloriques  des  fieurs  de  Taix  (y  Camufatvn  titre  public,  qui 
• vérifié  bien  clairement  l'illujlre  noblejfe  des  Dm  ternies , c'ejl  l’aéle  (y  procès  'verbal 
d’ vnTrcuofi  de  (Jiaumont.faittn  Juillet  tqjS.  par  lequel  il  paroi ft  que  des  gens  de 
guerre  du  Comte  de  Vaudemont  auoient  pris  ty  emblé  { ce  font  les  mots  dudit  acle) 
la  Viie  & Maif on  des  Chenefls  appartenant  à noble  feignent  Mejfire  Jean  de  Din- 
tcuile,quay  qu  il  fufi proche  parent  (y  autroijtéme  degré  dudit  Comte  de  Vaudemont 
ft)  parrain  d’in  de  fes  enfans,ainfi  qu'il  a reconu  audit  luge  gy  C ommijjaire  du  Roy * 
Cf  If an  de  "Dinteuille  fut  Bailly  de  Troyes  (y  eut  pour  fis  (y  heritier  Claude  de 
Dinteuille feignent  de  Poüfiy  en  Champagne,  qui  fut  tué  en  la  bataillcde  Nancy,  en 
*477'  & laijja  de  Jeanne  de  la  Baume  fa  femme  plufieurs  fils , entre  lefquels  efioient 
les  nommés  ' François , Jacques  gy  Gaulcher  ; François  fut  Euefque  diiditxerre  en 
cjH-mourut  en  rjçQ.eycut  pourfucccffeur  àfon  Euefché  fon  Neveu  paternel  du 
me/me  nom  de  François  : quant  à Jacques  ie  r apporter  ay  feulement  pour  le  fignaler 
deux  jirre fis  que  ï ay  extraits  des  regilires  du  Parlement, & qui  d'ailleurs  fonlcon - 
fderables  gy  méritent  <1  efire  vciis  portant  reglement. 

Du  Vendredy  16.  de  lamier  iji6. 

Sur  les  Lettres  patentes  du  Roy  , prefentées  à la  Cour  par  Melfire 
Jacques  de  Dinteuille, Chcualier, fleur  desChenefts,parlcfquelles  appert 
que  ledit  Sieur  l'ordonne &cftablit  fon  Lieutenant  en  cette  Ville.enl'ab- 
fence  du  Duc  de  Vendofmois  Gouuerncur  de  ladite  Ville;  & veut  qu-il 
jouyflcde  telles  prérogatiues  & prééminences  que  ledit  Sieur  a ordônées 
audit  Gouucrneurà  plain  contenues  és  Lettres  d iccluy  Duc,  apres  que 
les  gens  du  Roy  ont  efté  ouys  & qu'ils  ont  confcnti  fa  réception,  fans  luy 
permettre  l’entrée  de  la  Cour,  ne  feqir  au  lieu  du  Roy,  ne  pareillement 
qu’il  puiffeouyt  les  comptes  des  Receveurs  des  deniers  de  cctteVilIe,  ne 
iccue  clorre&  affiner  ; & pourucu  auflîqu’il  ne  puifle  déroger  ou  préju- 
dicier aux  autorités  & prééminences  de  la  Cour  , ne  à quelconque  autre 
jurifdiâion  ordinaire,  Si  que  lcPrcuoft  désMarchans  pour  ladite  Ville  a 
confenty  fa  réception, pourucu  auffi  qu’il  ne  luy  foit  permis  ouyr,clorrc 
ou  affiner  les  comptes  dcfdit»  Rcceueurs  de  cette  Ville,  & qu'il  ne  puifle 
déroger  ne  préjudicier  à quelcôque  jurifdi&ion  ordinaire  de  ladite  Ville, 
& apres  aufli  que  le  Confeil  dudit  Duc  Gouuerncur  a efté  mandé  &que 
Breflay  Aduocatd’iceluy  Duc  a dit  que  ledit  Due  luy  auoit  écrit  qu'il  cui- 
doit  que  le  Roy  par  fefdites  Lettres  ne  vouloit  rien  faite  à fonpréjudicej 
toutefois,  parce  qu’il  n’auoit  aucune  charge  ne  ipcmoircs  pour  foy  op- 

Eofer,  ne  pour  dire  aucune  chofe  en  ladite  maticre.a  requis delay  luy  eftre 
«illé  pour  1e  faire  fjauoir  audit  Duc , la  matière  mife  en  deliberation 
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toutes  les  Chambres  aflcmblées  : La  Cour  a ordonné  que  lcfditcs  Lettres 
icront  Ieuüs , publiées  fit  cnregiftrécs  en  icelle , à la  charge  que  ledit  heur 
des  Chenefts  ne  lcoira  au  lieu  du  Roy  aux  plaidoiries , & ne  pourra  en- 
trer en  ladite  Coût  à huys  clos , ne  pourra  aulli  ooyr  donc  ne  affiner  les 
comptes  des  Reccucurs  des  deniers  de  cette  Ville.fit  ne  pourra  déroger  ne 
préjudicier  aux  autorités  & prééminences  de  ladite  Cour, ne à quelconque 
autre  jurifdiûion  ordinaire  fie  fans  préjudice  des  droits  dudit  Duc  de 
Vendofmois. 

vAktre  Arreft  du  'infime  de  May,  ijio. 

Sur  les  Lettres  patétesdu  Roy,  pteientées  à la  Coût  parMeffire  Iacques  Ce  fut  fur  le  chd- 
deDinteuille,  Cheualicr  Seigneur  des  Chenefts,  par  lefquelles  ledit  Sei-  uemeur.  = C°'" 
gnenr  l'a  ordonné  & établi  ion  Lieutenant  en  cette  ville  dePatis.cn  l’ab- 
fcnce  du  Comte  de  S.Paul  Gouucmeut  de  ladite  Ville, fie  veut  qu’il  jouyffe 
de  telles prérogatiues Se  prcérriînences  que  ledit  Scigncuradonnécsaudit 
Gouuerneur,  à plain  contenues  és  Lettres  d’icelùy  Comte  de S.Paul,aprcs 
que  les  gensdu  Roy  ont  cité  ouys,  fie  qu’ils  ont  confcnty  fa  réception, 
lans  luy  permettre  l'entrée  de  la  Cour,  ne  feofr  au  lieudu  Roy,  ne  pareil- 
lement qu'il  puiiïc  ouyr  les  comptes  des  Rcceucurs  des  deniers  de  cette 
Ville, ne  iccux  elorre  fit  affiner,5t  pourucu  auffi  qu’il  ne  puiffe  déroger  ou 
préjudicier  aux  autorités  fi c prééminences  de  la  Cour , ne  à quelconque 
autre  jurifdi&ion  ordinaire.  Se  que  Maiftre  François  l'Alcman  Procu- 
reur du  Prcuoft  des  Marchans  de  cette  ville  dcParisa  dit  qu’il  s’en  rap- 
porte à la  Cour , fie  apres  auffi  que  Maiftrc  Breflay  pour  ledit  compte  de 
S.Paul  pour  ce  mandé,  a dit  qu’il  n’auoit  aucune  charge  de  s’y  oppolcr , fit 
requis  qu'il  pleuft  à la  Cour  attédre  que  ledit  Comte  fuit  de  retour  lequel 
cftallc  deuersle  Duc  de  Vcndofmois  l'on  frère,  fit  deuoit  deuant  huiû  ou 
dix  iours  retourner  par  dcçtt,ou  luy  donner  delay  pour  en  aduertir  ledit 
Comte , lamaticrc  mife  en  deliberation  ; La  Cour  a ordonné  fit  ordône 
que  lcfditcs  lettres  fcrôc  leucs, publiées  fit  cnregiftrécs  en  icelle,  à la  charge 
que  ledit  Seigneur  des  Chenefts  ne  feoiri  au  lieu  du  Roy,aux  plaidoyries, 

& ne  pourra  entrer  en  ladite  Cour  au  Con  (cil,  ne  pourra  auffi  ouyr  dorre 
ne  affiner  les  comptes  des  Rcceucurs  des  dénie  rsde  cette  Vdic,&:  ne  pour- 
ra déroger  ne  préjudicier  aux  autorités  fi c prééminences  de  ladite  Cour 
ne  à quelconque  autre  jurifdidion  ordinaire  fit  fans  préhidicc  des  droiéts 
dtldic  Comte  de  S.  Paul.  . isHi/lanf. 

C'cJl  ajfés pour  ledit  Lacques  Dinteuille  : quant  à fonfrere  Gaplcber  il fut  premier 
Maiftre  d’Hofleldu  Uqy,Couuerneur  duDauphin  jon  aifnc  empoifonné  de  la  part 
des  Imperiaus  en  ij;6,  il  époufa  Anne  du  Plejfeys  fille  defdits  Jean  du  PleJjeys  gr  t jutfan^.  hifttr.t, 
île  ‘Dame  Claude  de  Poupineour,  dcfqucls  cficy-dcuant  fait  mention  ; de  ce  mariage 
•vinrent  cinq  fis , feauoir  efl  François  ëuejque  d'xAuxcrre  immédiatement  apres  Hyadanslefdit* 
Jon  Oncle  du  mefme  nom , lequel  Franf  ois  fut  tAmhaJJadeur  du  Roy  à Rome  is  an-  Mémoire» 8e  Mc, 
nées  ijji-eir  i.  Lotiys  C'heualier gr  Senecbalde  Rhodes , lean  BatUifde'Troyes  gr  ?«ttes  de» 
^Ambajfadeur  du  Roy  en  Angleterre  es  mtfmes  années  tjii.gr  i.  Guillaume  Sei-  deux  frères  Am. 

rncttr  des  Chenells,  Cheualter  ’de  l'ordre  gr  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  baflideurs^u  Roi 
o , . ■ n il  i il  „ li  i S 8c  au  grand  M«l- 

gr  Gaulcber Seigneurie  Vanlay  , qui  rttceluy  de  La  querelle  gr  Cartel  duquel  il  UreMommorCcv, 

s'agit  maintenant , de  forte  que  du  cofté  maternel  il  eftoit  proche  Parent  de  lean  du  ^Jg‘s,rai“cj„ 

Plejfeys  à qui  s adiré f tnt  l'appel  : le  ne  fuis  pas  d’accord  attec  celuy  qui  fait  ladite  fi  P“  C* 
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'Selon  M effleuré 
4c  S.  Marthe , il» 
porroienedi  laide 
à deux  Lions  paf- 
fâns,  d’or  écatteîc 
d'arur,  à la  Croix 
d’or  cantonnée  de 
vingt  billettes  de 
melme»mais  félon 
le  R.  P.  Labbe  en 
les  blasos  de  plu- 
sieurs familles  no- 
bles 8c  anciennes 
deFraneeen  la  let- 
tre®. ils  portoict 
de  fable  a deux 
Léopard*  d'or. 


Du  Bellay,  Para- 
*din  , Belleforeft, 
Duple.x,&c.  mais 
ils  ne  s’accordent 
|)as  de  l'année. 


Casfiod.  ep  fo.  & 
lib.j  ep.  »}.  & 14. 


Foris  pnrlia,  intus 
modclliS  exercent 
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Généalogie  dans  les  Mélanges  Hiftoriqucs , de  ce  qu'il  attribué  la  difgrace  dudit 
Gaulcberde  Vanlay  au  rapporter  plainte  que  Jean  du  Pleffeys  auoit  fait  de  luy 
auRoy  françoisl.  car  ilparoiff  par  fon  Cartel  mefme  qu’il  ejioit  déjà  difgracié  (fi 
hors  de  France  quand  l'appel  luy fut  fait,  gyieperay  voir  par  diuerpe  s lettres  d'sjm- 
bajfadeurs  de  y rance,  que  [’EueJquef mprere  «. Ambaffadeur  <i  Rome  gy  luy  enfuite 
gy  leurs  autres  preres  ejloient  tombés  en  l indignation  du  Roy  en  ijjy.pour  affaires 
d'EJlat  tres-importantes. 

A PO  L O G I E 

des  permilïions  de  Duel  obtenues  du  Roy  François  premier. 

DE  tous  les  offices  Publics  gy  Politiquesjeplus  nombreus  gy  vniuerfel  ejlceluy 
des  cenpeurs  s car  il  y en  a pair  tout  le  monde  habité,  gy  grande  multitudccn 
frrance  aufft  bien  qu  ailleurs , ils  n’épargnent  petjbnnenon  pas  mefme  leurs  Princes 
pouuerains  ;ainp  ie  ne  doute  point  que  la  plupart  de  ceux  qui  liront  ces  dernières  pièces 
coneernans  le  Duel  accordéparlc  Roy  français  I.  ne  reprennent  gyccnfurent  har- 
diment , ou  pour  mieus  dire  témérairement , ce  grand  t, Monarque , d’auoir  durant 
pin  régné  non peultmcnt  permis  gy  approuué,  mais  qui  plus  ejl  autorifé  gy  honoré  de 
fa  prepence  les  Duels  ; gy  de  veritéil  en  auoit  déjà  au  commencement  de  lamefme  an- 
née ij3$.  permis  vn  autre  qui  put  fait  en  camp  clos , fa  Majeflé prefente,  auec  les 
publications.  Parrains  gy  autres  formes  gy  ceremonies  , dont  la  defeription  icy  feroit 
trop  longue , entre  le  peur  de  Sarfay  vieil  Cheualier,  gy  le  peur  de  Viniers  ieune 
Gentilhomme , le f quel  s apres  s’efrè  bien  battus  gy  bleffés , purent  ftparés  par  ordre 
du  Roy , qui  jetta  fon  bâton  gy  les  accorda  auec  louanges  ie  leurs  courages  : mais  il 
faut conpderer que c cfloir lcrs  lacoutume  gy  vfage  en  France  gy  checçnos  vaipns, 
de  terminerffi  décider  parles  armes  ( gy  principalement  entre  Tfobles  jlcursquireilcs 
gy  differents , où  il  s’agijfoit  de  crime , voire  mcfmede  procès  ciuilsqui  efloient  de 
conpquence,  audeffaut  des  preuues  ordinaires,  fette  coutume  en  francencfloit  pas 
moins  ancienne  que  la  Monarchie  , elle  effoit  en  vfage  parmi  les  français  auant 
qu'ils  cujjentpaffé  le  Rhin  pour  s’ établir  (jfr  habituer  au  de  ça  auec  les  Gaulois  , gy 
réduire  les  deux  Tpations  en  vne  : Cela  refultc  de  quelques  Spiffres  de  Teodoric  Roy 
des  (pot  s, où  il  fcmblc  rejetter  fur  les  fracs  la  mauuaifi  coutume  introduite  parmi  les 
Cors,  de  terminer  leurs  differents  par  les  armes , qui  ne  ioiuent  eflrc  employées  que 
contre  les  ennemis  ,adjoûtant  que  les  Gots  auoient  accoutumé  d'offre  belliqueus  gy 
hardis  combatans  au  dehors,  mais  modefles  gy  paiffbles  au  dedans  , c efl adiré en- 
tr’eux.frous  auons  dans  nos  viens  Htfforicns  pluffeurs  exemples  de  Duels  faits  fous 
le  confcntcment  gy  autorité  de  nos  Princes,  tant  de  la  première  que  Jèconde  lignée. 
L’Empereur  Charlemagne  en  voulut  par  fa  pic  té  abolir  l vfage  gy  en  pt  en  Sof.  vne 
loy  prohitiue  • mais  elle  jùbpfta  peu  de  teps  ; car  durant  le  régné  defes  enfant  gy  des 
leurs, que  l’on  compte  pour  Inféconde  lignée  de  nosRoys,ks  Duels  rentrèrent  en  cré- 
dit gyfc  rendirent  port  communs  gy  encore  plus  pus  latrotpéme  lignée  Roy  aile  ,gy 
mefme  S.  Lonys  nonobstant  fon  incomparable  gelc  gyferucur  pour  le  feruice  de 
Dieu  gy  de  la  Rdigion'ChrcfKennc,  en  permît  vn  de  fon  temps  ; il  ejl  vray  quapres 
ileil  fttfcrupulcgy  les  abolit  par  vne  Ordonnance  que  le  Prcpdcnt  du  Parlement  de 
Touloufe  ^Mufrere  rapporte  en  fon  file  de  lamefme  Cour  : mais  cette  Ordonnance 
perdit  toute  fa  f me  gsr  vigueur , (f)  mefme  entièrement  fa  vie,bien-tofl.  apres  que 
fin  Auteureut  quitté  la  penne, pour  aller  votre  dans  le  Qel,gyy  rcccuo'tr  la  courone 

de  gloire 
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de  gloire  Cr  béatitude  éternelle  ; car  Philippe  troifiéme  fort  fis,  dit  le  hardy , -voyant 
que  depuis  le  retranchement  de  lapermijjtondes  Duels , ils  efloient  beaucoup  plus  fre- 
quent qu'duparauant,  il  jugea  auec Jon  Confeil,  cotupofé  en  partie  d‘ Ecclefiafliquet ; 
qu'il  valloit  mieux  remettre  les  Ductsfous  t autorité  publique  du  Prince  0 des  Ma-  é. 

giftrats  qui  les  accorderaient  ou  refufircient,  filon  qu‘ils\er  rotent  bon  cflre,  par  leur 
prudence ,(yy  apporteroiët  mefrne  les  ordres  & formalités  couenables,que  de  les  laif- 
fer  vagues  gy fans  aucun  reglement  en  la  liberté  des  particuliers , tellement  qu  il  prefi 
criuit  certains  cas  <y  occurrences, dans  lefqueücs  ils  feroient permis commanda  à 
Philippe  de  Beaumanoir  ancien  Cheualicr.Baillif de  Clermont  en  Beauuoifs.de  met- 
tre (y  redigerpar  écrit  les  articles  concernant  tels  combats, (y  les  formalités  qu'il  y 
<onuenoit  apportcr.ee  qu'il  fit, (yen  copofiâ  lefoixante-voiefme  chapitrcdefon  Cou-  rlup.  desCbeua- 
tumier,qui  ne  fut  mis  en  lumière  (félon  du  TtUet  ) qu'en  «ïj.  deux  ou  trois  ans feu-  ,icrs  1 
lement  deuant  la  mort  du  Roy  fufdit  lefdtts  articles  regardant  tette  matière  de  Duels, 
fontimprimés  dans  le  dixiéme  Liurecbap.t.  du  Théâtre  d'Honneur , de  fiauin,  tre  d’honnrur  de 
Auteur  grand  Antiquaire, (g)  qui  en  adonné  au  public  de  belles  marques  (y  des  pièces  Vulfon  finir  de!» 
curieufes  ; on  trouuerra  enfuitc  au  mefrne  Liuregy  chapitre  l'Ordonnance  de  Philippe  ^J^'cxceHem0* 
/ V.  dit  le  Bel,  fils  Crfucccjjèur  du  Hardy  : elle  fut  faite  en  ijof.gy  contient  en  dix-  plein  de  belles  re- 
fept  articles  vn  Reglement  fort  cxaél,  tant  des  fujets  oà  il  y auoit  lieu  de  Duel , que  '^"^"rançolîl" 
des  formalités  (y  ceremonies  qui  y dament  cflre  obferuées  : ilparoiflpar  cét  8 dit  (y  iUmls  ladite  Or- 
Reglement,  que  tous  juges  royausefioitntcapables  (0  competans  pour  ordonner  (y  ,I7j 

iugerdugage  de  combat  : mais  en  t}oÿ. le  m/fipe  Roy  fit  -une  'Déclaration, parlaquelle  que  Fanin  là  réduit 
il  Je  rcfcruoit.gy  àfa  Cour  des  Pairs fculemët, ce  pouuoirgy  autorité,  corne  vn  droit  * mferce  en  dix- 
vrayement  fauuerain  s le  Parlement  a donnédepuisplufieursarrtfis,  lesvns  pertans  ^ 
confirmation, les  autres  refus  0 nullité  du  gage  de  bataille.  Ce  n ëfioit  pas  pour  con- 
tenter la  pajfion  d'honneur, ou  afiouuir  la  vengeante  des  peifoHnes  furieufemeht  ani- 
mées les  vnes  contre  les  autres, que  tels  combats  finguhers  ,c‘efi  adiré  d'homme  àhome, 
auoient  cours fous  l'autoritédes  Roy  s (y  des  Adagiflrats, ce  fiaient  dei^aéles  de  lu fiiee 
CT  dontl'on  feferuoit  pourauoir  lumière  (y  reuelq  tionde  la  vérité , quand  on  ne  la  Omaii  nva  terita- 
pouuoit  efberer  par  les  voyes  ordinaires,  tout  ainfique  l'on  employé  maintenant  à "j  & ””l 
mefrne  fin  les  cenfures, imprécations  & malediélions  fi  l’Eglif  r,gy  lesgennes  (y  tor- 
turcs  des  accufls  ,quiquclquefois  font  innocent , (y  néant  moins  en  demeurent  incom- 
modés CT  affligés  toute  leur  vie , il  y en  a mefrne  qui  emmeurent  ,f oit  par  ta  force  CT 
violence  des  tourmësque  la foiblcffe  de  leur  corps  ne  peut fupporterfans  mort.ouquils 
ayment  mieux  confefier  ce  qu’ils  nonrpts  fait, que  de foujfrir  dauantagedes  douteurs 
qui  leursfont  infiup,  tblcs  : on  efl fouucrtt contraint  ainfi aumonde,  de  pouruoir a 
vn  mal  par  d'autres,  çy  n'y  a point  de  loy  nydepoliccquijoittxtmpted'inconueniës, 
non  plus  que  de  plantes  d'herbes  fi falutaires,  qu'il  n’y  ait  quelque  mauuaifc  qua- 
lités ce  f croit  donc  vue  grande  in juflice  de  blâmer  le  R oy  français  /.  des  Duels  qu'il  ■ * 

apermis,puis  qu'encelail  a fuiuy  i ordre  gy  vfage  qui  auoit  cours  en  Frace  de  tout 
temps, 0 non  parvn  erreur  cy  abus  populaire,  mais  par  autorité gy  confirmation 
des  Roy  (0  de  la  Jujhce,  ainfi  que  f ay fait  voir  cy-deuant  : gy  tant  s'en fautque  ce 
grand  Prince  fauorifafi les  Duels  (y  les  Duclhfles, qu'au  cotrairrjl les  réprimait  fou- 
uent:  envoicyvn  exemple  bien  exprès, CT  qui  feraconnoifhrc  au  fit  que  tous  les  Sou- 
uerains  iufques  auxmoindres.pcrmcttoicrles'Duels  dans  l'étëdue  de  leurs  feigneuries. 

Au  jourdhuy  lîxiéme  jour  de  Septembre  îfvo.  au  Confeil  du  Roy,cenu  à 
S.Germain  en  laye, auquel  Moniteur  leComtcdc  S. Pol,  Meffieursl’Ad- 
■ mirai, les  Marcchaus  de  Ch.iftillon  & de  Chabannes.le  grand  Sencchal  de 
Normandie, le  lieurdcla  Rochepot.Louys  Dates,  lelieür  desChcnefts,  le 
Bailly  dc’Roiien&aucreseltoienc:  Sur  larcquelte  baillée  & prefentécau 
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Roy  parle  fieur  de  Baucher,  de  laquelle  ledture  a efte  faitc,qui  cil  touchât 
le  différend  meu-  entre  luy  & le  fleur  de  Menetou  pourraifon  de  certaines 
' paroles injurieufes,pourlc{cjuclles  ledit deMenetouaitoiccfté  requérir  câp 
àMonfieur  de  Sedan, qui  le  luy  auoit  accordé, & en  iccluy  auroitfait  ap- 
pellèr  ledit  Baucher  pour  y comparoillre , dont  ledit  Baucher  demanda 
'congé audit  lieur  Roy,comme  à Ion  fouucrain  Seigneur, amfi  qu’ildeuoit 
& clloit  tenu  faire  ; ce  que  le  Roy  ne  luy  voulut  accorder,  maisluy  def- 
fendit  expreffément  d y aller, & enuoya  par  vn  Héraut  faire  dcffenccs  audit 
'deMenetou  de  procéder  contre  luy,(ur  peine  de  confifcation  de  corps  &r 
'de  biésjtoutefois  ledit  deMenetou  fc  trouua  audit  lieu  de  Sedan, dedans  le 
•camp,au  tempsqu’il  auoit  elfe  aflï.gné;&  pource  que  ledit  Baucher  ne  s'y* 
trouua,  ledit  Menetou  traîna  les  Armes  dudit  Baucher  par  toutle  camp, 
pour  raiso  de laqudlcchofe  & de  la  defobcylfanceqUe  ledit  dcMenetou 
fub jet  du  Roy  auoit  faite  audit  lieur  fon  fouucrain  Seigneur, il  autoit  par 
la  fentcncecy-deuant  donnée  en  lapreience  de  Monlicur  leConncltable 
& de  pluficurs  Princes  de  fon  Sang  & autres  Seigneurs,  Capitaines  & gens 
en  telle  matière  connoiffans,  condamné  ledit  fieur  deMenetou  à perdre  la 
vie,  comme  criminel  de  leze  Majellé;  & pource  que  le  Roy  à la  gTande 
prière  & requelte  que  le  Roy  d’Angleterre  fon  bon  frère  luy  fit  de  cette 
matière,  luy  ellant  dernieremet  à Ardres,  a remis  audit  de  Menetou  la  vie, 
neantmoins  iceluy  Baucher  n'a  réparation  de  l’injure  qui  luy  aellé  faite, 
& pour  auoir  obey  au  Roy  demeure  fon  honneur  grandemét  fouillé,  fans 
en  auoirreparatiô,au  moyen  dequoy  il rcquiertpar  fa rcqucfte,quc leplai- 
fir  dudit  fieur  full  ky  donner  camp  deuant  luy , pour  côbatrc  ledit  de  Mc- 
nctoujfur  lefditcs  paroles  & injures  dont  eft  qucilion.ouluy  faire  faire  par 
iccluy  deMenetou  rcparaiiô  de  fon  hôneur, telle  qu’il  appartiet,pour  l’aûc 
'qu’il  a fait  contre  luy,d’auoirtraîné  fefditcs  Armes  : à cette  caufe,  le  Roy 
apres  auoîr  demandé  en  fondit  Confeil  aux  delfufdits  leurs  aduis  & opi- 
nions de  ce  qu’il  leur  fembloit  en  Cette  matière;  a conclud  & ordonné  que 
ledit  fieur  de  Mcnctouferaadjournéàcomparoircnperfonnc,deuanc  M' 
le  Conncftable  ,fur  les  peines  en  tel  cas  rcquifes , dedans  tel  jour  qu’il  fera 
aduifé  &illecaucap,quipourceferadreiré,lcditde  Menetou  fe  trouuerra 
en  robe&  habillemét  de  deiiil,&  portera  publiquement  1 écu  & armes  du- 
dit Baucher, & Iesrendra  és  mains  de  mondit  fieur  le  ConneftabIe,commc 
Teprefentant  la  perfonne  du  Roy,difant  & proférât  les  paroles  qui  feront 
aduifées  pour  la  reparatiô  de  l’honneur  dudit  Baucher, & de  l’injure  qu’il  a 
faite  au  Roy  fit  audit  Baucher  pour  les  chofes  defiufditcs,  Je  àcc  faire  fera 
v côtraint  ledit  de  Menetou, par  mondit  fieurlcCôncftable,  auquel  fera  en- 

üoy  é cette  presétc  deliberatio.pour  la  mettre  à execution.  Fait  audit  Con- 
feil,les  an  & jour  deuil  fdits . i'apporteray  encore  ojnfort  témoignage  des  foins  tjuc 
prenoit  le  R,oyf rançon  l.de  retrancher  les  Duels  & de  tenir fa  TfoMejfe  au  dedans 
du  Royaume  en  Paix  & en  concorde  : c'eft  l’éloge  qu’en  fait  le  peur  de  la  Tfouc  Gen- 
tilhomme des  plus  fages  gyjudicitus  de fon  temps, hors  fa  Rel  gion,  (y  non  moins  ex- 
Auii  dffeours  tclhn  ténia  fciencepolitupsequ’enla  militaire  : La  Noblcfle,J<r-if  qui  a nourry  Si 
polittqucs&mîli-  entretenu  les  Duels,doit  dire  la  première  à les  châtier,  fi  elle  veut  racquerir 
Ult”’  la  bonne reputatiô  dont  elle  cftoit  jouyffante  fous  le  regne  du  grand  Roy 

François;  c'elloit  lors  vnc  belle  chofedc  voir  la  bonne  concordcqui  eftoic 
entre  les  Gcntilshômec,on  difoit  d’eux  le  Prouerbeefpagnol,ainfi  tourné, 

lis  font  daine  connu  cire  ante  les  amis.  Et  durs  comme  i acier  contre  les  ennemis. 
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Mais  pour  ennemis,  on  n’entendott  linon  ceux  qui  en  guerre  ouuerts 
font  réputés  tels  ; vnegraildc  modeftie  fc  treuuoit  cncr’cUx , & voyoit-on 
des  fociccés  dcpluficurs  compagnons eftre  de  longue  durée , & des  amis 
beaucoup  fe  garder  vne  entière  fidelité,  s'il  naiffoit  quelque  different,  • 

tous  courroicnt pour  l’amortir,  &c. 

On  'voit  donc  bien  que  la  Duels  riefloient  pas  en  crédit fous  ce  grand  Prince ; pour 
vn  qu’il  permettait,  il  en  arrefoit  cent,  fait  par  refus  ouuert  en  blâmant  ceux  qui 
le  demandoientfans  fujet  légitimé,  ou  bien  par  accommodement  quanhly  enauoït 
lieu  -,  les  pointiUeus  y querellent  riefloient  pas  bien  venus  en  fa  four,  on  la 
fuyoit  ( dit  le  mcfme  la  Noue)  comme  des  cheuaus  qui  mordent  y ruent,  y le 
vray  point  d’honneur  efloit  mieux  entendu  qu’il  ria  cjlé  depuis  que  lescombars  ont 
ejlé  alignés  fans  la  permiflion  y authorité  Royale,  y que  les  Gentils-hommes  y 
autres  ont  pris  la  licence  de fc  battre  félon  leurs  fantaifes  : aujji  les  politiques  difent- 
ils  , qu’il  vaut  fouuent  micus  s’arrefler  a l’vfage  y coujlume  ancienne,  quoy  qu’ily 
ait  de  l’abus  y du  mal,  que  de  la  changer;  parce  que  le  changement efl-caufe  d’autres 
maux  y inconueniens  plus  tmportans  que  ceux  atef quels  on  efoit  habitué , y que 
tous  remuement  en  1»  e fat  font  dangereus  ; c’ef  comme  vn  baflîment  de  plufieurs 
pièces  jointes  enfemble,  de  telle  façon  que  l’on  rien  peut  renuerfer  /’  vne  fans  ébranler  ^ 

l'autre  ;cc  rie fl  pas  vne  petite  entreprife  d’abolir  vne  coutume  tellcméi  inueterée,qu' elle 
ef  comme  naturelle  aux  peuples  & pajjéc  en  force  & forme  de  Loy  ; S.  jfugufin 
mejme  confeille  aux  Chrefiens  de  s’accommoder  aux  moeurs  y façons  de  viandes 
pays  où  As  font,  parce  qu  autrement  ils  f croient fcandaleoule fou  friraient  eux- mef- 
mes ; il  parle  fmplement  des  meeurs  communes,  y non  pas  de  la  Foy  ny  des  vices  y lI>' 
dérèglement  dans  lefquels  "Dieu  ef  mortellement  ojfenfé;  il  y a grande  dijjcrence  entre 
les  moeurs  y coutumes  corrompues  y notoirement  improuuécs  des  gens  de  bien  y 
det  t^iagifrats fouuerains  , y celles  qui  ont  pour  elles  l’autorité  publique,  tant  du  . • 

Prince  que  de  laJufice,yl’obfruattôde  plufeurs  fecles;  carcomme  dit  S.  Thomas, 
de  là  refulte , qu  elles font  fondées  en  raifon , autrement  elles  ri  auraient  pas fi  longteps 
fu bfifé yvieiüy  fousl’auCU  despuijfances  fuperieuresy  auecl’approbatio  d’infinité 
de  perfonnes  de  probiré  y de  vertu  ; c’ef  pourquoy  vn  Philof  iphe  Stoïque,  y par  emmmuft- 
confquent  des  plus  feueres,a  dit  que  l’erreur  tient  lieu  de  droit  y d’équité,  quand  elle 
efl publique,  Redti  locum  tcnct  error  vbi  publicus  faûus  eft.  lerépondray  ty- 
apres  aux  obje  fiions  que  l’on  fait  desfunefes  y malheureus  homicides  contre  la  Loy 
de  Dieu, qui  procédaient  de  la pcrmijfion  des  Duels  : maintenu!  ie  dis,  que  fupposé mcf- 
me qu'il fuf  disions  àdefirerque  telles permifitons fujfent abolies  en  fronce,  cen'efoit 
pas  encore  le  temps  de  l' e ni  reprendre  ; les  guerres  qu’auott  le  Roy  contre  l’Smperekr 
Charles -quint  y Henry  VIII ■ du  nom  Roy  d' Angleterre, l' obligeaient  àfe  rendre 
plûtofl  indulgent  y code  fendant  à fa  Nobleffe  qri'ala  mécontenter, par  vne feuerité 
extraordinaire  ; il  eu  fl fallu  abrogeant  la  permijjiondes  Duels, punir  rigoureufement 
ceux  qui  fe  botteraient  de  leur  propre  autorité^ parce  qu' autrement  le  def ordre  desDuels 
ferait  augmenté,  y leremede  aurait  empiré  le  mal,  au  lieu  de  le  guérir:  Or  fa  Maiefé 
v fiant  ainfi  de  rigueur  contre  lesÇencils-honmes,tls fie  fujfent  indubttablemét  refioidis 
d'affection  a fon  feruicefe  voyaiis  priués  par  elle  d’vn  priuilege  de  liberté  ydhoneur, 
dont  ils  ef  oient  de  tout  temps,  auec  l’agréementdes  Roy  s fies  predecejfeurs,en  pojfejfion 
publique  y me  fine judiciaire,  de  terminer  y décider  promptement  leurs  querelles  y 
leurs  dijferens  par  l’épée,  enprcfence  deleurs'Trincesfans  efrèdffujcttis  à desdeuoirs, 
follicitations  y fourni  fions  très -incommodes  y baffes  entiers  quantité  de  Juges, 
y encore  aux  longueurs  y frais  immenfes  de  Jnficc,  qui  rmne/roient  leurs  maifons\ 
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Us  auraient  mefme  e&  d'autant  plus  de  fujet  de  plainte  (y  de  murmure,  que  (eus  le* 
Roy  s v oi fin  s permettaient  les  Duels  à leur  Nobleffe , quand  l'occafion  légitimé 
•s'enprcfentoit  ; car  ce  n efioit  p/u feulement  en  france  qu’ils  auoient  cours  fous  l'a* 
• utu  &r  autorité  des  Souutrains  , l'vfage  en  efioit femblable  ( ce  qui  mérité  bien  con- 

fiieration ) tn  Jtalie,  enEfpagne,  en  Allemagne , en  Angleterre  (y  autres  Prouincet 
du  Ckriftianijmc  : Quant  à l'Jtaltc&lEfpagnc  ie  commenceray , pour  nitrifier  ce 
que  tendis , parles  exemples  me fine s de  1‘ Empereur  Charles  leQmnele  ion  frère  ry 
amy  du  Roy  franpots  /.'  iHsfiorien  de  fs  vu  y décrit  vn  célébré  Duelqui  fefuen 
MfadtPi-  Efpagne  par  ja  permijfion , entre  deux  Chtualiers  de  fies  fubtefls  en  faprtfence,  CT 
ftltna.  auec  les  ceremonies  accoufiuméts  -,  mais  peut-on  defirtrvne  plus  forte  preuue  de  J on 

approbation  des  Duels,  que  la  belle  (y  préméditée  harangue  qu’il  fit  en  Efpagnot 
CcfotcnijiÆ.  jan;  j^ome>  douant  le  Pape  Clement  VI II.  Crie facré  fioUege,  oùparvne  brauoure 
AJ«m.de<lsBcliay  tfy  rodomontade  vrayement  efpagnole,  tl  propo fa  fiy  offrit  ladccifion  de  tous  les  dif- 
ferent (y  querelles  quil attott contre  le  Roy  de  franco, par  leur  combat  fingulierdt 
perfonne  à perfonne  , en  lieu  propre  (y  conuenable  , auec  armes  égales  , fujjent 
d’épte  ou  poignard  & en  ebemife  ,•  il  efioit  trop  prudent  pour  parler  amfi  enplain 
Confifloire , à la  face  de  l'Eglife  mefme,  s’deufi  tenu  les  Duels  pour  réprouue^  (y 
condamne^  par  elle , ceufl  e fié  vue  audace  (y  mtfpris  infuportable  ,çy  lt  S Pere 
n aurait  pas  manqué  de  le  reprendre  doucement  de  fa  propofition  en  la  réponfe  qu’il 
luyfir,  comme  efiant  contre  les  loixdeDieugy  de  la  Religion  fhrefiienne,  mais  il  luy 
remonfira  feulement  que  leurs  deux  perfonnes  efioient  trop  cheres  gy  precieufes  à la 
Chrefiienté,  pour  hasarder  ainfi  leurs  vies.  Cette  pièce  d’hifioire  auec  les  Lettres  (y 
Cartel  du  fleur  de  XJanlay , gy  quelques  autres  Lettres  qui  feront  cy-apra  inférées 
tnce  Recued , vérifient  clairement  que  nonobflant  l'cfiabliffcmtnt  du  famé  Siégé  tn 
■ Jtalie  les  Duels  y efioient  permit  & autorifés  des  Princes  (y  Républiques  fouue- 
raines  : les  Italiens  mefmes  ont  fait  des  Liurcs  contenant  les  formalités  gy  cere- 
monies qu'il  y falloir  apporter , auec  diuerfes  que  fiions  furlcurfujct  ; fis  ont  euaujfi 
publiquement  cours  par  police  forme  de  jufiiee  en  Alemagne  ; on  voit  dans  le 
Rycued  dis  anciennes  loix  Latines  de  diuers  peupla  de  la  Germanie , plufiturs  ar- 
ticles d' Ordonnances  (y  Règlement  concernant  la  combats  finguliets , (y  mefme 
fauin  enî&nTca.  nos  w Antiquaires  fur  cette  mature  déjà  cy-deuant  adetués  remarquent  trois  vu 

TTC  d honneur  & „ , ‘ , 1 > _ . 


dechennlcnc.linre  quatre  Villes  republiquaincs  d' Alemagne , dans  lefquelles  non  feulement  leurs  Ci- 

k,  ch.  h.  Se  n toyens  (yfubicts , mais  au  fit  les  étrangers  qui  fie  voulaient  battre  à outrance , pre- 
Vu]fon,enfoi»lia.  r n 1 I -n  1 1 ■ ■ T|  r ‘ 

-du  mémetitrcjpnr  Jcntane  requejlc  pour  cela  les  JMagifirats  apres  auotr examine  le sfujets  & occa- 

oei.  ch  tao.Sctî.  fions  de  leurs  querelles  (y  prétendus  Duels,  les  jugeant  raifonnablcs  leur  ordonnaient 
> Champ  de  combat , auec  les  formalités  t'y  ceremonies  en  tels  cal  requîtes , t'y  mefme 
j t . { vn  Confcjfeur.  Celles  des  Duels  publics  d'Anglettrrcfont  décrites  bien  particulie- 


Cmpm,  remtns  far  h doéle  Spelman , joignant  à ce  quil  en  dit  vn  di/cours  des  Loix  (y  des 
n».  Rtglcmcns  qui  s'y  cbferuoienr,compofé par  vn  Prince  du  Sang  royal  d'Angleterre 


CeRoy Richard  ^>mai  ^uc  Qlvcefire , gy  dédié  au  Roy  Richard  IL  du  nom  ; ce  difcourt  con- 
regna  depuis  ii77.  tient  entr  autres  chofes,  qu'il  y auoit  long  temps  que  fvfage  gy  permiffiondes  Duels 
iu!qut>  a iftùt  pajff  en  Angleterre  , gy  s'y  introduit  par  des  peuples  du  Nort  encore  plu* 

Septentnonaus  que  cette  Ifle , en  laquelle  ilfutfauorablement  rteeu  (y  approuué,  i 
caufedela  multitude  cylongueur  des  formalités  de  la  Iufhce  ordinaire, qui  reiardoient 
tropl'expeiitiondes  procès,  au  lieu  que  par  le  Duel  elle  efioit  prompte,  gy  le  iugement 
qui  interuencir final  (y  péremptoire  , c'cfia  dire  ,fans  interlocutoire  ny  appel  : fui- 
ujpt  lequel  vfagedes  combats  finguliers  rteeu  (y  approuué  en  Angleterre  aujfi  bien 


!d  by 'Google 
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qtt’en  france  s Èdoiiart  troiflefme  du  nom  querellant  cette  Couronne  contre  Philippe 
de  Valois  ,luy  enuoya  vn  Cartel  de  dejfy,  pour  Uterminer  entreux  deux  feuls,  en  DllTl||rtltnfon 
thamp  clos  gy  ajfigné,  à quoy  Philippe  fit  reponfe  qtî  Edoiutrt  ne  mettait  par fon  écrit  RrtuCiI  des  mit. 
au  hazard  gy  fort  des  armes  que  le  biend'aulrtiy.gynon  pas  leflen  ,ce  qui  n cfloit  d«  Koys  de 

\ 1 , ■ ■ o 1 • < I1  Frfceêcd  dnglet. 

pas  raisonnable , mais  que  s il  voulait  y mettre  auffi  le  Royaume  i Angleterre , quoy 
qu'il  fufl  beaucoup  moindre  que  celuy  de  France,  Philippe  ncantmeins  fe  tomba teroit 
a luy  feul  à feul en  champ  clos  , à condition  que  le  V ùnqueur  demeureroit  Roy  du 
deux  Royaumes  de  France  gy  d'Angleterre , dequoy  ( dit  l'Hif arien)  Edoiut  ne 
voulut  pat  manger. 

Ce  rie  fiaient  pas feulement  les  Empereurs  gy  la  Roy  s qui  autorifoient  les  Duels 
dans  leurs  Eflats,  fous  certaines  loix  gy  règlement  ; car  les  Ducs  quiauoient  quel- 
ques marques  de  fouueratneté , quoy  qu'ils  fujfent  fubiets  ou  vajjausdc  l'Empereur 
ou  du  Roy  de  Jurante,  prenaient  la  mefme  autorité  dans  leurs  Prouinces,  ey  au  otent 
leurs  flatuts,  confitutions  gy formalités  particulières  pour  cela  ,fur  lefquels  ie  voy 
des  écrits  gy  commentaires  de  mefme  qu’il  y en  a pour  les  affaires  gy  procès  de  la 
h* flice ordinaire  : l’ay  furcefujet  deux  manuferits  intitulés  Du  gage  de  bataille, 
dédiés  à deux  diuers  Ducs  de  Bourgongne  de  mefme  nom  s le  premier  au  bon  Duc  On  pent  voir  dit 
Philippe  fécond  du  nom , par  le  Seigneur  de  II  fie-  Adam , enuironlan  1440.  il  s'ap-  p |Jj A dflltt'qu 
pelloit  Iean  de  Villiers , cfloit  Qieualier  de  l’ordre  de  la  ‘Toi  fon  d'or  , (y  fut  fait  du  Godefroy  au 
*, Marefchal  de  France  fous  le  régné  de  Charles  Vil.  durant  la  Ligue  des  Anglais 
gy  des  "Bourguignons  contre  ce  Roy  dépouillé  d'vne  parue  de  fon  Royaume  : l'autre  fon  |„.red«  Con- 
manufcritefl  de  iji6. en forme  d'épiflre  addrejjéc  à iLArchiduc  Philippe  d\Au- 
friche  fis  de  l Empereur  Maxtmtlian  , (y  pere  de  l’ Empereur  Charles- Quint,  par 
le  fleurie  la  JMarcht  vieil  Cheualier , gy  fon  premier  Maiflre  d hofhl , dans  lef- 
quels deux  traitées  il  y a quantité  de  bons  confeils  donnés  aces  deux  "Princes  tou- 
chant les permifjions  ou  rtfus  des  gages  de  bataille , félon  les  qualités  (y  circoit- 
flances  des  perfonnts  gy  dis  différent  dont  il  s' agi/] oit,  à quoy  ces  diux  Chcualicrs 
adioufknt  tordre,  formalités  g y ceremonies  qui  s’ obferuoient  (y  fl  deuoientobferuer, 
tant  à l' égard  defdtts  gages  , que  des  Duels  qui  s’en  enfuiuoient  : le  gage  de  bataille 
( félon  ledit  la  Marche  gy  Nicot  Moisira  des  Requefles ) efloit  ce  que  tvn  des 
futurs  Combattans  jeitoit  à terre , g jr  qutxjloit  relaté  par fon  aduer faire  (0  baillé  à leurs  G. 
garder  à vn  tiers  ,pour  affeurance  d'entrer  par  eux  au  combat  en  camp  clos  au  tour 
accordé,  & ordinairement  c efloit  vn  gand  delà  main  droite , ou  le  gantelet  s’ils 
tfloient  armés-,  ce  mot  de  Intrqille  fe  prenoit  anciennement  pour  combat  d'homme  à 
homme,  aujfi  bien  que  d' Armées  ^Armée , de  mefmequele  Duellum  Latin , dont 
nous  auons  tirélenolhe  français , figmf oit  parmi  les  anciens  Romains  en  ancrai 
le  mot  de  Bclluffl  , (y  t Ars  Duellica  pour  Bcllica  , gy  la  Déeffe  de  la  guerre 
Bellona , efoit  apptüée  Duellona , en  quoy  (è  trompait  quelques  ëtimologifes,  F arrt. 
qui  difent  que  Duellum  eft , quafi  duormn  hominum  Bellunl , cela  efl  bon 

filon  nofirefens  g y (lanification  Francotft,  mais  non  pas  filon  l'ancienne  gy  ori- 
1 . ut-  1°  '1  é A r,  J . , ,,  Cicm,m  Oraiert 

gtneHe  latine  -,  quelques-vns  a la  veritel interprètent  duarum  pattium  bcllum,  tx  r/)jlt/i, 

mais  il  y a encore  erreur  f le  mot  Duellum  efl  plus  ancien  que  Jkilum,  comme  il  fatium. 
refaite  de  diuers  pafftges  dé  Auteurs  latins.  . . y N.mmD.*~>,U 

Au  relie  "Vulflon,  quoy  qu'exaét  t'y  fidèle  en fescurieufet  rechercher  gy  antiquités  <11  Bdlum,  est. 
franpoifes,  s' efl  fort  trompé  en  ce  trait  té  des  Duels  du  Seigneur  de  l'iflc-Adam  ; car 
il  y méfie  ft)  confond  vne  grande  partie  de  celuy  du  fleur  de  la  Marche,  gy  des  deux 
rien  fait  qu'vn,cn  quoy  icm'eflonnc  d autant  plus  de  fon  inadutrtanct  & mefucut, 

QjP'i  . 


r.  Article  4»4«f- 
«mrs  ou  Epiftre 
«lu  Sieur  4e  la 
Aferche. 


On  fe  battent  lors 
’ordinaircmccauec 
armes  dcffrehuci. 


Vm  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  AT, 

?uen  la  dernière  page  de  ce  difeours  qu’il  a mis  en  lumière  fout  le  nom  du  peur  de 
ifk-Àdxm,  il  y a les  mots  fuiuans  ( & auffi  que  i’ay  monftré  & cnrcgiftré  en 
cette  Epiftre  ieLiure  que  fit  le  Seigneur  de  I’iflc-Adamaddreflant  au  Duc 
Philippe  voftrc  ayeul,  &c,  } Jl  paroi  fl  donc  lien  quecen’ejlpas  l’/Jk-'Adam  qui 
parle , maisvn  autre  qui  a cncbafjé  f écrit  des  Duels  dudit  fieurl' Ifle-%Mdam  dans  le 
fien  s cét  autre , eff  celuy  qui  Je  nomme  & qualifie  luy-mejme  dans  Icfccondfeüillct 
de  mon  manuferit  de  la  Marche  premier  Maiftrc  d' Ho  fiel  de  la  Maifon  de  Bour- 
gongne , en  laquelle  il  dit aucommancemcnt  de  fon  Epiflre,  qu'il  y après  de  oixante 
ans  qu'il  tfl,gr  qu'il  a compofé  plufieurs  volume;  grands  0 petits  & nommément 
le  Cheualier  délibéré , 0 l’ordre  tenu  à la  fefle  de  la  noble  Toison  d'or  , des 
mémoires  de  la  généalogie  0dej cente  dudit  Duc.  le  feray  icy  en  faueur  des  curieies 
Un  extrüél  de  quelques  articles  de fon  dijeours , quine  font  pas  dans  celuy  de  l'jjle- 
\Mdam,  ny  mcfme  imprimés  ailleurs  dont  i'aye  connoiffance , 0 méritent  bien  tou- 
te-fois  de  l’eflre-,  il  blâme  extrêmement  d'abord  l tfage  du  Duel , 0 ledijjuade  auec 
•un  grand  %cle  0ferueur  à la  ieune  Noblefife , iufqu'à  dircquc  feton  quelques  Au- 
teurs , ce  fl  vne  inuention  du  Diable , pour  gagner  0 tirer  à luy  les  Ames,  tant  du 
Defendeur  que  du  Demandeur, parles  péchés  d orgueil,  d'enuiefjp  de  gloire,  0 par 
les  allions  de  vengeance,  de  meurtres  & faux  ferment  de  part  oud' autre , 0 arriue 
fouuent,  dit-il,  que  par  la  permijfum  de  Dieu,  0 pour  des  caufes  inconnues  aux 
hommes,  celuy  qui  a le  meilleur  droxl  ifi •vaincu  ; il  aligne  l'exemple  de  Mefrre  Otte 
de  Ganfon  , contenant  deux  ou  trois  belles  remarques  fur  les  gages  de  bataille-,  0 
•voicy  comme iltn  parle  : Ce  vaillant  Cheualier  cftoit  cftimé  Se  renommé  fur 
tous  autres,  &auoit  plufieurs  fois combatu  & fait  aimesés  lices  en  camps 
clos , tant  pir  armes  cheualeureules  & de  plaifance,  que  de  gages  de  ba- 
taille , dont  il  eftoic  forty  auec  honneur  ,-  ncantmoins  fur  lès  vieux  lours 
il  jetta  le  gage  de  bataille  contre  ceux  quil'auoient  calomnié  enuers  le 
Comte  de  Sauoye,  de  la  Cour  duquel  ( eftant  en  fadifgrace)  il  cftoit  con- 
traint de  fe  retirer  : nul  ne  répondit  lors  à fon  gage , mais  eftant  venu  à 
Calais  afin  de  paffer  en  Angleterre,  où  il  eftoit  bien  connu  & cftimé  du 
Roy  & de  la  Noblcffe  par  fa  Chcualeric , vint  à Calais  vn  Officier  d'armes 
luy  fignificr  qucfongagceftoitleucpar  MeffireCerard  d’Eftauricr  jeune 
Gentil-homme  par  luy  nourry  Scélcué,  tellement  que  le  bon  Cheualier 
partit  promptement  de  Calais  & retourna  en  Sauoye  pour  fournir  bataille, 
& fi  pourtant  auoit  exeufe  raifonnable  de  ne  la  pas  fournir  ny  entre- 
prendre; car  il  auoit  plus  de  foixanteans  : or  par  droit  d’armes  & parle 
jugement  de  l’arbre  des  batailles,  tout  homme  quî-palfcfoixante  ans,  ne 
doit  poinr  eftre  reccu  par  aucun  luge  àexecuter  gage  de  bataille  pourec 
que  les  membres  deffenfifs  d’iccluy  & l'alcine  d’homme  font  altérés  & di- 
minués de  leur  puiflancc,  à quoy  Meffieurs  les  Princes  & luges  doiuent 
entr'autres  chofcs , auoir  grand  égard  : mais  ce  bonCheUalicr  mift  arrière 
ce  beau  priuilegede  ceux  qui  ont  foixante  ans  ; fi  luy  fut  baillé  iout  & 
lieu  de  combatre  en  lice  àBourg , deuant  le  Comte  de  Sauoye,  où  apres 
auoir  blefle  fonennemy,ilfut  par  le  deffaut  d’ vne  lame  de  facuirace  percé 
& navré  à mort  & abbatu;  fon  cnncmy  leuant  la  vifierc  de  fon  badiner 
luy  eveua  lesdeuxyeux,  pareeque  luy  criant,  rends-toy  & te  dédis,  T autre 
luy  répondoittoufiours,  ieme  tends  à Dieu  & à Madame  fainte  Anne, 
& ainfi  mourut , mais  parce  qu'il  eftoic  more  fans  fe  dédire  ny  fc  rendre, 
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& ainfi  pour  fa  grande  vertu  & renommée,  vn  Maréchal  de  France  qui 
là clloircn  habir  diflimulé  pour  voir  l'execution  du  gage,  fe  fit  con- 
noillrc&  requilVle  Comte  de  Sauoye  deluy  donner,  comme  cftant  Ma- 
réchal de  France  , le  corps  du  vaincu  , ce  qui  fut  fait , combien  que  la 
Comté  de  Brcflefoit  terre  d'Empire  , & ainfi  fut  le  corps  deliuré  de  beau- 
coup de  ceremonies  hôteufes.accoûnnjiées  d'ellrc  faites  à l’hôme  vaincu, 
& fit  ledit  Seigneur  Maréchal  emporter  le  corps  & mettre  enterre  faintc, 
fe  fondant  fur  ce  qu'il  n’cft  pofrrrÿaincu,  qui  ne  fc  defdit  & rend , & qui 
ne  confcflelccas  dont  l’accufe  fa  partie  , mais  par  mon  aduis  telle  opi- 
nion ell  vne  erreur  & à rebuter  ; car  nobles  hommes  ont  leur  honneur 
en  fi  grande  recommandation,  que  fi  cette  opinion  eftoit  tenue  pour 
fainc&vrayc,  ils  fc-laifleroient  mourir  mille  fois  plûtoftquc  fe  rendre 
& defdirc , qui  feroit  la  perdition  des  A mes, qui  doiuent  aller  douant  le 
vray  honneur  le  la  vaincgloirc  ; & moy  dé  mon  entendement  ie  juge  que 
le  vaincu  doit  cftre  réputé  pour  rendu  : N tant  moins  apres  cét  exemple , & 
nonobflant  toutes  les  conf  déraisons  par  luy  représentées  , il  parle  à U décharge  gÿ- 
jufliflcation  du  gage  de  bataille  en  ces  termes  : Les  Empereurs  , Roys  le  Princes 
l'ont  permis  fur  ce  fondement,  que  fi  vn  hommecriminel  nepouuoit  élire 
Vaincu  que  par  prcuue  de  témoins,  pluficurs  malices,  crimes  & violences 
fe  feraient  fccrcttcment  au  grand  préjudice  des  gens  de  bien  , foit  par 
meurtre,  par  larcin,  ou  par  violentent  des  femmes,  & demeureraient  im- 
punis , ne  s'en  pouuant  juftice  faire,  parce  qu'  ils  ne  pourraient  eflre  prou- 
ués  par  témoins  fu(hfans,pour  cette  caufc, nonobflant  les  raifons  fulditcs, 
les  Princes  permettent  les  gages  de  bataillc.pour  décider  le  differct  des  par- 
ties qui  demandent  juftice,  laquelle  on  ne  leur  peut  faire  que  par  la  preu- 
uedeverité  qui  refulte  du  combat  entre  les  deux  Champions,  félon  les 
Ordonnances  & coutumes  du  pays  : mais  ic  me  fuis  reColu, dit  t Auteur,  de 
déclarer  la  forme  du  gage  de  bataille,  félon  la  coûtume  de  France,  & fé- 
lon qu’a  lailîe  par  écrit  ccfage  Roy  Charles  V.&c.  Pour  pourfuiuremon 
entreprife  ie  me  fuis  arrefté  fur  le  traitté  que  fit  le  Seigneur  de  l'Ille- 
Adam  Chcualier  de  1 ordre  de  la  Toifon  d’or,  lequel  fut  Maréchal  de 
France  Scftilé  en  tous jugemens d'armes  ,&c.  & m'eîl  force  parce  fécond 
chapitre  de  prouucr  contre  ma  volonté  que  gage  de  bataille  cftdc  nccef- 
fité  permcttable , combien  que  ce  foit  tenter  Dieu  & contre  la  I.oy  qui 
deffend  l'homicide , & de  faire  à autruy  ce  que  chacun  voudroit  qu’on 
luy  fift  : mais  je  fuis  contraint  d’approuuer  ce  qui  a efté  au  précédée  ait  & 
confenti  és  Empires,  Royaumes  &c  Seigneuries  chrcftiennes  : & n’eft  pas 
chofe  nouuelle  de  tenter  Dieu , pour  prouucr  chofe  qui  cft  obfcure  & 
qui  n’cft  proüuable  par  témoins  ; il  fc  trouuequc  par  des  épreuues  de  fer 
ardent  & d'eau  botiillante  pluficurs  hommes  lé  font  purgés  de  ce  qu’on 
leur  mettoit  fus  : Dieu  fut  pour  eux,  &trouuel  és  en  quelques  Croniqucs, 
comme  par  vn  Levrictfut  accufé  vn  Chcualier  ( non  par  paroles  mais  de 
fait  ) du  meurtre  d'vnautrc  Chcualier  fon  compagnon, dont  on  n’auoit 
point  de  connoidancccn  juftice  qu’il  fuft  coupable;  lemeurtry  s'appclloit 
Mcfiirc  AubcrydeMbpdidicr  & le  meurtrier  Mâchant,  tous  deux  de  la 
Cour  du  Roy  ; Machant  auoit  caché  & couuert  le  corps  de  feuilles  & 
d'herbes , mais  le  L euricr  qui  ay  moit  fon  maiftre , demeura  auprès  de  luy, 


On  voit  encore 
icy  que  les  Princes 
difpofoient  des 
Duels  en  leurs  ter» 
res.quoy  qu’ils  n’y 
fu fient  pas  fouue- 
rains. 


C’eftausfi  b rai  o 
qu'allegne  Philipe 
le  Bel,  en  Ton  Edit 
des  Duels,  & don: 
il  déclaré  auoir 
fait  l'cxpenence. 


Artic/c  dudit  la 
Marche. 


Ellds  ont  eftede- 

ftuis  prohibées  par 
es  Papes  & Con- 
ciles. 
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jufqu’à  cc  que  la  faim  ie  fit  aller  à la  Cour  quérir  fa  vie  ; & fi  toit  qu’il 
aperçut  le  meurtrier  , Il  luy  courut  fus  8e  le  vouloit  étrangler , & tan  t de 
"fois  apres  en  aùbif  cité  feparé,  retourna  contre  luy,  qu’il  mît  en  fufpicion 
le  Roy  6e  faNoblelfc,'de  manière  ques’en  retournant  vers  le  mort  il  fut 
Tuiui  par  quelques  familiers  dudeffunt.quilrouuercnt  Ifc  corps  dudit  def- 
funt dans  le  bois,  navré  en  plufieurs  ficus , 6e  en  firent  leur  rapport  au  Roy 
'Charles  V.leqüelaffembla  fônConfei),8efut  determiné,que  pour  vérifier 
W™&dn Inèot  1e  meurtre  & trahiiônMachant  cdnibatceroit  le  Levrier,  iour  baillépour 
rrierdc  soi»ai(lte  J*  bataillc'en  l'Ille  N. Dame  à l’heure  du  combat  on  enfouit  Machant 

du  corps,  en  telle  manière  toutefois  qu’iTpouuoit  tourner 
née  de  U grande  tout  à fon  aife,  ôe  luy  furent  baillé  vh  écu  8e  vn  ballon  pour  toutes  armes  : 
de  Montais'”0  ^cs  atnls  dudcffunrtcnoient  le  chien , &îayant  laifle  courir  , il  courut  fus 
les  Scalîger  enVait  au  nretirtrier , de  tel  courage  ie  violence , qu’il  le  prit  par  la  gorge  auecles 
«»  mci|tmn  m jcmSj  iUy  f}£  corffefler  la  iiahifon , 6e  demander  mifericorde  au  Roy; 
contre  Cardan,  ainlilcloyal  Levrier  , vn  chien , vne  belle,  par  là  grâce  & aide  de  Dieu, 
prouuala  vérité,  8e  fcmble  par  cét  exempte  que  Dieu  veuille  8e  permette 
Vulfon  alléguant  que  les  cas  obfcilrs  8e  faits  en  trahi  fon,  foient  prouués  bardes  moyens  cx- 
nCaf  aùoîr'  lc  ’ iré  hiaordinaires,  pour  en  etire  fait  là  punition  ; car  ledit  Machant  fut  pendu 
denfort.  St  6e  étranglé  au  gibet  de  Montfaucon  , 8e  le  corps  dû  deffunt  fcpulturé 
honorablement  comme  loyal  Chcualicr.  fl  y a dans  les  htftoircs  anciennes 
Vn  pareil  exemple  d'vn  chien  que  te  Roy  rfiyrrui  pajfant  chemin  rencontra, gardant 
le  corps  mort  de  fon  maifbre , G r comme  il  apprit  qu'il  y auoit  déia  trois  iours  qu’il 
faif nt  cét  office , cette  grande  affieélion  GP fidélité  luy  plût  tellement  qu’il  le  voulut 
auoir  & t emmena  aitec  luy  : et  chien  apres  quelques  jouts  aperçut  en  l' tsirméc  du 
Roy  les  meurtriers  de fon  deffunt  maifire , dont  il  fut  fi  fortement  émeu  qu'il  leur 
Courut  fus  auec  taftt  d'âpreté GP  d'opiniâtreté,  que  parluy  leurcrimefut  vérifié  & 
puny.  JMontagneenfesEJjays  lius.chap.12.  rapporte  encore  quelques  autres  exem- 
plesfemblables  : ie  remarque  en  marge l'imprejfion,  parce  que  ie  ne  les  ay  pas  trouués 
à Paris  chez  TccK  en  d autre  s impreffions  ; ie  finis  encét  exemple  du  Levriet  l'extraiéliemon  manuferir, 
mont,’  rue  S Tac  ayant  appYis  Gr  de  mes  propresy  eux  en  continuant  mon  trauail,  quecc  difeoun  efi 
Benoiit  Véj'd  in  s”  & fi  ce  que  j'en  ay  cy- deffus  tiré  n’euficétéfur  la  PrejJe,ieiauroisrttiré 

de  l' Imprimeur  , mon  intention  nefiant  pas  d’enrichir  cc  Recueillie  pièces , tant  belles 
& bonnes  foient- elles  , que  ie  fçauray  auoir  déjà  efiémifes  en  Ismicrc.  le  donne 
donede  bonne foyiduis  a ceux  qui  lir  ont  cette  page, Gr  qui  auront  la  curiofité  devoir 
l'vn  otfl'autre  traitté  de  llfie-^fdamGP  d’Oliuier  de  la  tùMarchc , qu'ils  font  im- 
primés che^f  1.  Richcr  à Paris,  rue  S.  Jean  de  Latran , a l’en  feigne  de  l’jdrbre  ver- 
doyant en  ijSS.  in  8.  encore  au  mefme  volume  vn  autre  tuurage  de  la  mcjmt 
matière , intitulé  le  Deuis  du  Liure , qui  parle  du  champ  de  bataille , prefente  pat 
Mcjfirc  Hardoüinde  la  taille  Chcualter , âfon  très-haut  Gr  tres-puifiant  Seigneu 
René  Duc  de. Lorraine, Grc. Vulfon  en  afaitle  cinquième  chapitre  du  deuxième  torm, 
ou  partie  de  fon  vray  Teatre  d'honneur,  auec  beaucoup  defiime  de  ce  dif cours,  qui 
qualifie  très ■ confiderable  GP  tres-curieus  ; il  efl  véritablement  tel  GP  de  grande  in 
firuélion  pouf  les  formalités  GP  procedures  des  gages  de  bataille  : mais  comme  elle 
fbntla  plu  fj!  art  tirées  de  l'Ordonnance  du  Roy  Philippe  le  Uct , i'ayme  mie  us  faits 
1*  Ordonnance  eft  ’Ky  le plus  somdircment  qu'il  me  firapojjible.vnextraiél  de  l originale  que  de  la  copie 
C'èiur  premier  Apres  la  Prrfacc  contenant  les  jultes  6e  légitimés  caufes,pourlefqucllct 

«mcl;  de  («atdii  le  Roy  j reuoqué  Jcs  deifenfes  -qu'il  auoit  fait  des  Duels  Si  gages  dj 
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bataille , & mefme  que  par  certitude  & notoriété  de  fait  les  crimes  &: 
mefehans  a&cs  s'eftoient  beaucoup  multipliez  depuis  (es  deffenfes  & pro- 
hibitions des  duels.  Il  les  permet  d laduenircn  matières  criminelles  leu-  cvft  lenremier 
Iemenc,  & fous  quatre  conditions  & circonftances.  La  première  qu’il  Mt.de  Ton Edn. 
paroilfc  que  l’adte  dont  on  fc  plaint  comme  homicide , trahifon,  ou 
autfe  femblablc  maléfice, cft  en  effet  aduenu,  quoy  que  le  coupable  foit 
incertain  & douteux.  La  fécondé  que  le  crin)e  foit  tel,  qu'il  mérité  peine 
de  mort.  La},  que  le  prétendu  coupable  ne  puiffecftrcconuaincu.ny  par 
confcquentpuny  que  par  voyc  de  gagc,&  en  4.  licuqu'il  y ait  défia  quel- 
ques prefomptions  & indices  contre  celuy  qu’on  accufc. 

Lésa.  }.  4.  j.  6.  &/.  articles  portent  qu'a  l’egard  du  larcin  il  n’efehet 
point  gage  de  bataille,quVn  accufé  qui  fc  fent  innocent  doit  comparoi- 
flrc  de  luy  mefme, fachant  l'accufation;fans  attendre  qu'il  foit  adjourné; 
les  formes  de  l’accufation  & comme  il  faut  déclarer  le  lieu  & le  cemps  du 
maléfice;  la  pcrmifTion  d’appcllcr  du  luge  qui  ordonnera  gage  contre  • 
les  coulfumes;  qu’apres  les  gages  jettez  & receus,  la  partie  qui  le  retirera 
fans  congé  du  Koy  fera  tenue  pour  conuaincuë. 

Les  8.9.  10.  n.  & 11.  articles prelcriuent  ce  que  le  demandeur  appcl- 
Iant  doit  dire  ou  faire  dire  par  fon  Aduocat , pour  former  fa  demande 
d’eftre  receu  à gage  de  bataille  , fes  protelfations  de  confcil,  armes  & 
chcuaux  & meüne  en  cas  de  loyal  exoïne  de  fon  corps  de  pouuoir  met- 
tre vn  gentil  homme  fon  aduoué  qui  fera  fon  dcuoir,  les  réponfes  & 
protcflations  du  défendant,  & comme  du  tout  il  fera  fait  regifhe  , & On vouîoit don- 
donné  iour  & hemc  certaine  aux  parties  pour  leur  prononcer  fi  le  gage  fc 

aura  lieu  ou  non,  que  durant  ce  delay  l'affaire  & les  remonftranccsdc-  temps  d’appaifer 
part  & d'autre  feront  fainement  examinées  par  Notables  ptud  hommes  *eut  querelle. 
Clercs,  Chcualicrs  & Efcuyers,  Se  fi  le  combat  cil  adjugé,  donneront  les 
parties  fuftifans  gages  ou  plciges  dcnc  partir  fans  congé  & licence  du  Roy 
& jufqu’a  ce  feront  arrêtiez. 

Par  le  15. 14.  & ij.  articles  il  efl  ordonné  en  quel  équipage  au  iour  & la  ijii|eaît  qü^lc 
heure  preferites  les  deux  combattansdoiuent  aller  & le  rendre  au  champ  delay  pour  fc  - 
de  bataille;  qu’ils  iront  dorenauant  les  vffiçres  leuées  quoy  que  ce  fût  ^bMiïîc'cAeit 
la  coutume  de  les  tenir  deflors  baiffées;  feront  porter  deuant  eux  leurs  Je  40.  ioun. 
ccus,  leurs  glaiues  & autres  armes  dont  ils  entendront  s’ayder  foit  à pied 
foit  à cheual  ; que  pour  marque  de  leur  pieté  chrcllicnne  ils  porteront 
vn  Crucifix  ou  bannière  contenant  fa  fiÿjrc&cellc  de  nollrc  Damcou  ( ,,  ^ 

des  A ngcs&Sainûs  aufquels  ils  auront  dcuotion,  duquelCiucifix,bann  iere  eil  trois  hauts  a- 
ou  enfeigne  ils  fc  ligneront  toufiours  depuis  leur  logis  jufqu'a  ce  Ff*  midy. 

..«  r ° T r n 1 ° 1,  A 1 ,«  Il  .mou  en  mnin 

quils  io«ent  entrez  dans  leurs  pauillons  ou  tentes  ; cjue  lAppellanc  vue  verge  argen- 

entrera  le  premier  au  champ  auant  midy  & le  Combattant  à none,  s'il  ne  '<*• 
plaift  au  Roy  ou  aux  luges  d'auancer  ou  retarder  l'heure  foit  pour  auoir  rJ"  W 

temps  d’accommoder  les  parties  fur  le  champ  ou  pour  autre  caufè.  Fauchet  en  fon  H- 

Le  16.  article  règle,  les  cris  & proclamations  que  le  Roy  d'armes  ou 
Hérault  doit  faire  à cheual  à la  porte  des  lices  à trois  diuetfes  fois  por-  liens  Je  Fiancé, 
tans  defenfesde  par  le  Roy  à tous SeigncursCheuahers  Efcuycis&  autres  iMiuin  en  ,on 
regardans  le  combat,  d auoir.  cpêcs  ou  autres  armes  lans  Ion  conge , li  ce  tome  x. 
ne  font  les  gardes  du  champ  , fecondcmcnt  d'eflre  à cheual  durant  la  s ** 

bataille  quels  quils  foient,éc  s'allieront  fur  banc  ou  fur  terre,afinque  cha-  <jUe&c. 
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cun  puifle  voir  les  parties  combatrc  ; tiercement  d'entrer  dans  le 
champ  linon  ceux  qui  feront  députez  pour  cela  ny  aufli  fur  les  lices,  & 
pour  dernière  deffenfe  que  nul  ne  parle,  ne  toulTc,  ne  crache  , & ne 
falfe  aucun  figne  durant  le  combat , le  tout  fut  les  peines  exprimées 
par  ledit  article. 

Le  17.  contient  le  ftile  ou  formulaire  des  requifitoires  & proteftations 
des  cheualiers  à la  porte  desjiccs  pour  entrer  au  champ,  foit  au  Conne- 
ftablc  commis  par  le  Roy,  ou  aux  Maréchaux  ou  au  1 ugc  & maréchal  de 
camp;  qu'ils  feront  nouueaux  fermens  de  leur  bon  droic,  prenants no- 
>at  CCd'g'chc'  ^rc  Seigneur,  noftrc  Dame  Si  moniteur  S.  George  à parties  ; requerront 
uilicra.  1 que  lèvent,  le  Soleil  Si  le  champ,  foient  partagez  équitablement  entr’eux, 
que  les  armes  dvn  chacun  d eux  foient  veues,  protefteront  de  ne  s’ayder  de 
brefs,  charmes  ny  forts  quclfconques  & qu'autant  d’heures  leur  feront  con- 
tinuées le  lendemain  qu  ils  en  auront  employées  en  ceremonies,  ou  bien 
•auront  l'cfpace  d’vn  iour  entier  qui  ne  leur  peut  eftrc  dénié  fuiuant  la 
couftume;  item  qu'il  leur  foit  permisd'auoir  pain  & vin  Si  autres  viurcs 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  chcuaux  & de  combatrc  à pied  ou  à chcual 
armez  chacun  à fa  volonté  de  tous  baûons  & armes  accordées  Si  vficées 
enFrance,apres  quoy  fera  fait  le  premier  cry. 
i>  fofdit  Fauîn  Le  18.  article  regie  la  longueur  & largeur  des  lices  à 80.  pas  de  long  & 
liu.  10.  chap.  2.  a 40.  de  large  , les  (ituations  des  deux  pauillons  des  parties  , comme  elles 
«ancc  cn°i7°na:t.  & doiuent  prefenterau  Roy  fi  ilyeft,  finonà  celuy  qui  lors  fera  le  luge, 
tcfcrrSt  en  vn feul  Si  dire  par  leurs  propres  bouches  ou  par  leurs  Aduocats  les  paroles  con- 
uom^"/vu!fbn  tcnuës  audit  article,  puis  retourneront  en  leurs  pauillons  & fera  lors  fait 
a diuise  & icpaté  le  deuxième  des  cris  cy-deffus  déclarez. 

arüclw*  °U  tl°U  Les  ij.  10.  & u.conccrnent  les  trois  fermens  quel'AppelIant  première- 
ment^ le  Défendant  apres  doiuent  accompagnez  de  leurs  gardes  conlcil 
ou  Parrains  aller  faire  à genoux  deuant  vil  Siège  ou  Autel  richement 
paré,  fur  lequel  fera  la  figure  du  Sauucur  en  Croix  Si  le  te  igimr , & 1 leur 
droite  il  y aura  vn  Preftrc  ou  Religieux  qui  leur  reprefentera  le  péril  ou  ils 
jernicI  j. .,  tnettent  leur  ame,lcur  vie  & leur  honneur,  les  exhortera  de  fc  réconcilier 
trois  liiwns  & s'il  ne  les  y peut  réduire, ils  feront  le  ferment  chacun  i part  fur  la  Croix 
«doit  formidable.  ^ fur  ]e  te  mtur&z  leur  bonne  St  jufte  quetcllei 

Les  11.  & 1).  articles  marquent  trois  autres  cris  du  Roy  d’armes  ou  hé- 
raut qui  font  ( faites  a os  deuoirs  ) Si  lors  les  combattans  fortent  de  leurs 
pauillons  lcfquels  à l'inftantsfirront  démolis  St  jetrez  hors  des  lices, & 
quand  tout  fera  preft,  le  Maréchal  criera  trois  fois  ( laijfe^  les  aller  ) Si  jet- 
te! a le  gage  de  bataille.  Alors  leurs  Ctinfcillcrsou  Parrains  partiron  t d'au- 
près d’eux,lailfans  à chacun  vne  bouteille  pleine  de  vin  Si  du  pain  en  vne 
tauayole,  falTcnt  apres  ce  qu’ils  pouront. 

Les  24.  2j.  Si  16.  articles  portent  qu’vn  combattant  fera  tenu  pour 
vaincu  en  l'vne  des  trois  manières  fuiuances,  la  première  s’il  confcffe  fon 
crime,  la  fécondé  s’il  meurt  fur  le  champ.  Si  la  troificme  s'il  eft  mis  par 
fonennemy  hors  de  lices,  que  vif  ou  mon,  il  fera  liuré  au  Marefchal  pour 
luy  faire  luftice  au  bon  plaifirdu  Roy,&  luy  feront  parle  Roy  d’armes 
ou  héraut  éguilletcs  coupées  & tout  fon  harnois  jetté  qa  & la  par  les  lices 
& luy  couché  à terre,  attendant  l'ordre  du  Roy  de  pardon  ou  de  faire  lu- 
fti«c,mais  les  pleigcs  cependant  feront  arreftez  pour  fcurctc  de  la  fatisfa- 
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dion  du  vainqueur  le  cheual  & les  armes  du  vaincu,  & tout  ce  qu’il  aura 
apporté  au  champ  appartiendra  au  Conneftable  ou  au  Marcfchal  qui  ce 
iourlaaurala  garde  & charge  du  champ,  le  furplus  de  fes  biens  demeurera 
confifqué  à (on  Prince,  le  vainqueur  partira  des  lices  honorablement  i 11  JCCO' 

cheual  comme  il  y eft  entré,  & tenant  en  fa  main  droite  lebafton  du-  & 'de  quelques 

3uel  il  aura  déconfit  fon  aducr  faire,  luv  feront  fes  plcmcs  & oftages  Krand»  Je  la  Coût 
i.  ' 40  P les  ttôpcttcs  Ton* 

cllurcz*  nans  deuanc  luy 

Le  vingt  - feptiéme  article  qui  eft  le  dernier  contient  priere  à rtnd"?raccs  * , 
Dieu  de  maintenir  & garder  le  droit  à la  partie  qui  l'aura  de  fon  (>,"u vneE&1‘- 
cofté. 

On  voit  par  celte  ordonnance  qu elle  fut  faire  auec  meure  deliberation  , g J quelt  p.  jos. 
retranchement  de  la  permiffton  des  Duels  auoit  efle  caufe  d'infmics  méchanceté 
Ce  qui  obligea  le  Prince  à ta  renouueller , mais  en  matières  criminelles  feulement,  gy 
fous  des  conditions  gyformahteÔ^qui  montrent  bien  que  ceftoit  vne  vraye  procedure 
CT  forme  de  Influe,  laquelle  auffi  comme  fay  cy-deuant  remontré  s'obferuoit  dans 
les  autres  Royaumes  & républiques  Chrefhennes.  Tellement  que  ceux  qui  ont  bla- 
fmé  en  cela  noflrc  grand  Roy  français  premier  gy  fon  [uccejfcur,  méritent  eux 
mefrnes  de  t ejlre.  Que  tels  Duels 

Mais  encore  pour  plus  grande  juftifteation  de  cetvfage  gy  procédé indiciaire, f ad-  n°'n' 

joufteray  fincere  ment  gyauec  venté  qui!  eft  oit  dans  l approbation  exprejje  ou  tacite  de  prouueidc  1T  Ju 
l’Eglife,  envoicy  diuerfes  prennes  gy  fofe  dire  indubitables. 

le  commenceray  part  exemple  delà  propoftionque  fit  t Empereur  Charles  Quint 
en  prtfence  du  Pape  gy  du  Sacré Collegé  l'an  IJ36.  laquelle  ayant  e fié  cy-deuant 
rapportée  (t)  cxaggeréejc  me  contente  d'en  cotter  icy  la  page  fans  répéter  ce  que  i' eu 
ay  dit. 

Secondement  ily  auoit  tou  fours  vn  Religieux  ou  autre  Ecclefaflique  afjiflant  à cet 
Duels  publics  gy  Solemnels,  comme  il  rtfulte  des  13. g?  14  articles  de  l'Ordonnance 
du  Roy  1 hihppe  le  Bel  cy-deuant  inferée  en  abrégé , or  il  eft  certain  que  lesPre- 
flres  neujfnt  pas  voulu  ny  otgé  employer  publiquement  leur  facré  miniftere  en 
des  allés  condamne sg  par  l’ëglife. 

%Au  Çonalc  tenu  dans  Bautere  en  l'année  771.  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Adrian  1.  il  eft  exprejfcmcnt  ordonné  qu'auparauant  que  les  deux  combattant 
entrent  en  Lace,  on  prendra  garde  qu'aucun  deux  ne  puijfe  prendre  aduanta- 
ge  fur  l'autre  par  quelques  paroles  ou  machines  diaboliques  gy  Arts  magi- 
ques. 

Au  Concile  de  Tôle  Je  tenu  fous  le  Pape  Sixte  en  14.7s-  il  y et  vh  Canon 
qui  porte  que  ceux  qui  fe  botteront  en  "Duel fans  la  permiftion  de  la  Majefté  P.  oyalle 
feront  priue -g.  des  prières  Eccleftajbques , d’ouil  s'enfuit  que  le  Concile  n’improuuoit 
pas  les  Duels  que  les  Roy  s permettaient. 

En  deux  Conciles  de  Latran  , t vn fous  le  Papejnnocent  l'an  I13 9.  (fy  l’autre 
fous  le  ‘Pontificat  d’ ^Alexandre  111.  en  1180.  les  tournois  dans  lefquels  on  cou- 
roit  hasard  de  la  vie  y font  bien  exprejfement  condamne ^ , mais  non  pas  les  Duels, 
lefquels  indubitablement  n’eujjcnt  pas  efté  obmis  fans  la  confderation  quauoient  les 
Peres  qui  célébraient  lefdits  Conciles,  que  les  Duels  eftoient  lors  des  procedures  Iuri- 
diques  qui  fe  faifoient  par  t ordre  (y  autorité  des  Roys  (y  autres  Princes  fouue- 
rains,  gy  des  Magifhats  (g)  Juges  feculiers,  en  certains  cas,  gtd  fuiuant  les  formes 
preferiptes  par  leurs  Loix  gy  reglement.  v ( 

E'Hiftd’ Angleterre  fait  Foyd’vn  accord  pafsé  étrel'  Arch.deToursgylcRoyi'  An-  Mâlh.  Paris. 
gleternRichard  lors  fomte  d’Anjou  par  lequel  accord  ils  régler  et  être  autres  chofes  leurs 
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droits  touchant  les  gages  de  bataille  permis  en  leurs  territoires  gr  jurifdiâions 
de  France. 

J-  Ce  fut  fouslaueugr  autorité  du  Pape  Martin  gr  mefne  parl'aduis  du  fon- 

o.  n.  54.  fiftotrc  des  Cardinaux  que  Charles  d Anjou  Roy  de  Naples  gr  Pierre  d'Arragon 


Tiirqucc  lûft  dcp  s’obligent  réciproquement  en  118t.  de  termmir  par  Duel  leur  different  touchant  le 
Royaume  de  Sicile  ,mefmeily  eut  iourafftgnê  pour  cet  effet  enla  ville  de  Bourdeaux 
pjndT^ch"  o”  Roy  d"  ^Angleterre  pris  pour  luge  : Mais 'Tierrc  d'Arragon  n'ayant  pas  com- 

paru fa  Sainteté  donna  Iugement  contre  luy. 

IiilTdn  Fsmons°m  Cf  mefme  Htflortcn  Turquet  , raporte  vn  célébré  Duel  de  deux  Cheualiers 
q.p.iai.  Efpagnols  durant  le  Concile  de  Rafle  à Wveuë  desTeres  du  Concile,  ils  n'eneufent 

^ II*  <w>  o fl- a ttnavc  mes  l.iut  t ut*-*  c fî  ! ' f*  rr!  i fj  «m/7  iinhr/iMU#  tr'rf  rr\vt  ri /emrt  P 


eily  eut  iouraffgné  pour  cet  effet  enla  'ville  de  Bourdeaux 
ris  pour  luge  : Mais  'Pierre  d'Arragon  n ayant  pas  com- 


4-  p.  roi.  Efpagnols  durant  le  Concile  de  Rafle  à Wveuë  des  Tore  s du  Concile,  ils  n’eneufent 

v- 1 1 pas  efft  fpeélateurs  volontaires  ,filEgltfc  eufl  improuué  gr  condamné  indijfertn- 

ment  toutes fortes  de  Duels. 

lly  auoit  mefmedes  Ecclefiafhquesqui  de  leur  bon  gré  dérogeant  à leur  condition 
gr priuilegesfefiufmettoient  aces  combats  fngulierspourla  aecifon  de  leurs  querel- 
,x‘  les. Il  y en  a vn  Illustre  exemple  tWA ujlrage file  Archcucfquede  "Bourges  auquel  vu 
ennemy  ayant  reproché  qu il  auoit  contrefait  la  main  du  Roy  , cequildeniott  comme 
vne  calomnie  noire gr  méchante  Je  Duel  h ur  fut  accordé. 

On  voit  dans  Cjof redus  Tindocinenft  1 me  Epiflre  qu'il  écriuit  à vn  Euefque 
defn  temps  ou  il  le  r prend  fort  librement  d'auoir  accordé  le  Duel  dans  J on  Diocéfe 
ff  ^1'"  cntrc  deux  moines.  Il  y a encore  vue  plainte  dffues  de  Chartres  àvn  de fesconfre- 

imprimées  au  4-  rcs  de  ce  que  dans  fon  Territoire  il  fe  rendoit  Indulgent  aux  Duels.  Il  efl  certain 
Duchcfn»  m fe!.'  I’“n  " [emPs  ,a  des  Durls  t"^3  • ^3  Abbef,  pt)  autres  gens  d'Eglif 

Exode  cliap.  jx  alloient  à la  guerre  conformement  aux  l euttes  , gr  Prtjlres  de  I ancienne  loy  à 
Rcg.i.chap  | saj.  l'tfgardàtf quels  nous  auonsdes  témoignages  indubitables  dans  b h foire  fainte,  qu'ils 
hfrphi,  1 c ne  faifoienr point  fcrupule  d'aller  à la  guerre,  gr  de  tuer  leurs  ennemis,  gr  s’ils  en  ont 

cL.  4 Àpifl.t  f.  eflé  quelques  fois  difftnfgya  cfh  par  priuilege  grnen  pas  qu'ily  eût  Loy  prohibltiue 
CJ”  I-  <*'■  aeuxde  porter  les  armes  grde  combatte  dans  les  occupons.  Les  vatllans  Machabées 
naiijcM.'  ''11." m.  eSloientde la  tribudeLeui,grMathatias leur Pere.PrefbreiMais  enla  religionChre- 
4;  -t.'SaJ.  fUenne  noflre  Sauueur  ayant  commandé  à S.  Pierre  de  remettre fon glaiue  au  four- 
* reau.fcsApoflres  en fuitte,grlesConciles ont  tenulamilice  incompatible  auecla  cleri- 

calure.  Neantmoins  nonobtlant  les  canons  de  l' EglifeJesScclefafhques  ne  laijfercnt 
pas  de  s’ introduire  au  me fher  de  la  guerre,  gry faire  leur  deuoir  de  combatre  indiffé- 
remment auec  les  Laïques.  On  en  voit  des  exemples  formels  dans  Grégoire  de  Tours 
hure  4.  Aimoniuslture  f.  ch.  y o.  gr  41.  dans  Froifar  c/1.40.  54.  jj  .gr  77.  gr  dans 
jlrtn.  tib  7.  anrul.  Rigordus  de  Geflis  Phil.  Augufh,  gy  afin  que  l'on  ne  croye pas  que  cette  licence  fuji 
-St/on.,»  *»».  fuU.  particulière  à la  f rance , on  pourra  voir  dans  les  Hifloncns  étrangers  cotte % en 
ejtJtfr.mirtch.  *d  marge , qutllc  auoit  cours  aujfi  parmy  nos  voifm.  Je  me  fonde  en  autorité g parce 
*n*  1107.  & 1147  que  depuispeu  de  iours  je  me  fuis  rencontré  en  compagnie  d'Ecclelîafiiqucs  fçauans 

•Kodir  jCreb.tolet.  I * 1 , . 1 , J:rl  ,/  ./  ' “ , . A , ~ Jré 

de  icbu i bifp.  I 7.  c éS“  tenus  pour  tels  qui  m ont  abj dûment  dente  que  ceux  de  leur  Ordre  ayent  jamais 
14.  /.  ».  r.  9 & 10.  fut  profeffion  militaire. 

,',°t  ^ Cm  abus frequens  gr fcandalcux  des  Ecclefiajliques  furent  caufe  que  les  Papes  gr 
quelefucs  Synodes  Nationaux  gr  Prouinciaux  leur  en  firent  des  reprimendes  auec 
'Leer.  1.  p **.  ctafa  inionélions  gr  commandement  , ou  pour  mieux  dire  exhortations  de  s’en  abflentr 
u.  & jw/U.twj-  déformait,  leurs  remonflrans  qu'il  n'apartenoit  pas  aux  Profites  de  s' entremettre  des 
armes  gr  des  combats  ; queles  Soldats  de  lefus-Chriflne  femefloient  que  du  fptrt- 
qù  militât  Dtamn  tuel  ; que  le  Clergé  ne  fe  doit  point  reuefhr  des  armes  des  fecuhers,grquel'onnepeut 
mùiii  bimuiéai.  pal  cj}rc  en  la  milice  de  Dieu  gr  du  Siecle  tout  enfmble.  Ony  peut  adjouflerce  que 

dit  faint  Ierofne  que  les  vrayes  armes  des  gens  d’Eglif  font  les  prières  gr  les 
larmes. 
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Or  toutes  ces  belles  gy J atntesRcmonfbrances  eflans  adrefées  aux  Ecclcfiafliquts 
finis  (jfr  fondées  furleursSacre % faraéleresye  font  encore  des  marques  bien  exprcfjes 
que  lEglifc  n'improuuoit  pas  les  Duels  des  perfonnes  laïques  quife  faij oient  publi- 
quement fous  l'aueu  & autorité  de  leurs  Princes  gy  luges  fouueratns  gy  de  la  Ju- 
flice.  Tftjlce  donc  pas  me grande  temeril  é gy  indifcretion  de  blafmer  nos  Roy  s puis- 
que cela  ne  fe  peur  faire  fans  y enueloper  gy  comprendre  non  feulement  les  autres 
Roys  fhrefliens  , mais  auffiles  Papes  gy  les  Euefques , qui  ontaprouuégy  auto- 
rifé  cet  vfage  public  durant  plufeurs  fecles  gy  iuj qu’au  Concile  de  Trente  tenu  gy 
acbeué  au  flecle  dernier.  Et  ce  qui  ejl  confidcrable , entre  les  Précédons  , Papes  gy 
Princes  , il  y en  a plufeurs  canonifeg  gy  venerefpour  faints  : Et  de  venté  les 
Duels  publics  que  l’on  permettait  ainfi  aucc  meurt  délibéra  tien  gy  connoiffance  de 
caufe  arrefloitnr  le  cours  d' infinis  combats  gy  Duels , que  les  Gentils-  hommes  eujjent 
faits  de  leur  autorité  priuée , ils  empef choient  aujf  beaucoup  d'afaffnats , de  vols 
gy  violemens , beaucoup  de  trahi fons  gy  autres  allions  mef  hantes  gy  criminelles , 
ainfque  le  Roy  Phillippe  le  "Bel  témoigna  parfon  Edit , dont  l'Extrait  efl  cy-deuant 
inféré,  en  auoir fait l'experience  : Laraifonef  que  la  plus-part  de  ccuxqui auoient 
l\Mme  ajfeg  noire  pour  commettre  tels  crimes  fccrctement  gy  hors  de  témoins,  en 
ejl oient  retenus  parla  crainte  du  combat  qu’il  n'eufjéntpeueuiter,  lapartieojjenfée  ou 
quelqu'vn  de  fes  proches  le  requérant.  Car  il  efl  certain  que  comme  ordinairement 
l homme  de  bien  gyjnnocent  du  crime  dont  on  l'accufe  , efl  hardy  gy  ferme  en  fa 
dcfftnfe  , le  coupable  au  contraire  efl  timide , vacillant  gy  conuaincu  par  fa  propre 
confcience , laquelle  criant  vengeance  contre  luy,  t effouuante  gy  luy  afoibltt  telle- 
ment le  coeur  qu'il  en  perd fa  force  gy  vigueur  accouflumée.  ^iontagne  dit  en  fes 
Effqys  que  ce  fl  U meilleure  raifon  qu'on  puifl  e alléguer  pour  jufhfier  les  gehen  nés  gy 
les  tortures  de  Iuflice,auf quelle  s on  applique fouuent  les  perfonnes  Innocentes  auffl 
bien  que  les  coupables  des  crimes  dont  il  s'agit. 

Déplus  dans  lesDuels  publics  les  religieux  ou  autres  gens  d'Eglif  quiy  aflifloient, 
faifoienc  de  grandes  gyfèrieuf  s remonfhances  à ceux  qui  entroient  en  lice  auecadiu- 
ration  delà  part  de  "Dieu  de  reconnoiflre  ta  vérité , gy  des  imprécations  formidables 
contreceuxqsu jçauoient  bienenleurs  âmes,  que  leur  casfe  efloit  iniuflegy  de  mau- 
uaifefoy,cequi  augmentait  encore  leur  terreur.  I oint  les  fermons  qu'ils  efloient  obk- 
gegde  faire,  entre  lefquels  le  dernier  gy  plus folemnel  efloit  conceu  en  des  termes  capa- 
bles de  faire  trembler  de  peur  toutes  les  perfonnes  qui  fe  fentoient  coupables. 

iAu  refit  quand  il  ne  s' agi fj oit  que  des  fimples  querelles  de  parolles,nond'aéle  in- 
fâme gy punifjable, le  Roy  ouenfon  abfencelcConneflablc,ouMareflhalde France 
qui  prefldoit  au  champ  iettoit  ordinairement  le  baflon  apres  quelques  coups  rufg  de- 
part  gy  d'autre , de forte  que  les  parties  efloient  à l'in  fiant feparées  gy  en  fuitte  mifes 
d'accord,  bref  l’ordre  en  ces  combats  y efloit  admirablement  bien  eflably  gy  obferué, 
car  les  parrains  y prenaient  foigneufement  garde  fans  entra  en  la  méfiée  gy  venir 
aux  mains  comme  ils  ont  fait  depuis fous  le  nom  de  féconds.  Malheureux  vfage  que 
l'ennemy  du  genre  humain  à introduit  lot  s que  lapermijjion  de  s Duels  a cefsé  gy  que 
la  Noblefjc  en  apris  la  licence  de  fon  autorité  priuée. 

Peut  on  en  efl  et  s'imaginer  vne  plu  s grande  folie  oU  pour  mieux  diremanie  que 
celle  de  deuxGentils-hommes  quin'ayants  querelle  ny  different  aucun,  mais  au  Con- 
traire eflans  parens  ou  amis  fe  rendent  fans  aucune  occaflon  de  haineynnemis  mortels, 
gy  au  lieu  d'accorderles  parties  fur  le  champ  ou  du  moins  s’en  mettre  en  deuoir  fe  bat- 
tent eux  mefmes  gf  trempent  leurs  épées  dans  le  fang  l’vn  de  l’autre fans  reffeée  ny 
d amitié  ny  d'alliance  ouparenté  ,de  forte  que  l'vn  d’eux  efl  bien  fouuent  la  malheu- 
reufeviéhme  d'vne  querelle  en  laquelle  il  n’auoit  nullepart.  Certes  ily  a bien  appa- 
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rcnce  que  cette  furie  a commencé  fur  Je  ieunesfous  gy  téméraires  qui  fc  rencontrèrent 
Parrains  e flans  défia  mal  enfemble , & que  ce  qui  efloit  auparauantfans  exemple scn 
-à  feruy  depuis  gy  s t^  tou™'  cn  couflume  gy  en  point  d'honneur.comme  silyauoit 
■delà  honte  gy  quelque  lafeheté  a demeurer  fintple  ffeflateur  les  bras  croif  ^tandis  que 
des  deux  qui  ont  querelle  font  auxmains.  Mats  pour  montrer  que  cette  imagina- 
tion efl  extrauaganttgy  déraifonnable , il  n'en  faut  point  d’ autre  preuue  que  l'vfage 
■du  temps  auquel  les  Duels  fefaif  oient  en  la  prcjencc  des  Roy  s , des  Connefiables  gy 
^ Hartj  chaux  de  France  qui  fçauoient  mieux  que  nuis  autres  le  point  d'honneur , en 
i efioient  les  Juges  gy  en  précriuoient  les  réglés. 

Orefi-il  que  comme  fay  cy-ibuant  reprefentéJesTarrains  ou  Seconds  fe  conten- 
toient  lors  de  pouruoir  fagementgydifcretement  à la  fureté  du  champ, que  le  foleil  gy 
le  vent  fufjent  égallement partage^,  gy  qu’il  nyeufi  aucun  auantage  ny fuptreherie 
départ  ny  d'autre, de  donner  leurs  auis  & conflits  a ceux  qui  les  auoient  choifis  pour 
Tarrains  gy  demeurer  apres  le  combat  témoins  de  leur  deuoir  gy  courage,  mais  de  fe 
couper  eux  mefmes  lagorgt  ils  n'en  auoient  pas  feulement  la  pensée,  gy  àdirtvray 
on  deuroit  auoir  en  grande  horreur  ce  faux  & imaginaire  honneur  qui  porte  ainfî  les 
hommes  à meurtrir  inhumainement  gyfans  querelles  leurs  propres  Parent  gyamys, 
quos  lxdcre  paulo  minus  eft  crimen  quam  parricidst.  le foütiens  déplus  gy 
'Titrer  e.  non  fans  approbateurs  que  cet  vfage  de  féconds  qui  les  porte  à Je  batre  n'efl  pas feule- 

rnetbarbaregy cruel, mais  encore  une  marque  hotlteufe  de  foibleffe  de  cauren  ceux  qui 
ontqucrcllc.ÿp  qui  au  heu  de  fe  faire  raifonpareûx  mêmes  engagent  desSeconds, T icrs 
ou  autre  nombre  de  perf  onnes  dans  leurs  vengeances  : car  outre  que  la  raifon  gy  la 
generofité  ne  permettent  pas  de  ha  farder  la  vied'vn  amyfans  neciffité,tl  Jcmbleque 
ceux  qui  s'accompagnent  ain fi fe  dcjfient  de  leur  propre  force  gy  courage, imitant  les 
femmes  gy  enfans  qui  no  fient  aller  feuls  de  nuit  d'vne  chambre  de  leur  logis  en 
1 autre, tant  ils  font  apprehenfifs.  Ileflvray  que  naturellement  la  compagnie  affleure 
gy  aff  ermit  l'efjrrit , mais  pourtant  en  matière  de  Duel  c'efl  vne  grande  fimplicité 
gy  defiauantage  à vn  homme  decaur  gy  adroit  démettre  fa  vie  g?  fon  honneur 
entre  les  mains  d'vn  Second  lequel  eflant  mis  par  terre,  fait  par  malheur  foit  pour 
auoir  eu  en  te  fie  vn  plus  vaillant  que  luy,ilfaut  necejjairement  aueceluy  qui  s’en  efl 
fieruy,  rende  les  armes  à fon  ennemy  à peine  de  la  vie , parce  qu'il  ne  pourroit  pas  re- 
Ja'Juu^1**''  à deux  enfemble  qui  fe  joindraient  contre  luy.  Ce  defordre  des  Seconds  net 

pas  eflé  vn  des  moindres  inconueniens  de  l'abolition  des  Duels  publics  : JMais  au  fit 
faut  il  auouerquilyacontreuxdes  ob je  fl  ion  s confiderables  gy  qui  méritent  réponfc 
auant  que  d’acheuer  mon  tApolcgiepar  ce  qu' autrement  elles  ftbfifieroient  gymon 
xsdpologic  demeurerait  imparfaite  gy  dcfeflueuft. 

Premièrement  on  obie  fie  qu encore  que  l' on  nepcrmiflpas  les  Duels  pour fatisfairt 
Reponces  aux  aux  animofitcg&paffians  des  parties, mais  bien  pour  découurtr par  ce  moyen  la  vérité 
fa  p^ffions"  &faufjetédcs  chofes de  confequence  mtfes  en  auant  départ  g?  d'autre  -,  néanmoins 
ancienne»  de»  ily  auoit  offenfedeDieu,  par  ce  que  c’eftoit  le  tenter  & le  vouloir  obliger  gy  affuiettir 
k“cls'  à faire  en  telles  occafiorts  des  miracles  gyy  interpoferfa  puijfance pour  rendre  la  'Hé- 

rité viflorieufe  du  menfonge  g?  de  la  calomnie.  Or  il  ne  fi  pas  loifible  félon  les 
Théologiens  de  tenter  la  diuine  Majeflé  gy  de  fe  perfuader  quelle  agira  roufiours 
fuiuant  nos  fantaifies  contre  le  cours  ordinaire  de  nature  : C’efl pourquoy  mémeles 
cpreuuts  de.  fer  chaud  gy  d'eau  ardente  apres  vn  long  vfage  en  l'Eglife  de  Dieu, y 
ont  eflé  enfin  abrogées , 

tsi  cela  ie  répons  que  les  permijfions  des  Duels  ne  tendaient  pas  feulement  à la 
C'cfioit  pirieli-  reUclation  de  la  vérité,  le  vray  gyeffentiel  motif  des  Princes  gy  des  luges  qui  les 
lamimancbera.  permettaient  efioit  de  tirer  l Innocent  de  F oppreffion,  le  fauuerdela  mort  gy  infamie 
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dont  ilcouroitlc  ha-gard  parles  formes  communes  de  Iuflice  , n'eflant  pas  pojjtble 
quelque  s fois  dedifcemer  entre  l aaufateur  gy  l'accusé  qui  efîoii  le  coupable  des  deux 
finon  par  in fecours  gy  lumière  extraordinaire  : fa  bonté  de  Dieu  a fouuent  fait 
connoiflre  quelle  nauoitpas  defagrcable  que  l' on  s'y  adrejjaflcn  telles  occurences, pour 
diffiper  les  nuages  qui  ojfufquoient  la  venté , afin  que  l’on  peufl  rendre  lufltce  à qui 
elle  cfioitdcüe Jeton  fa  diurne  volonté , acccdite  (dit  Dauid)  ad  S'olem  Iuftiti*. 

2fpus  en  auens  des  témoignages  bien  exprès  dans  la Jointe  Efcrituregpdcs  exemples  1 "die  "P-  6 & 
formels  tant  de  f rance  qu'efirangeres  dont  le  rapport  ferait  tey  trop  long  gy  ennuy-  ”te‘P ,,l/' 
eux.  Il  y assoit  encore  vu  autre  motif  (y  raifon  formelle  des  permi fiions  de  Duel 
qui fe  trouuerra  d’autant  moins  fuiette  acontradiéhon  quelle  efl  fondée  fur  la  décla- 
ration publique  que  fait  nofire  Roy  Philippe  le  Hel,  qu'il  fe  tenoit  obligé  de  renouueller 
telles  permifiions  parce  que  depuis  qu'il  les  eut  reuoquées,  les  crimes  s'efiotent  rendus 
plusfreq  uens  gy  les  mecbans  beaucoup  plus  hardis  (y  licencieux  aies  commettre  que 
durant  les  Duels  publics.  Ce  qui  feruira  aufi  de  réponfe  à vne  fécondé  obieéhon 
qu'il  n'tfipas  loifible  de  faire  du  mal  fous  prétexté  qu’il  en  arriuera  du  bien. 

Jly  a vne,  grande  ejfentielle  différence  entre  l'ojjcnct  de  Dieu  pour  en  tirer  i-  Obicft. 

’ apres  quelque  ouantage  s]  irituel  ou  temporel  , gy  celle  qui  fe  commet  afin 
d'euiter  par fon  moyen  de  plus  grandes  offenfes  gy  peche g qui  fans  ctla  feraient  "ai  hmà. 
ineuitables. 

Cette  dernière  aêlion  cfipcrmifc  (y  même  tenue  pour  fagegy  prudente  tant  en  la 
Politique  qu’en  la  Morale  Chrtflienne,  non  que  le  Chrifhanifme  approuue  (y  au- 
torife  aucun  péché  en  foy,  mais  par  ce  que  de  deux  maux  gy  inconueniens  defquels 
apparemment  il  efl  impojflble  d’euiter  l'vn  ou  l'autre , le  moindre  doit  eflre  chetjy  (y 
réputé  pourbien.  Sans  cette  maxime  indubitable  (y  dont  nos  Théologiens  font  d’ac- 
cord, onnef saurait  jujhfier  la  a ie  publique  (y  lictnt'teufe  des  court  ifanes  de  Rome  ou 
efl  lefaint  Siégé  de  t Eglife , ny  les  aduis  du  Cardinal  Tolet  qu’il  efl  loifible  de  tafnS.  Sucer, 
donner  de  l’argent  pour  procurer  1‘ Election  d’vn  bon  Pape  quand  on  voit  que  fans  ' !•  *• ÿ0- 
cela  le  fort  ou  Eleéîion  tomberait  fur  vne perfonne  indigne  ou  incapablcdu  Pontificat. 

€ten  vn  autre  endroit  il  aprouue  que  l’on fouhaitte  la  mort  des  Herefiarques  gy  au- 
très  corrupteurs  des  âmes  afin  qu’ils  ne  puijjcnt  plus  infeéler  les  gens  de  bien.  Com-  h**, 
tne  aufi  fur  le  fujet  même  dont  il  s'agit  en  ce  dtfeours , lesplus  célébrés  Qajuites  tien-  <înm  refit  jurât, 
tient  gy  concluent  que  les  Princes  Souuerains  peuuent  quelques  fois  gy  en  certains  "*8.  f.  mifeiU. 
cas  gy  occurences  extraordinaires  permettre  les  Duels  ( pour  euiter  de  plus  grands  Smke\  Car.  et 
maux  gy  fcandales)qui  confiderés  purement  gy  fimplement feroient  mauuais  , les  etc. 
allions  changent  de  nature  gyde  qualité  par  leurs  circonflances  i Âinfi  les  venins  pafi  j djt  |a  j 

fient  pourmtdecinesgyrtmedes  falutaires quand tls s'appliquent  gyferuent a lague-  Otverb .fignf. 
rifon  des  maladies  gy  des  playes. 

ynetroifiéme  obieélion  contre! ancienne  permifiion  des  Duels  confiflc  en  ce  que  le  5‘  ob‘ea‘ 
fort  des  armes  eflant iournalier  gy  incertain , il  arriuoit  fouuent  qu'ils  fuccedoient 
contre  l'intention  même  de  ceux  qui  les  auoient  permis  à la  honte  opprobre  gy  confu- 
fiton  gy  même  quelquesfois  à la  mort  ignominieufe  gy  infâme  des  gens  de  bien.  Cela 
efl  vrqy,  mais  n'efi-il pas  vray  aufii  que  femblables  inconueniens  arriuent  foit  par 
hasard  ou  autrement  dans  le  cours  ordinaire  de  lajuflice,  Témoin  Ce  mot  commun  ^ ^•""”"7"  ( f 
Aléa  ludiciatum.rieft-il pas  vray  qu  infinis  demandeurs  en  aéhonscinile s gyd'ac-  fnbu'u. 

euftteurs  en  matières  criminelles  ont  perdu  leur  procès  quoy  qu’ils  euffent  bon  droit  au 
fond,  par  ce  que  la  preuue  leur  manquoit  t file  fait  on  pas  bien  qu’au  contraire 
les  plaideurs  de  mauuaife  foy  gaignent  quAquesfois  leurs  caufe  s par  de  faux  titres 
gy  témoins  qui  offufqucnt  leffrtt  gy  la  religion  des  luges  ? filous  axons  dans  nos 
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1,10  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  AT, 

H foires  tant  anciennes  que  modernes  des  exemples  fans  nombre  de  personnes  ton- 
damnées  à mort  pour  des  homicides  c'y  autres  crimes  dont  elles  efloient  Innocentes 
comme  il  fut  pleinement  vérifié  & reconnu  apres  leur  condamnation  (y  leur  fup- 
plice.  Le  bien  fflc  n/al  au  Monde  font  prefque  toufours  joints  infeparablement 
enfemble  , demamere  qu'il  ejl  très  dtfficille  , voire  même  humainement  impofft- 
ble  d'établir  aucune  police  ou  reglement  qui  ne foir  fujel  à quelques  inconuemens , 
mais  comme  j'qy  remontré , il  faut  confdercr  ou  il  y en  a le  moins. 

Pour  4.  obieélion  contre  les  permiffions  des  Duels  on  dit  que  c’efloit  en  'fit  AH- 
tarifer  l’homicide  qui  eft  prohibé  $ défendu  parla  Loj  exprejfe  de  Dieu.  es4  quqy  ie 
répons  quelle  s’entend  des  homicides  commis  volontairement  de  force  gy  de  violence 
pnuêe  iffnon  pas  de  ceux  qui  ontl’aueu  {y approbation  des  puifjances  fup  e heures  (y 
légitimés,  autrement  il  faudroit fupprimer  dans  la  I uftice  la  condamnation  à mort 
des  criminels  de  laquelle toutesf ois  ily  a dans  lëfcriturefainre  des  commandement  de 
Dieu  fortprecis,  (y  même,  d'exterminer  <y  tuer  les  ennemis  d’ffraël  ce  font. dès 
Vtéhmes  £r  desSacifices  très  agréables  afafufhce.  Comme  aujf  a l'egard  des  parti- 
culiers on  ne  ptutdefirtr  vne  permijfon  plus  formelle  d'exercer  fa  vengeance  contre 
eux  iufqu'a  leur  propre  vie  , que  eelle  qui  fuit  : Si  cjuis  per  odium  hominem  ' 
perçu (l’crit , quiinde  mortuus  fucrit,  cognatus  occili  itacim  vt  inuenerit 
perçu  floienijCum  juguLibit.  Cela  d'abord  me  fmblant  e frange  ,j'ay  conjulré  les 

Î'uatre  truchement  ey  interprètes  du  fens  hteral  des  rcgtjlres  facre%  pour fçauoir  fi 
e mot  jugulabit  ne  s'entendoit  pointen  cet  endroit  de  prije  au  collet  ou  à le  gorge 
pour  eflre  mené  a la  Iufliee  : Mais  ir  les  ay  trouue % tous  d’accord,  qu'il  fgnfc  (y 
feprenàpour  tuer  (y  mettre  à mort  py  que  même  en  quelques  autres  verfons  la- 
tines gyapprouuécs  le  mot  interfîciet  fetmuue  au  lieu  de  jugulabit,  gy  tvn 
defdits  interprétés  adiouile  que  ce  fut  vne  Indulgence  de  Dieu  particulière  aux  Juif 
à caufe  de  la  dureté  de  leurs  coeurs , tellement  que  fa  diuine  Iujhcc  fy  bonté  leur 
permet  toit  l'homicide  par  rencontre  en  cbolcre  pour  les  tirer  dvn  plus  grand  pcchéqui 
efloit  de  le  commettre  de  fmgfroidgy  de  guet  a pens.On  rie  peut  pas  tirer  a confquence 
ce  priuiltge  des  Juif  s en  la  loy  Chrcflienne,  puis  que  non  feulement  elle  nous  defnd 
la  vengeance  des  ennemis , mais  qui  plus  efl  entre  les  réglés  de  nojlre  Salut  Eternel, 
elle  nous  ordonne  de  les  aimer , & de  leur  bien  faire , rendre  le  bien  pour  le  mal , 
benediclion  pour  maledifhon  (yc.  Ce  qui  toutesfois  n'empefche  pas  que  s’ils  nous 
font  quelque  tort  ou  iniurt.nous  n'en pourfuiuions  la  raifon  parles  voyes  de  la  Iufliee 
, qui  efl  fille  du  Ciel  gy  injtiruée  icybas  de  Dieu  même , pour  conf  ruer  à chacun  ce 
quiluy  apartient,  protéger  les  gens  de  bien  punir  les  mcfhans  ; Les  réglés  (y  les 

formahteUfd  ont  elle  fefert  font  differentes  félon  ladiucrfité  des  temps  cy  des  pais  , 
mais  la  Loy  des  Loy  s c'y  la  Réglé  des  P.egtcscJI,que  chacun  obferue  celles  de  fa  pa- 
trie y demeure , (g)  qu'il  y aporte  l'efprit  de  foumijfion  (y  d'obeifancc  tandis  que 
Jes  fuperieurs  voudront  quelles  foient  gardées  sy  obj  eruées , car  il  nous  efl  cnioint 
(t)  commandé  en  paroles  bien  expreffes  d'obeyr  a nos  Princes  & MagiJIrats  non feu- 
lement par  crainte  de  leur  colere , mais  encore parconfience,d'autat  que  leur puiffance 
vient  de  Dieu  , de  forte  que  d'y-  refi fier  cejlreft fier  aux  ordres  de  Dieu  même  ey 
attirer  fur  foy  fon  ire  (y  fa  condamnation.  De  la  rrfulte  que  l'on  doit  tenir  les  Duels 
pour  légitimés  gy fans  offenfede  Dieu, lors  qu’il  efloient  autorije^des  Roy  s c'y  delà 
lujhce  qui  les  permettaient  auec  connoiffance  de  eau fefy  meure  deliberation,  ou  affifloiet 
même  des  gens  d Eglife  fuiuant  l'EditdePhilippe  le  Bel  qui  porte  que  les  remontrances 
des  Parrains  touchant  le  gage  de  bataille  front  examinées fainement  par  notables  pru- 
dhommesClercs,Cheualiers(yEfcuyers.l'ay  vn  Extrait  des  Regifires  duTarlcmcnt 
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comme  le  3.  de  luillet  1 )S6.  h Roy  (Jharles  VI  e fiant  allé  en  fa  Cour  de  ^Parlement 
accompagné  de  Prélats  0 tuties  Seigneurs  ,ily  fut  play  dé  en  fa  prefence  tin  gage  de 
bataille  entre  te  Seigneur  de  Cartuge0  Jacques  le  Gris. 

r auouë  neantmoms  que  de  tempseft-temps  ce  procédé  0 vfage  des  Duels  a cfli 
contredit  par  quelques  Papçs  0 autres  Pieux  0 fçauans  perfonnages  ,0  déplus 
par  quelques  Conciles  Nationaux  & Prouinciaux  > mais  si  y a deux  reffonfes  à 
cette  obieéhon.  L'vne,  que  telles  cenfures  ou  r,  primendes  regardaient  les  Duels  qui  Je 
faijoient  d autorité  priuée , ou  que  l'on  aCcordoit  legerement  & fans  iufle  occafon , 
comme  il  y auoit  des  Princes  & des  luges  qui  y apportaient  trop  de  facilité.  L autre 
qui  n admet  point  de  répliqué  , eji  que  les  opinions  0 decifions  de  quelques 
Théologiens  particuliers  ny  celles  des  Synodes  Prouinciaux  0 Nationaux  ou  des 
Papes  mêmes , quand  ils  ne  prononcent  pas  ex  cathedra,  n’obligent  point  les  con~ 
fcicnces  0 principalement  quand  l'opinion  contraire  efl  appuyée  d'autorite frm- 
blables , 0 quelle  n a point eflé formellement  condamnée,  foit  d’un  Concile  cecume- 
nique, fait  d'vn  Pape  par  forme  dejugement  fouuerain,  apres  l’obferuation  des folen- 
nite: £ requifes  0 accoutumées  en  tels  cas  de  controuerfe.  Ce  n'efl  pas  chofi  nou- 
ttelle  qu'ily  ayt  diucrfitéd’auis  0 dvfages  enl’Eghfe  ence  qui  ne  concerne  que  les 
meurs  0ladifciphne.  J'en  remarquerais  ity grand  nombre  d'exemples  s’il  en  ejloit 
befoing,  0 ieferois  'Voir  que  les  7 heologiens  qui  ont  traité  des  cas  de  confidence,  font 
bien  fouuent  partage^  en  opinions  : de  telle  maniéré  qu'ily  en  a qui  imputent  à péché 
mortel,  des  allions  que  d'autres  tiennent  pour  vénielles  fmplemcnt  ou  fans  ojfencc, 
C'ejl  pourquoy  il  ne  fe  faut  point  ejfonner,  fi  ne  s'agijjant  pas  en  la  permijjion  des 
Duels,  d un  point  deDoélrine  0de  foy,ellc  a eu  des  contredif ans, nonob fiant l' appro- 
bationdu  Clergé  en  general  des  'uns y contredifans  parles  mouuemens  0inclinations 
ordinaires  de  leurs  e {prit  s jeueres  0 critiques , les  autres  par  un  file  0 fi  rueur  ex- 
trême de  pieté.  Tous  ces  gens  la  treuuent  perpétuellement  a redire  aux  vfages  ft) 
couflumes  du  temps  , ils  voudroieru  les  reformer  0 diriger  iufquau plus  haut  de- 
gré deperfeéhon  fans  aucune  indulgence  (t)  relafchement  ny  mélange  de  mal  auec  le 
bien.  Mais  c eflihofi  àfoukaiter  plufioft  qui  efperer  en  cette  vie  humaine,  où  l'Eglifi 
de  Dieu  efl  militante  0 non  pas  triomphante  : fa  perfeélion  0 fouueraine félicité  ne 
fera  qu'en  l eflat  de  gloire  0 dans fa  vraye patrie, 0 non  icy  bas, où  elle  ne  fi  que  dans 
la  voye  l'acheminement. 

Quant  au  Concile  de  Trente  qui  a condamné  0 jénathematif  • les  permijjion  t 
des  Duels  iufqua  impofer  peine  de  mort  fpirituelle,c'efi  i dire  t excommunication  aux 
Princes  qui  les  foufriroient  ou  fauorifiroient  dans  leurs  Ejlats  ,ic  dis  premièrement 
que  les  loixEcclefiafliques  au  fit  bien  que  les feculieres  ne  regardent  que  t auenir  0nOn 
le  pafsé , de  forte  que  le  Concile  de  Trente  n'a  point  touché  au  TJoy  français  premier 
duquel  iefais  t apologie,  puis  qu’il  mourut  en  1547. 0 le  (Joncile  ne  fut  acheué  0 
conclu  qu’en  tç(y  Secondement  les  loys  ft)  reglement  de  l'Eglifi  font  bien  inuaria- 
bles  en  ce  qui  efl  de  la  doélrine  0 fubffancc  de  la  foy , mais  à l’égard  de  la  Police 
extérieure  des  meurs  0 dfiipline  Ecclefiaflique  , des  formahtefi0  ceremonies 
en  l’adminiflration  meme  des  Sacrement,  à la  re férue  de  ce  qui  efl  ejfentiel , l' vni for- 
mité  ny  efl  pas,  elles  font  dijfemblables  0fuietteS  à des  changement  filon  la  diuerfité 
des  pais,  des  temps  0 des  nouueaux  acculent  0occurences.  Ce  né  fl  pas  que  l'Eglifi 
ne  foit  toujours  animée  0 conduite  d'vn  même  offrit,  mais  comme  dans  le  monde  les 
inclinations,  les  tempérament  0 les  maniérés  de  vie  ft)  de  police  des  peuples  font  dtffe- 
rentes,0que  de  plus  toutes  chofesyfont  enperpetuelmouuement  0reuolution, de  forte 
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que  ce  qui  ellcit  ville  conuenMc  en  vn  temps , deuient  inutile  pt)  de  mauuacs 
vfiage  en  l'autre.  Sil’Sglife  comme  vue  bonne  mere  s’accommodant  à tous  fesenfans, 
\l  ^bcàa'diftottts  co”f^ere  ce  leur  tonuient  aux  uns  & aux  autres  en  chaque  temps  gy  lieu  , les 
en  fan  liurc  ar  changement  ne  viennent  point  d'elle.  Le  Sage  , dit  Seneque,  ne  change  point  ,il  demeure 
fallu  vers  lecom-  j~rrme  çy  inflexible  en  fes  résolutions.  Car  faites  que  les  chofes  fubfiBcnt gy fe  main- 
tiennent en  même  eflat , il  y demeurera  aujf  inuariallcment  , mais  quand  elles 
viennent  d changer, il  luy  eflaufiiloifible  pour  lors  de  changer  d'auis.  Je  dis  bien  plus 
non  feulement  il  luy  eft  permis  ; mais  il  ejlmémedefon  deuoir  gy  prudence  de former 
lors  de  nouuclles  deliberations ,par  ce  que  les  precedentes  ncfonlplusdc  fatfon  Çr  nui- 
raient, au  lieu  deprofiter.  S ■ aiuguflin  luflifc  élégamment  ces  changemcns  de  l'ëglife 
en  la  cinquième  de  fes  Epifires  adrefsée  à Marcelin, ou  rendant  raifon  pourquey  Dieu 
meme  a changé  & abrège  l’ancienne  Jfoy,  ilmonfire  & par  de  beaux  raijonnemens 
gy  par  plufeurs  exemples,  qutfroient  icy  trop  longs  à rapporter , que  les  hommes  fe 
trompent,  quand  ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a que,  les  mauuaifes  loix  (y  coutu- 
mes que  ton  doit  corriger  (y  non  pas  les  bonnesscomme  f c'ejloit  vne  erreur gyim- 
perfcélion  à la  nature  de  changer  le  printempsen  l’efié,  l'eflé  en  automne , gy  comme 
fi  vn  JMedecm  pechoiten  fon  jdrt,  quand  il  traite  vn  même  malade  de  diuetsrcmedes 
gy  quelquefois  même  contraires. 

Ce feroit  donc  mal  gy  impertinemment  argumenter  de  dire  que  le  Joncile  de  Trente 
ayantreprouué  cy  condamné  la  procedure  gy  vfage  public  des  Duels,  il  s'enfuit  delà 
qu'ils  efloient-illtcites,  gy  improuuesgde  tout  temps  fi  ay  cy-deuant  pleinement  vé- 
rifié le  contraire. 

JMais  comme  les  meilleures  loix  font fou  tient  peruerties  gy  corrompues  par  l’im- 
prudence ou  malice  des  hommes,  il  s'efioit  coulé  gy  introduit  vn  grandabus  gy  de- 
reglement  en  ce  procédé  des  Duels, par  [ indulgence  gyfaeditede  quelques  Princes  gy 
Républiques  Souutraines  gy  de  leurs  luges  qui  les  accordoient  trop  legerement  gy 
iufquaux  Procès  Ciuils,  contre  l’vfage  de  France  depuis  l’Ordonnance  de  Thilippele 
'Bel.  Tellement  que  les  P très  ajjemble % au  Concile  de  Trente  iugerent  expédient 
d’en  condamner  tfiy  abolir  tout  à fait  les  permi fiions  ,fans  referue  riy  dijhnélton  au- 
cune. fe  decret  toutes  fois  n ’efl  point  obligatoire  en  France,  non  plus  en  la  Confiden- 
ce qu’en  la  Politique  , puis  que  d vn  commun  accord  des  Doéleurs  tant  Ciuils  que 
Canoniquesgy  Cajuifiesjes  Loix  gy  Ordonnances  Ecclefiafliquesn ont  la  force  gy 
vertu  de  lier  les  âmes  gy  les  confidences , que  dans  les  lieux  ou  elles  font  publiées  gy 
-aibîi'i  y"  rcceU(s-  cA  quoy  berne  quelques  Théologiens  fort  célébrés  adsouflent  qu’il  faut 
P.  dt  ,\l  , de  même  quelles  foient  mifics  en  pratique  gy  obferkées  publiquement. 

fT  ^ Or  l'on  fait  bien  que  leConcile  deTrente  n'a  pas  e fié  receugy  publié  cnFrance  ,gyquc 
îh.  ' ° même  cet  article  des  Duels  efl  vne  des  caufcsÇfiraifons  du  refus  delà  publication  dudit 

Concile, par  ceque  en  déclarant  t Empereur  gylesfioy  s excommunie^  qui  oélroyeroict 
lieu  en  leurs  terres  pour  les  combats  de  feul  à feul,cffipit  entreprendre  hautement  fur  la 
pui fiance  gyautotitéde  tous  les  Roy  s fans  exception  ny  referue  aucune, gyfe  [es  rendre 
inferieurs  gy  fuiets  à la  lurifdiélion  gy  correéhon  Ecclefiafitque  en  l' administration 
gy  gouuernement  de  leurs  ëfiats.  Enquoy  celuy  de  f rance  gy  quelques  autres  fit 
tiennent  g ) fe  font  toujours  tenus  gy  maintenus  abfolument  Souuerains  , gy  in- 
dépendant de  toute  autre  puiffance  que  de  celle  de  Dieu.  La  première  marque  fou- 
ueraine  d'vn  Prince  confijle  à donner  la  Loy  à tous  fes  fuiets  en  general  gy 
LU,  i.cy.iô.  a chacun  d'eux  en  particulier  fans  la  receuoir  de  perfonne  , comme  "Bodin  remar- 
que fort  iudideufement  gy  le  confirme  par  plufieurs  bons  auteurs  en  fa  repu- 
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blique,  0 quiconque,  dit-il, reçoit  la  loy  d'in  autre  en  fort  ejlat.nefe  peut  dire  xraye-  Km 

ment fouuerain, puis  qu'il  es}  en  fujeétion  0 dépendance  d'xn  Supérieur.  C'efldela  pir  ^tm  Riga 
fart  de  Dieu  que  les  Roy  s régnent  , Sa  diurne  Majejlé  a étably  les  deux  fupremes  r'f 
dignité % Pontificales  0 Royales , 0 les  diflinguant  dans  le  Chrijlianifme  , les 
a partagées  de  telle  façon , quen  ce  qui  concerne  la  foy  0 le  culte  diuin  , les  Pré- 
lats Ecclcfajliques  0 les  fonciles  où  ils  prefident , en  ont  la  direction  : mais 
four  ce  qui  regarde  la  -vie  humaine  0 temporelle,  la  Société  Ciuile  0'  Politique, 
les  Roy  s 0 autres  Trinces  Souuerains  en  ont  le  maniment  0 adminijlration 
aucc  plénitude  de  fuijjance  0 n'en  font  comptables  0 rifponfablcs  qu'à  Dieu 
feul , de  qui  il  tiennent  leurs  Sceptres  0 leurs  Couronnes.  Il  importe  extre- 
mement  pour  le  repos  0 tranquillité  publique  des  Cbreflicns  , que  les  deux  puif 
fances  Sacerdotale  0 Laïque Je  retiennent  pacifiquement  dans  leurs  bornes  , il 
enefl  comme  des  grands  fieuues  qui  font  caufes  de  beaucoup  de  rauages  0 de  de- 
f ordres  , lors  qu'ils  excédent  leurs  limites.  hrn  Pape  même  diflinguant  les  deux  «laïc. 
puiffances , dit  que  les  Prélats  d'ëglife  font  fuicts  aux  loy  s des  Trinces  feculiers  en 
ce  qui  concerne  l ordre  du  gouucrnement  0 de  la  police  0 difciplinc publique  comme 
les  Princes  leur  font  foujmis  en  ce  qui  efl  des  Myjleres  ft)  des  Sacrement  de  la 
religion.  Sur  tout  les  Roy  s 0 autres  Souuerains  font  bien  fonder  en  droit  0 en  Granan. 
pojjejfion  de  faire  les  loys  0reglemensenleurs  Eflats  mgfi  -m  tutadhat  concernant 
imfiruchon  0 le  iugement  des  procès  0 different  qui  naffent  entre  leurs  fuietS. 

S Bernard  leremonflre  hardiment  0 élégamment  au  Pape  Eugene,  habent  (dit-il ) l<b.  cmjiiir\ 
ha:ctcrrenaIudiccsfuosrcges&  Principes  terra:,  quid  fines  alicnos  inua  -“P6- 
dicisîquid  falccm  inalienam  mcfrcinextenditis'r//>r}r4#ro;r/>/«r  deRoysnyde 
repub!tquesChreJhenncs0  Catholiques  qui fe  peufent  dire  auecxcntéff  qualifier fou- 
uerainisfi  les  Papes  0 les  Conciles  auoient  le  droi^rlcgitime  pouuoir  d’annuler  0 
corriger  leurs  Loix0  Ordonnance  s.  Les  Ecclefajliques  ainfi feraient  leurs  fuperieurs 
au  temporel  aujfi  bien  qu'au  spirituel,  Rcgesrcgum,&  Domini  dominantium. 

Quelques  tçele^fans  fcience  pourront  dire  ou  croire, que  les  Princes  0 les  Eflats 
Souuerains  icnans  à faire  de>  Ordonnances  contre  les  Loix  de  Dicu0  le  falut 
des  âmes  , c’eflauec  jufle  fujet  0 raifon  que  les  Conciles  0 les  Papes  s'y  oppofent 
0 en  arre fient  l’execution  par  la  xoye  de  leurs  armes  spirituelles,  l' en  demeurtrois 
• volontiers  d'accord  à l’égard  des  Edits  0 Ordonnances , qui  notoirement  0 fans 
aucun  doute  contreuiendroient  à celles  de  Dieu,  ou  qui  choqueroient  la  doctrine  0 les 
my  flores  ejjentiels  de  la  religion  C atholique  : Mais  en  ce  qui  touche  la  fimple  morale 
ou  la  politique , chaque  fouuerain  temporel  cfl  Icariinijire  0 interprété  des  loix  0 
xolonte^  de  Dieu , 0en  établit  des  réglés  à fes  fufèhy  félon  qu’il  croit  ejh-e  de  leur 
commun  bien  0fcurcté  0 du  bon  ordre  0 gouucrnement  de  fon  Estât.  Il  a même 
le  droit  de  glaiue  0 le  pouuoir  de  decerner  la  guerre  (g)  les  combats  non  feulement 
d'homme  à homme, mais  plufieurs  contre  plufieurs,  dt  nation  contre  nation  quand  il  le 
juge  nece (faire,  fans  en  eflre  réponfable  qu'à  Dieu  feul.  Les  Papes  0 les  Conciles  ‘ fffpeemtt. 
peuuent  bien  examiner  meurement  0 à loifir  les  loix  0 conjlitutions  des  fou- 
uerains  temporels  quand  elles  leur  femblent  répugnantes  a celles  de  Dieu  0 de 
FEghfe  , 0 fi  apres  en  auoir  bien  conftdcré  les  confequences  0 apres  les  rai- 
fons  0 motifs  des  Legijlateurs , ils  y trouuent  neantmotns  la  diurne  MajeJté 
offensée  ,fott  en  fes  propres  loix  0 commandement, foit  en  ceux  de  fon  Eghfe , 
ils  ont  véritablement  lors  fu)et  0 matière  d’en  pourfuiure  0 procurer  la  carre - 
l lion , non  toutefois  par  xoye  d’autorité  0 de  fuptrtonté  aucc  menaces  iniurteuf  ’s, 
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Mais  par  remonflrances  douces  (y  refftedueufes  ou  du  moins  ciuiles  , ils  doiuent 
aduertir  charitablement  les  Princes  fouuerains  de  ce  qu'ils  ont  à faire  gy  à éviter 
pour  leur  Salue , dcbcnt  judicarc  de  pcccato , innuinuè  ,non  coercitiuè  , 
difent  nos  Théologiens. 

1-uo.  Par.Jipu.  nos  Roy  s n'ont  pas  laifsé  depuis  le  Concile  de  Trente  de  s'attribuer  gyre*. 

>•&<*  tS-ffol'-  fer uer  parleur  Edits  le  pouvoir  gy  autorité  d'oélroytr  & permettre  les  Duels  dans 

Editsd’Henry  IV.  leur  Royaume  quand  ils  ‘Verront  bon  eflre.  il  efl  vray  que  noflrt  JMonarque  pre- 
XIII.  & fut  toujtovrs  Âugufle  (y  Viélorieus  n'en  a point  fait  mention  en  fon  dernier  Edit 
du  mois  deSeptembre  \6pl.Mais  il  n'apointaujf  renoncé  ny  dérogé  à ce  pouuoir,tla 
eu  feulement  vn  plus  grand  bienpour  objet, qui  eft  d'abolir  tout  à fait  les  Duels;  On  ne 

Cari  Tain  inSr  feulP*l<i,rtliuIJ'Me':m^,ct(lHef<>frt^e"fft,lrSayentCOm,n,!aucunyit,entatfurU  . 
Saâri.  I.  Ü î'1,9.  PuljJance  légitimé  de  l Eglife  en  contt menant  au  Concile  de  Trente , puifque  par  les 
77  7 9-  *o.  O-  raifans  (y  autorité^  quej'ay  reprefentées  ,on  n'eflpas  obligé  de  t obfcruer  en  franco 

h Nàu^iuûr.t,  15.  & prwipdement  à l’egard  du  Canon  concernant  la permiffon  des  Duels , (y  même 
mira.  9 16.6116  ’ly  a bon  nombre  de  Docteurs  de  l’ Eglife  Crdes  plus  Célébrés  Cafuitesqui  ont  écrit 
’ ^ePH‘s  Ie  tonale, que  nonobftant fa  détermination  (y  décret, le  Duel  efl  licite  (y fans 
cap.  9 6 if.  * °fftnP  de  Dieu  en  certaines  rencontres  gy  occurrences  comme  pour  fauuer  fa  vit  ou 
***'  C'R‘ d'vn  parent  <fy  amy  particulier,  ou  pour fe  garentir  d'vne  perte  notable  de  fon 
Mifeet.  !>,en‘  laquelle  autrement  feroit  inévitable.  Comme  auffi  que  deux  armées  eftans  pro- 
u,n  '!■  "/*'■  17-  ches  rydifftosêes  à la  bataille, il  eft  Permis  en  confcience  pour  euiter  vn  plus  grand  mal 
aJZ'.îtm’.cJ*.  & meurtre , de  le  réduire  au  combat  de  deux  perfonnes  ou  autre  petit  nombre , gy 

Sareh^  lii.  i.w  qu’vn  General  d’armée fe  fentant trop foible pour refifler  à fon  ennemy, doit  accepter 
f'actpt.ut.y.  ^ & m'mc  gjfpg.  h DU'lpour  terminer  leur  guerre  CT  different  à moindre  perte  de 
mirai,  dtput.  ^.fangey  d’hommes. 

V "c-il  ‘ auprès  taduis  de  tant  dcThplogiens  ( optiln*  tlotæ ) je neffime  pas  qui! y 
'K‘  ' '7‘  * ‘ ait  heu  de  révoquer  en  doute  la  puifjance  gy  autorité  légitimé  de  nos  Roy  s enta  per- 

miffions  des  Duels.  Car  encore  faut  il  deferrrgr  fefoûmettreauxfentimensdeceux 
qui  ont  les  clefs  des confitences,&des faences  necejfaires  à noffre Salutitjff  nous  deuons 
croire  qu'ils  y font  mieux  injlruits  (y  plus  efclaire % (y  judicieux  que  les  autres. 

Il  eft  vray  que  le  dernier  de  ceux  qui  font  cottefen  marge  reprenant  Eannef, 
Sanchez  & Tfauarre  quiluyfemblent  avoir  donné  trop  détendue  a l’Innocence  (y 
liberté  de  l'homicide  contre  les  perfecuteurs,  parce  que  la  nature  même  porte  vn  cha- 
cun à leur  refifterde  toute  fa  force, il  St  que  ce  n’eft pas  bitn  faire  de  laifferle  droit  di- 
vin & fofttif  pour  fuiure  le  droit  de  nature , laquelle parmy  les  hommes  efl  tellement 
deprauee  &commpuë  qu'il  eft  dangereus  de  condefcendre  à fes  inclinations  & mou- 
vement-.neanmoins  qu'en  ce  que  la  Loyou  la  luftice  permettent,on  peut  fans  feru- 
pule  s'y  arrefter  , & que  par  confequent  le  Duel  eft  loifible, premièrement  quand  ilfe 
fait  iuridiquement  & par  autorité  légitimé  , fecondement  quand  il  efl  ne  ce  faire  à 
quelqu'vn  pour  la  deffenfe  de  fa  vie  ou  de  fon  bien  contre  vn  voleur  ou  ennemy  qui 
vfede  violence  ou  d'autres  moyens  illicites  pour  t opprimer,  car  alors  ( dit- il  ) c’eft 
vne  pure  gy  iufle  deffénee  pour  fe  hberer  d’vn  iniufte  aggreffeur  (y  non  pas  vn 
Combat  Volontaire,  tout  ainfi  que  quand  on  tué  vn  voleur  de  qui  oneftattaqué.  Il 
iufhfte  de  la  même  maniéré  les  Duels  (y  homicides  commis  par  des  perfonnes  opprimées 
dans  la  voye  de  Juftice , quand  ils  vfent  notoirement  de  faux  titres  gy  témoins  en 
vertu  defquels  la  condamnation  ferait  apparemment  inévitable  fans  le  combat. 

La  raifon  efl,  que  le  glaive  de  luftice  efl  autant  a craindre  que  celuy  dvn  par- 
ticulier efy  par  confequent  il  efl  aujjt  bien  permis  de  fe  défendre  de  t vn  duquel 
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on  efl  iniuflement  0 mefehamment  attaqué,  comme  de  l'autre. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  en  ce  difcours  jdpologetique  0 particulièrement  à 
rc Juter  tout  ce  quel’on  pouuoir  objeéler  contre  mes  proportions  : Mais  les  apologies 
font  pièces  Oratoires  où  ta  longueur  efl  permife,  témoins  celles  du  très- fanant  0 
jirchicritique  Erafene  entre  lefquelles  il  y en  a plnfeurs  qui  contiennent  le  double  ou 
triple  de  ccdc-cy.l'  ApologettqucdcTcrtuUien  pro  Chrillianis  : typologie  de  Re- 
mondSebonddans  Montagnc0pluftturs  autres  que  ie  laiffe  craignant  d'y  ennuyer  le 
Leéleur.  Ilejloit  befoin  que  t'enufaffe  comme  i’ay  fait, ne  marchant  furies  pas  deper- 
fonne  0def richant  vn  champ  ou  nul  ne  m'auoit  preue%,dont  i'euffe  connoiffance,de  Trma  mima  mit 
forte  qu'il  s'y  rencontroit  beaucoup  dedifficultrg&defpines  sj'auots  meme  reconnu  en 
diuers  entretiens  (y  conférences  que  non  feulement  les  efprits  bas  ffe  populaires, mats 
encore  quelques  fçauans  0"  releuegpour  n'auoir  qu’eff!eurc0  confdtré fuperficielle- 
ment  la  matière  0,fuiet  dont  il  s'agit,  fans  l'approfondir  0 pénétrer,  tenotent  mon 
opinion  pour  paradoxe  0foütenoient  fermement  que  les  ptrmijftons  anciennes  des 
Duels  ejloient  direélement contraires  au  droit  diuin.C’eft pourquoy,afinde  defabufer 
les  fimples  0 de  conuaincre  ceux  qui  font  gloire  de  fcience,  ie  me  fuis  fenty  obligé  de 
fortifier  mon  dsfeours  d'autoritetg  , exemples , 0 aduis  des  Ecclefeafiiques  memes 
tuf qu'aux  Papes  0 aux  Conciles, le  tout  fans  importuner  un  leéleur  de  redites.  le 
me  garderay  bien  tou  tes  fois  de  m'engager  d’orefnauant  en  de  fi  longues  pièces  , mon 
âge  de  84.  ans  n'en  efl  pas  capable  tfiauois  même  efié  perfuadé  d'adioujler  en  f tueur 
des  curieus  quelques  remarques  0 obferuations  que  l'ay  faites  de  l’origine  0 anti- 
quité des  Duels  0 particulièrement  de  ceux  quife  fafoient  dans  les  formes  de  lufiiet, 
mais  remettant  cette  curiofitéa  une  autre  occafion , ie  me  tiendray  pour  le  prefent 
enfermé  0 referuéen  mon  cercle,  me  contentant  d'auoir  exagéré,  0 reprefenté  plei- 
nement ce  qui  conuenoit  aufuiet  de  mon  apologie  , en  laquelle  toutesfois  ie  ptotefle 
que  mon  intention  n'a  point  elfe  de  louer  les  permtffions  des  Duels  en  general,  mais  u y jjfi. 

feulement  Sexcufer  0 iuflifier  celles  qui  auoient  eu  cours  fousl’aueu  fit)  autorité  de  ftrcncc  mm  In 
nosRoys,aufqucls  on  impute  mal  à propos  qu'ils  les  fauorif oient.  Car  au  contraire  ils  naaPlcî'&°lrsp^- 
enpermettoientquelques-uns pourenèmpefeherun grandnombre 0fouuent  accor-  ticolierei  & m» 
dotent  les  parties,  neantmoins  toujours  uaut-il  mieux  les  abolirtout  à faitque  d'en 
retrancher  feulement  l’exceg  (jfe  de fe  réduire  à fouffrir  vn  moindre  mal pourtntuittr 
un  plus  grand,  fes  remedes  violcns  fontfouuent  bons  0 falutairer,  mais  le  meilleur 
efl  de  s'en  pouuoir  paffer.  EnqUoy  larefolution  de  noffre  Jnuincible  ^Monarque 
moyennant  fa  perfeuerance  fer a fans  doute  benne  de  Dieu  0 glorifiée  des  hommes  i 
jamais.  C'efien  effet  le  defféin  d'un  Roy  tres-Chreflien  tres-Pieus  0 Vtélarieus , 

Us  Roy  s fesperegt)  ayeul  auoient  bien  eu  la  même  pensée  0 uolonté  ,mais  l'effet 
ne  fuiuoit  pas  à caufe  de  leurs  guerres  tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  leur  Royaume  qui 
les  obligeaient  à ufer  d'indulgence  plujhflquedefeuerité enuers  la  Nobleffe  0 autres 
perfonnes  de  profejfion  militaire,  par  ce  qu'ils  auoient  befoin  de  leur  feruice.  Cette  re- 
formation etl  a urqy  dire  comme  le  Temple  de  Salomon  unouuragede  Taix  que 
Dieu  are ferué  à noflre  Louis  x^dugufte  luyfaifant  à cette  fin  la  grâce  de  mettre fes 
ennemis  à fes  pieds,  0 rendre  fon  Royaume  paifeble  de  toutes  parts. 

Si  fa  JMajefié  continue  d'agir  comme  elle  a commencé  en  execution  de  fon  dernier 
Edit  contre  le  Duel, on  utrra  bien  tofl  cette  Idole  de  faux  honneur,  à laquelle  la  plus 
part  des  Seigneurs  0 Gentils-hommes  français  facrifioitnt  leuruie,  renuerscc  0 
les  Duelliftes  en  opprobre,  le  mefouuiens  ace  propos  d'un  exellent  difeours  ft)  raifon- 
nement,  que  t’entendis  d’un  vieil  Cardinal  lors  que  fi efiois  à Rome  du  temps  d'Henry 
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le  (ffrand,  fi  le  Roy  de  y rance,  difoit  il,  veut  tout  de  bon  abolir  les  Dueli  dans  fon 
Royaume  (&c  leuaril  crcdîto  a quclla  brauuraji/  n'a  qu’à  parler  en  fi  fham- 
ire  0 dans  fon  Cabinet,  comme  il  fait  en  fon  Parlement  & déclarer  hautement 
que  tels  combats  0 coupe-gorges  luy  font  en  horreur , 0 ceux  qui  s'y  plaifent0 
en  font  exercice, 1res  odieus  0 en  mesfris.  £)uil  ricjltme  pas  tant  les  hommes  par  le 
coeur,  qui  leurefl  communauté  beaucoup  de  belles  brutes,que  parl'elfrit0  lafagtjjc 
qui  leur  font  communs  auec  les  Anges,  fut  ce  fiait  un  grand  mal  en  y rance,  que 
parmy  la  NobleJJc  plufteurs  s'imagmoient  que  la  vaillance  feule  efioit  leur  vraye 
vertu  & qui  les  rendoit  conflerables,  en  confequence  de  laquelle  errcur(trcs-grolJterc 
certes  0 abfurde ) ils  négligeaient  toutes  les  autres  vertus  qui  font  encore  plus  re- 
commandables-, d’autant  que  le  courage  fans  la  pieté  & probité  ne  fert  qu’à  entre- 
prendre & exécuter  de  mauuaifcs allions  , 0'  fans  la  prudence  0 modération  il 
efleaufe  de  beaucoup  de  faillies,  de  fougues  0 emportement  contre  les  amis  même 
aujji  bien  que  contre  les  ennemis.  Que  la  vraye  vaillance  0 generopte  d vn  Gentil- 
homme ne  conffloit  pas  a fe  battre  d'homme  à homme  pour  querelles  particulières, 
mais  à feruir  vtilement  en guerre  fa  religion, fon  Roy  & fapatrtc.  'Dcquoylcs  Duel- 
lifles font  ordinairement  les  moins  capables,  ri  ayant  que  les  mains  0 non  pas  la  te  fie 

...  . , 0 ne  fâchant  pas  comme  il  faut  obeyr  0 commander.  Que  ce  n'efloit  de  leur  fait 

tapie  a traîne im-  ^ JJ  Y J J f L. 


planent  o'e  ces  qu  vne  fauffje  vaillance  femblable  à celle  des  gladiateurs  anciens  delà  Rome  payenne, 

gladiateurs  lui.  !•  \cs  vni  éclaues  de  ruerre,  les  autres  criminels  ou  mercenaires . qui  / ar  vn  lonr  exer- 
Sa„mal.  c.  8.  é . , _ a _ : J r.  L ... V . 


gladiateurs  lin.  i 

j,  j.  <jrt  J'  C cice  0 vfage , s’efioient  tellement  acccufiume % 0 aguerris  à fe  battre  cruellement 


Ils  furent  abolis  pvn  contrel'autre  pour  donner  plaifir0  récréât  ion  au  peuple, qu'ilsfe  mafiacrotent, 
G^and^Chrefticn  hachoient  0 defliircient  en  pièces  ffans  qu’aucun  tcurnafile  dos,  baifjafl  la  te  fie  ou 
& fesdeflenfesre-  fi  fi  paroifire  par  fa  contenance, gefles  ou  paroles  la  moindre  lafheté  ou  foiblejje  de 
d«U»nmunn6s  cceur-  Partant  que  la  Tfoblefe  de  yrance  s'abbaijjoit  au  lieu  de  fe  relouer,  quand  elle 
par  fes  fils  fuc  faifoit  gloire  d'vne  Vaillance  indigne  de  pesfonnes  de  qualité  0 commune  à des  gens 
re'au'ra1  ' nn*dc  bas  mijerables  0 infâmes.  Ce fage  0 Judicieus  Prélat  auoit  raifon  de  comparer  les 
S^m.t. i.Sed'En-  Duelhfies  de fon  temps  à ces  fanguinaires  0truculens gladiateurs dcRome.  Caroutre 

fcbeliu.4. delà  vie  oH'i/  y a vn  orand  rapport  0 conformité  en  leurs  combats  , on  appelle  encore  âpre* 
deConftantin  du  X -f  * _ , ,J  , . , J 

quel  la  Loy  même  Jent  le>  Duellistes  0lesTJuels  du  meme  nom  deJMonomaques  0Monoma.bie,que 

’c  l«n  donne  aux  gladiateurs  0 à leurs  combats  en  plufteurs  hures  de  l’Antiquité.  Jl 

' “ ’’  adioufloit  fi  mamemoire  ne  me  trompe,  qu'ilne  [ujfifoit  pas  que  le  Roy  témoignaflen 

parolles  fon  indignation  contre  les  Duelhfies,  qu'il  y ffalloit  joindre  les  effets,  en  les 
excluant  des  commandement  de  guerre  0 des  charges  0 offices  de  fa  Maitfon  , leur 
faifant  connoiélre  par  leur  propre  expérience  que  la  vraye  vertu  qui  met  en  eshme 
les  Gentils-hommes  auprès  de  leur  Prince,  ccnfifle  affaire  de  bonnes  allions  pour 
fon  feruice .quand  l occafiton  s'en  pref  ente  0 non  pas  à en  faire  de  mauuaifes  0 con- 
tre fes  deffenfes.  Ils  donnent  de  faux  noms  aux  vertus  0 aux  vices, appcllans  Im- 
prudence (0  témérité,  vaillance  ;0dtfff amans  la  fage  fie,  du  nom  de  ccuardifc  (ff 
lafebetê. 

V oila  donc  cy-defffus  les  moyens  de  coupper  la  plus  forte  racine  des  Duels  qui 
n'efl  autre  chofe  que  la  pointe  0 ialoufie  d'vne  fauffe  gloire  0 imaginaire  que  les 
ieunes  Seigneurs  0 Gentils- hommes  de  France  effierent  acquérir  par  tels  combats. 
Enauoyils  embrajjent comme  de  nouueaus  Jxions  vne  nuée(f)  apparence  devenu 
<0  honneur,  au  lieu  du  vray  corps  0 foltde.  On  les  guérira  peu  à peu  de  cette  ma- 
ladie d'e ffnt , en  leur  fermant  la  porte  cncas  dcDucl0les  excluant  réellement  0 
de  fait  de  tous  les  employs  honorables  0 vtiles,  ou  ils  ff oient  capables  de paruemr.  Ils 
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Apprendront  ainfi  à leurs  dépens  qu'il  n'y  a que  les  exploits  de  guerre  permis  gyap- 
prouue •g  qui  méritent  ejlime  gy  récompense,  mais  que  ce  fl  me  opiniâtreté  brutale  gy 
qui  au  lieu  de  faueur.doit  efire  reprimée  par  chaflimentrigoureus , d'aller  malgré  for. 
Roy  gy  de  propos  délibéré  mettre  en  compromis  fa  lie, fa  liberté, le  bien  (y  l'honneur 
tant  de foy  que  de  fafami/leen  vnlteugy  ajjignation,  vbi  vdperirc  ncccflecfl:, 
vcl  cjuod  æque  apud  bonos  miferum  cTt , occiderc,  {y  tntme  fouuenr  fans 
aucun  fuiet  raifonnable  d'inimitié  ny  de  querelle  gy  contre  de  fis  propres  parens  (y 
amis.  JVejl  ce  pas  dit  fur  ce  fuiet  le  Sieur  de  la  Noue  , me  infamie  déteindre 
fon  épée  dans  le  fang  de fon  amy,  auec  lequel  on  n'auoit  quelques  tours  aupara  - 
uant  qu’m  liél,qu  vne  table  gy  qu’une  bourfef 

Jfes  Duels  eflans  ainjî  traitreg  de  mtfpris  gy  de  l'indignation  (y  dijgrace  du 
Roy  paieront  bien- te  fl  pour  ridicules  gy  n auront  plus  de  cours  (y  de  crédit  entre 
les  perfonnes  dcqualité  , ils  feront  dégrade  fde  Tfoblcfje  ; mats  fi  au  lieu  de  tenir 
les  Duellifies  pour  des  extrauagans  gy  téméraires,  mutins  gy  fcdittais  .fi  le  Roy 
au  lieu  de  leur  montrer  un  vifage  de  Souuerain,qui  doit  (y  veut  elke  obey  q)  réitéré 
de  fes  fuiets,  les  voyoit  de  bon  oeil  gy  leur  témoignait  en  fon  Louure  efiime  gybien- 
Veillance,fi faMajeflé foufroir  qu’en  fa  prefence  quelque  indijeret  parlafl  auanta^cu- 
femët  de  ceux  qui  auront  bien  reuffi  en  tels  combats  ou  au  des  auantage  des  rrfujanS, 
imputant  le  refus  à faute  de  courage,  il  ne  faut  point  douter  que  laNoblejfefranpoife 
qui  naturellement  efl  paffionnée  des  bonnes  grâces  de  fon  ‘Prince  gy  fe  pique  de  vail- 
lance ft)  du  point  d’honneur  par  dejfus  toutes  les  nations  du  monde , ne fuiuifl  plutôt 
les  propret  mouuemens  gy  inclinations  de  fon  Roy  gy  l’air  deft(  ourque  de  s’ar- 
Yefier  aux  menaces  gy  rigueurs  de  fes  Edits  , quelque  péril  qu’il  y eût  d’en  encourir 
les  peines  en  luftice , gy  partant  il  efl  bien  certain  que  le  plus  facile , le  plus  court 
€ ’y  ajjturé  chemin  en  franco  pour  paruenir  à l’abolition  des  Duels , ce  fl  de  les  des- 
honorer gy  diffamer.  Ce  qui  dépend  de  laperfonne  même  de  Sa  Map  fié , fa  Vute 
parolle  gy  fa  conduite  ordinaire  en  la  diffcnjation  de  fes  grâces  gy  jaueurs  contri- 
bueront encore  d’ auantage  àdccrcditer  gy  anéantir  ce  pernicieus  vfage  que  ne  fe- 
ront fs  Edits  gy  les  executions  qui  s’en  feront  très  rarement  en  iufiiee.  xf  quoy 
toutesfois  il  efl neceffaire  de  pouruoir,d‘autant  même  quily  à infinis  Gentils-homes 
en  ce  Royaume , Prouinciaux  tout  à fait  gr  qui  ne  -vont  point  a la  Cour, n’en  t {fe- 
rons ny  penfions  ny  autres  bien  - faits  , tellement  que  s’ils  ne  craignoienl  la 
conf  [cation  de  leur  corps  gt)  de  leurs  biens  par  la  voye  gy  rigueur  de  lufiicc  , ils 
continueraient  hardiment  de  terminer  gy  décider  leurs  querelles  par  le  Duel.  ^s4uffi 
le  Roy  s’efl  obligé  en  foy  gy  parole  de  Roy  gy  par  ferment  folemnel  a Dieu  de 
maintenir  fon  Edit  contre  les  Duellifies  auec  une  fermeté  inflexible  gy  n’exempter 
aucun  d’eux  des  peines  y contenues  pour  quelque  caufegy  confideration  que  ce  fait 
generale  ou  particulière, 

iMpres  une fi folemnelle  gy  rehgieufe  protefiation  de faMajeflé  en  laquelle  fa  con- 
feience  gy  fon  honneur  font  engageg,  pourrait  elley  contreucnirfins  offenfe  de  Dieu 
gy  du  ‘Public  , gy  fans  encore  blefjer  dangereufement  fon  autorité  dans  le  Royau- 
me gy  fa  réputation  au  dehors  parmy  les  étrangers  ? Les  Leix  gy  ceux  qui  les  font 
tombent  en  me  ff  ris , quand  elles  ne  font  pas  obferuces.  il  efl  bien  plus  raifonnable  que 
les  refraélaircs  aux  volonté -g  de  leur  Prince  gy  qui  ne  craignent  pas  de  luy  déplaire 
recoiuent  la  honte  gy  peine  de  leur  audacieus  defobeifance  , que  d’en  lai/jer  le 
déplaifirgy  laconfufion  à leur  Souuerain.  La  feuerité  en  matière  de  police  gy  de 
difciplmt  fit  Militaire, fait  Ciuile,eflabfolument  neccfatre  gy  principalement  quand 


Difcovrs  pdlr.  & 
miih.cap . ix. 


Digitized  by  Google 


318  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT; 

bfft.il  Lagit  de  quelques  mauuaifes  couflumes  inueterles.  Car  il  cft  difficile  de  les  arra- 
cher, elles  reffiemblent  aux  vieilles  maladies  incurables  par  les  remedes  ordinaires  , gy 
aux  arbres  qui  ont  jette  de  fi  fortes  racines, qu'ils  nepeuuent  cflre  renuctfe ■g  quauec 
violence,  en  j employant  le  fer  ou  le  feu.  L'indulgence  enuers  qui  que  ce  foitdans  la 
deprauation  gy  corruption  du  ficelé  prefent,  e fi  dangcreufe.gyfa  Majeflé  doit  bien 
prendre  garde  que fan  Edit  ne  rejfemble  aux  toiles  d'araignée  ,ou  il  n'y  a que  les  petites 
mouches  arre fiées,  les  autres  s'en  tirent  gy  paffient  à trauers.  C'efl  vn  dérèglement 
honteux  aux  puiJJ'ances  fuperieurcs, comme  a fort  bien  remarqué  vn  grand- homme 
çittr.i  ope.  [e  plus  cloquent  des  Romains,  quand  pour  vn  même  délié}, les  vns font  pu- 

nis à la  rigueur  de  la  Loy,  les  autres  laifjegen  repos fans  efire  pourfuiuis  enjuflice. 
Jfa  France  efi  vn  paît  de  confequences , fi  quelqu’vn  s’exempte  des  peines  de  l'Edit, 
plufieurs  enfuite  prétendront  la  même  grâce, fait  par  leurs  propre  s mérites, foit  parles 
prières  de  quelques  Princesgy  Seigneurs  deCour,quife  fonder  ot  en  l’exemple  precedent. 
Amfipeu  à peu  chacun  fe  Jnfpenfera  ie  l obferuatten  de  PEditgyil  n'auraplus  de  force 
ny  de  vertu,  far  depuis  qu'vne  Loy  e fl  entamée, il  en  efl  comme  d'vne  place  forte  qui 
efl  affiegée,  lors  qu’ily  a brèche  (y  que  quelques-vns  des  affiegeans  font  entrer  de- 
dans Je  refie  fuit  ordinairement  à la  foule  ; de  maniéré  que  la  pauure  forterejje  qui 
fembloit  inexpugnable  , eél  entièrement  defiruitc.  Ce  fcroit  par  confequent  vne 
clemence  bien  funefie  de  pardonner  a l'aduenir  le  crime  de  Duel  à quelque 
coupable  , puis  que  fan  impunité  attirant  d'autres  à J on  exemple  ,feroit  caujede 
la  mort  d’infinies  ptrfonnes  par  la  licence  efjrenée  des  Duels  qui  fe  renouuelleroit , 
durant  laquelle  on  a veu  plufieurs  Gentils-hommes  s'aller  coupper  la  gorge fans  au- 
cun légitimé  fu’tet  de  querelle  , gy  degayetéde  coeur  , par  pure  vanité  gy  oflen- 
tation  mefurer  leurs  épées  auec  celles  qui  efioient  en  réputation.  Certes  fans  ht 
prohibition  expreffie  gy  fulminante  du  dernier  foncile  vniuerfel,  à laquelle  comme 
j'ay  cy-deuant  montré,  tout  Souueratn  peut  encore  confcientieufement  déroger  en 
certains  cas  gy  notamment  en  ffirance,  ilfcrcit  ce  fimble  plus  expédient  de  reflabltr 
les  permijjtons  anciennes  des  Duels  auec  connoi fiance  de  caufe  gy  le  bon  ordre  que 
l'ony  objeruoit,  que  de  les  refufergyne  chafher  pas feuerementgyfans  referue  ny  ex- 
ception aucune  tous  ceux  qui  fe  butteront  de  leur  autorité  priuée, car  ils  feront  Fautant 
plus  inexcufables  , qu  ordinairement  les  Duels  ne  fe  font  pas  dans  tes  premiers 
mouucmcns  de  lacholere,maisde  propos  de  libéré  ,gy  apres  auoir  eu  fuffifamment  du 
temps  pour  en  confiderer  l’importance  gy  enuifager  f iniureque  l'on  fait  à fon  Roy. 
Défont  ffia  moins  defirefort  téméraire , voire  même  infolent  tout  à fait, nul  ne  fe 
portera  a luy  dtffilaire  gy  l’ offtneer  ainfi  volontairement , tant  que  fa  Majeflé  té- 
moignera auoir  en  horreur  gy  deteflation  les  Duels.  rTar  ce  moyen  la  Noblefie  db 
jf rance  les  prendra  bientofi  en  auerfion,  car  outre  les  confiderations  de  fon  propre 
bien  cy-  deuant  reprefintées jl  faudroit  qu’elle  renonça  fi  à la  gloire  que  hardiment  elle  fi 
donne  defurpafier  les  autres  deux  ordres  en  l'amour  de fonPrince  ,gy  elle  ferait  euidt- 
ment  paroi fire fon  manquement  d'affieélion  au  fit  bien  que  de  reffeél  enuers  fa  Ma  je  fié, 
puis  quelle negligeroit  d'obferuer  fes  commandement,  ënquoy  toutefois  confifie  la 
marque  e fient  telle  d'vn  véritable  gyrtffeélueux amour  gy  fidélité.  Qui  me  dlliçit, 
îoan.  14.  & i}.  mandata  mea  feruat.  Vos  amici  mci  eftis,  fi  fcceritis  qu*  prxcipio  vobis. 

l'auouëque  les  Gentils-hommes  font  profeffion  plus  expreffie  que  ceux  des  autres  efiats 
gy  conditions  de  facrifier  leurs  vies  au  feruicede  leur  Roy  -,  mais  Obeifiance  vaut 
mieux  que  Sacrifice,  gp)  il  ny  a point  de  compenfation  en  fait  d'efiat  des  aêhcns  cri- 
minelles auec  les  bonnes  gy  vertueufes.  lotnt  que  fa  Majeflé à peu  d'obligation  aux 
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TVoblesDuelhfes  deluy  dedier  y confacrer  leurs  vies,  puis  qu'ils  les  expofent librement 
y fuis  contrainte  pour  des  particuliers,  pour  des  amis  de  table, de  ieu  y autres  débau- 
ches, xiufi  voit-on  défia  bon  nombre  de  braues  ygcnereuxSeigncursy  Gentils-homes 
faire  publiquement  profejjton  de  refufer  les  appels  qui  leur  ferôt faits  y de  les  tournera 
la  honte  y confufon  de  ceux  qui  les  feront,  comme  fe  gendarmant  mal  à propos  y 
feignant  par  vne  ridicule  vanité  d’auoir grande  enuie  defe  battre, lorsque  le  temps  n'en 
e fl  plus  y que  la  peine  duDuel  effins  rtmijjion fans  pardon  ny  abolition  pour  qui  que 
ce foit.  Qertes  le  Roy  continuant  d’en  vfer  ainf  enuers  y contre  tousfaMajefé  oflera 
bien-tojlaux  malins  tout  prétexté  de  mal  par  1er  de  ceux  qui  fe  tiendront  rejeéîueuf- 
ment  dans  les  termes  defon  Edit.  Car  ce feroit  vne  grande  impertinence  (y  ineptie  de 
blafmer  vn  Çentil-hommc,de  ce  qu’il  ne  voudroit  pas  irriter  fon  fouuerain  & commet- 
tre vn  crime  trremijfble  déformais  à tous fans  exception  ny  referue.  le  ne  fais  pas  eflat 
du  péril  de-la  vie  en  bonne  occafo,mats  nefl-il  pas  vray  qu'il  faut  eflrefol  ou  defefperé 
pour fe  refoudre  en  l hasardant,  d'eflre  caufe  de  la  ruine  y déflation  de  fa  famille  y 
de  fe  voir  réduit  à traîner  miferablemët  le  refe  de  fs  iours, tantôt  en  prifon  tantôt  fu- 
gitif i-mXu  xaj  ïtreos  errant  y vagabôd  ça  y la, en  decotinuelles  allarmes  de  lalujlicc  ■ 
ydefa  tourmëtédu fupplice.parce  que  quiconque  l'apprehendeje foufrt.  adinfi,  ie  croy 
fermement  qu'en  toute  laNobleffe  deFrance,tly  à peu  dcGentils-homcs  bien fenfsçty 
iudicieux  , qui  ne  fient  tres-aifes  au  fond  de  leur  cœur  de  la feuerttédu  Roy  en  l’ exe- 
cution defon  Edit  contres  les  Duciltfesfarfa  Majeficy  perfeuerant  jtflablira  le  repos 
y la  fureté  de  toutes  les  nobles  y tUuflres  Maifons  defon  Royaume ,, lesquelles  au- 
trementfrôlent  perpétuellement  agitées  yen  péril  de  tomber  par  les  querelles  de  quel- 
ques vns  de  leur  famille  ou  de  leurs  voiftns  y amis  dans  les  funcfles  inconutniens 
y malheurs  des  Duels  y mêmes  en  l ire  de  Dieu  y la  damnation  eternelle  de  leur! 
âmes.  Peine  incomparablemët  plus  formidable  que  nulle  autre, y il fautefreaueuglé- 
ment  plongé  dans  vn  execrable  athetfmc  ou  impiété  pour  ne  l’apprehenderpas. 

Je  me  jouuiens  bien  de  ce  que  i'ay  dit  cy-dcuant  pour  la  iuflifîcation  des  Duels , ie 
ne  m’en  retraéle  pas,  ils  efloient  légitimés  y fans  offenfc  diuine  y humaine , comme 
i’ay  prouué  parraifons  , par  autorité^  y par  exemples , quand  lacoûtume  leur  don- 
noit  cours  fous  l' autorité, l'approbationypermi fon  des  puifjances  fouuerainesqui  ont 
ledroirdeglaiue  en  main, mais  maintenant  ils font  criminels,l'vfageen  e Plant  défendu 
y les  pcrmifftons  abrogées.  Cela  efl  décidé  bien  clairement  y affrmatiuement  par 
S.  eséugufhn fur  vne  queflionfcmblable,  quia,  dit  il,  tune  mos  erat , pcccatum 
non  crar,nunc  autan  quia  mos  non  cft,peecatum  cd.lly  a des  aéhôs  comme  a 
remarqué  le  bien  heureux  de  Salles, qui  ne  sot  mauuaifes, que  parce  quelles  s ot  drffeduës:  l'Amou/dc  Dku' 
yd'autres  qui font  dejjëduës,parce  qu elles  sot  mauuaifes. LtDuel  c fi  de  ces  dernières , 
car  il  cfdc foy  mauuats  yiHicite.côme  vne  occafo  prochaine  y volotaire  d homicide, 
lequel  efl  contre  laLoy  exprefe  deDitu  y péché  mortel,  lors  quilef  commis  d'autorité 
priuce. De  forte  qu’à  prefent  lesDuelhfies font  coupables  delcfeMajeflé  diuincy  hu- 
maine enfemble, comme  infraéleurs  de  laLoy  dtDieuy  de  celle  de  leur  Roy.  Dieu  mê- 
me y ejl  doublement  offensé  pareuxfçauokeflen  l'infraélion  defaLoy  (f-en  leur  des - 
obeiffance  y ob  fl  mat  ton  contre  leur  Prince.  Car  les  Roy  s font  les  Lieutenant  dtDieu 
yfes  J mages  viuantes  icy-  bas,  leur  puiffance  vient  de  fa  diuine  Majejlé.  Si  bienque 
leurs fuiets  leur  doiuët  vneobeifsaceindifpenfable,elleefdenecefJité  (uiuatïEfcriture  R m,  rj. 
faintc, non  feulement  de  peur  d'encourir  l’indignatio  y eolerede  leur  Roy,  mais  pour 
la  conficnce  méme,tellcmët  que  quiconque  à foin  de  la  fienneftjde  fon  falut  eternel, doit 
obferuer  inuiolablemcnt  les  commandement  (t)  volonté % expreffes  ie  fon  fouuerain. 
rauouèfinceremci  que Itscontrauentios  auxLoysCiuilesy Politiques  nepafjëtpas 
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toujours  parmy  lesThe  ologiés  pour  des  peche-^mortelsdeuatDieu,  mais  ils  les  reput  ci 
tels  d vn  commun  accord, quandLLoy  efidcconfcqucncc0conforme  audroitduàn0 
que  le  Public  même  a mure  fl  qu'elle fait  obfruée.'l  outes  ces  c'trconfancesf  rencontrer 
en  celle  dtsDutls,  Q)  de  plus  on  peut  dire  auec  mérité, quelle  efl  tres-auantageuf  aux 
Nobles  même  qui  portent  l'épée, parce  quellepouruoit  a la  conservation  de  leur  vie , de 
leurhoneur,ie  leurs  biens  0dt  leurs  âmes.  Â«  Maje fié  même  non  contente  de  prendre 
ce  foin  d’eux, a bien  voulu  pour  les  obliger  davantage, s' accommoder  à l'erreur  0opinio 
de  la  plufpart  d’eux, qui  ontmisenleur  imaginatio  0fantaife,quecevx  de  leur  eoditto 
ayant  reccuquelque  iniure,  ne  doiucnt  0ne  peuvent  pas  en  tirer  raifon  par  les  voyes  de 
la  iujlice  ordinaire , mais  par  des  Seigneurs  de  laprofeffio  militaire.  LcRoy  a doc  en  leur 
faveur  érigé  vn  nouveau  tribunal, 0 inflitué  vne  iunfdiého  extraordinaire  pour  la 
conoijfance  0iugement  en  dernier  rejfort  de  leurs  querelles  g)  différent  d’honneur. Les 
Seigneurs, dontcettellluflrcCour  eft  composée.ejlans  des  chefs  du  corps  de  laNjibleffe, 
qui  ont  vietlly  0blanchy  dans  les  armées, 0qui  de  fa  auant  cette  nouuelle  attribution , 
auoient  autorité 0 commandement  f tries  Gentilshommes  0 autres  gens  de  guerre, 
ils  »’  ignorent  pas  en  qu  oygifl  le  point  d'honneur  0difccrnem  f ort  bien  le  faux  d'auec 
le  véritable.  Tellement  que  par  toutes  f or  les  de  tonfiderations  ,tl  n’y  a point  de  Gentil- 
homme cnFrance,qui  nef  doute  tenirfatisfait,quad  il  le  fera  par  leurjugement  ouAr- 
refl.  Leurs  dignité^, leurs  vertus,  leurs  âges  & expériences  auec  le  riffnélque  laTfo- 
bleffeleur  doit  0 leur  porte, auront  fans  doute  beaucoup  de  poids, non  feulement  pour 
decrediter0  amortirl’vfagedes  Duels , mais  encore  pour  éteindre  les  querelles  dés  leur 
naiffance  & en  étouffer  même  les  femences , qui  font  la  plus-part  du  temps  , le  s trop 
grandes&indij crcteshbcrte^que  les  icunesGentils-bommesprênet  les  vnsauecles  au- 
tres. Ces  Seigneurs,  leurs  luges  du  point  dhbneur, leur  feront  connoifre  ,quandlcs  occa- 
fons  s'en  prefenteront,  quccef  honneur  a la  Noblcjje,  de  fe  comporter  en  conuerfation 
difretement  0 auec  civilité ,0  que  bexcejjtue  licence  en paroUesjngefîcs  0 allions  ef 
marque  deperfonnesde  baffe  extraélion  ou  mal  inflruites0nonpas  d’efpritsTfybles. 

Jl ferait  befoin  aufft  de  leur  faire  hayr  0bannirde  leur  compagnie  la  mefdifance  0 
la  mocqvcrie  qu’ils  fontl'vn  de  l’ autre.  La  derniers  nefpasmoins  of  enfante,  que fa  co- 
pagne-, car  elle  va  au  mefpris  qui  efl  plus  importât  0 moins  Jupportable,quelahainedot 
la  mcdifance  ef  le  caraélere.  Neanlmoins  les  railleries  douces  0 honneBes font  agréa- 
bles en  copagnie,  pourueu  quelles  fuient fans  exce-^0  qu'elles  ne  donnent  point  dé  at- 
teinte a quelques  vices  ou  imperfeéhons  de  ceux  de  qui  on  raille, qu’au  cütraire  elles  tou- 
chent de  s de  faut  s,  dont  notoiremêt  ils  font  exempts,  comme  de  reprocher  à vnhommede 
bclletaille,qu'il eflboffu  ou  demynain\aux  cloquent, le  begayemcf,aux  belle  sperfonnes, 
la  l ideur0la  difformité,  Encore  faut-il  prendre  garde  de  ne  prejjerpas  trop  ceux,  qui 
nont  pas  la  pointe  0prej' snce  d’efprit  pour  repartir  gentiment  0 de  bc  une  grâce,  parce 
que  ce  de  faut  les  met  en  cofufon0en  colere.  Surtout  il  efl  dagereux  de  s' attacher  dus  U 
raillerie  aces  pointilleux, qui  sotf  aifs ' 4 émouvoir, que  tout  ce  qui  les  touche, les  pique. 
Mauttaf  humeitrcerres  0quilfaut  bien  reprimender félon  les  occurrences. Les  divers 
âges  0 qualité^  font  encore  confderables  à l’égarddes  railleries, ne  fiant  pas  permis  ry 
feant  a vn  icunt  Efuyer,  de farcer  vn  vieil  Gentil-home  grave  0ferieux  ,ny  à vn 
fmplcGcntil-home  de  gaufferhar,  liment  vnSeigneur  titulaire  0qui  en  tient  rang, fcc 
n’cfl  en  f défendant,  ou  qu'ily  ait  particulière  priuauté  0 familiarité  entr  eux.  Car 
enfin  la  Noblejfe  ef  partagée  0 diuisée  en  diuers  degrés ç,  0 quùy  que  ceux  qui  font 
naturellement  0non  par  adoption  dans  ce  fécond  ordre  deFrance.fepuiffent  teniregal- 
lement  Çentils-hommes,  ils  ne font  pas  pourtant  égaux,  nonplus  que  tous  les  Prtflrcs 
dans  l’ordre  Ectlefaf  iqut,  ny  tous  lesBourgeois  0dtoycns  en  l'ordre  du  tiers  Eflat. 
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ffeflpourquoy  outre  la  qualité  des  in  jures,  l'inégalité  dcspcrfonnes  offenfantes  gr 
offensées , eUconfiderable  : mais  toufiours  le  principal  foin  des  luges  du  point  d' hon- 
neur, doit  cjlre.ot  me fimble,de  renuoyer  l'offensé pleinement fiatisf ait  tfir  notamment 
entre  parens  ou  voiflns, parce  que  fie  rencontrant  f muent  ensemble ,1 la  querelle fe  renou- 
uelleroit  facilement.  Car  les  hommes  font  hommes , cefi  a dire  fort  fiujets  auxrejjen- 
timens  &•  vengeances  des  injures  qu’ils  ont  receues  ,&•  fur  tout  les  Gentils-hommes 
portent  impatiemment  les  moindres  blefjures  & égratignures  faites  à leur  honneur. 

De  forte  qu’ils  rechercheraient  plu [}oJI les  occaftons  de  rentamer  la  ployé, que  de  demeurer 
honteufement  fans  fatisfaélion  conuenable  à l' offense. le  dis  ce  cy, parce  que  ie fçay  d’o- 
riginal qu’aucuns  d'eux  fe  fontplaints  du  fmple  emprifônnement  pour  des  iniuresa- 
troces  ,qui  méritaient  àleuraduis  vne  peine  plus  feutre,  la  prfon  n’efl  point  ignomi- 
nieufe  aux  homes  d’épée  qui  font  ieunes, quand  il  ne  s'agit  que  de  quelque  emportemétde 
Vague  ou  de  main, (gril  efltufle,que  quicoque  offence  vne  perj  une  de  qualité das  l’honeur, 
foitpuny  auften  par  quelque  fourni fon  gyreconnoiffancc.qui  marque  fa  faute  grindi- 
fcretion.Ie  ne  fçay  pas  memefx  pour  les  coups  de  main &dc  baflon  oùcanne, il  ne  ferait 
point  neceffaire  de  renouueller  l' ancienne  Loy  du  talion,  ou  du  moins  que  P offcncé  pull 
leuerlamain  tenant  auff  vne  canne  ou  baflon,  fi  l'autre  en.  auoit  vsé  ,fans  toutes- 
fois  qu’il  luyfuflloiftble  d’en  toucher,  à peine  de  Pire  traitéde  même  à l’inflant. 

Jlarriucra  deux  biens  de  la fcutritéj’vn  que  les  ieunes  Gentils-hommes fieront  plus 
retenus  grmoderefen  leurs  paroles  &en  leurs  allions,  quand  ils  verront  qu'ejlans  trop  ' 

libres  çgind foret  es, elles  fier  ot  punies  de  faficheufes  &hontcufes  réparations.  Vautre  blé 
fiera, que  les  offence-gaurotd'orefnauant  de  leur  bon  gré  recours  aleurs  luges, quad  ils  fe- 
ront affeuretÇ  de  leur  bonne  &roidt  I ufhce  &fans  relâchement.  Au  lieu  que  s'ils  voyët 
qu'ils  vfient  d'Indulgéceen  telles  occafions ,ils  ne  fefbumettrotplus  à leurs  iugemés  que 
parcontrainte.  Et  de  vérité,  le 'Roy  même  ne  peut  pas  en  iuftice  remettre  [ honneur  & 
finterejl  des  particuliers.  La  clemencc  & la  douceur  font  bonesgr  louables  auxgrads  de 
la  terre, quand  il  n'y  va  que  de  leurs  propres  intensif,  mais  non  pas  aux  defpens  ou  pré- 
judice d’autruy.  C'efl comme  s’ils  faifioient  leurs  charité 3J  gçr  aumofnes  du  bien  de  leur 
prochain, ce  qui  efl  en  malcdiélion  deuant  Dieu,&tn  opprobre  deuant  les  hommes. 

fe fçay  bie qu'ily  a beaucoup  de  per fonne s perfuadées.qu  e parraifod’eflat,ilne  fau- 
drait pas  agir fieuerement  contre  ceux  qui fie  battent  en  duel,  d’autant  que  noflre  nation 
eflant  impatiente durepos.les querelles, les  duels, eylesprocesluy  font coucnables,  ho- 
ftem fibi quifque parct.dum bella cjuicCcunt. Qdautremétl’ardeurqui eflnatu-  uHttm 

relie  auxFrançois  ne  s’cfcoulat ne  s'euaporant pas  en  diffenfios particulières, fi  tour- 
nerait contre  le public.  MaisPexperience,  de  laquelle  procèdent  nosplus  certaines  inftru- 
flions,rjlaucontraire.  Car  les (éditions,  les mouuemens  & les guerres  ciuiles  ont  eflé 
plusfrequ  êtes  en  France  durât  la  licécedesDuels  qu’en  autre  temps.  Cet  vfiage,  ou  pour* 
mieux  dire  cet  abus, quand  il  efitourné  encoûtume  d’autorité  priuée.au  heu  de  rêdre  les 
hommespacifques,  il  les  rend  téméraires  &impetueux,  ils  n’en  font  que  plus  prompts  à 
s’ engager  (g- précipiter  dans  les  troubles  de  leurpatrie-,  des  querelles  & combats  d’home 
d homme j il  s’en  forme  des  inimitié^  mortelles  de  famille  d famille,  & enfuit  te  des  fa- 
Ûtons  Qr guerres  ciuiles, qui  defkuifent  non  feulement  des  villes,  mais  des  républiques 
des  Royaumes  &•  des  ëmpires,les  exemples  en  font  fans  nombre  dans  tes  kijloires. 

Maisvoicy  vne  autre  raif on  qu’ allèguent  les  Partifans  des  Duels  en  leur  fa- 
neur, que  comme  les  courages  les  plus  mafles  s’efféminent  n’ejlans  pas  exerce 
il  efl  aj  craindre  , que  non  feulement  les  épées  des  Gentils  - hommes  fe  rouillent, 
mais  aufft  que  leurs  cœurs  ne  viennent  à fe  rclafcbtr  & à s’aumllir,  quand  les  Duels 
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ri auront  plus  ieeours.  le  refpons  que  c'efl  vne  erreur  de  croire  que  les  Duels 
rendent  laTfoblefe  ffranpif  plus  belliqueufe.  La  vaillance luy  efl  naturelle  ft) 
à plus  bifoin  de  bride  que  d efberon.  Son  dejaut  conjijk  en  la  fcience  militaire , en 
la  conduite  y expérience  , à quoy  l'exercice  des  ftturejls  (fy  desbretes  ne  fert  de 
rien.  On  a veu  dans  les  armées  les  plus  infgnes  y renomme z Fréteurs, y perdre  leur 
tf crime.  On  les  a veu  n'cflans  pas  aguerris  y accouflumtfauftu  y nu  bruit  des 
fanons  y moujquefs  trembler  dans  les  tranchées,  baiferla  telle , ft)  feproflerner 
enterre  par  frayeur  des  moufquetades  qui  pajjoicnr  néant  moins  bien  haut  par  dcjjtts 
leurs  tejles  y ne  leurpouuoienr  nuire.  Si  en  leur  ptcfence  on  agitoit  quelques  propor- 
tions y quefltons  de  guerre  ils  en  parloient  f imperttnemment , qu'ils  fe  rendoient 
ridicules,  fis  ne fçauoient  non  plus  que  de  fmples  bourgeois  nouudlement  armez  y 
enrôliez  en  lamilice,  comme  il  faut  ajjleger  ou  défendre  vne  place , la  fortifier  tant 
au  dedans  qu  au  dehors  former  des  ef cadrons  de  Caualtrie  & des  bataillons  d‘  Infan- 
teries, les Jaire  marcher  en  ordre , bien  camper  y pofer  félon  la  diucrfle  des  temps 
y des  lieux  y auoirconnoifance  des  rufes  de  guerre  fait  pour  s’en  feruir  où  pour 
s’en  garentir.  Toutes  ces  chofes  y autres  qui  concernent  l'art  y la  difciplinc  mi- 
litaire, ne  s'apprennent  que  par  vn  longvfge  y expérience  en  diuerfes  rencontres  y 
occafions , & non  pas  en  vne  campagne  où  deux  feulement.  Et  encore  moins  dans 
les  Sales  d'eferimes , les  effays  ft)  exercices  de  fleure  fs  qui  s'yjont  ne  font  que  des 
ombres  y des  images  faufes  des  combats  de  guerre  vmbratiles  pugnse  que  les  an- 
ciens Grecs  y Romains  auoient  tellement  en  mefpris  qu’ils  ft  mocquûient  de  ceuxqui 
fe  battaient  ainf , comme  s’y  battant  en  l'air  y contre  leurs  ombres.  Et  défait  vit 
amîq1  ^ts  ^US  ce^e‘‘rrs  critiques  du  dernier  fecle  a remarqué  que  la  Sciomachie  (ainf  nom- 

moit-on  ces  ridicules  combats  )ef  proprement  ce  que  l’on  appelle  maintenant  EJcrime, 
ylcsSciomaques,nosEfcrimeurs.  Ilyatantde  différence  entr  eux  y les  hommes  de 
guerre  qu  vnbraue  Soldat , ie  ne  dis  pas  Gentil-homme , tiendroit  à iniure,ft  on 
letraitroit  de  bon  Efrimeur.aiuffi  voit-  on  peu  de  ces  vaillant  Breteurs  yDucUiflcs 
deuenir  grands  Capitaines , ny  de  grands  Capitaines  qui  ayent  fait  efat  des  Duels 
y Duelhfles. 

isdinfî  par  toutes  fortes  de  confderations , c’eflvn  mauUais  y pernicieux  auis 
de  confiller  la  foufrance  des  Duels,  pour  empefeher  les  ieunes  Çcntil s hommes  de  tom- 
ber en  fétardife  y tjtolleffe  durant  la  Paix  .fis  pettuent  employer  le  temps , partie  aux 
exercices  de  cheual , courfes  de  bagues,  caroufcls , ieus  de  paumes , chafjes  y autres 
diuertifemens  qui  f ruent  à tenir  les  corps  robu fies  y adroits, partie  au ft  pour  l'efprit 
en  la  leélure  des  liures  d'bifloirts  ; de  Mathématique  ft)  Géographie , Fortifications 
y autres  chofes  conuenablcs  a laprofeffon  militaire.  Cela  leur fera  bien  plus  feant 
^ ^ '*  y honnefle,  que  d’apprendre  à plonger  leurs  épées  dans  les  entrailles  l’vn  de  l'autre. 

tuimïmt  Bcrcn-  bis  peuuent  encore  quand  la  France  efl  en  Paix  tant  au  dedans  qu'au  dehors , aller 

gnii  r iiixiémc  CS-  aucc  permilfion  du  Roy  chercher  les  employs  militaires  cher  nos  voifins  qui  feront 
tcdcProucnce  au  ' U r n 1 I J ■ ■ 1 1 j I 

.lixiinîi  licclevne  en  guerre.  G cjt  le  Vray  chemin  de  paruenir  aux  premières  charges  de  leur 

Ordônjnccporiâi  profeffion,  apres  auoir  ainf  appris  leur  vray  méfier  qui  ejl  celuy  de  la  guerre  , y 

niHe'rjqàt  auroîft  s‘fre  rendus  capables  de  feruir  dignement  y vtilement  dans  les  charges  qui  leur 

‘ lei  ' 


pafle  lent  icunelîc  front  con fiées. Cependant  ie  leur  diray  librement  derechef qu'ils  ont  1res- grande  oblf 
"fr'lins^alIc'aLi  ga-!wn  a nofhrc  inuincible  Hercule  que  Dieu  à fait  naijlre  pour  la grandeur  y 
guerre  ht  donnei  profbcrité  de  la  France , de  les  auoir  deliurez  du  Duel  y abbatu  ce  deflruéleur  de 
prenue^  Noblejfe ,eet  hideux  animal , mon (Ire  à pluficurs  tefes,qui  fous  ombre  quon fe  feruoit 

JitLtn  indignes  autrefois  de  luy  à bonne  fin, comme  l'on  fait  des  venins, des  torturesydes  bourreaux, 
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S'ejloit fermement  ejlahly  au  milieu  delaNohleffe,  y fous  me  fauffe  image  yap-  <ics  honneurs  & 
farence  d'honneur,  iàuoit réduite  à luy facrifierfon  fangau  lieu  de  leconferuerpour  Sert?"  **' *”**" 
le  feruice  de  fa  religion , de fon  Roy  (y  de  fa  patrie. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DELA  COVR. 

Sur  la  Prefeance  entre  l’ Euefque  y le  Gouuerncur  de  Paris. 

CE  iour  font  venus  à la  Cour , le  Cardinal  de  Chaflillon  , Arche-  On  verra  cy.apres 
uefque  de  Tholofc , Euefquc  & Comte  de  Bcauuais,  Pair  de  France  d7u»Carcl7iau'«c 
& le  Cardinal  du  Bellay  Euefque  de  Paris , & au  Confcil  aflis  ledit  Car-  HuSicurdclaRo- 
dinal  de  Chaftillon  au  deflus  dudit  Cardinal  du  Bellay,  & depuis  tenanc  cl'cpot’- 
encore  ledit  Confeil,  eft  venu  le  Sieur  de  la  Rochepot  Gouuerncur  de  la 
ville  de  Paris  &Iflc  de  France,  & eftànt  entré  dans  le  Parquet,  parce  que 
ledit  Euefquc  de  Paris  eftoit  défia  aflis,  a dit  qu'il  pretendoit  que  comme 
Gouucrneur  de  ladite  ville  de  Paris,  ildeuoit  précéder  en  Siégé  icelluy 
Euefque.  Sur  ce,  apres  qu'il  luy  a d^é  remontré  que  pour  cette  fors  ledit 
Euefquc  de  Paris  le  precedcroit, non  comme  Euefque  de  Paris  ( parce  que 
c’elt  l’ancienne  riotte  entre  les  Gouuerncurs  de  la  ville  de  Paris  & les 
Euefques  de  Paris  afçauoir  qui  doit  précéder  en  Siège  ) mais  comme 
Cardinal, ledit  Sieur  de  laRochepot  sxit  aflis  foys  cette  proteftation  apres 
ledit  Cardinal  du  Bellay , Sc  depuis  aux  hauts  Sièges  en  pleine  plaidoy  lie 
fe  font  fiz  lefdits  Cardinaux  de  Chaftillon  premier  , du  Bellay  fécond , 

& ledit  Gouuerncur  de  Paris  tiers  & apres  luy , l’EuWque  d’Angers  qui 
ell  furuenu. 

LE  SIEVR  CÀSTILLON  AV  CONNESTABLE. 

'Que  le  Roy  d' Angleterre  à grande  jaloupe  de  la  bonne  intelligence  qui  efl  entre  le 
Roy  y l'Empereur  y pafjtonne  de  fe  lier  auec  la  f rance.  Comme  il  dit  que 
l Empereur  trompera  le  Roy , qu'il  ne  rendra  iamais  Milan  que  par  force,  fl 

offre  fon  fecoun  au  Roy.  Déclaré  qu'il  mariera  fa  fille  à m Prince  df salie , y • 
fes  raiforts  de  ce  mariage. 

MOnseicnevr,  Autant  que  i’ay  trouué  le  Roy  d'Angleterre 
autrefois  haut  & fuperbe  , maintenant  je  le  trouue  tant  doux 
& gratieux  qu’on  ne  fçauroit  plus.  Hycr  il  m’envoya  quérir  & je 
demeuray  fcul  à feul  en  vne  gallcrye  auec  luy  bien  trois  bonnes  heu- 
res. Il  commença  à me  pateliner,  difant  que  fon  inclination  eft  telle 
& fi  grande  enuers  le  Roy  fon  fiere,  que  comme  il  m’a  depuis  peu  fait 
dire  par  fon  Conleil , il  feroit  bien  marry  de  jamais  entreprendre  chofe 
[ui  fur  àfon  defaduantage.  Que  pourcettc  railon  il  bille  le  mariage 
ie  Dom  Loiiysde  Portugal  auec  là  fille  Marie,  & qu’il  n'en  veut  jamais 
plus  , quelque  condition  que  l’Empereur  luy  veuille  bailler.  Etcccy  me 
ditt-il,afin  que  fi  d auanture  l’Empereur  rie  rend  point  leDuché  de  Milan 
auRov  fon  bon  frere,  comme  il  clt  tout  ceitain  qu'il  ne  fera, qu’on  ne  luy 
en  impute  point  la  caufc  11  me  prie  bien  toutesfois  que  je  n’écriue  pointée 
dernier  article, car  il  ne  veut  point  mettre  difcordc  ny  foupçô  être  le  Roy 
& l’Empereur  ; mais  comme  il  à coufiours  accouftumé  de  deuifer  priué-' 

T t iij 
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ment  auec  moy , il  me  veut  bien  afleurer  que  jamais  il  ne  la  rendra , & 
pour  ce  qull  m'a  touliouts  eftimé  fon  amy  & homrric  de  bon  entende- 
ment , il  me  veut  bien  déclarer  où  il  veut  marier  faditc  fille  : Ceft  a 
quelque  Prince  d'Italie,  me  priant  que  je  luy  dife  mon  aduis,  auec  lequel 
il  la  pourroit  mieux  mcttre.&jevousdiray  , médit-  il , deux  ratfons  qui 
me  meuuentd'vne,c'eft  pour  ce  que  la  plus  part  d'eux  ne  font  jamais  amys 
des  Eucfqucs  de  Rome,  & quand  quclqu’vn  fera  aidé  de  moy  auccqucl- 
ques  autres  de  mes  amis  que  j,'auray  , Monlieur  le  Pape  ne  fera  pas 
tout  ce  qu'il  voudra.  L’autre  ceft  que  fi  j'ay  quelque  bonne  alliance  en 
Italie  , cela  pourra  feruir  pour  le  droit  du  Roy  mon  frere  en  fa  Duché 
de  Milan.  Etpour  cette  raifoujcvoudrois  bien  fçauoir,où  je  la  pourrois 
mieux  marier.  Or  pour  commencer  à chercher  alliance  en  Italie,  il  doit 
enuoyer  fon  ordre  à quelqu'vn , mais  il  ne  fijait  encore  à qui.  Car  il  veut 
premièrement  entendre  que  ce  foit  vn  bon  ennemy  du  Pape.  Le  fils  du 
Duc  de  Ferrare  eft  bien  jeune,  le  fils  du  Duc  d'Vrbin  eft  vn  des  plus  bon- 
nettes Princes  qui  foit  en  Italie , il  ne  fqait  quel  âge  a le  fils  du  Duc  de 
Mantouc.  le  croy  qu  il  fçait  encores  moins  ce  qu'il  doit  dire  Se  deuenir. 
Si  eft- ce  qu’il  veut  toufiours  demeurer  entier  & finccie  amy  du  Roy  fon 
bon  frère.  Et  rte  luy  veut  point  eftrc  amy  pour  le  profit.  Non  ; mais  pour 
vnc  inclination  qu’il  a au  Roy , &üa  grande  priuauté  qui  eft  entr'eux 
deux.  Il  m’a  deux  ou  trois  fois  mpeté  que  ce  n’eftoit  point  pour  le 
profit.  le  ferois  trop  long  à vous  compter  tout  plein  d’autres  petits 

3 os  affez  égarés  & mal  affeurcment  dits,  qui  donnent  affez  à con- 
re,  qu’il  n’a  pas  trouuédu  cofté  de  l'Empereur  les  belles  choies  qu’il 
m'auoit  autresfois  dites.  Le  Gentil-homme  qu’il  auoit  enuoyé  deuers 
luy  pour  lefait  de  fes  mariages  eft  retourné  allez  mal  fatisfait.  Il  m’a  bien 
dit , que  le  mariage  de  luy  & de  la  Ducheffe  de  Milan  fe  continue 
toufiours , & l'Empereur  a donné  charge  à la  Rcync  de  Hongrie  de 
le  conclure.  Il  doit  venir  vn  Gcntil-homme  de  lapait  de  l'Empereur  de- 
ucrsluy,qui  apportera  vnpouuoirbien  ample  pour  cet  effet;  mais  je  con- 
* nois  qu'il  retourneroit  volontiers  à fe  marier  à Mademoifelledc  Guyfc , fi 
voustrouuez  bon  que  le  Roy  & l’Empereur  aycut  le  paffetempsde  le  voir 
ainfi  virolin  virolant , je  le  vous  drefleray  aifément  fans  faire  grand  fem- 
blant,  moyennant  qu'on  faffe  vn  peu  de  bon  ne  chère  à fon  A mbaffadeur, 
& que  Monlieur  le  Cardinal  ou  Monlieur  deGuyfeluy  faffentvnpeude 
careffes.  Vous  m’aduertirezs’il  vous  plaift  de  ce  qu’il  vous  plairaquc  j’en 
faffe  ou  en  jeu  ou  en  bon  efcient.  Car  il  penfe  bien  que  le  Roy  luy  doit 
faire  quelque  remcrciment  de  cette  bonne  volonté  qu'il  déclaré  fi  affe- 
ûionnément.  l’en  communique  quclquesfois  à l’Ambaffadeur  de  l'Em- 
pereur , comme  il  fait  à moy , ce  n'eft  pas  du  tout  fans  rire.  V oyez  com- 
ment ce  Roy  d'Angleterre  dit  honneftcment,pardonncz  moy , fijcn'ay 
pas  cité  amy  du  Roy  en  fes  affaires.comine  je  dcuois,&  fi  je  vois  les  chofcs 
aller  autrement, que  jenepenfois  & n'efperois.  Il  n’eft  rien  furuenu  de 
nouucau  depuis.  De  Londres  le  u.  Décembre , ijj8. 
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AV  QO  N N EST  AV  LE. 


Le  Sieur  de Grignan  Ambaffadeur  à Rome  , luy  donne  suis  du  mariage  du  Duc  Gtignarf  tîwy- 
de  Florence  Çofme  auec  la  fille  du  Vice-Roy  de  Naples.  Des  deffianccs  qu'il  a du  Jcuaru  pag.  xjs. 
(fardmal  Carpy  gT  de  Rince  fon  confident.  De  l efhme  qu’il  fait  du  Cardinal  & 1J7' 

Cbinutio. 

Origin. 

MOnseicnevr,  il  m'a  efté  mande  àcéfoir  pat  vnCar- 

dînai  bon  fciuiccur  du  Roy , que  le  mariage  cft  accordé  entre  Florence , duquel 
le  Duc  Cofmc  , & b fille  du  Vice- Roy  de  Naples , ce  qui  rompra  le.IE1°S®^<e  Tnr* 
deflein  que  noftrc  S.  Pcre  auoit  fait  de  luy  donner  fa  Nièce.  Mais  7 1 
pour  autant  que  vous  m’auicz  commandé  d’entretenir  le  Cardinal  de  Dudit  Cardinal 
Carpy  , je  l’ay  vifité  plus  fouuent  que  nul  des  autres  & luy  ay  com-  CV  ^c“ant  P*  77* 
muniqué  quelquesfois  des  nouucllcsqui  cftoicntà  peu  pics  communes  7 
& que  je  fçauois  bien  que  fa  Sainüetc  luy  feroit  entendre  , mais  je  m’en 
fuis  trouuè  trcs-mal , & Dieu  m’a  bien  aydé  que  je  ne  luy  ay  dit  chofe 
d’importance.  Car  aufli-tofl  que  je  luy  ay  dit  quelque  nouucilc,  Nicolas  De  Rince  cy- 
Rince  l’à  fijeu  qui  l'eft  allé  prcicher  chez  vn  Cardinal  grand  Seruitcurdu 
Roy,  qui  incontinent  me  le  manda.  le  ne  veux  pasaccufer  ledit  Cardinal 
de  Carpy  de  lauoir  dit , mais ic fuis  délibéré  jufqu’à  ce  que  j’aye  vn  autre 
commandement  de  vous , d eftre  plus  retenu  auec  luy,  attendu  aufli  qu'il 
m’a  dit  en  grand  colcre , que  l’on  faifoit  tort  audit  Rince  & qu’il  ncftoit 
point  en  la  puiflance  d'hôme  du  monde  de  1 epefeher  d’aimer  ledit  Rince 
&luy  faire  plaifir  en  cequ’ilpourra.le  vous  aireure,Monfcigncur,que  ledit 
Rince  cft  Ordinaire  en  la  maifon  dudit  Cardinal, & l’on  m'a  affcuzé,quo 
ledit  Carpy  doiteftre  Proteélcurd’EfcolTe.&pourchalîcr  que  ledit  Rince 
foit  Ambafladcur  du  Roy  d Elcoifc  en  cette  Cour.  Dequoy  je  vous  veux 
bien  aucrtir,  pour  ne  vous  celer  chofe  que  j'entende,  & aufli  que  ledit 
Cardinal  de  Carpi  ne  m’a  jamais  donné  aucun  aucrtiflerurnt,  ny  dit  ja- 
mais des  nouucllcs.commc  font  ordinairement  Meflïcurslcs  Cardinaux 
de  T raui,  Campcgc,  Rodolfy,  Sanfeuin  & Ghinutio,  lequel  cft  perfonne 
quipeut  beaucoup  feruir,parccquc  faMajcfté  luy  donne  grande  fov,&ce  Ghui”io&cy'!lt- 
Icroit  bien  fait  de  luy  donner  quelque  piece  pour  l'obliger  dauantage;  uamP.is7.{c  ,s7. 
Car  je  vous  alfeurc  qu’il  cft  en  grand  chemin  d’eftre  Pape  vn  iour,  ainiî 
que  beaucoup  de  gens  de  bon  efprit  prefument,pour  eftre  homme  de  fort 
bon  entendement  & de  grand  fçauoir  & elpcrance,  & n’a  point  de  païens 
d’eftofe,  à quoy  l’on  regarde  beaucoup.  Morifeigneur  ie  prie  Dieu  &c. 

De  Rome  ce  14.  Décembre  1/38.  Voftrc  &c. 


Cf  Vice-Roy  de  Naples  ejloit  "Dom  Petro  de  Tolède , d'vne  des  plus  illuflres 
Afaifonsd'Efpagne  & duquel  fera  fait  plus  ample  mention  cy-apresen  l'année  Ijjy. 
durant  laquelle  il  afpegeala  ville  de  Sienes  , qui  s'ejlott  rcuoltée  contre  l' Empereur 
(êj  mourut  en  ce  paii.  Sa  Genealogie fera  auffi  d’ écrite  en  l'année  1553.  auec  celle 
du  Duc  d'iAlbe  qui  efloit  de  même  Maifon,  nom  (fjf  armes , & lequel  fut  lors 
enuoyé  pari’  Empereur  en  Italie,  pour  commander  fon  armée. 
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JHEMOIRE  xAV  GREFFIER  HO  CH  ET  EL. 

Tk  ce  qu’il  doit  dire  & faire  entendre  au  Cardinal  de  Lorraine,  (ÿ*  au  grand  Maiflre 
fur  quelques  points  concernant  le  fait  de  la  Paix  entre  le  Roy  &•  l'Empereur. 

5.  g V Vant  au  fait  d’Hefdin,  le  Roy  veut  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
\ Jf  &c  le  grand  Maiftrc  faflent  toute  l'inftance  qu’ils  pourront , à ce 
que  la  place  luy  demeure;  toutesfois  la  où  la  conclulion  de  la  Paix  demeu- 
reroit  pour  cela,  ledit  Seigneur  cft  content  de  le  bailler.  Mais  fur  tout,  il 
veut  que  ce  point , foit  le  dernier  article  qui  foit  accordé  , & qu’en 
l’accordant , ils  faflent  entendre  qu’ils  craignent , que  ledit  Seigneur 
treuuc  cela  le  plus  mauuais  du  monde,  mais  que  pluftoft  ils  fc  jetteront 
à genoux  deuant  luy,  pour  le  fuppher,quc  pour  vn  fi  grand  bien  de  Paix, 
il  ne  refufe  d’accorder  ladite  place. 

a.  Quant  aux  terres  de  Monficur  de  Sauoye , le  Roy  cft  content  de  luy 
rendre  tout,  moyennant  le  Duché  de  Milan  & Aft,  retenant  toutesfois 
Bourg,  jufqucs  à ce  qu’il  foit  difeuté  du  droit  du  Roy,  pour  lequel  font 
établis  notables  perfonnages  d’vne  part  & d’autre  pour  en  vuider  le  dif- 
ferent, & s’il  s’y  trouue  difficulté,  il  rendra  encores  ledit  Bourg,  moyen, 
liant  que  les  fortifications  des  places  foient  abbatuës,&  le  tout  remis, com- 
me il  eftoit  auparauant  la  guerre.  Diront  fur  ce  leldits  Sieurs  Cardi- 
nalat grand  Maiftre, qu’il  faut  que  cela  foit  accordé.Carfilcs  Députez  de 
TEmpcreur  ne  l’accordoient  pas,  ilsdonneroientparlaà  connoiftre,  qu‘ils 
n’ont  pas  fi  grande  affcûion,  comme  ils  difent,  aubiendela  Paix,  & fans 
les  démolitions  le  Duché  de  Milan  feroit  comme  inutile  au  Roy.  Car 
il  y auroit  places  fortes  entredeux  qui  le  garderoient  d’en  jouir,  & d’y 
donner  les  prouifions  qui  y appartiennent. 

3.  Que  l'Empereur  ne  donnera  aucun  aide  à mon  dit  Sieur  de  Sauoye 
pour  la  fortification  dcfditts  places. 

4.  Quil  fera  accordé,  que  le  Roy  durant  fa  vie  demeurera  Admini- 
ftrateur  légitime  du  Duché  de  Milan. 

y.  Quant  aux  articles  des  traitez  de  Madrit  & Cambray  , le  Roy  veut 
qu’on  fafle  l’extrait  de  ceux  qui  deuront  demeurer , & que  cela  ne  foit 
remis  à la  fin  du  Traité,  afin  qu'ilsne  puiflent  engendrer  rupture,  d’au- 
tant que  les  Députez  de  1 Empereur  pourroient  dirc.que  chacun  de  ces  ar- 
ticles feroit  rai(onnable,&  voudraient  faire  palier  ceux  qui  feroient  à leur 
auantage,  & par  ainfi  ce  fera  le  meilleur  d’accorder  cela  de  bonne  heure. 
C.  Le  Roy  veut  qu’Aft  luy  demeure  , pour  eftre  l’ancien  héritage  de  luy 
& de  fçs  enfans,  &fi  on  ne  peutgaignerce  point , il  cft  plûtoft  con- 
tent de  donner  autant  de  pcnlion  ou  reuenu  à Monfieur  de  Sauoye , 
foit  enFrance,foit  fur  le  Duché  de  Milan,&  plutôt  fur  Milan. 

7.  Feront  toute  inftaace  pour  le  fait  du  Roy  de  Nauarrc  , remon- 
ftrans.que  pour  attenir  au  Roy, comme  fait  le  Duc  de  Sauoycà  l’Empe- 
reur , il  cft  plus  que  raifonnable  & honnefte,qu’on  luy  fafle  droit  de  ce 
qui  luy  appartient, & pour  le  moins  qu’il  foit  aduifé&étably  luges  pour 
luy  vider  & iuger  cctteaffaire.  Fait  à Montpellier  le  2.6.  iour  de  Décem- 
bre, 15-38.  Signé,  François  & contre- ligné,  Breton. 

UF 
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AV  [O  N N EST  AB  LE. 

JÇj  Sieur  Rincon  ïAmbajJadeur  à Conflantinople  mande  auoir  obtenu  la  li- 
berté du  trafic  & commerce  dont  il  auoir  charge  ty  fait  en  forte  que  l'on  efl 
fatisfait  du  Traité  de  Nice. 

TRes-Illvstre  Seigneur,  Crachant  vos  infinies  occupations& 
cernant  au  Roy  de  toutes  les  aflaires  de  pardeça,ic  ne  fuis  pour 
vous  ennuyer  de  longue  écriture,  voulant  tant  feulement  dire  comme 
quant  au  rcfpcéi  d'entretenir  toufiours  cette  Nation  en  bonne  amitié  & 
alliance  auec  ledit  Sieur  Roy,  cnfemblc  de  pratiquer  le  voifinage  pour 
le  trafic  de  marchandée , dont  il  vous  a pieu  me  faire  écrire  ,j'ay  fait  & 
dit  tout  ce  que  ma  petite  capacité  tardent  zclc  vers  le  fcruicc  de  fa  Ma- 
jefté  m'ayent  peu  confeiller  & mettre  auant  , ayant  en  effet  tellement 
labouré,  tant  par  lettres  eftant  le  grand  Seigneur  au  Camp  en  Valiachic, 
comme  de  bouche  auec  Ayax&Lotfy  BafTaz,  qu'ils  en  demonftrent  eltre 
contents &fatisfaits  de  tout  ce  qui  iniques  icy  a elle  p.iffé  & traité  de  par- 
delà,  en  tant  que  faMajcftcne  condcfcendera  à chofc  qui  leur  redonde  à 
plus  grand  preiudicc  & defauantage.  Ce  qui  leur  a elle  promis,  & par 
vos  dernières  confirmé,  defquelles , confiderans  le  degré  & autorité  où 
voftrc  Excellence  cft  pardell,  ils  ont  tenu  grand  compte  : Et  en  cette 
confiance  promettent  de  me  faire  o&roycr  toutes  chofcs  jullcs  & hôneftes 
uc  jepouroisrequerir  au  nom  de  fa  Majcfté.  A cette  caufe,Monfeigneur, 
if  vous  plaira  faire  qu  atout  ce  que  j'écris  au  Roy  prefentement , me  foie 
expédiée  deue  Stbricue  refponce,afin  qu'en  acquit  de  ma  charge,  je  puifTc 
mieux  fatisfaire  à fon  bon  plaifir&  vouloir, & au  voftrc.  A Andrinoplc 
le  i fi.  de  Décembre  15-58. 

Cette  Lettre  efl  de  conftcjucncc  pourjuflifler  le- Sieur  Rincon , y mon flre  euidem - 
ment  que  fa  négociation  n’elloit  point  contre  le  feruice  de  l Empereur , y néant- 
moins  on  -verra  en  1541  l'ajjaffmat  commit  en  fa  perfonne  par  les  Jmperiaux. 


Origin. 
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fue  les  Florentins  y Sienois  djflflent  le  Duc  d'Vrbin  .dequoyle  Pape  eflirrité. 

Louange  du  Protenotaire  Monluc, comme  lesTapes  font  proutf ont  de  "Bled.  Du 
Cardinal  CarpJ  &de  Rince, 

MOnseicnevr  , depuis  mes dernieres lettres,  noftre  faint  Pcre  Origin, 
a eu  nouucllcs  que  les  Florentins  & Sienois  onrenuoyé  au  Duc 
d'Vrbin  des  Capitaines  & genspourfe  deffendre,  de quoy  fa  Sainteté  cft 
fore  marrie , & le  iour  de  Noël  en  allant  à la  Méfie  cil  fit  fes  plaintes  au 
Marquis  d’Aguillarc. 

Mon(eigncur,je  neveux  oublier  à vousremercier  tres-humblementdu 
bien  que  vous  aucz  fait  au  Protenotaire  de  Monluc  .vous  affeurant  que  BnHit  Mon]„c 
vous  nelepouuicz  mieux  employer.Car  je  nevousf«;aurois  écrire  la  peine  cy  dtuam  p.  151. 
qu’il  prend  , & fa  diligence  aux  affaires  du  Roy.  le  vous  remercie  auffi  & 1Jlm  &c' 
de  ce  qu'il  vous  a pieu  me  faire  donner  la  traittedes  bleds  devins,  qui  pour 
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Catherine  Je  Medicis  qui  fut  depuis  Reine  de  f rance  femme  du  Roy  Henry  fécond. 

Le  Râpe  Leon  leur  Oncle  citant  décédé  en  rçil.  le  Duc  Jurançon  delà  Rouere  qu'il  <t- 

auoit  priué  gy  chafjédc fis  Eflats,s‘y  rcfiabltt  ouuertemenr, affilié  de  gens  de  guerre 
fans  violence  néant  moins  : par  ce  que  les  peuples  fe  déclarèrent  pour  luy  gy  le 
recrurent  auec  grande  joye  comme  leur  naturel  gy  légitimé  Seigneur,  il  eiloit  en  Paul  Iode  fait  Ion 
telle  ejhme  gy  réputation  de  grand  Capitaine,  que  les  deux  'Tapes  cyddrian  VU  * 

gy  Clément  Vil  ne  lof -rent  troubler  en  fa  pofejfton , gy  mefme  lors  de  la  fin  te 
ligue  faite  entre  le  Pape  Clément  gy  autres  Princes  gy  Républiques  contre  t Em-  En  1 ann'e  v* 7. 
pereur  pour  la  paix  gy  tranquillité  de  I Jtalie,  il  fut  (frnerai  de  l'armée  des  Vcni* 
tiens ,quoy  qu  à laverité  si  s'y  condmft (y  porta  f lentement , que  fis  rerardimens 
furent  caufe  de  la  prife  go  foc  de  Rome,  fit  qu'il  fkfi  animé  Contre  la  maifon  de  lti  biuft/tyl 
Medtcit  qui  l'auoit  dépoüllé de  fon  Eflat  fous  LeoYi  X.  ou  qu'il  craignijl  d’y  efirt 
derechef  troublé  par  Clément  s'd  efloit  en  paix , fuiuant  l’exemple  de  fon  Pre- 
de  ce  fleur  {y  Parent.  cXinfi  ce  prudent  gy  vaillant  Duc  François  de  la  Routre 
s' e fiant  remis  en  fes  Eilats  après  la  mort  deLeon  X s'y  maintint  paifiblement  (y 
auec  grand  honneur  gy  réputation  iufques  au  Pontificat  de  Paul  î l I,gy  mefme 
il  trouua  moyen  d'y  “joindre  la  Duché  de  Camerin  par  le  mariage  de  Guy  Ubalde 
fon  fils  auecjulta  fille  de  lean  Varant  qui  en  efloit  le  Seigneur  proprietaire.  Ce 
fut  en  ce  temps  de  fon  reélabhfjement  gy  profperité,  qu  il  prit  pour  deufe  vn  Lyon 
tenant  a me  efpée  nue  auec  ces  mots , Non  aeeft  gcncrofo  in  pcûort  virrus. 

Neantmoins  Paultroifiéme  duquel  il  s'agit  en  noflre  demitrr  Lettre  fe  voyant 
en  paix  ,gy  de  plus  en  borl  flt  imitté  auec l Empereur  fharles  Quint  ffr  le  Roy  En  l'innfe  tjjS. 
François  premier , entre  lefquels  -H  auoit  fait  nouvellement  dans  Tftcc  la  treue  de 
dix  ans  , prit  hardiment  rflution  d’vntr  Ces  deux  Duchc-gd’Vrbtn  gy  Camerin 
à la  maifon  des  farnefes , de  l'exahatiàn  de  laquelle  il  e finit  ardemment  defireux. 

quoy  le  Duc  François  de  la  Rokere  s'efitm  oppof  ■ gy  mis  en  effort  d'y  refiler 
par  armes , il  fut  preuenu  de  la  mort  fut  naturelle  ou  Violente  rfff  par  poifon , fi n I*  mfme  aV 
comme  quelques  Hifhriens  ont  dit.  De  forte  qu'il  laiffa  cette  importante  affaire  gy  ncc  1)3*! 
querelle  entre  les  mains  de  Guy  Vbalde  fon  fils  quatrième  “Luc  gy  fécond  du 
nom  jeune  Trince,  lequel  efiant  encore  bien  éloigné  de  l expérience  militaire  (0  haute 
réputation  de  fon  pere  gy  n’ayant  pas  la  creance  gy  tes  habitudes  du  défunt  partny 
les  gens  de  guerre , il  fût  obligé  de  flefchtr  gy  de  ploïer  bien  tofi  fous  le  Saint 
Siégé  , veu  mefme  qu'il  fe  trouua  defhtué  du  feco'urs  qu’il  auoit  tffieré  tant 
des  Vénitiens,  que  du  nouuéau  Duc  de  Florence  Ccfme  de  Médias.  Il  s accommoda 
donc  auec  fa  Sainteté  en  luy  cedant  le  Duché  de  Camerin  gy  retenant  fes  autres 
Seigneuries  gy  pojfeffions , comme  l'on  verra  en  1J39.  Il  y a des  Hfioriens  qui  ont 
écrie  que  le  Pape  nauott  demandé  ny  à luy  ry  à feu  fon  pere  que  la  Seigneurie  (t) 
propriété  de  Camerin  pour  laquelle  mefme  fa  Sainteté  prit  gy  acquit  les  droiéls  des 
enfans  mafies  de  Iean  V trane , fur  lefquels  oH  tehoit  que  le  Duc  Jfiranafo  l'auoit 
vfurpée.  Mais  on  verra  cy  après  par  des  Lettres  de  /;j?.  que  le  Saint  Pere  pré- 
tendait au  fit  le  Duché  d'V rbin  , gy  de  fait  le  plus  célébré  de  nos  Historiens  de  Tbaan.  lit.i. 
Jurante  parlant  de  cet  accommodement  du  que  Guy  Vbalde  relafha  gy  quitta  Ca - 
merin  pour  conferuerfes  autres  E fiat  s gy  en  iouir  en  repos  gy  feureté  à l'auenir. 

Il  fut  mefme  fi  content  gy  fatisfait  de  fon  accord,  qu’il fe  dédia  à U maifon  Far-  Cpr^" 

neje , gy  après  le  dece%  de  fa  femme  il  épottfa  en  fécondés  nopces  la  petite  fille  du  ço»  de  la  R outre. 
Pape  Paul  trotfiéme  nommée  V ictorta  faur  des  Cardinaux  Alexandre  gy  Ray-  i.aJa*. 

nucc  tarnefe  gy  d’Ochuio  ffamefi  Duc  de  Parme  (0  de  Phufance  : ils  efioient 
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tous  quatre  ijfus  du  mariage  de  Pierre  foiiys  fils  naturel  de  fa  Sainteté  gy  d'Htero- 
nyme  des  Urfins , me  de  s plus  Illufires  (fifi  yertueufes  Dames  de  fon  Siècle. 

Les  Hifloriens  ne  font  pas  d'accord  de  l'ëxtraéhon  gt)  Généalogie  des  Poutres,  de 
Ja  famille  gy  maifon  dcfquels  efloit  ce  Duc  d’Vrbtn  dont  il  s" agi-  Les  ms  les  font 
descendre  de  pauures  pefebeurs  des  enutrons  de  Sauone,gy  attribuent  leurauancement 
gy  exaltation  au  Pape  Jules  IL  qui  conuertit  leur  petite  barque  en  la  nalfellt  de 
S.  Pierre  ayant  eu  le  timon  gy  gouuernail  de  l Eglifirdepuis  1503.  jufques  1513-  Ceqt/i 
luy  donna  les  moyens  & occupons  d'éleuer  ceux  de  fon  nom  & famille.  Les  autres 
au  nombre  defquels  ie  me  rang , tirent  de  plus-  haut  la  grandeur  de  cette  maifon  : a 
ffauoir  du  Pape  Sixte  IV  lequel  portant  le  nom  de  Rentre  paruint  au  Pontificat 
apres  auoirejlé  fmple  fordchcr, puis  General  de  fon  Ordre  gy  Cardinal.  Il  eflcertain 
que  depuis  1471.  qu'il  eut  la  tyare  iufqu'a  fon  décès  en  1484,  Jl  créa  trois  Princes 
Entr’eux  futluliS  de  l'Eglfe  de  fon  nom , gy  fit  Jean  delà  Poutre  fon  neueu  Préfet  de  Ppme  gy  Duc 
dc"  de  Senogallia , lequel  Prejet  effioufa  Jeanne  de  Monttfeltro  fille  de  Federic  Seigneur 
P dUrbin.  Ce  Federic  de  l'JIluftre  Maifon  gy  famille  des  Alontefltres,  Seigneurs  de 

vne  °fom'iTc'  ou  bonne  marque  gy  quifetrouuent  pgnalésen  dtuerfes  guerres  d'Jtalie  des  le  douzième 
Chaftrau  proche  Siecle  furpajfant  encorestous  fes  ancefires, acquit  tant  d'honneur  gy  dereputatton  par 
fes  allions  Héroïques,  que  le  Pape  Sixte  IV.  voulut  auotr  fon  alliance  , exigea 
^’^oir^Tbtai.  fa  Seigneurie  d'Urbin  en  Duché,  dr  l'en  area  premier  Duc.  De  forte  quebien  tofi 
apres,  ils  firent  le  mariage  dont  iay  parlé  cy-defjus , par  le  moyen  duquel  la  famille 
des  Poutres  a e fié  honorée  gy  iUufirée  de  la  Duché d'Urbm , d’autant  que  Cjuy 
Ubalde  premier  du  nom  ,fils  de  federic  fon  fuccefieurauDuché  ,fe  voyant  en  148,1. 
hors  d'cjxrance  d'enfant , adopta  gy  mit  en  fa  place  gy  Seigneurie  François  delà  Po- 
utre f m neueu,  fils  de  fa  fieurgy  de  f m beau-frere  Iean  de  la  Poutre.  C'tfil'iUufhc 
francefco,  duquel  l'Eloge  a e fié  fait  cy-deuant  ,gy  que  Paul  loue  a fait  bien  plus 
élégamment  gy  amplement.  Or  depuis  le  Pegne  de  Sixte  IV.  1471.  iufqu'a  celuy 
de  Jules  II.  en  1303.  Ily  a eu  trois  autres  Papes  qui  font  , Innocent  VIII. 
c Alexandre  VI.  gy  Pie  III.  Tellement  que  ce  fl  beaucoup  errer  en  I Hifloire  de  faire 
Jules  fondateur  ou  auteur  de  l’éleuation  d'vne  maifon,  qui  elloit  défia  haute  gy  puf 
Raph.  de  Vola  fanie  des  le  temps  ie  Sixte,  gy  même  les  Hiéloriens  de  ce  temps  la,  parlans  de  la  pro- 
no'ol'"  f0"  An"  mot,on  au  Cardinalat  de  Chrifiofie  gy  Dominique  de  la  Pouere  faite  par  Sixte 
<5nuphre  en  la  ( lequel  encore  leur  confia  le  Gouuernement  ou  fapitainerie  duChafleauS.  sMnge) 
fie  de  Sure  IV.  J fent  qu'ils  ifioient  nef  de  très- Nobles  Parent.  En  quoy,  amon  aduis , tUntendent 
ceux  deTurin,ou  l'on  esld' accord  qu'ily  auoitvnt famille  de  R outres  d’ ancienne  No- 
ble Jfe.  Ce  qui  me  donne  lieu  decroire,  afin  même  de  concilier  les  Hiftortcns,  que  com- 
me il  n'y  a fi  bel  arbre  qui  n'ayt  de  petites  branches  , celle  des  Poueresde  Sauone  pou- 
che*de  Turin  pt°"  uclt  eflre  finie  du  tronc  des  poutres  de  Turin  gy  tombée  enpauureté gy  bafie 
condition  , dont  elle  fe  reloua  fous  Sixte  , comme  il  e fi  arriué  en  tant  d'autres 
familles. 

fe  Duché  d'Vrbin  e fl  demeuré  eft  cette  famille  des  Poutres , iujqu'en  t année 
I616. félon  quelques  Hiéloriens , gt)  itfji.  félon  d'autres.  Recherchant  la  caufe 
gîdc  nè'roînbi  ne  ^ ^eur  d'Uers  doutes,  ie  trouue  quelle  procédé  du  traitté  qui  fit  le  Pape  Urbain  VIII. 
pas  en  qncnoüille.  auec  le  dcrnierUttc  françois  pouere  fécond  du  nom, par  lequel  moyennant  les  con- 
Snin^Pere^auoii  ditions  gy  recompenfts  contenues  en  leur  accord , le  bon  Duc  âgé  80.  ans  ,Je  voyant 
pris  d'Vrbain  Yn- fans  enfans  majles , ctda  gy  remit  au  S.  Siégé  par  anticipation  de  fa  mort  tous  fes 
cnade'ptaicpb»  gfiats  qui  en  releuoient.  Enfuitte  le  Pape  en  prît  pojfejfion  gymit  garnifins  ou 
au  s.  Sicge.  bon  luy  fembla.  £t  neanmoins  parce  que  le  Duc  y continua  fon  feiour  auec  puifianct 
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y autorité,  & qu'il  ne  mourut  qu'en  1631.  Jl y en  a qui  ne  content  U re-vnion 
d'Drbin  au  patrimoine  du  S.  Siégé  , qu’en  l'année  de  fon  iecét. 

Ce  y.  (y  dernier  Duc  d"Vrbin,s'appelloit  Franctfco  Maria  de  la  poutre  fécond  VtflûmnelTluat. 
du  nom  lequel fucceda  au  Duché , en  1378.  apret  la  mort  du  Duc  (Juy  VbaUe  auff  * p"“- 
fécond  du  nom  fon  pete.  Jl  auoit  eflé  éleué  en  la  Cour  du  Roy  d’Efpagne , y fur 
fait Qscualtcrde laToifonpar  Pkilhppe  II  .Jl  portoit  tiercé  en  pal.  Au  premier  d'or  à (Met  en  fon  bla- 
vn  «. Aigle  de  fable,  couronné,  becqué  & membre  d'or , qui  ejl  montfrltre  ,foùtenu 
céOryd'\Mx.ur  cn  bande  de  fix pièces, qui  marque  f^rbin  ,1  ëfeu  brisé  dvne  Aigle-  & xn. 
te  de  fable  , fur  la féconde  bande  d'or  du  quartterd’Vrbin.  Au  fécond  pal  dcgueulles,  Grand  Gor)fa|0_ 
au  gonfanon  papal  d'or  , chargé  de  deux  clefs  pajsées  en  fautoir,  la  droite  d'or, y & Capitaine 
la  gauche  d'argent  , ft)  liées  enfemble  d'argent.  xAu  trotféme  d'eA^ur  à vn  ' 1 gll't'' 
chefne  fourchu  d’or,  aux  racines  de  meme  , au  timbre  ce  mot  Grec  en  lettres  de  Ronrrewi  Italie 
fable  *1 AAPETD  T A T SI.  Il  prit  ce  mot  d'vne  Imprefe  où  Dcuife  de  fon  l'fî,S.e1c  t r 
dejuntpere  , qui  I auoit  mis  en  celle  composée  de  trots  Obeltfques  ou  Aiguilles  lonTraté  des  Do 
pyramidales  , comme  on  en  mettait  anciennement  aux  lices  y jeux  de  courfe , y u,Icl' 
parce  mot,  il  voulait  fgnifier  que  l honneur  qui  efl  le  prix  des  belles  y ver- 
tueufes  allions  , efl  deu  à celuy  qui  les  fait  y qui  parfait  y acheue  fa  courfe 
dignement.  Peutejlre  l’cntcndoit-ii  de  luy  même. 


LE  SlEVR  CASTI  LLOti,  AV  CONNECTABLE. 

Que  les  ^Angloisfont  mécontent  de  leur  Èyy , fes  mauuais  de  feins  contre  la  France,  Dud.  AmbalT  b 
la  facilité  qu’ily  a d'entreprendre  coniointement  auec  l'Empereur  la  conqucfk  dcuan<  P- 
d' Angleterre  y de  la  partager  entre  le  Roy  de  France  l Empereur. 

IE  tics  auec  lcRoy  d'Angleterre  tout  le  tr.iin  qu’il  vous  plaifl  de  m’écri-  Original  du  D*. 

renegotiant  auec  luy  le  plus  fobremet  que  icpuis.On  ne  me  parle  plus  chlftcnKnt- 
que  d’amitié  & de  viure  auec  le  Roy  félon  le  temps.  Ainfi  fais-je  ; quant  au 
Mariage  de  Clcucs,  il  en  a efté  quelque  chofe  : mais  ça  cité  quand  il  pen- 
foiteftre  préféré  enamitié  ducofté  du  Roy, pour  tenir  bon  contre  l’fcm- 
percur.  Vous  auez  veu,  par  ma  derniere  lettre  ou  maintenant  il  Te  veut 
addrelfer.il  medift  il  y a deux  iours,  que  le  fils  du  Duc  d’Vrbineftoit  ma- 
rié & qu'il  s’addrefTeroit  au  frere  du  Duc  de  Manrouc.  le  crôy  certes  que 
luy  & fon  Milord  ne  f<;auent  ce  qu'ils  doiuent  faire  : ils  font  bien  em- 
pefehez  de  mettre  ordre  en  leur  Royaume.  Il  garde  encore  de  bonnes 
penfées  à quelques-  vns  qui  font  fi  fois,ou  qu'ils  aimét  mieux  mourir  icy, 
que  de  viure  dans  vn  autre  Royaume  , Ou  qu’ils  ne  fe  fentent  point  cou- 
pables penfans  feulement  qu'on  leur  fait  à croire.  Or,  Monfeigneur,  la 
meilleure  cfperancc  que  ces  gens  cy  ayent.c'cft  que  la  grande  amitié  d'en- 
tre le  Roy  & l'Empereur  ne  durera  guercs,&  ie  vousafleurc  qu'ils  ne  fon. 
gent  qu'aux  moyens  delà  pouuoir  rompre.  Car  je  fijay  qu’on  a mis  en 
suant  en  ce  Confeil  de  n'entendre  i autre  chofe, quoy  qu'il  doiuc  coûter. 

Et  pour  ce  vous  ne  trouuerez  s’il  vous-plaift  mauuais  n'y  étrange, fi  je  inc 
fonde  vn  peu  en  raifon  auec  vous.  Car  apres  que  j'ay  bien  veu  & enten- 
du tout  ce  qu’il  Vous  a plû  m'onuoier  & écrire  , il  femble  queNoftre 
Seigneur  a amené  le  temps  pour  faire  la  plus  belle  chronique  du  Roy  que 
de  Prcdeceffeur  qu’il  y ait  eu,  8c  qu'il  vous  ait  appelle  en  l’eftatoù  il  a plû 
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au  Roy  vous  mettre,  poureftre  l’inftrumcnt  tant  de  la  follicitation , que 
de  l'execution  des  plus  beaux  faits  pour  toute  Chreftienté,&  mémement 
pournoflrc  Royaume,  qui  de  long-temps  ayent  cfté.  Car  puis  que  l'a- 
mitié eft  telle  entre  le  Roy  & l'Empereur,  je  croy  que  des  deux  cotez,  leur 
intention  eft  de  la  bien&  pour  jamais  entretenir.  Auflicftccle  principal 
fondement  de  toutee  qui  s’en  peut  en  fuiure,&pour  ce  que  tous  deux  font 
fi  grands  Si  hauts  perfonnages,  & que  de  grandes  chofes  pourroient  quel- 
ques fois  furuenir  entr’eux  peuteftre  malaifécs  àpromptement  conclutc  Si 
aemélcr,à  mô  auis  vn  tel  tiers  que  cetuy-cy  feroit  mcrueilleufcmct  à crain- 
dre, & s'il  fentoit  rien  branler , il  ne  manquerait  point  de  fe  jetter  à la  tra- 
uerfe,  comme  certes  il  fcmbic  qu’il  n’enefpie  que  le  temps.  Il  eft  encore! 
craindre  que  l’vn  ou  l’aune  de  ces  deux  grands  amis  fous  l'efperancc  de 
recouurct  ce  Piince , ne  fe  tint  fi  fort  ou  fier,  que  la  continuation  de 
leur  belle  Si  grande  amitié  y fût  oubliée,  & je  ne  voy  à mon  jugement 
chofc  pour  cette  heure,qui  plûtoft  caulaft  occafion  de  cette  rupturc.que  le 
refuge  qu’on  pcnferoit  auoir  à cetuy-cy,  &le  foin  Si  diligence  qu’il  aura 
de  chercher  à procurer  telles  auentures.  Par  quoy  poureuiter  vnfi  grand 
inconucnicnt  le  temps  fc  prefente  de  telle  forte,  qu’on  ne  le  peut  defirer 
plus  fauorablc, tant  àcaufedes  grandes  & inhumâmes  ciuautez,queceRoy 
exerce  pour  la  Religion  qui  le  rend  ou  ledoit  rendre  l'cnnemy  commun 
de  touslesPrincesChrcfticns.que  pour ofter  vn  tel  afpic  êedangereux  venin 
entre  deux  fi  grands  amis  & neceflaires  tels  pour  le  bien  Si  repos  public 
detoutelaChrcftienté  &deplus  pour  deftruire  & confondre  ceux  qui  du 
temps  pafle, ont  tant  fait  de  maux  Si  grandes  ruy  nés  au  Royaume  de  Fran- 
ce. Et  je  vous  arteure  que  j'ay  veu  depuis  peu  de  tcmps.qu’ilsencuflcnt  vo- 
lontiers fait,  Si  feraient  encore, S’ils  en  auoient  le  pouuoir.  Car  les  deux 
plus  feintes  pcrlonnes  de  ce  monde . c’eft  luy  Si  fon  Milord.  Vous  fçauez 
encorcMonfcigncur.que  depuisque  je  fuis  Ambafladeur  deuersluy,par  fa 
malice  & grande  jaloufic  de  cette  amitié  qui  eft  entre  l’Empereur  Si  leRoy, 
il  la  prefentécauRoy  par  moy, pour  en  faireautantàl’Empereur.Par  quoy 
pour  déraciner  tout  àfait  ce  mauuais  plan, qui  fera  toufioursvne  rudcefpi- 
ne  au  pied  de  l’vn  &de  l’autrc,&  qui  ne  ccflera  à jamais  deflayer  rompre  ce 
grand  bien  &repos  public, icferois  d’au is, que  comme  l’on  eft  apres  pour  le 
commerce,  & ladcffcnce  de  le  pratiquer  auec  eux  parmy  les  Chrefticns  quf 
eft  vne  chofe  qui  leur  nuiera  beaucoup,  qu’on  entendit  à s’accorder  de  s’en 
faire  du  tout  quittes,  & bailler  lcurRoyaume  en  proye.  Ce  qu’on  feroit  plus 
aifément  & à moins  de  frais  Si  de  dcfpenfe,  que  de  prendre  Calais  : car  la 
dépenfe  n’en  peut  durer  qu’vn  mois  ou  fix  fepmaines.  Ileft  vray  qu’il  en 
faudra  venir  à vn  combat , mais  ill'era  moindre  moins  dangereux  mainte- 
nir qu’en  tout  autre  temps,  qu’on  ait  jamais  veu.  Car  vous  nccroyriez  pas, 
corne  le  peuple  eft  mal  cotent.  Et  pour  ce  que  j’entens  qu’auant  qu’il  foit  vn 
an,le  Roy  Si  l’Empereur  fe  pcuuent  voir.plcût  à Dieu, Monfeigneur, qu’c 
ce  cemps  là  ou  plûtôt  s’il  cftoit  pofliblc,vous  les  puflîez  induire  & accorder 
à le  vouloir  entreprédre.  La  chofe  me  fcmble  fi  jufte  Si  le  temps  Si  l’occafiô 
fi  apropos , que  je  ne  me  fuis  pû  tenir  de  vous  en  écrire  mon  aduis.  Car 
outre  1 honneur  de  Dieu  & le  droit  des  hommes,  quelle  gloire  feroit  ce  au 
Roy  &.  à vous  i Les  Roys  & les  Conneftablcs  deuant  vous  n’ont  fait  que 
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chaffcr  les  Anglois  hors  de  France , donc  la  renommée  cneft  fi  grande* 
qu'ils  en  viucnt  encore  gloricufemcnt  jufqucsàmaintenant:  regardés  ce 
que  ce  fera  de  les  chaffcr  hors  de  leur  canierc  cruel  & hérétique  repaire 
& demeure,  dcxrirper  à jamais  & détruire  la  Source  & racine  de  tous  le* 
maux , qui  font  des  temps  paflez  aduenus  en  France.  Butinez  entre  vous 
ce  pars,  afin  que  l’vn  & l'autre  ait  fa  commodité.  Depuis  laThamifc* 
c'cft  vnclifiere  côtoyant  la  Picardie, Normandie,  & Bretagne  jufque  do- 
uant Breft,&  plus  outre  garnie  de  beaux  ports.  Qui  eft  vue  choie  autant 
neceilairc.comme  voushjauczà  voftrcRoyaume.Enccttelifierceft  le  païs 
de  Galles  & deComuaille  naturels  ennemis  du  refte  de  l'Angleterre,  & 
ayant  langage  à part,  qui  eft  le  noftre  , car  c’ell  Breton  Brctonnant. 
L’autre  codé  de  la  T hamife  côtoyé  pareillement  pour  l’Empereur,  Flan- 
dres , Hollande  & Zelande  , quiluy  eft  femblablecomroo.dité.  Baill  z 
au  Roy  d'Efcoffe  partie  du  Nort,  qui  eft  fon'ancicn  droit  & héritage.  Ce 
faifant,  chacun  aura  profit  à cette  entreprife.  Et  afin  que  noftrc  S.  Pcre 
n’y  (oit  oublié,  le  tout  retournera  à fon  obeiffance,  comme  auparauanr» 
Merueilleux  exemple  à tous  ceux, qui  fe  voudront  diftrairede  Ion  ohetf- 
fance.  Regardez, je  vous  pric,quel  temps  vousamene  la  loiiangc  de  Dieu, 
l’entretien  de  l'amitié  de  ces  deux  grands  perfonnages , l’honneur  & le 
profit  particulier  de  l'vn  &de  1 autre,  & la  ruine  du  plus  grand  & ancien 
ennemy  que  les  Rovs  de  France  curent  jamais.  Partant  je  vous  fupplic 
Monleigneur  ne  laiflez  pas  tourner  le  dos  à cette  belle  occafion , dont  ort 
dit.quc  l'on  la  trouue  apres  cha  ue  par  derrière  & plus  n’en  diray-iepout 
cette  heure,  depeur  qu'il  ne  fembleque  je  veuille  faire  le  prcfchcür.  S'il 
Vous  femble,  Monfeigneur , que  ce  que  je  vous  écris  foit  raifonnablc  & 
faifable,  regardez  s’il  neferoit  pas  bon,  que  le  Pape  differaft  encore  pour 
quelque  temps  fa  fentenec  & la  publication  de  la  dcffenlc  du  comtneice  s 
&que  le  Gentil-homme  , qui  doit  venir , tant  de  la  part  du  Roy  que  de 
l’Empereur  fûtencore  dilayé  ,de  peur  que  ces  gens  cy  pour  vn  cffioy  * 
qui  les  pourroic  furprendre  , ne  pourueuffent  à leurs  affaires  de  trop 
bonne- heure. 

Monfeigneur  ce  Roy  eft  bien  content,  de  ce  que  ma  femme  m’eft 
venu  voir  jufques  en  ce  pais, jugeant  par  là, qu’il  ne  fe  fait  point  d'entrepri- 
fe  du  côté  de  France  contre  luy.  Ce  qui  donne  aufli  occafion  à fon  peuple 
de  croire  que  l’amitié  eft  grande  entre  le  Roy  & luy.  Il  m'a  enuoyé  tapif- 
Icrics&garnituresdechambrcpourlabien traiter, pource que  je  fuis  logé 
en  fa  maifon  de  Bridouel.  Pour  cela  je  ne  laifferay  de  vous  fupplicrquil 
vous  plaife  ne  me  laiffer  pas  long-temps  icy  &.  cependant  me  faire  déli- 
urer  delargcnt.  Car  je  vous  affeure  que  ma  Cour  eft  aufli  grande  que  d’vn 
bien  grand  Seigneur,  je  ne  foulois  tenir  maifon  qu’aux  hommes  , mais 
maintenant  tout  eft  plein  d’hommes  & de  femmes.  S'il  vous  plaift  qud 
j’entretienne  toufiours  ce  Roy , fauonfez  vnpeu  s’il  vous  plaift  fon  Am- 
bafladeur.Ce  font  les  gens  du  monde,  qui  s'arreftentlc  plus  à cela.  le  vous 
ay  autres  fois  écrit,  que  pour  mettre  ce  Roy  à la  raifon,  il  faudroit  pat 
quelque  voye  que  ce  fût,  trouuer  moien  quenoftre  Saint  Perc  peût  jet— 
ter  fes  interdits  fur  tous  ceux  qui  communiqueront,  & trafiqueront  aucc 
les  Anglois  memes  du  côté  de  Flandres  & qu’il  ny  a alarme  au  monde  qui 
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notions  Je  France  0'  d' Angleterre , Henry  huitième  en  auoit  vne particulière  con- 
tre François  /.  non  feulement  à caufi  qu'il  alsoit  fait  fe  s premiers  exploiftsrle  guer- 
re contre  luy  fous  Louys  XI l.  mais  encore  parialoufic  de fa perfônne,  0 ittgeant 
tien  félon  la  ccgnoifjance  qu’il  auoit  defon  efprit(fi  defon  courage,  qu’entreprenant 
ainfidés  fon  âuenement  à la  Ronronne  de  f rance  la  conque  fie  deetgrand  Duché, 
il  remporterait  beaucoup  d’efiime  0 Je  gloire  en  s’en  rendant  le  Maifhre.  Telle- 
ment que  cette  entteprife  du  Milanots  fut,  comme  en  parle  Guichardirr,  un  aiguil- 
lon au  Roy  Henry , qui  refufeita  en  fon  caur  cette  ancienne  haine,  0 luy  fit  re- 
chercher par  Lettres  (fi  AmbaJJadcs  l’amitié  du  Roy  Catholique  ferdinand , 0 
de  t Archiduc  Charles  depuis  Empereur,  afin  de  l’oppcfer  comoinremcnt  au  progrès 
des  armes  de  ce  ieune  conquérant,  lequel  au  fit  ayant  aduis  des  follicitation s (fi  mau- 
vais deffeins  de  l’ Anglais  , repajja  les  Alpes  plufiofi  qu'il  n auoit  pro/ett  é , & apres 
fon  retour  fit  in  traite  é de  paix  0 confédération  auec  l Archiduc  Charles  , dans 
lequel,ce  qui  efi bien  confiderable , s’obligeant  tous  deux  réciproquement  d'ejlre  amis 
des  amis  0 ennemis  des  ennemis  l’in  de  l'autre , Charles  à l'égard  des  ennemis  en 
excepte  le  Roy  d’Angleterre,  comme  n'entendant  point  affifler  lé  Roy  de  France 
contre  luy , 0 noflrt  Roy  ne  comprendpoint  f Anglois  entrefer  amis  0 allie  ci 
qui  marque  fon  mécontentement. 

Néant  moins  en  tjtS.  les  deux  Roy  s de  f rance  0 d Angleterre  entrèrent  en- 
femble  en  ligue  0 confédération  auec  le  Pape  Jfeon  X.  0 1' Empereur  Maximi- 
lian , tant  pour  la  guerre  contre  le  Turc  que  pour  la  deffenfc  de  leurs  Efiats  enuers 
pfy  contre  tous,  0 en  la  mefme  année  la  Reyne  flaude  efiant  accouchée  d'in  fils, 
le  Roy  François  premier  en. fit  Parrain  Henry  huiéhéme , afin  d'affermir  par  ce 
nouueau  gage  0 lien  leur  amitié.  De  plus  fëmpereur  Maxtmihan  efiant  décédé 
en  Ianuier  îçty.  0 le  nouueau  Roy  d’Ffpagnc  Charles  d' Auflrichefon  petit  Fils, 
ayant  ejlé  éleu  0 mis  en  fa  place , à la  pluralité  des  voix  0 fuffrages  des  Ele - 
fleurs , les  deux  Roys  de  France  0 d'Angleterre  fe  défilant  de  fon  ambition,  0 
craignant  que  comme  il  auoit  lors  les  forces  de  l'Empire  loinrcs  à celles  et' Efpagne,  il 
les  employafi  contre  tin  d'eux  pour  apres  dtuorer  l’autre , firent  ligue  defienfiue 
pourfe  garentirde  fis  griffes  , 0 mefme  afin  de  s'intcrcjjcr  d'auantage  lin  auec 
l'autre , ils  contraéterent  le  mariage  du  Daufin.  de  France  0ele  la  Prmccjfe  d'An- 
gleterre. En  fuit  te  dequoy  fAnglois  ayant  pajfé  la  Mer , t entre  ucué  des  deux 
Roysfe  fit  fur  le  chemin  d'ordres  à (fûmes,  a’tnfi  qu'il  auoiteflé  concerté  0 ad- 
isisé  par  leurs  Miniflrts.  le  nç  m’arrefic  pas  à en  reprefehter  icy  les  ceremonies  ; 
leurs  regales  0 magnifiques  fefiins,  leurs  joufles , courfts  de  bagues,  tournois  0 
autres  diuertijftmcns  durant  quelques  iours  auec  des  franchifis  0 familiarité^  ap- 
paremment cordiatlcs  (fi  fraternelles;  elles  font  décrites  dans  de  bons  Autheurs  , 
feulement  ie  remarque  teflrange  legereté  0 infidélité , dont  ifa  au  mefme  temps 
le  Roy  d’Angleterre  enuers  celuy  de  France  contre  la  commune  opinion  de  tous 
ceux  qui  assoient  leu  0 ouy  parler  de  leurs  conuerfations.  Car  fharles  éleu  Em- 
pereur,retournant  d'ëfpagne  aux  Pays  bas,  abborda  de  propos delibrre  en  Angleter- 
re , 0 t'y  arrefla  dans  fantorbery,  où  Henry  huiéhéme  qui  efloit  encore  à Ca- 
lais, t'alla  promptement  trouuer  ; 0 comme  fi  le  traiet  de  mer  qu’il  paffapourctf 
effet  eu  fi  efié  le  Fleuut  d’oubly , il  y perdit  la  mémoire  de  fet  engagement  auec  It 
R oy  de  France , 0 fe  lia  efiroitement  auec  l'Empereur,  entre  lequel  0 le  Roy 
François  premier  efiant  furuenuë  nouucllc guerre  en  confiquence  des  inexécutions 
0 inobfir nations  de  la  part  de  l'Empereur  du  traittéde  Noyon , ce  Prince  An- 
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glois  le  plus  variable  CT  infidelle  de  tous  ceux  de  fort  fecle , eflantconuiè  de  la  part 
de  fa  Ma  je  fie  Tris-C.hreflienne  de  l' afffier fuiuant  leurs  traittés , il  prit  pour  pré- 
texté de  fort  refus , qu'il  vouloit  eflre  arbitre  de  leurs  différons,  CT  mefme  fit  fi  bien 
par  fis  intelligences  auec  l’Empereur,  que  les  deux  parties  confient  iront  d'enuayer 
Ce  fut  en  un.  leurs  député oç  à Calais,  où  fi  rendrait  au  fit  le  Cardinal  dVork fonconfident  Mirit- 
flre  , au  tour  ofjigné , pour  auifer  aux  moyens  de  paix  : mais  les  député^  Jmpe- 
riauxfie  fentans  appuyé^  du  Roy  d' Angleterre  (fi  de fon  Cardinal , in fiflerent fer- 
mement Or  fans  relifiber  à des  conditions  fi  hautes  CT  auantageufes  pour  leur  Mai- 
ïlre  CT  fi  honteufis  à la  France,  qu'il  n'y  eut  pas  lieu  d'accommodement.  Ils  vou- 
laient abfolument  le  Duché  de  Milan , CT  que  l' Empereur  fut  déchargé  de  l'hom- 
mage des  Pays-bas,  n’e  fiant  pas,  difoient  ils , raifionnab/e  qu'vn  Empereur  por- 
tât la  foy  à vn  Roy.  Le  Cardinal  apres  la  rupture  de  ta  conférence  alla  trouuer 
l'Empereur  à Bruges,  qui  luy  donna  parole  CT  affleurante  de  la  Tyare  au  décès  dit 
'5“'  Pape  (Jement  7.  mais  il  luy  manqua  de  parole  au  befoin.  Cependant  & dés  l’an - 
néefuiuante  l’ Empereur  retournant  en  ffpagne  pour  appafir  des  [éditions  muti- 
neries qui  s'y  efloient  émeu  es , pajfa  derechef  CT  s'arrêta  quelques  iours  en  Angle- 
terre, où  pour  confirmation  de  leur  amitié , il  fiança  la  PrinceJJe  Marie , aagée  de 
fix  ans , quoy  quelle  fut  promtfi  par  tramé  tyr  articles  exprès  au  Daufin  de  France. 
Ce  Roy  fit  encore  pis;  car  au  mefme  temps  tl  arma  effiaiuement  contre  la  France,  (y 
enuoya fin  Héraut  ou  Roy  dLArmes  Clarence  deffier  le  Roy , quifaifoit pafjerfis 
Troupes  en  Jtalie  ,CT  luy  fignifier guerre  a feu  CT  àfang.  Et  de fait  I année fiuiuan- 
,JtJ-  te, quinfc  mille  Anglois  détendirent  enPràuénce  & joignirent  liArméedu  Connefia- 

ble  de  Bourbon  CT  du  Marquis  de  Pefiairéque  t Empereur  auoit  tnuoyeg  conquérir 
cette  Prouince,  tant  par  armes  que  par  les  intelligences  que  Bourbon  y auoif.mait 
le  Roy  J/  donna  fi  bon  ordre  , qu’ils  en  fortirtnt  à leur  honte  & confufion  CT  fi 
'Ce  fut  en  lamucr  attirèrent  à Milan,  où  fa  ^ lajeftéles  pourfuiuit  vigourtufemtnt  en  ptrfonne,  CT 
1 j ij.ft  15  que  nous  leur  fit  quitter  la  Ville  CT  la  Citadelle.  De  forte  que  fins  la  mal-heureufe  CT  fu- 
coiT^  °nS  mJ,n  nrfll  journée  de  Pauie,  le  Roy  eufi  indubitablement  reconquis  fa  Duché  de  Dtoi- 
lan , nonob fiant  le  grand  defauantagt  CT  préjudice  que  luy  caufit  en  cette  guerre  là 
. perfidie  d'Henry  (fi  la  jonélion  de  fis  forces  à celles  de  l’Empereur,  car  il  fut  con- 
traint de  diuifir  les  fitnnes,  CT  par  confiquent  de  les  affaiblir,  pour  refifleraux  leur I 
en  diuers  lieux. 

Il  efi  vray  qu  Henry  VI  / 1.  fçaehant  laprife  & la  prifon  du  Roy  fran- 
çais premier,  CT  faifint  reflexion  fur fioy- mefme  vint  à refipifetnee , CT  traittà 
auec  Madame  Louyfie,  CMcrt  de  fa  Majtflé  CT  Regente  en  franco,  pour  pro- 
curer auec  elle  par  toutes  fortes  de  voyes  la  liberté  du  Roy,  auec  lequel  encore,  efiant 
de  retour  en  franco,  il  fit  de  nouueaux  traittés  pour  la  déliuranct  de  fis  deux  Fils, 
laiffix.  d I" Empereur  : JMats  auffi  l’affaire  luy  touchoit  de  près , CT  l’accroiffcment 
de  Charles- Quint  luy  cfloit  bien  formidable,  car  il  eufi  couru  fortune  d’ eflre  afin 
tour  la  proyedu  vainqueur.  Voicy  à propos  de  fin  traitté  fait  auec  la  Regente,  vn 
Extraifl  des  Regiflres  du  Parlement  lors  qu'il  y fut  enrcgtflré,  qui  fait  bien  con- 
noiftre  les  mauuaifes  conduites  de  ce  Roy  enuers  celuy  de  France,  onn'enpeut 
fias  douter,  puis  quelles  ont  eflé  publiées  en  pleine  Cour. 
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CE  iour,  toutes  les. Chambres  alfemblécs,  Maiftrc  Charles  Guillard 
Prefidenr  en  la  Cour  de  céans , a dit  que  l'occalîon  pour  laquelle 
le  Parlement  a efté  prorogé,  cft  pour  les  traittez  de  paix  & pour  parlez 
entre  le  Roy , l'Empereur  & le  Roy  d'Angleterre,  parce  quon  fe  dou- 
toit  qu’il  les  faudrort  publier.  Car  le  traitée  de  paix  entre  le  Roy  & le 
Roy  d'Angleterre, clt  arrefté,  fait  & conclu,  & croit-on  que  ce  fera  vire 
paix  qui  lcia  gardée , entretenue  & obfcruée  par  le  Roy  d’Angleterre, 
ayant  longuement  cxperimcncé  le  mal  qui  Iuy  cil  aduénu  pour  la  guenc 

Îiu'il  a euauec  le  Roy  de  France,  4t  connorflant  maintenant  ce  que  le 
eu  Roy  Henry  7.  d’Angleterre fon  Pcrc  Ittvdift.pcu  de  ioursauant  Ion 
trépas, dire  véritable.  Car  combien  que  ledit  feu  Roy  Henry  ne  fullde 
la  directe  ligne,  ny  des  plus  prochains  fuccedans  à la  Couronne  d'An- 
gleterre, ncantmoins  par  le  fccours  & faucur  du  Roy  Charles  8.  il  par- 
uint  à la  Couronne  îe  le  fit  Roy  , & depuis  il  a toujours  vou'u  entre- 
nir  l’amitié  aucc  les  Roys  de  France,  tant  qu’il  a vefeu,  & confeilla  au- 
dit Roy  d'Angleterre  fon  Fils, que  s’il  vouloir  demeurer  en  fon  entier  & 
garder  fes  Eflats  ôe  Royaumes,  il  falloir  qu’il  prift  alliance  en  la  Maifon 
de  France,  &fç  conduifîlt  tellement, qu’il  entretint  toufiours  fon  amitié, 
& qu’il  amaflall  le  plus  qu’il  pouroit  d'argent,. & que  par  ce  moyen  il 
fc  pouroit  entretenir,  rompre  & confondre  toutes  les  factions  d'Angle- 
terre : que  s’il  ne  le  faifoit,  il  (croit  en  danger  de  perdre  le  Royaume 
d'Angleterre,  & de  tomber  dans  les mefmes  inconucniens,  où  plulicurs 
Roys  font  cheus  fautede  conduite.  Apres  le  trépas  dudit  Roy  Henry,  le 
Roy  d’Angleterre  fon  Fils  ne  fçeut  garder  la  doûuncde  fonPcrc.mais 
en  fe  conduifint  par  le  confeil  d.aucunsChcfs  dcfditesfaélions , &mef- 
mement  de  jeunes  gens , il  rompic  l’amitié  & alliance  qu’il  auoit  en 
France,  dcfcendit  en  Flandres  & Artois  aucc  vne  greffe  & puifîînte  Ar- 
mée , vint  aflieger  Theroiicnnc  qu’il  prit,  & de  là  s'en  alla  à Tournay, 
qui  luy  fut  rendue,  8t  luy  ccufla  ledit  voyage  vn  metluciileux  nombre 
d'argent,  tellement  qu'il  dépenfa  tout  celuy  que  le  Roy  Henry  fen  Pc- 
re  luy  auoit  lailfé,  & d'autre  qu'il  emprunta  , & ne  luy  feruit  de  rien 
fon  voyage  de  guctre  : aufli  fît- il  exécuter  le  Comte  de  Bouchinghan, 
& le  Frète  du  Duc  deSuffoit,  qui  mourut  dernièrement  à la  iournéede 
Pauie  , qui  cfloient  ceux  qu'il  pcnfoit  plus  pouuoir  nuire  audit  pais  &t 
Royaume  d’Angleterre.  Depuis  ledit  Roy  d’Angleterre  a baille  & pre- 
ftc  argent  à l’Empereur,  en  a aufli  baillé  aux  Suiffes  8e  en  autres  lieux: 
tellement  qu’aucc  les  fatlions,  mutinations  8c  intelligences  particulieies 
qui  fc  font  depuis  quelque  temps  leuccs  en  fon  Royaume  , il  fe  voit 
quafi  dcflitué  de  gens , d'amis  8e  d’argent , & en  danger  d'cflrc  de  tous 
point,  defli  ué  de  fonRoyaume.  Au  moyen  dequov  il  a déliré  venir  en 
alliance  aucc  le  Roy  , qui  cil  vn  grand  moyen  pour  paruenir  à la  deli- 
urance  dudit  Seigneur;  car  quand  l’Empereur  entendra  la  paix  cilrc  faite 
8e  conclue  entre  les  Roys  de  France  & d’Angleterre,  ce  lcra  quafi  lecon- 
traindre  à mettre  le  Roy  de  France  en  liberté,  8e  voyans  l'Angleterre  & 
l'Efcoffe  en  paix,  amitié  8e  intelligence  aucc  le  Roy,  les  Flamans  8c  autres 
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du  party  de  l’Empereur  ne  s’oferott  élcuer  pour  defeendre  ny  faire  cour- 
fe  du  cofté  des  frontieresde  Picardie,  Champagne  & Bourgongne,  par- 
ce qu'ils  conno, fient  la  crainte  & l eftime  qu'on  .a  par  tout  le  monde  de 
l’alliance  de  la  Maitondc  France,  & laquelle  ils  ont  expérimentée  mefnic 
du  temps  de  l'Empereur;  car  le  Seigneur  de  Chiéures,  fous  ombre  de  la- 
dite alliance,  a fait  ledit  Empereur  venir  au  deflus  de  cous  les  Royau- 
mes, Terres  & Seigneuries, cfquelles  ilauoit  querelles,  fans  tirer  l’cfpéc. 
Ce  que  le  feu  Empereur  Maxtmilian,&lefeuRoy  Ferdinand  d'Arragon 
ne  fleurent  iamais  faite.  Ainfi  donc  le  Parlement  a efté  continué  pour 
cette  caufe,  & combien  que  ce  traitté  de  paix  n’ait  encore  efté  enuoyé  à 
ladite  Cour , neantmoins  il  eft  en  cette  Ville  ,&y  a gens  qui  l’ont  ap- 
porté , pource  qu’il  contient  des  choies  qu’il  faut  faite  ratifier  pat  la 
Cour  de  céans. 

Quand  donc  HenryVW.  frit  le  party  de  franco  contre  l'Empereur,  quand  il 
tnuoya  fon  Hérault  auec  celuy  de  France  pour  le  défier,  quand  il  contribua  libéra- 
lement pour  la  rançon  du  J- il  s de  France  quatre  ou  cinq  ceni  mil  liurcsque  l'Em- 
pereur luy  deuoit,  ce  nefloit  point  par  tendrejjc  gy  cordialité  (T afeéhon  qu'il  eu  fl 
pour  le  pere  ou  la  enfant , quoy  que  fvn  d'eux  fufl  fon  fiüeul  il  confi droit  fon 
propre  interefl  (y  redoutait,  non  fans  raifon  , la  puijjance  (y  P ambition  dé  me  fu- 
ret de  Charlu- Ouint.  C e fl  mefrhe  une  chofe  afjef  ordinaire  entre  Princes  voi- 
fins , que  quand  deux  etentr'eux  font  en  guerre  ouuene , que  tvn  tfi  en  dan- 
ger de  fuccomber , les  autres  lajjiflent  (y  le  protègent , pour  emptfiher  le  plus  fort 
de  l'opprimer,  tÇy  de  fe  rendre  trop  puijfant  à leur  gré.  Du  Bellay  fangey  rend 
encore  vne  autre  raifon  de  ce  franc  procédé  du  Roy  tnfulaire  , c'ejl  que  deflors  il 
I_in.  j.  de  fes  me-  auoit  deffein  de  répudier  apres  vingt  années  de  mariage  (t)  procréation  d'ênfans,  la 
moires.  Reyne  Catherine  fa  femme,  Tante  de  l'Empereur:  de  forte  qu'il  auoit  befuin  delà 

faueur  -y  autborité  du  Roy  Franç  is  /.  pour  obtenirde  la  faculté  de  Paris  ey  des 
autres  du  Royaume  leur  aduis  & refolution  fauorable  touchant  la  nullité  de  fon 
D Mariage . D ailleurs  il  voyoit  bien  que  l'injure  (y  lopprobre  qu'il  feroit  a cette 
• PrinccJJc  de  la  répudier,  retomboit  fur  l'Empereur  fon  Nepueu , contre  lequel  l’ajft- 

jlance  du  Roy  François  luy  feroit  abfolument  neceffaire. 

Pour  vérifier  cette  interprétation  & f aire  voir  clairement  la  continuation  dtfon 
inconfiance  (y  peu  defoy  en  l’amitié  au  fjt  bien  quen  la  religion  , il  ne  faut  que  re- 
marquer comme  il  fe  conduift  apres  les  trait  tés  faits,  tant  auec  la  Régenté  qu  auec 
le  Roy  mefme,  depuis  fon  retour  d'Efpagnc  , traittes  qui auoient  cflé  confirmés  par 
nouuelles  alliances  de  Mariage,  que  ie  ne  rapporte  pas,  de  peur  d'eflre  trop  long,  flfe 
remit  bien  auec  l' Empereur, entre  lequel  le  Roy  François  /.  la  guerre  s‘t fiant  ral- 
lumée , il  refufa  au  Roy  fon  fecours , quoy  qui! y fut  obligé  parleurs  trait  tes;  i& 
mefme  parce  que  fa  MayftéTres  - Chrefhenne  ne  luy  voulut/  ai  mettreentrelesmains 
le  Cardinal  Pôle  Légat  en  France,  il  cfcriuit  au  Parlement  des  Pays- bai,  où  le  Car- 
dinal s' e flou  retiré  que  luy  rflant  rendu,  il  enuoyeroit  à fes  de  fj>en>  quatre  mille  homes 
de  pied  à l’empereur  pour  le  feruir  contre  le  Roy  François , (y  quand  laTréue  de  dix 
ani  fut  faite  à Nice  en  ljj8  entre  1rs  deux  Couronnes  Jmperiale  gy  Royale  de 
- France  il  neput  diffimuleriextrcmc  déplaifrqutlenconçeut.  On  voit  par  plu f eues 

Lettres  des  jimbaffadeu’S  de  France,  cy-deuant  mifesen  leur  rang,  gy  qui  front  en- 
core cy-apres confirmées pard'autres , quedefuis  cetteTréue  ^y  la  réconciliation  des 
deux  premiers  Princes  de  la  Chreflienté,  il  fit  tous  fes  efforts  gyvfade  toutes  f met 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  ANNE’E  M.  D.  XXXVIII.  54? 

Jtartifices  pourles  remettre  en  guerre , afin  de  fe  jetterd'vn  coflé  & «noir  fa  part 
de  la  dépouille  de  l'autre  ; car  il  croyoit  fi  fermement  que  le  party  auquel  il  fe 
joindrait,  ferait  le  vainqueur  de  l'autre, qu’il  en  fit  faire  des  Médaillés  d'or,  por- 
tans  dans  vne  face  fon  effigie , auec  fes  titres  accoufktmés  , & en  l autre  vne 
main  naiffante  du  Ciel  ou  d’vne  nue , tenant  vne  balance  en  équilibre  ou  égal 
poids:  dans  vn  des  plats  de  la  balance  c fl  oit  la  France  , (y  en  l autre  l'Efpagne, 
auec  cét  efcrit  au  lourdes  deux  : ccluy  l'emportera  pour  qui  ie  feray.  Il 
y en  auoit  vne  dans  le  Cabinet  de  feu  fon  Altefje  Royale  Monfeigneur  Gafion 
de  france  Duc  d Orléans  , le  plus  curieux  (y  vniunfellemeHt  fçauant  en  toutes 
les  belles  fiences  (0  connoijfances  des  Trinces  de  fon  temps. 

Certes  il  e ufl  eflé  bien  employé  à ce  Roy  infulaire,  aujfi  plein  d'ojh  ntation  Q?t  Mit  fimeam 
que  de  duplicité,  s’il  fut  tombé  luy-mefmc  dans  les  piégés  qu’il  rendoit  a fes  deux  "f 
confédéré sj,  (y  que  tout  ainfi  qu’il  fe  voulait  joindre  à l’vn  d'eux  pour  accabler  Le.  afm 
l'autre  , eux-deux  fe  fujjent  joints  enfemble  pour  le  déihrofner.  Sa  perte  lors 
tfloit  infaillible  (y  inéuuabte;  car  comment  & parquets  moyens eufi-tl pû  rc- 
fifler  au  Pape,  à l'Smpereur,  aux  Roy  s de  franco  (y  d’Eftofje  tout  enfemble , 

C y encore  à vne  grande  partie  de  fs  propres  fujets  , qui  portoient  impatiemment 
fa  domination , gy  n attendaient  qu’vn  appuy  de  dehors  pour  fe  reuolter , les 
uns  ayant  en  horreur  fon  Schifne  , gy  fe  voyant  trsubleZen  leur  Religion  gy 
confaenct  par  l'vfurpation  qu’il  faifoit  du  titre  de  fhef  de  l Egl  if  v Anglicane , 
les  autres  le  h ai  fan  s à caufè  de  fon  humeur  vindicatiue , & défiance  fujette  à de 
furieux  mouuemens  {0  impetmfte sç  de  colere  qui  luy  efloienr  fi  ordinaires  fur  Ctréla  fait  Jttm 
de  fimples  foupçons , que  nul  ne  fe  pouuoit  dire  en  furet  t de  fa  vie.  Jl  auoit 
aigry  & irrité  les  ttturs  par  la  more  de  ‘Thomas  Morus  [on  Chancelier  , & de 
lean  ficher  Euefquede  Roi  ht  lire  nouuellement  fait  Cardinal , tous  deux  illafres 
en  fiencc  (y  en  faméleié  de  vie,  qu'il  fit  décapiter  en  ij!7-  parce  qu  ils  ne  vou- 
laient pas  approuuer  fa  fparation  du  S.  Siégé  , ny  celle  d'auec  fa  Jemme-,  mais 
il  commit  encore  depuis  en  l'année  mefrnt  mil  cinq  cens  trente- buiéf , de  laquelle 
il  s'agit  au  prefent  dtfours  vne  cruauté  gy  facnlege  qui  acheua  de  le  rendit  exé- 
crable , ce  fl  qu’il  exerça  fa  furie  fur  les  R cliques  de  Sainél  Thomas  Anhe- 
uefque  de  Cantorbery , martynfé  pour  iFglife  en  mil  cent  fepiante-vn  , gy  fo- 
lemnellement  fanonif.  Ce  Roy  violent  & implacable  fut  tellement  jaloux  (y 
indigné  de  la  vénération  que  tout  le  peuple  d’ Angleterre  auoit  pour  ce  bots 
Sainél , que  contre  toute  forme  de  tufhce , il  luy  fit  fon  proce%  , gy  plus  de 
quatre  cens  ans  apres  fa  mort , il  le  fit  condamner  comme  traiflre  a fon  Piin- 
ce  , (y  brûler  fs  os  , appliquant  à fon  profit  les  prefens  (y  offrandes  qui 
auoient  eflé  faites  à l’honneur  du  Sainél  Prélat.  Ainf  le  Ciel  (t)  la  Terre 
fembloient  crier  vengeance  contre  Henry  VIH.  & reclamer  à celte  fin  le  Roy 
François  premier,  lequel  d’ailleurs  auoit  droicl  en  la  Couronne  d' ^Angleterre , ftu Puyeh fon llu." 
non  point  par  armes  & vfurpation  de  force  , mais  par  droiél  légitimé  , en  ver- 
tu  de  l’éleélion  que  les  trois  Efiats  du  Royaume  dtuement  ajjemblés  en  mil  fx  te. 

cens  feire , firent  de  X ouys  de  France  , Fils  de  Philippe  Aurufîe  au  lieu  „ Ce  Loiiys  Je 
1 I b,  <r  , r r et  es  1 France  fui  depuis 

de  leur  Roy  jean  , defhtue  pour  fes  crimes  & Jon  mauuats  gouuernement , |t.  «oy  Loüÿl  s. 

& ce  [ouys  prit  effeéhuement  pojfejlion  du  Royaume  d'Angleterre  , (y  y perc  de  S.  Loayi. 
fut  Sacré  (y  couronné  auec  toutes  les  ceremonies  gy  fohmnttt s;  aeeouflu- 
mécs.  Jt  efl  vray  que  le  Roy  Jean  s'ejiant  rendu  XJaJfal  (y  tributaire 
du  Pape , afin  d'eslre  par  fon  authorité  (y  moyen  rejlably  en  fon  throfne, 
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fa  Sainteté  fit  fi  bien  far  fa  Légats  entiers  la  Ecclrfiafliquet  gy  JSarons  cl  An. 
gleterre  , qu'aptes  la  mort  de  Jean  ,fon  fils  Henry  fut  déclaré  & couronné  Roy: 
mais  noflre  Loujs  8.  gy  ju  Succefjeurs  Roys  de  franco  nom  point  pour  cela  re- 
noncé à leurdroicî , au  contraire  ils  l'ont  toufiours  maintenu  gy  conferué  publi- 
quement, par  vne  Oratjon  que  l’on  chante  a leur  Sacre  gy  Couronnement,  in 
ca  termes , Saxonum , Merciorum  , Nordamcimbrorum  feeptra  non  dé- 
férer, c'efi  à dire  que  le  nouucau  Roy  ne  quittera  point  les  Royaumes  des  Saxons, 
des  sJlierciens , gy  des  Nordamcimbres.  Sous  le f quels  noms,  font figmfieççy  enten- 
dus la  peuples  d'Angleterre , parce  qu'en  fuit  te  de  la  domination  des  Romains,  ils 
tombèrent  fous  et  Ue  de  ces  Peupla.  Et  parlant  la  Roys  de  francepouuoient  bien 
plus  raifinnablement,  depuis  Louys  VJ  11.  prendre  le  titre  de  Roys  d'Angleterre, 
que  les  Roys  d’Angleterre  fe  dire  Roys  de  France , comme  ils  ont  fait  fans  aucun 
fondement  , gy  fi  nos  Roys  ne  prennent  pas  encore  ce  titre  de  Roy  d'Angleterre, 
c'e  fl  qu'ils  iugent  indigne  de  leur  grandeur,  de  faire  gloire  dîme  ebofe  qu  ils  ne 
pojjedent  pas  , gy  dembraffer  l'ombre  au  beu  de  la  réalité.  L'occafion  doncfe 
pr  fentant  fi  belle , fi  prt fente  gy  fi  afi  curée  pour  cette  réalité  .fallott-il  la  latJJ'er 
échapper  f Car  encore  fi  ce  Prince  infulaire  , dont  t iFortt  fymkolfoit  auec  la  mer 
qui  enuironne  l'Angleterre , n'euji  efté  coupable  que  etes  inconflances  gy  inftde  i- 
tés  pafiées  deuant  le  dernier  trahie  , on  pouroit  dire  quelles  y rfioicnt  enf, ut- 
iles , mais  il  y perfcueroit,  gy  fes  mauuais  de/Jeins  continu  oient  encore  lors  de  U 
Lettre  dont  il  eflquefiton  , gy  ton  ‘voit  me  fine  parla  aunes  Lettra  des  An.baf- 
fadeurs  de  franco,  qui  efloient  auprès  de  l Empereur  gy  de  luy  , qu’il  tafehoit 
par  tout u forta  d’alliances  gy  autres  moyens  de  s'vntr  efiroitement  auec  Char- 
la-  Quint , pour  opprimer  cnfemble  François  l.  ry  neantmoins  noflre  grand  Roy 
au  lieu  de  le  mettre  en  tel  eflat,  qu'il  ne  luy  pufi  mal  faire,  le  latjfa  en  paix,  gy 
ne  voulut  point  adhérer  a ta  propofinon  de  fion  Ambafiadcur  Cajlllon , nonob- 
flanr  la  facilité  gy  les  grandi  auantagts  g y forta  confidcrations  qu'il  luy  repre- 
fentoit.  En  quoy  fi  François  aujjt  exafl  gy  religieux  a garder  fa  foy  , comme 
l'Anglois  efioit  facile  à la  violer , fit  faute  ou  non  , je  ne  douti  pas  que  com- 
me i'ay  dit  dés  le  commencement  de  ce  difeours  , il  n’y  ait  diuerfité d'opinions  : 
mais  pour  en  parler  librement  gy  dérei  mmément  à mon  égard , je  fiant  que  ceux 
qui  font  profejfwn  de  conjcience  ,de  probité  gy  de  vertu  chreflienne  gy  mefmc  du 
vray  honneur , approuueront  gy  loueront  hautement  ce  refus  que  fit  francois  I. 
de  la  conqurfie  d'Angleterre  , tout  ainfi  qu' encore  à prefent  on  exalte,  tant  en  pu- 
blic, qu'en  particulier,  le  refus  que  firent  la  Romains  de  la  perfonne  de  Pyrrhus  , 
quoy  qu  il  fufi  leur  ennemy  déclaré,  gy  venu  par  vne  pure  ambition  leur  faire  la 
guerre  a feu  (fi  à fang.  Que  feroit-ce  du  monde  gy  àquels  inconuenienS  gy  mal- 
heurs nexpofiroit-on  pas  la  pai/Ure  vie  humaine  , s’il  efioit  loifible  a chacun  de 
prendre  fin  auantage  par  toutes  fortes  de  moyens,  légitimés  ou  non  f ferles  ce 
fut  vne  belle  alhon  au  Roy  françois  de  prefrerfa  foy, fis  trait  te%  de  paix  gy  d'al- 
liance à la  moitié  d'vn  Royaume.  Mais  quand  bien  le  Royaume  entier  luy  eût 
efié  prefienté  , il  ne  l'aurott  pat  accepté.  Tant-il  auoit  d'auerfion  gy  naturelle- 
ment gy  par  raifon  , aux  chofis  iniufles  ou  indignes  d'vn  I’rince  très - 
Chrefhen  gy  très- généreux  , ncu  runipite  fardera  pacis , ncc  regnispoll- 
fcrtc  fidem. 

Et  de  vérité  il  ry  à rien  de  plus  précieux  gy  de  plus  defirable  dans 
frf  Eflat  t gy  dans  les  familles  que  la  paix  , ny  ehofi  qui  la  maintienne 
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Mieux  que  l obfiruation  des  traitte^  (y  conuentions  qui  fi  pajfent  entre  les  hommes: 

C'ejl  le  lien  de  leurfoctelé,  gy  fans  cela  il  n'y  auroit  plus  de  fourni  parmy  eux , 
ny  en  leurs  biens,  ny  en  leurs  perfonnes  : il  faudroit  abolir  le  commerce  (y  la  con- 
uerfation , iy fe  réduire  à vne  vie  fauuage  qui  fe  pajferoit  en  tromperies,  en  que-  mm. 
relies , rfy  en  guerres  perpétuelles.  C'ejl  pourquoy  bien  loin  de  blâmer  le  procédé  du 
Roy  français  /.  il  auroit  ejlé au  contraire  tres-difficile  de  le  juflifierde  tout  point, 
fi  eflant  en  pleine  paix,  en  alliance  (y  amitié  apparente  auec  Henry  8.  il  eu  fl  en- 
trepôts conjointement  auec  l Empereur  de  le  dejhruer  gy  de  reuolter  contre  luy  fis 
propres  fu jets  pour  le  dépouiller  , gy  partager  entr eux- deux  fa  Couronne  hérédi- 
taire (y  patrimoniale.  Car  quand  au  droiél  qu'y  pouuoient  prétendre  nos  Roy  s en 
vertu  de  l'elech  on  faite  par  les  Ejlats  d' Angleterre  de  Louys  de  France  ; ily  falloir’ 
venir  par  les  voyes  de  bienjceance  gy  par  des  conférences  amiables , dont  les  Prin- 
ces voifins  (t)  confédéré ^ ont  accoujlumé  £ vfer  en  telles  occurences.  Déplus  on- 
peut  dire  au  fonds  de  l'affaire,  que  les  mefmes  Eflats  d'Angleterre  qui  appelleront 
Louys  8.  le  renuoyerent  depuis , gy  mirent  leur  Prince  naturel  gy  légitimé  clans  le 
trône  royal , où  il  fe  maintint  paifiblement,  gy  apres  luy  les  Princes  du  fang  d' An- 
gleterre en  ont  continué  la  pojfejjion  fans  y ejire  interrompus  par  ceux  de  France, 
comme  y prétendant  droiél.  De  forte  qu’à  vray  dire  la  Couronne  d'Angleterre  e/l 
auffi  peu  difputable  par  les  Rcys  de  France , que  celle  de  france  par  ceux  d'An- 
gleterre. ..•  a 

La  crainte  non  plus  des  mauuais  dejfeins  gy  cabales  d'Henry  8.  dont  on  auoit 
des  preuues  bien  fortes , ne  donnait  put  jufle  fujet  de  le  preuenir  gy  accabler.  // 
vaut  mieux  courir  fortune  d'efirt  trahy  parfon  amy,  que  1 f vfer  par  précaution  de 
perfidie  gy  de  trafiifon  contre  luy.  La  fahde  vertu  gy  principalement  celle  qui  efl 
héroïque,  comme  efloit  la  vertu  de  français  I.  n'eft  pas  capable  de fc  relafcher,  gy 
moins  encore  de  fe  portera  de  mauuaifis  aélions.par  la  crainte,  elle  efl  inébranla- 
ble ; ncc  fpe  ncc  metu.  Les  Théologiens  mcfme  les  plus  indulgent  ne  permettent 
pas  telles  voyes  de  fait.finon  quand  le  péril  de  la  vie  oudubten  ejl tellement  ma- 
ntfefle  gy  proche, qu’il feroit  incunable,  fi  on  rialloit  au  douant  en  fe  déliurant  de 
la  perfonne  ennemie.  Or  françois  l.  n efloit  pas  réduit  a cette  extrémité , il  pou - ” 

uoit  facilement  gy  par  diuers  moyens  empefeher  la  liaifon  de  l'Empereur  auec  Hen- 
ry 8.  gy  àe  plus  s’ils  fe  fujfint  ioints  contre  luy  , tljc  fut  fort  biendefendud'eux,' 
comme  il  fit  en  la  guerre  de  154.1.  en  laquelle  leur  jonélton  tourna  enfin  à leur  pro- 
pre déplaifir  gy  eonfufion.  ' . ■’ 

Fadioufleray  que  nojlre  grand  Roy  François  fit  vne  aélion  de  prudence  auffi 
bien  que  de  genero fit é gy  de  foy,  quand  ilrefufa  de  s' engager  auec l’ Empereur  en 
la  conque  fie  du  Royaume  dLAngleterre.  Car  il  leur  fut  arriné  comme  aux  Roy  s 
Louys  U.  gy  jferdtnand  d'Arragon  , apres  qu'ils  eurent  conquis  enfemble  le  Roy- 
aume de  Naples.  L Empereur  ne  pouuanr  fouffrir  de  compagnon  ,ny  le  Roy  de 
France  de  Supérieur,  ils  fc  fujfint  mal-afement  accorde^.  De  forte  que  François  I. 
s’attiroiten  cette  conque  fie  vn  plus  puiffant  ennemy  que  celuy  dont  il  fe  defaifoit, 
lesLeopards  d’Angleterre  ne  luy  efians  pas  tant  à craindre  que  iLAiglefmperiale, 
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de  U 'Bible  en  langue  ^Angloife,  que  l’on  auoie  commencé  d’imprimer  a 'Taris; 
comme  aufft  des  plaintes  faites  audit  lAmbaffadtur  des  propos  iniurieux  que  Ion 
tient  en  France , tant  de  Iberefîe  que  des  inhumanité % du  Roy , de  la  confira- 
tion  du  Cardinal  Pôle  & de  jes  Freres  contre  le  Roy  S ^Angleterre , pour  le 
chaffer  de  fon  Royaume. 

MOnseignevr.  , depuis  la  Lettre  queie  vous  cfcriuis hier.  Mi- 
lord Privcfccl  m’a  ce  matin  enuoyé  prier  que  ic  me  tiouuafli 
en  fon  logis,  pour  vnpeu  deuifer  auec  moy  , Sc  m’a  compte  comme  il 
auoit  reccu  des  Lettres  de  l'Ambafladcur  du  Roy  fon  Maiftre  de  vers 
le  Roy;  lequel,  comme  il  m'a  dit,  cft  modefte  & véritable  Ambaffadeur, 
efcriuant  toutes  chofcs  pour  la  continuation  de  l’amitié  d’entre  nos  deux 
Roys , & fe  loüant  de  l’audience  & a (fez  bonne  chere  qu'on  luy  fait. 
La  fubftance  de  fes  propos  eftque  luy-mefme,  à fes  propres  coulis  Sc 
defpcns , afaitimprimer  vne  Bible  en  vulgaire  Anglois , &que  les  Im- 
primeurs ont  cfté  citez  & tourmentez  par  quelques-vns  de  l’Vniucrfité  de 
Paris,  & les  Liurcs  arrêtiez.  Il  voudroit  bien  prier  le  Roy  &vous,  qu’on 
permill  (attendu  que  ce  n'eft  que  le  vray  texte  de  la  Bible,  tranflaté  de 
mot  à mot,  pour  la  le&urc  des  Anglois  qui  n’ont  pas  la  langue  latine, 
& queladite  Bible  ne  peut  fc'ruit  qu’aux  Anglois  j qu'il  plcuft  au  Roy 
permettre  quelle  fut  imprimée  àPariss  pourcc  quelesimpreflîonsy  font 
plus  belles  qu’en  autre  lieu , & pour  le  grand  nombre  des  Imprimeurs, 
& la  grande  abondance  de  papier  qui  y eft,  les  Liurcs  y font  plûtoll  ex- 
pédiez qu’en  nul  autre  pays.  Et  s il  plaifl  au  Roy  tant  faire  pour  luy , il 
luy  donnera  à connoiltrc  comme  il  efperc  faire  en  bref,  qu'il  fera  au- 
tant pour  luy  en  quclqu'autrc  endroit;  comme  celuy  qui  cil  du  tout  en- 
clin à lonferuice.  Quelque  opinion  que  i’ay  autre- fois  eu  au  contraire 
& dont  cei  tes  il  m’alTeurc , & me  prie  le  croire.  Et  au  cas  qu’il  ne  pleuffc 
au  Roy  ainfi  luy  odroyer,  qu'il  foit  content  ( comme  il  me  femblc  qu’il 
dit  qu’on  l’a  délia  accordé  audit  Ambafladeur)  qu’ils  foient  r’cnuoyez 
ainfi  qu’ils  font.  Il  m’a  dit  que  les  Liurcs  luy  coûtent  bien  lîx  cens  marcs , 
qui  font  trois  mille  fix  cens  liures  toiirndis,  & que  le  tout  n’ell,  finon 
pour  les  donner.  Au  furplus  que  j’efcriue  au  Roy  qu’il  vcüillcdeffcndre 
par  fon  Royaume,  qu'on  ne  tienne  plus  propos  fi  diffamatoires  du  Roy 
fon  Maiftre  qu’on  tient  en  beaucoup  de  lieux,  tant  de  1 herefie.que  des 
inhumanitez  qu’on  dit  qu’il  fait  par  deçà.  Car  quant  à l’herefic,  Dieu 
fçait  fi  c'cft  à faloüangc  ou  non.  Et  quant  à ceux  qui  ont  cfté  punis  par 
Iuftice,  il  m’a  raconté  tout  le  cas  bien  au  long,  & par  ce  qu’il  mena  dit, 
ce  n’eftoit  que  pour  chaffer  ce  Roy  hors  de  fon  Royaume,  & que  le  Car- 
dinal Pôle  cfctiuoità  fes  Freres  &au  Marquis  d'Exceftre, qu’ils diffimu- 
laffent,  & ne  fiffent  femblant  de  rien , iufques  à ce  qu’il  viendroit  par  deçà 
faire  vn  beau  tour  , & que  leur  intention  eftoit  de  chaffer  le  Roy;  car 
le  Marquis  pouuoit  beaucoup  par  deçà  , & les  deux  de  Montagu,  frere 
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dudit  Cardinal.  Et  le  tout  a defcouuert  & confeffé  le  jeune  Pôle,  qui 
cftcncorcs  dans  la  Tour  de  Londres  , Ils  efpcrent  en  connoiftre  cncorcs 
d’autres,  leluyay  répondu  furie  premier, comme  i’auois fait  long-temps 
auparauant  & comme  vous  m’auez  eferit,  qu’auez  rcfpondu  il*  Amb.il- 
faaeur  d’Angleterre  ; & fur  l'inhumanité,  que  tout  proccdoit  de  ce  mef- 
mc  lieu.  D'ailleurs  que  noftrePeupIeà  plus  grande  liberté  de  parler  que 
de  par  dc<;à,&  que  le  Roy’mcfmcs  foudre  bien  que  quelque-  fois  on  par- 
le de  luy,  & qu’il  eft  bien  mal-aifé  d’empefeher  qu’on  ne  parle  en  Fran- 
ce : mcfmcment  que  le  peuple  de  France  & d’Angleterre  ne  s’eftoient  de 
long-temps  guercs  entr’aymez.  A quoy  il  me  refpondit  qu’il  eftoïc  vray> 
& qu’on  y parloit  plus  librement  que  par  deçà , 6:  que  leur  Ambafl'adeur 
en  auoit  bien  autant  eferit:  mais  que  ie  priafleleRoy , de  par  le  Roy  loti 
bonfrere,  qu’il  empefehaft  tels  propos  le  plus  qu'il  pourrait , faifantde- 
monftration  de  tVcftrepas  bien  content  de  ceux  qui  vfent  dételles  paroles-. 
Et  là  dédias  il  me  tint  tout  plein  d’honneftes  propos  damitié,  me  deman- 
dant priuément  comme  il  cftoit  certain  de  la  bonne  inclination  que 
i’ay  au  Roy  fon  Maiftre,  fi  ie  ne  fçauois  rien  qui  pull  engendrer  quel- 
que mécontentement  entre  le  Roy  & le  Roy  fon  Maiftre  ; que  , quel- 
que chofc  que  ce  fuit , il  l’accorderoit,  pour  toufiours  eflrc  & demeu- 
rer fon  bon  frère  & amy,  & il  me  fcmbla  que  fi  jeudi: parlé  de  la pen- 
fion  , que  s’il  ne  tenoit  qu’à  cela,  ou  quelque  chofe  d’auantage,  qu’oti 
l’accorderoit  II  médît  pareillement  quil  elpcroit  auantquil  fuftvn  an 
de  voir  le  Roy  , & luy  donneroic  à connoiftre  la  bonne  volonté  que 
le  Roy  fon  Maiftre  luy  portoit , 3t  l’enuie  que  luy  mcfme  a de  luy 
faire  léruice.  le  le  remcrciay  de  fa  Bonne  volonté , & qu’outre  ce  que 
j’auois  bien  entendu  du  Roy  Ion  Maiftre  , ie  connciiFois  éuidemment 
par  fon  langage,  de  mieux  en  mieux  l’affection  dudit  Seigneur,  &quc 
j’clperois  qu'il  aydei  oit  toufiours  à la  bien  entretenir.  Iem’auantjav  meC- 
mc,  jufques-là  que  de  dire,  plcuft  à Dieu  que  ces  bonnes  volon- 
tcz  icy  fc  fudent  pluftoft  dcmonftrées  .-carie  ne  connus  oneques  Prin- 
ce plus  enclin  à autre;  que  le  Roy  mon  Maiftre  au  lien.  Sur  quoy,  ah  ce 
dît-il,  plcuft  à Dieu  ! ceux-là  quienfont  caufe,  font  bien  mal-heureux, 
c’cft  Monficur  de  VvinCcfttc,  Briane  & Bron  , ils  n’en  font  pasquittes. 
lugez,  Monfcigncür,  où  ils  en  font;  & luy  6c  fon  Maiftre  feint  fi  eftran- 
ges  & feintes  perfonnes.que  ie  n’en  Connois  point  de  plus.  Quoy  qu’il 
en  puiffe  aduenir,  mon  aduis  eft  que  vous  elles  quittes  fi  vous  voulés 
de  vos  penfions,  pour  le  moins  fins  grand  effort, vous  elles  au  choix  : 
mandez  moy  s'il  vous  plaift  ce  que  vous  en  jugez;  6ec.  De  Londres 
ce  dernier  Décembre  mil  fix  cens  trentc-huicl 
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Le  Sieur  Hellin  fon  yAmbaffadeur  en  f'andres , l'a  fleure  des'bonnes  intentions 
ie  la  Reyne  ie  Hongrie  Revente  en  J^landres,  mais  qu’elle  fait  grande  diffi- 
culté de  rendre  à Madame  de  Vendofme  le  Comté  de  S.  Poi. 
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Le  Koy  par  fes 
Lettres  la  ttaiitoit 
tic  Saut  connue 
Reync  *on  éloge 
eft  iy- deuant,  p. 
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Tay  vne  autre 
Lettre  du  mclme 
/mhafladeur  au 
Connellable , lui 
le  nicfmc  lujet  : 
mais  celle- cy  cou 
tient  tout,  & mef 
me  plus  ample- 
ment. 
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SIRE,  je  vous  ay  cfcric  du  iS.  de  ce  mois  la  tcfponfe  finale  faite 
parla  Reync  vollrc Sœur  aux  Anbaffadcurs  d'Angleterre,  fur  le 
fait  des  Alliances  & Mariages  qu’ils  ont  pourfuiuy  Le  ao.  enfui- 
uant  ladite  Dame  entendit  voftre  dépefehe  deuers  l'Empeicur  auec  tres- 
grandc  joye , connoiffant  par  là,  que  la  bonne  Si  finccre  amtcié  d’entre 
voftrc  Majcllé  Si  l’Empereur,  s’accroift  de  plus  en  plus.  Elle  m'a  dit.  Sire, 
que  de  fa  part,ellc  ne  tendroit  jamais  à autre  fin.quc  de  procurer  par  tous 
les  moyens  poffiblesl’entrctcncmentd'icellc amitié  , laquelle  elle  tenoit 
& rcputoit  indiffolublc , comme  eftablie  en  vos  deux  cœurs,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu. 

Sire,  ie  luy  ay'rcmonftré  le  fait  du  Comté  de  Sainék  Pol,  fuiuant  le 
contenu  de  voftrc  dernicre  Lettre  ,& combien  que  Madamcde  Vendof- 
me  en  auroit  de  tout  temps  joüy , comme  de  Ion  propre  , le  Rcceucut 
dudit  lieu  néanmoins  auroit  elle  adjoumé  pour  rendre  les  comptes  à 
Lille, ce  qui  feroitcontieucnir  à la  1 réue  de  Nice,  par  laquelle  les  fubjets 
d’vnc  part  Si  d’autre  doiuent  retourner  à leur  bien  : ladite  Dame  m’a 
fait  reiponfe.  Sire , qu’elle  commettroit  aucuns  de  fon  Confeil  pour  en 
communiquer  auec  moy.  .Ses  Commiffaircs  ont  cfté  Monfieur  le  Duc 
d’Afchot,  le  Chancelier  de  leur  ordre,  & le  Do&eur  Schore  Le  premier 
portoitla  parole  & difoit,  que  l'Empereur  cftimoit  le  Comté  de  S.  Pol, 
auoir  cfté  acquis  par  vous.  Sire,  de  Madame  de  Vendofme,ou  de  Mon- 
fieur le  Duc  d'Eilouteuillc  fon  fils;  que  vous  l amés  fait  fortifier,  & y 
auiés  commis  des  Officiers  en  voftrc  nom,  & que  quand  la  V ille  fut  lom- 
méc  par  les  gens  de  l’Empereur  defc  rendre,  Monfieur  le  Preuoft  de  Pal 
risycftant,  fie  refponfc,  comme  difoit  le  DucdAlchot,  que  la  Ville 
cftoir  à vous,  Sire,  Si  la  garderoit  en  voftrc  nom.  Depuis  auroit  efté 
conquifc  parles  gens  de  l’Empereur,  qui  en  ont  joüy  & cftably  dcsOf- 
ficicrs  en  fon  nom.  Et  comme  voftrc  Majcfté,  Sire  , a joüy  &c  jouit 
de  la  Ville,  Chaftcau  & Bailliage  de  Heldin , depuis  la  conqucfte  que 
vous  en  auez faite,  difoit aufli  le  Duc  d’Afchot,quc  la  joüiflancedu Com- 
té de Saunft  Pol,  deuoiteftre réciproque  iufqutsàce  qu'il  fuftautrement 
déterminé  de  ce  different  entre  vos  Majcftez.  Sire,  ic  fis  rcfponfe  à Mon- 
fieur le  Duc,  que  la  propriété  Si  poffeffion  du  Comté  de  Sainâ  Pol  a 
appartenu  Si  appartient  à Madame  de  Vendofme,  ou  à Monfieur  fon 
Fils  : Mais  que  comme  fouuerain  Seigneur,  vous  la  pouriez  auoir  fait 
fortifier  & garder , Si  non  point  comme  Seigneur  proprietaire,  Si  que 
s’il  y auoit  eu  quelque  pourparlcrd'efchange,  comme  le  Duc  d’Afchot 
auoit  dit , aucun  effet  ne  s’en  eftoit  enfuiuy.  Partant  que  Madame  de 
Vendofme  deuoit  dire  rcmife&  joüir  de  fon  bien,  en  vertu  delader. 
nicre  tréue,  & parce  que  le  Duc  d’Afchot  perfiftoit  au  contraire,  auec  les 
Chancelier  de  l'Ordie  Si  Doûcur  Schore,  ic  leur  requis  auoir  par  cfcric 
ce  qu’ils  vouloient  dire  Si  fouftenir, pour  en  aduertir  voftrc  Majefté. 
Depuis  ils  ont  fait  leur  rapport  à la  Reync,  à laquelle  i’ay  auflï  derechef 
remonftré  toute  l’affaire  , Si  prié  qu’il  luy  pleuft  auoir  égard  à ne  rien 
innover , comme  du  cofté  de  voftrc  Majcfté  , Sire,  n’a  cfté  fait,  Si  ne 
voudriczfoufffir  ny  pcimettreaucuncinnovatiôeftre  faite.  A quoy  fa  ref- 
ponfc fut,  quelle  vous  prie,  Sire,  cftimer  & croire  Ion  defir  cftre  toûjours 
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ici,  mais  que  pour  le  dcuoir  de  fa  charge  comme  Régenté , il  luy  con- 
uient  de  fuiurc  ce  que  fort  Confeil  luy  dit  eftre  raifonnable.  Et  parce 
que  i’ay  toufiours  perfifté  d’auoir  refponfcpar  eferit , elle  me  fift  dire 
Samedy  dernier  par  le  Doûeur  Schorc,  que  i'eufle  à bailler  ma  deman- 
de , laquelle  ie  vous  enuoye  , Sire  , auec  la  refponfc  que  ledit  Schorc 
m'a  ce  rourd'huy  apportée.  De  Bruxelles,  ce  dernier  iour  de  Décembre 

IJ38. 

Le  Sieur  Htll'm  Rejiient  à Bruxelles  auprès  de  la  Reync  d Hongrie  Regenre 
aux  Pays-bas,  efloit  Concilier  au  Parlement  de  Parts',  j ay  par  extrait!  des  Regi- 
flresdela  Cour,  un  Arrejlpar  lequel  en  Jjiy.  à caufcde  l'intelligence ty  vfage qu'il 
auoit  de  la  langue  Flamande , il  fut  commis  pour  tranfateur  dee  proce g enuoye % de 
filandres,  au  heu  d' Antoine  Apojiole  décédé.  Il  s'appelloir  aujjt  u Antoine . ën 
i fiy.  il  fut  vn  des  Député sj  du  Roy , pour  aller  requérir  deuant  le  grand  Con- 
feil de  t Empereur  en  fes  Pays-bas , la  vérification,  entérinement  y bomologttton 
du  Traitté  de  Cambray , j'ay  coppte  de  fa  Commiffion ; mats  ie  me  contenter, ty  de 
mettre  tcyl'  Acte  de  ladite  homologation,  qui  ne  déplaira  pas  à quelques  curieux . 

LEs  Prefidens  & Gens  du  grand  Confeil  de  l'Impenale  Majefté,  aprti 
auoir  oiiy  la  Requefte  de  noble  homme  Gilles  de  la  Pommeraye, 
Seigneur  dudit  lieu,  Ambafladeur,  & de  M.  Antoine  Hellm  Confeillcr 
en  îa  Cour  de  ParTfmept,  & Iean  Billon  auflî  Confeillcr  , Maiflre  de» 
Comptes  à Paris , & Cômmiflaires  ordonnez  en  cette  partie , du  Très- 
Chreftien  Roy  de  France , en-vertu  du  pouuoir  à eux  donné  par  iceluy 
Seigneur  Roy  , le  tout  félon  leur- dit  pouuoir,  dont  la  teneur  s'enfuit. 

FRançois  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Apres  que  lcéhire 
a cfté  faite  au  plein  Confiftoire  dudit  grand  Confeil,  huysouuerts 
des  originels  Traittcz  de  Paix  de  Madrid  & Cambray , mentionné*  au 
pouuoir  defdits  Ambaffadeurs  & CommilTaircs,  & par  eux  exhibez,  & 
que  fur  ce  a elle  oiiy  Monfieur  Vaudunle  Coq  Procureur  General  de  lad. 
Impériale  Majcfté,  aÿantà  ceaulTi  pouuoir  fpecial , lequel  a fait  les  fou- 
rmilions & tonfentemenr  félon  iccluy  fon  pouuoir , duquel  la  teneur 
femblablement  enfuir. 

Charles  par  la  diuinc  Clémence  éleu  Empereur  des  P omains , Roy  de 
Germanie,  de  Caftille,  &c.  Lesdits  Presidens  Se  Gens  du  grand 
Confeil  de  l’ImperialeMaieftéà  meure  deliberation  de  confeil  & aduis, 
en  entérinant  lcfdits  Traittcz, ont  condamné  & condamnent  faditeMa- 
ycftéâ  l'entretenement  & obfcruation  d'iceux, félon  leur  forme  & teneur 
& le  pouuoir  dudit  Procureur  General,  & ordonnent  que  lefditsTrait- 
tez  feront  enregiftrez , & fur  iceux  fera  couché , héla,  publtcata,  verificatà 
y regijlrata  in  magno  conflio  Cafareà  Majeflatis  Trocuratore  generali  prafènte 
y confentiente.  Faiét  àMalines  audit  Confiftoire,  le  17.  iour  de  Fcurier 
l’an  quinze  cens  vingt-neuf.  Collation  faite, Signé  de  Landes. 

Suant  à la  fomté  de  Saint!  Toi,  on  verra  Cy- apres  par  vne  Lettre  dudit  Sieur 
Hcllincn  Iar.uter  1/39.  la  fuitte  de  ce  différend,  y qu'outre  la  propriété  , il  y eut 
encore  qùeflton  , p la  Justice  deuoit  rejfortir  à "Boulogne  , ou  comme  pretendoit 
l’Empereur,  àuArras.  Y y ij 


3Î4 
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ADDITIONS  A V X DEVX  LIVRES  PRECEDENS. 
Sur  le  changement  du  commencement  & fin  de  l’année  en  France 
remarquez  cydeuant , page  16.  & 17. 

LE  Sieur  Çodefroy  en  fet  annotations  fur  î Hifloirt  de  Charles  VI.  compo- 
fee  par  luuenal  des  Vrftns  , gy  imprimée  in  fol.  en  ifjf.  a obferué  que  U 
reformation  de  l’année  faite  par  Charles  IX.  eut  cours  en  la  Chancellerie  dés  l'an 
IJ64.  mais  qu’au  Parlement  on  continua  de  la  commencer  à Pafques , <3 1)  finir  au 
dernier  iour  de  Décembre  comme  on  auoit  accoutumé , jufqu'en  ij(£  Cf  qu’il  eft 
bon  de  ffauoir , parce  qu’en  cét  inter  ualle  de  temps  il  y a grand  nombre  i'aéles  pu- 
blics, qui  font  diuerfement  dattrg , gy  embarafferoient  ceux  qui  n’en  fpauroient  pas 
la  caufe.  Mais  il  y a vne  autre  pierre  d’achoppement  dans  la  mefme  hijloire, 
page  1405.  où  il  ejl  dit  en  termes  exprès  que  le  dernier  iour  de  Décem- 
bre efioit  le  dernier  de  l’année  140J.  Dequoy  quelques-uns , gy  mefme  le  fieur 
Godefroy  Commentateur  tirent  confequence , que  lors  la  réglé  de  commencer  l'an- 
née par  le  mois  de  lanuier  auoit  cours  en  franco,  gyqu  e le  déreglement  de  lacom- 
tnenctr  par  Pafques  efloit  arriu é depuis.  X quoy  ie  ne  puis  condefendre,  voyant 
par  grand  nombre  de  vieux  Contraéls  gy  d’Extraiéls , mefme  des  Regifires  de  la 
Cour  , quel’vfage  en  franco  de  commencer  gy  fimr  les  années  à ‘Tafques  pré- 
cédait de  beaucoup  d’années  celle  de  14.00.  gy  s’obferuoit  au  temps  dont  ledit  Sieut 
des  XJrfins  fait  mention  , mais  ce  fl  que  pour  ajufier  la  prediéhon  ou  menace  qu'il 
rapporte  4 l'éuenement  qui  s’en  enfuiuit,  il  cotre  la  fin  de  l'année  à la  mode  d’J- 
tahe,  où  elle  finiffoit  amfi , (y  encore  félon  lyfage  de  franco  à tefgard  des  pen- 
fions  annuelles , gages  d’ Officiers  de  la  Matfon  du  Roy , appointements , montres 
(y  payement  de  gens  de  guerre  , efquels  aéles  ie  voy  par  plufiturs  vieux  roolles 
(y  mémoires  qni  font  dans  les  liajfes  de  mes  recherches  , quejanuier  dy 'Décem- 
bre faifoient  de  tout  temps  le  commencement  gy  la  fin  de  l année  en  ce  qui  con- 
cernait l fines  chofes. 

SV  R LE  RANG  ENTRE  LE  DAVFIN  DE  FRANCE 
Sc  les  Roys  d'Efcofle  & de  Nauarre,  dont  cy-deuant,  p.  19. 

LX  raifon  que  f ay  alléguée  de  la  prefeeance  du  D au  fin  , qui  fut  depuis  le  Roy 
fiharla  VII.  aux  Roys  de  Tfauarre  gy  de  Sicile, fe  vérifié  parles  Lettres 
du  Roy  Qiarles  VI.  du  dernier  Décembre  1409.  où  il  déclaré,  veut  (y  ordonne 
que  Louys  fon  Fils  atfné.  Duc  de  Guyenne  gy  Daufin  de  'Viennois  t fiant  lors 
en  l’aage  de  puberté,  tienne  le  lieu  dudit  Seigneur  Roy  en  fon  abfence,  gy  prefide 
enfes  confeils , expéditions  ,prouiftons  gy  ordonnances , gyc.  Voila  pourquoy  il 
précéda  gy  prefida  en  quelques  aéles  publics  les  Roys  de  Sicile  gy  de  Nauarre.  Ces 
Lettres  patentes  font  rapportées  par  M.  Dupuy,  en  fes  prennes  du  Traitté  de  la 
Minorité  des  Roys , page  114.  fie  qui  me  fait  juger  qu’il  y a erreur  au  datte  de 
taéle  que  j’ay  cotté , contenant  la  prefeeance  duditDaufin  Louys , fur  les  Roys 
de  Sicile  (0  de  Nauarre  ; car  il  n auoit  pas  encore  l’aage  de  quatorze  ans  , ny  la 
lieutenance  du  Roy  , de  fon  Pore.  Jllau  ie  trouue  vn  exemple  du  rang  des  Fils 
de  f rance  au  dejfui  dvn  Roy  de  Nauarre  au  Sacre  gy  Couronnement  du  Roy 
Henry  III.  en  f entier  IJ7J.  car  le  Duc  d'^Xlençon  fon  Frtre y précéda  le  Roy 
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de  Nauarre,  quoy  qu'il  fortaft  Couronne  royale , (fi  que  le  Duc  nient  que  ht 

fouronnc  Ducale  CP  cercle  d’or  en  te  fie.  Il  et  vray  qu'il  reprefinto'u  en  Paine  fe 

Duc  de  'Bourgogne  ancien , qui  précédé  rom  les  Pairs  : mais  en  telles  reprefenta-  CucmonuUr.  t! 

lions  on  obferue  ordinairement  CP  régulièrement  les  'véritables  CP  légitimés  rangs  ’•  P'  MJ- 

que  doivent  CP  ont  accoutumé  d’auoir  ceux  qui  rcprefintcnr.  Autrement  c’efi  faire 

tort  & injure  aux  -uns  en  les  abbaiffant , CP  les  mettant  derrière  leurs  inferieurs. 

Et  de  fait  quand  le  Roy  Henry  II.  en  vfi  ainfi  en  fin  Sacre , donnant  la  place 
du  Duc  de  Bourgogne  au  Duc  Claude  de  Guife  CP  font  ce  prétexté,  rang  au 
diffus  du  Duc  de  Monptnficr  Prince  du  Sang  Royal , Ce  Prince  s’en  plaignit  for- 
tement, tant  de  vive  voix,  que  parefirit.  De  me/me  le  Roy  de  Nauarre  eu  fl  fait 
quelque  remontrance  ou  protesiatttnyil  eujlejhmé fa  Couronne  Royale  bltffee  en 
cedant  à la  Ducale  ; mais  il  ne  s’eftima  pas  abbaijjé  pour  ceder  à un  Fils  de  Fran- 
ce frtrt  du  "Roy  régnant , ft)  fin  Succeffeur  lors  à la  Royauté , parce  qu’il 
n avoir  point  d’enfans.  Aujfi  en  l’ordre  CP  ceremonie  du  fitin  des  nopces  de  fa  Ma- 
jeté,  le  mtfmt  Duc  fin  Frere  fut  a fis  à fa  droite,  immédiatement  apres  la  Reync 
Mere,  CP  le  Roy  de  Nauarre  à la  gauche feulement , au  dejjous  de  la  Reyne  nou- 
velle Efpoufe.  Cette  qualité  qu’auoit  le  Duc  d'Alençon  de  Succeffeur  apparent  à 
U Couronne  efl  d'vn  fi  grand  relief  CP  prééminence , que  fuiuant  la  remarque  dé 
du  TiUct , le  tiltrt  de  Fils  ai  fié  de  franco  précédé  celuy  de  Roy  d’vn  autre 
Royaume,  de  forte  que  Philippe  le  Btlcs  Jfinys  Hutin,  Fils  aifne % des  Royt  (■„„  Rrcliei| 
Philippe  le  tiers  CP  Philippe  le  bel  < flans  Roy  s de  Nauarre  par  leurs  femme  CP  ‘icsR°ys<i'F,ln- 
Mere,  mettaient  en  leurs  titres,  Philippe  ou  Jfignys  Fils  aifné du  Roy  de  franco  "Vi*; 

par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Nauarre , ce  que  ne  fiifoient  les  puifne^de  francè,  ccll. 
ayant  orne  Royauté  eftrangere.  Car  ils  meitoient  leur  titre  de  Roy  deuant  celuy 
de  Fils  de  France,  Dequoy  le  mefme  iAutheur  apporte  pluficurs  exemples , CP tn 
rend  la  raifin , qui  confifie  en  ce  que  l'aijné  et  le  Succeffeur  prefimptif  à la  Cou- 
ronne , CP  les  cadets  non.  Sur  cette  qualité  donc  pourroit  bien  auoir  été  fondée 
la  refpefiueufe  deference  du  Roy  de  Nauarre  au  Duc  de  Guyenne. 

Sur  la  Vie  du  Cardinal  Sadolet  , pag.  ioj.  iûfi.  &c. 

Je  me  fins  obligé  de  remonfirer  icy  avec  ‘Vérité,  que  l'imprefion  de  ce  prefent  Re- 
cueil auoit  défia  paffé  la  vie  du  Cardinal  Sadolet,  quand  t Hito  'rrt  des  Cardinaux 
de  Mr.  Dattichy  a été  mific  en  lumière,  dans  laquelle  au  troifiéme  tome  la  vie  CP 
les  vertusde  cétillujlre  Qardi.ial  font  bien  amplement  reprefintéet  en  50.  pages. 

Si  j’eujfc  vtucét  ouvrage  auparauant,  te  n en  aur  ois  fait  qu’vn  fimple  éloge  d’vne 
page, au  lieu  delà  vie  quien  contient  dix-huit  ; mais  il n’etost plus'temps  de  m'en 
dédire.  Mon  impreffion  depuis  a.  e fié  interrompue  plus  d'vn  an,  tant  par  mes  in- 
dtfpofttions , que  par  la  faute  de  l'Imprimeur. 

Du  Chancelier  du  Bourg,  duquel  cy-dcuaht,  p.  ioj.  108.  171. 


Mrt.  français  d u Bourg  fin  pis  eft  rectu  Maflre  des  Fequrfies  pour  en  faire  la  fw  titan, 
nonohjlétnt  qu'il  fut  Euejquc. 

Extrait  des  Rentres  du  Parlement , du  11.  Nouembre  ijjS. 


CE  iour  auanc  laMeflc  du  Sainû  Efprit  dite  en  la  manière  accoutu- 
mée, M.  FrançoisduBourg  Euéfque  de  Ricux,  Filsdc  feu  Me.  An- 
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toinc  du  Bourg,  en  fon  viuant  Chancelier  de  France  Se  nagueres  décédé  •, 
a prefenté  à la  Cour  deux  Lettres  Patentes  du  Roy , les  premières  don- 
nées à S.  Germain  en  Laye,  le  dix-feptiéme  iour  de  Septembre  dernier 
pafle  , par  lefcjucllcs  le  Roy  a donné  audit  Mc.  François  du  Bourg  li- 
centié  és  Loix  huefque  de  Rieux,  l'Office  de  Mc.  des  Requeftes  ordinaire 
de  fon  Hoftel,que  naguère  fouloit  tenir  & exercer  feu  Mc.  Pierre  Daunet, 
dernier  paiflblc  poflefteur  d’iccluy  vacant  par  fon  trefpas  j lcsfccôdes  d5- 
nées  audit  S.Germain  en  datte  du  dix-neufiéme  dudit  mois  dcScpcembre, 
par  lefquelles  ledit  Sieur  Roy  mande  & ordonne  à ladite  Cour  fon  plaifir 
& vouloir  cftrc  , quelle  reçoiue  ledit  Mc.  François  du  Bourg  Eucfque 
de  Rieux  au  fcrment,&  l’inftitue  audit  Office  de  Confeiller  Si  Me.  des 
Requeftes  ordinaire  de  fon  Hoftel  , félon  le  contenu  és  premières 
lettres, pour  tenir  par  iceluy  du  Bourg,  & l’exercer  iceluy  Office  , tant 
durant  le  temps  qu'il  aura  l'adnuniftration  dudit  Euefché  , qu’apres  le 
temps  & âge  efeheu  qu'il  fera  titulaire  d 'iceluy, noriobftantOrdonnanccs, 
conftitutions  ou  dcffcnccs  quelconques  à ce  contraircs,de  certaine  fcicn- 
ce  pleine  puiflance  Si  autorité  Royale,  dérogeant  à icelles,  en  aurrecho- 
fesdemeurans  en  leur  force, vertu  & teneur.  Parquoy  ledit  Me  François 
du  Bourg , Eucfque  de  Rieux , a requis  cftrc  receu , à faire  le  ferment  & 
eftrc  inftitué  audit  Office  de  Confeiller  Si  Mc.  des  Requeftes  ordinaire  ; 
la  matière  mife  en  délibération , apres  auoir  cfté  lcfdites  deux  Lettres  leücs, 
la  Cour  aordonné  , que  ledit  Mc.  François  du  Bourg  feroit  receu  audit 
Eftat  Si  Office  de  Confeiller  & Me.  des  Requeftes  ordinaire,  en  faifant 
les  fermens  accouftumez.  Partant  iceluy  mandé  en  ladite  Cour  , & 
ferment  préalablement  fait  par  luy,  que  pour  paruenir  audit  Office  de 
Confeiller  & Mc.  dés  Requeftes , il  n’auoit  donné  ny  fait  donner , pro- 
mis ny  fait  promettre  cfpcrance  de  donner  ou  faire  donner  or,  argent  ou 
autre  chofe  cquipolent,  a efté  receu  Si  inftitué  en  icelle  Office  de  Con- 
fciller  Si  Me.  des  Requeftes  ordinaire  de  l’Hoftel  du  Roy,  apres  fer- 
ment par  luy  fait , d'iceluy  Office  bien  Si  loyaument  exercer. 

Du  18.  Noucmbre  ,fur  une  ceremonie  pour  les  obfeques  du  mefme 
Chancelier  du  Bourg. 

CE  iour  a cfté  mis  en  deliberation  , fi  feu  Me.  Anthoine  du  Bourg, 
en  fon  viuant  Cheualier,  Chancelier  de  France  naguercs  décédé 
& enterré  à ï.aon,fcroit  crié  en  la  Chambre  du  Confeil  ce  matin,ou  à la 
table  de  marbre , en  la  fallc  du  Pallais,  Si  ont  efté  veüs  les  deux  Rcgiftrcs, 
farfans  mention  desobfeques  des  feus  Chanceliers  , Ganay  , Si  du  Prat 
Légat  en  France,  des  Vendredy  quatrième  Iuin  iyjy.  lcfqucls  Ganay , Si 
du  Prat  furent  criez  à la  table  de  marbre  ,mais  pour  ceque  ce  lourd’huy 
cft  iour  de  plaidoyric,  a efté  ordonné  Si  aduifé,  que  ledit  du  Bourg  fera 
crié  en  la  Chambre  du  Confeil  cedit  iour. 

Du  19.  Noucmbre. 

CE  iour  les  patens&  amis , de  feuMc.  Anthoine  de  Bourg  en  fon 
viuant  Cheualier,  Chancelier  de  France , font  venus  fuplicr  la  Cour, 


Digitjzed  by  fcoogle 


LIVRE  II.  A NNE’E  M.  D.  XXXVIII.'  357 

quelle  Iuy  plaifc  demain  affilier  au  Seruice,  qui  fera  fait  à dix  heures  en 
l'Eglifede  Saint  Germain  de  l'Auxcrrois,  pour  le  falut  del’ame  duditdc- 
fünét , &Ieur  a refpondulaCour  qu'elle  y affiliera,  & demain  fc  leueta  à 
neuf  heures,  &acfté  portée  la  parole  par  le  Prefident  de  S.  André. 

Des  Armesdes  Adhemars,  Seigneurs  de  Grignan , dont  cy-deuant  p.  ijr. 

LES  firmes  de  Me.  françois  Adhemard  (f)  Je  M.  Je  Grignan,  Archeuef- 
que  J’ Aria, qui  a receu  du  Roy  tOrdre  du  S.Efpntle  premier  tour  Je  l'année 
prefnrel6(l  font  conformes  à celles  que  i'aj  extraittes  Ju  Roy  J \Arma  Je  Çilbert 
de  V siennes,  excepté  au  troi/iéme  carrier,  ou  en  ces  derniers  s ily  a Je  pim,  au  franc 
Cartier, J' Hermines:  comme  aujjau  quatrième  Cartier  oh  adjoufle  , a la  Croix  A 
laifée  d'or  ,ces  mots , cantonnée  Je  quatre  quinte  fueilies  detnefme. 


LIVRE  TROISIESME 

ANNE’E  M.  D.  XXXIX. 


AV  CO  N N EST  A B L E. 

i_'^AmhajfaJtur  fafliJon  luy  cànfirme  la  extrêmes  jaloufia  qu’à  le  Roy  d'An- 
gleterre de  U bonne  intelligence  d entre  le  Roy  de  France  y t" Empereur  , fes 
offres  au  Roy , que  l'Empereur  ne  luy  rendra  jamais  Milan  que  par  force. 
Que  le  Pape  y l Empereur  font  bien  tnfemble  , mats  qu'il  faut  gagner  la 
Princes  d" Italie  mécontens  du  Pape. 

Onseignevr,  je  crains  tant  de  fafeher  le  Roy  des  peti- 
tes & meCanjgucs  façons  de  faire  de  cc'tuv-cy,  que  le  ne  luy 
ofe  eferire  : toutes- foisafin  qu’il  foit  de  tout  adueity , &.que 
ie  fçachc  que  refpondrc  à ce  Roy  d Angleterre , je  m'adrefle 
à vous  plus  priuément.  Hier  vint  vnCheuaucheur  d’tfpagnc  , qui  n’a 
pas  apporté,  à ce  que  i’ay  peu  entendre  , chofequiplaiie  à ces  gens  icy, 
mefmement  touchant  le  Mariage  de  lavefuedufeu  Duc  de  Milan:  on 
ne  leur  baille  que  paroles,  & à ce  qu'ils  difent,  lfcmperedr  pour  pio- 
longer,  les  remet  fur  le  Duc  Fcderic  Palatin  , à qui  il  cft  necefTaire  d’en 
communiquer  , comme  ayant  efpoufé  l'aifnée  de  ladite  vefue  , lequel 
Duc  n’cfloit  encorcs  arriué  en  Efpagne,  quand  ceCheuaucheur  in  par- 
tit. Et  afin  que  vous  entendiez  mieux,  s'ils  font  contents  ou  non  , le 
Roy  d'Angleterre  ma  cejourd’huy  enuoyé  quérir  pour  parler  à luy  à 
part,  comme  de  couftume,  en  famaifon  de  Vvaflmellre , où  il  m'a  tef- 
moigné  allez  par  fesdilcours  qu'il  efloit  en  peine  de  me  déguifcrla  fin 
où  il  vouloir  tomber,  quieft  toufiours, comme  ic  vous  ay  par  cydcuant 
cfcrit  de  tout , qu’il  puiflc  trouucr  moyen  de  faire  vne  brèche  de  bien 
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loin  à cette  fafeheufe  & mal  plaifante  amitié  pour  luy , qui  cft  entre  le 
Roy  & rt.mpcrcur,mc  priant  touiicuts  que  le  ne  fade  point  fcmblant 
que  j’en  aye  rien  entendu  de  luy,  mais  bien  de  quelque  li  bon  lieu,  que 
ic  ne  dois  point  craindre  d’en  aduertir  le  Roy,  Si  ce  qu'il  m’en  dit,  ce 
n'eft  pas  comme  à vn  Ambaffadcur,  mais  comme  à Ion  bon  Si  vray 
amy  qu’il  cft  certain  que  ic  fuis  ; Si  commence  teufiours  par  la  bonne 
amitié  Si  inclination  qu  iladcpuis  long-tepips  portée  au  Roy  plus  qu’au- 
cun autre  Prince  de  la  Chuftitnté , comme,  ce  dit-il , ic  puis  bien  tef- 
moigner , Si  pour  cette  railon,  ne  me  veut-il  celer  les  chofes  qui  font 
àl’auantage  du  Roy.  C’cft  premièrement  qu’il  cft  feur  que  l’Empereur 
ne  rendra  jamais  lvDuché  de  Milan  : mais  de  cela  en  parlant,  il  ne  veut 
point  parler,  car  il  ne  veut  dircchofe  qui  puiffe  rien  diminuer  de  l'a- 
mitié d’entre  le  Roy  &.  1 Empereur,  lequel  il  cognoift  comme  fov-rcef- 
me , Si  parce  que  maintenant  il  \ oit  l’occalion  ii  à propos  pour  le  con- 
traindre à rendrc^Duché  de  Milan , Si  qu’il  Iqait  bien  qu’il  ne  feroit 
jamais  de  fon  boifegrè , Si  qu’il  craindroit  que  le  temps  ny  fuft  pas  tou- 
jours fi  propre  que  maintenant  ; il  feroit  d’aduis,  qqjà  cette  heure  que  le 
Pape  fait  la  guerre  au  Duc  d'Vrbin  , à laquelle  1T  mpereur  veut  ayder  Si 
affilier,  que  le  Roy  ne  le  fouffre  point,  mais  que  s’il  luy  plaift  d'ayder 
le  Duc  i’ecrctcmcnt.  Si  fans  fc  déclarer  , il  cft  content  de  contribuer  ou- 
uertement:  mais  il  entcndque  ce  fuft  pour  le  Roy  &pour  luy,& voicy 
le  bien,  qui  en*aduiendra  Le  Roy  aura  ledit  Duc  pour  luy  en  Italie,  les 
Ducs  de  Fcrrarc&de  Mantouë  qui  font  trois.carils  lonten  mefine  que- 
relle aucc  le  Pape,  l’vn  comme  l’autre.  Et  pource  que  l’Empereur  veut 
ayder  le  Pape,  ils  feroient  alliez  & amis  du  Roy  , Si  lailTcroicnt  l’allian- 
ce de  l’Empereur.  Si  le  Roy  a ces  troislà  , Si  le  Roy  d’Angleterre,  qui 
ne  veut  que  donner  à connoiftrc  l’amitié  qu’il  porte  au  Roy  fon  Frère, 
foyez  affcuré , ce  dît-il , que  l’Empereur  ne  demeurera  gueres  à reftituer 
Tç^Duché  de  Milan  , & me  dift  de  fi  grande  affection  que  de  merucilles, 
regardez  où  le  Roy  mon  Frere  en  fera , Si  quclsamis  il  aura  pour  le  con- 
ferucr  : ie  luy  rcfpondis,  par  Dieu,  Sire,  ie  luis  encore  plus  voftre  ferui- 
tcur  que  ic  ne  fus  iamais,  pour  la  bonne  amitié  que  ic  voy  que  conti- 
nuez au  Roy  voftre  Frere.  Comment  me  dît-il,  dites-moy  ce  quevous 
penfez  que  ie  puiffe  faire  pour  luy  , il  n’y  a rien  que  ic  ne  faffe,  par- 
lez , dites.  Si  j’euffe  eu  chofc  à luy  dire  , j'auois  trouué  l'heure  toute 
propre  : ie  luy  répondis,  par  ma  foy,  Sire,  pour  cette  heure  ie  ne  fça- 
che  chofe  que  ie  puiffe  mettre  en  auant , Il  cft-ce  que  ie  loue  Dieu  de 
Vous  voir  en  cette  bonne  dilpofition  où  vous  elles  : or  fqaucz-vous  qu’il 
y a,  me  dît-il,  cecy  cft  de  li  grande  confcquencc  , & maintenant  tant 
à propos, que  ic  voudrois  que  vous  h (liez  vn  tour  deuers  le  Roy  mon  Frè- 
re pour  le  luy  bien  donner  à entendre.  Si  que  perfonne  n’en  fqcult  rien 
que  luv  , vous  & moy , nous  ferons  mcrueilles. Comment,  Sire,  No- 
flrc-Dame  , il  me  feroit  coupper  la  telle,  fi  j’allois  là  fans  fon  congé. 
Coin  ment, dît-il,  pour  vnc  chofe  de  fi  grande  confcquencc.  Quand  Hoyct 
vint  deuers  moy  à l’heure  qu’ils  clloient  tous  à Nice  , ie  ne  le  trouuay 
point  mauuais,  pource  que  c’elloit  chofe  d’importance, à toutlc  moins 
efenuez  luy  quevous  aucz  quelque  chofc  à luy  dire , que  vous  nepou- 
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uez  efcrirc  : mais  qu'elle  eft  pcuc-cftrc  de  plus  grande  côfequence  qu'au- 
cune affaire  qu'il  ait  aujourd'hui  à demefler.  Il  eft  coulîours  fur  ces  pro- 
pos,qu 'il  ne  faudroit  pas  que  le  donnaffe  à conoiftre  que  j'cufTc  rien  à dire 
de  par  luy,  que  ic  ne  le  diffe  pas  au  Roy  mefme.  le  luy  demanday,  mais 
par  voftre  foy,  Sire,  fî  le  Roy  voftrc  Frère  vouloit  entendre  â ces  cho- 
ies icy,  n’iriés-vous  pas  plus  rondement  en  befogne,  que  vous  n’aucz  fait 
le  temps  parte.  Par  Dieu,  dift-il,  il  n’a  jamais  tcnuàmoy , mais  il  ne  m’a 
iamais  ouucrtcment  prié  en  amy  Si  me  vouloit  toufiours  donner  à 
connoiftre  que  ce  qu'il  dcmandoir,eftoit  plus  pour  moy, que  pour  luy; 
il  ne  faut  pas  auoirfonamy  de  cette  forte  : voicy,  dît-il,  c’e  que  ic  feray 
s'il  luy  fcmble  bon,  j'itay  moy-mcfmc  parler  à luy  , Je  le  verray  quand 
il  voudra  , mais  ic  fqay  bien  que  tecy  ne  fc  fera  iamais, fi  vous  n'v  alicz 
en  perfonne.  &:  que  vous  ne  luy  donniez  bien  à entendre  l'amitié  Si  af- 
fection dequoy  ic  parle,  & delire  demeurer  aucc  luy,  & lebien  qui  luy 
en  peut  aduenir  j cen'eft  point  pour  moy  , ie  ne  pretens  rienen  Italie, 
je  m'émerucilte  qu’il  ne  penfe  à ce  que  nous  pourions  faire, fi  nouselhons 
enfcmble.  Icvouspric,  me  dît-il , pour  la  fin.,  demefles  cet  affaire 
bien  fagemenc  S:  de  fortc,que  l'on  ne  penfe  point  qu’il  vienne  de  moy; 
Si  ie  vous  promets  que  le  Roy  mon  Frere  me  connoiftra  en  toutes  cho- 
fes  fon  bon  Frere  & plus  loyal  amy.  Aduertiflez-moy  de  la  refponfe  qu'il 
vous  en  fera  , il  me  crouue'ra  tel,  qu'il  aura  otcafron  d'eftre  content  de 
moy.  lugez,  Monfeigneur,  fi  Tonne  cherche  pas  tous  les  moyens  & ar- 
ricre-moycns  qu'on  pcut.pour  ébranler  l'amitié  d'entre  le  Roy  Si  l'Em- 
pereur ; ie  ne  f<;ay  pas*  quels  font  ceux  qu'il  a cherchez  deuers  l’Empc- 
pereur  : mais  ceux  qu'il  Cherche  vers  le  Roy,  touchent  à la  broche  ; fi  ic 
croyquefiony  vouloit  entendre,  on  auroit  bien-toft  trouué  marchand. 
Mandez-moy , s'il  votis  plailf,  quelle  refponfe  ie  feray,  car  ie  fuisfeur 
qu'il  l’a  voudroit  défia  auoir  félon  fa  fantaifie;  mais  pour  tout  cela  ic 
ne  laifTeray  de  vous  fupplier  tres-humblemcnt  qu’il  vous  plaifc  mc  ren- 
uoyer  quetir;  car  s'il  entend  le  train  que  ie  tiens  à ma  négociation,  ie 
vous  afleure  qu'il  me  fera  faire  vn  mauuais  tour,  vous  cünnoiflcz  le  Pcr- 
fonnage  Comme  moy,  St  fi  vous  me  retirez  à cette  heure,  ie  fuis  bien 
aucc  luy;  s’il  eftoit  queftion.pour  quelque  affaire  qui  pourroitfurucnir, 
de  luy  enuoy  er  perfonnage  agréable,  ic  fuis  pour  cette  heure  fon  homme, 
il  m’a  compté  comme  l'on  a refufé  de  l’argent  en  Efpagne  à l'Empereur, 
c’eft  qu’il  croit  que  l’cntreprife  du  Lcuant  eft  rompue  : fcmblablement 
que  vous,Monfeigncur,auez  efté  longuement  en  confeil  auec  l’Ambafla- 
deurdu  Pape  St  du  Roy  de  Portugal,  mais  l’on  ne  fçait  pourquoy;  que 
vous  aucz  aufli  enuoyé  voftrc  Secrétaire  deuers  l'Empereur,  pour  f qa- 
uouir  le  temps  qu'il  doit  reftituer  la  Duché  de  Milan , Si  que  vous  con- 
noiftrezbien-toft  que  ce  ne  font  que  paroles;  il  m'a  aufli  dit  que  le  Roy 
enuoyoitvn  Euefqucou  Cardinal  deuers  le  Pape,  pour  sexeufer  s'il  ne 
l'aidoit  à faire  fon  entreprife  contre  le  Duc  d'Vtbin.  De  Londres  ce  ttf. 
Ianuier.  * 
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*AV  QOHNEST ABLE. 

L ^Ambaffadcur  Grignan  luy  donnt  aduis  , qu'l  feroit  befoin  il  flirt  vn  Con- 
• fui  i Éjme  Pour  la  Tijtiion  de  f rance , qui  feroit  Maiflre  dis  (fourriers , 
£ir  feroit  cefftr  les  defordres^g  incommodité t'  qu'il  y i pour  le  fermée  du  Xjy, 
à l'enuoy  des  Lettres  & parquets  cire.  Que  le  General  des  Cordeliers  a ordonné 
à ceux  de  Flandres , de  reconnoijirt  le  ^Trotuncial  de  U Ptouince  de  France. 
• 

' Ti  K Onseicnevr,  depuis  le  partement  de  M aift  te  Latin , il  n’eft 
Ongin.  1 p art  y aucun  Courrier,  par  lequel  i'aye  eu  moyen  d’écrire  au  Roy, 
&à  vous,&  il  faut  que  ic  vous  difç  que  l'on  eft  tres-mal  feruy  icy,  tant  du 
Maiftre  des  Courriers,  que  du  Conful  qui  expedie  les  affaires  de  France  : 
lequel  Conful  eft  Florentin , & depefehe  quand  il  luy  plaift  les  Courriers 
auecledicM  aiftrcicar  pour  affaire  qui  puft  fcrutr.il  ne  s’en  voudroit  aduan- 
cer.  Il  me  femble , M onfeigneur , comme  ie  vous  ay  écrit,  que  fi  le  Roy 
fatfoit  icyvn  Conful  pour  la  nation  Françoife  quipourroit  cftre  Maiftre 
des  Courriers, que  vous  en  auriez  plus  de  fcruicc,&  l'honneur  y fcroit  plus 
grand  audit  Maiftre  : car  toutes  les  autres  Nations  ont  vh  Conful,  dequoy 
ic  vous  veux  bien  aduertir  pour  y donner  l'ordre  qu’il  vous  plaira .-  car  ie 
• vous  puis  affeurer  que  le  dernierCourrierqui  eft  party  de  Lyon,alladefcen- 
dreenez  le  Maiftre  des  Courriers  du  Pape  & ouuric  la  malle, & apres  il  me 
la  fit  porter  céans. 

Monfcignçur.ie  me  fuis  employé  aux  affaires  dcFfcrrare  tôutainfique  i’ay 
peu  ; de  forte  que  ie  croy  que  ny  l’vnc  ny  l'autre  partie  ne  fçauroient  s'ert 
plaindre , toutesfois  dépuis  que  Dom  Franchifque  a cfté  arriué,  il  a die  à 
Ccftt*  vnfccre  Monlucque  le  Threforicrdu  Pape  luy  auoit  dit,*qu’il  n’y  falloir  appcller 
du  Duc.  ny  Ambaffadcur  nySccrerairc,  & à moy  medift  qu'il  ne  falloir  point  que 

ic  m'en  meflaffe  .-car  les  chofes  eftoient  accordées.  Et  quand  il  vint  à pren- 
dre conclufion,  il  y appclla  i’Ambaffadeur  de  l'Enipeieur,  chofc  qui  a 
faitpenfer  à toute  cette  Cour, que  le  Duc  de  Ferrarc  ne  fe  fie  point  du  Roy, 
& qu’il  n’y  a telle  amitié  Si  vn  ion  entre  ces  deux  P rinces,  que  l'oncroioit. 
l’enay  dit  mou  aduis  à l' Ambaffadcur  dudit  Duc,  luy  faifant  entendre 
* . l’erreur  qu’ilauoitfait.dequoyj’cftoisaffeuréqucfonConfeilnel'ad- 

uoîieroitpasjils’cn  décharge  fur  Dom  Franchifque  ,ie  plains  bien  à cette 
"heurt  la  peine  que  i’en  ay  prife  : car  la  faueur  du  Roy  auoit  plus  fait  aucc 
les  Commiffaircs  que  tout  leur  crédit,  toutesfois  vous' verrez,  Monfei- 
gneur,comme  à cette  heure  les  affaires  font  en  difficulté  , & comme  Sa 
Sainteté  eft  en  colere,  dot  iefuis  bié  déplalfanr.Monfcigneur,derniercméc 
le  Roy  mecriuit  pour  l’affaire  dcsCordcliers  de  laProuincedeFrancc.pour 
faire  retourner  l’obeyffance  de  Flandres  au  Mimftrc  de  ladite  ptouince.  le 
vpusen  enuoye  ladépefehe  du  General,  lequel  en  écrit  au  Roy,  aucc  la 
la  Déclaration  & commandement  qu’il  faità  tous  IcsConuentsde  Flan- 
dres cHbbcyr  audit  Prouincial.  Ce  19.  Ianuicr  1739. 

Le  different  Centre  le  Pape  Paul  3.  & le  Duc  de  ferrure  Hercule  confjloit  en  la 
prétention  de  fa  Suintete fur Fcrrarc  & Modene , de  laquelle  prétention  U fuit  te 
l'accommodement fe  verront  çy-apres , comme  aufsi  i Eloge  dudit  Hercule. 
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AV  CO  N N ESTAS  LE. 

L'^AmbaJfadeurHelhn  luy  écrit  de  Bruxelles  la  refj/once  & rtfolution  de  la  J{eync 
Xygentcdcs  Pays  bas  touchant  le  Comté  de  S.  Pol. 

MOnseignevr  , j’efcris  au  Roy  les  remontrances  que  j’ay  dcl’echef  Ongin. 

fait  à la  Reyne  pour  le  Comté  de  S.  Pol,  & la  refponic  faite  par  C’cftouUReyne 
ladite  Dame,  laquelle  enuoycracn  bref  MclTirc Corneille Schcppcre  de-  fi^feuï'de’i’Em" 
uers ledit  Seigneur, pour  luy  faire  entendre  plus  amplement  les  raifons  Couuci- 

qui  la  meuuent  & fon  Confcil  de  maintenir  que  l' Empereur  doit  demeurer  g*  bq”rneY£;o' 
polfeiTcur  dudit  Comté  : mais  cependant  ie  vous  afleure  qu'ils  efti- gecilpag  dji 
ment  choie  indubitable  que  le  Roy  ne  fçauroit  auoir  droit  en  la 
poffcllion  dudit  Comté,  Sd  ont  imagination  que  cette  pourfuite  pro- 
cède de  quelque  efprit,  qui  delire  diuertir  le  bon  vouloir  du  Roy  de  la 
bonne  amitié  qui  cil  entre  luy  Sd  l'Empereur,  veu  que  l’on  fait  mftance 
d’vne  matière, oùily  a fi  peu  de  fondement  comme  ils  difent,  attendu 
leur  continuelle  pofleflion  depuis  la  tréuedeBomy  julqucsà  prefent,  fans 
quckRoy  ait  fait  faire  aucun  aâede  poftertîocn  fon  nom,  ny  cftably  Of- 
ciers  audit  Comte  qui  ayent  lcué  vn  denier  depuis  ladire  tréuc.  le  leur 
ay  dit  n'auoir  înftruthon  fi  ample  Sd  ne  fçauoir  du  tout  comme  les 
chofcs  ont  efté  palTces  : mais  que  la  Reyne  Sd  l'Empereur  entendront  par 
laréponfequi  fefera  audit  Sceppcre,  que  le  Roy  n'en  fait  inftance  fans, 
bonne  railon.  le  prie  Dieu,  &c  DeBtuxellesle  19.  lanvier  1538. 

Plaife  à la  Reyne  fouffrir  &i  permettre  que  Madame  de  Vendofme  P I!et  ansclié  A 
jouyffedcs  fruits,  profits, reucnus&  émolumensdelaComté  de  S.  Pol , Vc?  r 1?  r ' ?- 
tout  ainfi  quelle  hnfoit  auparauantrbuucrture  de  la  guerre,  fuiuant  le  nedcl  longue/ 
bénéfice  de  la  treue  conclut:  entre  la  Majefté  de  l’Empereur  & celle  du 
Roy , 8d  aufli  luy  faire  rendre  Se  reftituer  les  fruits  dudit  Comté  de  faine 
Pol  reccus  par  les  Officiers  de  l’Empereur  ou  aütrcs  pour  le  terme  de  S'. 

Iean  dernier  parte,  luiuant  les  articles  accordez  à la  Fére  entre  la  Majefté 
du' Roy  Se  celle  de  ladite  Dame  Reyne. 

• La  Reyne  Régenté  ayant  veu  en  Confcil  le  billet  baillé  pari’ A mbarta-  Refponfcaiipla. 
deur  du  Roy  T res-  Chreftien , tel  que  contient  l’écrit  cy-  deflus.à  bien  fiçeu  «“y  'iedus. 
que  le  Duc  d'Eftouteuille,à  qui  la  Dame  de  Vendofme  fa  mere  auparauant 
auoitfaittranfport  de  la  Comtéde  S.  Pol,  tomme  il  cil  apparu  par  lettres 
dudit  Seigneur  Roy,  a cédé  Sd  tranfporté  ladite  Comté  de  S.  Pol  à îce luy 
Scigncui  Roy,  lequel  à ce  titre  en  aprispoiïeflion,  esc  joüy  par  aucun  reps 
jufques  à ce  qu’icelle  a efté  conquifc  & remilcen  l'obcyffancc  de  l’em- 
pereur, qui  dépuis  en  a joüy  Sd  pofledé  deuant  8d  apres  le  traité  de  Nice, 
parquoy  il  doit  demeurer  en  fa  pofleflion  , fans  eftrc  tenu  de  la  reftituer 
à ladite  Dame  de  Vendofme,  Duc  d’Eftoutcuille,  ny  autre. 

Ladite  Dame  de  Vendofme  efloit  la  Pnnctjje  Marie  de  Luxembourg , 

Comtelje  de  Sainfl  Pol  gjr  de  Soiffons  , Dame  de  Dunkerque , Grauehne  gjr 
‘ Bourbourg , qui  époufa  en  Septembre  14&7.  forançots  de  Bourbon  Comte  de  V en- 
dojrne  à condition  que  le  fécond  fols  qui  naiflroit  de  leur  Mariage  aUroii  le  titre  & 
qualité  de  Comte  de  Sainfl  Pol  , comme  il  fut  porté  dans  leur  contraél  de 
mariage.  Ils  eurent  entre  autres  Enfans  Charles  0-  forahfois , Châties  laifné 
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ledit  Charles  fucctda  au  Comtéde  V^endofne , gjr  en  fut  le premier  Duc  par  le  moyen  de  l'erechon 
Mars-  ij'<s'l(elon  1U  en  A*  ^ ^rançon  prem,fr  en  Duché  & Pairie  : Jurançon  le  fécond  fris  que 
nôtre  compte  pre-  la  Reyne  d'Hongrie  par  fa  réponct  qualifie  Duc  d Efiouleuille , eut  toute  fa  vie  le 
ft-nr,  fon  Eloge  eft  fJfrf  fa  Comte  fa  ,5.  p0[  conformément  audit  f ontraél  de  Mariage.  Il  eft  vray 
qu  il  prit  au  fit  laquahte  de  Duc  d Efiouteuilli-.niau  cejut  Jeulement  depuis  qml  eut 
Sainftr  Marthe  froui  ? en  JJ}4-  frddnene  fille  de  Ieand'SfiouteuiUc  Grand  Efhanfon  , laquelle  époufe 
llift  de  lamaifon  luy  ayant  porté  pour  partie  de  fon  dot  cette  Seigneurie  , IcRoy  l'erigeaen  Duché : 
fiu 1 "("chap0™  1 mais  ce nouueau  Duc  n'en  laifia  point  le  titre  du  Comté  d.  S.  Pol  non  plus  que  la 
joiiiffance  & pofjefion  , laquelle  il  conferua  tellemmenr  à luy  , à fa  femme  &•  d 
leurs  en  fans,  que  par  tejlament  de  ladite  Dame  d ' Efloutemlle  fa  vefue  , fait  en 
Décembre  r)6o.  elle  prend  qualité  deComtejfe  Doiixiriere  de  S.  Pol,  <ÿr  enfuite  leur 
11  mourut  en  154  j,  fils  François  de  Bourbon  lemefme  titr  : âpre  s la  mort  duquel, ^darie  de  ‘Bourbon ft 
faurgy  vnique  hentiere  porta  ce  formé  en  la  mat  fon  de  Longue  mile  par  fon  ma- 
mie a Doüa'y'én  riagtauec  Eleonord' Orléans. eAu fit  Ferry  de  Locre  en  jon  Lfrfioife  (hronographique 
i«ij.  des  Comtes  de  S.  Pol,  met  cette  l'rincelfe  pour  vingt-cinquième  fomtefje  de  S.  Pol 

& François  d'Orléans  fils,  duDuc  Eleonor  & d'elle,  pour  le  vingt-feftiéme  Comte, 
fl  j a mefme  vne  tranfaéhon  de  ladite  Dameauec  la  Habitant  de  ,S:  Toi  en  15Î7. 
contenant  le  partage  f it  entr’eUe&  eux  delà  forefî  de  S.  Pol , tout  cela  montre 
bien  clairement,  que  f Empereur  fe  défi  fia  de  la  prétention  que  la  P.eyntd'Horgrie 
fa  feeur , &•  Jon  Confeil  auoient formé  pour  luy.  fe  qui  refulte  encore  duTraiflé  de 
frefjy  en  1/44.  Et  que  le  Roy  ayant  acquis  ledit  fomté par  échange , le  remit  depuis 
egere  les  mains  de  j Madame  de  Vcndofme.  A u frie  vois  par  vne  autre  Lettre  de 
/’  Ambajfadeur  F/ellin  que  le  different  f reduifit  au  rejfort  de  la  mouuance  (ÿ  luflict 
dudit  Qomté , que  les  Député % du  Roy  prttendoient  pour  Boulogne  i (y  ceux  de 
f /’ Empereur,  pour  Arras.  Surquoy  le  renuoye  le  leéleuraux  excellons  Draiélrg  de  feu 

mer' in  fol!Ta  MonfieurDupuy  du  droits  du  Roy , entrelefquels  dy  en  a vn  exprès,  contenant 
Courbe,  eu  i6jtS.  en  quatre  chapitres,  lu  prtuucs  fondées fur  de  bons  allés  gy  titres  comme  ledit  fomté 
tfi  mouuant  en  plein  frf  de  Boulogne  gy  non  d' Arras  ny  d'Artois.  Ledit  François 

Armes  de  Bour-  Comte  de  S.  Pol,  frire  du  Duc  Charles  de  Vcndofme  port  oit  écartelé  au  I.rtr  4- 
boia-Vendofine.  j n J tt  i r . . ^ . . •*  . _ * \»  • 

fa  tsourbon-y  endojme ,quie]t  d asçur  a trou  Fleurs  de  Lys  d or  , a lacotice  de  gueu- 
II  y en  a qui  au  U ^,arE,^ec^  trotl  Lionceaux  d'argent,  au  1.  (y  y.  de  Luxembourg  qui  efi  d'argent, 
lieu,  de  la  corice , au  Lion  de  gueules  à la  queue  fourchue,  retroufiee  en  fautoir  armé,  lampaflé  &• 
dT  ^u'ulrt^c?'  couronn'  d'°r.  Son  fils  efiant  Duc  proprietaire  d'Efiouteutlle parla  fuccejfondc  fa 
en  bande.  **  mere , il  en  prit  tes  armes  auec  les  pennes.  J’adjoufieray  fer  ce  nom  d' Efiouleuille  qui 
m 11  bu  efi0‘t‘,uS‘  lefur-nomde  ceux  de  laMaifon,  vn  aduis  à mu  Leéleurs  qui  peut  efirt 
telc  d’argent  «c  de  en  foulageraquelques  vns,  gyles  exemptera  de  l'embaras  où  j'ay  efié.en  hfant  dans 
les  de  du  pièces  au  fs  Hifiotrcs  de  France  gy  efirangeres,  beaucoup  d'aéhons  de  guerre  gy  d'autres  em- 
Srechant  fur  le  pl°‘‘  > tes  vnesfous  le  nom  des  Seigneurs  d' Efiouleuille  gy  Us  autres  fout  celuy 
tout, armé, làmpai  de  Touieuille , comme  ficefioit  deux  differentes  maifons  gy  lignées.  le  dis  donc 
* S&Marthe  c 1o  (]M'aPres  auoir  confulté diuirs  Autheurs , (y  particulièrement  les  cottc%  en  marge , 
) ay  reconnu  gy  vérifié  nettement  que  ce  nefloit  quvn  mefme  nom , tant  de  famille 
def  Comi'èb  ^ que  de  Seigneurie,  laquelle  Seigneurie  affisfe  en  Normandie  entra  par  mariage  d’ vne 
chap.  des  Preuofts  fi-le  deïaifticn  la  maifon  de  Bourbon  Vindofme  ,&yft  decorée  du  titre  de  Du- 
ché comme  fay  cy-deuant  remarqué,  depuis  efi  fondue  par  vn  autre  mariage  en  celle 
d Orleans-LongueuiHe.  Il  J eut  quatre  des  cadets  Jean , Robert , Jacques  & vn 
autre  Itan  , Gardes  de  la  Preuofié  de  Paris,  fous  le  nom  d EfioureuiUe  durant  les 
Régnés  de  Charles  7.  Louys  n.  & François  premier.  Ils  porroient  les  mefrnes  Ar- 
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mes  que  fay  cy-dtuant  marquées  pour  ledit  Touteuillr  de  Normandie,  ^Auffilepeur 
C/odefroy  nous  confirme  en  l'Eloge  de  Jacques,  l'vn  d'eux,  que  la  noms  i' Eflouieuille 
(p  de  Toute  utile  nefioient  & ne  defignoient  que  la  mepme  ebofe. 


sAV  CONNESTABLE. 

L Ambajfiadeur  CafiiUon  luy  donne  derechef aduis  da  artifices  deguifemens  du 
Roy  d’Angleterre,  (tj  comme  il  fiait  tous  fia  efforts  pour  fe  lier  autc  1‘  Empereur, 
nonobjlantfiu  offra  au  R oy;  qutlefi  hay  en Jon  Royaume,  & dépouille  la  Re~ 
ligieufes  mefime  Nokia  de  leurs  biens  , leur  permettant  de  fion  autorité  Pontifi- 
cale de fe  marier,  &c.  Que  ledit  Cajhllon  ne  fie  tient  pas  enfeureté  auprès  de  luy. 

MOnseicnevR,  afin  de  vous  aduertir  toujours  bien  amplement 
6c  mefme  de  la  fin  & conclufion  de  ces  gens  icy , ils  ont  encore 
renuoyé  deuersl’Empercur  luy  faire  toutes  les  plus  belles  offres  du  mon- 
de , aucc  les  plus  belles  remontrances  qu'ils  pourrontalleguer.que  l'ami- 
tié & alliance  d'entre  le  Roy  d'Angleterre  6c  l'Empereur  cft  bien  plus 
feanre  & à propos,  & beaucoup  plus  durable  que  celle  d’auec  le  Roy,  6c 
qu’il  ne  faut  pas  que  l'Empereur  regarde  feulement  aux  chofes  prefentes, 
‘mais  aufli  à celles  de  l'aduenir,connoiffant  tant  de  fi  grandes  affaires  qui 
font  à déméler  entre  luy  & le  Roy , que  fi  la  mort  de  l’Empereur  aduc- 
noit,  le  Roy  qui  ell  grand  Si  puiffant  voudra  recouvrer  & r'auoir  toutes 
les  chofes, à qui  il  pourroit  bailler  couleur  & apparence  de  droit.  Et  à cette 
heure  là,  à qui  auront  recoursfes  enfans  & pays,  finon  au  Roy  d'Angle- 
terre .■’auffi  qu’à  affaire  l’Empereur  de  dilayer  le  mariage  de  la  Duchcffe 
de  Milan,  jufques  à la  venue  du  Duc  Federic  ? il  veut  bien  qu'on  fijachc 
que  pour  vnc  feule  bonne  parolle  d’elle,  il  feroit  bien  pour  rccouurcr  le 
Rovaume  de  Dannemark.  Dauantage  penfe-on , qu’il  foit  fi  peu  riche  ÔC 
puiffant, qu’il  n eftime  pas  plus  l'amitié  d’elle  & l'alliance  de  l’Empereur 
que  tous  les  biens  qu’il  fçauroit  auoir  de  foncoftéï  Et  maintenant  on  le 
veut  ainfi  abandonner,  l’Empcreurfc  fait  beaucoup  plus  de  mal,  qu’il  ne 
faitau  Royd'Angleterre:  je  jurcrois volontiers , Monfeigneur,  vn  bon 
coup, Dieu,  qu’il  m’a  tenu  prefque  fcmblable  propos  pour  fufeiter  & 
démouuoir  le  Roy  de  l’amitié  de  l'Empereur.  Or  apres  cela  s'ils  voyent 
que  l'Empereur  tienne  ferme, Us  retourneront  au  Roy  faire ouuertemcnt 
le  fcmblable.  Et  pour  la  derniere  perfuafion,  ils  demandcrôc  Madame  M ar- 
guer i te  en  mariage,  chofc  qu’ils  ne  penfent  pas  qu’on  leur  doiuc  jamais 
refufer.ôc  ont  en  cela  quelque  partie  de  leur  efperance  : finon,  ils  y met- 
tront vne  fin  pat  le  moyen  du  Duc  de  Saxe  6c  du  Lant-Graue  de  Heffe , 
entrans  en  la  ligue  dcsAllcmans  qu’ils  ont  défia  longuement  pratiquée: 
mais  à ce  que  j’entens , ils  ont  différé  pour  les  conditions  bien  grandes 
qu’on  leur  demande.  Et  de  fait  leRoy  d'Angleterre  a efté  aduerty  qu’enui- 
ron  le  Carefme.les  Ailemans  doiuent  tenir  vnc  diette,  ie  n’ay  fccu  fijauoir 
où  : mais  il  fut  hier  depefehé  vn  Do&eur  de  ce  Roy  pour  s’y  trouuer, 
de  comme  on  m’aduertit,fi  ce  Roy  fe  fent  abbandonné  du  Roy  6c  de 
l'Empercur,quoy  qu’il  coûte, il  y entrcra,6cfcra  Ion  mieux  d’y  faire  entier 
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le  Duc  de  Iulicrs  & le  Duc  de  Bauieres  : mais  les  Anglois  ne  trouuenc  pat 
cette  alliance  trop  bonne  .pour  ce  que  là  où  l’on  foulott  leur  donner,  il 
faudra  qu'ils  baillent  (ainli  cômc  vous  fçauez.  ) C’cft  vnc  nation  lupcibe 
& incompatible  & tant  foupçonneufe  qu'on  ne  fçauroit  plus  , ils  ne  vou- 
drontjamais  fouffrir  que  Nation eftrangere  reuienne  en  leur  Royaume, 
aulli  ne  pourroit-ce  eilre-fans  grandes  allarmcs&  querelles,  parquoy  peu 
dcNationseftrangeres  y voudroientaufli  aller  les  plus  foiblcs:  aulli  s’il  leur 
furuient  affairc.tout  leur  refuge  n’eft  qu’en  eux  mcfmes;  maisilsymcttcnc 
bien  tel  ordre,  qu'ils  penfent  cftre  allez  forts  pour  tout  le  monde , &ic 
penfeaulfi, font  bien  d’autresquiconnoiffent  le  train  de  par  de  ça.  Qu'il  y 
cnauradegenstrôpez.fi  letépsdure.  Icil  toujours  auis  à ce  Roy,  cômc  ic 
vous  ay  déjà  dit, pour  labônc  affeihon  qu’il  eft  alTeurc  que  ic  luy  porte, que 
je  remontreray  au  Roy  des  choies, qu'il  luy  lemblc  qu’on  luy  acelées  qui 
pouroient  rédre  vne  perpétuelle  am  itié  entr’eux-deux  ; il  a cela  en  fa  tefte, 
tellement  qu’il  luy  elt  avis,que  fi  ic  pouuois  parler  au  Roy/es  affaires  s’en 
porteroient  mieux,  Iepenfedailleurs  que  Nollre  Seigneur  ofte  l'enten- 
dement à ce  Roy  d’Angleterre, pour  fa  grande  fuperbe  & nonchalance 
de  l’inimitié  de  chacun  : caril  eftoit  demeuré  quelques  Abbayes  de  Re- 
ligieufes  qu’on  n’auoit  point  abbatues,  de  peur  de  mécontenter  trop  gràd 
nombre  dcNobles,  dont  les  filles  & parentes  lespolfcdoicnt,  & toutes 
fois  en  ce  mefme  temps,  ccRoyacômandéqu’iln'cndemeurc  pas  vnc,  &* 
que  chacune  fc  retire  auec  fes  amis, leur  donnant  pouuoit  de  fon  authorité 
Pontificale  de  fc  marier  quand  bon  leur  femblera.  On  penfeque  les  mal- 
contens  de  cette  affaire  feront  fuffifanspour  bailler  vne  bataille. 

Monfcigncur,  pour  ce  que  j’ay  affaire  au  plus  dangereux  & cruel  hom- 
me qui  foit  au  monde , je  vous  fupplie  de  rechef  qu’il  vous  plaife  me 
r’cnuoyer  quérir:  car  fi  vous  me  laiflcz  icy  jufques  à ce  qu’il  eonnoilTc 
ouuettemci  qu’il  ne  doit  plus  auoir  d'efperâccducofté  du  Roy, il  fera  pour 
me  faire  faire  vn  mauuais  tour, combien  que  fon  AmbafTadeur  me  puifle 
feruir  d'oftage,  car  il  eft  en  fa  fureur,  & il  n'yarailon  ny  entendement  en 
luy  : ce  qu’il  ne  pourrait  faire  à vn  autre  quin’auroit  pas  longuemét  négo- 
cié auec  luy.  le  vous  fupplie  donc  qu’il  vous  plaife  ne  me  mettre  point 
en  ce  danger,  iccroy  anffi  que  vous  ferez  bien  aife  de  m’entendre  parler  à 
mon  retour  ; & fi  dauantage , vous  ne  fçauriez  faire  plus  grand  plaifir  au 
Roy.  De  Londres  ce  16.  lanuicr  1538. 


CONNESTABLE. 


Le  Chancelier  Poyet  le  traite  de  Monfeignenr , &luy  rend  compte  de»  affaires  de 
Iufhce  & de  Finances,  comme  en  ayant  ledit  Conne fiable  la  principale  'direction 
& authorité, aujf-lnen  que  da affaires  d’EJlatQf  de  guerre.  Eft  encore  confidtra- 
blela  bonne  manière  <Jr  méthode  d'écrire  de  diuerfs  affaires  par  articles  fepareX} 
iay  plu  fleurs  autres  Lettres  femblables  dudit  Poyet  audit  Conne fiable. 


Original. 
L’fclogc  dudit 
Poyet  fi:  verra  cy- 
aprci. 


Monseigneur,  j’ay  veu  les  Lettres  que  vous  m’auez  prefente- 
ment  écrites,  & ccllesque  vous  a enuoyées  l’Abbé  Bourgarel,  au- 
quel! en  fais  ample  rcfponcepar  vne  Littré  qui  eft  dans  ce  paquet  pour 
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In  vertu  du  pouuoir  & commiffion,qui  luy  a efté  depefehé  en  forme  de 
Lettres  Patentes, cétraindrc  tous  ceux  qui  fc  trouueront  auoir  des  deniers 
du  Roy  entre  leurs  mains  pour  quelque  caufe  & occafion  que  ce  Toit  à 
les  rendre  Si  reftituer;  enlemble  le  reuenu  qui  a efté’pris  au  pays  de 
Piedmont  depuis  la  reduékionen  lobe  y (Tance  du  Roy.  Ileftgarny  détour 
ce  qu‘il  luy  faut  pour  cét  effet!  ie  croy  qu'il  en,  fera  bonne  diligence , j’en 
écris  femblablement  vn  mot  à Moniteur  le  Maréchal  de  Montejan 
pour  luy  fairedoftner  faueirr  Si  autorité  éschofes  qui  fcrôc  à ce  ncceffaires. 

Monfeigneur,  j'ay  vcules  Lettres  qui  m’ontefté  enuoyéts  par  Mdhiieur 
de  Villandry  couchant  le  fait  des  Bénéfices  queiay  fait  feeller,  pour  ce,  fi 
c’eft  voftrc  bon  plaifir,  cômandcz  de  les  faire  tenir  par  de  là,  & en  r’écri- 
uezvn  motàMonficur  le  Maréchal  de  Montejan  pour  y tenir  la  main. 

Monfeigneur , il  cft  befoin,  s’il  vous  plaift , de  mectre  vne  fin  à leftat  de 
la  Iuft icc  de  Piedmont,  je  vous  en  ay  enuoy  é défia  quelque  mémoire, qu'il 
vous  plaira.fuiuant  voftre  oportunité,  faire  expédier  félon  la  volonté  du  . 
Roy. 

Monfeigneur , il  n'y  a autre  chofe  par  de  ça  qui  foie  digne  pour  le  p re- 
fent de  Voftre aduertifTemcnt,  bien  ferez  aducrcy  quify  a Commiffion 
décernée  contre  ceux  qui  ont  eu  maniment  des  deniers  du  Roy  horschar-1 
ge  de  comptable  ordinaire,  pour  eri  venir  compter  pardeuant  les  Com- 
miffaires  qui  à ce  feront  commis  & Députe»,  où  il  fc  pourra  uouuer  * 
quelque  bonne  fomme  de  deniers. 

MonfeigrîBur,je  pticlc  Créateur  vous  donner  très- bonne  vie  Si  longue.' 

De  Paris  ce  ay.iourde  lanvier.  Voftre  tres-humble  Seruiceur,G.  PoYet. 


ESCRIT  DE  L' E M P EREV  R'  C HA  RLE  S-QffI  NT, 

touchant  fon  intention  auec  celle  du  Roy , que  L'Trcue  de  dix  ans  f oit  vne 
paix  ferme  gjr  afjeuré e,  gjr  les  Mariages  accorde % entre  leurs  enfans  pour  plus 
grande  ajjeurauce. 

APres  auoir  entendu  de  l’Euefque  de  T arbe  Ambaffadcur  de  noftre  On  peut  voit  le 
tres-chcr  Sç  tres-amé  beaufrcrc  le  Roy  trcs-Chrcfticn,  Si  fcmbla- 
blement  de  noftre  Refidcnt  deuers  noftre-d(t  frere,  qu’iceluy  Sieur  Roy  bccy-Jcuant , p. 
a agreablt  la  refponfe  n'agueres  par  nous  faite  & baillée  par  eferit  audit  +“• 

Sieur  de  Tarbe , Si  au  Sieur  de  Brilfac,  fur  ce  qu’ils  nous  auoient  dit  Si 
déclaré  de  la  part  de  noftrc-dit  frere,  touchant  les  joints  contenus  en 
ladite  refpônfe  , & qu’il  s’y  conforme  en  tant  que  luy  touche,  qui  nous 
cft  trei  grand  Si  fingulier  plaifir  ; Nous  pour  certifier  dauantage  & 
affeurcr  ledit  Sieur  Roy  de  noftre  intention  à vouloir  obferuer  entière- 
ment lecontcnuen  noftre-dite  refponfe,  l'auons  icy  fait  inferer  félon 
fa  forme  Si  teneur , comme  s’enfuit. 

L'Empereur  ayant  oyy  le  rapport  du  Sieur  de  Peloux  Si  la  charge  de 
Mrs.  de  Tarbe  Si  de  Briflac,-  touchanc  l’entreprifc  contre  le  Turc,  & 
auffi  quant  aux  alliances  de  Mariage  Si  eftablilTemcnt  df  paix  & amitié 
entre  leurs  deux  Majeftez  Si  leurs  fucccffeurs  & defeendans , & l’égard 
que  le  Roy  trcs-Chreftien  tient  à la  perlonne  de  fa  Majcllé  , le»  tant 
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bons  Sc  affectueux  propos  qu'il  en  a tenus , & que  lcsfufdits  ont  dit  de 
fa  part  à fa  Majefté  Impériale , n'en  fçauroit  a (lez  remercier  ledit  Sieur 
Roy;  bien  affcurc  ledit  Sieur  Empereur  qu’il  y correfpondra  fincere- 
ment  de  tout  en  tout  jufques au  bout.  Etpourccque  les  Sieurs  de  Tar- 
be  & de  Briffac  pourront  mieux  faire  entendre  à fa  Royale  Majefté  ce 
qui  a efté  difeouru  8c  paffé  fur  ladite  entreprife,  Se  le  plaifir  que  l'Em- 
porcur  a eu  d'entendre  le  tics-prudent  Se  bon  aduis  du  Roy,  Se  fes  con- 
fidcrations  fur  icelle,  8e  ce  que  ledit  Empereur  leur  ?n  a déclaré  tou- 
chant l’eftat  pfefent  de  ladite  entreprife  Se  l’acceptation  de  l'aide  que  le 
Roy  offre  fi  amiablement,  Se  encores  cequ'il  promet  Se  affeurc,  com- 
me meilleur  frere  Se  v ray  arny,  de  la'protcûion  de  l'Impératrice  8c  de 
Mrs.  fes  enfans  , err  cas  que  ladite  entreprife  fc  faffe  : il  a femblé  le 
mieux  à fa  Majefté  Impériale  s'en  remettre  aux  Sieurs  de  Tarbe  Se  de 
Briffac,  pour  n'en  pouuoir  febien  expliquer  Se  fans  trop  prolixe  eferi- 
turc,  téfmoigncr  l'obligation  que  l'Empereur  en  a Se  rccognoift  auoir 
au  Roy  trcs-Chrcftiep. 

Quant  à ce  que  ledit  Sieur  Roy  a trOüué  bonne  la  tefponfe  faire 
au  Sieur  de  Tarbe,  touchant  le  mariage  mis  en-auant  de  la  part  de  la 
Reync  trcs-Chrefticnne,  entre  Mr.  le  Princedcs  Ejpagnes  auec  Madame 
Marguerite  fa  fille,  Se  que  dés  maintenant,  attendant  que  le  Prince  foit 
en  âge  fufifant  pour  confommet  le  mariage,  les  feurctez  fc  baillent  de 
part  Se  d'autrc,-dc  ne  traiter  alliance  quelconque  ailleurspour  ledit  Sieut 
Prince  des  Efpagnes  ny  pour  ladite  Dame  Marguerite , l’Empereur  a 
promis  fur  fafoy  8e  fon  honneur,  en  prefence  des  Sieurs  de  Tarbe  Se 
de  Briffac  qu'ainli  s’obferuera  de  fon  cofté  précifement.Seluy  luffîra  que 
le  Roy  promette  du  fienle  fcmblablc,  en  prefence  de  l’Ambaffadcur  re- 
fident  en  Cour  de  France , Se  fi  le  Roy  ne  s'en  fatisfait  6e  veut  que  Let- 
tres s’en  depefehent , il  fc  fera. 

Et  quant  au  mariage  de  Mr.  d’Orléans,  l'Empereur  promet  auffi  fur 
fa  foy  Se  fon  honneur , de  traiter  le  mariage  d'entre  mondit  Sieur  d'Or- 
leansSela  Signotalnfanta  Princeffedcs  Efpagnes  fa  fille  aifnée , ou  bien 
auec  la  féconde  filiedu  Roy  des  Romains , duquel  fa  Majefté  Impéria- 
le fe  fait  fort , Se  que  le  marirge  auec  l’vnc  ou  l'autre  dcfditcs  filles,  fé- 
lon qu’il  fera  lors  aduifé  entre  les  deux  Majcftcz  mieux  conucnir  pour 
eux  8e  lefditcs  parties , s’accomplira  Se  effectuera  quand  elles  feront  en  âge. 
Se  que  fa  Majefté  difpofcra  du  Duché  Se  Eftat  de  Milan  réellement,  en 
faueur  dudit  manager  tellement  que  le  Roy  en  deura  cftrc  bien  content, 
A quoy  l’Empereur  le  prie  autant  affcchieufement  qu'il  peut  de  fe  con- 
fier entièrement,  Se  qu'il  n'y  aura  faute.  Et  en  vidant  lors  les  differens 
qui  relieront  entre  leldits  Sieurs  Empereur  Se  Roy  , feront  aufli  aduifcz 
les  meilleurs  moyens  pour  appointer  ceux  d'entre  ledit  Sieur  Roy  tresr 
Chreftien  8e  le  E)uc  de  Sauoyc,  fi  deuant  ils  ne  (ont  pacifiez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  publiques  de.  la  Chrefticnté,  Semcf- 
me  pour  les  rebelles  de  la  foy , Se  Contre  le  Turc,  fa  Majefté  s'en  atten- 
dra 1 ce  que  le,  Roy  luy  en  refpondit  à Aigue-mortes  auec  entière  con- 
fiance de  fa  très- chrcftienne  intention  8c  volonté. 

Et  quant  i la  paix,  dont  les  ficurs  de  Tarbe  Sc  de  Briffac  ont  parlé  du 
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du  moins  durant  lcsvics  des  deux  Majeftez,  l’Empereurs'cft  entièrement 
arrefté  à ce  que  leRoy  dift,  lirait  que  laTréue  de  cfcx  ans  fut  faite,  qu'il 
la  tenoit  pour  paix , Si  depuis  le  reconfirma  expreflement,  quand  ils  fu- 
rent enfembleà  Aigue-mortes,  Si  qu'ils  feraient  Si  demeureraient  toute 
leur  vie  vrais  amis,  encore  que  les  differens  reltans  entre  lcurfditcs  Ma. 
jeftez,  ne  fe  peuffent  vuider.  Ce  que  fa  Majefté  Impériale  loiia , approu- 
ua  Si  promit  , Se  la  toufiours  ainfi  entendu  Se  le  veut  obferucr  entiè- 
rement, pleinement  Se  fmcercmcnt, de  tout  en  tout,  fur  toutes  chofesde 
ce  monde  , fans  jamais  donner  occafion  au  Roy  très  Chrefticn  d'en  fai- 
re autrement , comme  aulïi  il  fe  confie  entièrement  du  réciproque  de  la 
part  dudit  fleur  Roy,  fuiuant  la  confirmation  qu'il  en  fait  continuel- 
lement, Si  les  bons  propos  plus  que  fraternels  qu’il  en  tient,  aüfqucls 
pour  correlpondrc,  l’Empereur  le  veut  encore  tres-exprefTement  afleurcr 
qu’il  entend  que  ce  foit  à toufiours  vnc  mefmc  choie  d’eux-deux , Si 
de  ne  rien  faire  ny  traiter,  tant  aux  affaires  generales  de  la  Chreftienté, 
que  particulièrement  auec  qui  que  ce  foit,  que  cette  amitié  ne  paflc  tou-  • 

tes  autres , Si  ne  fe  fafTent  toutes  chofes  auec  commune  participation. 

Si  veut  procurer  l'honneur  , bien  8i  profit  dudit  Sieur  Roy,  de  Mrs.  fes 
enfans.  Si  éuiter  leur  dommage, comme  des  liens  propres,  8i  queles  amis 
•de  l’vn,  le  foientde  l’autre,  Si  non  autrement.  Et  afin  qu'il  foit  plus  cer- 
tain que  ladite  Tréue  de  dix  ans  auec  le  contenu  d'icelle,  foit  tenue  Se 
obfcruée  pour  bonne  Si  ferme  paix,  ledit  Sieur  Empereur  cft  trcs-con- 
tent  qu’elle  s'eftende  à la  defenfe  des  Royaumes  Si  Eflats  de  leurs  Ma-  » 

jeftez,  fuiuant  que  les. Sieurs  dcTarbeSide  Briflac  l'ont  mis  en  auant: 

Si  à la  vérité,  fa  Majefté  Impériale  l’a  toufioursdés  Aigue-hrortes  ainfi 
entendu , 8i  ( où  il  ferait  requis)  d'y  employer  fa  perfonne  Se  tout  le 
furplus.  Et  en  perliftant  à ladite  relponfc  pour  plus  grande  leurcté  Se  ap- 
probation de  la  pleine  Si  entière  obferuance  d'ifccllc  , d’abondant  ainfi 
le  iurons  Si  promettons  fur  noftrefoy  Si  honneur  par  le  prefent  eferit 
fous-figné  de  noftrc  main,  auec  noftre  contr-cfccl  yappoi'c.A  Tolède; 

1er.  Feurict  1)38.  Signé,  Charles,  8i  plus  bas , Bave, 

Si  féellé. 

C'efioit  tj}f.  félon  noflre  compte  prefent , mais  l’année  lors  ne  finiffoit  qui 
Pafques , la  Tréue  nefioir  pas  encore  faite  au  mois  de  feurier  ijjS.  tors  de  la  pre-  - 
fente  Déclaration  , laquelle  toutes- fois  confirme  ladite  Tréue , comme  défia  faite. 

De  forte  que  c'efi  une  grande  méueùe  & abfurdité  à quelques  Hifioriens  dauoir 
olferué  les  deux  dattes  de  Feurier  ij}$.  pour  la  Déclaration  prefente,  & de  May 
ij}8.  auffi  pour  ladite  Tréue,  car  ainfi  ils  font  marcher  la  fuite  confirmation 
de  la  Tréue  deuant  elle  mefme. 

^av  contestable. 

Le  Maréchal  de  ^Hontejan  luy  donne  aduis,  comme  nonobstant  la  Tréue , le 

Marquis  du  Gafi  & le  Prince  de  Piémont  faifoient  de  grandes  menées  dans  lé  refchafaeMonw- 
Piémont  contre  le  oy.  jan  cil  cy-dcuanr, 

MONSEiCNEVR.ie  vouseferiuis  dernièrement  par  S.  lulicnlare-  p'  ilu 
îolutionprifeauec  lesCommuncs  de  ce  pays,  fur  l’encretenemcnt 
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de  nos  gens  de  chcual,  qui  cftoit  que  pourlc  mois  paiïë,  attendant  le 
retour  de  leurs  Ambafl'adcurs,  ils  fourniroient  le  Taillon  qu'ils  auoient 
premièrement  accordé.  Et  maintenant  que  ie  les  ay  fait  aflembler  pour 
fc  refoudre  & mettre  vnc  fin  pour  l'auenir  , ils  m'ont  rcfpondu  qu’il 
leur  eft  impoflible  de  fournir  viurcs  ny  Taillon,  s'exeufans  fur  leur 
pauurcté,  & fur  ce  ny  voyant  autre  remede,  iemc  fuis  délibéré  auccle 
çonfeil  de  tous  ccuxquifont  icy,  dcmettrelcfdics  gensde  cheualen  gar- 
nifon  dans  les  plus  grolTcs  V iilcs  de  ce  pais,  en  fi  fuftilant  nombre 
qu'ils  n’y  puiflent  ellre  outragez  , & comoundcr  aux  Sindics  d icellcs 
de  leur  donner  viure  fçlon  le  taux  des  Ordonnances  &lque  leur  folde 
le  peut  porter  , donnanc  aufditcs  Villcsquelques  Villages  circonuoifins 
pour  leur  aÿder  à fupporter  l’intercft  de  ladite  defpenle , le  tout  le  plus 
également  & au  plus  grand  foulagcment  du  peuple  qu’il  me  fera  pofli- 
ble , qui  eft  tout  l'expedient  que  i’ay  fijeu  trouucr  auec  eux.  Au  de- 
meurant, Monfeigneur  ,ic  vous  veux  bien  aduertir  que  ic.mc  fuis  fccre- 
tement  informé,  d'oùprocedoitvne  partie  delà  mauuaifc  volonté  def- 
dites  Communes , & ay  trouué  que  c'eft  à l'occafion  de  quelques  me- 
nées fccretes  qui  fc  drertoient  par  deçà  , dcfquellcs  le  principal  autheur 
eft  vu  nommé  Cefar  Duc  , que  i’ay  fait  prendre  &:  mener  la  nuiû  paf- 
féc  au  Chafteau  de  cette  Ville , & auiourdhuy  i'ay  fait  commencer  à 
l'examiner  ; il  fcmble  défia  à fon  langage  que  Monficur  de  Sauoye  & 
le  Marquis  du  Gaft  fulfcnt  confcntans  à l’affaire,  chofe  que  ie  ne  puis 
croire:  toutes-fois  j’elperc  dans  peu  de  ioursde  fçauoir  le  fond  de  tou- 
te cette  menée , & beaucoup  d’autres  chofes  par  ce  moyen;  vous  affeu- 
rant  qu’il  ne  fera  rien  épargné  pour  luy  faire;  dire  la  vérité, & incontinent 
que  le  tout  fera  découuert,ie  vous enuoyeray  homme  exprès  pour  lefaire 
entendre  auRoy  &:  à vous:  vous  fuppliantd'auoir  cette  alTcurance  de  moy, 
que  ie  me  donneray  fi  bien  garde  d’eux  &.  de  leurs  menées  que  le  Roy 
ny  reccura  aucune  perte  ny  dommage,  &c.  A Turin  le  x.  Feurier  ijjj. 
Voftrc  trcs-humblc  & tses-obeiflant,  M onteiàn. 


AV  CONNECTABLE.  ’ 

Dudit  CadeTnau , L'Euefque  de  Tarbe  Cajklnau  «, Ambaffadeur  en  Espagne  luy  rend  compte  des  , 
cy  euant,  p.  40.  bonnes  paroles  fsj  promejjesdel'êmpertur comme  aujji  des  entretiens  dudit  Euef- 
qu;  auec  le  Sieur  de  Granuelle , tant  pour  le  Comté  de  S.  Pol,  que  pour  les  ma- 
riages proiettez,  &c.  L’Empereur  minutoit  dés-lors  fon  pajfage  par  la  France 
pour  donner  ordre  à fes  ‘Fays-bast 

Origin.  Tk  JT  Onseicnev  r.  Outre  ce  que  j’eferis  au  Roy,  & que  vous  ver- 
Virez  la  ratification  qu’on  addrelfeà  Monficur  de  S.  Vincent,  de 
laquelle  ie  vous  enuoye.vn  double,  ie  vous  puis  alfeurer  que  l’Empe- 
reur a fi  bien  pris  ce  que  ie  luy  ay  dit  , qu’au  lieu  que  j’eftois  en  peine 
de  luy  faire  l'cxculc,  de  ce  que  le  Roy  m’auoit  r’enuoyé  la  ratification 
lignée  de  la  main  dudit  Sieur  Empereur,  il  s’eft  exeufé  de  n’auoirpar 
inaducrtence  bien  regardé  & aduifé  à mettre  toutes  chofcs  en  obli- 
gation réciproque , & a.  vfé  de  pluficurs  propos  honneftes  & pleins  de 
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demonftration  de  bonne  amitié'  qu’il  porte  au  Roy,  tellement  qu’il  feiii- 
ble  par  fa  contenance,  qu’il  ait  bonne  cnuie  de  mener  bicn-tolt  à fin  ce 
qu’il  voiteftrc  necefTaue,  pour  rendre  immortelle  la  paix  entre  le  Roy,  . 
luy  8c  leurs  fucccflcurs;  8c  Moniteur  de  Granuelle  m’aditptcfcntcment 
que  ic  vous  aflcurc  de  fa  part,  que  l’Empereur  luy  a dit,  il  y a bien  qua- 
tre ou  cinq  iours , que  fi  fes  affaires  luy  permettent  d aller  en  Flandres, 
qu’il  eft  déterminé  de  pailer  à bien  petite  compagnie  par  la  France  j 
pour  eltre  en  la  compagnie  dii  Roy,à  prendre  le  palîe  -temps  de  la  chafTej 
8c  fairevne  bonne  & longue  chere  auec  luy,  & la  Reine  fa  Soeur  ; & que 
pour  acheuer  toutes  choies  , il  fera  aprochcr  de  la  frontière  le  Roy  des 
Romains  Ton  frere , afin  que  tous  trois  dvn  commun  accord  , prcnrnt 
conclufion  de  ce  qui  eft  neccffairc-,  pour  faire  connoirtre  à tout  le  mon- 
de , comme  d’eux  trois  & de  leurs  Royaumes , ce  n’eft  qu’vnc  mefme 
chofe  en  concorde  ; & de  plus  que  l’Empereur  luy  a dit  , qu’il  ne  fait 
plus  aucun  doute  au  mariage  de  Madame  fa  fille  , & s’y  eft  arrellé  > 

comme  à vnc  chofe  ncccflaire  pour  le  repos  de  la  Chreftienté.  * 

Monfeigncur  , parlant  de  la  teftitution  de  Milan  à Monfieur  de 
Granuelle  , il  m’a  dit  que  l’Empereur  s’attend  de  recouurer  Hcidin;  8c 
qu’aux  aiTembléesdc  Locate  Si  deNicè,  vous  ncvousarrcfticz  pas  fur  la 
reftitution  dudit  Heldin  , 8c  qu’il  penfe  que  lors  que  les  mariages  fe 
fcroiit;vousn’y  trouuerez  point  de  nouucllcdifficulté.Surquoy  ic  me  fuis 
exeufé  de  rcfpondre,  pour  n’auoir  veuce  qui  auoit  cfté  négocié  aufdi- 
tes  afl’emblécs  , & n’entendre  aucune  particularité  par  les  lettres  du 
Rov,  de  ce  qu’il  veut  rendre  ou  demander  : 8c  apres  àuoir  continué 
longuement  ce  propos , ie  luy  ay  demandé  s’il  n’auoit  point  cftétque-  ; 

ftion  de  Tournay  , à quôv  il  m’a  refpondu  que  Monfieur  de  Cônes 
& luy,  vous  auoient  dedaïc  qu’il  eftoit  incorpoié  à la  Comté  de  Flan- 
dres, oc  que  1 Empereur  ne  le  pouhoit  rendre  quand  bien  il  Pauroit  en- 
trepris & le  voudrait  faire.  11  m’a  dit  de  plus, qu'encores  qu’il  ait  efté 
de  l’ancien  patrimoine  de  France,  en  pareil  cas  la  Vicomté  d'Auxone 
que  le  Roy  tient , eftoit  du  Comté  de  Bourgogne  ; qu'il  faut  vider 
à perpétuité  Ces  differens , dont  tant  de  maux  fiant  âuenus  parle  palfé, 

& qu'il  efpcrc tant  viure, que  d'en  voir  la  fin,  8c  le  commcncemen  tdu 
repos  de  l’Empereur  8c  du  Roy,  8c  de  leurs  fucccflcurs. 

Monfeigncur  , quant  aux  dertiiercS  Lettres  enuoyces  par  le  Courrier  " 
depefehé  le  vingt-  troifiéme  du  paifé,  fur  l’hcute  que  ieles  ay  rcccues, 
l’ay  communiqué  8c  fait  entendre  bien  amplement  au  Sieur  de  Gran- 
uclle  8c  Commandador  Maior  ce  qu’il  vous  a pieu  me  commander,  8c 
pour  les  auoir  trouucz  l'vn  fans  l’autre , ledit  Sieur  Commandador  s’eft 
remis  audic  bieur  de  Granuelle , qui  m’a  dit  qu’il  efperoit  que  tout  fc 
porteroit  bien  , 6c  que  ie  ferois  bien  de  faire  entendre  bien  diligem- 
ment à l’Empereur  tout  ce  que  vons  m’en auezefcrit;  routes-fois  qu'illuy 
fçmble,que  ledit  Sieur, auant  que  de  répondrede  cet  affairc,voudra  enten- 
dre de  laRcyncdeHongrie  1rs  caufes  qui  l’ont  meuë  de  faire  cesdifficultez. 

Il  eft  vray  qu’il  in’a  confcfTé  qu’il  eft  certain, que  la  propriété  8c  poiTcf- 
fion  de  la  Comté  de  S.Pol  n’a  efté  de  tout  temps  au  Roy,  toutes-fois  fi 
lors  que  laTréue  fuft  faite,  les  foldats  de  l'Empereur  eftoient  dedans  la 
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Ville  de  S,  Pol , qu’il  fcmble  que  par  ladite  Tréue,  chacun  deuroit  de- 
meurer en  la  joiiifîance  Sc  pofleflion  des  chofes  qu’il  ocupoit  pour  lors, 
& que  partant  la  pofTeflion  de  la  Ville  qui  cil  le  chef  de  tout;  la  Comté 
auec  toutes  fes  dépendances,  deuroit  demeurer  par  ladite  Tréue  à l'Em- 
pereur. A quoy  i'ay  répondu  que  l'Armée  du  Roy  fous  voftrc  charge 
eftoie  dedans  ladite  Comté  , & que  par  la  teneur  de  la  Tréue,  en  dé- 
fendant au  Roy  la  fortification  de  ladite  ville  , & infiftant  fur  le  reflort 
Si  exercice  de  la  Iuftice  , on  laiffoit  le  Roy  en  fon  ancienne  poffef- 
fion  : furquoy  il  m’a  dit  qu’il  feroit  en  cela  félon  le  zclc  & affection 
qu’il  a d’éclaircir  fi  bien  le6  affaires  d entre  l’Empereur  & le  Roy  , que 
jamais  il  n’y  puifle  aduenir  different  ny  controucrfe  aucune , & qu’il 
Croit  que  l’Empereur  ne  toucheroit  à ccttc  affaire  fans  le  fçeu  & parti- 
cipation delà  Reine  de  Hongrie. 

Monfeigneur , les  mefmes  propos  que  ic  vous  ay  efcrit,  quant  à ce- 
luy  qui  tient  la  Mirandole,  Monfieur  de  Granüclle  me  les  a redits,  y 
adiouflant  qu’il  a effay  é de  faire  quelque  nouucllc  pratique  depuis  peu 
de  temps  auec  l’Empereur  touchant  ledit  Eftat;  qu’il  vous  prie  d'y  bien 
penfer,  afin  qu'il  ne  le  mette  en  puilTancc  de  quelque  autre  Potentat. 
Dauantage  il  m’a  dit,  quant  à la  Comté  de  Charolois  , encores  qu’il 
n’en  ait  elle  parlé  au  traité  de  la  Tréue,  qu'il  cfpcre  Si  s’eft  fait  fort 
que  rendant  lesbiens  appartenans  à la  Maifon  de  Vendofme,  vous  remet- 
trez l'Empereur  en  la  joüilTance  d’icelle,  duquel  affaire  Monfieur  de  Saint 
Vincent  a charge  de  vous  parler  bien  au  long  de  fa  part  : il  m’a  auffidit 
qu'il  faut  égaler  ce  qu’il  faudra  donner  aux  polies  pour  faire  courir  les 
paquets  du  Roy  & de  l'Empereur  , & qu’il  trouuoit  fort  à propos, 
veu  que  le  Roy  tient  des  AmbafTadeurs  à Rome  & à Venife , que  le 
paquet  courull  par  l’Italie  de  mcfme  façon,  que  par  la  France  & fEf- 
pagne;  autrement  quand  l’Empereur  dcpcfchcroit  pour  l’Italie, fon  pa- 
quet s’arrefteroit  à Lyon,  s'il  n’y  enuoyoit  homme  exprès.  A Tolede  le 
6.  iour  de  Feurier  tj-jâ. 


DV  SIEVR  DE  GRANVELLE. 

i 

CE  Sieur  de  ÇranucUe,  auec  lequel  l'^fmbajfadeur  auoit  tant  de  communi- 
cations ft)  de  confiance , s'appelloit  Tftjcolas  Perenot  ,furnommé  de  Gran- 
uelle , à caufe  d'-vne  terre  Seigneuriale  de  ce  nom , qu'il  auoit  acquife.  Il  eftoit  lors 
de  cette  derniere  Lettre  , Chancelier  0 premier  Secrétaire  de  l’Empereur , 0 en 
plus  grand  crédit, authorité  0 confidence  auprès  de  luy , que  nul  autre  ; ayant  en 
cela  fuccedé  au  Cardinal  Mercurain  Çattinare,  qui  durant  fa  lie  eftoit  le  Con- 
fidentiffime.  Ce  fut  par  fon  excellent  efprit, que  Granüclle  s’éleua  ainfi  : car  il  eftoit 
de  baffe  naiffance  , & félon  quelques  Hiftoriens , fils  d'vn  Marefhal  de  forge , 
k ou  Serrurier  dans  ‘Besançon, au  Comté  de  Hourgongnc.  Son  Pere  le  voyant  d'elprit 

À autm 'abcry  qui  promettait  beaucoup  , prit  foin  de  luy  faire  apprendre  à bien  lire  0 Ecrire-, 
puis  le  mit  Qerc  che%  un  Procureur , où  il  ft  rendit  fi  bon  Praticien,  que  le  Chan- 
celier de  Bourgongne  l’ayant  pris  en  eftime , le  donna  pour  Secrétaire  à Madame 
Marguerite  d'iMuflricke  , Duchejfe  douairière  de  Sauoye , Tante  de  /’ Empereur, 
lequel  depuis  le  defira  pour  Inymefme,  0- en  fit  apres  quelque  temps  de  fertnet 
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non  feulement  fan  premier  Secrtahr  gr  fan  Chancelier,  mais  fin  premier  & 
principal  Miniftrç  d'Eflat.  cAuffi  efloir-il  fort  efilarr é,  prudent  & iudicieux , & 
tnefint  tres-moderé  & pacifique  en  fis  confiils  ce  négociations  , concernant  les 
troubles  des  nouutllcs  Secles  d Allemagne;  car  vn  de  ces  nouveaux  relrgionnaircs 
& des  plus  eflimez  parrny  eux  rapporte,  que  Granu elle  dcflroit  tellement  la  Paix 
Cr  la  tranquihté  entre  les  Catholiques  & les  protejlans,  nue  ce  fut  ’uy  qui  fléchit 
Cr  difpofi  l'SmpereUr  en  rj^o.  à U vouloir  bien  aufji  jl  mourut  en  tjjo.  apres 
auoir  eu,  dit  le  mefirne  Hijlorirn  , la  connoiJJ'ancc  prtjque  luy  fini  dés  fecrers  & du 
profond  du  cœur  de  fin  Prince  l'efpace  de  vingt  ans.  Mais  ce  qui  efl  encore  plus 
merveilleux , ce  fl  d' auoir  laifjéfa  direction  des  affaires  d'Eflat  autc  l'afftélton , crean- 
ce & confiance  entière,  qu'auoit  l'SmpereUr  en  luy  , à c Antoine  de  CranueUe fin 
fis  , comme  fi  elles  eujfent  cjlé  héréditaires,  il  auoir  par  prévoyance  & pénétration 
de  l'auenir,Jîbicn  éleué  ,mfhuit  Cr  exercé fous  luy  ce  fis, qu’il  s’eflo'ttrenducapable 
du  Minifiel  e Cr  infinué  aux  bonne  s grâce  s de  l’Smperrur,  qui  le  prit  depuis  en  tclk 
eflirne  , quen  re/ignant  fis  S flats  à Philippe  fl.  fin  fis , il  luy  confitlla  de  faire 
Antoine  de  Çranue  le  ,lors  Euefique  <C  Arras  ,fon  premier  Miniflre  : confeil  que 
le  Poy  Philippe fiituil  ponctuellement,  ÿy  luy  procura  tnfu.te  la  pourpre  dignité 
de  Cardinal. 


i AV  CONNESTABLE. 

*0  Sieur  de  Pinçon , luy  donne  aduis  des  mauvais  offices  tf?  impoflures  des 
Impenaux  à la  Cour  du  grand  Seigneur  , pour  y rendre  le  Rj>y  fufptft  & 
mal- voulu. 

T Res-ILLVSTRE  ET  TRES-EXCELLENT  SEIGNEVR, 

Encore  que  ie  fois  affairé,  que  par  votlre  grande  prudence, vous  ne  man- 
querez de  faire  mettre  àdeuë  execution  tout  ce  que  de  prefent  t'eferis 
au  Roy  : fi  eft-ce  qu’en  telle  importance  d'affaires,  ie  n’ay  voulu  obmet- 
tre  à vous  fuppltcr  trcs-humblemcnt,  qu’il  me  foit  fait  rcfponfe  le  plus 
promptement  que  faire  fe  pourra,  non  tant  pour  me  monllrcr  comme 
ray  à me  gouucrner  8c  conduire,  que  pour  auec  meilleures  & plus  fraif- 
ches  railons  me  pouuoir  entretenir  8c  contenter  ces  seigneurs,  lcfquels 
certainement  8c  non  à tort  s’eflonnent  beaucoup  plus  que  moy , que  de  - 
puis la  dépefehe  <ài  n.d'Aouft  faite  fur  l’abouchement  tenu  auec  1 Em- 
pereur, nul  ne  foit  comparu  de  fa  Majcfté , & moins  de  voflre  Excel- 
lence, mefincmcnc  en  cette  non  moins  dangereufe,quc  fufpe&e  rtiuta- 
cion  8c  trouble  des  affaires  , vous  affeurant,  Monfcigncur,  qu'il  y a tou- 
jours de  Ces  Efpagnols  8c  autres  gens  enuieux  de  nous,  qui  ne  ccffcnt  ma- 
licieufcment  de  diuulgucr  par  degà  l'appointement  d’entiere  8c  ferme 
Paix  entre  fa  Majeffé  8c  ledit  Empereur  faire  diteftement  en  confpira- 
tion  de  la  ruine  de  cettuy  Seigneur.  Encores  deuant  hier  fut  mené  icy 
prifonnier  vn  Mycencn  qui  a bien  ofé  affeurer  que  nouuellemcnt  par 
tout  le  Royaume  de  Naples  ,PoüilIe,  Calabre  8c  Sicile,  que  l’on  auoit 
célébré  des  feux  de  joye  en  congratulation  delà  generale  paix  arreifée 


M.  de  Tliou.  I.S- 
le  qualifie  virttm 
mâfTupruitntis. 

Sicidan  liu.  ix. 
vers  la  fin. 


Dudic  Rincon 
cy  deuanc  p.  ijy. 
&S.  •" 
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entre  les  deux  fufdits  Princes  , & que  lcfdits  Sieurs  Roy  , Empereur  Si 
Pape , aucc  le  commun  luffrage  de  tous  les  autres  Princes  & Potentats 
delà  Chreftienté,  auriés  conclu  & délibéré  dclctrouucr  à cette  première 
veuë  à Naples  , Si  que  le  Roy  fc  couronnerbit  Empereur  de  Con- 
ftantinople,  pour  vnanimeinent  venir  à la  conqucfte  du  demeurant  de 
l’Europe , continuans  plufieurs  autres  menfonges , lcfqucls  encore  qu’ils 
nefoient  vrais, ny  vray  (’cmblables,  ce  nonobftât  ces  Seigneurs  ne  font  pas 
fi  bien  informez  du  contraire  que  toufioürs  il  ne  ltui  demeure  au  cœur 
quelque  racine  de  doute  Si  foupçon,  laquelle, comme  ils  lont  muables 
de  penfement  félon  la  voix  du  peuple,  croift  & dccroift.-ccquim’aincité, 
Monfeigneur,  àvous fupplier  tres-humblcment de vou'oir  joindreiccllc 
confidctation  auec  plufieurs  autres  Si  déformais  me  faire eferire  vn  peu 
plus  fouuent  que baccouftuméc,  & fi  bien  il  ne  fc  rencontroit  pas  oc- 
cafion  d'importance  pour  ce  faire  , du  moins  mandez  quelque-fois  vn 

Îietit  mot , tant  feulement  pour  faire  apparoiltrc  à ceux  cy  du  bon  vou- 
oir  que  le  Roy  continue  leur  porter;  chofe  tant  requife  , que  certes  (ans 
icelle, il  me  fera  fort  trial-aifé  à les  pouuoir  longuement  entretenir  & pre- 
ferucr  de  fimftres  fouptjons  parmy  les  quotidiennes  accufations  & ca- 
lomnies des  enuieux , qui  fera  le  point  où  ie  me  recommande  tant  Si 
fi  tres-humblement  que  faire  puis  à voftre  bonne  grâce  Si  fouuenance, 
aucc  fupplication  au  Créateur , mon  trcS-illultre  Seigneur  , qu’il  vous 
donne  en  faute  très-bonne  Si  trcs-longue  vie  auec  profperité.  Fait 
Andrinopoli  le de  Feurier  ij3j.  De  V.  txccll.  Tres-humble 
& obcifTant  Seruiteur  , A N T.  DE  R I N C o H.  Et  au  deffus , 
A très  - llluftrc  (Le. 


AV  [ONNESTABLE 

Le  Chancelier ‘Toyet  luy  eferit  du  Comté  de  tSMonfort  donné  au  Duc  d'Sflou- 
teuille  en  échange  du  fen  de  S.  Pol.  il  paroifl  par  cette  jÇjttre  , tjue  l’Em- 
pereur s'cjloit  dcfiflc  de  le  prétendre  à luy  en  propriété , & y paraifl  encore 
comme  auffiaux  jÇjttresfuiuantei,la  grande  autnorité  du  Conneftable,  Crépu  il 
efloit  le  premier  Minière. 

MOnseignevr,  il  a plû  au  Roy  faire  dépefehe  à Monficur  le 
Duc  d'Eflouteuillc  de  fa  recompenfe  de  S.  Pol  au  Comté  de 
Mont-  fort,  encore  que  les  eualuations  n'aycnt  efté  faites  ny  paracheüées, 
mefmement  touchant  la  Comté  de  Mont-fort,  où  vous  entendez  la 
grande  quantité  de  bois  de  haute- fuftaye  qui  y eft  , Si  veut  qu'il  joüifie 
de  ladite  Comté  jufques  à la  concurrence  du  reuenu  de  celle  de  S.  Pol , 
en  attendant  que  leualuation  foit  faite,  & que  fi  par  iccllcjilcft  trouué 
le  reuenu  de  Mont- fort  mettre  fi  grand  que  celuy  de  S.  Pol , le  Roy 
luy  en  fatisfera , Sc  au  contraire  s’il  eft  plus  grand,  il  en  rendra  le  furplus 
au  Roy  : mais,  Monfeigneur,  il  n'eft  point  ordonné  par  le  Roy, fi  ce- 
pendant ledit  Sieur  d'e  ftoutcuille  poura  couper  les  bois  de  haute-  fuftaye, 
qui  eft  vue  chofe  de  belle  confequence,  comme  vous  Itjaucz.  A cectc  eau- 
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< fc,  ie  vous  fupplic  dcn  vouloir  entendre  la  volonté  du  Roy,  pour  fur 
icelle  me  conduire  à l’expedition  de  fes  Lettres. 

Monfcigri^r  ie  prie  le  Créateur,  Sic.  Voftre  très- humble  Seruitcur, 
Gvil.  Poyet, &au  defliis,  à Monfcigneur,  Monfeig.  lèCônncftablc. 


LE  DVC  DE  GF1SE  <AF  CON  N ESTAIS  LE. 

Remercimcnt  du  don  d'vne  convention  , <Jr  pricrc  pour  fa  penfon  , mais  U 
foufeription  comme  à fon  inferieur  .félon  que  iay  cy-dcuant  remarqué,  p.  i/S. 
m-  îo5- 

MOnsievr,  depuis  la  dépefehe  que  ic  vous  ay  ce  jourd’huy  Origin. 

faite , i'ay  receu  vos  Lettres  du  3.  de  ce  mois  , & vous  remercie 
de  tres-bon  cœur  du  don  qu’il  vous  a plû  me  faire  faire  de  la  terre  des 
Chenets , fi  la  confifcatiçm  a lieu  ; lequel  don  ic  tiendray  fecret,  Si  n‘y 
aura  homme  qui  en  fçache  rien  : vous  afleurant , Monficur  , que  fi 
l’vh  ou  l’autre  des  deux  Frères  fc  viennent  promener  par  deçà  és 
pais  de  l’obci'flance  du  Roy,  j’y  donneray  fi  bon  ordre,  quaii  plaifirde 
Dieu, il  n’y  aura  faute  de  bonne  diligence  d ce  que  l’intention  duRoy  & la 
voftre  foit  en  cét  endroit  fatisfaite,  &ic  vous  feray  coufioiys  fçauoit 
tout  ce  qui  en  fera,  ne  voulant  oublier  à vôusfupplicr  cncorcs,  Mon- 
ficur , qu’il  vous  plaile  auoir  fouuenancc  de  me  faire  dépefehy  de 
ma  penfion , comme  vnechofe  dequoy  pour  le  prefent  i’ay  bien  affaire, 
eftant  tres-àife  Si  joyeux  de  la  bonne  (ànté  du  Roy , Si  de  ce  que  les 
chofes  fc  continuent  & vont  fi  bien  entre  luy  & l’Empereur,  le  m’en 
retourne,  comme  ie  vous  ay  eferit,  incontinent  apres  ce  carefmc-pre- 
nant  chez  moy  , apres  auoir  mis  ordre  au  refte  de  ce  qui  eft  à faire  par 
deçà,  vous  fuppliant  me  mander  toufiours  ce  qu’il  plaift  au  Roy  que  ic 
faffe  au  demeurant, pour  y obeyr  aydant  le  Créateur,  que  ie  prie.  Mon- 
iteur , vous  donner  bonne  vie  & longue.  De  Dijon  ce  10.  Fcuricr. 
Voftre  entièrement  bon  , loyal  Si  parfait-Mqy,  C l a v d e. 

Monfieur  , ic  vous  enuoye  vrt  paquet  de  Lettres  que  le  premier 
Prcfidcnt  d’icy  m’a  baillé , & lequel  paquet,  il  dit  auoir  cfté  trouué  at- 
taché à vnc  des  portes  de  cette  Ville. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DS  LA  COFR_ 

du  to.  fieurier  ij$S.  pour  faire  voir  de  plus  en  plus  que  le  Connejlatle  tenoit  lieu  A noftrc  compte 
de  premier  JAinifre  , eÿ*  pour  vérifier  ce  que  jay  cy  deuant  remarque  des  'SW- 
fouferipttons  des  grands. 

CE  iour,  la  Cour  a receu  par  Mc.  Robert  Thiercelin  Confciller 
céans  , les  Lettres  miffiues  dcfquellcs  la  teneur  enfuit.  Mcffkys, 
ayant  ce  iourd  huv  receu  vos  Lettres , i'ay  fupplié  le  Roy  de  la  Rc- 
quefte  dont  vous  m’eferiuez,  laquelle  il  m’a  bien  volontiers  accordée, 
qui  m’a  efté  tres-gtand  plaifir  , pour  le  defir  que  i'ay  de  vous  donner 
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ordinairement  à connoiftrc  l’cnliieque  i’ay  de  vous  en  faire,  vous  af- 
feurant  bien,  que  non  feulement  en  cet  endroit , mais  en  toutes  autres 
chofcs,  où  ie  me  pouray  employer  pour  vous,  vous  m’y  trouucrez  tou- 
jours plus  'preft  8c  affe£tionné,que  nul  autre  amy  ny  voifin  que  vous 
ayez , comme  vous  connoiftrcz  par  effet  : 8c  fur  ce,  ic  prie  Dieu , Mef- 
ficurs , vous  tenir  en  fa  fainte  garde.  De  Fontainebleau  ce  7.  iour  de  Fe- 
urier  1538.  le  vous  prie  encore  , Meilleurs,  de  croire  ce  qut  vous  dira 
fur  le  contenu  cy-dcffus  Mr.  Thiercelin, cômc  vous  feriez  moy-mcfmc, 
Çÿ-  au  dejjous  ejl  ejerit , le  tout  entièrement  Vol!  rtbon  amy. 

Montmorency.  * 


CONNESTABLE. 


Origi»; 


Le  Chancelier  Poyet  luy  eferit  des  prétentions  du  ''Prince  I Orange , çÿ*  mefme  dé  • 
fa  Principauté  par  luy  prétendue  en  pleine  Souveraineté  , çir  non  tenue  du 
1 {oy  de  France. 

MOnseikNçvR,  j’ay  veu  ce  qu'il  vous  a pieu  m’enuoyer  touchant 
le  fait  du  Prince  d’Orange  , & veu  au  long  &'  entendu  le  con- 
tenu en  fa  requefte,  qui  contient  beaucoup  de  chofcs,  & commence 

Îiar  la  Souveraineté  8c  Principauté  d’Orange  , pour  fe  rendre  exempt  de 
a fujeîhon  du  Roy,  8c  fc  mettrehors  de  fon  obcïffance,  difant  qu’il  n’a- 
uoitcftétenudecôparoirau  grand  Confeil  du  Roy  .comme  n’eftât  point 
fon  juridique,  8c  en  apres  defeend  en  particulier  à beaucoup  d’autres 
droids  qu’il  prétend  à l’encontre  du  Roy’ , tant  pour  la  Seigneurie  de 
Lambale,  qu’autres  terres  dependans  du  Corncé  de  Ponthicurc  qu’il 
prétend  luy  appartenir,  à caufc  de  fon  héritage  les  Seigneuries  de  Su- 
ricne  & dcTurfou  qu’il  dit  luy  auoir  cfté  vendues  par  la  feu  Reyne  An- 
ne, rachcpcables  de  cinquante  mille  efeus,  & autres  grands  droiefe  qu’il 
cnuclopc  en  fa  Requefte,  dcfquels  il  a par  cy-’dcuant  fait pourfuitc  du 
viuant  de  feu  Moniteur  le  Légat  „où  en  fut  pris  quelque  aduis , com- 
me fçait  Monfieur  de  ioiffons  qui  pour  lors  raportoit  l'affaire. 

Monfcigncur,  quant  à prefent.il  me  fcmble  que  le  mieux  que  l’on  lu^ 
peut  faire,  cft  de  luy  bailler  lettres  de  main-leuée  de  la  Principauté  d’O- 
range  8c  autres  terres  qui  luy  ont  efté.  empefehées  depuis  l’ouucrture 
de  la  guerre , noilobftant  les  Arrefts  par  contumace,  defauts  8c  autres 
exploits  fur  ce  enfuiuis  depuis  ladite  ouuerture,  fuiuant  la  teneur  de  lu 
tréue , 8c  luy  bailler  Com million, pour  le  mettre  en  poffcftion&hen  fai- 
re jouir , non  pas  ainfi  qu'il  demande  en  Souuerainetc,  mais  en  la  forme 
6c  maniéré  que  luy  8c  fes  predcceffeurs  en  jouyflbient,  lors  du  commen- 
cement de  la  guerre,  8c  fans  prciudicc  des  autres  droites  par  luy  préten- 
dus 8c  contenus  en  faditc  Requefte  ; pour  la  pourfuitc  dcfquels  il  pour» 
enuoyerfes  députez  par  deçà,  garnis  de  fes  lettres,  titres  & Cnfcigncmens 
pour  la  juftification  de  fes  droi&s , fur  lefqucls  le  Roy  luy  fera  admini- 
ftrer  prompte  8c  briéue  expédition  de  luftice  , 8c  fatisfaûion  des  chofcs 
qui  feront  trouuécs  luy  cftre  raifonnablcmcnt  deue^  8c  en  ce  faifant,  il 

ne  fo 
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ne  (è  pourra  plaindre  , que  l'on  ne  iuy  ait  entièrement  & pleinement 
pourueu , félon  la  teneur  de  la  tréue  ; car  quant  à te» s les  autres  droitis 
contenus  en  fa  requefte  , ils  n'en  dépendent  aucunement, 
fs  Monfeigneur , le  prie  le  Créateur  vous  donner  en  famé  bonne  vie  & 
longue.  De  Paris  ce  11.  Feuricr.  Voftre  très  - hth^ble  feruitcu^ 
Gvillavme  Poyet. 

Du  Prince  & Principauté  d'Orange. 

Ci  fi  Prince  efl  diuerfement  nommé  par  les  F/ifioriens , car  les  vns  rapporte  nt 
fes  allions  fous  le  nom  de  René  ht  TfajJaU  , y les  autres  fous  celuy  de 
Chalons  : de  forte  qu'il  fimble  que  ce  f oient  deux  diuers  Princes.  Quelipues-vns 
mefme  le  prennent  pour  celuy  (put  fut  chef  de  t’armée  Jmperiale , apres  la  mon 
du  Conne fiable  de  Bourbon , (y  la  fit  entrer  dans'  Rome,  où  elle  commit  des  vio- 

lences , meurtres,  brigandages  (y  Sacrilèges  exécrables  , fans  épargner  mefme  les 
perfonnes  du  Pape  (y  des  Çardinaux.  Mais  ce  malheureux  Prince  Philbert  de 
Chatons  paya  deux  ans  apres , la  peine  de  fon  crime , ayant  eflé  tué  au  Siégé  de 
Florence , où  il  commandoit  l armée  de  l’ Empereur,  qui  voulut  expier  l’ojfence  faite 
au  S.  Pere  yregaigner  fonamitié,  en  mettant  l'Efiaty  République  de  florcnce 
fous  la  domination  de fa  mai  fin.  Tous  les  Hifloriens  tant  de  franco  qu'EflrangerS 
conuiennent  du  nom  de  Philbert  de  Chalons  (y  de  la  mort  fuf lire  : l'vn  des  nofires  , Bou,c'1?.t, . *" 
adioufie,  quecefiott  vn  au  fi  mauuats  français  qu  tl  en  eut  connu  en  Ja  vie  ,fy  ne. 
epue  cernai  efioit  héréditaire  en  la  maifon  de  Chalons  , comme  il  fe  vérifiait  par  les 
Chroniques  dcFrance.Jlcfldonccertainquclc  Prince  d'Orange  dont-il  s'agit  ,n'eft 
pas  le  RauageurdelaSainéle-Citéde  Rome,  (y  ceux  qui  les  ont  confondus  en  leurs 
écrit  s, ont  pluficfi  pechi-  à mon  aduis  par  inaduertence  ou  tireur  de  mémoire , que  • 
par  ignorance.  Mais  ladiuerfité  des  furnoms  ,dc7fajfau  (y  de  Qialons,  embara fient 
bien  dauantage , parce  que  c efioit  deux  diuerfes  maifon  s (y  familles  illustres , l’vne 
du  Comté  de  Bourgongne,  (y  l’autre  d'Allemagne  , entée  en  filandre. 

Pour  dcueloperce  point,  f ay  eu  recours  aux  Hifioriens  dut  tps, qui  m ont  appris  que 
ce  Philbert  de  fhalons , dont  j'ay  parlé  cy-dejfus  , mourut  fans  enfans , f y que  la 
lignée  des  Chalons  finit  en fa  perfonne  : mais  que  Renée  de  Chalons  fa  four  t'y  heri- 
tiere , ayant fuccedé  à la  principauté  d'Orange  , la  porta  au  Comte  de  Tfiajjau  fon 
mary  ,gy fut  accordé  entr eux,  que  René  leur  fils  aifné , qui  c fi  le  Prince  d'Orange 
donr-il  s'agit  à prefent , prendroitle  nom  de  Chalons  , au  heu  de  celuy  de  Naffau: 
tellement  que  parmy  les  ptifioriens  , les  vns  luy  ont  donné  le  nom  'paternel , les  tan  Jouai  en  fon 
autres  de  la  Mcre.  flfuiuit  les  ve figes  de  fes  predecejfeurs  contre  la  France,  à la 
vie  (y  4 la  mort  : car  il  fut  tué  d'vn  coup  de  canon  au  Siégé  de  6.  Didier  , où  nIÆw. 

/' Empereur  efioit  en  perfonne  & n ayant  point  laiffé  d' enfans,  de  Madame  Anne 
de  forraine fa.  femme  , fon  heritier  fut  Guillaume  dcNajfau  fon  oncle  paternel,  ou  ‘ 

félon  d’autres, fon  coufin  feulement.  Voila  comme  la  principauté  d'Orange  efl 

palfée  de  la  maifon  de  Chalons  , en  celle  de  'Nafiau.  Ce  Guillaume  à qui  elle  - v 

l,  Y I J , „ ✓ „ . . _ y-  " - • s Strada  noos  d 

echeut  apres  la  mort  de  Rene , efl  ci  célébré  Prince  d Orange , quijut  le  chef  des  donné  l'Eloge  & 

mouuemens  de  Flandre  , contre  le  Roy  d' Efparne  Phillippe  1 1.tant  pour  la  reli-  P°""a:<  <K,CI; 
gion  que  pour  l Efiat,  & fe  peut  dire  l Auteur  de  la  hberte  gy fouueramete , dont  Cm. 
lesprouinces  vnies  des  païs-bas  jouijfent  maintenant  en  Paix , enferme  de  répu- 
blique indépendante  de  qui  que  ce  foit. 

JTe  Chancelier  Poyet  auoitraifon  en  la  Lettre  dont  il  s'agit , tteflre  d' aduis, 
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que  l'on  rtftablit  feulement  et  Prince  René  en  la  poffeffion  de  fa  Principauté  d O- 
range,  fans  le  reconnaître  pour  Souuerain , comme  il  pretendoit.  Carce  titre,  quoy 
qu'il  fût  defirégy  requis  de  la  part  de  l'Empereur , demeura  indécis  parla  derniere 
paix  faite  à Cambray  en  1319.  J'ay  me  copie  du  'verbal  ou  regifire  de  la  confé- 
rence tenue  entre  les  'Député sg  de  leurs  Majefle g depuis  la  fin  de  Feurier  en  la- 
dite année  jufqu'  aun.  Mars  fuiudnt , pour  décider  amiablement  les  différends  qui 
refi oient  touchant  les  limites  de  leurs  Royaumes  gy  pa  is  , gy  les  griefs  plaintes 
des  fujets  de  parte?  d'autre,  où  les  ffommiffatres  de  t Empereur  demandèrent  la  re- 
fiiiutiondu  Prince  d'Orange  réellement  gy  de  fait  en  fa  Principauté  félon  ledit 
traité  de  paix  fans  autre  connoiffancc  de  caufe  ; à quoy  les  'Deputefdu  Roycon- 
fentirent  pour  fa  Majejlé , à l’égard  de  la  propriété feulement  ,gy  non  pas  il  égard 
de  la  Souueraineté , de  laquelle  il  deuoit  faire  apparoir , que  cependant  luy  ferait 
laiffé  la  joui ffance  de  ladite  Principauté  en  termes  generaux  , fumant  les  propres 
termes  du  traité.  Sur  cela  les  Député ^ de  l'Empereur  infifitrent  feulement , à ce 
qu'il  fuft  maintenu  gy  conferué  aux  mefmes  droits  de  Philbert  fon  predecejfeur, 
fans  autre  parole  de  part  g?  d’autre  fur  ce  point  la,  lequel  ejl  véritablement 
très-important  au  Roy  g?  au  Royaume  de  France  ; car  cette  petite  Principauté 
d Orange  luy  ejl  vnt  maille  en  l ad  , g?  à feruy  plufeurs-fois  de  retraite  à fes  en- 
' ai  ^ ’ ’*  V‘“  ntm‘!  & * ^es  volturs,  pour  piller  g? leuer  des  contributions  aux  enuirons.  St 

fahr.mi.  , c,4  cefi  vne  ebofe  tout  à fait  extraordinaire  g?  contre  la  nature  des  fiefs , qu’vne 
f mt  emfUjt.  gr  Seigneurie  enclauce  dans  la  France  ,foit  Souueraine  g?  indépendante  du  Roy  :re- 
de  fmZtTrT  et  gulterement  elle  efi  de  mefmi  condition  g?  fuietion  , que  les  autres  Prouinces  du 
in  I puf  lit  $ t,r  même  territoire,  s'il  riy  a titres  formels  g?  légitimés  au  contraire,  ce  qui  ne  fe  trouue 
rammitvtrb.j,-  çy  quand  cela  ferai; , le  Rpy  auroit  tou  fours  rat  fon  g?  droit  indubitable  de 
• faire  démolir  les  fortifications’ de  la  ville  g?  fhafieau  d'Orange  ou  d'y  mettre 
garnfon  : car  il  ne  fi  point  obligé  de foufrir , dans  fon  Royaume  Vne  fortertjfe  efiran- 
gere  s ce  ferait  luy  impofer  vne  efpece  de  Jujeélion  , gy  de  feruitude  incompatible 
auec  fa  Royauté  abfolument  g?  parfaitement  Souueraine.  Les  Curieux  pouront 
voir  fur  cette  prétention  des  Princes  d'Orange , du  TiUet  en  f m Recueil  chap.  des 
Durons  g?  Pairs  de  France  , vers  la  fin.  Bodin  liu.  I.  chap.  9.  de  la  2 [epub. 
NofiradamUs  en  fon  H i faire  de  Prouence , partie  quatrième  ,fur  l'année  137O.  du 
temps  d Urbain  V.  le  chap.  8.  g?  dernier  de  la  recherche  tres-curieufe  g?  louable 
de  Cajfan  des  droits  du  Roy  g?  de  la  fouronne  de  franco  concemans  la  ville  g? 
Principauté  d'Orange , où  il  réfuté  fort  bien  les  titres  des  Ckalons  g?  Naffaus, 
à l égard  de  leur  prétendue  Souueraineté. 

René  de  fhalons,  dont  efiquefiion  en  la  Lettre  du  Chancelier  , portoit  efear- 
EUbn  ''d'arme”"  tl^s  & contr'efeartelé,  au  I.®/  4.  de  gu  tulle  à la  bande  d'or, qui  efl  Chalon,  celle  du  I. 
de*  CheualKTs  de  carrier  br ifee  au  premier  canton  d'vn  croi (fiant  montant  d'azur.  Au  t.  gyj.de 
^^Roqu  "rilfèi  ^reUf,ne  écartelé  de  Luxembourg  , fur  le  tout  des  grands  cartiers  , de  TfaffaU 
Blafons  de  Bour  efeartelé  deViandtn.  Naffau  félon  ledit  fhifiet.  art.  77.  porte  d'azur femé  debtlletes 
Stèôüin^hr  for  ^ or’  au  ^,on  de  mefmt , lampaffê  gy  armé  degutuUe  , gy  Vianden , degucullc  à 
herald,  p.  so  lafafee  d'argent.  Les  armes  de  Bretagne,  font  cy -douant  page  176.  en  marge , gy 
renneTen  fon  vc*  ‘èt  Luxembourg,  fe  verront  cy -apres.  Orange  porte  d'or  au  cor  d'azur,  lié  gy 
d'Arme'"p°4,.ÜT  V«l<  de  gucullt. 


LIVRE  III.  ANNE'E  M.  D.  XXXIX.’  577 


u AV  CONNESTABLE, 

L' Ambajfadeur  du  Tfoy  à Venife  donne  nuis  de  la  Vif  te  du  Duc  de  ferrure.  En 
quels  termes  d'appointement  ledit  Duc  gw  celuy  d'Vrbin  font  auec  le  Pape  ; 
que  fa  Sainteté  voudrait  bien  marier  fa  petite  file  au  Duc  Cofme  de  Medicif, 
mais  que  l'Empereur  n’y  a point  donné  fon  confentement.  De  fon  entreprife 
fur  t-Algcr  , ou  contre  le  Grand  Seigneur , fi  les  Vénitiens  font  prefis  de  leur 
cofié , lefquels  en  font  bien  refroidis  s que  la  deflruéhon  d'Alger  ou  des  forfai- 
res  qui  en  font  leurretraitte,  eflnecejfaire  pour  la  feuretédes  coflesde  Qatalogne 
& ue  Grenade.  Des  préparatifs  d'armement  du  Land  grauc  de  HeJJe. 

MOnseignevr,  Hier  fut  mon  retour  de  Fcrrare,  où  i’ay  vificè  °rlS,n- 
le  Seigneur  Duc  , qui  fe  recommande  bien  fort  à là  bonne 
grâce  du  Roy  , & sellant  dit  voftrc  bon  amy , il  m’a  charge  de  vous 
Faire  fes  cordiales  recommendations.  Et  vrayemenr  par  ce  que  l'ay  peu 
connoiftrc,  il  montte  grand  defir  de  vous  pouuoir gratifier.  Il  m’aaufli 
chargé  de  vous  prier  de  prendre  en  Voftrc  protection,  luy  & fés  affaires 
par  delà.  Il  nvaauffi  dit,  que  fon  appointement  auec  le  Pape,  combien 
qu'il  fuft  conclu,  & qu’il  deuft  eftre  parte  de  lolemnife  par  Confiftoire 
le  Vcndredy  14.  du  parte  : néanmoins  le  9.  du  prefent  que  ie  partis  de 
luy  , il  n’auoit  encorcs  nouuclles  de  l'accomplilT.  ment  du  contrat!  , & 
ne  fçauoit  bonnement  la  caufe  du  fejour  , n’ayant  eu  lettres  de  Rome 
depuis  celles  du  11.  l'argent  néanmoins  qui  fc  doit  debourfer  cft  gardé  , 

par  fes  Miniftrcs,  & l’on  eftirrie  que  le  Pape  n’eft  pas  pour  refufer  vnc 
telle  poltc  , mcfmcment  citant  l’appointement  aficz  honorable  pour 
fa  Sainteté,  l'enterts  par  les  Lettres  de  Rome  que  le  Pape  pourchafiele  C'ciioit  & p<._ 
mariage  de  fa  Niepcc,  fille  du  Seigneur  Pierre  Louys,  auec  le  Seigneur  <-n Itahc 
Colmc,  Duc  de  Florence  : & pour  en  faire  cônclufion,  la  Sainteté  a f 
enuoyé  deuers  l’Empereur  , fans  le  confentement  duquel  il  fcmble  que 
1 affaire  ne  fc  poura  conduire;  il  y en  a qui  pcnfentquc  ledit  Seigneur 
le  permettra  , & plufieurs  font  de  contraire  opinion  : on  en  fçaura  bien- 
toft  la  vérité. 

Selon  que  i’entends  de  l’Empereur,  il  entend  à l'entrcptife  d'Alger, 

& le  Duc  d’Albe  en  aura  là  charge.  On  poura  bicn-toft  îuger  fi  l’affaire 
ira  en  auant;  il  fcmble  que  l'Efpagne  en  follicite  bien  fort  l’execution, 
difant  entr’autres  chofes,  qu’il  clt  plus  que  neceflairc  depouruoir  aux 
dommages  qui  font  faits  continuellement  en  la  colle  de  Catalogne  & 
de. Grenade  par  les  Corfaires  d’Alger,  où  de  prefent  fe  ttouucnt  enui- 
ron  zo.  fuites,  qui  continuellement  font  iheurfion  à ladite  colle:  &: 
que  les  lieux  & Villes  littorales  nefferont  iamaisfcures,  fi  Alger  demeu- 
re entre  les  mains  de  ceux  qui  le  tiennent. 

Par  lettres  dti  Roy  des  Romains  & Dom  Lopez , j’apprends  que  le  Ce  Dnm  i,op« 
Land-graue  deHcffc  s'eft  exeufé  du  préparatif  qu’il  fait  d'artillerie  Seau-  Amhaift- 
très  munitions  de  guerre,  ayant  donne  a entendre,  que  ce  qu  il  fait  n clt  rcur  à venife. 
pas  pour  nuire  à l'Empereur  ny  à l’F.mpire  : mais  citant  le  temps  de  la  * 

lortc  qu’il  cil,  il  luy  a femblé  fc  deuoir  préparer  à ce  quipouroit  efehoir. 
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Ledit  Dom  Lopes  a fait  auffi  entendre  de  la  part  de  l’Empereur  , cjue 
fa  Majellé  follicitedc  fon  collé  les  pfouifions  & appareil  pour  l'entre- 
prife  Turquefquc  , que  de  fa  part  le  tout  fera  bien-tofl  preft,  & que 
défia  en  Allemagne,  elle  a pourueu  pour  faire  vnc  grolfe  leucc  de  Lans- 
quenets Si  a exhorté  lcfdits  Seigneurs  de  leur  codé  à faire  les  prouifions 
félon  leur  portion  ;à  quoy  ils  ont  refpondu  cjuilcment,  mais  touchanc 
ladite  leuée  d'Allemans,  ils  fçauent  que  l'ordre  & prouifionfaite  par  l’Em- 
pereur n’eft  autre  iufqucs  icy  , que  Lettres  par  luy  clcritcs  au  Roy  des 
Romains,  par  lcfquellcs  il  le  prie  de  faire  choix  de  ij.  01130  Capitaines, 
pour  leuer  chacun  d’eux,  quand  le  temps  fera,  cinqcens  hommes.  * 
Semblablement  Dom  Lopes  a déclaré  a ces  Seigneurs, qu’il  cil  aduerty 
de  quelque  pratique  par  cuxdrelféc  au  Lcuant,  & fur  ce  propos,  ayant 
fait  des  grandes  plaintes,  ils  luy  ont  répondu,  que  ne  s’elians  iamais 
plaints, ny  fait  femblant  des  pratiqucs,qu’ils  auoient  entendu  dite  tenues 
par  le  Prince  Dorie  & par  autres  auec  le  commun  cnncmy , ils  semer- 
ucilloiént  qu’il  prît  ombre  de  menfonges,  & que  s’il  cil  party  de  Ve- 
nife  quelque  perfonnage  pour  le  Lcuant , que  cell  pour  desaffaircs  par- 
ticulières, qui  font,  comme  vn  chacun  fqaic  , de  très -grand  intcrclli 
plufieurs  Marchands  & Gentils,- hommes  Vénitiens,  ellant  es  mai  ns  des 
Turcs  fi  grand  nombre  de  leurs  perfonnes  Si  de  leurs  biens , & finale- 
ment ils  le  font  efforcez  de  luy  en  ofter  le  foupçon. 

Ellant  recherché  de  ces  Seigneurs , ie  leur  ay  communique  en  fom- 
mairc  les  nouuclles  du  préparatif  que  le  Turc  a ordonné  pour  la  guer- 
re, contenues  en  la  Lectie  du  Sieur  Antoine  Rincon,  qui  fe  font  trou- 
uées  en  grande  part  conformesà  celles  qu’ilsont  de  plufieurs  endroits, 
lcfquellcs  par  eux  fcmblablemcnt  m’ont  cllé  communiquées , Si  ont  re- 
mercié le  Roy  du  bon  office  fait  en  particulier  & general  par  ledit  Sieur 
Rincon.  ils  font  auffi  aduertis  d’vne  groffe  bande  de  Turcs  qui  s’en  va 
à l’cntrcptife  d’Antinary  leur  Ville  , non  gucrcs  éloignée  de  Catharo, 
& font  en  crainte  de  ladite  ville  , attendu  que  l’vnc  & l’autre  efl  mal 
pourucuc  deviurcs,  comme  font  toutes  leurs  autres  terres  dcl’Efclauo- 
nic  , Si  celles  auffi  de  Naples,  de  Romanie  & Candie  & cette  mefme 
Cité  : en  forte  qu’ils  ne  fçauent  que  penfer  pour  la  chofc  frumentaire, 
fc  voyans  à la  mercy  de  l’Empereur, & ne  fçaenans  prefentement  d’oùen 
pouuoir  rccouurer  qu’aux  pays  dudit  Seigneur,  à Içauoir  de  la  Poüillc& 
Sicile  , & fincfontencorcsaffcurezd’en  pouuoir  dire  fecourus  : & s’il 
Vous  fouuient , Monfcigncur , en  ce  propos,  ic  vous  en  ay  il  y a long- 
temps eferit  mon  aduis. 

le  fuis  ties-aife  que  vous  deuez  depefeher  bien-toft , ainfi  qu’il  vous 
a plû  m'écrire,  le  Sieur  Cefar  Cantclino  pour  le  Lcuant,  me  perfuadanc 
que  fa  dépefehe  feruira  à l'entretenement  de  cette  amitié , laquelle  dans 
l’eflat  des  affaires  prefentes  poura  feruir  aux  affaires  du  Roy  , tant  pour 
la  réputation  que  pour  l'effet,  & d’icelle  amitié  entretenue,  fcroitpoffi- 
b!e  qu’il  en  enfuiuift  grand  honneur  à fa  Majeffé,  & par  fon  moyen 
grande  commodité  à la  Chreflicnté.  De  Venifc  le  17.  iour  de  Fcurier^ 
>fj?,  V offre  Sic.  Ioachin. 
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L Ambafadeur  de  Venife  , qu'il a différé  le  compliment  que  le  Roy  tauojt  chargé 
de  faire , aux  Seigneurs  de  la  République  fur  la  mort  de  leur  Duc.  Des  EJlats 
tenus  à Tolcde,  où  l'Empereur  a demandé grojjes  fommes  de  deniers,  & aliena- 
tion des  biens  du  domaine.  Defes  préparatifs  contre  le  Turc. 

MOnseignevr,  vn de ccs Seigneurs  feruitcurdu  Roy  m’a  dif- 
( uadé  de  faire  l'office  que  fa  Majclté  m'a  commandé,  à fcjauoir  la 
dolcance  de  la  mort  du  IcuDuc.difant  cltrc  mieux  & plus  à propos  d’at- 
tendre à faire  l'vn  & l’autre  enfcmble,à  fçauoirla  dolcance  de  l’vn,  Si 
réjouiflanccdcl’cledtiondc  l'autre  ;&  pourcc  que  ie  fais  mon  compte 
que  par  la  première  dcpelche  , i’auray  Lettres  du  Roy  pour  me  con- 
gratuler de  1a  part,  ie  l’attcndray  & li  elle  n’elt  capitée  dans  trois  ou  quatre 
jours  pour  ne  tarder  plus,  icteray  mon  deuoir. 

LcsLettrcs  de  la  cour  de  l'Empereur  disét.quc  les  Eftats,quc  led.Seigncux 
fait  tenir  à Tolcde,  font  prolongez  pour  quelques  iours  ; car  l’aflcmblée 
n’ayant  fuffifantpouuûir  pour  accorder  ce  que  ledit  Seigneur  a demandé, 
elle  a enuoyé  chacun  en  faProuincepour  auoir  ledit  pouuoir;  Srparcc  que 
l’on  dit  au!li,qu’ayartt  ladite  aflemblcc  offert  fubucntion,i  fçauoir  lePeu- 
ple,  huit  cens  mille  ducats  : la  Noblcflc , quatre  cent  mille , Si  l’Eglife  fïx 
Cent  mille  , ledit  Seigneur  n’en  eftant  content , en  a demandé  plus  lar- 
gement; chofe  que  vous,Monfc!gnelir,dcuez  mieux  entendre.  Les  mêmes 
Lettres  dilcnt  auflï  qu’il  demande  prouilion  pour  aliéner  des  biens 
& rentes  de  la  Couronne  , pour  la  tomme  de  deux  cent  mille  efeus  de 
rente  , Si  qu’il  trouucra  piomptcment  achepteur  , à huit  pour  cent  Si 
moins. 

Dom  Lopes  hier  expofa  en  College  ,quc  l’Empereur  paffera  en  Italie 
au  mois  d'Auril , Si  que  de  forrcollé  il  fera  prell  d'argent  Si  de  proui- 
fions  , Si  mcfmement  d'armcc  de  mer;  que  de  Flandres  font  partis  pour 
Elpagnc  quarante -cinq  nefs  chargés  de  prouilions& munitions  pour 
la  guerre,  outre4j.  autres  quien  doiucnt  partir.  Et  adit  que  s’il  voit  pour 
rencrcprilcTurquelque  grand  appareil  & grande  chaleur  du  collé  de  Ion 
M ai  tire, qu’il  luy  femblc  du  collé  defditsSicurs,non  fculcmét  ne  voir  pas  le 
même,  mais  Iccontnire;  voyât  qu'au  lieu  d'armer  des  galères,  toufiours  il 
s'en  dcfarme.&r  qu’aux  autres  prouilions  cil  procédé  très  froidemct;chofe 
qui  le  fait  penfer  que  lelditsSeigneurs  pour  11e  pouuoir  eftre  prcfls  de  leur 
collé,  par  aduenture  dilaycroicnt  volontiers  l’entrcprile  à l’autre  année. 
A quoy  ils  ont  rcfpondu  cftrc  bien  aifes  de  la  prompte  venue  de  l’Em- 
pereur, Si  que  de  l'on  collé,  il  foit  bien  pourveu;  que  pour  eux,  ils  fe- 
ront prelts  aufli,&  que  s’ils  font  defarmer  des  galeres,c’tll  pour  meliorer 
tant  leurs  vaiffeaux , en  les  changeans  de  vieux  en  nouucaux’,  que  leurs 
chiourmcs;Scquc  d’argent, ils  ont  Fait  & font  telle  prouifion.qu’aucc  l’ay- 
de  deDieu,il  ne  leur  manquera  point,  & qu’en  Candie  ils  fontarmer  vn 
bon  nombre  de  galères,  de  laquelle  lflc&  de  celle  deCyprc,ils  attendent 
de  iour  en  iour  plulieurs  nauircs,  pour  s’en  aydet  aucc  dix  grolfes  gale-  . 
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res,  qu’ils  ont  délibéré  d’armer,  & l'ont  chargé  d’affeurer  l’Empereur, 
■que  fi  de  fon  cofté  les  prouvions  feront  preftes,  que  du  leur  elles  ne  fe 
trouueront  pas  moins  promptes. 

Dom  Lopez  n'ayant  peu  découurir  par  cette  réponfe  ce  que  par  ad- 
uentutc  il  ehcrchoit , il  répliqua,  Meilleurs,  il  fe  dit,  Vox  popuh,  vox  Dei. 
l’entends  de  plu licurs  endroits,  & par  les  places  le  dit,  que  vous  auez 
drcllé  pratique  d'appointement  auec  le  Turc,  que  dernièrement  pour 
cét  effet  vous  auez  enuoyé  Laurent  Griti,  sileft  ainfi,  ce  n'eft  pas  bien 
fait  à vous , que  non  feulement  fané  confcntetnent , mais  fans  notice  de 
l'Empereur  voftrc  confédéré , vous  foyez  entrez  en  ce  manquement,  & 
fi  vous  auiczenuic  de  faire  l’appointcment,  ou  bien  de  dreffer  la  pratique, 
l’honncftcté  & la  raifon  veulotent,  que  vous  en  eulfiez  aduerty  ledit  sei- 
gneur voftrc  confédéré.  A quoy  les  Seigneurs  ont  répondu  n'eftre  pas  en 
leur  pouuoir  de  ferrer  la  bouche  au  vulgaire,  & qu’ils  n'ont  dreflé  au- 
cune pratique;  & fi  Laurent  Griti  clt  allé  au  L cuant , qu’il  y eft  allé 
pour  fon  particulier  affaire,  Se  mefmement  pour  la  mort  de  Georges  Ion 
ficre,  n’agtiercs  aduenuë  à Conftannnoplc  , & qu’il  y a plulieurs  iours 
qu'il  auoit  grande  enuie  d’y  aller.  De  Vcnifc,  fe  n.  Feurier.  Yoftre 
très- humble  & obeiffant  feruiteur , I o a ch  1 N. 

fét^Ambajfadeurnommé IoacbinSicurdes'Uaux>efioitMaifirc  dffofieldu T\oy, 
homme  d’efri:  gÿ*  de  negoi  Liions,  qui  auoit  défia  feruy  le  Roy  en  d'autres  ajjai- 
rct  d'Eflat , gjr  mefime  il  fut  vn  des  Député ^ par  fa  iddiaje fié, pour  traiter  auct 
le  Roj  d' Angleterre  ; on  le  verra  encore  ty -apres  employé  ailleurs. 


iAV  CONNECTABLE. 

Le  Sieur  Grignan  ^Ambajfadeur  à Rome  luy  mande  les  mécontentement  & 
plaintes  du  Pape  , touchant  vne  promotion  au  fardinalat  que  l’on  exigeait  de 
la  part  du  Roy , comme  par  authorité  ; que  neantmoins  fa  Sainteté  efi  mal fa- 
its faite  aufft  de  l'Empereur,  çÿ-  voit  bien  que  fa  liaifon  auec  le  Roy, luy  efi  ne- 
ce faire.  Qtfil  feroit  befoin  pour  le  feruice  du  Roy  de  faire  dans  Rome  de  fa 
part  des  Couriers , & vn  fontrolleur  des  fomptes  des  folliciteurs  d'affaires,  à 
caufe  des  abus  remarque £ en  ladite  Lettre.  Jtem  de  la  fefle  d’tAgonc,  ctlebreé 
dans  Rome , où  Ion  a reprefenté  la  Matfon  d'Auéhrtche  & farnefe  triom- 
phantes. Si  les  Ambafiadeurs  du  Roy  doiucnt  fouuent  aller  à l" Audience > 
tAdauuaifes  acltons  de  l’Abbé  Rince. 

MOnseignevr,  Le  Saint  Pere  par  les  Lettres  de  fon  Nonce  a 
efté  très- mal  informé  &cft  bien  marry;  deforte  que  fi  vos  der- 
nières Lettres  & celles  de  Meflîte  Latin  ne  fuffent  arriuées,  il  cftoit  en 
tres-mauuais  termes,  iufques  à me  dire  qu’il  cftoit  né  Gentil -homme, 
& que  l’on  ne  luy  feroit  rien  faire  par  force.  I’ay  toufiours  tafehé  à le 
prendre  le  plus  doucement  que  i’ay  peu,  luy  remonftrant  que  fi  faMa- 
jefté,  & vous, Monfeigneur , eufliczainfi  braué, comme  fonNonce  luy 
auoit  efcnt.vos  lettres  clcrites  du  18.  du  paffé  n’cuffenc  pas  efté  de  telle 
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douceur  & amitié  quelles  font,  iufqucs  à prendre  fa  Majcfté  les  affaires 
de  Camerin,  comme  elle  euft  voulu  faire  les  fiens  propres  , luy  en  don- 
nant le  confcil  Si  aduis  de  mefme.  Il  en  fut  vn  peu  appaifé  , mais  il  y 
a vne  chofc  qui  le  tourmente . c'eft  que  fa  Majcfté  ne  l'a  pas  remercié  de 
ce  qu’il  a fait , car  il  nes'cft  peu  tenir  de  me  dire,  qu’entre  les  amis 
l'on  doit  reconnoilfre  & auoir  agréables  les  grâces  concédées , 5e  apres 
en  demander  d'autres.  lime  femble  J Monfeigneur , par  ce  qüc  j'en  puis 
juger,  & par  fes  refponfes,  que  fi  le  Roy  fait  fcmblant  d'eftre  content, 
qu’il  ne  fera  difficulté  à la  première  promotion  de  mettre  Monficur  l’E- 
ucfque  d’Orléans  du  nombre: il  feroit  bon  que  fa  Majcfté  luy  en  eferi- 
uilf  vn  mot  de  recommendation,  Si  le  nommait  dans  fes  Lettres  : pa- 
reillement à Monficur  le  Cardinal  Farlicze  Si  au  Duc  de  Caftrès  fur 
leurs  bons  offices  en  cét  endroit;  car  l’on  ne  peut  mieux  gaigner  fà  Sain- 
teté, que  de  s’adrefleraux  fufdits,  & monftrerlcur  enaüoir  obligation. 

Icfcriray  à fa  Maicfté  l’office  qu’en  a fait  le  Cardinal  Guenuche , mais 
ie  vous  promets  ma  foy  , Monfeigncur , que  ie  n’en  pourois  eferite  la 
moitié,  pour  y eftre  allé  auec  vne  fi  bonne  rcrtionftrance , que  l'on  n’y 
fijauroit  rienadjoufter.  C’eft  vn  feruitcur  à ladite  Majcfté  qui  doit  eftre 
bien  entretenu,  citant  du  fçauoirque  Vous  fçauez,  &de  l’affe&ion  enuers 
elle.  Si  bien  veu  Si  creu  de  fa  Sainteté. 

Monfeigneur  , apres'toute  la  diligence  qu’à  fçeu  faire  le  Seigneur  C'crtoit  Hypoo. 

d’Efparcieux  pour  faire  publier  Monficur  l’Archcucfque  , il  n’a  peu  ob- 

tenir  fa  demande:  on  luy  a fait  refponfe  que,  pourautant  que  faMajefté  Frère  d'HncuIcî 

auoitcu  opinion  que  ledit  Sieur  Archcuelque  auoit  efté  fait  plus  en  fa-  ,Duc  f,e  ,trrare> 
ji, 1 11  r-  a , * leurs  clones  lever 

ueurde  1 accord  de  Ferrarc,  quala  contemplation,  le  S.  Perc  vouloit  lontcy  . apres  fous 
bien  monftrcr  au  Roy  qu'il  cftoit  en  liberté  de  nommer  ledit  Arche-  Hcnry  fccoml. 
uefque  ou  autre,  pour  faire connoiftre  àceluy  qui  feroie  nommé  den’a- 
uoir  obligation  à perfonne  qu’à  faMajefté,  Si  aufli-toft  que  fa  Sainte- 
té verroit  les  Lcttics  dénomination,  elle  procureroit  celuy  qui  y feroit 
nomme.  Et  pour  autant  , Monfeigneur , que  q a efté  toufiours  mon 
opinion  contre  celle  de  beaucoup  d’autres , que  pour  eftre  fi  voifin  de 
l’accord  de  Fcrrare,  il  feroit  bon  d'attendre  vn  peu  Si  faire  connoiftre' 
audit  Archeuefquc  Si  au  Duc  fon  frere,  qu’il  cft  au  pouuoir  du  Roy  Le  Pape  préten- 
de nommer  luy  ou  autre  pour  le  rendre  plus  obligé,  ç'a  efté  l’occa-  3e Femre & 
fion  que  ie  n’enay  fait  pourfuitc  enuers  fa  Sainteté.  le  lié  f<;ay,fi  mon  in-  Modene  rrfeuoicr 
tention  fera  bien  prife , qui  ne  procède  pourtant  que  de  la  jaloufic  que  ^noient' '«onf/ 
j’ay  de  l'authoritédefa  Majcfté  queic  nevoudrois  laifler  vfurper  à autre,  blés. 

Monfeigneur , je  vous  auois  efetit  qu’il  feroit  bon  de  mettre  icy  vn 
Commiflaire  dcsCouriers,  pour  garder  l’autorité  de  faMajefté,  ainfi 
qu’ont  les  autres  Princes , lequel  nous  trouuerions  qui  fetuiroit  fans 
gages:  toures-fois  le  Commiflaire  des  Couriers  duPapem'amonftré  des 
Lettres  Patentes  de  fa  Majcfté,  par  lefquelles  il  cft  fait  & créé  Commif- 
fairc  dcsCouriers  d’icelle  : vous  aduiferez,  Monfeigneur , de  nven  com- 
mander ce  qu’il  vous  plaira  que  i’en  fafTe , car  pour  en  auoir  efté  pour- 
ueu,  il  en  fera  grand  bruit  de  luy  ofter  ledit  office.  Si  ie  ne  fçay  fi  fa 
Sainteté  le  prendroit  à bien  ; combien  qu’il  me  femble  qu’il  eft  très- 
mal  conuenable  que  celuy  qui  fert  a fa  Sainteté  , ferue  àufli  à fa 
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Maiefté  pour  les  abus  quienpcuuentarriucr  AufG,  Monfcigncur,  ie 
vous  veux  bien  aduertir  qu'en  cette  Cour  les  Solliciteurs  font  "beaucoup 
de  larrecins,  à faute  d’vn  Controllcur  qui  voye  les  comptes  des  expédi- 
tions; s’il  y eftoit  commis  vn  homme  de  bien,  qui  rcuilt  les  comptes 
&fignaft  auecl’Ambaffadeur  qui  fera  icy , il  fe  feroit  grande  épargne 
à la  chofe  publique,  & ne  couilcroit  rien  au  Roy;  car  il  luy  pourroit  cil re 
ordonne  vn  ou  deux  pourcent  fur  les  expéditions,  ce  qui  en  gaigneroit 
beaucoup  aux  Parties.  A cc  que  i’ay  entendu,  ladite  Sainteté  le  trouucroit 
fort  bon,  pour  l’occalion  qu’elle  dit  que  peu  de  Bulles  fe  leuentà  pre- 
fcnt,&connoît  tres-bien,que  lelarrccinque  font  les  Solliciteurs,  en  cil 
caufe.  l'ay  penfé  vous  en  deuoir  donner  aduis,  pour  ne  laiffer  rien  arrière 
L’Eloge  dudit  deccque  îepourray  connoiilrc.  Monlieur  Cardinal  de  Mafcon  entend 
deuampag.  4j.ic  mieux  cct  aftairc  que  moy  , qui  yous  en  pourra  informer. 

44-  ~ Monfeigneur, ie  vous  ay  enuoyé  vn  contraû  de  Raince  de  4.  mil 

liutes , qu'il  à pris  au  nom  du  Roy  , & à cette  heure  fait  plaidoicr  le 
pauurc  marchand,  dont  c’cft  pitié,tant  pour  le  crédit  de  fa  Majelté.com- 
mc  pour  le  grand  tort  qui  luy  a cfté  fait  lous  Ion  nom  ; il  me  lemble  que 
ce  feroit  faire  grande  chanté  de  luy  faifir  les  fruitsde  fon  Abbaye,  laquelle 
toutesfois  il  a refignéc.ainfi  que  vous  verrez  par  les  pachcs  que  ie  vous  cn- 
uoic,  corne  aufïi  l’argét  qui  doit  venir  icy  à luy, le  faire  failir  aux  mains  de 
celuy  qui  le  doit  bailler, pour  en  payer  ledit  pauurc  marchandiStoutrece, 
luy  faire  delfcndre  de  faire  autre  traité  aucc  luy;  car  à cc  que  j'ay  entendu, 
il  fe  défera  bicn-toft  de  la  penlion  qu’il  s’eft  retenue, en  prenant  vnc  bon- 
ne fomme  d’argent.  le  vous  promets  ma  foy,  Monfeigneur,  que  ce  fera 
faire  grande  aumofne  de  chaltier  vn  homme  fi  ingrat,  lequel  ne  cclfe 
iournelement  de  médire  de  tant  de  gens  de  bien.  le  luy  ay  fait  dire 
que  s’il  fe  joue  d’en  parler  en  telles  façons  , ie  luy  feray  donner  tant 
de  coups  d’cftriuicrcs,qu’il  maudira  l’heure  que  i’entray  iainais  dans  Ro- 
me. le  l’exeufe  qu’il  cft  lî  dcfcfpcré,  qu  il  ne  fçait  ce  qu’il  dit  ; mais  fi  ne 
faut-il  endurer  vn  tel  truant  de  parler  de  tels  perfonnages.  Il  a dit  que 
i’ay  demeuré  douze  iours  làns  aller  voir  Pape  , & l’a  eferit  en  France,- 
’ ie  vous  laiffe'  à penfer  , Monfeigneur , s’il  eft  de  loifir,  de  itic  contrôler 
iufques-là  , & toute- fois  il  n’efl:  rien  plus  faux;  car  ie  vous  promets  ma. 
foy,  Monfeigneur,  que  ie  n’ay  iamais  demeuré  huit  iours,encorcs  à-cc  efté 
auec  iulle  raifon  que  j’eftois  malade, il  me  fcmble  meme  que  fans  occafion 
bien  apparcnte,ie  n’y  dois  point  aller  pour  garder  la  réputation  .-car  ievoy 
que  le  Marquis  d’Aguillarny  va  qu’au  bout  d’vn  mois  vne  fois,  & pour 
affaire  d’importance  ; le  demeurant , il  le  fait  negotier  par  le  Secrétaire  de 
l’Empereur:  toute-  fois  la  pareffe  ne  me  conduit  point , mais  la  réputa- 
tion fulditc  , &c  aufli  que  ie  pourrois  par  trop  importuner  faditc'Saintcté, 
ce  qui  la  viendrait  à fafeher  à la  longue. 

Monfeigneur,  ie  vous  fupplac^  de  contenter  fa  Sainteté  aux  affaires  de 
l'Abbaye  de  Hautecombe  , & aufli  de  cette  dépouille  deThurin,  luy  en 
remettant  ce  négoce  , ainfi  quelle  a accoutumé  d’en  vfer  : elle  dit 
touchant  ladite  Abbaye  , du  temps  que  Monfieur  de  Sauoyc  pof- 
fedoit  le  Duché  de  Sanoye,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Farnczeenfut 
pourucu,  ■&  s'il  a elle  fait  appointement  auec  ledit  Duc,  depuis  que  fa 

Maicftè 
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Majefté  en  a la  poffeiïion , ça  efté  pour  autant  que  le  droid  luy  en  eftoit 
acquis,  auant  que  d’en  prendre  poffeiïion.  Vous  aduiferez,  Monfeigncur, 
fi  vous  vous  en  voulez  feruir  aux  affaires  de  plus  grande  importance,  de 
la  contenter  des  chofcs  où  vous  verrez  qu’il  n’y  aura  intereft  pour  la  Ma- 
jefté. Sadite  Sainteté  m’a  fort  recommandé  ledic  affaire  pour  vous  en 
efcriie,  ce  que  ie  fais,  Si  vous  auertiraulli  que  i’ay  monftré  voftre  der- 
nière Lettre  à fadite  Sainteté,  touchant  l’article  qui  parle  d'elle,  dont 
elle  a cfté  bien  fatisfaitc. 

Monfeigncur,  à ce  que  i’ay  peu  entendre  toute  cetre  nation  eff:  allez  mal 
contente  de  1 Empereur;  ic  ne  puis  penfer  l’occalion,  fors  que  pour  l’af- 
faire de  Camerin,  dont  j’eferits  au  Roy  ; & pareillement  pour  le  maria- 
ge du  Duc  de  Florence  , dontpls  auoicnt  deflein  pour  la  Scignora  Vi- 
ctoria. Hier  ie  me  trouuay  en  vne  mailon  de  cette  Ville,  pour  voir  la 
fefte , & le  Duc  de  Caffrcs  vint  en  ladite  maifon  , où  U demeura  tant 
xjue  ladite  feffe  dura,  & me  tint  plufieurs  propos;  entr’autres  il  me  pria 
bien  fort  d’entretenir  l’amitié  entre  la  Sainteté  & faMajcfté  auquel  ie 
rcfpondis  que  de  ma  part  j’auois  fait  l'office  & le  ferais,  tant  que  ic  fe- 
rais icy  : mais  que  ie  m’appcrceuois  très-  bien  que  le  Nonce  qui  eftoit  en 
France , ne  faifoit  pas  bien  le  lien,  & qu’il  efcriuoit  beaucoup  de  chofes 
qui  ne  (êruent  qu’à  donner  de  la  fâcherie  à fa  Sainteté,  qui  n’eft  pas  le 
chemin  d vn  bon  Scruiteur,  pour  entretenir  vn  tel  Prince,  qu'eft  leRop 
à la  deuotion  de  fon  Maiftrc  ; lequel  me  refpondit  , que  ie  difois 
la  vérité , & qu’il  eftoit  bien  befoin  que  le  Pape  & le  Roy  demeuraflent 
bien  vnis  enfcmble,  & qu’ils  eulTent  rous  deux  l'ail  au  guet  : car  l’Em- 
pereur ne  ferait  iamais  la  paix  qu’à  fon  auanrage;  Si  pour  autant,  Mon- 
i'eigneur,  qu'il  me  fembla  qu’il  eftoit  bien  ncceflaire  de  rcfpondrc  à ce 
propos,  ie  luy  dis  que  i’cft  ois  bien  aflùré  que  l’amitié  eftoit  li  grande, 
fi  ferme  & fi  parfaite  entre  leurs  deux  Maieftcz,quc  l’vn  ne  délirait  au- 
tre chofc,quc  ce  que  l’autre  vouloir  , & quant  à la  conclufion  de  la  paix, 
c’cftoit  plus  l’intcrcft  de  fa  Sainteté  &de  toute  la  terre,  que  de  fa  Ma- 
illé qui  auoit  tel  gage  en  fes  mains,  qu’il  attendroie  autant  que  l’Em- 
pereur voudrait.  Ec  polir  autant  qu  auant  hier , arriua  vn  des  gens  de 
l’Ambafladcurde  fa  Sainteté  deuers  ledit  Sieur  Empereur,  iedemanday 
audit  Sieur  Duc,  quelles  nouuellcs  il  auoit  d’Efpagne  , & de  la  venue 
dudit  Sieur  Empereur  en  Italie;  lequel  me  refpondit  que  les  Miniftrcs 
de  l’Empereur  qui  font  icy,  affùroicnt  fa  venuë  : mais  que  par  lesnouucl- 
les  qu’ils  auoient  du  cofté  d’Efpagne  4 ils  tenoient  qu’ils  ne  viendrait: 
point  pour  cette  année,  & qu’il  ne  pouuoit  recouurcr  argent  prompte- 
ment pour  faire  fon  entreprife  : mais  qu’ils  faifoicnt  courir  le  bruit  do 
fa  venue,  pour  entretenir  les  Vénitiens  quieftoient  en  très-grand  dan- 
ger de  s’accorder  aucclc  Turc  , s’ils  en  pouuoient  auoir  le  moyen. 

Monlcigneur,  ic  Vous  fupplie  de  m’aduertir  de  ce  que  i’auray  à fairej 
fi  dauenturc  il  venoit  vn  fede  vacante,  car  fa  Sainteté  n’eft  poinc 
pour  cftre  longuement  malade , & il  me  fcmble  qu’il  n'cft  que  bon 
a'cftre  pourueu  de  bonne  heure  de  l’intention  de  fa  Majefté,  combien 
que  ie  vous  afleurc  que  ie.ne  vis  iamais  fa  Sainteté  en  meilleure  difpo- 
fition,quelle  eft  de  prefent;  encorequclaplus-partfontiugementà  l’oc- 

Cce 


5*4  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'EST  A T, 

cafion  d'vncatarre  auquel  elle  eft  fujctte,  que  fa  maladie  ne  fcauroit  eftre 
longue  pour  l’âge  où  elle  eft. 

A onaln  eftoier  Monfcigneur,  il  cft  de  couftume  en  cette  Ville , vnc  fois  de  la  vie  de 
des  Pertes  qui  fc  chaque  Pape  de  faite  vnc  fefte  qu’ils  appellent  d’Agone  : toute-fois  fa 
vier^ou1  Ve"  ' "‘  Sainteté  a voulu  qu'elle  fuft  refaite  cette  année,  pour  donner  plailir  à 
ainfi  appellles^à  fa  Nicpce,  & au  lieu  des  chariots  que  l'on  fouloit  faire  reprefentans 
«nie  des  jeux  & l’antiquité  des  Romains,  fa  Sainceté  a voulu  faire  vnc  hiftoire  nouuclle 
fcifcient’,  qucîes  & faire  triompher  la  Maifon  d'Auftriche  & celle  de  Farncfe,  auec  les  hi- 
Gtcc« nomment,  ftoires  quevous  verrez  parlcdcffeinque  ic  vousenuoyc  qui  m'aellé  bail- 
*.yaia<.  j/  par  gonfleur  le  Cardinal  T riuulce,  pour  vous  le  faire  voir.  Beaucoup 

de  gens  n’ont  pas  trouué  bonne  cette  belle  ceremonie  , pour  ne  fentir 
noftrc  Religion  Chrefticnne  ; & encorcs  que  pluficurs  s’en  loient  teus, 
les  Cardinaux  Thcatin  & Contarim  ne  te  font  peu  tenir  d'en  dire  leur 
aduis.  De  Rome  ce  19.  Fcurier  IJ39. 


Le  Chanc.  P ayn.  ^A  V CQNNESTABLE. 

Des  affaires , (y  des  Offders  de  Piémont  & de  Sauoyc. 

Origîn.  \ Onseigneyr,  le  General  de  Piémont  s’en  va  deuers  vous,  pour  a- 

uoir  l'ordonnance  du  Roy  & lavoftrc,touchât  aucuns  articles  des 
affaires  de  pardelà , & mcfmemcnt  pour  l’cftat  qu'il  plaira  au  Roy  don- 
ner aux  gens  de  lufticc  , dont  ie  vous  ay  délia  enuoyé  quelques  caycrs. 
Il  cft  trcs-neceflaire  d'y  mettre  fin,  car  à prefent  il  n’y  a plus  de  Iuftice, 
parce  que  le  Prefidcnc  qui  y eftoit,  cft  demeuré  pardelà  , comme  vous 
fçauez  : cequipouroitcaufcrdefordre,  au  quel  il  vous  plaira  pourvoir. 
Semblablement  quant  aux  Preuofts  des  Marcfchaux  tant  de  Piémont 
que  de  Sauoyc,  pour  entendre  comme  il  plaira  au  Roy  qu'ils  foient 
payez. 

Monfcigneur,  il  y a plufieurs  lieux  & endroits  audit  païs,  où  il  eft  be- 
foin  de  commettre  dcsChaftclains&Rcccucurs.pourlc  recouurcment  des 
deniers , qu’il  vous  plaira  faire  déclarer  audit  General  , fi  ce  fera  à fa 
charge  de  les  commettre  aies  périls  & fortunes,  ce  qui  femblcroit  eftro 
pour  le  mieux  : où  bien  fi  le  Roy  y voudra  pourvoir.  Quant  au  pais  de 
Piémont , il  femble  qu'il  n cft  pas  grand  befoin  , pour  autant  que  le 
Domaine  cft  baillé  à ferme  , & ce  fera  au  Fermier  défaire  fes  diligences 
pour  ie  rccouui  ement  de  fes  deniers  à fes  frais,  ainfi  qu'il  verra  bon  eftre: 
vray  eft , que  fi  les  chofes  n’eftoient  pas  en  fi  grand  defordre , il  y euft  et» 
apparence  d’y  cômettre  Chaftclains&  Reccueurs  particuliers,quicu(Teno 
tenu  cftat  de  la  valeur  & reuenu  des  terres , & mis  entre  les  mains  du  Fer- 
mier par  fes  quitances  : ce  qui  euft  feruy  de  contre- rôle  pour  entendre 
cy-aprcs  la  valeur  dudit  Domaine  : mais  les  choies  eftans  comme  elles 
font , ils  feroit  trop  difficile  d’y  faire  autre  chofe  : & aufli  que  leurs  gages 
quife  prendront  fur  le  Roy,  ic  monteront  à alTcz  grolfcs  fommes  de.de- 
niers,  & fi  vous  le  trouuczbon.il  faudra  faire  vne  fcmblablc  eualuation 
du  Domaine  aliéné  en  Sauoyc,  comme  il  a cité  fait  en  Piémont, Sccom- 
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mettre  vn  ou  deux  bons  perfonnages  pour  vifiter  les  lettres  Si  enfeignea 
mens,  qui  font  au  Threfor  de  Chambéry  .pour  mettre  à part  ceux  de  Sa- 
uoye  ,dc  Piémont,  de  Brefle  & deBeuge  ,qui  pourra  beaucoup  feruir 
mettant  en  chacune  de  ces  lettres  Tes  enfeignemens  qui  en  der- 
pendent;&  auifi  pour  la  Üliftificationdu  droit  du  Roy  , dont  il  fe  pourra 
trouucr  quelques  enfeignemens  audit  Threfor,  & ordonner  quelque 
fomme  de  deniers  pour  les  réparations  legeres  du  Chafteau  de  Chambei  y, 
&mefmemcnt  pour  le  fait  des  eouuerturcs.  De  Paris  te  19.  Feurier. 
Voftrc  trcs-humblc  feruiteur.  GvillaVME  Poyet. 


] AV  CONNECTABLE. 

Le  Chancelier  Poyet , des  Religieux  de  P'e^elay  qui  auoient  obtenu  Bulle  de 
tranjlation  de  régularité  auec  le  confentement  du  Roy  , mois  que  ladite  Bulle 
contient  plufîcurs  articles  prejudiciables  aux  droits  du  Roy , remarques  & Sac- 
rifies en  la  Lettre. 

MOnseignevr,  les  Religieux  deVczclay  ont  fait  prefenter  au 

fccau  leur  biille  de  tranllation  de  régularité  en  fccularitc  faite  du  °ri2in' 
conléntcmcnt  du  Roy  ,&pourcc  qu’en  lifant  & vilitant  lefdites  Bulles 
l'y  trouuay  desfautcsnotables,ie  les  remontray  aufdirsRcligieux.qtucoii- 
fdfccnt  la  faute  qu'ils  auoient  faite;  toutesfoisfupplioicnt  le  Roy  qu'il 
fuit  fôn  plailir  leur  faire  bailler  le  placet  à leurfdits  Lettres , & qu’ils  fe- 
rment réformer  leurs  Bulles,  &quc  des  à prefent  quant  aux  chol'cs  qui 
toucheroient  l'iniêrelt  du  Roy , ils  y fatisferoient  par  leur  confentement; 

& en  feroient  expédier  Lettres  enforme  qir'ils  apporteroient  deuers  le- 
dit Seigneur:  les  fautes  font  telles  qui  s’enfuiuent. 

Combien  que  le  Roy  deutt  auoir  la  moitié  de  toutes  les  collations  des. 
prebendes,  dignitcz  Schcbdomaderics  de  ladite  Eglife,  Si  auoir  la  pre- 
mière collation, &l’Abbé,la  féconde  : toutesfois  ils  auioient  feulement 
fait  referuer  auRoy  la  moitiéde  la  collation  des  prebédesqui  font  neuf  & 
non  dcsdignirezée  hebdomaderies  qui  font  fept,  & auroicnt  fait  mettre 
l'Abbé  le  premier  Si  le  Roy  le  fécond  en  l'ordre  de  confcier. 

Combicnque  par  les  Concordats,  le  Roy  ayt  fix  mois  pour  prefenter  St 
nommer  auPape,  aux  Eucfchez,Abbayes,&  autres  bénéfices  de  fou  Roy- 
aume, St  encore  trois  mois  de.  fur-abondanr  qui  font  neuf  : toutesfois  ils 
auroientmis  par  leurdite  Bulle, que  fi  le  Roy  n’auoit  deuement  fait , la- 
dite nomination  ou  prefentation , la  deuolution  en  fetoit  faite  au  (aint 
Siégé  Apoltoiiquc,cn  defraudant  le  Roy  defdits  trois  mois  contenus  par 
les'Concordats. 

Combien  quepar  lesConcordats, les  appellations  des  Eglifes  exemptes 
fe  doiuent  vuider  par  délégation  Apoltolique  dedans  les  fins  Si  limites 
du  Royaume,  Si  ne  puifient  rclîortir  en  Cour  de  Rome  : toutesfois  ils 
auroient  mis  le  contraire  parlcurldites  Bulles. 

Combien  qu'es  Eglifes  oui  fijnt  de  fondation  Royale.il  ne  foit  permis 
aux  Prélats  Se  Mimlhcs  dcfdites  Eslifcs.de  faire  Statuts  Si  Ordonnances 
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ny  conftitutions  fans  le  confentcment  du  Roy , finon  quant  aux  chofej 
qui  concernent  le  dminferuicefie  ceremonies  feulement:  ceneantmoins 
ils  fc  feroient  fait  referuer  puiffance  par  IeursBulles,de  pouuoir  faire  toutes 
Conftitutions  , Statuts  & Ordonnances  , fans  limitation  ny  reftri- 
ûion. 

Monfeigncur, lcfditcsclaufcsfont d'importance, ainfi  mefme  qu’elles 
ont  efté  reconnues  par  leldits  Religieux  , qui  ont  fait  paifer  Lettres  en 
plein  chapitre  , par  Icfquellesquantàeux,  ils  reparent  toutes  les  fautes 
des  fufdites,  & remettent  le  Roy  en  tous  fes  droits,  comme  il  vous  plaira 
voir  par  leurs  Lettres  que  ic  vous  enuoye  fie  promettent  faire  réformer 
leurs  Bulles  dedans  vn  an  ,où  toutes  lcfdites  claufes  feront  comprifcs: 
refte  fçauoir,  s’il  plaira  au  Roy  leur  faire  expédier  leurs  Lettres  de  placer, 
à la  charge  de  ladite  réformation,  & faire  garder  leurs  Lettres,  félon  le 
contenu  defquelles  le  Roy  cependant  joiiira  de  fes  droits , cncores  que 
ladite  réformation  ne  fuft  faitc,attendu  leur  confcntemcnrsou  fi  ledit  Sei- 
gneur leur  voudra  tenir  la  rigueur  de  faire  réformer  leurs  Bulles , auant 
que  leur  bailler  Lettres  de  placct.  La  difficulté  feroit,  quant  à b collation 
des  bénéfices,  car  en  ce,  leur  confentcment  ne  feroit  fuffifant  pour  chan- 
ger ce  qui  eft  contenu  par  la  Bulle:  mais  on  y pouroit  fatisfairc  en  les 
chargeant  de  faire  emologuer  leurfdites  Lettres  en  Cour  de  Rome,  par 
fimplc  fignacurc,  ce  qu’ils  pouront  faire  dans  vn  mois , à la  charge  d'en 
leuer  les  Bulles,  en  forme  toutesfois  qu’il  leur  fera  ordonné  par  le  Roy. 

Monfeigncur  , depuis  mes  dernières  Lettres  a efté  arrefté  le  fait  de 
Suilfe,  & mis  ordre  aux  deniers  félon  le  vray  eftat  qui  en  doit  cftrfc  figne 
fie  expédié  par  le  Roy, fie  qui  vous  fera  porté  par  le  Greffier  du  Val,qui  fe 
motc  à quatre  vingt  huit  mille  fepteeni  ncufliurcshuitfolsneuf  deniers. 
Se  s’il  plaifoic  au  Roy  qu’on r’acquittaft  les  ccnfes,  il  y auroit  enuiron  xvij. 
mille  liuresdauantage.  Auffi  a efté  arrefté  lepayemét  qu'il  côuiendra  faire 
pour  lerachapt  des  ccrrcs  dcBezicrs  SeEfcars  fie  les  deniers  appreftez  qui  fc 
montent  àfix  vingt  quinze  millcliurcs,lc  tout  deux  cent  vingt  trois  mille 
fept  cent  neuf  liurcs  huifit  fols  neuf  deniers.  Sans  la  partie  defdites  cenfcs, 
montant  à xvij.  mille  liurcs,  il  fera  promptement  fatisfait  aufdites  parties, 
quand  il  plaira  auRoy,  Se  à Vous  l'ordonner.  De  Paris  ce  11.  Feburier. 
Voftre  très- humble  feruiteur,  Gviilavme  Poyet. 


LE  CONNECTABLE  A CASTILLON  oAMBASSAVEFl 

en  ^Angleterre. 

Des  plaintes  Je  l' Ambajfadeùr  £ Angleterre  au  7{oy  & à fin  Confié! , & des 
refionfis  qui  luy  ont  e fié  faites  , (y  du  bon  aduis  que  ledit  Sieur  Connefta~ 
ble  a donné  audit  %Amba/fadeur  d’ ^Angleterre,  que  le  mieux  qu'il  puifje  faire, 
eft  d'efirire  aul{py  fin  Maifhre  ce  qu't!  entendra  de  la  propre  bouche  du  2(oj 
&•  dudit  Connefiable  , &•  non  pas  des  particuliers. 

MO  N s i e v R de  CaftilIon,eftimant  que  vous  ne  ferez  encore  par-* 
ty  de  delà,  fie  qu’auant  voftre  partement,rAmbaffadcur  d’An- 
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gleteire  pourra  auoir  fait  quelque  dépefehe  fur  les  propos  qu’il  eut  Sa- 
medy  dernier  au  Confeil  priué  du  Roy  ( où  ie  fus  appelle  ) apres  auoir 
eu  audience  dudit  Scigneur,il  m’afcmblé  pour  lemieux  de  vous  aduettif 
comme  le  tout  sert  paffé,  afin  d'en  pouuoir  rcfpondrc  fi  vous  elles  man- 
dé, & pour  commencer  à vous  en  faire  le  dilcours  fuccintement , l’Am- 
baffadeur  nous  prefenta  de  nouucaux  articles,  où  il  reprenoit  & reïte- 
roit  le  contenu  de  ceux  qu’il  auoit  baillez  auparauant,  & dont  ie  vous 
enuoyay  dernièrement  le  double , dégrafant  toutes-fois  comme  bon 
luy  fembloit  les  refponfes  qui  luy  auoicnt  cfté  furce  faites  .•  & pour  le 
premier  dcfdits  articles  , dift  qu’il  ne  fuffàfoic  pas  de  dire  que  l’on  elloic 
apres  à s'informer  des  Prcfchcurs  qui  auoicnt  calomnié  à Rouen  le 
Roy  fon  Maiilre  &:  ceux  de  fon  Confeil,  & que  quelques  - vus  eftoienc 
pni'onnicrs  & les  autres  s'en  elloient  fuys , Si  que  de  ceux  qui  lcroicnt 
trouucz,Ia  iullice  & punition  en  feroit  faite  exemplairement  .-mais  qu’il 
falloir  prendre  & punir  tous  ceux  duConucnc  des  Cordeliers  de  Rouen, 
difant  qu’ils  auoicnt  fait  éuader  ledit  Prefchcur  , pourfuiuant  là  deflùs 
plulicurs  autres  demandes  & propos  inciuils  & déraifonnables  : furquoy 
luy  fut  rclpondu,  que  l’on  n’eult  fijeu  enuoyer  à Rouen  perfonnage  de 
plus  fuBifante  authorité,  ny  plus  homme  de  bicn,quel'Archcucfquedii 
lieu  qui  auoit  fait  Je  feroit  en  cela  tout  le  deuoir  poffiblc  , & fçauoit 
bien  lcdic  Ambaffadeur  quelle  punition  auoit  clic  défia  faite  à Rouen 
d’vn  autre  Prefchcur,  que  l’on  ht  dédire, en  pleine  affiitancc  populaire, 
des  paroles  qu'il  auoit  portées  du  Roy  d’Angleterre.  Pareillement  ne 
pouuoit  ignorer,  combien  qu’il  en  fift  le  fembiant,  que  ledit  Archeuef- 
que  de  Rouen  n’cuft  depuis  dix  ou  douze  iours  enuoyé  à Monfieur  le 
Chancelier  deux  autres  Cordeliers  qui  auoicnt  affilié  aufditcs  Prédica- 
tions, aufqucls  en  pleine  audience  publique  ledit  Chancelier  fift  vne 
rcprimcndc  telle  & fi  roide,  accompagnée  de  fi  groffies  menaces  & pa- 
roles poignantes , que  ceux  de  leur  qualité  ny  autres  qui  en  ont  ouy  la 
nouucllc,  ne  prefumeront  de  faire  comme  eux  en  Prédications  ny  ail- 
leurs, où  ils  puifTcnt  cftrc  ouys  : apres  quoy  fur  le  champ,  ils  furent  en- 
voyez en  prifon,  où  ils  font  encore  au  pain  & à l’eau,  jufqucs  à ce  que 
l’on  en  ait  autrement  ordonné  : mais  quant  à ce  qu’iccluy  Ambaffadeur 
demande  que  généralement  l’on  mil!  la  main  fur  tous  les  Cordeliers  du- 
dit Conuent , il  n’y  auoit  raifon  ny  apparence  , pource  qu’en  penfant 
faire  correction  d’vne  chofe  patticuliere.l’on  pouroit  engendrer  vn  fean- 
dalc  general,  dont  la  confequencc  feroit  tres-pernicieufc,  &i  ne  pouroit 
de  rien  feruir  audit  Roy  d’Angleterre  : Auffi  lçair-on  bien  qu’eftant  le 
Prefchcur  en  chaifc , il  à la  langue  déliée , & ne  peuuent-mais  fes  frères, 
s’il  à bien  ou  mal  prefehé.La  deflùs  l’ Ambaffadeur  demeura  toutcourt,& 
vint  tomber  fur  defyrnibus  fouftenant  toufioursqucce  qu’il  auoit  prefehe 
le  tour  & FcfteS.Thomas,eftoircn  detraction  & calomnie  defonMai- 
ftre  & de  fa  Nation  , puis  qu’il  auoit  en  prefehant  ietté  la  veuë  fur  lcdic 
Ambaffadeur  & nommé  S.  Thomas  de  Cantorbery.  Sur  cela  luy  fut 
réitéré  la  mefme  rcfponfe , qui  luy  auoit  cfté  auparauant  faite  & à vous 
enuoyée,&  encore  Monfieur  le  Cardinal  duBcllay,qui  auoit  ouy  & inter- 
rogé ledit  de  Çornibus,  luy  recita  fa  Confcffion,  mais  pour  cela  ne  taiffa  pas 
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de  perfifter  toufiours  en  fon  opinion , au  moyen  dequoy  fut  aduifé 
de  mander  ledit- de  Corntbus , pour  le  confronter  ôc  ouyr  barbe  à 
barbe. 

Son  autre  article  fut  cncores  de  ces  impreffions  du  Nouueau  Tefta- 
ment&  delaBibleôcdiftquc  feu  Monlîcur  le  Chancelier  luy  auoit  bail- 
lé permiffion  de  les  faire  imprimer  à Paris,  fur  le  rapport  que  luy  auoit 
fait  le  Prefidcnt  du  Peyrat , par  luy  député  à les  voir  & vifircr  , 6c  que 
fuiuant  cela, il  auoit  défia  vn  grand  nombre  de  Liures  imprimez  , lcl- 
quels  il  demandoit  luy  eltre  dcliurcz  pour  enuoyci  en  Angleterre,  fumât 
ce  que  ieluy  auoisccs  iours  paflez  accordé  A celaluy  fut  allégué  la  mefme 
rcfponfe  qui  luv  auoit  efté  tant  de  fois  faite  : & dauanrage  le  luy  di<  cftrc 
bien  mcmoratif,  que  du  temps  dudit  feu  Chancelier,  il  me  parladcfditcs' 
Impreffions,  & queic  luy  rcfpondis  quec'cftoit  chofe  que  difficilement 
l’on  luy  accorderoit.  Surquoy  il  me  répliqua  que  ce  qu'il  faifoit  cette 
requefte, cftoit  pour  ce  que  les  caractères  dimpreffion  elloicnt  plus  beaux 
8c  meilleurs  à Paris  qu'en  Angleterre  ny  ailleurs,  8c  que  les  Imprimeurs 
y elloicnt  plus  ddigclis  6e  plus  certains,  & le  papier  meilleur  6e  plus  pro- 
pre à imprimer,  ieluy  dis  lors  la  deffijs  , que  s'il  vouloit  dcfdits  cara- 
ctères, il  les  pouroit  facilement  recouurer  à Paris  aucc  des  Impi*ffneurs 
6e  papier  à fuffifancc,  ôe  qu'on  luy  en  feroit  bailler  tant  qu’il  en  voudroit 
plultoft,  que  de  permettre  ladice  impreffion  ; qu’il  cftoit  bien  vray  que  lef- 
ditcs  œuurcs  auoicnt  efté  veues  par  ledit  du  Peyrat , mais  qu'il  y auoit 
trouué  plufieurs  chofcs  vicieufes  8c  fafeheufes,  au  moyen  dequoy  il  cftoit 
peu  croyable  que  le  feu  Chancelier  euft  permis  verbalementdc  les  impri- 
mer, car  l'on  a accouftumé  en  tel  cas  de  faire  voir  par  la  Cour  de  Par- 
lement, ou  autres  Députez  les  œuures  que  l'on  prefente  pour  impri- 
mer , 6c  fi  elles  font  trouuécs  bonnes  6c  dignes  d'eftre  nnfes  en  lumière, 
l'on  drefle  vne  Lettre  Patente  fcclléc  du  fccau  du  Roy  , par  laquelle  il 
en  permet  1 impreffion  à certain  Libraire  nommé  en  ladite  Lettre,  aucc 
deftenfes  aux  autres  Libraires  de  faire  le  femblable , iufques  à certain 
temps;  6c  fi  l’on  a voulu  garder  cette  honnefteté  que  de  ne  faire  com- 
munication à ladite  Cour  de  l'ceuurc  qu’il  a prefenté,  il  s’en  doit  bien 
contenter,  lins  rechercher  plus  auant;  pourcc  que  fi  en  telle  compagnie 
qu'ell  icelle  Cour,  aucuns  defdics  eferits  euflent  efté  connus  8c  aucrés 
condamnables, cela  ne  fuit  point  paffié  fans  publication  plusouuerte  auec 
quelque  fcandalc , efiofe  que  le  Roy  ne  voudroit  fouffrir  : 6c  que  quant 
à moy,  ie  ne  luy  auois  iamais  accordé  la  deliurance  defdics  Liures  impri-- 
mez,  mais  bien  les  copies  ou  exemplaires  qui  en  auoicnt  efté  baillez  aux 
Imprimeurs  pour  les  reporter  en  Angleterre. 

Par  vn  autre  defdics  articles,  il  taxa  l'Eucfque  de  Limoges  d’auoir  dit 
6c  proféré  aucunes  paroles  mal-fonantes  dudit  Roy  d'Angleterre,  par- 
lant d'abolition  de  Méfié  ôc  bnilement  des  os  de  Saints.  Surquoy  l'on 
fill  venir  ledit  Euefquc  en  plein  Confcil,  pour  refpondre  6.  fc  iuftifier: 
ce  qu'il  fit  honncftcmcnc  6c  fagement , 6c  remonfïra  entr’autres  chofcs 
qu’on  luy  auoit  fait  grand  tort  de  l’auoir  penfé  fi  imprudent  6c  léger, 
que  d’auoir  voulu  mal  parler  du  Roy  d'Angleterre , ny  opprimer  fon 
honneur,  connoiflant  qu'il  ne  Içauroit  faire  chofe  plus  dcf-agreable 
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au  Roy  qui  auoic  fi  grande  amitié  & confraternité  auec  iccluy  Roy 
d'Angleterre , dont  il  pouuoit  bien  porter  vray  & loyal  témoignage  , 
ayant  elle  Ambalfadcur  Si  eu  charge  denegotier  audic  Angleterre;  fai- 
fant  laquelle  négociation,  il  n’a  trouué  autre  chofe  en  iccluy  Roy  qu’vne 
bonne  & parfaite  amitié  réciproque  , comme  il  a fidèlement  rap- 
porté au  retour  de  fes  voyages , & mcfmemcnt  qu’il  ne  penfoit  audit 
Angleterre  vn  meilleur  ny  plus  affcdlionné  François,  que  le  Roy  dudit 
pays  , duquel  s’il  fçauoit  chofcs  mauuaifcs,  cncorcs  quelles  fufTent  és 
oreilles  de  tout  le  monde,  il  ne  voudroit  ny  oferoit  autrement  parler 
qu’en  bonne  part,  fuiuant  ce  qu’il  a touliours  dit;  & auflï  cntcnd-il 
bien  que  pour  le  refpeél  de  fa  qualité,  il  en  feroit  pluftoft  & plus  aigre- 
ment repris  qu’vn  autre  ; ayant  le  Roy  noftre  Mailtrc  la  conferuation 
de  l’honneur  dudit  Sieur  Roy  d'Angleterre  fon  bon  frere  en  telle  Sc 
femblable  recommtndacion  que  le  lien  propre:  maintenant  en  toutes 
façons  n’auoir  porté  diceluy  Roy  d’Angleterie  propos  qui  deuil  dire 
mal  pns,ny  malcftimé;fc  l'oumettanr,s'il  eneftoit  trouue  aucunement 
coupable,;!  telle  punition  que  leConfeil  voudroit  arbitrer  : aufli  là  où 
ledit  Ambalfadcur  en  perfonne  particulière,  & horlmis  la  charge  qu’il 
a de  fon  Mailtre,  voudroit  ainfi  taxer  fon  honneur  contre  ratfon  & vé- 
rité , il  fupplioit  ledit  Confcil  luy  en  faire  faire  réparation.  Surquoy  le- 
dit Ambalfadcur  voulut  cncorcs  fouftenir  que  ledit  Eucfque  de  Limo- 
ges auoic  porté  lefditcs  paroles  deflus  alléguées,  dilant  qu’il  les  prou- 
ucroit  par  tcfmoins,  lefqucls  iccluy  Euefquc  de  Limoges  requill  qu’on 
ordonnait  faire  venir  audit  Confcil  : à quoy  iceluy  Ambafiadcur  s’ac- 
corda , & difl  qu’il  les  amcneroit  dans  trois  iours.  Il  bailla  aufli  quelques 
requeftes  particulières  de  Marchands  Anglois, que  l’on  mités  mains  de  a. 
Mes.  des  Rcquellcs  pour  les  voir  & en  faire  leur  rapport,  lur  lequel  y fera 
pourucu,ain!i  qu’il  appartiendra, & en  la  meillcure& plus  prompte  expé- 
dition de  Iufticc  que  faire  fc  pourra.  le  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire 
aufli  qu'apres  tous  ces  propos,  i’ay  bien  voulu  faire  entendre  audit 
Ambalfadcur  ce  qui  me  lembloit  ne  luy  deuoir  cltre  celé  , qui  fut  en 
fubllance,  que  la  chofe  fur  toutes  autres  qui  confcruoit  le  plus  les  Prin- 
ces en  bonne  Scfincerc  amitié,  lcsvnsenucrs  les  autres,  elloit  les  bons 
offices  que  font  les  Ambafladcurs  en  leurs  raports  Si  negotiations,  les- 
quels ne  doiuent  élire  fondez,  que  fur  vne  pure  & fimplc  vérité  : & ne 
Icruent  de  rien  les  particulières  affcdlions,  ny  vn  tas  de  menues  difpu- 
tes  & riotes  qui  fc  foncentre  diuerfes  nations,  dont  les  Princes  nedoiucnt 
point  auoir  la  telle  rompue  ; feulement  eft  befoin  de  leur  eferire  Si 
faire  entendre  toutes  choies  de  confequcnce,  qui  importent  Si  concer- 
nent fur  tout  le  bon  entretenement  Si  conferuation  de  leurs  mutuelles 
amiticz  Si  alliances  ; Si  plcufl  à Dieu , dis- je,  que  les  ncgotiàteurs  qui 
font  venus  de  vollrc  Angleterre  icy,  eulfent  touliours  bien  entendu  le 
fonds  de  leurs  charges  Si  les  volontez  des  deux  Princes  : il  n’ell  rien  fi 
certain  que  tout  s’en  full  porté  beaucoup  mieux.  11  s'en  cil  veu,  des  ex- 
périences dont  ie  ne  voulois  parler  plus  outre:  que  le  mieux  qu’il  pou- 
uoit faire . c’dloit  d’eferire  audit  Sieur  Roy  fon  Maiftre,  ce  qu’il  enten- 
doit  de  la  bouche  du  Roy  fou  bon  frere,  ou  de  moy  . car  de  ce  lieu,  il 
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ne  rapportera  que  des  veritez,  autres  quelles  ne  le  trouucnt  parmy  IeS 
rues  & carre- fours  des  Villes,  où  les  nouuelles  ne  font  bonnes  à cher- 
cher par  vn  Ambafladeur,  l'afleurant  bien  que  fi  vous,  ou  autres  de  nos 
Ambafladeurs  faificz  tels  offices , l’on  ne  prendroit  pas  deux-  fois  la  pei- 
ne de  voir  vos  lettres  par  deçà.  Sur  ce  ic  prie  Dieu  &c.  ce  ij.  Fcuricn 


DECLARATION  W ROT,  SVR  LES  TR.O/S 
plaintes  Je  l'^AmùaJjadeur  d' ^Angleterre. 

LE  Roy  a ordonné  tres-expreflément  à I'Archeuefquc  de  Rouer» 
qui  eft  fur  le  lieu , de  s’informer  des  Prefcheurs  & autres  qui  onc 
calomnié  fon  bon  frété  le  Roy  d'Angleterre,  fes  Confeillcrs  & lubiets  : 
& défia  en  ontefté  pris  quelques-vns  qui  feront  punis , comme  il  appar- 
tient , les  autres  s’en  font  fuys,  & fi  audit  Rouen  ou  ailleurs  en  ce  Roy- 
aume, l'on  peutey-apres  trouucr, prendre  Si  appréhender  quelques-vnt 
publians  telles  calomnies , il  en  fera  fait  punition  exemplaire  à tous  au- 
tres: car  le  Roy  ne  veut  foufrir  ny  permettre  en  fon  Royaume  aucu- 
menr  que  l'on  touche  ny  foule  l'hôneur  de  fon  beau- frere,  non  plus  que 
le  fien  propre,  pour  le  refped , & du  nom  & de  la  parfaite  amitié  d'en- 
tr’eux.  Semblablement  a voulu  fçauoir  ledit  Seigneur  la  vérité  de  ce 
qu'auoit  prefehé  Je  Çornibus  le  iour  de  S.  Thomas  , dont  s’eft  plaint  le- 
dit Ambafladeur , & s'en  eft  trcs-bicn  fait  enquérir  & informer  de  plu- 
fieurs  Notables  hommes,  qui  eftoient  prefens  à fa  Prédication,  & mefmes 

fiar  Mr.  le  Cardinal  du  Bellay  qui  en  a fait  le  rapport.  Ayant  eftéaufli 
edit  Qomibus  fur  cecy  interrogé  , il  fctrouue  feulement  qu'il  vou- 
lut exalter  en  fa  prédication  le  nom  & lafeftede  S.  Thomas  Martyr, 
luy  attribuant  en  narrant  fa  vie  toutes  les  louanges , dont  il  fe  pût  ad* 
uifer,  ainfi  que  l'on  a couftumc  de  fairepar  deçà  pour  la  folemnifation 
des  Feftcs  des  Saints&  Saintes,  recommandez  en  l'Eglife,  fans  pafler plus» 
auant  ; & ne  peut  & ne  veut  penfer  auoir  en  cela  aucunement  oftesé  le  Roy1 
d'Angleterre  ny  fa  Nation:  aufline  luy  euft-on  pasfoufcrt,&  feferoit- 
on  mis  en  deuoir  d’en  faire  la  punition  & corretftion , telle  que  le  caj 
l'cuft  mérité , fi  autrement  il  auoit  fait. 

En  tant  que  touche  l’impreffion  de  la  Bible  Si  Nouucau  Tcftarhcnt 
en  vulgaire  Anglois,  Monfieur  l'Ambalfadeur  d’Angleterre  fçaitccqus 
par  pluficurs  fois  luy  a cfté  rcfpondu,  qui  eft  que  les  chofes  bonnes  fil 
pcuuent  auffi  bien  imprimer  en  Angletcrrc,commc  en  France  : quant 
aux  mauuaifcs , il  ne  fe  permettra  iamais  quelles  foient  imprimées  pat 
deçà,  où  l'on  n’a  point  ac  commune  intelligence  en  ladite  langue  An» 
gloifc  Apar-cc  fe  contentera  ledit  Ambafladeur  den’enplus  parler  pour 
certc  heure,  d'autant  que  le  Roy  ne  l'a  pour  agréable;  non  qu’il  vueill* 
pour  cela  en  rien  impugner  catte  œuure,  car  il  ncfçait  fi  elle  eft  bon- 
ne ou  mauuaifc:  mais  pour  ce  qu'il  luy  fcmble, quelle  ic  peut  faire  & im- 
primer en  Angleterre,  Si  mefme  au  vulgaire  du  pays,  & quelle  n'a  nul 
bofoin  d’eftre  imprimée  à Paris. 

Sur  ce  qu'iccluy  Ambafladeur  fe  complaint  pour  aucuns  Marchands 

Anglois 
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Anglois  qui  requièrent  iuftice  , le  Roy  a toufiours  voulu  5:  veut 
quelle  foie  faite  & adminiftrée  en  fon  Royaume  aux  Eftrangers,  com- 
me à feî  propres  fubjets  , Se  à plus  forte  raifon  ne  fera,  elle  déniee  à 
ceux  de  (on  bon  frère  le  Roy  d'Angleterre  , qu'il  cftime  comme 
ficns.  Parquoy  fi  quelques  marchands  ou  autres  Anglois  ont  quel- 
que chofeàdemander  Se  requérir,  qu'ils  donnent  leurs  demandes  ou  do- 
léances par  eferit.  Se  il  leur  fera  pourueu  en  Iuftice  le  plus  promptement 
que  faire  fe  pourra,  de  forte  qu'ils  auront  occafion  de  contentement. 
Si  en  feront  Lettres  eferites  aux  Gouucrncurs,  luges  Se  Officiers  de  ce 
Royaume  que  befoin  fera* 


AV  C O NNESTABLE. 

t)e  la  bonne  amitié  & intelligence  que  l'Empereur  tepnoigne  iefrer  auec  le  LT.ncfqueCafM- 

Roy  ; de  fes  bonnes  paroles  pour  les  affaires  d’jdllemaene  & reflilutton  du  nau i Amballadcur 

r-<  > i n t __  | , — e /■  , i»  i J en  Elfagne. 

Comte  de  dsamt  Toi  \ du  Cardinal  i Angleterre  t£r  de  la  guerre  contre 
le  Turc. 

MOkseicnevr  , ilyadixioüfs  que  l’Eleu  d'Auranches  a de-  Oiigin. 

claré  fa  charge  à l'Empereur,  qui  a elle  tres-aife  d'entendre  le 
deuoir  que  le  Roy  veut  faire  à la  teduétion  des  affaires  d’Allemagne, 
defquels  il  efpere  par  le  moyen  dudit  Seigneur  quelque  pacification  au 
grand  repos  de  toute  la Chreftienté  : à cette  caufc , il  ordonne  que  les 
mefmes  inftru&ions  qui  ont  cfté  baillées  à rArchcucfque  de  Londan 
pour  cet  effet,  nous  feront  communiquées  , Si  j'efperc  que  ledit  Elcu 
vous  les  apportera  , afin  que  ccluy  que  le  Roy  veut  enuoyer  en  Alle- 
magne , entende  les  moyens  & à quoy  tient  la  ncgotiation  dudit  Ar- 
chcucfque.  Quant  à l'affaire  de  Saint  Pol , l'Empereur  monftre  auoir 
Volonté  de  le  vider  au  contentement  du  Roy  , & de  ne  s'arrefter  aux 
allégations  des  Flamans , s'il  les  treuue  froides  Si  mal  fondées.  Mef- 
fire  Cornelio  qui  eft  arriué  depuis  deux  iours,  a commencé  de  rendre 
raifon  dudit  affaire  à l'Empereur,  à ce  que  nous  dit  hicrMonfieur  de  Gran- 
-uelle  , toutesfois  la  conclufion  n’a  pas  cfté  encore  prife  , à caufc  de 
d’occupation  Si  du  dtfir  que  l’Empereur  a prefentement  de  fe  refoudre 
fur  l’entreprife  de  Leuanc,  de  laquelle  à ce  que  j’entends  par  les  nouucl- 
les  qui  font  venus  d’Italie  depuis  trois  iours  , noftre  Saint  Pere  Si  les 
Vénitiens  fe  rapportent  entièrement  à luy  , délibérés  de  faire  comme  il 
âduifera  eltre  conucnable  ; Si  d’autant  que  le  temps  & la  chofe 
dont  il  eft  queftion  , ne  demande  pas  vnc  longue  deliberation;  le- 
dit Eleu  , comme  nous  a affeuré  le  Sieur  de  Gtanuelle  , rapportera 
au  Rby  par  mcfme  moyen  la  refolution  de  l'affaire  de  Saint  Pol , 

Si  celle  qui  aura  cfté  ptife  fur  l’entrcprifc  de  Leuant.  Ledit  Sicut 
de  Granuellc  m'a  dit  qu'il  eferit  bien  amplement  à Monficur 
de  Saint  Vincent  , totit  Ce  qui  s'eft  paffe  par  decji  en  la  charge  du 
Cardinal  d'Angleterre  pdut  voiis  en  communiquer,  Si  femblablcmCnt  c'ertoitlc  CjrJi- 
la  réponce  , que  l'Empereur  luy  a fait,  contenant  en  fubftance,  qu'il  »»1  l’de. 

Ddd 
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ne  veut  rien  délibérer  en  cet  affaire  , qu’auec  la  participation  & 
intelligence  du  Roy  , Sc  encore  que  l'entreprife  contre  le  Turc,  & 
l’eftat  des  chofcs  d’Allemagne  foiem  grandement  à confidercr  en 
cet  endroic  toutesfois  fi  le  Roy  aduife  que  def-maintenant  quel- 
que choie  y puiffe  ou  dôme  dire  faite  , que  Moniteur  de  Saint 
Vincent  fon  Ambalfadcur  fe  trouuera  fuffifammcnc  inftruit  , pour 
rcfpondre  de  la  volonté  dudit  Seigneur  Empereur  , & pour  accor- 
der toutes  chofcs  félon  celle  du  Roy  ; & dautant  que  î'Efleu  d’A- 
uranchcs  a cftè  ptefent  à tout  ce  que  Monficur  de  Granuellcm'a 
déclaré  de  cet  affaire  , & que  j'cfpcre  qu'il  fera  deuers  vous  pour  le 
moins  aufil-  toft,  que  ledit  Cardinal  qui  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin 
fut  fcscheuaux , je  remeteray  audit  Efleu  à vous  en  rendre  compte , Sc 
fcmblablcmcot  de  toutes  autres  chofcs  qu’il  a entendue  par  deçà.  A 
Tolede  l de  Mars  De  Caftelnau  E.  de  Tarbe. 


LE  CARDINAL  DE  . B OV LOG N E 

au  Cormcftublt. 

De  la  /application  qu'il  » fat  4«  Pap e , d'inuejlir  le  Dauphin  de  France 
du  T)uihé  d'Vrhin  comme  appartenant  à Madame  ta  Dauphine , par  droit 
héréditaire.  Que  l’ Empereur  tfi  foüicité  de  donner  le  Duché  de  Milan  i 
vn  N eue  u du  Pape. 

MO  N.s  èxjji  b v R , j’eferis  au  Roy  le  difeours , qui  a cité  fait  fur 
la  charge  qu'il  luy  a pieu  me  donner  , & la  refolution  qui  a 
cité  prife  par  Mcflteursles  Cardinal Treuolce  & Ambalfadcur:  en  at- 
tendant qu'il  plaira  au  Roy  & à vous  faire  refponfc  fur  ce  que  je  deuiay 
pourfuiure  vers  noftre  Saint  Pcre,  je  l’entretiendray  feulement  de  ht 
Donne  volonté  que  le  Roy  a vers  fa  Sainteté  & les  fiens  , de  les 
exalter  Si  agrandir  par  tous  les  moyens , dont  il  fera  recherché  ; où  el- 
le connoiitra  par  effets,  que  l'intention  du  Roy  n'a  jamais  cité  autre 
que  de  defirer  fon  bien  Si  augmentation  , Si  que  le  Roy  ayant  eité 
aduerty  de  ce  que  fa  Sainteté  aubit  dit  ep  prclence  dudit  AmbalTa- 
deur,  propofant  la  guerre  de  Camcrin-,  quelle  vouloir  chaflcr  Fran- 
cifque  Rouere  non  feulement  de  Camerin  , mais  du  Duché  d'Vrbin, 
ne  voulant  pas  appliquer  au  Saint  Siégé  ledit  Duché  d’Vrbin  , mais 
feulement  gardet  le  droit  de  celuy  à qui  il  appartient,  & le  luy  rendre, 
j’auois  cfté  depefehé  pour  fupplier  fa  Sainteté,  attendu  qu’il  ny  auoit 
perfonne  qui  portail  le  nom  de  Duc  d'Vrbin,  que  Monfcigneurle 
Dauphin  & Madame  fon  cfpoufe,  ny  qui  ycontranafl,  que  ledit  de  la 
Rouere,  qu’il  plaifc  à ladite  Sainteté  inueftir  mondic  Seigneur  le  Dau- 
phin, ce  que  ic  folliciteray  le  plus  doucement  qu’il  me  fera  polfible,  fans 
l'aigrir  en  aucune  manière. 

Monlcigneur,  j'ay  ellé  aduerty,  que  le  Cardinal  Saint-  Ange  alias  le 
Vcroli,  qui  a toufiours  ellé  en  Suilfe  pour  le  Pape  Si  l’Empereur  contre 
le  Roy  , pratique  Si  follicite  l'Empereur  de  bailler  le  Duché  de  Milan 
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au  Ncucu  du  Pape  que  l'on  appelle  Ste  Flour , quieft  des  Sforccs,  & eft 
de  prclent  auec  l’tlnpercur.  Il  a tenu  ces  propos  au  Pcrlbnnage  qui 
me  l'a  dit , luy  perfuadant  que  pour  faire  fortir  des  mains  de  l'Empe- 
reur ledit  Duchê,!e  Roy  deuroit  procurer  qu'il  le  bai  1 1 ait  à quelque  petit 
Seigneur  d’Italie,  qui  n’auroit  point  ailes  de  force  pour  refiler  au  Roy, 

& que  le  Roy  le  pouroit  facilement  ietter  dehors.  Ledit  Cardinal 
doit  s'en  aller  apres  ces-Pafques  Légat  à Parme  & Plaifance,  au  lieu  du 
Cardinal  de  <JHontc,  & j'entends  que  le  Pape  recherche  par  argent  l'Empe- 
reur , Si  eft  content  de  luy  bailler  jufqucs  à quinze  cent  nulle  Efcus; 
vous  fçaucz.Monfcigncur.que  l'Empereur  eft  bien  friant  d'argent.  Il  fc- 
roit  bon  qu’il  vous  plcuft  y faire  prendre  garde,  & que  l'AinbalTadeur 
du  R6y,  qui  eft  auprès  dudit  Empereur,  y veille.  Le  Pape  voudroit  tous- 
iours  fc  reculer  bien  loin  du  Marquis  du  Guaft  , qui  luy  fait  fi  belles 
remonftrances ,1’vne-fois du  Concile,  l'autre- fois  de  l’amitié  que  luy 
porte  l’Empereur,  & de  ce  qu’il  a fait  pour  l’amour  de  luy  : mais  ce  n’a 
cfté  que  pour  argent.  Sur  ce,  ie  me  recommande  &c.  voftre  humble 
fcruitcitT^éobeillant  Allié,  le  Cardinal  de  Boulogne. 

Remarques  fur  le  Cardinal  de  Boulogne  , Si  fur  le  fait  d’Vibin. 

CE  Cardinal  efloit  de  la  Maifon  delà  Chambre,  l’vnedes  flus  anciennes  & 

JHuflres  de  SaUoye,  alliée  à celles  mefme  de  Sauoye,  de  JMont-ferrat  (y  des 
Daufins  de  Uicnnois,  de  Chalons  <ÿ-  de  la  Tour  : il  e fl  oit  fils  de  Louys  Comte  de 
la  Chambre , 'Vicomte  de  iW  orienne  tyc.  & d’Anne  de  U Tour  fille  de  'Bertrand 
de  la  Tâter  fécond  du  nom  Comte  de  Boulogne  gy  d'^duuergne.  Mr.de  Thon  ( ^ 
parlant  de fà  mort  en  ijjo.  te  qualifie  homme  de  fcience  gy  de  probité  ; des  fa  jeu - & Ue- 

nefje , il  fut  tellement  touché  de  pieté,  qu'il  prit  l'habit  de  S.  'Benoit , puis  par  fa 
vertu  & doctrine  fut  éleu  adbbéde  A Pierre  de  Corbie , ey  bien  -tojl  apres  honoré  p„  IJ,Î  durant 
du  Cardinalat , par  Clement  Vil.  en  faueur  de  Catherine  de  D ‘Medicts  , Dame  l’mirrueuc  & ro- 
de la  Tour  (y  Comtejjc  d’ Auuergne , proche  Parente  dudit  Cardinal , gy  petite  loiTl^emr/i.isàju* 
Tfjepce  du  Pape,  dont  le  mariage  eftoit  des-lors  conclu  auec  Henry  Q/ic  d'Orléans,  tetc  & le  Roy. 
qui  fut  depuis  Dauphin  de  France  , {y  régna  fous  té  nom  de  Henry  II.  Jl  eut 
encore  la  recommendation  dcfonfrertUterin.Jcan  Stuard Duc  dLAibanie,  Prince 
d’Efeoffe , qui  eftoit fort -bien  auprès  du  Eyy  & du  S.  Pere.  Il  prit  le  fur  nom  de 
Boulogne  pour  la  confderation  de  fa  mere,  (y  non  point,  comme  difnt  quelques 
Htfloriens , parce  qu'il  eftoit  Suefque  de  Boulogne  en  France  , qui  eft  vne  erreur 
manifcfk  e car  mefme  quand  il  mourut  , cette  ville  n’cfloit  pas  encore  érigée  en 
Euefché , gy  il  ny  fut  transféré  de  la  ville  de  Terouenne , quapres  que  l'Empereur 
l'eut  prife  & dejlruite  en  ijja.  ou  i jyj.  Mefjteurs  de  Sic.  Marthe  l'ont  mis  entre  les 
Euefques  de  Boulogne  ,par  pure  inaduertence  (yfurprife  de  mémoire , à quoy  font 
fu\cts  ceux  qui  font  des  ouurages  de  longue  haleine,  comme  efîleltur;  car  ils  fça- 
uoient  bien  le  temps  de  fa  mort , <y  ce  luy  de  lereüion  de  Boulogne  en  Euefché,  B00i0„ntc[*ofi 
puis  qu’ils  mettent  l'vn  & l’autre  és  années  cy-deffus  cottées  , ce  qui  implique,  «ois  tourteaux  de 
contradiélion  audit  Epifcopat , & mefme  à leur  propre  rapport.  Le  Cardinal  joignit  d. 

les  firmes  de  la  Maifon  de  Boulogne  à celle  des  Comtes  de  la  Chambre , ce  qui  xurfemé  de  fleur» 
marque  bien  que  fon  fumom  regardait  la  Maifon  , & non  pas  l Euefché  de  j'cr  au 
Boulogne.  ’ rery  en  Gf  ‘ 

Ddd  ij 
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Quant  au  Duché  d'Vrhin  dont  il  s Agit  en  ladite  Lettre  derniere,  on  peut  'Voir 
J>ag.  33*.  & 33K  cy-deuant  comme  le  'Tope  Leon  X.  en  dépoiiitia  le  Duc 'français  de  la  Rouere, 
gy  en  inuejiit  Laurent  de  Medicis  Ncueu  de  fa  Sainteté , lequel  efpoufa  quel- 
que temps  apres  en  France  Magdeleine  d' Auvergne  & de  “Boulogne,  quinelaif- 
ferent  de  ce  mariage  que  Catherine  de  Medicis  leur  fille,  & heritiere  vnique,  à 
laquelle  par  confequent  le  Duché  d'Vrhin  appartenait  par  droifi  légitimé  de  J'uc- 
cejf on  ; ce  fl  pourquoy  le  Daufm  Henry  fon  efpoux,  qui  fut  depuis  Roy  de  fran- 
co, emplqyoit  la  folhcitation  (y  entremif:  dudit  [ ardinal , pour  la  reftitution  dudit 
Duché  à ladite  PrinceJJc  fon  efpoufe,fur  laquelle  ledit  Duc  François  delà  Rouere 
s'en  efloit  refaify  par  armes  durant  fon  enfance , mais  le  Saint  Pere  aima  beau- 
coup mieux  par  fa  chenue  gy  accoujlumée  prudence  laiffer  ledit  Duché  féodal,  re- 
uerfble  à l'Eglife,  entre  tes  mains  du  poffeffcur , que  de  le  mettre  en  celles  d'vn 
fils  de  France  gy  fuccejfeur  à la  fouronne. 


Le  Chancelier 
Poyei. 


Origin. 


ssir  CONNECTABLE, 

Excufes , foumijfions  gy  obeyjfance , auec  reddition  de  compte  de  diuerfes  affaires: 
gy  confiderations  fur  le  pouvoir  attribué  par  le  Roy  au  Prince  de  ÜMclphc 
en  Prouence, 

MOnseicnevr,  apres  auoir  rccéu  voft're  lettre  &celle du  Roy, 
j’ay  incontinent  (celle  la  lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  Ten- 
de, mais  ic  vous  fupplie  très- humblement  ne  penfer  pas  que  la  remon- 
ftrance  que  ic  vous  en  ay  fait  faire,  foie  procédée  de  l'efpnt,  ny  de  l’ad- 
ucrtiffcmcnc  d’autruy  , ny  de  prendre  (î  eftrangemcnt  les  remonftran- 
■ces  que  te  vous  feray  pour  les  affaires , félon  ce  qu'il  me  femblera  cftre 
vtilc  ou  neccflai  re  pour  le  deuoir  de  ma  charge  où  ic  puis  errer  ; car  ic 
feray  toufiouts  ce  que  vousm’en  commanderez,  quand  vous  aurez  en- 
tendu les  caufcs  de  ma  difficulté , & ne  m'en  addrefferay  à autte  qu’à 
vous,  ou  à ceux  de  vollre  maifon  &c  feruice  , ie  ne  voudrais  auoir  pen- 
fény  faitchofc  qui  vous  deuft  déplaire.  Au  demeurant, Mofcigneur.pour 
pouruoir  à l'Office  de  Greffier  du  Parlement  de  Piémont,  il  n’a  pas  efté 
ailé  de  trouucr  perfonne  capable,  pource  qu'il  faut  qu’il  parle  latin  & 
françois,  & foit  expérimenté  en  tel  affaire  , & quand  vn  Greffier  efttel 
qu'il  doit,  c’elt  l’aadreffe  & foulagcment  de  toute  la  compagnie,  ils'cn 
ell  finalement  trouué  vn  qui  a efté  (epr  ou  huiâans  au  Greffe  du 
Parlement  de  Paris,  nommé  Maiftrc  Pierre  Boulhouft,  il  cft  homme 
fçauant  & fera  tres-bien  la  charge  , s'il  plaift  au  Roy  & à vous  de  le 
trouuer  bon  ; je  luy  ay  fait  faire  deux  lettres  que  le  vous  enuoye,  l’vne 
du  nombre  des  Secrétaires  des  trois  ordonnez,  car  il  ne  fçauroit  ligner 
au  Greffe  (ans  cftre  Secrétaire , & cét  Office  luy  eft  baillé  en  ciltre;  l’au- 
tre de  (impie  Commiffion  du  Greffe  pour  vn  an  feulement,  ou  tel  au- 
tre temps  qu’il  plaira  au  Roy , à la  charge  de  rendre  compte  de  l’émo- 
lument d'icelle  , & d'en  cftre  controllé  par  le  Prcfident  du  lieu,  & aura 
quatre  ccnt  hures  tournois  dégages , & prendra  fur  lcdic  émolument,lc 
papier , parchemin,  plumes  & ancre  des  chofcs  qui  s'expédieront  pour 
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le  Roy  , ainfi  qu'il  fc  fait  en  tous  les  autres  Parlemcns  : il  vous  plairai 
Monfcigncur,  faire  dépefcher  fcs  lettres  , pour  incontinent  l'cmioycr, 
la  Compagnie  ne  pouroit  rien  faire  fans  Greffier. 

Monfcigncur  , j’ay  fait  dreffer  la  Commilfion  touchant. le  fait  des 
finances  pour  les  prouifions&rcftans,  ainfi  que  vous  m’auez  mandé  que 
le  Roy  auoit  trouué  bon,  Si  ie  regarde  aux  perfonnages  qui  feront  trou- 
ucz  bons  pour  ce  faire;  fi  vous  la  trouuez  bonne, il  vous  plaira  de  la  faire 
figner,  pour  incontinent  la  mettre  en  befogne. 

Monfeigneur,  ce  iourd’hùy  a cfté  refolu  l'affaire  fur  le  fait  desmon- 
hoyes  en  la  Chambre  des  Generaux  defdites  Monnoyes , auec  quelques 
vnsquiauoientefté  oïdonnczy  affilier;  telle  d'afTembler  la  grande  com- 
pagnie qu’il  plaift  au  Roy  élire  mife  cnfemble,  pour  faire  entière  rc- 
folution  du  tout, 

Monfeigneur,  ce  jourdhuy  m’a  elle  prefenté  vnc  lettre  pour  Mon- 
ficur  le  Prince  de  Melphe,  il  vous  plaira  ne  trouuer  mauuais,  fi  ic  vous 
aduertis  de  la  dificulté  que  t’y  ày  faite  , c'clt  que  le  Roy  par  iefdites 
lettres  luy  donne  puiflance  5e  pouuoit  de  remettre , quitter , pardonner 
& abolir  à ceux  de  Berrc  & autres  villes  de  Prouence,  qui  auroient  vo- 
lontairement fait  fcruice  à l’Empereur  , fuiuans  pluftoft  fon  parcy  que 
celuy  du  Roy  & commetrans  crime  de  lcze-Majelté  ou  fclonnie  , 8c 
efdits  cas  par  eux  commis  faire  commutation  de  peine,  & coûtes  autres 
choies  que  le  Roy  a accouftumé  de  cômuniquer  aux  grands  Princes  ve- 
nans  en  Ton  Royaume,  8c  non  i aunes,  qui  cft  vnc  chofe  referuéeàla 
fouUcraine  puiflance  du  Roy,  qu'il  n’a  jamais  àccouflumé  de  bailler  ny 
commettre  à autruy:joint  que  ledit  Prince  de  Melphe  a eu  don  dccon- 
fifcation,de  ceux  qui  feront  trouuez  coupables  ; & en  cela  il  feroit 
trouué  luge  8c  Partie.  le  vous  enuoye  ladite  lettre,  il  vous  plaira  m'en- 
uoyet  fur  ce  voflrc  aduis  pour  y obéir..  De  Paris  ce  l.  Mars. 
Voftre  tres-humblc feruiteur,  Gvillavmê  Poyet. 


Ôn  -volt  par  cette  lettre  , & par  autres  tint  precedentes  que  (muantes,  vne 
foumiffum  non  pas  feulement  refpeélueuft,  mais  tour- à- fait  baffe  (y  feruile  dit 
Chancelier  Poyet  au  Connejlable  de  Montmorency , comme  s'il  eufl  ejié  fon  fu- 
perieur  de  puijjàncc  (y  autorité , aujft  bien  que  de  prééminence  ; C<r  neantmoins 
il  e fl  certain  que  les  Chanceliers  oui font  les  chefs  de  la  Iuflice,  ne  dépendent  non 
plus  des  Conneflables  qui  font  les  chefs  des  tsfrmes,  que  les  Connectables  deux.  ^ 11  y 3 defi» 
Aujfin  ejloit-ce  pas  àcaufede  la  dignité  de  Connejlable  que  ledit  “Poyet  s'affujet-  tmarcjua 
tiffoit  à rendre  compte  des  affaires  tant  de  Iuflice  & de  Finance,  que  d’ëflat  au-  «in  Chanc.  l’oyct, 
dit  Seigneur  de  Montmorency , mais  commtillt  premier Miniflre  (y  celuy  auquel  le  p' 

Roy  auoit  pleine  (y  entière  confiance  de  toutes  fs affaires.  (Je  Qiancelier  habile 
homme  sir  de  Cour,  s’accommodoit ait  temps  çyr  a la  faueur,ce  qui  luyreuffit  fort 
mal , comme  on  verra  cy-apres  fur  les  années  tj+i.  & t}4i- 

Il  efloit  diMnjou,  (y  assoit  par  fon  bon  efprit,  fa  fcience  & fon  éloquence 
acquis  beaucoup  de  réputation  en  la  profefion  d' Jduocat  au  Parlement  de  Paris: 
te  fut  luy  qui  plaida  la  caufe  de  Madame  Louyfe  Mcre  du  Roy , contre  le  Con- 
nejlable (fharlet  de  “Bourbon  , le  mauuais  fuccés  de  laquelle  pour  ledit  Connefla - 
ble,  fut  en  partie  caufe  de  fa  mal-heure ufe  reuolte  contre  fon  Prince  çÿ-  fa  patries 
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il  -ne  s'exprimait  pas  fi  facilement  en  latin  comme  en  françois  , tefmoin  la  con  ■ 
fufion  qui  luy  arriua  en  la  ceremonie  del’entreveué  du  Roy  gy  du  Pape  a Mar- 
fiille  en  I/33.  car  s'efiant  préparé  pour  faire  harangue  en  latin  a fit  Sainteté  fur 
un  fuiet  concerté  auec  le  Roy  > duquel  fuiet  le  Pape  ayant  eu  aduis  defira  qu'il 
fuft  changé,  il  falut  auoir  recourt  à l'Suefque  de  Paris  du  ‘Bellay , depuis  Car- 

D'>  Bellay.  dinal , pour  fuppléer  au  defaut  dudit  Poyer  qui  nauoit  pas  dequoy  payer  content 
duplex  ,3c  Mon-  , ‘ . 1 J J,  . , 1 , . 

tagne.  & s acquitter  promptement  du  deuotr  requis.  Non  habens  linguam  latmam  m 

numerato. 

Je  n'ay  pal  trouué  dans  les  regiflra  du  Parlement  de  fin  temps  qu’il  ayt 
tflé  AÀnoçat  General , comme  quelques-uns  ont  efirit , mais  bien  cfioit-il  Prcfi- 
Jent  au  Parlement,  quand  il  fur  fait  Chancelier,  par  le  deceds  de  iJMonfieur  du 
Bourg,  en  l'année  ij)S.  Il  efioit  fiauant  en  droiél  auilffi  canonique  , mais  fur 
tout  en  la  fcience  du  Palais,  comme  il  fi  reconnoifl  par  lu  Ordonnances  qu'il  fit 
publier  en  ip;).  pour  le  fait  de  lajushce  gy  le  retranchement  des  longueurs  qui  s'y 
exerçoient.  Son  procès  criminel  fut  commencé  en  rj+i.  (y  continué  iujques  à 
l'Arrefi  du  i].%siurd  ij+j.  On  -verra  cy- après  efdites  années  des  lettres  ft)  autres 
pièces  concernant  les  caufes,refforts  gy  motifs  dudit  procès  , (y  lf>  formalite tg  qui 
Thrïori'cr.ild'i-^'  furent  apportées.  Il  portait  d'azur  à trois  colomnts  d'or  efeartées  de  gueulle 
que-  au  griffon  auff  d'or,  neantmoins  auraport  de  Godefroy,  depuis  qu'il fut  Chan- 

celier, il  mit  vn  Lyon  en  fies  firmes,  au  lieu  du  griffon. 


AV  ROY. 

Cette  Lettre  eft  eferite  delà  propre  main  du  Roy  d'Efcoffe , & fignéc  de  luj 
feul , où  l'on  -voit  comme  les  Roy  s s'écriuans  particulièrement,  nu  fient  pas  de 
leurs  fuferiptions  gy  fiufcriptions  ordinaires  (y  de  ceremonies , car  en  d’autres 
lettres  que  t'ay  où  fin  Secrétaire  figne  au  lias,  il  n’yaque  -vofire  lonfrere. 

Orig,  ^ Mf  Onsievr,  i’ay  rcceu  les  bonnes  & cordiales  lettres , qu’il  vous 
1 V I à pieu  me  mander  par  le  Seigneur  de  Lafiigny  , & ay  entendu 
amplement  ce  qu’il  ma  dit  de  par  vous, dont  ic  vous  remercie  bicn-hum- 
blemcnt;  Si  pour  autant  quemon  Coufin  lcCardinal  s’en  va  prcfcntcmcnt 
vers  vous,  fumant  ce  que  vous  m’auez  mandé  , iln’cft  pas  befoin  de  vous 
faire  plus  longue  pour  le  prefent , finon  que  ie  vous  prie  de  croire  ce 
que  vous  dira  mon  dit  Coufin , comme  la  Perfonne  deceluy  qui  demeu* 
rera  à tout- jamais,  Voftrc  bon  & humble  fils  , Iame’s  R ex.  Et  au- 
dejjus  à Moniteur  mon  boq  Pcrc. 


.. AV  C O N NE  ST  A B L E . 

dm fdc°Sauc  e'  ^our  ^ changement  du  chemin  des  Poftes  de  France  en  Sauoye.  De  la  Monnoyt 
y ' du  Duc , qui  continué  auoir  cours. 

MOnseignevr,  j'auois  baillé  par  mémoire  au  Procureur  du 
Roy  de  ce  pais  qui  eft  allé  à la  Cour,  de  vous  parler  desPoftes, 
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que  le  chemin  de  par  deçà  eftplus  court  de  fepe  portes, que  de  paflcr  par 
le  Dauphiné,  & fi  il  y aencorcs  trois  portes  depuis  la  Tourdu  Puy  iuf- 
ques  en  cette  V illc , que  le  Roy  paye,  Si  la  trauerfe  de  la  T our  du  Puy 
qui  monte  à gros  dénias  pour  le  Roy  vnefois  l’année,&  depuis  ces  Chc- 
uaucheurs  me  font  venus  dire , & aufli  Moniteur  de  la  Chambre  me  l’a 
eferit,  que  depuis  le  pont  de  Beauvoifin  iufques  à Suze.ils  font  contens 
de  porter  les  paquets  du  Roy  fans  auoir  aucuns  gages , Si  que  l’on  per- 
mette que  les  portes  partent  par  ce  pays,  qui  eft  afleuré  Si  beaucoup  plus 
ailé,  comme  l’on  m’a  dit, que  par  le  Dauphiné, 

Monfeigneur,  fi  le  Roy  a délibération  de  tenir  longuement  ce  pays, 
il  faudroit  mettre  Si  donner  ordre  au  fait  de  la  monnoye  , car  en  ce 
pays  il  ne  court  pas  autre  monnoye  que  de  Sauoye , ie  ne  fçay  où  elle  fe 
forge,  mais  il  y en  a beaucoup  de  toute  neufue , dont  les  Seigneurs  & 
Marchands  m'ont  fait  plainte  : car,  comme  vous  fçauez, ladite  monnoye 
n’a  cours  qu’en  ce  pays,  les  payfans  Si  redeuablcs  payent  leur  deuoiraux 
Seigneurs  en  ladite  monnoye, & quand  ils  vont  en  France  ou  ailleurs,  ils 
font  en  grand  peine , fans  la  perte  qu’ils  font  au  changement,  & mef- 
mement  de  pièces  que  l'on  appelle  parpaillotes  , qui  eft  la  monnoye  qui 
court  en  ce  pays  ; Si  d’ailleurs  cela  donne  quelque  crédulité  au  pcuplo 
que  leur  Prince  reuicndra  bien-  tort,  veu  que  la  monnoye  qu’il  fait  for- 
ger nouuellement  a cours  en  Ce  pays.  Surquoy  il  vous  plaira  d’aduifer. 
yoftte  très -humble  &obei(fantSeruitcur  , REYMOND  PELLISSON. 


A y C O N NE  STABLE. 


>'He  le  Pape  n'a  pas  J fa  derrière  promotion  créé  f Euefque  d'Orléans  Cardinal  Grignan 
'fuiuant  l'intention  de  fa  Ma  je  fié.  TJvn  calomnieux  difeours  de  t Empereur  irai  i Rome. 
pour  irriter  les  Vénitiens  contre  le  Roy.  De  la  propofition  du  Pape  touchant 
les  Couriers,  & du  hefoin  qu’il y a i'auo'tr  dans  Rome  vn  Me.  des  Couriers 
& v»  Confal  pour  la  France.  Des  medifances  que  fai  fit  t Jhbé  Raince  du 
gouucrnement. 


MOss  ElGNEVR,  depuis  mes  dernières  le  Pape  in’a  monftré 
fort  bon  vifage  , & m'a  tenu  propos  des  affaires  du  Roy  aueC 
grande  affc&ion  , tefmoignant  fe  vouloir  entretenir  en  bonne  amitié 
aucc  (à  Majefté;  il  a tenu  aufli  les  mefmes  propos  à pluficurs  Cardinaux 
tant  fes  familiers,  que  feruiteurs  du  Roy  j tellement  qu’il  femblc  que  là 
Sainteté  eft  repentante  de  n'auoir  pas  mieux  contenté  le  Roy  à la  der- 
nière promotion.  Il  m’a  efté  dit  par  vn  de  mes  amis , que  fa  Sainteté 
a dit  auoir  eferit  au  Roy  pour  fon extufe,  quelle  n’auoit  pas  efté  aduertie 
de  l'intention  de  fa  Majefté,  touchant  Mr.  l’Euefque  d’Orléans  auanc  la 
promotion  : chofequi  feroit  par  trop  à mon  dcladuantage , mais  Dieu 
m’a  fait  cette  grâce,  qu’en  la  prefence  du  Sieur  d’Efparcieux,  elle  a con- 
fefle  que  ic  luy  en  auois  fait  la  requefte  de  la  part  de  Ladite  Majefté, 
vous  fupplianr  tres-humblemcnt.  Monfeigneur , fi  d'aduenture  Ladite 
Sainteté  en  auoit  eferit,  de  faire  appeller  ledit  Efparcieux  pour  me  feruir 
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cuns  gages,  mais  feulement  il  prend  dix  pour  cent,  du  port  des  lettres  qui 
font  enuoyées  eu  Elpagnc  , qui  n’eft  chofe  de  grande  importance.  le  4 

penfc,M6feigneur,quand  il  vous  plaira  y pouruoir.que  vous  en  rrouuercz 
afles  au  prix , fans  qu’il  coufte  rien  au  Roy  ; & faut  que  ie  vous  dife, 
Monfeigneur  , qu’il  cil  trcs-neceffaire  que  le  Roy  y pouruoyc  : car  l’on 
ne  ftjauroit  dire  plus  mal  feruy  ny  pirement  traité.  Il  y a huità  iours  que 
mes  lettres  font  laites,  & m'auoit  promis  le  Maiilre  des  Couriers  incon- 
tinent de  faire  partir  le  Courier  : depuis  il  m’a  mandé  qu’il  falloit  attendre 
le  paquet  du  Pape  , qu'd  nous  a fallu  attendre  jufques  à cette  heure,  & 
quand  j’ay  penfé  faire  partir  le  Courier  , le  Conful  Florentin  a eu  cette 
audace  de  me  mander  qu’il  ne  vouloit  point  qu’il  partill,  & qu’il  falloit 
attendre  les  lettres  des  Marchands  de  Naples  pour  porter  en  France;  & 
encore  qu’il  y ait  alfésde  lettres  pour  dcpcfchcr  vn  Courier , ils  ont  les 
expéditions  en  leurs  mains,  & il  en  faut  palfcr  parlà,  ayans  plus  de  refpe£t 
d’attendre  les  lettres  des  Marchands  , qu’aux  affaires  de  fa  Majcdé  ; là 
où  11  vous  auiez  vn  homme  du  tout  à vous  , il  diftribueroit  toutes  les 
lettres  à propos  & s’cntcrtdcroit  auec  1’ Ambaffadeur:&  par  ce  moyé  vous 
auriez  plus  fouuent  des  nouuellcs  , & dauantage  il  me  femblcquc  fadite 
Majeilé  mérité  bien  d auoir  vn  Maiilre  des  Couriers , ainfi  qu’ont  les 
autres  Princes  , 6 i vn  Conful  de  fa  nation  , fans  eltre  fujet  aux  Flo- 
rentins. 

Monfeigneur,  vous  verrez  parce  que  j’eferis  au  Roy  la  conclulîon 
que  le  Marquis  d’Aguillare  & moy  auons  faite.  Ces  iours  partez  le  Se- 
crétaire de  l'Empereur  cil  venu  difner  auec  moy  , & apres  difncr  nous 
nousretirames  dans  vne  chambre  pour  deuifer  cnfemblc,dont  toute  cette 
cour  a bien  parlé  ,&  Dieu  fçaic  les  difeours  qu’ils  ont  fait  fur  cela.  I'ay 
efpcrance  que  nous  leur  en  ferons  bien  faire  d’autres  à l’aide  de  Dicu,& 
la  voftrc,  qui  conduifezfi  bien  les  affaires,  que  ie  vous  promets  ma  foy, 

Monfeigneur  , que  tant  du  collé  de  fadite  Sainteté  , comme  de  toute 
cette  cour,  vous  en  rapportez  la  louange  celle  que  vousauez  bien  mérité» 

& ie  vous  puis  affurct  que  Nicolas  Raincc  ell  feul  en  fon  opinion,  le 
prie  Dieu  &c.  De  Rome  ij.  Mars.  Gricnan. 


• c AV  CONNESTABLE. 

vAiuis  fur  les  amortijjemtnts  des  Ecclefîaftiques  , & fur  les  adueus  des  V tjftux  ie  chantier 
du  Hoy.  Poy«. 

MOnseicnevr,  le  Roy  de  fon  temps  a baillé  vn  amortifle- 

ment  general  aux  Eglifes  de  France,  moyennant  quelque  fom-  Ongin, 
me  de  deniers,  6c  pource  que  les  Prélats  & autres  perfonnes  Ecclelulli- 
ques  n’ont  iamais  taillé  par  eferit  les  choies  qu'ils  entendoient  eflre 
comprifcs  audit  amortirtemée  general, ainli  qu’il  eftuitaccoullumé  défai- 
re en  tous  amortiflemens  , il  s’y  peut  trouuer  beaucoup  de  fraudes  & 
abus  ; mefmement  que  fous  ombre  defdits  amortiflemens,  ils  fe  veu- 
lent dire  en  tout  exempts  pour  le  regard  defdits  Fiefs , & n'en  veulent 
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rien  bailler  par  déclaration.  Il  femble , Monfeigncur,  fi  c’eft  le  bon 
plaifir  du  Roy  , qu’ils  doiucnt  cftre  contraints , nonobftant  ledit  amor- 
tilfcmcnt,  à bailler  par  déclaration  Si  parle  menu, tous  les  Ficfsqu’ils 
tiennent  du  Roy,  tant  en  plein  Fiefqu’arricrc-Ficf,  & déclarer  ce  qu’ils 
tenoient  lors  dudit  amortiffement , & ce  qu'ils  pourroient  depuis  auoir 
acquis,  afin  que  les  chofes  vcucs  Si  entendues,  le  Roy  puilTc  fur  ce  or- 
donner ce  que  bon  luy  fcmblera,  mefme  pour  la  feureté  de  fes  Fiefs, & 
empefeher  que  fous-ombre  dudit  amortiflement  general , on  ne  puilTc 
comprendre  à toufiours  rouces  nouüclles  acquifitions  ;&£  auffi  qu’il  fc 
pourroit  trouucr  qu’en  telles»  Fglifesôi  mains-mortes  y auroit  eu  trois 
ou  quatre  mille  livres  de  rente  amorties  , dont  la  cotte  de  la  fomme 
qu’ils  auroient  payée  , ne  fc  mohteroit  qu’à  quatre  ou  cinq  cens  livres. 
Ce  fera  voltre  plaiiir  de  le  faire  entendre  au  Roy  , pour  en  déclarer 
fa  volonté. 

Monfcigneur , les  gens  des  comptes  font  aucünes-fois  appeller  parde- 
tiant  eux , les  Valfaux  du  Roy  tenans  de  luy  en  plein  Fief , pour  bailler 
leurs  aducus  & denombremens  , lcfquels  apres  les  auoir  apportez,  affer- 
ment contenir  vérité , & en  ce  faifant  s’en  vont  quites,  ores  que  leurs  ad- 
ucus ne  foient  fuififamment  déclarez , & qu’il  y puilfe  auoir  beaucoup  de 
furprife  & notables  fautes  : dont  ils  ne  font  aucunement  repris , parce 
que  le  Procureur  du  Roy  en  ladite  Chambre  , n’a  aucune  connoiifance 
des  chofes,  pour  pouuoir  blafmcr  leldirs  aducus  Si  les  rendre  infuffi- 
fans.  I’cn  ay  communiqué  auecques aucuns defdits  comptes,  & leuray 
rcmonlVré  le  grand  Si  notable  intereft,  que  le  Roy  y pouroit  auoir,  au- 
quel pouroit  il  cltre  remédié  par  vn  Edit  gcneral,que  le  Roy  ferait  en  Ion 
Royaume  , par  lequel  ferait  enjoint  à tous  les  Vaffaux  du  Roy  tenans 
de  luy  en  Fief  .bailler  leurs  aducus  Si  denombremens  p3r  le  menu  & 
par  déclaration  de  noms,  furnoins,  tenans  Si  aboutiffans,  félon  ce  qu’il  cft 
requis  & fans  aucune  chofe  y obmettre,  fur  pcincdc  coufifcation  de  leurs 
Fiefs,  & y employer  les  arrierc-Fiefs  tenus  d’eux  , félon  les  aducus  Si 
denombremens  à eux  rendus  par  leurs  Valfaux,  & ce  par  deuant  les  Bail- 
lifs  pi  Scnefchaux  à leurs  Sièges  principaux  feulement  i Si  apres  la 
prefenration  defdits  aducus , & dedans  le  temps  qui  fur  ce  fera  prefix, 
fera  tenule  procureur  du  Roy,fur  peine  de  piiuationdc  fon  Office  &de 
punition  corporelle  , de  faire  fon  deuoir.  Si  vifiterdiligemment  lefdits 
adueusauec  le  Reccueur  du  Domaine,  pour fçauoir  s’ils  font  fuffifam- 
ment déclarez,  & s’il  y a aucune  chofe  obmife  ou  entreprife  & vfurpée, 
fur  le  droit  du  Roy;  & fi  à la  fin  du  temps  fur  ce  prefix , il  fc  trouue  lef- 
dits  aducus  n’eftre  fujetsa  blafmc,cnjoindrôtaufdltsVa(faux  de  les  porter 
incontinent  pardeuers  lefdits  gens  des  comptes,  auec  les  adtes  de  la  pre- 
fentation  & réception  d’iceux  , pour  y cure  procédé  en  la  manié- 
ré accouftumée  , Si  derechef  affermer  contenir  vérité.  Vous  pouucz 
connoiftre  quel  effet  Si  grandfruit  poura  auoir  cette  maniéré  de  faire  & 
encores,qu’il  cft  befoin  & nccclfa  requc  lefdits  aducus  foient  baillés,  tant 
en  ladite  Chambre  des  comptes  , que  pardeuant  lefdits  Baillifs&  Séné- 
chaux; car  ordinairement  aduiennent  procès  & différends,  entre  les  Of- 
ficiers du  Roy&  leldits  Valfaux  , qui  fc  doiucnt  vider  par  l’infpeétion 
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defdits  dénombre  mens,  ou  quand  ils  font  en  ladite  Chambre  feulement, 
les  Officiers  de  deffus  les  lieux  ne  font  diligence  dcles  recouurcr  de  ladite 
Chambre,  pource  qu'il  coufteroit  argent , car  il  les  faudroit  auoir  par 
extrait  en  parchemin , au  moyen  dequoy  fe  trouuent  beaucoup  des 
droits  &; domaine  du  Roy  perdus  & efgarez , & fi  lefdits  adueus  prefen- 
fentez  pardeuant  lefdits  Baillifs  & Senefchaux  font  blafmez  parles  Of- 
ficiers des  lieux,  feront  neantmoins  lefdits  Vaffaux  tenus  de  les  apporter 
en  ladite  Chambre  des  comptes,  pour  les  affermer  contenir  venté,  les- 
quels apres  qu’ils  feront  videz  , clarifieront  la  difficulté  defdits  adueus 
dont  l’iffuc  fc  renuoyera  par  les  Officiers  , pardeuant  les  gens  dcldits 
comptes.  Il  vous  plaira,  Monlcigncur,  aduifer  fi  l’expedient  fera  raifon- 
nablc  pour  en  aduertir  le  Roy , &c  fur  ce  commander  fon  bon  plaifir. 
A Par1s4.de  Mars.Voftrc  cres-humbleferuitcur  Gvillavme  Poyet. 


A V ROY. 

Le  Roy  iT  Angleterre  le  prie  de  ne  receuoir  point  en  France  le  Cardinal  Pôle  ] 
qui  ejlfon  entiemy  déclaré , & a fait  confpiration  contre  fa  'vie. 

X Res- haut  & tres^iiffant  Prince,  nollrc  très-  cher  & tn-s-amé 
Frcre,  Coufin,  Compère  & perpétuel  Allié,  tant  affe&ucufement 
i très- bon  cccurque  faire  pouuons,  à vous  nous  recommandons. 
Comme  ainfi  foit  que  noftre  ingrat  rebelle  Rcnaiid  Pôle,  foy  diiant 
Cardinal,  trailtreà  nous  & à la  Couronne  d’Angleterre,  ait  depuis  n'a- 
gacrcs  déclaré  fa  traiftreufe  intention  d'aller  vers  l’Empereur,  vers  vous 
& autres  Princes  de  la  Cbrcfticntc,  pour  les  prouoquer  & irriter  à pren- 
dre les  armes  contre  nous,  & publier  quelques  iniques  cenfures  de  l’E- 
ucfque  de  Rome , au  préjudice  de  nous  & de  nos  fubiets , & que  com- 
me nous  femmes  affcurcmcnr  & de  certain  aduertis,  ledit  Empereur, 
comme  noftre  bon  Frère  & allié,  auoir  déclaré  qu’il  entend  inuiolable- 
ment  entretenir  les  traitez  d’entre  luy  & nous , & que  pour  lefditcs  cen- 
furcs,il  n’entend  point  de  les  violer,  aucc  autres  telles rcfponfes  juftes 
& raifonnablcs  qu’il  appartient  à tel  Prince  d’honnçur  & de  promeffe, 
dont  ledit  Pôle  fc  trouuant  fort  mal  content,  s’eft  retiré  hors  d’Efpagnc 
pour  aller  vers  vous , pour  les  caufes  fcmblables.  A cette  caufe  vous 
auons  par  ccttes  nos  lettres  voulu  non  feulement  aduertir  & intimer, 
comme  ja  long  temps  auons  fait,  que  ledit  Pôle  cft  noftre  rebelle  & 
traiftre , & que  comme  tel  il  fe  porte  enuers  nous  , & aulli  certains  fes 
feruiteurs  nos  fubjets  natifs,  Brauceter  & Throgmcrron  aucc  aurres  leurs 
Adhercns  & Complices , nos  rebelles  & traiftres  : mais  aufti  vous 
requérir  que  non  feulement  vous  vucilliezrefufer  audit  Polc&  Adhercns 
accez  5 1 audience  à voftre  perfonne  & Cqnfcil  , ainfi  qu’il  vous  plcût  i 
• noftre  rcquifition  faite  le  femblable  la  derniere- fois  qu’il  prefuma  de 
venir  en  voftre  Royaume  .comme  Légat,  dont  derechef  de  très- bon 
cœur  vous  remercions,  ains  encore  faire  arrefter,  prendre  & détenir  pri— 
fonniers  ledit  Polc,Branceter,Throgmerton  & autres  nos  rebelles  &trai- 
. ’ E c c ij 
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très,  que  vous  nommera  noftrc  très- féal  confeillerl'Euefquc  d’Hcreford 
noftrc  Ambafladeur,àprefentpresdc  vousrefident  : Sc  apres  leur  detenc- 
mcnt,quc  vous  les  fafliés  deliurer  en  main  de  noftrcdit  Ambafladeur  oude 
tels  qu’ils  commettra  à les  receuoir  de  vous  ou  de  vos  Officiers, pour  cftre 
conduits  & amenez  en  noftrc  Royaume,  en  la  maniéré  que  les  Traités 
d’amiric  & alliance  entre  nous  le  requièrent  : & que  pour  ce  faire  & fau- 
uement  les  conduire  jufques  à l'afleurancc  de  nos  dominations  , vous 
veuillics  octroyer  !i  bon  nombre  de  gens& bonne  garde, ànôscoufts  Si 
dcfpcns,  comme  ledit  Eucfque  noftrc  Ambafladeur  requerra  , & com- 
me nous  voudrions  & entendons  faire  à voftre  requifition  , en  cas  pareil, 
fi l’occafion  s’y  addonne.Nous auons  bonne  efperance.qu’ainfi  que  l'Em- 
pereur a obferué  les  Traités  d’entre  luy  & nous,  vous  voudrez  aufli  ab- 
icruer  ceux  d’entre  nous , &.  pouuez  eftre  trcs-certain , que  ce  failant, 
nous  ferez  plaifir  bien  finguher , lequel  tiendrons  en  très-  bonne  fouue- 
nance,  & en  cas  pareil  6u  autrement , nous  reconnoiftrons  trcs-volon- 
tiers.  A tant  fupplions  le  Benoift  Créateur  qu’a  vous  , très-haut  Sc 
tres-puiflant  Prince,  noftrc  tres-cher&  tres-amé  Frere,  Coufin,  Com- 
pere  & perpétuel  Al  ié,  il  donne  profperité  & longue  vie  Efcrit  à no- 
ftre  Palais  de  VVcftmonfter  le  8.  de  Mars,  l’an  de  noftrc  Seigneur  ijj?. 

& de  noftrc  régné  ,1e  30.  Voftre  bon  Frere  , Coufin,  Compère  Sc 
perpétuel  Allié.  H E N R Y.  Attec  parafe  fans  fgnature  du  Secrétaire 
au  dejfous.  Et  au-dejfus,  à très- haut  & tres-puiflant  Seigneur,  noftrc 
très  - cher  très  - ame  Frere , Coufin  & perpétuel  Allie  le  Roy  Trcs- 
Chrefticn. 

Rccjucfic de  t ximbajfaicur  d’%^4rglctcrrt , faite  au  %oy  Très- (breflien. 

COmme  ainfi  foit  qu’vne  grande  & indiflolublc  amitié  , jadis 
auoit  cfté , & cft  maintenant  entre  le  Roy  mon  Souucrain  Seigneur 
& lcRoyT  res-Cheftien,laquclle,fiDieu  plaift.fera&durcratoufiours  entre 
eux  Sc  leurs  fubjets  durant  la  vie  des  fufditsPrlnces,comme  il  appert  par  le 
traité  fait  entr-eux  , leurs  Royaumes  Sc  fujets , & pourcc  aufli  qu’entre 
autres  chofcs  , il  eft  contenu  manifeftement , comme  il  s’enfuit. 

Ex  traflatu  perpétua  pacii  Ambiant  faÛa  de  data  18.  ^AugulU  1J17.  conuen- 
tum  es},  quod neuter  dtflorumPrinàpum  aut fuccejjorum  auxilia,  re,  1 icrbo,  conflit) 
autafftnju  direflè  vel indireélè  , fccretc  aut  aperte,  aut  quocumque  colore,  cuicum- 
quealij  alterius  prxdiftorum  Principum  régna , aut  prvuincias  inuadenti,  aut  in~ 
uadere  volenri  prtefabir.  Item  quod  neuter  diSlorum  Principum  contra  alterum 
quitquam  aget,faciet,  aut  tradabit , quocumque  in  loco  , occajtone  quacumque  , 
fed  hujufmodi  molientibus,  agenlibus,  traclantibus  vel  attentantibus  exprefsè 
cum  ejjtciu  contradicer  renitetur  , obfabit  impedimentum  realiter , ft)  m 

quantum  patent,  prxflabit  t eruntque  diflt  Principes  amici  amicorum , & inimiâ 
inimtcorum.  Jtem  quod  neuter  dtftorum  Principum , aliquem  vajj allumant  fub- 
ditum  alterius  , cu)ufcumque Jlatus  aut  conditionis  exislat , in  proteflioncm  defen-  ' 
fionemue  quouifmodo  fufcipiat,  inconfulto  & non  confenttente  Domino,  cujus  efl 
vafjallus  autfubditus.  Item  quod  neuter  dtÛis  amicitijs  durantibus  , quouifmodo 
in  fuis  regnis  aut  alicui  locorum  fauorifabit , intertenebit , reerptabit , aut  retmebit. 
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nec  à fubditis  ml  fhpendiarijs  fuis  receptarifouorifari , intertcneri  «ut  retincri per- 
mittet  « liquos  rebelles  fine  proiitores  de  crimine  Ufet  Majeftatis  fuff/tclos , a ut 
transfuges  ex  fubditis  alterius  Trincipum , nec  hujufmodirtbelltbus  fue  prodit o- 
ribus  aut  transfuges  ,fiue  alicui  eorum  , qui  in  aliqucm  locum  obcduntite  alterius 
Principum  declinauerint , fue  declinauerit,  quouifmodo  dabit  conflium , fauorem 
ml  ajftslentiam  ,fed  eum  ml  eos  infra  50.  die  s pofquam  aller  requif tus  fuerte, 
tradetj  rejluuet , & liberabit , tradiue , reflitui,  £ yliberari  faact,  prout  lattüs  in 
ejfdem  continetur. 

Pour  autant,  il  cft  demandé  & requis  de  V.  M.  Roy  Tres-Chcfticn  * 
de  par  moy  l'Ambaffadeur  d’Angleterre  icy  demeurant , au  nom  du 
Roy  mon  Souucrain  Seigneur , que  fi  le  Cardinal  Pôle  qui  notoirement 
défia  auoit  efté , & maintenant  cft  vn  grand  rebelle  & trairre  contre  le 
Roy  d’Angleterre  mon  Souuerain  Seigneur, defire  dauoir  accéz  &ar- 
riucr  par  deçà  , comme  bon  m’a  dit  qu’il  defircra  , fpccialcment  pour 
follicitcr  voftrc  Majefté  contre  mondit  Souuerain  Seigneur  , comme 
nagueresil  a fait,  vers  l’Empereur  ;il  plaifeàvoftre  Majefté,  Roy  Tres- 
Chrcftien , luy  faire  défcnl'e  qu’en  nulle  manière , il  ofc  ou  attente  d’a- 
uoir  accezà  voftrc  prefence,  oud’arriuer  dans  voftrc  Royaume  de  Fran- 
ce, ou  les  dominations  d'icelle:  & fi  par  aducnturc  ledit  Cardinal  main- 
tenant cft  arriué  dedans  voftre  Royaume  ou  vos  dominations , où  que 
défait  cy-apres  arriucra , il  vous  plaifc , Roy  T res-Chrefticn , fuiuant  la 
teneur  dudit  traite,  faire  rendre  & reftituer  ledit  Cardinal  à mon  Sou- 
ucrain Seigneur  ou  à moy  fon  Ambaffadcur,  ou  au -moins  lignifier 
& déclarer  à moy  pour  eftre  lignifié  & déclaré  au  Roy  mon  Souucrain 
Seigneur  , quelle  eft  ou  fera  voftre  volonté  & plaifir  en  ce  cas  & de 
faire  plus-outre,  comme  il  appartient  à ladite  amitié , Sc  comme  cft  l’ex- 
pcctation  de  mondit  Souuerain  Seigneur. 


w 4 V n.or. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  luy  tefmoignc  fon  defir  au  feruicc  de  fa  Majefté , & 
d' eftre  auprès  de  fa  perfonne. 

SI  R E , je  ne  vdps  fçaurois  alfez  tres-humblemcnc  remercier,  du  bien 
& de  l’honneur  qu’il  vo\^s  a pieu  me  faire,  me  donnant  part  de  vos 
bonnes  nouucllcs  de  la  profpcrité  de  aftaires,laqucl!c,Sirc,j‘ay  publiée 
partout,  air.fi  qucj’efpercoien-toft  v6ys  dire,  vous  affirmant  que  n’auez 
lcruiteur,  quidc  meilleur  cœur  defire  la  profpcrité,  & de  vO^ic  pcïfon- 
ne  U de  vôç  affaires  que  moy.  Sire,  incontinent  apres  auoir  rcccu  voftre 
lettre  , je  me  fuis  mis  en  chemin , & je  m’en  vais  le  pluftoft  qu'il  me  I cra 
poffible,  car  le  plus  grand  defir  que  j’ay , c’eft  de  V^s  rcuoir  & dç  viurc 
& mourir  auptesde  vôys  ; je  vù^scmioye  ce  porteur  pour  Iqauoir,  où 
je  vous  trouueray , qui  ne  fera  jamais  fi  toft  que  je  le  defire,  remettant 
le  tout  à vous  dire,  qui  fera  dans  fept  ou  huit  iours,  fi  Dieu  plaift , lequel 
je  fupplic  vous  donner  aufli  bonne  & longue  vie  , que  la  fouhaite  & 
defire.  Ce  Mars  1538.  Voilée  très- humble  & tres-obciffanc  lcruiteur 
& fujet , le  Cardinal  de  Lorraine.  St  au-dejfus  au  Roy. 

£ec  iij 
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LE  CARDINAL  DE  LQR^R^AI  N E 

au  Connétable. 

Onsievx  le  Conncftable , ic  vous  remercie  de  bon  coeur,  de 
la  peine  que  vous  prenez,  de  me  faire  fçauoirde  vos  nouucllcs&: 

’ , vous  a fleurant  que  ne  me  hjauricz  faire  en  mon  abfencc  plus 
grand  plaifir,& vous  prie  de  continuer  pendant  que  je  feray  icy  : car  in- 
continent apres  ces  Pafques,  je  ne  faudray  de  vous  aller  trouuer  ,me  reco- 
mandant cependant  à voftrc  bonne  grâce,  & de  penfer  que  n’auez  hom- 
me en  ce  monde,  plus  à voftrc  commandement,  que  fera  toufiours  vo- 
ftre  entièrement  bohsuny  , le  Cardinal  de  Lorraine.  Et  au  - dejfus , à 
Monfieur  le  Conneftabïc. 

C'e fiait  le  Grand  Cardinal  lean  de  Lorraine,  fils  de  René  fécond  Roy  de  Hicru- 
Lcurs Eloges  cy-falem  gy  de  Sicile  cfy  “Duc  de  fiorrame  ; il  auoit  pour  frères  Antoine  Duc  de 
denant  pag.  ii>S,  £_otraine  > jÿ.  Claude  Duc  de  Guifit.  Sa  haute  natjfance , l'excellence  (y  la  force 
de  fon  offrir , la  magnificence  de  fon  train  & de  fa  dépenfe  , fia  façon  d’agir  qui 
nantit  rien  que  de  grand  (y  de  généreux,  le  faifoient  beaucoup  reficÛer  dans  Rome  : 
mais  particulièrement  la  faueur  & les  bonnes  grâces  du  Roy  français  I.  qu'il 
po IJcJoit  parfaitement  ,ryauec  qui  il  vfioit  de  grande  familiarité  gy  franchife  , jufi- 
ques  dans  les  dtuerttjjemem  (y  les  plaifrs.  Ce  fut  luy  aujfi  qui  à la  more  du 
Dauphin  François  fut  choifi  entre  tous  les  Prélats  qui  cjloicnt  auprès  du  Roy, pour 
luy  porter  cette  trtfie  nouuelle.  Des  l'âge  de  10.  ans  il  fut  fait  fiardinal , (fiant 
défia  Euefique  de  Mets , puis  lArthcutfqur  «üf  Tfjtrbonne  (ffi  de  Lyon.  Jl pofjeda 
ose  files  hue  fichés  dé  Alby  , dtrfiuçon  , de  rIo1tl , de  Verdun  , de  Valence  de 
Nantes , a arc  les  Abbayes  de  frfican , de  Marmoutier , de  Cluny  &c.  le  ne  vois 
pas  pourtant  qu  il  ait  voulu  charger  fia  telle  de  toutes  ce  s ^Litres  tout  a la  fois  <fy 
en  vn  mcfme  temps-,  car  il  en  diüribua  plufieurs  à fies  Neueux  rfy  autres  Proches 
pir  ne  s'efioit  refierué  en  fis  dernières  années,  que  celles  de  Narbonne , dAlby  {y 
de  Toul. 

Il  ne  faut  pas  s'efionner  de  fit  fiouficription  en  la  lettre  au  fionnefiable  qui  e fi 
de , voftrc  entièrement  bon  amy  : les  autres  Tnnces  de  Lorraine  ne  le  trait* 
toient  non  plus  de  feruiteur,  (y  généralement  tous  les  Princes  quoy  qu  cfirangers 
tfioient  lors  beaucoup  plus  refierués  en  leurs  fiouficriptions,  quil  ne  font  maintenant: 
mais  de  trait  ter  par  fia  lettre  deJMonfieur  leffinne fable,  au  lieu  detdHonfieur  Sim- 
plement, le  premier  Officier  de  la  fouronne  en  dohbU  qualité,  rfy  qui  plus  efi  premier 
Minifhe  d'Eslat,  auquel  tes  Generaux  d'armées  &1  Lieutenants  de  Roy  dans  les 
il  eftoic  grand  Prouinces  Efrangere'Je  s Ducs  rfy  Maréchaux  de  franco  rfy  quelques  Cardinaux 
m îb'bV  & l"°n  mcfme  tfcriuans , luy  donnoient  le  tkge  de  Monfieigneur  , c'efioit  véritablement 
le  regarder  vn  peu  trop  ferement  rfy  le  traiter  .comme  l'on  dit , de  haut  en  bas  rfy 
comme  s'il  eutefié  dépendant  de  luy  rfy  fous' fia  puijfance.  Les  Ducs  de  Lorraine 
& de  G u fie  fies  freres  n'en  vfioient  pas  ainfi.  le  ne  fiçais  au  fi  fi  on  ne  doit  point 
attribuer  la  caufie  de  fon  procédé,  à la  ialoufie  qu il  auoit  conceueen  fon  coeur  voiant 
quele  Conm fable  efoit  plus  puijfiant  que  lujr  dans  les  affaires  ,Çy  qu’il  ne  le  traitoit 
que  de  Jâionfieur  Simplement,  gy  non  pas  de  iJi(pnfeigneur , comme  il  eu  fl  bien 
defiré.  On  verra  par  des  lettres  de  Rome  en  K 40.  comme  dejlors  enefiet  ledit  Car- 
dinal erauailloit  jecretement  à la  difigrace  du  fionne fiable.  Cette  jaloufie  , qui 
efi  fi  ordinaire  parmy  ceux  qui  pojjedent  l'efiprit  des  Roy  s rfy  qui  tiennent  le  tymon 
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dansl'Efiat,  empefehe  fouuent  dt  bonnet  Affaires , gr  peut-efhre  que  ctllecy  entre  te 
fardmal  de  Lorraine  g?  le  ConnefUblt  ,fut  caufe  qu'ayant  ejlc  tous  deux  coms 
mis  & députés  enfemMe  ,pour  conuertirUTreuc  de  Nice  dans  ime  Paix  fer -a 
me gr  afféterie,  ils  ny  reufftrent  pas.  : . ' , 

Ce  Cardinal fit  diuers  voyages  hors  de  France  gr  principalement  dans  Rome , 
pour  le  firuice  du  Roy  & pour  fe  trouuer  aux  FJeéhcns  des  Papes.  Luy  mefmt 
affiroit  à cette  fupreme  dignité  , comme  on  verra  cy  -apres  par  quelques  lettres  ou 
Roy  , qui  le  recommandât  le  premier  de  tous  ceux  qu’il defiroit faire  confident  au 
Conclaue,mait  le  Sacré  QoUege  ne  defirt  point  atteir  pour  chefvn  homme  fi  putf- 
fantçff  fi  altier  comme  il  efloir.  fl  mourut  i’apoptexie  le  10.  May  ijjo.  laijjant 
pourfucceffeur  à fies  bénéfices  C bantfde  Guif r fon  TJjueu  auffi  Cardinal,  qui  prit 
apres  luy  le  nom  de  Cardinal  de  Lorraine , & fut  de  fon  temps  en  grande  auto- 
rité & réputation  dans  lEglfe  gr  en  la  Cour  de  franco. 


AV  CONNESTABLE. 

De  la  negotiation  requife  auprès  du  Pape  auec  douceur , gjr  de  l’ombrage  qu’à  fi  Cripu»  Ami 
Sainteté  des  bonnes  intelligences  gr  negotiation  s qu'elle  voit  entre  Tes  Jmpe-  fadeur  * 
riaux  & les  François,  fans  aucune  participation  de  fa  part  à ce  qui  fe  traité 
& negotte. 

; 1 il- 

MOnseignevr,  ie  rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  fa  Majefté  0riiift> 
prend  la  forme  de  ma  negotiation  agréable,  où  ic  feray  toufiours 
le  mieux  qu’il  me  fera  pofliblc  pour  me  conduite  félon  la  complexion 
de  fa  Sainteté  , qui  lufques  icy , ce  me  femblc , a eti  foy  fie  creance  en 
moy , pour  le  moins  ie  fuis  en  cette  opinion,  car  quand  ie  l’ay  veu  paf- 
fionnée,  il  me  femblc  que  ie  l’ay  bien  réduit  au  Don  chemin.  Que  fi 
de  voftre colle, Vous  la  voulez  vn  peu  gratifier,  affeurément  ie  laferay 
cheminer  par  où  vous  voudrez.  Parquoy,  Monfcigncur,  fi  vous  aucz 
volonté  de  vous  en  ayder  Se  feruiren  vos  affaires,  il  fera  neceffairedé  la 
contenter  en  cet  affaire  de  Autccombe,  8e  dépoiiillc  deThurin  quelle 
a fort  i cœur.  Sa  Sainteté  ne  fçait  que  penfer  des  affaires  qui  fe  traitent 
entre  le  Roy  fie  l'Empereur , donc  elle  n’eft  point  aduertic,  ny  des 

. V ■ i.-n  r 1. . . r ‘ ■ 1.  rr  t J C eftoit  Vn  en. 

voyages  qu  a fait  1 Efleu  d Avranches  ; iurquoy  le  1 ay  ailcurc  tant  que  lIoy^  R0y  a 
i'ay  peu,  qu’il  n’y  a autre  chofe  que  ce  qui  a cfté  porté  par  Monficur  de  l'Empereur . pour 
Bnflac,  dont  elle  a veu  le  tout,  fie  que  s’il  y auoit  aune  choie,  que  la  Bt  écrit  .-dût 

Majefté  ne  luy  voudroit  pas  celer.  le  crains  beaucoup  qu’elle  ne  fçache  cy  druant  eft  fait 
par  la  voye  d Efpagne  l’affaire  d’Angleterre  qui  a cfté  icy  enuoyée , Se  nlcml0n, 
n’entre  en  défiance  pour  luy  auoirefté  celée.  A ce  que  ie  puis  voir,  elle 
va  de  bon  zelc  au  fait  de  la  reftitution  du  Duché  de  Milan,  Se  conclu- 
fion  de  la  paix , comme  chofe  qui  luy  touche  de  prés. 

Monfcigneur,  ie  ne  faudray  de  faire  cômunication  de  tout  ce  qui  fera 
üira  à propos,  pour  faire  cognoiftte  l’amitié  qui  cft  entre  leurs  Maje- 
ftez,  aux  Miniftrcs  de  l’Empereur , qui  me  monftrent  le  vifage  beau- 
coup p'us  ouuerc  qu’ils  ne  fouloienr , Se  vient  le  Marquis  8e  le  Secrétai- 
re dudit  Sieur  Empereur  difner  priuément  aucc  moy,  & moy  auec  luy  j 
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de  forte  que  toute  cette  cour  en  fait  de  beaux  difeours,  fi  n’cft  ce  pas  fans 
tenir  fa  Sainteté  en  grande  peine,  pour  ne  luy  eftrc  rien  faic  entendre  des 
affaires.  Elle  n’a  pas  délâiffé  de  m’enuoyer  îcy  le  bônet  St  les  brefs  adrelfans 
au  Roy  , &c  à Monleigneur  le  Cardinal  de  Ferrare,  pour  iceux  déliurer 
és  mains  de  fon  Nonce,  lefquels  il  doit  bailler  à fadite  Majefté.  A Ro- 
me j,  Màrs  JJ39.  Guignas. 


*AV  CONNESTABLE. 

ftdêui  A V «nUe**"  ^doléance  faite  de  la  part  du  Roy  auecla  Seigneurie , fur  la  mort  de  leur 

Duc  Çrity  , & de  la  contouiffance  furl  Election  du  No'uueau  Duc.  Nou- 
uelles  de  Turquie  (y  d’Allemagne. 

MOns  eignevr,  Mccredy  iefus  en  College  , & fis  de  parlé 
Roy  au  Duc  & à la  Compagnie , la  dolcancc  de  la  mort  du  Duc 
Grity  , le  louant  ainfi  que  meritoient  4es  belles  parties  qui  cftoient  en  fa 
perfonne , &de  par  ledit  Seigneur,  icles  congratulay  auffi  de  la  bonne 
& fage  élection  du  riouueau  Duc  , le  loiiant  tant  qu’il  m'afcmblé  con- 
uenable:  & au  furplus  vfant  des  me  fines  paroles  de  la  lettre  de  fa  Majefté, 
de  par  elle  j’ay  afleuré  ladite  Seigneurie  , que  là  où  la  Majefté  poura 
faire  quelque  chofc  pour  elle,  que  l’aducrtiftant  ou  faifant  aduertir,  elle 
peut  eftrc  affairée,  qu'elle  n’a  amy  confederé,ny  allié  en  la  Chrefticté  qui 
de  meilleur  cœur  le  fade  que  fadite  Majefté.  A quoy  ladite  Seigneurie 
a refpondu,  eftre  grande  la  perte  qu'ils  ont  faite  du  feu  Duc , & que  de  la 
dolcancc  faite  par  fa  Majefté,  ils  luy  rendent  leurs  aûions de  grâces,  la 
rcmercians  bien  fortaufli  de  la  congratulation  du  nouueau  Duc,  & des 
gtatieufes  offres  qu’il  luy  a pieu  faire , l’afleurant  que  là  où  ils  pouront 
faire  plaifir  à fa  Majefté , qu’ils  le  feront  aufli  volontiers  comme  pour 
eux  mcfmc  ; l’ayans pour  cres-grand,trcs-puifTant , bon  & fage  Prince, 
& pour  leur  très -grand  amy. 

Monfeigneur,  les  lettres  dEfpagne  difent  que  les  Eftats  de  Tolède 
fe  font  exeufez  aucc  l’Empereur, le  priansde  ne  les  point  contraindre  à 
fubuention  pécuniaire  , remonftrant  ne  la  pouuoir  faire , & alléguant 
que  de  toutes  les  autres  fubuentions  par  cy-deuant  faites,  qui  montent  à 
grande  quantité  d'or,  le  Royaume  d’Efpagnc  n’en  a point  profité,  l’ar- 
gent en  ayant  cfté  tout  defpenfé  en  Italie  & ailleurs  hors  du  pays  ; & 
que  l’Empereur  n’eftoit  pas  bien  content  de  cette  réponfc,  & touchant 
les  Salines  & le  monopole  du  fer,il  fcmble  que  la  choie  ne  fera  pas  fitofl: 
acheuée,  & quelle  ne  foit  gueres  feure.  De  l’Eglife,  quel’Empercur  eftoit 
comme  affeuré  d’auoir  fubuention  d’enuiron  fix  cent  mille  ducats 
payables  en  trois  ans  ; & de  fa  venue  en  Italie,  combien  qu’il  on  continue 
le  propos , neantmoinsI’Ambaffadeur  de  ces  Seigneurs  eferit  n’y  voir 
point  d’ordre , & moins  encore  pour  pourfuiure  l'cntreprife  du  Lcuant/ 
St  touchant  le  faic  du  bled  , il  fait  telle  & fi  froide  réponfe  audit  Am- 
baffadeur  , que  ces  Seigneurs  ne  s’en  contentent  gueres., 

l’ay  grande  confoiation  de  ce  qu’il  a plû  au  Roy  & vous  me  faire 

entendre 
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entendr.*,  que  l’am  itic  entre  ledit  Seigneur  & l'Empereur  procédé  de  bien 
en  mieux  ,dequoy  j’en  îimtrcic  retire  Seigneur  Dicu,)e  priant  delà 
continuer  & perpétuer.  Et  auiourd’huy  j’ay  vilité  Dom  Lopes , qui  m a 
dit  auoir  le  lemblâble,  du  collé  de  fon  Maillre. 

l'efcriurs  hier  par  la  voye  de  Ragulc  , au  Sieur  Antoine  Rincon, 
& l’ay  aduerty  des  occurrences;  en  quoy  ie  continueray  & défia  ic  l’ay 
certifié,  que  le  Sieur  Cefar  Canteline  fera  bien- toll  deuers  luy.  Aulli 
ie  feray  entendre  à Moniteur  l'Archeucfquc  de  Ragufc,  le  contente- 
ment que  le  Roy  & vous  auez  de  luy  , & de  la  fubuenrion  que  la  Ma- 
jelté  luy  fait  dépefeher , laquelle  pour  venté  cil  tris-bien  employée: 
car  il  eft  perfonnage  fçauant  &fuffifant,  & tres-affedionné  au  feruice 
de  fadite  Majclté  , & qui  pour  fon  fcruicc  a dépendu  & dépend. 

• Par  lettrés  de  la  Cour  du  Roy  des- Romains  du  16.  du  pâlie  , s’en- 
tend que  ledit  Seigneur  d’vn  collé  , & le  Roy  lean  de  l'autre  , lecretc- 
ment  pratiquent  quelque  tréue  auec  le  1 urc  ; & qu’en  Lithuanie  lent 
defeendus  vn  gros  nombre  deTartarcs,qui  le  dit  d etiuiron  trente  mil  e 
cheuaux  ,qui  ont  auec  eux  enuiron  quarente  pièces  de  greffe  artillcitc, 
chofc  à eux  auparauant  non  accoultumcc,&  ont  pris  deux  places  affez  for- 
tes audit  pais,  par  lequel  ilstauagent  courans,  & l'endommagçaos  gr  an- 
dement. & dans  vnc  grande  campagnedelong-temps inhabitée,  ont  com- 
mencé à faire  vne  groffe  fortereffe;  chofc  qui  donne  grande  crainte  au- 
dit pais.  De  Venifc  8.  Mars  tjjp.  Ioachin. 


xAV  C O N N E S T A È L Ê. 

La  Çbamlre  ie s compte!  ie  Paris  luy  efent , pour  fe  juflifir  <T auoir  ipyrc  la  ré- 
ception i'vn  xAuiiteur  ies  comptes , que  le  l{oy  luy  auott  orionné. 

MO  N s È t c,  N e V R , il  à pieu  au  Roy  nous  clcrire,  que  nous  ayons 
à reccuotr  vît  nommé  Me.  Anthoine  Potarde  en  l'Office  d’Audi- 
tcur  , comme  vacant  par  le  decez  de  Mc.  François  1 ertereau  : & pour 
autant,  Monfeigncür,  que  de  long-temps  auons  entendu  par  les  parens 
dudit  Tcrtfcrcau,lefquels  encores  depuis  le  don  dudit  Office  nous  onc 
remonftié  que  ledit  Tertereau  s’clloit  aucunement  trouué  bieffié  de 
fon  entendement , & en  céc  eftat  s’tlloit  abfcnté  fans  leur  fçeu  , & que 
depuis  peu  de  temps  en  çà,  ils  auoient  parlé  à gens  qui  difent  l’auoir  veu  ; 
à cette  caufc } Monleigneur , aylns  égard  à telle  fortune  , par  laquelle 
vn  homme  n’eft  priué  de  (onellat  , & que  n’auons certitude  de  fa  more, 
auons  pour  deuoir  de  Iullice  différé  jufques  à vn  mois  feulement  la 
réception  dudit  Potafde  , tomme  il  vous  plaira  voir  par  l’aûe  lequel 
à cette  fin  nous  vousenuoyons,  vous  fuppliant  trcs-humblcmcnt,  Mon- 
feigneur,  le  vouloir  voir,&  faire  entendre  au  Roy  ledit  affaire.  Mon- 
feigneur,  apres  nous  dire  bien  humblement  recommander  à vollrc  bon- 
ne grâce,  prions  le  Créateur  vous  donner  tn  fanté  tres-bonne  & longue 
vie.Efcnt  à Pans  ce  11.  iour  de  Mats.  De  vos-humbles  fùtpiteurs,  les  Gens 
des  comptes  du  Roy  noftre  Sire.  LeMaistre, 
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Le  Chancelier 
Poyct. 


Origin. 


Origin. 


kAV  connestable. 

De  la  plainte  des  Ojfiàtrs  dejuflice  d'Eureux  , de  ce  qu'ils  n assoient  point  part 
aux  cfpiccs  des  Procès,  (y  que  routfe  prenoit  par  in  ^Aduocat  qui  en  efloit 
raporteur. 

MOnseicnevr.Ics  Officiers  d’Evreux  font  remonftrance,  que 
combien  qu'ils  ayent  la  peine  de  le  labeur  de  Hnftru&ion  des 
Procésjtoutesfois  quand  on  vient  à les  iugcr,lc  rapport  s’cn.fait  en  pleine 
cohue  par  vn  Aduocat  en  la  prefencedu  luge  , qui  eft  obligé  de  pro- 
noncer le  jugement  lelon  l'aduis  des  affiftans  ; & quant  au  profit  & émo- 
lument de  la  vifitation  de  des  cfpiccs , il  tourne  entièrement  au  profit 
de  P Aduocat  qui  a raporté  le  Procès,  & n'en  prend  le  luge  aucune  chofc; 
qui  eft  eftrangedc  qui  pouroit  cmpefcher,que  les  luges  ne  feroientdi- 
ligens  de  attentifs  au  lugement  defdits  Procès.  A cette  caufe  a cfté  aduifé 
s'il  plaift  au  Roy,  & le  trouucz  bon,  que  le  luge  prendra  la  tierce  partie 
des  cfpiccs , tant  pour  fon  labeur  d’auoir  inftruit  le  Procès , que  d affi- 
fter  au  lugement  d'iceluy  , recueillir  les  opinions,  de  faire  la  prononcia- 
tion , Si  les  deux  autres  parts  au  rapporteur  dudit  Procès,  il  vous 
plaira  m’en  faite  fçauoir  fur  ce  le  bon  aduis  du  Roy  6c  le  voftre. 
De  Paris  11.  Mars.  Voftre  très- humble  feruiteur. 

Gvillavme  Poyet. 


Air  CONNESTABLE. 

fe  Seigneur  de  la  Cra  un  des  Confident  du  Duc  de  Sauoye  , rtprefente  la  fin- 
cere  ajfcchon  qu’a  fon  Duc  enuers  le  Roy  ; que  fa  Mateflé  a inttrefl  de  con- 
feruer  gy  maintenir  cette  maifon  i que  Nice  efl  ville  de  confquence  , que  le 
St.  Suaire j efl,  (y  les  principaux  titres,  joyaux  <*r  meubles  de  Sauoye. 

MOnseignevr,  depuis  mes  dernières  lettres  , Monficur  de 
Sauoye  s’eft  trouué  trois  ou  quatre  iours  mal  à fon  aife , chofe 
qui  luy  aduient  fouuent  depuis  quelque  temps  en  ça.  Surquoy  me  trou- 
uant  auec  l’homme  affe&ionné  que  vous  connoiiTés  , il  m a commencé 
des  propos  des  inconueniens  qui  pouroienc  aduenir,  fi  noftrc  Seigneur 
prenoit  à foy  mondit  Sieur  de  Sauoye, & des  dangers  où  pouroit  tom» 
ber  Monficur  le  Prince  fon  fils  citant  en  fi  bas  âge  , veu  que  tous 
ceux  qui  font  auprès  de  luy , font  à la  deuotion  de  l'Empereur.  Pareille- 
ment en  quelles  mains  pouroit  venir  cette  maifon  qui  eft  de  la  confc- 
qucnce  que  vous  fçauez  ; enfemble  les  meubles  qui  y font  dedans,  à fça- 
uoir  le  St. Suaire, la  plus-  part  des  principaux  titres  de  la  maifon  de  Sauoye, 
qui  pcuuent  grandement  feruir  au  Roy  de  fes  fuccefTeurs  , & pluficurs 
autres  chofes , comme  tapifferies  Si  pierreries  , qui  ne  font  de  petite  im- 
portance cftans  fous  la  charge  du  fufdit , dont  aduenant  tel  cas  de  mort, 
mondit  Sieur  le  Prince,  le  peu  de  refte  qu'il  a de  fon  cftat , cnfemblc 
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cette  maifon  & le  tout  que  deflùs , feroit  en  grand  danger  de  tomber 
en  totale  ruine:  tellement  qu'il  y auroitbien  peu  d'cfperanccd  y pouuoir 
remédier  pour  l’aduenir  ; veu  mcfmcment  le  mauuais  confeil  qui  cil  icv» 
la  mauuailc  volonté  des  voilins.qui  font  lesGcncuois  qui  ne  trfehenc 
iournelementquc  de  furprcndtc  ccttc  maifon.  A I'occafion  de  quoy  ledit 
perfonnage  m'a  prié  de  vous  vouloir  eferire  & aduertir  des  chofes  fuldi- 
tes,  à ce  qu'il  vous  plaife  y aduifer  : comme  s’il  vouloit  dire  par  rcfolu- 
tion,  qu’il  pleut  au  Roy  d'vfer  enuers  mondit  Sieur  de  Sauoye.de  f.i  libé- 
ralité accouftumée,&  de  venir  à quelque  partv  raifonnable  : de  forte  que 
mondit  Sieur  de  Sauoye  , & fes  fujets  foyent  gaignez  perpétuelle- 
ment pour  le  feruicc  du  Roy  & fes  fucccflcurs;  me  fa ■ Tant  entendre 
que  coût  cela  fe  peut  aifément  réduire  par  voftre  moyen.  le  vous  puis 
bien  alTeurcr,  Monfeigneur , que  ledit  homme  n’en  parle  que  pour  l‘af- 
fcûion  & bonne  volonté  qu'il  a d'eftre  perpétuel  feruiteur  du  Roy  , & 
fur  tous  les  propos  qu  il  m’a  tenu  en  cet  endroit,  ie  ne  puis  confidcrer 
ny  connoiftrc  qu’ils  viennent  d'autre  lieu  , que  de  la  parc  de  mondit 
Sieur  de  Sauoye  fon  Maiftre. 

Monfeigneur,  ledit  homme  m’a  dit  en  outre  que  depuis  trois  tours, 
il  luy  a elle  faite  quelque  ouuerture , d’où  pioccdc  la  pratique  de  Celar 
Duc  ;&  dedans  peu  de  iours,  il  m’en  fera  entendre  la  vérité  pour  la  vous 
faire  fçauoir  , afin  que  vous  ayés  pleine  connoilTance  , que  mordic 
Sieur  de  Sauoye  nyelt  en  rien  compris,  mais  eftvne  chofe  controuuée, 
pour  donner  ennuya  beaucoup  de  gens  fans  occafion  , & auiourd'huy 
mefmes  mondit  Sieur  de  Sauoye  m’en  a tenu  propos , qui  faïc  a.niî 
qu'il  dit,  tout  ce  qui  luy  eft  poilible  pour  en  fçauoir  la  vérité  , & vous 
en  aduertir.  De  Nice  ccié.  Mars  ijjp.  VolUc  tres-humble  & crcs-obeif* 
faut  feruiteur.  C.  c £ la  C R.  a. 

La  Cm  efi  vne  ancienne  maifon  forte  & Seigneurie  ancienne  de  Brejji  ajjfe  Cuichenon  hift. 
fret  Monluel  en  la  Valbonnc,  elle  défié  par  les  filles  faute  de  hoirs  ma  fie  s tranfpnrtéc  c c 

en  diuetfes  maifons  gy  familles  ; elle  eftoit  lors  en  I ancienne  (y  tUufire  Ma  fon  de 
Soi. v , d’où  elle  ejl  venue  depuis  en  celle  de  Uriord. 


LE  CARDINAL  POLE  %AV  CONNESTABLE. 

Des  cruauté % qu'exerce  le  Roy  d" «. Angleterre  en  fon  R oyaume,  pour  le  fait  de  la 
Religion.  T)e  la  Légation  dudit  Cardinal  vers  l'Empereur  (y  le  R oy , pour 
les  vnir  gy  lier  enfemkle  contre  l'Anglois,  gy  mefme  à ce  que  l'Empereur  laif- 
fafl  à cette  fin  fon  enrrepnfe  contre  les  Turcs , comme  ni fiant  pas  lors  fi  im- 
portante que  celled'Angleterre.  Que  néanmoins  L’Empereur  s en  efitxcufé  ,gy 
a enuoyé  le  Legal  au  Roy. 

I L L.m°-  S.°r- 

Origia.' 

PO  I che  miè  ftato  necelTariotardar  la  venuta  mia  alla  MA  Chriflia- 
niifima,pui  ch’io  non  penfaua&  defideraua  di  far  quando  mi  paru  di 
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Roma,  et  chc  per  auentura  non  afpetraua  fua  Majcftà  per  le  lctterc  ,chc 
io  fcrifli  a quel  la  ncl  partir  mio  ; per  non  mancharal  debito  in  quel  chc 
io  poffo  ho  mandato  quefto  mio  Gentilhuomo  il  Reucrendo  Abbate 
diTurnio conognidiligentiacon  letterea  fuaMajefta  perrenderliconto 
di  quefto  mio  tardar , et  a lifteffo  fine  feriuo  hora  a V.  S llluftriflima. 

Son  certo  quella  haucra  intefo  prima  fi  corne  la  Santità  del  Papa  vedendo 
crefcer  ogni  di  piu  la  énorme  vexation  délia  Chiefa  di  Dio  in  Inghil- 
terra  incomminciata,  prima  contra  li  facerdoti,  poi  contra  il  populo 
et  tandem  peruenuta  alla  nobilicd , in  tal  modo  che  tutto  quello  , chc 
con  extrema  crudclta  et  auaritia,  con  le  arme  in  mano  contra  difarmati 
fi  puo  fare  hora  fi  vede  effer  ftato  fatto  in  quel  Rcgno  ; ne  di  quefti 
termini  contcnti  li  inimici  de  Dio  hanno  hauuta  arair  di  incrudelire 
fino  nelli  Santi  fuoi,  i quali  laMajeftà  diuina  per  tanti  teftimonij  de 
miracoli  ha  fignificato  regnare  feco  in  citlo  gia  trecento  anni  ; li  San- 
tiflimi  Corpi  de  quali  hora  fono  ftati  con  ogni  opprobrio  tratti  del  Sc- 
pulcro  Urulciati , étal  vento  fparfe  le  centre  con  nominarli  feelerati  et 
traditori  in  difpretio  de  Dio  et  délia  fua  rclligione.  Le  qualc  cofc  veden- 
do iuaSantità  etriguardandoal'olficio  ctdebicofuo  verlo  Dio  et  laCllicfa 
non  parendoli  piu  tempo  di  diflimular  o differir,  vedendofi  chiaramente 
l'intention  del  principal  aucor  di  tante  enormità  non  effer  altra  che  di 
totalmentc  extinguer  et  anihilar  in  quella  Ifola  infiemc  con  la  Nobilnà 
ogni  lume  di  vera  pictà  et  religione  , fi  corne  ha  fin  qui  in  gran  parte 
fatto  con  extremo  danno  délia  Chiefa  et  poco  nfpetto  delli  Principi 
C hriftiani  figliolictdefenforidi  quella  ; delibcràfua  Santità  di  publicar 
le  débité  cenlure  contra  di  quello  manifeftando  maggiormente  ad  og- 
nuno  la  extrema  impicta  et  malitia  chc  vfa  con  pretefto  di  relligione 
et  di  chiamarfi  deffenfor  di  quella , effendo  veramente  vu  lupo  crude- 
liffimo  che  ad  altro  non  attende  che  à deuorar  il  gregge  de  Dio.  Et  per 
tal  caufa,fua  Santità  minuio  aile  due  Majcftà  Ccfarea  et  Chriftianiflima 
corne  alii  principalinella  chiefa  deDio.alli  quali  fi  apartiene  etchcpof- 
fino  faeilmente,  ftando  maxime  laprefentc  loro  vnione,  liberar  laChiefa 
da  cofi  perniciofo  inteftino  inimico,  non  hauendo  alcun  dubbio  chc  li 
loro  rcligiofiflimi  animi  non  abhorrifehino  cofi  impij  et  enormi  fatti, 
et  debbino  effer  pronticon  ogni  loro  forzact  induftriaa  rimcdiarli.  Et 
vedendo  la  Cefarca  Maicftà  occupata  al  prefente  nclla  préparation  délia 
guerra  contra  ilTurco  con  ogni  diligentia  volfc  prima  chc  io  mi  confe- 
nffî  a quella  inuitandola  et  cxhorcandola  a voler  conucrtirfi  prima  a ri* 
médiat  vnitamentc  con  la  Majcftà  Chriftianiflima  alli  molli  mali  inref- 
tini  délia  chiefa  et  a quefti  d’ In ghiltcrra  principalmcntc  chc  attender  a 
quelli  di  forapoffendo  in  quefto  mezzo  far  qualch  trcgua  col  Turco. 
Quefta  c ftata  la  fumma  délia  commiflion  mi  diede  fua  Sancicà  alla  Ce- 
farca Majcftà  aggiungcndomicheritrouandolarifolutaafar  quello  a che 
fua  Santità  l'inuitaua  douefft  poi  perconcluder  la  cofa  conferirmi  alla  f 
MajeftàChriftianiffima  la  quale  fuaSantità  è pcrfufa  douer  effer  prontif- 
fima  a quefta  cofi  fanta  imprcfa.dcliderando  fua  Santità  chel  tutto  fi  fa- 
ceffe  confummoconfenfo  ctvnion  di  loro  due  Majcftà.Con  quefta  coin- 
miffion,  con  quefta  maggior  diligentia  c’ho  poffuto/on  venuto  alla  Ma- 
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jeftà  Cefarea,  la  quai  ho  ritrouata  pronciffima  di  animo,  maquantoalla 
execution  non  coli,  allegando  fua  Maicftàdavn  canto  la  guetta  delTur- 
cho  chc  li  lia  fopra  le  fpallc  alla  quai  e ncccftitate  attender  al  prefente, 
et  da  l’altro  il  nipetto  de  lutherani,  dubitando  non  li  mouclfcro  a far 
più  moto  a difturbo  délia  Chnftianità  quando  vedefleto  le  cofc  d’Ing- 
nilterra  trattate  con  quella  fcucrità  che  meritano  ; onde  fi  rifolfc  non 
veder  modo  dal  canto  fuo  ftando  le  cofc  ne  i termini  chc  fono  di  po- 
tet  attende!'  hora  a quefta  imprefa,  non  dimeno  fapendo  la  comnnflion 
mia  elTer  di  fat  lifteflo  officio  con  IaMajellàChriftianiflîmâ  mi  rifpofe 
fua  Majeftà  et  il  fuo  configlio  in  conclulîone  , che  quantunque  per  li 
rcfpetti  detti  dal  canto  fuo  non  vederfero  fe  non  impoflibilita  per  adclfoj 
pure  quando  dalla  MajeftaChriftianiflima  laquai  non  fi  ritrouaua  cofi 
inipedita  , fulTc  cxcogitato  et  ritrouato  qualch'bon  mezzo  fi  potria 
dchberar  più  maturamente  di  quanto  s'hauefle  afare.  V.  S.  llluftriflima 
Vedc  intendendo  quefta  rifpofta  délia  Majefti  Cefarea  ogm  fpèranzadi 
rimediar  alli  extremi  mali  de'  Inghiltcrra  et  liberar  la  Chiela  da  tant* 
oppreflîonc  elfer  ripofta  nclla  fumma  pietà  et  prudentia  délia  Majcftà 
Chnftiamflima,  tal  chc  ogni  bonprincipio  di  quefta  fanta  imprefa  bi- 
fogna  procicda  da  fua  Majeftà  la  quale  na  ad  elfer  quella  chc  nabbia  à 
moftrar  la  via  et'aprir  la  porta,  per  la  quale  fua  Majeftà  infieme  con  lâ 
Majeftà  Cefarea  habbiano  ad  entrare  per  far  quefto  fi  gran  bene  al  honor 
de  Dio  et  vtile  délia  fua  Chiefa  , il  chc  è molto  conforme  alli  preclari 
fatti  delli  foi  gloriofiflimi  antccclTori , li  quali  per  fpecial  gratia  di  DiO 
hanno  meritato  in  ogni  grahdc  imprefa  a bcnencio  délia  Cnriftianità  et 
defenfion  délia  Chiefa  et  délia Sedc  Apoftolicadi  elfer  fempre  princi- 

Îialilfimi  autori  fi  corne  hora  fi  afpetta  aa  fua  Majeftà  Chriftiamlhma  de 
a quale  io  fpero  ogni  gran  cofaad  honot  de  Dioetlibcrarionc  di  quella 
parte  délia  Chiefa  cofi  afflitta  , interuenendo  maxime  in  cio  l'epcra  et 
autorita  diV.  Signoria  Illuftnllima,  laqualc  corne  è notiftimo  a tutco 
il  mondo  ha  fempre  nelli  foiconfigli  cxnortatoet  animato  fua  Majeftà 
Chriftianiftima  a far  qucllo  chcfia  ad  honor  de  Dio  et  beneficio  délia 
fua  Chcfia  , il  che  fon  ccrtilfimo  fara  ancho  al  prefente.  La  caula  per- 
ch’io  non  fiahoia  Vcnuto  inperfona  atrattar  quefta  iftclTo  negotio  con 
fua  Majeftà  è quefta  , chc  eflendo  la  ferma  fperanza  et  opinion  di  fua 
Santità  che  auanti  l’arriuar  mio  alla  CefarcaMajeftà  ouernon  molto  da 
poile  cenfure  di  fua  Santità'douelfero  elfer  publicate  in  Spagna  et  il  me- 
defimo  afpettando  intender  fulfc  fattoin  Franza  et  fu  quefto  commet- 
tendomicVioandafliinSpagnaetritrouando  la  caufa  maturaper  conclu^ 
der  il  tutto  confenfo  de  loro  due  Majeftà  mi  douefti  transferir  alla  Ma- 
jeftà Chriftianiflima.eftendo  al  prefente  la  caufa  in  altri  termini  di  quelle 
penfaua  et  fperaua  fua  Santità, quando  io  mi  parti  da  lei  comcV.  S.  Illu- 
flrilfima  veae  per  quefto  mi  e parfo  necelfario  afpettarnouo  ordine  er 
noua  commiflion  da  luaSantità.nonelTcndo  conuenientein  vna  caufa  di 
tanta  importantia  far  cofa  alcuna  fenza  fuo  expreflo  commandamento; 
okra  che  fe  io  venifle  di  longo  al  prefente  non  hauendola  cofaaltra  ma- 
curita  dubitaria  facilmente  di  far  poco  feruicio  alla  Sedc  Apoftolica  et  li 
tempi  potriano  per  auentura  elfer  tali  che  ne  anche  la  venuta  mia  feria  al 
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propofito  di  fua  Majcftà  Chrillianillima  per  quelle  caufc  ho  dcliberato 
fi r marrai  in  camino  dando  dcl  tutto  noticia  a fua  Santità  pcrafpcttar 
d'mtcndcr  la  volunta  fua  et  fecondo  quclla  gouernarmi;  et  in  quefto 
mezzo  per  fatisfar  al  debito  mio  verfo  la  Majcftà  Chrillianillima  ho 
mandato  quefto  mio  Gcntilhomo  a fua  Majeftà,  per  rcndergli  conto  dcl 
tutto  al  quai  ho  dato  commilfionc  habbia  principal  ricerfo  a V.  S.  lllu- 
flriflima  fi  corne  haucria  fatto  io  mcdeümo,  per  laconfidentia  c ha  fua 
Santità  nella  experta  bonta  et  picta  di  quella  , propenfa  lempre  a tutte 
le  cofc  pertinenti  al  honor  de  Dio  et  beneficio  délia  relligioné.  Prego 
dunque  quella  che  fi  degni  impetrarli  quclla  opoituna  audicntia  li  parera, 
ne  altramcntc  mi  extendero  a ricommandarh  quclla  eau  fa,  la  quai  fon 
pcrfuafilhmo  li  habbia  ad  clTcr  da  fe  raccommandatiflima,  eflendo  tutta 
pertinente  al  honor  di  Dio  et  beneficio  délia  rcligioné  , et  hauendo  pet 
e(Ta  lùa  Majcftà  Chriftianifiima  coli  pronta  et  bclla  occafionc  di  obli- 
garfi  in  perpetuo  quclla  Ifola,  di  maniera  che  tutte  le  antiche  didenfioni 
ficonuertifchinoin  vna  indilfolubile  conjundione  diamicitiart  amor 
perpetuo  con  fua  Majcftà  et  con  il  rcgnodi  Franza , ’eccucndo  da  quclla 
vn  tal  beneficio  diefierper  mezzo  fuo  libcratada  fi  graue  oçpreflione. 
Oltrachcl'imprefa  da  fé  confidcrando  tutte  le  circonllantie,  e tanto  ho- 
noreuole  et  gloriofa.quanto  alcuna  altra  fatta  dalli  fuoi  AntecclTori  præ- 
clariflîmt  et  rcligiofifsimi , et  fara  vn  ottimo  et  gran  principio  a rime- 
diar  alli  molli  mali  inteftini  et  externi  délia  Chiefa,  la  quai  al  prefente 
fi  riiroua  cflcr  più  afthtta  et  trauaghata  che  in  molti  feculi  non  è ftata. 
Et  da  quefto  meritamenre  fipuoalpcttar  rifulti  maggior  honor  appreffo 
Dio  ci  II  homini  al  Rc  Chrillianifsimo  et  al  Regno  di  Franza  che  alcun 
altro  mai  habbia  hauuto  , dcl  che  il  Signor  Dio  ne  faccia  gratia  a fua 
Majcftà  Chnftianifsima  et  a tutta  la  Chriftianità.  Prego  il  Signor  Dio 
che  infpiri  V.  S.  lllulhifsima  et  li  apra  la  via  in  quella  et  in  ogni  altra 
caufa  a far  fempre  qucllo  che  più  fia  ad  honor  fuo  et  beneficio  délia 
relligione  confcruando  et  augmentando  V.  S.  llluftrifsima  nella  fua  grai 
tia  , alla  quai  con  tutto  il  corc  mi  raccommando.  Da  Girona  allj  xvj. 
di  Marzo  M.  D.  XXXIX.  D.  V.  Signona  IlluftrifsimaDeditifsimo, 
Ranoldo  Carolo  Polo. 

La  maifon  de  Pôle  ou  de  la  Pôle , comme  quelques  Hiftoriens  la  nomment , 
ejloit  des  plus  grandes  & ‘Uujlres  d'Angleterre  , gy  mtfme  du  fang  Royal.  Le 
Cardinal  dont  il  s'agit,  ejloit  fils  de  Richard  & de  Marguerite  de  Salt^-bruch, 
laquelle  ejloit  fiUe  de  George  Duc  de  Florence,  que  fonfrere  le  Roy  Edouard  IV. 
fit  mourir  dans  une  pipe  de  maluoife  ; genre  de  mort  qu'il  auoit  luy  mefme  choif , 
tant  il  cherijfoit  cette  douce  liqueur.  Renaud  de  Pôle  e fiant  le  III.  fût  fut  des  fa 
jeunejje  defhné  &•  éleué  pour  la  condition  Ecclefajlique  , gp-  non  content  de 
fis  ejlu  les  d’ Angleterre  où  il  reujjtt  très -bien , il  alla  encore  pafer  quatre  ou  cinq  ans 
en  l'Vnmerpté  de  Padouël'ou  ejlanr  retourné  en  fa  Patrie , le  Roy  Henry  VIII. 
le  voulut  gaignet  à luy  pour  I approbation  de  fon  diuorceauec  la  Rcyne  Catherine 
d' Aragon  fa  femme  , mais  toutes  les  offres  aduantageufes  qui  luy  furent  faites  de  fa 
part , ne  l'empcfcherent  point  de  condamner  ouuertement  ce  diuorce  Ce  qui  aigrît  çjr 
irrita  funeufement  le  Roy  d'Angleterre  contre  luy , lequel  defa  aujfi  bien  que 
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Henry  7.  fon  pere  auoit  vne  haine  mortelle  gy  comme  irréconciliable  contre  la 
famille  Jet  Pôles  , comme  pouuant  prétendre  droit  à la  Royauté,  La  violente 
humeur  de  ce  Prince,  gy  les  exemples  gy  f une  fie  s effets  de  fes  colères  obligèrent  Pôle 
de  fe  retirer  d'Angleterre  en  Quignon  .puis  à Padoué , où  il  compofa  vn  Hure 
pour  l'unité  de  lEgfi/c  fatholtque , contre  laqualité  de  fouucratn  chef  de  l’éghfe 
Anglicane  prife  par  Henry  , qui  en  fut  de  plus  en  plus  enflamé  contre  luy  , 
gy  fit  mourir  fa  mere  en  prifon  gy  vn  fi en  frère  gy  neueu  , par  les  mains  d'vn 
boureau. 

Le  Pape  Paul  III.  lappella  dans  Rome  en  ijjf  voulant fe  feruir  de  luy , pour  la 
reformation  des  meurt  (y  difctpline  Ecclcfiafhquc  , à quoy  [a  Sainteté  trauailloit 
tout  de  bon  : ayant  à cette  fin  conuoqu  é de  diuers  endroits  nombre  de  ^Prélats  cé- 
lébrés en  doélrtnc  gy  intégrité  de  vie  , entre  tous  lefquels  Renaud  Pôle  fe  rendit  fi 
recommendable  par  fes  itluflrcs  vertus  gy  fainéles  meurs  , que  le  Pape  tfhma  ne 
faire  pat  moins  d'honneur  à la  pourpre  de  Cardinal  .qu'à  luy  de  l'en  reuefhr.  Il 
fut  bien-  tofl  apres fa  promotion  enuoyé  Légat  en  France,  afin  de  tafeher  par  l'en- 
tremife  du  Roy  de  regagner  gy  réunir  au  S.  Siégé  celuy  d' Angleterre , ou  en  tout 
cas  conforter  les  Catholiques  Anglois,  ce  qui  luy  cfloit  beaucoup  plus  facile  à paire 
en  France  qu'en  Italie  , maisy  eflant  amué  (y  receu  auec  les  refpeéh  gy  cenmo- 
nies  ordinaires  ,1'animofité  du  Roy  d’ Angleterre  gy  fon  humeur  défiante  luy  mit 
dans  l'cfprit  que  ce  fient  vn  véritable  Erm faire  (t)  Ahntflre  du  Pape  , enuoyé  ex- 
près pour  confpirer  contre  fon  eflat  gy  fa  propre  vit  -,  de  forte  qu'il  s'en  plaignit 
fortement  au  Roy  François  premier  , jufqu'à  menacer  de  rupture  d' amitié  go-  de 
paix  , s’il  ne  luy  liuroit  cet  ennemy  déclaré.  Ce  que  toutefois  le  R^oy  ne  voulut 
pas  faire,  fe  contentant  feulement  d'aduerttr  le  Cardinal  du  péril  qu'il  courait  en 
France  ; la  furie  des  Anglois  le  pouuant  emporter  iufques  à quelque  att  entât  gy 
entreprife  fecrete  fur  fa  perfonne  fe  qui  fui  fi  bien  compris  par  ce  prudent  gy 
fige  Légat , quejtant  accompagné  des  gens  de  guerre  que  luy  donna  le  Roy  pont 
fa  fureté  en  fi rance,  il  fe  retira  aux  pais  bas',  où  l’efprit  de  vengeance  de  t Anglais 
le  futuit  gy  pourfuiuir  incontinent , iufqu'à  mettre  fa  tefh  à prix.  De  manière 
qu'il  fût  contraint  Je  quiter  cette  retraite  gy  s'en  retourner  en  Italie,  apres  auotr 
pafé  quelque  mois  du  Liège  fous  l'afftflance  gy  protection  du  Cardinal  de  laAfark , 
en  attendant  vne  voye  feure  pour  fon  retour  a Rome. 

On  voit  par  cette  derniere  lettre  du  Roy  d’Angleterre , que  le  mefme  Pôle  ayant 
tflé  renuoyé  Légat  vers  l'Empereur  gy  le  Roy  de  France  en  ifj9- fa  Légation  ne 
luy  fut  pas  plus  heurtufe  qu’en  1537.  gy  que  l’ Empereur  fe  défis  honneflement  de 
luy  , ne  voulant  pas  s' attirer  f inimitié  de  /•  Anglois  , lequel  auffi  par  fa  lettre  au 
Roy  prend  grand  auantage  de  ce  procédé  Jmperial.  Mais  apres  U mort  d Henry  8. 
gy  du  Roy  Edouard  fon  fils,  le  Cardinal  Pôle  fût  honoré  d'vne  n 0 -sut  lie  Légation, 
qui  reufiit  bien  plus  heureufement  que  les  precedentes,  far  ayante  fié  enuoyé  Lé- 
gat enAngleterre  par  le  Pape  Jules  1 II.  il  y fut  receu  du  Roy  Phdippes  gy  de  U 
Reynt^yidnefon  eff  ouf  .comme  fa  dignité  gy fa  perfonne  le  mcritoicnt.gy  contri~ 
bua  beaucoup  parfis  pieté,  prudence  gy  bonne  conduite  à la  rtduélion  du  Royaume , 
à l’Eglfe  Catholique  gy  à l'obeiffance  du  S.  Siégé  Apofiohque. 

Jl  mourut  à Londres  d * vne  fleure  double  quarte  en  Ijf  8.  JMr.  de  Thou  dit  qu’il 
y a peu  de  perfonnes  qui  luy  f oient  comparables , tant  en  fatnteié  de  vie , qu'en 
prudence  gy  doélrwc , gy  qu'il  auoit  eflé  exclus  du  Pontificat , à caufc  de  l’ in- 
nocence de  fes  meurs  de  fes  autres  rares  gy  éminentes  vertus.  Ilefi  vray  que 


F ! Ic  fin  par  «rte 
haine  & taioulie 
dcpoüllîcedu  Du- 
ché de  SufFoiic. 


Ce  fut  en  Décem- 
bre 


En  ijj4. 
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nonobflant  la  fureté  & netteté  de  f es  meurs  , & fin  feruent  ’èfele  four  la  relU 
Aubcry  hift.  des  ^wn  Catholique , ayant  eflé  frofoj f four  Paft  dans  a in  conclaue , ainfi  qu'il  f -ra 
Du.chy  in  Flot,  veu  cy-afres , on  trauerfa  [on  éleihon  far  vue  effrange  Calomnie,  luy  obieflant 
hift.  Gin!,  l’herèfie,  O"  l*  débauche  & dijjolution  de  vie  : mais  cette  noire  tmfoflure  n'afoint 
d'AnpL  hC  I1Cl 'ft  eu  de  cours  , & ejl  démentit  far  tous  les  Htjioriens  tant  Catholiques  qu’autres, 
La  Cofte  hift.  qui  farlcnt  tous  de  luy  auec  grand  reffeél, honneur  des  louanges  extraordinai- 
C|>uUVndict  des  ns-  Ceux  qui  voudront fçauair  flus  de  ctrconflances  & farticutarités  de  fa  con- 
Card.  Illuft  duite  {y  vie  achue  , les  trouueront  dans  les  autheurs  cottes^  en  marge  $ en  flu- 
G<™»°Ep.eD  P'U  fieurs  autres. 


LE  DVC  DE  LORRAINE  AV  CONNESTABLE. 


Sur  des  flaintes  faites  au  Roy  de  luy  çÿdefes  Officiers  du  ‘Barrais.  Cette  qualité 
de  mon  bdn  Compagnon,  t floit  flutoff  lors  marque  et  amitié  cordiale  que 
defufersorité,  on  verra  cy-afres  que  t Admirai  efertuant  au  fonneffiable  le 
traitait  de  mefme. 

Origin.  Tb  M OnsièvR  mon  bon  Compagnon,  j'ay  entendu  par  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lenoncourt  les  plaintes  qu’on  a fait  au  Roy 
de  moy  & de  mes  Officiers  de  Barrois;&pour  ce  que  jamais  je  n'eus  vo- 
lonté, linon  que  de  faire  tousferuiccs  audit  Seigneur,  & cft  tout  le  con- 
traire de  mon  intention,  de  penfer  que  ievoulufle  entreprendre  ou  fouf* 
frir  dire  entrepris  par  les  miens  quelque  chofe  contre  luy  & fon  au- 
torité , je  ne  feray  iamais  à mon  aife  que  je  ne  fois  deuers  luy , pour  luy 
en  due  entièrement  mon  intention  ; vous  priant  me  recommander 
tres-humblcmcnt  à fa  bonne  grâce  & me  mander  parce  porteur, où  ie 
le  pouray  trouuer , car  incontinent  apres  le  retour  de  cedit  porteur , je 
ne  faudray  de  partir  pour  me  rendre  où  il  fera , & en  attendant  je  fup- 
plicray  le  Créateur,  qu’il  vous  doint.  Moniteur  mon  bon  Compagnon, 
ce  que  vous  luy  fçaurez  demander.  Efcrit  3U  Pont  ce  /y.  de  Mars.  Le  tout 
entièrement  voftrc  bon  Cajnpagnon  & Amy  Antoins. 

DV  DVCHE’  DE  BAR. 


II  ejl  certain  que  les  Ducs  de’ Bar  font  en  cette  qualité  vajfaus  hommes  liges 
de  la  (jouronne  de  jf  rance  , ejr  que  Us  Barross  fajfent  tellement  four  vrayt 
des  droits  ik/iu- naturels  fuiets  du  Roy , que  fans  aucunes  lettres  de  naturalisé ny  droit  d'aubei- 
ne  , ils  fojjedent , acquièrent  , teflent , negotient  & agijjent  en  f rance  tout  de 
mefme  que  les  autres  françois  : néant  moins  il  ejl  certain  auffi  que  ce  Duché  ejlant 
venu  en  la  fcjjcffion  des  Ducs  de  Lorraine  , ils  ont  tafehé  far  toutes  fortes  de 
moyens,  de  s'affranchir  libérer  de  fuietton,  & mefme  de  tirer  à eux  les  droits 
Royaux  & de  Souueraineté  dans  le  Barrais,  iu/quàvferde  voyes  de  fait  contre 
des  Mtniflres  de  lajufhce  Royale  £r  du  Parlement.  J’ay  far  extrait  des  regiflres 
de  la  cour  dtuers  ar refis  rendus  contre  eux  four  leurs  entrefrifes  , ils  ont  eflé 
mefme  réduits  en  certaines  occajions  à obtenir  des  lettres  de  fardon  (y  abolition  , 
tant  leurs  emfortemens  auoient  eflé  téméraires  & violent. 
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jl  paroi  fl  tien  par  cette  lettre  du  Duc  Antoine  ,cjut  luy  ou  fes  Officiers  de  Bar 
■uuotcnt  commis  quelque  attentat  qui  choquoit  la  puiffance , autorité  gy  fouue - 
Yaincté  du  Roy  dans  ce  Duché  : gy  en  effet  on  tient  que  c'eji  luy  le  premier  des  Ducs 
de  Barqui  a témoigné  ouuertement  fa  paffton  de  poffèderce  Duché  en  Souuerain,gr 
en  a recherche'  toutes  les  voyes  poffiiles , gy  défait  il  obtint  du  Roy  Louys  XII.  le 
droit  de  regale,  gy  continua  Jî fortement  fa  pourfuite  gy  prétention fous  François  A 
i ju’en  lf+t.  il  t obtint  par  lettres  patentes  de  fa  JMajeslé , tant  pour  luy  que  pour 
François  Duc  de  "Bar  fon  fils  aif  té  gy  fucctffcur , par  lefquellcs  fa  t^Iajeflé  leur 
permit  gyconceda  les  droits  de  regale  gyde  Souueraineté  dans  ladite  Duché  de  Bar, 
tout  ainfi  qu’ils  en  auoyent  jouy  gy  vfé fous  le  Roy  Louys  XI /.  & fus  le  régné 
jufqua  lors  dudit  François  I.  mais  ce  Pnutlege  e fl  en  termes  exprès  rétreint  parles 
rnefmes  lettres  à leurs  vies  feulement.  Déplus  il  y eût  Me  déclaration  procédante 
de  leur  part paffcc,  faite,  fgnée  gy  ferlée  en  prefnce  de  leurs  principaux  Officiers  i 
Nancy  le  n.  d'Auil  par  laquelle  ils  fie  reconnoiffehrvaffaux  gy  hommes  liges 
du  Roy  àcaufe  dudit  Duché , gy  comme  tels  luy  promettent  tout  deuoir.Jujction  gy 
obeiffance,  gy  mefme  de  le feruir  de  leurs  perfonnes  enuers  gy  contre  tous  fans  nul 
excepter  gyc.  Et  par  autre  aélefuiuant  dumois  dcNoucmbre  delamefme  année,  ils 
déclarent , reconnoiffent  cohfeffent  qû’ils  tiennent  la  joiiiffancc  des  droits  fujdits  Ces  Jeux  afle s 

du  Roy  leur  Souuerain  Seigneur , gy  pour  le  cours  de  leurs  vies  feulement,  fan  < que  f°cVremonîaî  tri. 
leurs fueceffturs,  ny  ayant  caufcy  puijjent  aucune  chofe demander gyc.Voila  où  a-  çois,  ro.  i.  p.  «70. 
boutit  gy  fe  termina  enfin  l’affaire  du  Duc  ^Antoine,  dont-  il  écriuoitau  Connefla- 
hle.  D adioufler  gy  rapporter  icy  dtuers  aéles  gy  traittcg , qui  ont  efH  faits  entre 
fios  foys,  gyles  Ducs  de  Lorraine  gy  de  Bar  pour  raifon  du  Barrais,  ce  ferait  vn 
trop  long  dif court',  quiconque  aura  la  curioffté  de  s’ en  inflrutre  pleinement , gy 
tnefme  des  juftes  gy  légitimés  droits  , gy  titres  de  la  Couronne  de  franco  , non 
feulement  pour  la  mouuance  gy  féodalité  lige  le  reffort  de  Jufhce , mais  auffi 
pour  la  propriété  dcflits  Duché  de  Lorraine  gy  de  Bar,  naura  qu’à  voir  ce  qu’en 
ont  écrit  les  autheurs  fuiuans,  Chopin  du  Domaine  s Caffan  en  fon  liure  intitulé , £ J1’*' 

Recherche  des  droits  du  Roy  s Dupuy  en  fis  traitte •g  des  droits  du  Roy , imprime :ç  raine  & de  Bar. 
en  nSjf.  faut  heur  des  vérité sg  Françoifes,  imprimées  in  g.  àBcauuais  en  1637.  Les  rn 

Ducs  de  Bar  portent  d'azur  à deux  Bars  ou  barbeaux  , adoffe%  d’ûr  dentés^  gy  Gilbert  en  fon 
a llume-g  d’argent,  l’efeu  fimt  de  croix  recroifetées  au  pied  fiché  d'or.  R°y  d’“r™çs-  ^ 

. héraldique. 

LE  CARDINAL  Dr  BELLAT  cA  V 
Conneflable. 


Sur  ce  que  le  Maréchal  de  Montejan  Lieutenant  du  Roy  en  Piémont , vouloil 
ofier  au  Gouuerneur  Particulier  de  Turin , Pere  dudit  Cardinal , partie  de  fes 
gardes  contre  l'ordre  gy  vfige  accouftumé. 

MOnsçicnevr,  il  nÿ  a eu  jufques  icy  Gouuerneur  à T urin  , On'gin. 

qui  n’aif  eu  fa  garde,  & à qui  elle  nait  raie  bon  bcfoin  , pour  le 
feruicc  du  Roy  , & pour  leur  Vie  ; à Monficur  de  Langey  , n'en  fut  ja- 
mais fait  difficulté  que  maintenant, ny  aulft  âu  Capitaine  Martin  en  fon 
abfence.  il  le  trouue  fans  hommes  liens , car  ceux  qu'il  auoit  de  fa  ban-  Guillaume  Sieur 
de  depuis  leur  calfemcnt,  font  retournez.  Celle  de  Monlieur  de  Langey  dc  Langey. 
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cft  grand  partie  de  hors , par  ordonnance  de  Moniteur  le  Maréchal  ; le 
refte  qui  ett  dedans  T urin  fort  foulé  de  maladies , dépence , & d'vnc  fa- 
qon  de  guet  qu'il  leur  fait  tenir  depuis  ces  foupqons  : fit  quand  tout  cela 
ne  feroit,  je  vous  laifle  à penfer  ,fi  le  leuant  quatre  & fix  rois  telle  nuit  le 
Capitaine  Martin  pour  aller  à la  porte  fie  ailleurs , >1  prendra  foudain 
l’homme  d’armes  en  fon  li&, fans  qu’à  la  longue  il  luy  ennuife  : or  neant- 
moins  il  a pris  foudainement  enuieà  mondit  Sieur  le  Maréchal  de  luy 
calTer  ladite  garde,  fie  n’y  onc  feruy  toutes  foumiflïons  ny  requeftes , fi. 
Hon  qu'il  luy  en  a de  quinze  laifle  fix,  pour  tantde  temps  qu’il  luy  plaira, 
thfant  pour  toutes  raifons  que  cela  n'cft  pas  en  fon  billet.  Moniteur,  ne 
penfez  pas  que  je  die  rien  de  tout  cccy  par  picque,ny  aulîlfaitlcCapftaine 
MaKin , qui  luy  cft  : comme  il  doit , plus  doux  qu'Vn  cKfcn  couchant  : 
mais  jugez  s’il  peut  en  lieu  fi  fouprjonneux  refpondre  fcui  de  la  place 
fur  fon  honneur  fie  fa  vie,  comme  il  vous  plaift  qu'il  f afle.  le  vous  fupplfci 
Monfieur,  vouloir  mander  à mondit  Sicut  le  Maréchal , qu’à  tout  le 
moins,  il  luy  en  laifle  douze  pnsfurles  bandes  de  Turin, qui  nefera  en 
rien  affoiblir  la  ville,  ny  les  bandes  mefmes  : car  comme  que  ce  foit, 
elles  ont  voftrc  ordonnance  d'obeyr  au  Gouucrneur;ôe  il  ny  a dauantagej 
linon  que  ces  douze  feront  continuellement  au  tourde  fa  pet  Tonne  &:  de 
fa  ciulinc. Si  la  requclle  que  je  vous  fais  n’eft  plus  que  raifonnable,  je  me 
condamne  pour  importun,  qui  cft  toutesfois  la  chofe  de  ce  mondc.qu’a- 
pres  cftre  ingrat , je  voudrois  moins  eftrc  en  voftte  endroit,  en  la  bon- 
ne grâce  de  qui  humblement  je  me  recommande.  Priant  noftreSauucur 
qu’il  vous  doint, Monfieur, bonne  vie  fie  longue.  De  SaintMaur  des  Foflce 
ce  n.  Mars  15351.  Monfieur  de  Langcy  Te  refait  à Paris  pour  vous  aller 
Ce  font  in  Me-  trouucr  , fi c delà  à Turin  ; cependant  il  s'cmploye  à écrire  vnc  des  plus 
“I0“cs  dutilt  St-  belles  chofcs  que  je  vis  onques.ou  ne  font  oubliez  ceux  qui  ont  mérité  de 
u c Jy'  la  chofe  publique,  mais  noftre  pauurc  Chancelier  ne  fc  peut  r’auoir. 

Voilre  tres-humblc  fit  afle&iôné  lcruiteur  I.  Cardinal  dv  Bellay. 

Le  Cardinal  du  Bellay  n'efloit  pas  fieul  du  Sacré  College,  qui  traittoit  le  firme* 
fiable  de  Monfcigneur  en  toutes  fies  lettres.  J’en  ay  de  femblables  du  Cardinal  de 
Lenoncour,  & toute  fois  ledit  finne fiable  ne  leur  donnoit  par  les  fiennes,  ny  même 
aux  Tfijueux  du  Tape  & Légats  à latere  , que  la  qualité  de  jdonfiteur  , comme 
ir  vois  par  plufieurs  minutes  que  fay  de  fies  lettres. 


Il  y a deux  lig- 
née, de  Thibault, 
l'vne  porte  d’aiur 
à trois  tours  d'ar- 
gent maconccs  de 
fable. 

L'aurredcgueulle 

à la  fafee  d'or , 
chargée  de  trois 
werlctresdefihle. 
Otigin. 


AV  C O N NE  STABLE. 

JÇj  T rocureur  General  Thibault  luy  écrit  é expédient  dont  l'iAbbé^aincc  auoit 
vfié , pour  cmpefilbcr  que  fies  créanciers  ou  autres  ne  puijficnt  faire  arrefi  , filer 
la  ptnfiion  qu'il  auoit  referuée  en  refiignant  fon \Abbaye.Jtem  d'vn  titre  qu'il  a 
trouué , comme  le  Duché  de  Lorraine  efloit  anciennement  du  Comté  deTroyest 

MOns  Eignevr,  touchant  le  fait  de  Raincc,  je  ne  puis  plus 
vfer  delà  reuocation  dont  vous  ra’auez  récrit , les  chofcs  cft  ans 
expédiées  à Rome  , comme  il  vous  a pieu  me  le  mander  ; car  en  refi- 
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gnant  par  Raincc  à mon  fils,  vn  Banquier  demeurant  iRomc  s'eft  obligé 
audit  Raincc  du  payement  de  fa  penfion  pour  trois  âhs , 8i  je  fuis  autc 
mon  fils  Si  deux  Marchands  de  cetts  ville  de  Pans  obligé  audit  Banquier 
deluy  payer  ladite  penfion  pourlcfdits  trois  ans,  tellement  que  je  ne  fuis 
ny  mondit  fils  debreur  dudit  Raincc  , mais  dudit  Banquier  , 8i  ledit 
Banquier  audit  Raincc  , partant  de  vfer  de  rcuocation  du  payement  de 
ladite  penfion , ce  ne  feroit  à moy  , mais  audit  Banquier  qui  en  cil  le 
debteur  pour  lcfdits  trois  ans.  Pourcc , Monfeigncur  , je  vous  fupplie 
très  humblement  m'auoir  pour  exeufé,  li  jé'n’ay  fait  ladite  reuocation, 
car  fi  c'elloic  chofe  qui  fût  à ma  puilTance  , quand  la  perte  du  bénéfice 
en  deuroit  adueuiri  mondit  fils,  encorcs  le  voudrois  je  faire  pourl'hon- 
neur  de  vous. 

Monfeigncur  , Mr.  le  Chancellier  m'a  dit  , que  Monfeigncur  le 
Duc  de  Lorraine  venoit  deuets  le  Roy  , pour  le  différend  des  limites  du 
Royaume  contre  fon  Duché,  Si  que  le  Roy  Vouloit  ledit  differrnd  dire 
vuidé  en  fon  priué  Confcil  je  vous  aduife,  Monfeigncur,  que  j’ay  trôu- 
ué  aux  anciens  titres  & cartulaires  de  Champagne  , que  le  Duché  de 
Lorraine  elloit  tenu  anciennement  du  Cortite  de  Troyes,  Si  que  foy  SC 
hommage  enaeftê'fa.it  parvn  Duc  de  Lorraine,  à la  Comtclfc  de  Troyes 
& à fon  fils , depuis  quatre  cens  ans , qui  cil  chdfc  fort  notable , il  vous 
plaira  , Monfeigneut , en  adttcrtir  le  Roy.-  De  Paris  ce  ij.  Mars  ij^î. 
Voitrc  très- humble  Si  ttes-obeiffint  fcruitcur  T hibavlt. 


cAV  rov. 

jÇjnre  des  Ducs  de  Bameres,  par  le  Duc  Chrisdofle  de  ftyîtembeig,  portant 

crtanct. 

SEreni  s s im  e Si  Chriflianilïimc  Rex.falutcm.  Cum  reuerentia  Si  Or'S1»* 
obfequcndi  ftudio  fingulari , Domine  Si  confanguinee  obfcruan- 
tiflimc,niittimusad  regiam  celfitudinem  cellram  fidclem  nobis  plurimu 
diIerftumChtiftophorum  Ducem.mihi  Gulielmo  Duci  fingularitcr  com- 
milTum  , cui  commifimus  cum  regia  vcflra  clcmentia  nonnulla  noftro 
nomine  agenda,  quam  tanto  fubmilfiùs,  quo  poffumus.rogamus  digne- 
tur  fidem  Chrillophoro  in  ijs  quac  à nobis  mandato  habet,  audientiam, 
ac  plcnam  fidem  adhibere,  erimufque  regia:  veftræ  Majellati,  cui  nos 
deditirtimè  commendamus  obiequijsnollris  femper  deuinéli.  Datumin 
vrbe  noftra  Monachio  penultima  Martij  M.  D.  XXXIX. 

VVilhelmvs  vtriufque  Bauaria:  Dux,  manu  propria. 
Lvdovicvs  vtriufque  Bauarix  Du*  , manu  propua. 

ix du-dejfus  , Screnillimo  8i  Chriftianiflimo  Principi, Domino  Fran- 
eifeo  Francorum  Régi,  Domino  & Confanguineo  nollro  obfcruan- 
tiflimoi  * • 
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Origln. 


Du  Cardinal  de 
Mirrpoiz. 


En  IJJ7. 


‘Dan  ehy  in  Flar 
hijl.  !«.). 


-U.E  NONCE  nAV  CONNESTABLE. 

Jl  le  fupplie  de  luy  mander  s'il  troussera  bon  qu'en  fin  abfcnce  l'Enuoyé  de  Rome 
prefente  le  Chapeau  au  Cardinal  de  Mirtpolx.  Ce  qui  marque  encore  la  grande 
puijjance  & autorité  du  Connejlable  , puijque  de  la  part  du  Pape  on  n'ofoit 
J-aire  cette  ceremonie  ,fans  Jd  permijjson  ou  approbation. 

ILL.™»-  ET  EX.™0  MONS.'- 

PErche  quefto  giorno  rctrouandomi  co’l  S.ot'  Arabaf."  dil’Inip."- 
S.S.rii  mi  hadccto  haucr  nuoue  ch'  l'Ex/-  V.  cra  per  andarlene 
a far  la  pafeha  al  luogo  fuo  di  fantigli  ; mi  fara  grato  ch'  la  (i  degni  farmi 
auertito  fe  in  caio  ch’  in  quefto  mezzo  ch’  la  ilara  abfcntc  di  Corre  s 
venifle  corne  fi  afpetta  in  breue  Monf.!  R."1”-  il  Car.1'-  Mirapicenfc  ; 
fara  cafo  ch’  in  abfcntia  lua  , il  S."'-  latino  gli  prefenti  il  Cappello 
fecondo  ha  ordine  da  N.  S.“-  attefo  ch’l  dimorar  fuo  qui  nomine, 
pei  altro  ch’  per  far  talc  cffcdlo  , et  dopoi  far  reuerentia  a S.  M.,a-  etV. 
Ex/-  et  ritotnarfenc  a Roma  ; Et  quando  la  volefïe  ch’  afpcttafli  qui 
final  fuo  ritorno',  o fh’l  veniftc  fin'a  fantigli  fatte  le  cerimonicdcl 
Cappello  nonmanchria  di  farlo,-  Pigji  adunque  l’Ex/  V.  ileommodo 
fuo  , et  ne  comandi  quanto  la  vuol  fi  faccia  che  non  fene  preterira 
punto  , et  degnifi  anche  di  pui  farmi  inten.1'  ; fe  venifTcno  intra 
mezzo  lettere  di  Româ  a chi  haueremo  a far  capo  dclli  negocij  ; che  fara 
fin  di  quefta  co  raccomandarmi  humilmcnte  alla  bona  gratta  fua  , et 
pregar  Dio  la  conferui  feliciflima.  Da  Sans  alli  1 6.  di  Marzo  1/39.  Di 
V.  Ex/- 111. n”  Humill.‘,,0  ct  Dcditif.m°-  S.“lr  V.  11  Vefc.0-  Dyurea  N.°- 

Qe  nouueau  Cardinal  s'appelait  Dauid  Bethor  d'vne  ancienne  & illufirt 
masfon  des  "Barons  d'EfcoJfe  : des  fa  ieunejfe  , il  fut  enuoyé  aux  études  en 
l'vniuerfité  de  Paris  , d’où  ejlant  retourné  bien  capable  en  Efcojfe  , le  Roy 
Jacques  V.  le  prit  en  ajftflion  , & Cenuoya  AmbaJJadeur  en  la  Cour  de  Fran- 
ce ‘vers  le  Roy  français  l.  où  il  fit  paroijlre  tant  de  pieté,  de fagejfe  &■  de  do- 
(hrine  , que  l Euefcbe  de  Mirepoix  venant  a vacquer  par  le  dectds  de  Phsllippes 
de  fetty  ,fa  Majejlé  le  luy  donna  , £jr  en  Juste  fe  feruit  de  luy  en  la  Cour  de 
de  Rome  , puis  enfin  le  Roy  l’ayant  recommandé  entre  autres  Prélats  au  S.  Tare 
pour  le  Cardinalat  ,fa  Sainteté  le  choifir  par  preference  aux  autres  , quoy  qu'ils 
fuffent  nommée^  (lestant  luy  , comme  l’on  a peu  voir  par  les  lettres  precedentes  de 
l'AmbaJfadeurGrignan-,  en  quoy  le  Pape  prttbicn  fes  auantages,car  la  promotion  de  ce 
Prélat  luy  auoit  défia  efié  tres-ajfeclueufemcnt  demandée  par  leRoy  d'Efcoffe,  corne 
d'vne  perfonne  fort  vtile  en  fion  Royaume , auquel  la  dignité  de  Cardinal  donne- 
rait beaucoup  d autorifé  de  vigueur  pour  s’oppofer  aux  nouueüet  herefies , à quoy 

fi  joignirent  encore  les  ptrfuafionsgr  infantes  remonfbrances  du  Cardinal  Sadolet, 
aux  aditis  duquel fit  Sainteté  auok  grande  confiance  : tellement  que  le  bon  S.  Pere 
non  moins  prudent  que  pieux  , voulut  en  cette  txxafion  fatis faire  dfon  deuoiren- 
uert  l'Eghfe,  Jy  aux  pneres  & recommandations  des  deux  Roy  s tout  enfemble, 
fut  bien- atfc  auffi  par  meflne  moyen  de  s'acquitter  d'vn  Chapeau  enuers  le  Roy 
de  France , qui  n’eu  fût  pas  bien  content. 
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Ce  Cardinal  après  fa  promotion  fit  enuoyé  Légat  en  Efcoffe  , oh  I acquêt  Be- 
thorfon  Onde  fhancelter  du  Royaume  0 tsircbeuefque  de  S.  ^sindré  e fiant 
décédé , il  fut  pourueu  des  deux  dignités  Eccleftaflique  tyfeculiere  ,dans  lefquetet  . 
ilfe  porta  fi  fermement  pour  l mien  fi  0 manutention  de  la  religion  (fatholsque , 
que  les  Luthériens  0 nouueaux  Sectaires  ijin  setkient  défia  rendus  forts  0 nom- 
breux , le  perfiecuterent  de  tout  leurpouuotr  , iufqu'a  le  mettre  en  pnfon  par  vio-  , 

I J • < a J'I  ‘ ^ r‘  cn  I - r ‘Je  r Sawmanfrat.1.  j. 

lence  , d ou  e fiant  deitme  & perjeuerant  en  J on  %e  le  & ferueur,  contre  ces  fa-  f,/i.  ,hr.  m.  ipijc. 

élicus  0 perturbateurs  du  repos  public,  de  lefiat  0 de  la  religion,  ils  confpircrent  M'"f. 
fa  mort, non  pas  tant  par  animofité pourtant  ny  par  vengeance,  cjue par  l'cxpcrunce  Anbcryhift.de» 
qu'ils  au  oient  des  putffantes  oppofitions  0 refiflancts  qu'il  faifost  au  progrès  Ord.t. 
de  leurs  defjeins  ; de  maniéré  que  fur  la  fin  du  mois  de  May  jj+(.  il  fut  traifireu- 
fement  affajfné  en  fa  chambre , par  des  infâmes  fanguinaires 0 meurtriers  député % 
pour  cet  effet  : il  efl  compris  dans  le  Martyrologe  des  Catholiques  d'Efcoffe  , 0 
mefme  le  Sieur  Dattichy  le  qualifie  de  Martyr ■ Il  portoit  écartelé  au  s.  0 
+■  d'argent  à vnefaffe  degucutle,  qui  e fi  de  bethor,  au  i.  0 3.  d’argent  à vn  che- 
uron  de  fable  chargé  de  te  fie  de  loup  marin , qui  efi  batague. 


a r r 0 r. 

Jfj  Sieur  Rincon  Ambaffadeur  4 C on  fiant  tnople  luy  donne  aduis  des  méchant 
difeours  que  l’on  fait  a la  Porte  du  Grand  Seigneur,  que  le  Roy  fe  veut  li- 
guer auec  l'Empereur  contre  luy.  âffil  efi  necejjaire  que  ledit  Ambaffadeur  re- 
foiue  plus  fouuent  des  nouuelles  0 ordres  de  fa  Majeflé , qu’il  fait  tout  fon 
pofiible  pour  la  paix  des  Vénitiens. 

SIRE,  dernièrement  le  la..  Feurier  j’enuoyay  à voftre  Majefté  deux 
dépefehes , dont  1,’vne  eftoit  du  19.  de  Ianuier,  qui  pour  auoir  efté 
tué  le  porteur  à my-chemin  d’icy  à Ragufc , auoir  retardé  iufqucs  alors, 
par  lcfquelles  il  me  fouuient  auoir  fupplié  & requis  que  pour  mieux  pou- 
uoir  entretenir  ces  Seigneurs,  & me  preualoii  en  temps  de  leur  amitié, 
il  plcuft  à vollre  Maiefté  me  faire  eferirc  plus  fouuent  quede  couftftnc, 
tant  en  remontrance  de  fa  bonne  difpofitioh  & volonté  vers  eux,  que 
pour  m'informer,  comme  en  cette  mutation  des  affaires,  i'ay  icy  à me 
guider  pour  le  bien  de  voftrefcruice.  Et  d’autant  que  depuisl’adutédcs  en- 
tre-veucs  faites  entre  voftre  Majefté  & l'Empereur , qui  me  fuft  man- 
dé du  la  d'Aouft  , ie  n’ay  rien  eu  dé  vous.  Sire  , fois  certaines  lettres 
recommandatoires  enfaueut  d’aucuns  Vénitiens  détenus  par  diçàcnpti- 
fon  , & que  d’autre  part  nos  enuieux  ne  ceffcnt  journellement  de  taf- 
cher  pat  toutes  fortes  de  moyens  à vous  pouuoir  tirer  en  mal-veillance 
& defdain  vers  ccttuy  Grand  Seigneur, entr’autres  concrouucmcns  affir- 
mons que  pour  vray  vous , Sire , acceptée  bonne  paix  , elles  entré  en 
ligue  Si  commune  entreprife  auec  ledit  Empereur  à l'encontre  de  liiy; 
Ec  attendu  qu’il  n’apparoift  de  voftre  parc  remonftrance  ny  preuue  du 
contraire,  ic  vois  ccux-cy  s’incliner  à doute  Si  fouptjon,  à quoy  ie  ne 
fqay  bonnement  plus  que  dire  ny  oppofer.  A cette  caufe , Sire , ie  fuis 
Contraint  de  nouueau  vous  fupplicr  tres-humblcmcnc  qu’il  vous  plaii’s 

G g g “j 


II  y en  a vne au- 
tre du  mefmeiout 
au  Comcfhblc  > 
mais  elle  ne  con* 
tient  rien  qui  ne 
loit  en  celle  cy. 


On  voit  par  cette 
lettre  la  boune 
foy  du  Roy  , 6c 
l'innocence  de  là 
negotiartodeRin- 
con  pour  le  com- 
merce la  paix 
des  Vénitiens  , 6c 
que  les  Impériaux 
au  contraire  ta- 
Ichcnt  d’aigrir  & 
animer  le  grand 
Seigneur  contre  le 
Roy. 
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auoir  égard  à cc  que  dclTus,  & faire  en  bref  pouruoir,  fi  n'y  a cfté  pour- 
ueu  de  l'ordre  Sc  remede  qu'il  vous  plaira  auifcr , autrement  il  me  fera 
plus  que  dificile,pour  ne  pas  dircimpolliblc  dclespouuoir  longuement 
entretenir  & garder,  qu'ils  ne  croyent  finalement  à la  commune  perfua- 
fion  de  nos  mal- vcillans , ^ jufques  aux  moindres  particulaiitcz  qui  fe 
difent  & traittent  par  delà,  les  font  icy  entendre.  Et  vray  eft  que  julqu'à 
maintenant  tout  a ellé  guidé  auec  telle  modération  & fi  deuë  remon- 
ftrance,  que  les  affaires  fctrouucnt  cncores  en  auffi  bontermeque  iamais, 

& pour  elfayer  à les  y pouuoir  maintenir  , tant  que  me  touchera  icelle 
charge,  j’ay  non  feulement  apprefté  tout  mon  poffiblc  deuoir  , ains  auffi 
délibéré  ny  épargner  la  vie  mais  j’y  proccderois  encore  plus  confidémcnt, 
fi  i’auois  vnc  feule  fcintille  de  voftre  bon  vouloir,  laquelle  ic  fuis  atten- 
dant d'heure  en  heure,  afin  de  pouuoir  tirer  droit  au  plus  prés  de  voftre  % 
intention,  chofc  qu'en  cette  perplexité,  ic  ne  puis  bonnement  prévoir. 
Surquoy,  Sire,  ne  laiffcray  à vous  répliquer  la  chaude  pourfùittc  que  me 
continue  de  faire  faire  Barberouffe  pour  le  rembourfement  des  jlix  nulle  , 
ducats  d'or  qu’en  voftre  nom  libéralement  il  a fourny  icy  au  Baron  de 
S.  Blanqiiart  , pour  le  bcfoin  de  vos  galères.  Et  confiderant  qu'il  me 
fèmblc,  fous  correction,  chofe  non  moins  îuftequeneccfl’airc,  pourcon- 
feruct  le  crédit  & reputation.de  fatisfaire  Srcontenrcr  ledit  Perfonnages 
joint  auffi  qu’il  eft  homme  de  grand  pouuoir  Sc  authoritc  en  ce  pays,  Sc 
duquel  en  pluficurs  endroits  , mcfmement  en  trafic  de  marchandifes 
qui  fe  traittent  par  mer  l'on  a befoin , i’oferay  vous  fupplier,Sii'e,  tres- 
■humblement  de  commandcrque  ladite  partie  foit  acquittée , Sc  le  plû— 
toft  fera  le  plus  defirablc  à moy,  Sc  le  plus  agréable  audit  créditeur. 

Sire,  quant  à l'cftat  où  de  prefent  fe  trouuent  les  affairesde  la  Seigneu- 
rie dc.Vcnifê, ic  vous  ay  cy-deuant  eferit comme  fous  voftre  faueur,ie 
procurois  de  faire  tous  offices  poffibles  pour  la  pouuoir  reconcilier  auec 
cettuy  Grand  Seigneur,  ayant  finalement  tant  profité  par  mes  longues 
& continues  perfuafions  vers  luy  , qu’il  s'eft  contenté  d'y  vouloir  enten- 
dre, Sc  pour  initier  Sc  ouurir  paflàgc  à icelle  pratique , depuis  n'agucres 
eftd®  venu  icy  vn  de  Modon,  quondam  Mailtrc  dhoftel  de  feu  Louys 
Grity  , dépefehé  de  par  ladite  seigneurie  de  Venifc  occultcmcnt  ; de 
prefent  eft  icy  Laurens  Grity,  en  la  mcfmc  diffimulation  que  l’autre  : & 
cftanc  lë  Grand  Seigneur  abfcnt  à la  chaffe  à trois  journées  d’ic-y , l'eft 
allé  trouucr  auec  lamés  Bohy , qui  me  fcmble  guider  tout  l’affaire , Si 
nonobftant  que  de  chacune  part  l'on  tienne  la  chofc  fort  fccrette  & ca- 
chée, fi  ay-je  fçeu  de  bon  lieu  qu’entendant  le  Grand  Seigneur,  que  le- 
dit Laurctls  ne  portoit  plus  ample  commiffion  ny  charge,  que  parauant 
auoit  ledit  Modonois,  lie  luy  voulut  iamais  parler;  mais  luy  fit  dire  pat 
Aiax  Bafra  , que  de  venir  ainfi  deux  McfTagcrs  l'vn  fur  l’autre  pouf 
vn  mcfme  effet,  Sc  iceluy  de  fi  peu  d'importance,  il  luy  fcmbloit  pluftoft: 
irrifion  Sc  quafi  voyc  pour  pouuoir  ainfi  voir  & connoiftre  fa  difpofi- 
rion  & vouloir  vers  ledit  appointement , Sc  efpier  cc  qui  fe  traittoit  SC 
defignoit  à fa  porte,  qu'auttement  ; toutes-fois  que  fadite  Porte  eftoit 
ouucrte  à tous  allans&  venans , Sc  qu’ayant  ja  octroyé  & fait  depefeher 
commandement  Sc  fauf.  conduit  pour  les  paflages  Sc  feuretés  des  Am* 


Bigitîzed  by  Google 


LIVRE  III.  ANNE'E  M.  D.  XXXIX. 


4« 

bafTadeurs  que  l'on  difoit  vouloir  mander  vers  luy , il  leur  donnoit  ter- 
me de  deux  mois  pour  venir  : que  fi  dans  iceluy  terme  prefix  n’y  com- 
paroiffcnt , ne  les  vouloirplus  admettre,  ny  en  aucune  manière  parler  en 
iceluy  endroit,  & auec  icelle  refponfe  fans  autre  decifiona  efté  depef- 
ché  ledit  Grity  le  4.  iour  apres  (a  jointe  à la  Porte,  s’eftant  mis  au  ic- 
tour  droit  de  là,  fans  plus  reuenir  icy  Si  fans  m’auoir  rien  fait  entendre 
ny  luy,  ny  les  autres,  accompagné  d'vn  Chiaoux  & trois  Houlais  qui 
le  vont  guider  & conduire  au  trauers  de  la  Bofna,  par  la  voye  de  Cime; 
car  il  ne  luy  a femblé  trop  feur  de  toucher  à la  Seigneurie  de  Ragule; 
tant  y a,  Sire,  que  fi  le  Grand  Seigneur  fc  veut  mettre  raifonrtablement 
au  dcuoir,l'on  peut  juger  que  ladite  pratique  facilement  conclura  effet, 
chofe  que  ledit  Seigneur  pouta  faire  d’autant  pluftolt , que  plus  le 
continuent  les  quotidiens  rapports  des  méfiées  entre  volbc  Maiefté  & 
l'Empereur,  le  m’attends  que  voftre  Majellé  daignera  me  faire  ad- 
Uerur,  comme  en  la  dcduûion  Si  procedure  d’vn  tel  affaire , j’ay  de  ma 
partàmegouuerncr.  A Andrinopoli  lci7- Marsijj8.  Ant.de  Rincon. 


connestable. 

gue  la  ligue  du  Pape , de  /' Empereur,  & des  Vénitiens  contre  le  Turc  ejl  bien 

refroidie,  & que  1‘  Empereur  me fme  tefmoigne  trouucr  bon  que  le  Roj  J e ren~  j”* 

de  médiateur  de  la  Tréue  , mais  arefufé  ouvertement  le  Cardinal  ^Anglois  Qr  Vernie. 
le  Tionce  du  Pape  d'armer  contre  le  Roy  d'Angleterre. 

MOnseicnevr,  par  lettrés  de  la  Cour  de  l’Empereur  du  18.  St 

17.  du  pàffc,  à ces  Seigneurs, s'entend  que  l’argent  accordé  à I Em-  Origin. 
percur  par  fes  Ellats,  eft  en  tout  fept  cent  mille  ducats  payables  à trois 
ans.  Et  fà  Majellé  ctlant  recherchée  de  l’Ambaffadeur  de  ces  Seigneurs, 
ide  fa  venue  en  Italie  , a refpondu  auoir  intention  d’y  .venir,  mais  que 
premièrement  il  voudrait  fçauoir  à la  vérité,  fi  les  prouifions  pour  lcn- 
treprife  Turquefque  font  prefles  du  collé  defdits  Seigneurs  Si  du  Pape. 

A quoy  auffi  ledit  Ambaffadeur  ayant  dit,  que  fi  fa  Majefté  n'auoit  le 
vouloir  ou  la  puiffancc  de  p urfuiure  cette  année  ladite  entreprife,  qu’il 
brioit  le  luy  deelaret , afin  qu'on  pcult  aduifer  quelque  tréue.  A quoy 
ladite  Majellé  répondit  que  de  fon  collé  elle  auoit  intention  de  la  pour- 
Fuiurc  , mais  quelle  cuidoit  que  fi  les  Vénitiens  auoient  volonté  de  U 
paix  auec  le  T urc  s que  le  Roy  tres-Chreftien  la  deuil  moyenner. 

Ledit  AmbafTadcut  fqaehant  que  IcCardinal  Anglois  eftoit  a'rriué 
enuiron  le  14.  du  palfé  deuers  l'Empereur , & qu'enfemble  le  Nonce  du 
Pape,  de  par  fa  Sainteté  l’auoit  exhorté  à l'enrteprife  d’Angleterre,  Si" 
demandé  à l'Empereur,  s’il  entendroit  à ladite  entreprife;  fa  rcfponfefur, 
que  combien  que  le  Pape  & le  Roy  le  rccherchaffent  Si  exhortalfent  à 
ladite  entreprife,  neantmoins qu’il n'efloit  point  pour  y entendre. ayant 
toute  fon  intention  à celle  du  Lcuant,  comme  plus  importante  & plus 
necefTaire;&  toutc-foisquiefcrir,iugc  qu'il  ne  foit  pour  y venir,  ny 
pour  y entendre,  encores  que  lefdites  prouifions  fuffent  prelles.  Dé 
Venifc  , le  19.  iour  de  Mars  1537.  lo  achin. 


Digilized  by  Google 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  A T. 


Origin. 

Il  en  efcrit  vne 
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xAV  O Y. 

Le  Cardinal  Tri-valet  luy  efcrit  touchant  vn  Euefque  nommé  Je  fa  fart  au  Pa- 
pe , quoy  qu'il  n'ait  pas  l’âge.  Que  fa  Sainteté  le  prie  de  referuer  telle  grâce 
a des  pèrfonnes  de  haute  qualité , & qui  agent  l’honneur  de  luy  ejhre  alliées. 

S Y RE, 

LA  M.ri-  V.  mi feriffe  aquefti  giorni  perla  expeditione  délia  cFiie- 
fia  ele&en',  la  quale  anchor  ch'  io  fapeflt  ch’  la  faria  reic&a , rif- 
petto  aile  dificulta  ch’  fe  orano  incontrate  , in  la  expeditione  di  San 
Pontio  , ( la  qualc  fe  è pero  tirata  auanti  como  cofa  de  gia  promerta  a 
Nizza)volfe  nondimeno  famé  ofiitio  con  N.  S."  S.  S.,a-  continua  più 
ch'  mainelle  fue  dificulcà, et  vorrebbe  volontiet’  ch’  la  M.,a-  V.  nona- 
prifle  cofi  le  mano  agratiede  fimil  forte  ch’  S.  B.'"-  non  porta  bona- 
mentc  acconfcntirli.  Pero'  la  prega  ch'  per  feruitio  de  Dio  et  honor  di 
quefta  S.'*  Sede,  voglia  ncl  aduenir’nominargli  homini  qualificati  & 
riferuar’  rtmil  cofc  a perfone  ch’  habbino  feco  qualch’  intererto  de  af- 
finità.  Il  qualc  offitio  fe  bcnc  altr’  volte  mi  ricordo  haucr’  fatto  con  la 
M.,a-  V.  ho  voluto  non  dimeno  addeflo  ridurglilo  a memoiia_,  fapendo 
ccrto  ch'quclla  per  bonta  fua,  non  manch’ranel  aduenir’  haucr  in  que- 
fto  quelle  confidcration’ch’ S.  S.,a-  ricercha.  Ne  occorondomi  altro  in 
bona  gratiadi  V.M.,a'  quanto  piuhumil."-  mi  race.110  pregando  N.  S. 
Dio  gli  doni  lungact  fclice  vita.  Di  Roma  il  30.  di  Marzo  1539. 

D.  V.  M.,a  Humill.’no  Sc  dcuotifs.mo  fcruitorc,  El  Car.1'-  TRiWLTid. 
Au  dejfus , Al  Re  mio  Souran  Signor. 


A V ROY. 

Le  Duc  de  XJVitemberg  Tere  fait  réponfe  à la  lettre  que  fa  Majeflé  luy  auoit 
eferite  en  faueur  du  Duc  fin  fils  , & détourne  ledit  Pere  de  fe  liguer 
auec  les  autres  Princes  contre  l’Empereur,  fes  termes  humbles  de  la  let- 
tre font  confderables  pour  -vn  Duc  dé ^Allemagne.  Jfa  bonne  foy  du  Roj 
enuers  l' Empereur  l'ejl  encore  plus. 

SI  R E , je  me  recommande  à voflre  bonne  grâce  , tant  que  porti- 
bîe  in'cft.  Sire  , j’ay  receu  vos  lettres  de  voftre  Ambartadeur  ( 
Mr.  de  Vallepalbe  données  à Fontaine- blcau  1.  Mars  1J38.  lefqucllcsen- 
fcmblc  la  creance  qu’aués  donnée  audit  Sieur  de  Vallepalbe  , j'ay  total- 
lemenr  entendue.  Quand  elt  du  Duc  Chriftophlc  mon  Fils,  combien. 
Sire,  que  je  vous  en  voudrois  volontiers  rcfpondrc maintenant,  ayant 
refponfc  toute  prefte:  toutesfois  pour  certaines  & non  légères  caufcs, 
je  dirtereray  jufqu’en  autre  temps,  la  où  je  vous  rcfpondray  par  propre 
Ambartadeur  , laquelle  réponfe  apres  auoir  entendue  , j’efpcrc  tant  de 
Voftre  haute  prudence  1k  fingulter  amour  aux  chofcs  hôneftes , que  Dieu 
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•par  fa  grâce  vous  a donnée  , que  de  moy  vous  ne  conccuercz  aucune 
mauuaife  opinion  , comme  d vn  Pere  iniuite  & inique  enuers  fon  Fils. 

Touchant  ce  que  vous  m'écriués  auoir  cfté  aucrty  pour  certain, qu’il  y a 
quelques  Princes  de  par  deçà  confédérés  Si  alliés  qui  veulent  faire  guerre 
à quelques  Prelats,&  que  vous  craignés  que  je  me  mette  de  la  partieaucc 
eux;  & pour  cette  caufe  me  priés  affcûucufcmcnt  de  ne  le  pas  faire,  mais 
plurtolî  qu'auec  la  meilleure  occafion  que  faire  fc  poura  , je  m'en  dé- 
porte, afin  que  je  ne  mette  moy  Si  mon  pays  en  grand  péril  & danger, 
m'admoneftant  dauantage  que  fi  i'adherois  aufditsPrinces,  je  contrcuié- 
drois  aux  traités  accords  , St  conuenanccs  quej'ay  fait  par  ey-deuant 
aucc  l'Empereur  &le  Roy  des  Romains  fon  Ficre,  mon  tres-fouucrain 
Seigneur;  qui  feroit  caufe  pour  leS  irriter  contre  moy. Defqucllcs  &fcm- 
blablcs  admonitions tres-humblcment, Suc  & tres-fûHuçrain  Seigneur, 
je  vous  remercie, m'offrant  de  les  recônoiftte, toutes  & quanresfois  qucl'o- 
cafion  s'en  préférera , veu  que  je  fuis  certainqu  elles  font  venues  d’amour 
Si  grâce  fingulierc  que  vous  aués  enuers  moy  , laquelle,  Sire  , tres-affe- 
élueufcmcntje  vous  prie  de  ne  vouloir  diminuer  par  les  mauuais  raports 
d'aucuns  : car  Dieu  eft  témoin  cfu  vouloir  que  j'ay  touliours  eu  de 
vous  faire  plaifir  Si  feîttiçc  de  tout  mon  pouuoir,  tant  deuant  que  je 
fuffe  à voftre  fëtHiçc  qu'apres:  & fi  d’auenturc  par  œuure  ie  ne  l’ay  fait,  fi 
ay  je  touliours  eu  l’affetffion  de  le  faire, & vous  pouués  vous  affurer,que  je 
Jie  contreuiendray  point  aux  traités  & conucnances,  que  par  voffre  vou- 
Joir  Si  confcntcment  j’ay  fait  auec  le  Roy  Ferdinand  mon  tres-hon- 
ïioré  Seigneur,  car  quant  eft  de  moy,  autre  chofc  ie  he  defire , linon 
Je  tenir  mon  pays  & fujets  en  bonne  paix  Si  trânquilité  , Si,  quant  aux 
autres  Princes  Si  Eftats  Euangehques  enfcmble  confédérés  & alliés,  pour 
certain  je  vous  promets.  Sire,  que  jamais  ilsnclcueront  les  armes, fi  ce  n’ell 
par  contrainte,  & qu’ils  ne  foiét  forcés  de  fe  deffendre,  Si  pourtant  tout- 
aulfi-  colique  i'ay  rcccu  vos  lettres  & admonitions, je  les  ay  communiquées 
à quelques  autres  Princes , aufqucls  l’affaire  n’apparrient  pas  moins  qu’à 
moy,  lefquels  fans  doute  fe  gouuerneront  fi  fagement,  qu’en  bref  vous 
entendrés  leur  innocence  aucc  la  mienne  , & le  contraire  de  ceux  qui 
nous  chargent  Si  accufent  ; car  ce  font  eux  mcfmcs  qui  touliours  taf- 
chcnt  d’exciter  Si  mouuoir  guerre  contre  nous , Si  partant.  Sire,  tres- 
humblemcnt  ie  vous  prie  de  me  vouloir  auoir  pourexculé  & ne  prcller 
l’oreille  à mes  âduerfaires  Si  mal-vcillans,  ny  de  prefcnc  ny  à l'aduenir  , 
afin  que  je-ne  puiffe  tomber  en  voftre  mal  grâce.  Ce  que  je  n’ay  pas  mé- 
rité, ny  aulïi  ne  voudrois  faire  , c’cft  pourquoy  veilles  perfeuerer  d'eftre, 
comme  j'efpcre,  mon  tres-fouuerain5sjgneur  Si  Mjiûrc,  à qui  je  rendray 
l’honneur  & obeiffance  que  je  dois.  i.  Avril  1539.  £t  plus  tas,  A voftre 
• Àlajcfté  Royale,  obeiffant  Vlric,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Vit- 
temberg  , & Ju-dtj]us , Au  Roy  de  France  mon  trcs-foquerain  Sei- 
gneur Si  fvfihfttc. 

il  parotft  éuidemmertt  par  cette  Itttrt  alu  le  Roy  franço’ts  î.  aifoir  de  tonne 
foy  enuers  l’Empereur  , & ohferuoit  fidèlement  le  traité  de  Nice  , puis  cjtte  bien 
loin  de  faire, joit  àdécouuert  ou  fccretcmtnrlufon  contre  luy  le  Roy  Fertti- 


Du  Bellay. 


C’eftoit  ancien 
Jicuicnt  vnComté 
qui  fut  érigé  en 
Duché  par  l’Era- 
pereur  Maïuniliâ, 
en  i45>5. 


Le  Duché  de 
Vitemberg  con» 
Jîne,  du  codé  du 
Lruant,  à ccluy 
de  Bauietes. 
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nand  fon  frtrt  auec  ks  Princes  d'Mllemagne,  tl  détoumoit  au  contraire  ceux  en- 
surs  lefquels  il  auoit  crédit  0 quelque  autorité  d'entrer  en  cette  ligue,  laquelle  tou- 
tes-fois  , comme  remarque  vn  de  nos  Hiftoriens  , il  auoit  Jujer  de  fauorifer 
0 entretenir-,  tant  pour  affaiblir  les  forces  de  l'Empereur  0 du  Roy  des  Ro- 
mains,que  pour  acquérir  en  Allemagne  de  nouuelles  amitié 0 confirmer  celles  qu’il 
y auoit  défia  acquifis  , 0 encore  pour  rendre  la  pareille  à l'Empereur,  qui  en  tous 
lieux  luy  faifoit  ks  plus  mauvais  offices  qu'il pouuoit,  jufqu'à  tuy  impofer  des  cho- 
f ’j  non  -véritables  pour  kdecrtditcr  0 le  mettre  mal  dans  l'efprit  de  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe.  Mais  il  faut  auoiier,  fi  on  aime  la  vérité , que  jamais  Prince  ne 
fut  plus  jaloux  de  fa  foy,  plus  exact  0 religieux  en  l’obferuationde  fes  promefi- 
fa,que  le  Roy  français  I.  Nous  en  auons  veu  cy-deuant  vne  preuue  effefiiue  en 
la  perfonne  du  Roy  d'Angleterre  Henry  VIII.  On  en  -verra  bien-tofl  -vne  autre 
en  la  perfonne  de  l’Empereur  mefme  qu'il  tenait  entre  fes  mains. 

Quant  au  Duc  de  Vitemberg  Ulrich,  parce qu'ily  auraencore d'autres  Lettres 
çy -apres  qui  le  regardent , 0 que  les  accidens  de  favie0  de  fa  fortune  font  ex- 
traordinaires 0 prefque  fans  exemple  , ic  f Cray  plaifir  à plufieurs  de  mes  ledit urs 
qui  n'en  auront  pas  connoi fiance  de  les  en  informer  fuccintemcnt.  Ce  Prince  Alle- 
man  tres-ambttieux  0 belliqueux,  fur  par  deux  diue  fes  fois  dépomUé0  dépoffedé 
entièrement  de  fon  Efiat,  0 autant  de  fois  rétably  : fa  première  difgrace  fut  en 
JJ19.  par  les  Confédéré g de  la  Lituc  puiffantede  Suaue,  ou  Suabe  ; lefquels,  irrite -g 
0 offenceg  de  la  violence  dont  il  auoit  1 fé  contre  vne  ville  de  leur  Confédération, 
luy  firent  guerre  ouucrte,  0 fe  rendirent  maiflres  de  tout  le  Duché-,  apres  ils  U cé- 
dèrent à l'Empereur,  qui  tnfuitc  le  tranfporta  à fon  frère  Ferdinand. 

Ce  Prince  ainfi  dépoiiiBé , ayant  réclamé  en  vain  durant  quelques  années,  U 
fecoursde  fes  Proches  , 0labonté  0clemencedes  deuxfreres,  Charles  Quint  0 
Ferdinand , il  eut  recours  en  7535.  auec  fon  J- ils  vnique  Chnflophle,  à ce Ik  du 
Roy  français  Premier  ; lequel  d'abord  fit  difficulté  d'embraffer  leur  affaire,  néant- 
moins  apres  qu'ils  luy  eurent  in t erp ofe ^ les  prières  desDucs  de  Bauieres  leurs  proches 
parent  0 voifins  , fa  Maie  fié félon  fa  franchtfe  0 magnanimité  ordinaire  enuert 
les  afflige confentit,  non  pas  de  les  afffier  en  guerre,  mais  de  s’employer,  tant  en- 
uers  l'Empereur  0 le  Roy  Ferdinand  , que  vers  les  Confédéré % de  la  vitie  de 
Suabe,  pour  leur  rétabhjlement  en  leur  Efiat -,  0 de  fait  il  enuoya  le  Sieur  île 
Langey,  Amba  fadeur  de Jà  part,  à laDiete  ou  Affemblée  tenue  dans  Aufbourg 
en  la  mefme  année  1,33.  ou  on  deuoit  aduifer,  entr  autres  chofes,  àla  rifiitution  re- 
quife  0 pourfuiuie  par  ledit  Duc  de  Uitemberg  , 0 fes  Proches  0 AÜic^.  On 
voit  dans  ks  Mémoires  des  deuxfreres  du  Bellay  deux  tres-bellcs  0 éloquentes 
Harangues  que  ledit  Mmbaffadeur  fit  fur  cefujet,  0 comme  mefme  il  déclara  hau- 
tement qu'il  n’eftoit  point  tà  comme  Affifiant,  mais  en  qualité  d'Ambaffadcur  du 
Ry  fon  Maifire, pour  procurer  la  paix  en  Allemagne , 0emptfcher  les  troubles  qui 
pouroier.t  furuenir  : lara  fon  de  fa  déclaration  tfloit,  qu’en  la  fou fiume  de  Germanie, 
quiconque  afffie  vn  autre  en  la  caufe  (fi  affaire,  dont  il  s'agit  en  telles  affemblées , ' 
s’engage  à fe  ioindrt  0 lier  tout  à fait  à luy,  pour  avoir  ratfon  de  fon  intereSl  pa  r 
Soutes  voyet.  ’ " ■ 

Le  refpcél  du  Roy  de  J-rance  0 les ferieufes  remonfirances  de  fon  Ambaffadeur, 
tirèrent  beaucoup  d'efprits  de  l' Affemblée,  en  faueur  des  V itembergs  : mais  parce 
qu’on  craignait  de  mécontenter  l'Empereur  0 k Roy  des  Romains , qui  ne 
s' e fiaient  pas  trouve à l'iAff emblée  ,quoy  qu’ils  l'eu  fient  approuvée,  elle  ne  conclut 
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narre  fin  rien  à leuraduantage  ; néant  moins  ils  enrecuetHirent  ce  fruit , cjut  la  Ligue 
de  Suaire,  dont  le  temps  finijjoit  lors,  ne  fe  renouerait  point , (y  quainfi  il  riy  tût 
plus  de  party  formé  contr eux,  [monte  Rjsy  Ferdinand,  qui  effort  empt fiche  ailleurs: 
de  forte  qu’ils  prirent  refolution,  auec  leurs  affiliâmes , de  rentrer  gyfe  re  intégrer  de 
force  dans  leurs  Eflats  ; & à cette  fin  ayant  befoin  de  finances,  qui font  les  nerfs  de 
la  guerre , gy  moyennant  lefquelles  on  ne  manque  point  de  foldats  en  Allemagne, 

■ ils  vendirent  au  Roy  Monbeliart , fous  faculté  de  réméré  dans  trois  ans.  Enquoy 
fa  Majefté  ne  contreuenoit  aucunement  au  Traité  de  Cambray,  ny  à la  Paix,  qui 
fubfifioit  encore  entre  !uy(y  l' Empereur  & le  Roy  des  Romains  : car  bien  que  deux 
Princes  foient  en  paix  gy  alliance,  chacun  d'eux  ne  laijfe  pas  d'auoir  la  liberté  de 
commerce, fait  d'argent,  de  vente,  oud  (change  auecl'ennemy  de  l’autre  ; les  exem- 
ples en  font  communs,  afin  fi  ces  Ducs  auec  vne  petite  armée  (y  affifiance  de  leurs 
parens,fe  rétablirent  réellement  (f)  de  fait  en  leurs  Eflats,  du  bon  gré  de  leurs  Sujets 
naturels ; gy  puis  apres  ils  firent  leur  paix  auec  le  Roy  Ferdinand , aux  conditions 
de  foy  (y  hommage  gy  autres  , portées  par  le  Traité  qui  efl  inféré  dans  les  Me-  ^ . 

moires  des  Sieurs  du  Bellay  ft)  dans  Sleidan, gy ailleurs . Jl  eflcertain,  que  la  fa-  s Indan  j j. 
ueur  gy  amitié  du  Roy  François  I.  l'argent  qu'il  bailla  pour  Monbeliart,  le  ref- 
peél  qu'eurent  pour  fa  JXfajeflé  la  plufpart  des  Princes  Confédéré^,  furentcaufe  qu’il 
n’y  eut  point  ioppofition  forte  gy  confiderablc  au  rétablijfement  des  Ducs  Je  Vit- 
temberg  en  leurs  Eflats,  & que  le  Roy  Ferdinand  ayma  mieux  s'accommoder  auec 
eux,  que  de  les  reduirq^u  defefpoir  gy  fe  mettre  en  peine  d'vue  nouutlle  guerre  i 
auffi  quelques  Ffiflonens  ontrils  dit,  gy  auec  vérité,  que  cette  Mdtfon  efl  obligée  à 
la  France  de  fon  "Duché,  gy  qu  elle  feroit  ingrate,  fi  elle  n’en  tefmoignoit  en  toutes  oc- 
cafionsfan  rejfentiment  gy  fa  reconnoiffance. 

La  fécondé  difgrace  de  Vitemberg , gy  la  perte  de  fon  Duché,  luj  arriua  pour 
s'eflre  iomt  rfy  hé  auec  d'autres  "Princes  d'Allemagne  contre  f Empereur,  au  lieu 
de  future  les  fages  gy  falutaires  aduis  du  Roy  François  /.  lef quels  mefme  il  . . 

promettait  d'obferuerpar  la  lettre  derniere,  dont  il  efl  queflion-,  il  fut  neantmoinsre- 
misen  fon  Eflat  par  le  Traité  fait  auec  l Empereur  en  tjy 7.  mais  fous  da  condi-  s,clJan.  L '*• 
fions  fort  rudes  gyrigoureufes  , fuiuant  Cvfage  (y  couftume  de  Charles 

Vitemberg,  porte  d'argent,  à trois  mafij acres  , ou  cornes  arrache ée s de 
fable, péris  en  fafce  ; "Vu  fon  y adjoufle , cheuiüées  de  j.  cornichons , ou  dagues  Science  hctoiqur, 
de  mefme. 


Qutttt.  De  Varenne»,  en 
cerf  de 


AV  CONNESTABLE. 

Le  Juge  Maige  de  Nfmes  luy  donne  aduis  de  certains  Moines  qui  s'efloient 
fecularijés  en  Chanoines  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  , mais  ils  hauoient 
pas  fuiuy  , nyfait  inferire  en  leur  Bulle  les  daufes  gy  conditions  du  Placer 
de  fa  Majeflé. 

MOnseicnevr,  il  a pieu  au  Roy  m’enuoyer  en  l'abfence  de 
Mr.  le  Senefchal  de  Beaucaire  lettres  mifTiues , aux  fins  d'en- 
joindre aux  Moines  qui  fe  feront  fecularifez  dans  ladite  Senefchauffée 
d'apporter  deuers  ledit  Sieur  leurs  Bulles  de  fecularifation  dans  deux 
mois,  laquelle  injonction  a cité  faite  aux  Chanoines  d' Aigues-mortes, 
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nagucrcs  Moines  de  Pfâlmodi;  & en  vacant  audit  affaire , a efté  trouué 
& fçcu  pour  vérité,  que  leur  Bulle  de  fecularifation  cft  totalement  con- 
traire au  placct  qu'ils  ont  obtenu  du  Roy , par  lequel  placct  ils  auoient 
offert  audit  Sieur  la  moitié  des  collations  des  Prébendes  & Chanoinics 
& des  dignitez,8e  par  ladite  Bulle  fe  font  faits  referuer  à eux-mefmes  lcf- 
ditcs  collations , chofe  qui  reuient  non  feulement  au  grand  préjudice  du 
Roy,maisàgrandeconfequence;earil  ya  plufieurs  autres  Eglifes Cathé- 
drales, & mefime  l'Eglife  decette  ville  dcNifmes,qui  ont  obtenu  fcmbla- 
blc placer  dudit  Sieur,  auec  pareille  rétention,  &s’ils  voyoïent  que  ceux- 
duditAigues-mortesgaignaffcnt  furleRoy  parce  moyen, cux-mefmcs  en 
feroient  autant:  6c  outre  l'entreprife  fufdite  fur  l’authorité  & bon  plai- 
fir  du  Roy  , ont  encore  abandonné  cette  maifon  de  Pfâlmodi,  qui  cft 
de  fondation  Royale , qui  de  bref  fera  en  ruine;  ont  dclaifte  l nofpi- 
talite  & aumofncs  qu’ils  faifoient,  6c  commencent  à mener  vie  icy  per- 
nicicule  , apres  auoir  aliéné  tout  le  domaine  temporel  de  ladite  Eglife, 
qui  reuiendra  en  grand  fcandale,  fi  le  Roy  n’y  pouruoit.  A caufede 
quoy  le  Procureur  dû  Roy  en  cette  SenefchaufTée,  a appcllé  comme , a- 
bus  de  la  fulmination  de  ladite  Bulle  , & rclcué  fon  appel  pour  l'intro- 
duire pardeuant  le  Roy  6e  fon  Confcil  priué,  oti  ils  font  aflignés  à por- 
ter leur  Bulle , &.  eft  apres  pour  faire  informer  fur  les  abus  8e  entreprifes 
qu'ils  ont  faites  6e  attentées  lur  fon  authorité , ôc  filtre  fes  droits  d’a- 
lienation tant  du  Domaine,  que  des  ornepiens  précieux  de  ladite  Egli- 
fe, diminution  du  Seruicc  diuin,  defotdre  de  leur  vie  fcandaleufc;  pour, 
les  informations  faites,  les  vous  renuoyer  aux  fins  de  l’entendre  ôe  le  faire 
entendre  aûRoy,pourypouruoir,commc  fera  fon  bon  plaifir  & le  vo- 
ftre.  Chofe,  Monfcigncur,  dont  ie  vous  ay  voulu  aduertir , à ce  que  fi 
lefdits  Chanoines  enuoyent  leur  Bulle  pluftoft,que  vous  n'euffiez  les  mé- 
moires 6c  inftru&ions  des  droi&s-du  Roy  6e  informations  fufdites,  que 
voftre  bon  plaifir  foit,pour  quelques  ioursde  vouloir  différer  l’expeditiô 
pour  le  bien  du  Roy,  6e  pour  l’cntrecenemcnt  du  bien  de  ladite  Eglife, 
cftant  de  voftre  gouuernementice  qui  reuiendra  auffi  au  grand  contente- 
ment des  fujets  dudit  Seigneur  audit  Aigues -mortes,  & en  exemple  à 
tous  autresqui  voudront  entreprendre  femblables  téméraires  entreprifes. 
DeNifmes  t.  Auril  i y;*».  Voftre  très- humble  ôi  très  - obciffanc  fcruitcur, 
le  luge  Maige  deNifmes. 


iAV  r or. 

Des  plaintes  i lu  Pape  , que  les  JMinifhrcs  du  Roy  en  Piémont  entreprenons  fur 
les  droits  du  S.  Siégé.  Que  les  Priuileges  accordés  par  les  Papes  aux  Roy  s 
de  France , ne  s'efkndent  pas  aux  Prouinces  , Filles  (ST  Terres  , qu’ils  ont  de- 
puis acqmjcs  ou  conquifesi 

SIRE,  hier  le  S.  Pere  me  manda  que  ic  luy  cnuoyafTe  Monluc,  au- 
quel fa  Sainteté  dît  quelle  ne  m'auoit  voulu  mander  à l’occafion  des 
iours  faints,  pour  n’eftrc  à propos  de  negotier,  mais  qu’elle  luy  voua 
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loit  dire  quelque  chofepour  me  f.iirc  entendre;  c'cftqu’vn  Gentil- hom- 
me de  Piedmont  fon  vaffal,  pour  raifon  d'vn  Chalttau  qu'il  tient  en 
fief  du  S.  Siégé  Apoftoliquc,  fans  reconnoiftrc  dire  dément  ou  indire- 
ctement autre  Supérieur,  s'eftoit  venu  plaindre  à elle  de  ce  que  Mr.  de 
Montejan,  au  nom  de  V.  M.  luy  détient  ledit  Chalte.iu  par  droit  de 
guerre,  ce  qui  ne  fedeuroit  Faire,  attendu  que  V.  M n'auoit  mtulâ 
guerre  qu'au  Duc  de  Sauoye  & à ceux  qui  dépendent  de  luy,  dont  ladite 
Sainteté  tnontroit  auoir  grand  mécontentement,  dilant  quelle  n’cuft 
iamais  penfé  que  vos  Minières  qui  font  en  Piémont,  euffic.it  tu  li  peu 
de  rcfpeâ  pour  elle , Si  luy  culient  cité  fi  contraires  à tous  fes  affaires 
efeheansen  leur  jurifdi&ion  ; Si  ce  qui  plus  luy  déplailt,e'eft  que  quel- 
que plainte  qu  elle  en  ait  fait  faire  à V M.  n’cnclt  enluiuy  aucun  bon  effet 
ny  dcmonltranon  , commentant  parla  dépeüille  d;s  chanoines  de 
Thuiin  , laquelle  par  jufticc  luy  appartient,  Si  pour  empefeher  qu'c  le 
ne  luy  fuit  rendue,  vofdus  Miniltrcs  fe  font  aciordez  aucc  les  cens  du 
Cardinal  Cibo,  Si  que  pareillement  S.  S.  a fait  dire  Se  vérifier  à V.  M. 
comme  l'Abbaye  d'Aute- combe  vaqua  vn  an,  aUant  que  la  Sauoye  fi  ft 
en  vos  mains,  ny  qu’cufiîés  mandé  perfonne  pour  la  prendre,  ainfiqie 
fçait  bien  Mr.  le  Cardinal  de  Malcon  qui  eftoir  en  cette  Coui  , te  en  vn 
mcfme  Confiftoire  fut  pourueu  Mr.  le  Cardinal  de  Boulogne  de  I Fuef- 
ehe  du  Bellay  : ce  neantmoins  V.  M.  a perlifté  à croire  le  contraire; 
encores  que  promptement  l'on  puiffe  vérifier  par  phficurs  endroits,  le 
droit  de  fon  Nepueu  Monficur  le  Cardinal  Faméze,  lequel  gn.ctsà  Lieu 
cft  ii  bien  poutucu,quc  (a  Sainteté  n’en  fait  plainte  aucune;  pour  la 
pette  du  teuenu  , mais  feulement  pour  l'honneur  ; cftant  marry  que  I en 
puiffe  dire  que  V.M.  qui  a toufiours  eu  en  protetftiori  la  lulhce,  &.  la  fait 
ii  biengardci  en  fon  Royaume,  permettent!  es  affaires  de  la  Sainteté  fie  de 
Ta  maifon.luy  fou  monllré  fi  peu  d’amitié  aucc  la  Iufticc.és  paysqu'auez 
acquis  nouuellcment  ;dcfquel$  ne  vous  en  peut  app.irtenir;que  !é  droit  fie 
autorité  qu'auoit  celuy  qui  en  clloir  ayparauant  pofftffcur,  fie  que  fi  Ici 
Papes  vous  ontdonné  quelquesPriuilcgtS,  qu'ils  ne  s eftendent  que  par  le$ 
pays  que  V.  M.  tenoit  pour  lors  , laquclV  a cfté  toufiours  contint  tant 
dcuotcà  ce  faint  Siégé, quelle  ne  voudroiVvfurper  l'autorité  d’iceluÿ  ; 
bien  que  , quand  telles  grâces  fetoient  demandées  par  V.  M.  les  Papes 
ne  pouro'.ent  faillir  de  luy  auoir  tel  refpeâ  qu’elle  a toufiours  mente. 

Sire  , Monluc  m'a  dit  qu'il  s'effaya  de  confoler  fa  Sainteté  par  les 
tneilleules  paroles  qu'il  luy  fuft  polhble,  luy  faifant  entendre  que  V. 
M.  luy  a fait  demonftration  d'afnitic,  en  chofc  de  plus  grande  importan- 
ce que  les  affaires  fufdus  , efqucls  toutesfois  V.  M.  fera  ce  qu’elle  con- 
noiftra  cftre  jufte  Si  raifonnablc  : Si  touchant  le  Gentil  homme  qui  Ce 
dit  cftre  expolié  , que  peut-eftre  qu'il  eft  compris  fous  les  Trtucs , 
où  il  fut  dit  qu'vn  chacun  tiendroit  ce, dont  il  fetrouucroit  poffdfeur. 
A quoy  fe  Sainteté  refpondit,  que  cela  n’a  lieu  enuers  ceux  qui  n'onr  au- 
cune part  aux  differents  de  V.  M.  fie  dudit  Duc  de  Sauoye  , fie  pour  offre 
ledit  expolié  feudataire  du  fiege  Apoftolique, fa  Sainteté  eft  contrainte 
par  difpofition  de  droit  commun,dele  prendre  fous  fa  pforetfion.Ôe  par- 
tant fupplie  V.  M.  de  vouloir  entendre  l'information  de  cet  affaire,  par 

Hhhiij 


CYt’tr  prf  len  non 
des  Pajpcv  ; iou- 
ch.in\  lèSjPriüilc- 
ges  d«  Rbys  «le 
France*  tombera 
encore  èn  dilpute 
Tous  Hârrv  II. 
mais  elle 'vtrft  nul- 
le pour  *r  re- 
gard des  Terres 
iVProuinces  ÿjiit; 
à la  Couronné, 
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l’Euefque  d'Iurée  fon  Nonce  qui  vous  témoignera  la  vérité,  laquelle  en- 
tendue, V.  M.foft  contcncc  de  commander,  que  ledit  expoliéfoit  ternis 
en  fa  poffcflion  : Si  encores,Sire,  que  ledit  propos  félon  que  m'a  dit  Mon- 
luc,  fut  tenu  aucc  grande  anxiété , S.  S.  conclud  que  cela  ny  autre  cho- 
fe  qui  puilfc  furuenir,  ne  la  diuertira  jamais  de  l’amitié  qu’elle  porte  à 

V.  M. 

Sire,  le  Courier  d'Efpagne  n'a  rien  apporté  de  nouueau  de  la  Courde 
l’Empereur,  finon  qu'vn  Gentil- homme  de  fa  chambre  eftpafle  àGen- 
ncs  Si  s’en  va  à Vcnife , ayant  commillion  puis  de  venir  icy.  l’ay  cher- 
ché d’entendre  la  caufc  de  fa  dépefehe , à ce  que  l'on  prefume,  c’eft  pour 
faite  entendre  aux  Vénitiens  les  raiforts  de  la  retardation  de  l'entrcprifc 
du  Leuant , & pour  prendre  refolution  de  ce  qu’il  faudra  faire  pour  la 
ligue  dcffenfiue.  A Rome  le  y.  iour  d’Auril  1539.  Gxighan. 


CONNESTABLE. 

'Du  Procès  qui  [c  faifoit  fur  Commijfaires  ou  Prefîdent  Gentil,  & des  isirrefls 
qui  furent  donnés  far  les  Juges  de  U Tour  Quarrée  , au  frocés  du  feu  Sieur 
Jacques  deBcaune. 

MOnseignevr  , Vous  pourez  entendre  par  vn  mémoire  abré- 
gé, que  i'ay  dre  (Té  touchant  les  Arrefts  donnez  par  les  luges  de 
la  Tour  Quarréc,  furie  fait  de  feu  Iacques  de  Bcaune,  le  preiudicequi 
a cfté  fait  au  Roy,  par  vn  des  Arrefts  donnez  l’an  1339.  le  n.  iour  de  Fc- 
urier,  fufpeél  d'eftre  faux  en  deux  lignes  y adioutées  , lcfquclles  font 
tout  ledit  préjudice.  Audi  pourez,  Monfeigneur,  voir  par  ledit  mémoi- 
re les  diligences  faites  pour  vérifier  ladite  prétendue  faufleté,  tant  pat 
perquifition  de  lettres,  pièces , examen  de  relmoins,  que  par  interrogatoi- 
res 8 1 confcffions  du  Prcfident  Gentil.  L’affaire  cft  bien  acheminé,  i’ef- 
perequela  vérité  fera  atteinte  au  vif  & découuerte  ; Sc  pour  ce,  ie  vous 
enuoye  ledit  mémoire,  duquel  i’ay  autant  baillé  à Monfeigneur  le  Chan- 
celier, lequel  me  manda  le  dre  (fer. 

Monfcigncur,parce  que  l'inftruétiondu  procès  dudit  Prefident  Gentil 
eft  fort  aduancéc,  & qu'il  y a défia  deux  gros  volumes  de  fes  confcffions 
aux  interrogatoires  qu'on  luy  a faits  , il  feroit  bon,  s’il  plaift  au  Roy  Si 
à vous  pour  accélérer  l’affaire,  ordonner  à Mr.  T ronron  qu’il  commence 
à faire  fon  extrait  Si  voir  ledit  proccz  en  ce  qu'il  eft  inftruit,  pour  cy- 
apres  en  faire  fon  rapport, &pour  ce  luy  enuoyer  vne  lettre  du  Roy,  au- 
trement il  ne  fc  voudroit  ingérer  à extraire  & voir  ledit  proccz  ; auffi  ne 
feroit-ce  raifon  & n’cnferoicntcontens  fes  CommifTaires,  parce  qu’il  ne 
s'eft  lien  fait  audit  proccz  par  aucun  particulier  fans  lettres  patentes  ou 
miffiiics  du  Roy.  Mais  quant  à l’extrait  d'vn  procès  , c'eft  a€te  qui  fc 
fait  par  vn  fcul  : ce  faifant,  fera  donnée  grande  abreuiation  audit  pro- 
cès, carl’on  parachcuerad’inftruire  d’vne  part,  & del’autrc  il  s'aprefteu 
de  ce  qui  eft  inftruit  en  mefme  temps. 

Monfeigneur,  pour  vfer  d’abreuiation  l'on  auifa  dés  le  commcnce- 
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ment  qu’il  fufiroitinftruirc  trois  ou  quatre  cas  fuffifans  pour  afleoir  ju- 
gement , toutesfois  depuis  en  rcuoyant  les  papiers  dudit  Gentil  , & 
ce  qui  en  peut  rcfulter  , a efté  neceffaire  pour  le  bien  & profit  du 
Roy  , d'inf  truite  plus  allant  & fur  routes  les  charges,  faits  & casrcful- 
tans  deidits  papiers , pluftoft  que  de  faire  autrement  en  retranchant 
iefdites  procedures  pourabregcr;carccferoit  faire  dommage  audit  Sieur, 
empefeher  juftice  , & biffer  des  cas  & faits  inconnus  , qu'il  cft  expé- 
dient & mcfmc  ncceffairc  de  voir  plcmemét  verifiez.&apres  connus  & en- 
tendus par  S.  M.  pour  le  bien  de  là  luftice  & de  fes  Finances  : & com- 
bien qu  il  y foit  requis  beaucoup  de  temps  , toutesfois  ce  qui  eft  défi 
fait , montre  bien  que  les  Commiffaires  ne  doiuent  pas  cftrc  blaf- 
mcz  de  langueur,  Icfqucts  y employent  tant  de  temps  en  toute  dili- 
gence. Il  ne  fut  iamais  vn  tel  Procès,  ny  de  telle  multiplicité  de  faits, 
dont  les  vns  fc  vérifient  par  témoins  feulement , autres  par  lettres  , & 
autres  par  les  deux  conjondtcmcnt  ; ny  atiffi  prifonnier  fi  abondant 
en  langage,  que  l'Accufé  : ce  quine  le  juflifie  pas,  ains  entre  pluficurs 
méfonges  fe  trouue  quelque  vérité  qui  luy  échape  fans  y penfer.l’ay  bien 
voulu, Monfeigneur,  vous  écrire  & faire  entendre  cecy,  par  ce  qu'il  me 
fembleeneftrc  befoin,  mefmement  que  j'ay  connu  & connois  pluficurs, 
.qui  ont  voulu  & veulent  trauerfer  ledit  procès.  De  Paris  ce  ri.  d’Aouft. 
Voftre  très-  humble  & tres-obcüfant  feruiteur.  Lovrs  Ca  illavd. 

Du  TiSet  nomme  ce  ‘Trefident  1 [en(  Gentil , qui  efioit  Italien  de  nation, 
nfjéi  probablement  de  la  ville  de  Camerin  en  Ombtie  : il  eut  fes  premiers  employs 
au  mamment  des  Finances  on  il  s'enrichit.  Puis  penfant  fe  mettre  à couuert  fous 
la  robe  longue ,il  trouua  moyen  d'auoir  vn  Office  de  Confeiüer  au  Parlement  ,&• 
en  fuite  de  Prefdent  aux  Enquefles  : mats  il  ne  laiffa  pas  i lefire  recherché 
eriminelemcnt  puny  par  la  corde  en  lufiiee , tant  pour  le  crime  de  Tcculat , dont 
il  fut  conuaincu , que  pour  vne  noire  & de  te  fiable  trahi f m,  dont  il  auoit  vfé  en- 
tiers le  Thref  trier  Jean  P'okdier  fin  Me.  auquel  il  auoit  dérobé  argent  papiers, 
lors  qu'il  efioit  fon  commis , puis  s’ efioit  rendu  délateur  contre  luy  dans  vn  temps 
d’extrême  rigueur  contre  les  grands  Financiers.  Témoin  le  Procès  £r  execution  de 
mort  de  Jaques  de  Beaunes  Sieur  de  Semblanpay  Sur-intendant  des  Finances , qui 
donna  telle  terreur  auxéutres , que  M plufpart  fe  Jauuerent  par  la  fuite , gÿ*  même 
Poncher  en  cette  chaude  alarme  s’e  fiait  retiré  de  Paris  , car  on  ne  parloit  que  de  les 
faire  pendre  tous , comme  eflans  caufe  de  la  perte  du  Milanois  fous  Lautrec  , qui 
s'en  déchargea  fur  euxiparcc  que  l’armée  auoit  efié  dix-huit  mois  fins  ejire  payée-, 
neantmoms  le  bon  Ponébcfje  confiant  en  fes  amis  qui  le  rappelloiene , Cr  en  fia 
probité, retourna  dans  Paris, rfiilfutemprifonnt,  & faute  des  papiers  que  Gentil 
tujy  auoit  volés , condamné  à eflre  pendu,  & fut  exécuté  à Monfaucon.  Jèüais 
‘ votcy  vn  coup  du  Ciel furie  traifire  Gentils  neuf  ou  dix  ans  apres  , lors  qu'il  fe 
croyoit  en  pleine  f cureté  ,lvn  de  fies  dôme  fiiqua  mal fatis fait  de  luy,  parlamefme 
v/oye  d'infdclitéffcTHit  i infiniment  à la  Vengeance  & au  fiupplice,que  Jon  Maifire 
auoit  mérité i car  il  rcucla  gjr  découurit  auxparens  du  definél  Poncher,  la fiujtra- 
ftion  des  papiers  qui  l auraient  iufiifié,  & le  lieù'oùi  ilsefioient. 

Cette  Lettre  montre  manifefiement,  que  le  Prefdent  Gentilne  fut fupplicié,ny 
s ondané, qu'en  i jÿ.  çjr  nçn pas  , en  ofi  tpyj.  comme  quclqtusHiiloricns  ont  dit. 


Du  Prcfiëcnt 
Gentil. 


Ce  Tut  en  iuî. 


Dttpieèt , 
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isiV  CONNESTABLE. 


le  Sieur  d'Au-  De  la  Sentence  de  mort , prononcée  par  luy  ,fuiuant  l'aduis  du  Confeil,  contre 
>igny  Robert  Efo/fois , qui  en  ont  appelle  au  Qonneflable. 


bigny 

Stuart. 


O rigin.  Tk  jf  Onseign  evr  , Apres  auoir  vcu  les  dernières  lettres,  qu’il  a 
J^rJ^pleu  au  Roy  m’eferire  depuis  voftre  départ  de  la  Cour  , pour 
aller  à Chantilly  , i’ay  renuoyé  au  Confeil,  & fuiuant  leurs  opinions,  ay 
prononcé  ma  Sentence  contre  Iesprifonniers  Efcoffois.  C’cft  à fçauoir, 
par  icelle  Sentence,  Mongomery  Enfeigne , condamné  à cftrc  décapité 
& mis  en  quatre  quartiers:  &c  quatre  autres  des  principaux  d’entr’eux,  à 
cftre  pendus  & cftranglcz,  donc  ils  ont  appelle  pardeuant  Vous:  àl'oc- 
calion  dequoy,  i’ay  différé,  & n'ay  voulu  mettre  ma  ditefentcncc  à exe- 
• cution.fans  vous  en  aduertir  auparauant.  Voftre  bon  plaifir  fera  de  dépef- 

cher  ce  porteur,  lequel  i’enuoye  expreffement  en  diligence  pardeuers 
vous, afin  que  ie  fafte  incontinent  mettre  ma  dite  fentenceà  cxccution;& 
n’cuft  cfté  qu’ils  vous  ont  nommé  , elle  euft  efté  promptement  exécutée. 
Monfeigneur  , de  voftre  maiion  d'Aubigny,  le  u.  Auril,  Voftre  tres- 
liumblc  & tres-obeiffant  feruiteur,  Robert  Stvart. 

Ce  J {obert  Stuart , Sieur  d\Xubigny  en  Berry , ejloit  de  la  Maifon  Royale 
<t  Efcofje , fage  (iy  vaillant  Capitaine, qui  arendu  de  grands  feruices  au  Roy  jfran- 
Codefrov  , en  ç0js  / Jl  fut  pourueu  ( comme  en  parlent  les  Hijioriens  ) en  îjrj.  de  la  Capitaine- 
ConncftC.U&  d«  r‘e  de  cent  tances,  & de  celle  des  t, Archers  Efcojjois  de  la  Garde  de  fa  Majefléja- 
Maveich.dc  Tr.  quelle  depuis,  pour  reconnoijfancc  de  fes  mentes  gÿ-  feruices , l'bonora  de  la  dignité 
Mahbn'hRoyaIe!  de  JMarefchal  de  f rance, que  fon  pereBernacd  Stuart  auoit  aufli  pojjedéegr  extr- 
p.y/j.üoj;.  fée  fous  tes  deux  Roys  Louis  XI.  gÿ*  XII.  & encore  celle  de  yice-RoydeNa- 

plcs,fous  Hercules  VIII.  le  croy  mtfmc  que  dés  le  régné  de  Louis  XII.  Robot 
Stuart  eflqit  en  grande  confderation,  & commandait  cent  lance  s-,  car  lean  d'Anton, 
en  l'Hi  flaire  de  ce  bon  Roy  pere  du  peuple , dit  qu'en  ijo/.  Robert  Stuart  Efcoffois 
ejloit  Q,cf  de  cent  hommes  d'armes  en  Italie  -,  quoy  au' A lin  d’Albret , Gajlon  fomte 
de  foix,  & I acquêt  Sieur  de  Cbabancs,  n'eneujjent  que  cinquante  : & l'Hijloirc 
du  Cheuaher  "Bayard  porte  qu’en  1499.  le  Roy  Louis  £11.  voulant  pajjer  en 
Italie  pour  le  recouurement  de  fon  Duché  dentition  , ily  fit  marcher  deuant  luy 
fon  armée,  fous  la  conduite  du  Seigneur  lean  lacques  Triuulce  gjr  du  Seigneur 
d'Aubigny,  qui  ejloient,  dit  l'Hiflorien,  deux  J âges  & vaillant  Cheualiers  , &y 
rendirent  de  grands  feruices  au  Roy;  de forte  que  le  Milanois  fut  bien  remis  en  l‘o- 
. beiffance  de  fa  Majeflé.  Quelques  vns  le font  défendre  de  lean  Stuart  de  Bukan, 

fils  d’Archembault  Comte  dOuglas  ; ou  félon  le  Feron  , fils  d'vn  Robert  Stuart 
y ice-  Roy  d'Efoffe  gÿ*  Duc  d'Albanie:  lequel  lacques  Bukan,  ou  Bucnan,fut 
pourueu  de  l Office  gr  dignité  de  Canne  fiable  en  14.12.  fous  le  Dauphin  Charte  1 
depuis  Roy  Wl.du  nom  : mais  le  Sieur  de  Sainte  Marthe  gÿ-  Godefroy, difint  que 
ce  "Bucan  n' ejloit  pas  de  la  Maifon  des  Stuarts;  gÿ*  néanmoins  puisqu’ils  demeurent 
d’accord  que  ce  Robert  icy  en  efl,  iejlimerois  volontiers , ne  voyant  point  de  prcuues 
contraires,  que  ledit  lacques  fionne fiable  en  ejloit  auffi,  puis  que  outre  cette  haute  di- 
gnité, laconformitédu  Nom  gjr  des  Armet  estfontpreuue  ; car  il  portoit  d’azur  à 
• /w» 
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Fleurs  de  Lys  d' or,  à la  bordure  de  gueulles ,fermailléc  ou  chargée  dehuit  fermaux  ou 
bouclcsdor/juiefloit  deDrugel.  OrccsmefmeSiArmes Je  donnent  auffi  par  eux, apres 
le  Feron  , à Robert  Stuarr , dont  il  ejl  queffion  : il  efl  vray  quelles  font  ef- 
carttlttr,  mais  c'tft  qu'il  y a eu  diuerfes  branches  de  Stuarts,les  oins  d"  Aubigny, 
les  autres  d'Albanie  , £r  chaque  branche  a produit  diuers  rameaux , & fait  dî- 
ner fs  alliances, ce  qui  a ejlé  cou  Je  de  changement  (y  de  différence  d"  firmes.  Il  y a gran- 
de apparence,  que  ce  tjdiarefchal  de  France,  dont  il  s'agit,  écarteloit  Jet  arma, 
d' Aubigny.  puis  qu'il  enprenoit  le  nom.  Jl  mourut  en  tjfj.Jon  affcéhon  a la  Juran- 
te a cjleconjeruce  parjitfuccejjeurs,  comme  héréditaire  en  leur  Famille. 


cAV  C O N N EST  J BLE. 

Des  fautes  qui  Je  commettent  au  payement  des  penfions  que  l’on  donne  aux  Gfifonsi 
&■  comme  l Ambaffadeur  Bois- Rigaulty  participe.  Rcmonfranccfur  la  jurif- 
diélion,  que  l’on. vouloir  attribuer  par  commuions  aux  PreuoJls  des  Marefchaux, 
pour  le  Jaiél  des  Chajfes. 

MOnseignevr,  Gabriel  Marfdin.qtic  vous cônoiffcz, eft venu 
deuers  moy.qui  m’a  remontré  plufieurs  fautes  qui  fe  commettent 
furlcfaitdes  payemens  des  penfions  particulières  qui  fc  paye  ht  aux  Gri- 
fons , S c m’a  dit,  que  s’il  plaift  au  Roy  de  mander  & ordonner  au  T refo- 
rier  des  Ligues,  ou  autre  qui  a fait  ou  fera  lefdits  payemens , d’ap- 
Jjorter  vn  eftat  par  le  menu  des  noms  & furnoihs  de  ceux  , aufqucls 
fontfaitsles  payemens  dcfdites  penfionsparticuiieres.il  aucrcra  lefaites 
fautes  & rrialueifations,&en  déclarera  plufieurs  autres,  qui  fc  commet- 
tent par  Boys-Rigaulc,  en  la  charge  qu’il  a fur  le  fait  des  Ligues,  dont 
il  parle  a (fez  ouucrtement;  & m’a  dit,  que  quand  il  vous  plaira  luy  donner 
audience , il  vous  le  déclarera  encores  plus  par  le  menu.  Vous  auez  eu  vo- 
lonté de  faire  rcuoquer  ledit  Bois-Rigault , ie  croy  que  ce  feroit  bien 
Fait-,  vous  y penferez  s’il  Vous  plaift,  & cela  n’empefehera  pas  que  l’on  ne 
pouruoye  aux  fautes  qu’il  pouroit  auoir  commifes,fi  elles  font  celles, 
qu’on  ne  les  puifle  pas  diilimuler.  Ledic  Marfelin  m’a  dit  qu’il  n’ouyt 
iamais  parler  d’ Ambafladeur , qui  fc  fift  riche  en  fa  charge  .comme  le- 
dit Bois-Rigault. 

Monfcigncur,  dés  le  commencement  qu’il  a pieu  au  Rûy  me  Commet- 
tre en  la  charge  où  ic  fuis, plufieurs  lettres  m’ont  cftë  prefentées  au  fceau, 
parlefquelles,  le  Roy  commectoit  la  çonnoiffance  de  ceux  qui  fetoient 
trouucz  faire  faute  fur  le  fait  des  Chaffes,  aux  Prcuofts  des  Marefchaux, 
lans  faire  diftindlioh  des  perfonnes;  tellement  que  fur  le  rapport  de 
de  deux  tefmoins,  vn  Preuoft  des  Marefchaux  ira  en  la  maifon  d’vn  des 

Elus  hommes  de  bien  d’vn  pays,  foit  homme  d’Eglife,  Gentil-homme, 
omme  de  Iuftice,  Marchand,  ou  Bourgeois,  Si  le  conftituerâ  prifonnicr, 
auec  tel  fcandale  que  vous  pouuez  entendre  &connoiftrc,cncores  qu’ils  ne 
fùffent  aucunement  coupablcs,& qu’ils  fùffent  calomnicufement  déférés: 
car  il  n’eft  aujourd’huy  autre  marchandife , que  de  calomniateurs  Si  faux 
accufaccurs  : &fi  cette  Voyeeftoit  ouuerte.vousen  verriez  de merueillcir- 
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Aubigny  porta 
de  gueulle  a vn 
lyon  d’hermines  , 
armé,  lampafle  & 
couronné  d'or. 


Le  Chanc.  Payée.' 
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fes  plaintes.  Ccferoit  vncchofe  bien  fort  cftrange  , que  pour  les  matiè- 
res de  telle  qualité, tout  l'ordre  de  la  iufticefull  inuerti  fit  rcuerfé,veu  qu'il 
y a tant  d'autres  matières  fauorables,  où  les  jurifdi&ions  font  delaiffées 
à leurs Ordinaires.ainfi  qucparraifonellesdoiucntclhc.  A cette  caufe, 
Mr.  i’ay  fait  mettre  aux  lettres  qui  ont  rfté  prefentées , que  ceux  qui  fe- 
roicnttrouuez  coupables, feroient  renuoyez pardcuanc  les  luges, aufquels 
la  connoiffance  en  appartient;  fit  fous  cette  forme  , ont  elle  dépef- 
chées  grand  nombre  de  lettres  portées  par  les  Bailliages  : mais  aujour- 
d’huy  l’ay  receu  vne  lettre  du  Roy,  qui  me  commande  d en  fcéllerdcux 
pour  Mr.  'de  Guife , pour  les  gouuerncmens  de  Bourgongne  Si  de 
Champagne,  adreffantes  aux  Prcuofts  des  Marefchaux.  I’ay  remontré 
ce.quc  deffus  à fon  Homme,  qui  m'a  dit,  que  quand  ledit  Seigneur  en- 
tendroitl’inconuenient  qui  en  fuiuroit,  il  n'en  feroit  ïamais  pourfui- 
te.  Au  moyen  de  quoy,  Mr.  ic  vous  fupplie  très  humblement,  qu’il 
vous  plaifc,  d'cmpefcher  vn  tel  defordre  Si  confufion  au  fait  de  la 
jullice  du  Roy,  fit  que  par  tel  moyen  ne  foit  donné  matière  de  trauail- 
ler  fes  Sujets  indcuëment  Si  calomnieufement,  contre  vérité  fit  raifon  : fit 
que  ledit  Seigneur  de  ôuife  fe  veuille  contenter  de  la  forme  qui  a cfté 
parcy-deuant  tenue  en  l'expédition  de  telles  fit  fcmblablcs  commiflions, 
qui  ont  cfté  portées  fit  enuoyées  és  autres  lieux  fit  Prouinccsdc  ce  Roy- 
aume. De  Paris,  ce-  a.  Autil  Gviuavme  Poyet. 


UV  C O N N ES  TABLE. 


L’Fu.  de  Tarbe 
Ambjflidcur  en 
Elpagne. 


Dis  offices  que  fuit  le  P upc  pour  dfpofer  l Empereur  à fe  mettre  à la  raifon  , 
comme  le  Roy  s'y  met , pour  nouer  vne  parfaite  paix  entre  eux.  D'vne  pen- 
fion  de  fx  mille  ducats  que  l'Empereur  a donné  au  Cardinal  de  Lorraine , 
fur  l’syircheuefhé  de  Sarragojfc. 


Origin.  Tk  K O N s E ignevr,  depuis  que  l’Elcu  d’Auranches  eftparty  d’icy, 
CetEleo  eftoit  noftrc  S.  Pcrc  le  Pape  a eferit  à l’Empereur , fit  donné  charge  à 

vndcsSc«tuir«  fon  Ambalfadeur  refidenrdepar  deqà,  de  luy  déclarer  les  honneftespro- 
Uu  onne  a c.  qu’ildit  auoir  cfté  tenus  par  le  Roy  à Mcffirc  Latin  Iuuenal,  cette 
dernière  fois  qu'il  a cfté  pardeuers  luy , dcfquels  il  cft  demeuré  tres-fa- 
tisfait , St  qu'il  luy1  femble  que  le  Roy  fe  met  à fi  grande  raifon  de  fon 
cofté,  que  fi  f Empereur  veut  faire  le  femblable  dii  lien,  il  ne  voit  aucun 
cmpclchemcnt,  que  bien-toft  les  chofcs  commencées  pour  le  repos  de  la 
Chrcftienté.ne  fe  puiffcnc  achcucr  à l’honneur  fit  gloire  de  Dieu , Si  au 
grand  ptofit  de  leurs  deux  Majcfteï  , fit  fa  Sainteté  perfuade  audit  Sei- 
gneur Empereur  de  vouloir  bien-toft  conduire  les  chofes  à effet,  puif 
qu’il  ne  tient  qu'à  luy  : fit  à ce  que  j’ay  entendu,  l'Empereur  fe  remet  à 
répondre  plus  rcfolûmcnt, apres  auoir  entendu  quelle  conclufion  S.  S. 
fit  1rs  Vénitiens  prendront  fur  l’effet  de  hentreprife  contre  le  Turc.  Il 
me  femble , par  ce  que  ie  puis  entendre, que  le  Nonce  fait  très- bon  of- 
fice, Si  follicue  viucment  que  ledit  Sieur  Empereur  fe  refoluc  bien-toft 
fui  les  affaires  qui  font  entre  lcRoy  fit  leditSieur  Empereur,  fi:  cncores  que 
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cela, il  regarde  principalement  le  bien  & exaltation  de  S.  S.  il  me  fembie 
neantmoins  qu'il  cft  enclin  au  bien  de  laChrefticnté  , &.à  ce  qui  con- 
cerne le  repos  d'icelle. 

Monfeigneur,  hier  Mr.  de  Grantvelle  me  dift  qu’il  enuoyoit  ce  Cou- 
rier pour  faire  entendre  à Mr.  le  Cardinal  de  Lorraine  que  l'Empereur 
luy  a donné  fix  mille  ducats  depeniion  furrArcheuefehé  deSaragoffe, 
qui  cft  la  tierce  partie  du  rcuenu  dudit  Archcuefché,  veu  qu’à  cette  pro- 
uifion,ellca  efté  diminuée  de  trois  ou  quatre  mille  ducats  parla  def-vnion 
de  certaine  Abbaye  qui  a efté faite.  De  Tolède,  13.  Auril. 

Castelnav  E.  de  Tarbe. 


AV  CONNESTAB  LE. 


Les  particularité ^ Je  la  tréue  Je  trois  mois  , que  les  'Vénitiens  ont  obtenues  du  des^Voux^1*'11' 
GranJ  Seigneur , par l entremise  Je  LaurentÇriti.  jÇjur reconnoijjance  enuers 
le  2Ç_oj>  Je  France  pour  leur  procurer  la  paix.  Tomts  propojés  à la  Seigneurie 
par  l'AmbaJJaJeur  Je  l Empereur . 

MO  nseicnevr  , Mertïre  Laurcns  Griti  a efté  tres-bien  receu  °n£‘n‘ 
par  le  Grand  Seigneur,  lequel  contre  fon  ordinaire,  a voulu  cftrc 
prefent  au  parlement  qu’il  fit  à les  Baffas , en  telle  façon  toute-fois  que 
là  dignité  a efté  gardée;  à ftjauoir  qu’il  a entendu  le  parlement,  fans 
faire  grand  fcmblant  de  l’entendre  , & fi  ledit  Mre.  Laurcns  eut  eu  le 
pouuoir  pour  conclure  la  paix,  on  ne  fait  point  de  doute  qu’il  l’cuft  con- 
cluë,&  félon  l’intention  de  ces  Seigneurs, a fçauoir  rc-integrcc  & de  nou- 
ucau  faite  la  paix  de  1498.  auccla  neutralité,  de  laquelle  par  mes  prece- 
dentes lettres  ie  vous  ay  aduerty  , à fijauoir  que  lefdits  Seigneurs  ne  fe 
mefleront  point  en  quelque  guerre  ou  inimitié  que  ce  foit,  qui  pu  iffe 
furuenir  encre  le  grand  Seigneur,  & aucun  Prince  ou  Potentat  Cnreftien: 

& le  fait  dcCaftcl-noue  , par  ce  que  j’ay  peu  entendre,  n’auroir  point 
empefehé  ny  empefehera  la  conclufion  de  ladite  paix. 

Et  ledit  ppuuoir,  ny  les  lettres  de  creance  pour  le  grand  Seigneur  ne 
furent  point  baillées  auditMre.Laufens,ainfi  qu’il  futdit,&  combien  qu’ils 
luy  fuflent  enuoyées  apres  fon  dépare  d’icy,  neantmoins  luy  citant  allé 
par  vn  autre  chemin,  il  ne  les  a point  rencontre?. , & fans  iccux  il  a elle 
tellement  crû,  qu’il  a fait  la  fufpenfion  d’armes  pour  tout  lempisdeluin, 

& en  vertu  d’iccllc  a fait  Ieucr  le  fiege  de  Spalatro  & retirer  Morat , S. 

Jacques  ou  Vayuodc,  auec  les  gens  hors  du  pays  dcfdits  Seigneurs , & 
dauantage  a comme  conclud,  par  ce  qui  m’a  efté  dit  bien  fecrctement, 
la  paix  en  la  maniéré  que  deifus,  auec  grande  efpcrance  de  la  reftitutioil 
de  tous  les  biens  des  particuliers  arreftez  es  pays  dudit  grand  Seigneur, 

& a apporté  la  feurcté  pour  ceux  que  ces  Seigneurs  voudront  enuoycr 
pour  la  conclure  &folemnifer.  L’effet  de  la  choie  fc  tient  fecret,  ne  vou- 
lais ces  Seigneurs  découurir  que  ledit  Me.  Laurens  foit  allé  en  Lcuani  . 
auec  aucune  permiflion  publique  , mais  qu’eltant  allé  pour  fes  a flaires 
particulières,  comme  affectionné  de  fa  République , & agréable  au  grand 

I i i ij 


•Digitized  by  Google 


» 


4)4  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  AT. 

Seigncur,difentque  comme  de  foy  il  a impetré  ladice  fufpenfïon  St  feu- 
icte  ; argument  concluant  que  le  grand  Seigneur  a enuic  de  ladite  paix. 
Ces  Seigneurs  mettront  la  chofe  en  deliberation  au  Confeil  de  dix,  cho- 
fe  fort  agréable  généralement  à toute  la  Ville,  principalement  à cevrxqui 
font  de  bon  jugement,  car  comme  on  dît,  'ubi  mulritudo , tbi  confufto. 

• le vous  aduemray  incontinent  de  la  refolution  qui  en  fera  faite.  le  penlè 
tju’cntre  eux  il  y aura  diucrfité  d'opinions,  à caufe  d’aucuns  d'eux  trop 
paflionncs,  toute-fois  à le  bien  entendre , le  party  de  la  conclufton 
d’y  enuoycr  AmbafTadcurs,lc  doic  emporter. 

Ledit  Mre.  LaurensfecTctementadit,  qucle  Grand  Seigneur,  moyen- 
nant cette  paix,e(l  pour  entendre  cette  année  à l’entreprifc  d Afrique, 
très-fort  perfuadéc  par  le  Bafla  Barberoulfe , comme  chofe  grandement 
à propos  pour  ledit  Grand  Seigneur,  dont  on  eftime  que  par  aduenture 
il  ne  voudra  point  entendre  à le  pacifier  auec  l’Empereur , làns  la  refti- 
tution  de  Tunes  & de  la  Goulectc. 

Les  Seigneurs  Dom  Lopês  & Andelot  , nvayans  deuant  hier  vifité, 
me  firent  entendre,  ce  que  le  iour  deuant,  ils  auoient  expofé  en  trois 
points  principaux,  à ces  Seigncursdela  part  de  l'Empereur,  t QuefaMa- 
jefté  de  l’on  collé  cftoit  preftepour  pourfuiure  la  commune  entreprife , 
ayant  preftes  les  galères  fit  les  nefs,  fit  enuiron  quinze  mille  hommes  de 
pied,  qui  font,  comme  on  fijait , à Caftel-noüe ,'  à la  Sicile  fit  à Lippa- 
ry  , & le  demeurant,  qui  eft  quinze  mille  Allemans,  ledit  Sieur  Andelot 
a auec  luy  la  commiffion  St  prouifion  d’argent  pour  les  leuer  prompte- 
ment; qu  au  Royaume  de  Naples  eft  bonne  partie  de  la  Caualcrie,  fit 
l’autre  partie  fera  bien-toft  pourueuc  ; que  l’artillerie  Se  munitions  nc- 
cclfaires  du  cofté  du  Grand  Seigneur  pareillement  font  prtftes,  8t  que 
la  perfonne  de  fa  Majefté  fe  trouueracn  Italie,  incontinent  qu’cllefera 
aduertic  que  lefdits  Seigneurs  fit  le  Pape  de  leur  cofté  font  prefts  de 
ce  qui  leur  touche;  fie  touchant  le  fait  du  bled , ont  dit  que  S.  M.  leur 
fera  part  de  ce  qu’elle  poura,  combien  que  la  Sicile  fie  la  Poiiille  ne  foient 
pas  fi  bien  pourueues , qu’ils  en  puiflcnt  donner  la  quantité  que  lefdits 
Seigneurs  difent  leur  eftre  necefîaire  pour  ladite  entreprile. 

z.  Au  cas  qu’aufdits  Seigneurs,  fautede  bled  ou  d'autre  cht^fc , il  ne  fem- 
blaft  pour  cette  année  qui  eft  délia  bien  auancée,  pouuoir  entendre  à 
l’offenfiue  , que  ledit  Seigneur  Empereur  s’en  rapportera  a eux  , fit  que 
pour  la  dcffcnfiue,  le  Prince  d’Orie  auec  toutes  les  galères  de  S.  M.  ô£ 
bon  nombre  de  nefs , fera  preft  pour  s'vnir  à l’armée  defdits  Seigneurs, 
fit  faire  telle  aux  ennemis,  où  il  fera  aduifé. 

j.  Qrfayant  le  Roy,  comme  bon  frère  fit  amy  dudit  Sieur  Em- 
pereur , luy  perfuade  vne  tréue  pour  quelque  temps  auec  le  Turc,  s'of- 
frant de  la  ncgoticr;  s’il  fembloit  aufdits  Seigneurs  d'y  entendre, que  le- 
dit Empereur  de  fa  part  y entendra,  St  en  cas  qu’ils  fuffent  délia  en- 
trez en  pratique  de  ladite  tréue  auec  le  commun  ennemy  , ledit  Empe- 
reur demande  d’y  eftre  compris.  A quoy  lefdits  Seigneurs  ont  refpondu 
à leur  ordinaire, à fijauoir  que  fumant  l'ordonnance  de  leur  Sénat,  il 
en  feroit  délibéré,  fit  qu’ils  feroient  la  rcfponfe  aufdits  trois  points,  ce 
qu'ils  feront  fans  doute  dans  peu  de  iours. 
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Monfeîgneuï,  j’ay  parlé  à ers  Seigneurs  félon  le  commandement  du 
Roy  Ôe  le  voftre,  a lçauoir  que  fa  Majefté  pour  la  fîngulicrê  affc&ion 
quelle  leur  atouliours  portée  ôe  porte,  gratieufement  8e  volontiers  a ac- 
cordé leur  demande  faite  par  leur  A mbafladeur  , & que  dans  trois  ou 
quatre  iours  partirait  en  diligence  le  (leur  Cefar  Cantelino,  fourny 
de  lettres  & inltruétions  ncceiî aires  pour  fon  voyage  de  Leuant , les  ex- 
hortant que  de  leur  part,  ils  appreflcnt  ce  qu’il  doit  porter  , afin  qu'il 
n'ait  pas  fujet  d;  féjourner  icy,  &que  de  mon  collé,  fur  le  commande- 
ment de  S.  M.  i’ay  tout  preft  pour  le  voyage  dudit  Sieur  Celar. 
A quoy  ils  ont  refpondu  qü’ils  fçauent , Ôe  que  par  plufielirs  effets  ils 
ont  toufiours  cogneüle  bonvouloir  de  S.M  envers  cux.dcquoy  ils  font 
à jamais  tenus  à S.M.  larcmerciansinfinimct  de  la  gratieufe  reporife  fai- 
te à leur  Ambaffadcur;rcfponfe,côme  ils  l'ont  dit  eux-mêmes, de  tres-lage; 
bon  & très- prudent  Prince  & protecteur  tres-affectionné  à cette  Répu- 
blique , & que  ledit  (leur  Cefar  Cantelino  à fon  arnuée  , fol t -clic  au- 
jOutd’huy  , trouucra  tout  preft  de  leur  collé. 

Aptes  lcldits  Seigneurs  m'ont  flic  la  narration  de  ce  qu'aapporté  Mc.  • 
Laurcns  Grity,  party  le  10.  dupalfé  de  la  Cour  du  Grand  Seigneur,  qùà- 
tre  journées  au  delà  d'Andrinople,  en  tirant  vers  laVaUchte  en  vn  pettt 
lieu  en  campagne,  où  il  eftoit  àlachaffc.  Laquelle  narration  ils  ont  fetri'- 
blablcment  faite  aux  Ambaffadcurs  du  Pape  8e  de  1 Empereur,  qui  cft 
en  fubftance. 

Que  Mellire  Laurcns  eftant  allé  à la  Cour  du  Grand  Seigneur  pour 
fes  affaires  particulières  qui  luy  font  de  grande  importance*  pour  là 
mort  de  fes  frères,  à fçauoir  du  licur  Louys  Grity , 3e  du  fieui  Georges* 
qui  cft  dernièrement  décédé  à Conftantinoplc , 8e  ayant  grande  amitié 
àucc  lamés  Bchy,  truchement  du  Grand  Seigneur,  & l'ayant  recherthé 
de  faucur  £e  d'aÿde  en  fon  affaire*  ledit  lamés  Behy  apres  i’auoir  bien  ac- 
cueilly  & promis  fon  ayde,  luy  fie  plainte  de  la  guerre  entre  fon  Maiftre 
Se  la  Seigneurie,  6e  le  chargeant  que  le  tort  eftoit  du  codé  de  ladite  Sei- 
gneurie, ledit  Mellire  Laurcns  s'efforça  delà  jullifitr  , 6e apres  luy  de- 
manda,fi  en  chemin  il  auoit  rencontre  vn  Mamodcr  fon  parent,  quis’eii 
àlloit  à Venifepduf  ptrfuadcr  ladite  Seigneurie  à la  réconciliation  , 6e 
l’induire  à enuoyer  Ambaffadeur  au  Gland  Seigneur,  6e  fi  ledit  Am- 
baffadeut  ferait  bicn-toft  enuoÿé.  A quoy  Meffire  Laurcns  tcfpondic 
auoit  rencontré  ledit  Mamodcr,  3e  touchant  le  fait  de  l’Ambaffadcurj 
qu'il  ne  Içauoit  bonnement  comment  la  Seigneurie  le  pouuoit  enuoyer, 
eftant  en  confédération  ôe  ligue  auec  le  Pape , 1 Empereur  8e  le  Roy  des 
Romains. 

Que  le  lendemain  ledit  lamés  Behy  mena  ledit  Mre  Laurcns  à Ajax 
Baffa,  difant  qu'il  vouloic  parler  auec  luy,  duquel  il  fut  bien  receu*  6e 
l'ayant  interrogé  de  pluficurs  chofes  de  par  deçà , ledit  Mre.  Laurcns  luy 
fit  conuenable  refponfe,  ôe  aptes  plulieuts  ptopos  luy  parla  de  la  gran- 
de indignation  du  Grand  Scigntur  enuers  la  Seigneurie,  à caulc  du  tort 
6e  injure  quelle  luy  auoit  fait,  de  ce  l'acculant  ôe  chargeant  grandement: 
ledit  Mre.  Laurcns  s’efforça  de  l'éxcufer  6e  iuftificr,  rcmonftrant  q iela 
malignité  du  temps,  l’a inaducrtence  des  Miniftres , 6e les  mauuaisrap- 
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ports  d'vn  cofté  & d'autre  auoient  apportes  ce  mal  ; Si  continuant  le 
propos,  ledit  Rafla  luy  demanda, s'il  auoit  rencontré  en  chemin  Marno- 
der,  Si  fi  la  Seigneurie  enuoyeroit  incontinent  Ambaffadeur  pour  fe  rc- 
concilier  auec  le  Grand  Seigneur , ainfi  quelle  deuoit  faire  pour  fon 
bien  fie  repos.  A quoy  Mre.  Laurens  répondit  auoir  rencontré  ledit  Ma- 
moder  ; & touchant  TAmbaffadeur,  ne  fçauoir  comme  la  Seigneurie  liée 
auec  le  Pape , l'Empereur,  & le  Roy  des  Romains pouroit  enuoyer  Am- 
baffadeur; attendu  mcfmement  les  grandes  menaces  faites  du  cofté  du 
Grand  Seigneur , Si  le  bruit  & appareil  de  guerre  qu'il  auoit  entendu, 
& le  grand  nombre  de  gens  qu'il  auoit  rencontrez  en  Sophie  Si  ailleurs. 
L cfquellcs  chofcs , à fon  jugement  n'eftoient  pas  le  vray  moyen  pour  la 
réconciliation,  ny  pour  induite  la  Seigneurie  à enuoyer  l'Ambaffadeur. 
Sutquoy  le  BafTa  luy  dit,  que  te  fcmblcroit  donc  qui  fe  deuft  faire!  à 
quoy  il  refpondit,  vnc  fufpenfion  d'armes  pour  quelque  temps  par  mer 
Si  par  terrff,  &lc  BafTa  luy  demandant, s'il  auoit pouuoir  pour  la  faire.il 
refpondit  que  non  ; cftant  venu  à la  Cour  du  Grand  Seigneur,  ainfi  qu  il 
auoit  déclaré,  pour  fes  affaires  particulières  : Si  luy  ayant  demandé  pour 
côbicn  de  téps  il  luy  fcmblcroit  à propos  de  faire  la  fufpenfion!  répondit 
que  c’cftoit  au  BafTa  à parler  de  cela.  Se  non  pas  à luy  ,-furquoy  le  BafTa  luy 
dit  quelle  fe  pouroit  faire  pour  vingt  iours , Si  luy  ayant  répondu  qu’en 
ce  temps,  du  lieu  où  il  cftott  , à grand  peine  pouroit- il  aller  à la  met: 
le  BafTa  répliqua,  pour  combien  donc  de  temps  te  fcmblcroit-il  la  faire  ! 
à qu  oy  il  refpondit  que  quatre  mois  ne  feroient  pas  allez , veu  la 
grande  diftarce  qui  eu  non  feulement  du  lieu  où  ils  cftoient  iufques  à 
Venife  : mais  dudit  Venife  à Rome,  en  Allemagne,  & en  Efpagne,  où 
font  les  autres  Seigneurs  confed crcz: Si  ledit  Bafla  luy  dit,  maintenant  ic 
t’entends  , ton  intention  feroit  de  faire  perdre  l'efté  Si  l'occafion  au 
grand  Seigneur,  qui  a tout  fon  fait  preft  pour  pourfuiurc  fon  entreprife 
& donner  par  ce  moyen  temps  aux  Princes  Chrcftiens,quiprcfentemcnt 
font  fans  argent  d’en  amafTer  cette  année  pour  faire  la  guerre  la  prochai- 
ne à nous  autres.  Il  faut  que  tu  Tjaches  que  le  grand  Seigneur  entr'au- 
tres  choies  eft  délibéré  de  rccouurcr  Cartel  noue , Se  à icelle  entreptife 
enuoyer  fon  armée  de  mer  Si  de  terre  ; ainfi  fut  la  fin  du  parlement  : 
ayant  ordonné  audit  Meflire  Laurens  que  le  lendemain  il  retournait  de- 
uers  luy. 

Le  lendemain,  apres  pluficurs  propos,  le  BafTa  luy  déclara  auoirtant 
fait  enuers  le  grand  Seigneur,  qu’il  auoit  condefcendu  à faire  ladite  fuf- 
penfion  par  mer  & par  terre  pour  trois  mois,  commentant  du  iour  du 
départ  dudit  Griti,  de  ladite  Cour  , à fçauoir  le  10.  de  Mars.  Durant 
lequel  temps  le  gland  Seigneur  ne  feroit  point  marcher  fes  armées , Si 
que  ces  Seigneurs  de  leur  cofté  pareillement  n'cnuoyaffcnt  leur  armée  dt 
mer  plusauant.  Et  auec  cette  conclufion  exhorta  ledit  Mre.  Laurens  de  s'é 
venir  à Venife  en  diligence,  pour  faire  enuoyer  incontinent  l'Ambaf- 
fadeur , adjouftant  que  le  terme  de  fufpenfion  fe  prolongera  tant  que 
befoin  fera,  incontinent  que  ledit  Ambaffadeur  fera  entré  és  pays  dudit 
grand  Scigneur.Etluy  ayât  répondu  qu’ilnepouuoitlaifTcren  airicre  fon 
affaire  particulier  pour  lequel  il  eftoit  allé  par  delà  j ledit  BafTa  luy  rc- 
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pliqua,  qu’apres  le  voyage  fait , il  recournafl  pourfuiute  fon  affaire,  au- 
quel il  feroit  fauorifé  ; & ainli  ayant  pris  ion  congé  le  10.  en  grande 
diligence  par  la  Bollîne,  il  s'en  cft  venu  au  chemin  de  Spalatro.  ou  ayant 
trouué  que  le  Bclialbey  de  Grèce  auoit  grand  nombre  de  gens  amalïcz, 
Si  faifoit  grand  appareil  pour  l'entreprife  de  l'Efclauonie , & que  le 
Vayuode  Motat  auoit  pris  vn  lieu  près  de  Spalatro,  & défia  planté  l'Ar- 
tillerie, pour  inuader  ledit  Spalatro  , a fait  non  feulement  débiter  ledit 
V ayuode  de  l'entrcpri  fc,  mais  encore  retirer  fes  gés  hors  du  pays  defd.Sci- 
gneurs.  ils  ont  élcu  pour  AmbafTadeur  Mrc.  Pierre  Zen,  fort  agréable 
au  grand  Seigneur;  & nonobftant  fon  âge  de  80.  ans  ou  plus  , il  fc 
mettra  en  chemin  dans  quinze  iours.  Mre.  LaurensGrity  , qui  s'en  re- 
tourne pour  fes  affaires  particulières  à Conftantinople , porte  les  nou- 
uelles  de  ladite  élection.  De  Vcnifc  le  14.  Aunl  ijjj.  I o AC  H I N.- 


e. AV  CQNNESTJBLE. 

De  l'armement  extraordinaire  que  l’on  fait  en  Angleterre  par  mer  & par  terre,  Marillac  Amb.it 
4 caufe  de  la  défiance  que  Ion  a de  l'amttic  de  /’  Empereur  (y  du  Roy  de  Fr  an-  cn  AnSlc" 
ce,  & qu’ils  fe  joignent  enfemhle  contre  celuy  d'^Angleterre. 


MOns  E I c ne  VR.  * On  continue  de  fortifier  cn  toute  diligence 
les  lieux  principaux  de  ces  frontières,  & à faire  montre  de  tou- 
tes parts;  pour  lequel  effet , les  Princes  & quafi  tous  les  autres  Seigneurs, 
qui  ont  charge  de  ce  Roy,  font  di(perfez&  enuoyezen  diuers  lieux.  Le 
Sr.  Cramoil  reuint  auant-hier  de  vingt- cinq  milles  d’icy,  où  il  auoit  fait 
montre  de  dix  mille  hommes , Si  vendredy  prochain  fe  fera  celle  de  la 
ville  de  Londres,  qui  pourra  élire  de  cinquante  à foixantc  mille  perfon- 
ncs;  car  nul  qui  pu  iflfe  porter  les  armes  n’en  efl  excepté,iufqucs  aux  Eftran- 
gersqui  fonticy  pour  le  fait  de  leur  marchandife,  qui  font  contraints  à 
le  pouruoir  de  harnois  de  corps , &fe  veftir  félon  la  hurée  de  la  Ville. 
Et  à la  vérité  , l’on/a  donné  ordre  à tout  ce  qu'on  a penfé  eflrc  ne- 
teflaire  pour  la  feureté  du  pays:  pour  laquelle  aufiî,  il  y acn  mer  cinq  ou 
fix  vaifTeaux  qui  ne  font  que  roder  autour  de  cette  lfle,pourdécouunrde 
tous  collés;  en  faifant  ligne  de  feu,  félon  la  couflumcde  la  mer, auquel 
ont  a répondre  ceux  qui  font  le  guet  lanuicl.fur  certaines  gardes  de  bois 
nouucllementdrefTécs;  de  forte  qu'il  efl  impoflible  qu’aucun  vaiffeau  é- 
trangerpeufl  fc  montrer,  que  tout  le  pays  n’en  fuit  aduerti,  & que  tous  les 
habitans  ne  fe  trouuaffcnt  appareillez  & prefls  â marcher  & aller  par 
tout  où  lc  befoin  les  appelleroit  ; & au  regard  de  l’équipage  de  mer,  les 
nauires  de  guerre  de  ce  Roy  ont  défia  la  plufparc  fait  voile,  & il  en  rcflc 
bien  peu,  tant  de  ceux- là  que  des  autres  qu’on  a pris  des  fujetsde  ce  Roy 
& d’cflrangcrs,qui  nefoit  cn  ordre  pour  combacre.s’il  cn  eftoit  de  befoin. 
Touchant  le  nombre,  félon  l‘aduis& opinion  de  ceux  qui  ontplus  gran- 
de cônoiffancc  du  pays  ôides  forces  de  ce  Roy , l’on  eftime  que  pour  le  plus 
il  fe  poura  mettre  en  mer  trente  vaifTeaux  de  trois  cens  tonneaux; 
trente  ou  quarente,  de  deux  cens  jüfqu'à  trois  cens  ,•  & au  dcffous,bicn 
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quatre-vingt  autres  nauires,  lequel  nombre  pouroit  encorcs  palier  ce. 
luy  de  cent  cinquante  voiles  qu’ils  difent  vouloir  faire  ; combien  que 
pour  I'hyuer,ils  n'en  ayent  pas  de  preftes  plus  de  quatre-vingt-dix  ou  dou- 
ze,&  iecroy  ques’ilsen  fôtfix-vingt  à cette  fois, ce  fera  tout  ceqü’tlspou- 
ront  faire  cette  année,  qui  cft  encore  beaucoup,  pour  fi  peu  de  temps 
qu’ils  ont  commencé.  L’on  m'interroge  fouuent  des  noüuellcs  de  France, 
& fi  l’on  ne  fe  prépare  point  à la  guerre  ; & quand  ic  rcfpons  qu’il  rfy 
en  a aucun  bruit , & tout  ainfi  que  l’on  ne  penfc  point  à faire  aucu- 
ne entreprife,qu’aufli  l’on  n’a  pasoccafiondcrien  foupçôncr,  l'on  me  ré- 
pliqué neantmoins  qu’ils  fe  veulent  tenir  fur  leurs  gardes.  A quoy  ie  leur 
dis  feulement  que  quoy  que  ce  foit  prudence  de  pouruoir  pour  l’auenir 
à fes  affaires,  toutes-fois  qu'il  me  femble  que  ces  grands  préparatifs,  s’ils 
perfeuerent  en  la  forte  qu  ils  ont  commencé  de  les  faireppurotent  dôner 
occafio  à leurs  voifins  de  faire  le  fcmblable,&  que  les  forces  eftant  appa- 
reillées de  tous  collez,  il  y auroit  danger  que  quelque  occafion  ne iur- 
Uint , telle  que  ceux  qui  font  maintenant  enclinez  à entretenir  la 
paix, ne  fe  réueillaffent  en  forte,  que  4'vnc  grande  tranquilité  qui  cft  pour 
le  prefent  en  la  Chrcfticnté,  l’on  ne  vint  en  vn  grand  trouble,  combien 
que  pour  cette  heure  la  volonté  des  Princes  fulf  entièrement  aliéné  de 
ce  propos , & que  le  les  edimois  fi  fages,  qu'ils  fe  gatderoient  bien  de 
tomber  en  tels  înconueniens. 

Monfcigncur,  jaqoit  que  le  traité  d’amitié  d’entre  le  Roy  & l’Em- 
pereur foit  le  point  principal  qui  trouble  lecerucau  de  ces  gens,  qui  crai- 
gnent que  par  l’ifluëd’iceluy,  le  Roy  ne  vienne  iconfentir&  joindre  fes 
forces  aucc  celles  de  l’Empereur  , pour  apres  d’vn  commun  accord  luy 
faire  la  guerre , &que  pour  cér  effet  on  me  demande  fouuent  quelles  nou- 
u clics  j’entends  d’bfpagne,  & quelle  efperancele  Roy  a eu  du  Duché  de 
Milan  : toutes-fois  ils  croyent  qu’ils  pouroient  échaper  fans  cftre  gran- 
dement molcltcz , fi  le  Turc  mettoit  obftade  du  collé  du  Lcuanr,  com- 
me l'on  entend,par  plufieurs  aduis  de  Marchands , qu’il  a propofé  de  faire 
& penfe  ce  Roy , que  par  ce  moyen  l'Empereur  fera  contraint  par  ncceffité 
d’y  obuier.comme  ileft  vray  fcmbiable,Sc  partant  qu’il  n'aura  pas  le  loi- 
•fir  de  penfer  à leur  mal  faire.  Pour  cette  caufe,  Monfcigncur , ce  Roy 
&autres  Seigneurs  fes  Miniftics  medemandent  fort,  s’ilcltvray  quel’ac- 
cord  de  l'Empereur  foit  faitauec  le  Turc,  félon  le  bruit  qui  en  a cou- 
ru icy  ces  jours  paflez:  à laquelle  demande,  combien  que  ic  réponde  Se 
affirme  que  non;  toutes-fois  il  me  femble  qu'il  feroit  bien  à propos  que 
vollre  bon  plaifir  fufl  d'en  faire  coucher  vn  mot  par  eferit  dans  la 
lettre  duRoy, quand  fon  bon  plaifir  fera  défaire  referire,  afin  que  ie  puifie 
l’affirmer  à ce  Roy,  en  produifant  la  lettre  qu’il  prendra  pour  vne  des 
bonnes  nouucilcs  qu’il  fçauroit  auoir  veu,  mefmcment  que  le  Secrétai- 
re de  la  Seigneurie  de  Venife,  qui  cft  Refident  icy  de  long-temps,  par 
lettres  qu’il  a receus  de  Venife  ces  jours  paffez,  ofe  affirmer  que  le  grand 
Seigneur  cherche  fort  de  fe  reconcilier  aucc  ladite  Seigneurie , laquelle 
ehofe  m’eft  dificile  à croire , pour  l’obftination  grande  dudit  grand  Sei- 
gneur , la  vi&oire  qu’il  remporta  l’année  pafTée  fur  l'armée  de  la  ligue, 
U peu  de  prouifions  qu’il  fent  eftre  de  la  part  de  l’Empereur  & du  Pape, 
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& pour  autres  confiderations  qu*autre-fois,Monfcigneur , ic  vous  ay  ef. 
crites  de  Leuant,  qui  fcroicnc  longues  à réciter,  & pour  cette  heure 
hors  de  propos.  De  Londres  15.  d'Auril  Voftrc  tres-humblc  fer- 
uiteur .Charles  Marillac. 


CO  N NE  ST  J BLE. 

De  U rtconnoifftnce  que  tefmoignent  lei  Vénitiens  de  l'entremife  du  Roy , par  les  D«-Vaox  Am. 
Sieurs  RJncon  & ■ Q anteline , pour  la  Troue  generale  avec  le  Turc,  de  tous  les  bal1adeut  a v“"(c 
alliés.  Que  nonohjlant  laTréue  de  trois  mois,  ils  font  leurs  préparatifs  pour 
ladefcnftuc,  (y  ont  conuiéle  Tape  (y  l'Empereur  à faire  le  deuoir  aujfi  de 
leur  cojlc. 

MOns  eignev'r  , hier  matin  arriua  icy  le  Sieur  Canteline,  Origio. 

qui  m’apbrta  les  lettres  qu’ila  pieu  au  Roy  & à vous  m'elcrire,  . 
du  4.  & ayant  veu  fa  commiflion,  & ce  qu'il  me  fit  entendre  de  par  le» 
dit  Seigneur  &: vous, incontinent  ic  leconduifisàla  Seigneurie,-  ou  ayant 
prefenté  fes  lettres  de  creance  du  Roy&  les  voftres , il  expofa  prudem- 
ment fadite  creance , contenant  en  fubftance,  que  S.  M.  faifant  office 
de  Prince  crcs-Chrcfticn,&  de  leur  grand  amy  &r  A llié,&  comme  délire  ux  . 
du  bien,  repos  & tranquillité  de  cette  République  , & confcquemment 
de  toute  laChrefticnte  , ilhauoit  dépefehé  pour  le  Leuant,  pour  faire 
l’office  à luy  commandé , & prendre  de  ladite  Seigneurie  l'inftruûion 
& commiflion  qu’il  luy  plaira  donner  ; St  apres  quil  l'aura  receuë,s’cn 
aller  en  toute  diligence,  deuers  le  Sr.  Antoine  Rincon , Ambafladeur  de 
S.  M.  auprès  du  Grand  Seigneur , pour  l'induire  a l'cffcâ  déliré  d'icelle 
Seigneurie  : laquelle  ayant  grandement  remercié  S.  M.  & vous,  fe  mon- 
tranctrcs-joycuk  de  l'arriuée  dudit  Sieur  Ccfar,  qui  a eftébien  à point, 
a répondu  que  fa  dépefehe  feroit  bien  rail  prefte. 

Apres, nous  nous  en  allafmcs  incontinent  à l'Ambafladcurde  l'Empe- 
reur j auquel  & au  Sr.  Andclot  fut  communiqué  ladite  dépclche  & 
commiflion  du  Roy,  &le  vouloir  & defirque  SM.  a de  gratifier  l'Em- 
pereur, & de  plus  en  plus  rétreindre  leurs  amitiés,  qui  proccdentdebien 
en  mieux.  Et  Icfdits  Ambafladeur  & Andelot  ayans  remercié  bien  fort  le  Emoy!?' 

Roy  &^ous , & loüans  l'entreprife  tres-digne  du  Roy  tres-Chreftien,  duuiIe  de  r£m- 

s’adpifîrent  d’écrire  par  ledit  Sr.  Cefar  au  Capitaine  dcCaftel-nouc,  qu’il 

fe  deuoit  entendre  auec  le  Sanjacqucs  Turc  fon  voifin  ; que  la  fufpcn- 

fion  d’armes  apportée  par  le  Sr.Laurens  Griti  deuoit  cftre  entre  eux  bien 

gardée:  nous  hunes  Ieiemblable  au  Légat  du  Pape,  ayans  fait  la  conue- 

nablc  mention  de  S.  S.chofe  qui  luy  fut  très- agréable;  il  répondit  en  la  • 

mefme  fubftance,  adjouhant  que  du  tout  il  certifierait  Sa  Sainteté. 

Demain  ces  Seigneurs  donneront  réponlë  aufdits  Sieurs  Am- 
bafiadeur  & Andelot,  touchant  la  propofition  qui  aefté  par  eux  faite, 

& qui  eftoit  contenue  en  mes  precedentes  lettres  , à fçauoir , que  con- 
fideré  le  temps  qui  eft  défia  bien  auancé  , & les  pronifions  qui  ne 
font  gucrcs  preftes  pour  la  defenfiue , & moins  pour  l'offenhuc  : & 
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qu’ayant  l’Empereur  loiié  la  tréuc  auec  le  commun  ennemy  , ils  penfenc 
à y entendre , 8c  cependant  tenir  l’oeil  ouuert  8c  les  prouvions  preftes, 
plus  grandes  qu'il  fera  poffible,  pour  refifter  où  il  fera  befoin.  Apres  cetre 
réponfe  , lefdits.  Ambafladcur  & Andelot  dépefeheront  incontinent  à 
l’Empereur  ;&  aullil’ Ambafladcur  du  Pape  dépefehera  à S.  S.  & l’vn  8c 
l'autre  feront  prefens  à ladite  réponfe,  & peut-eftre  que  i’y  feray  aufli 
appelle.  . . 

Meffirc  Laurens  Gritifit  voile  la  nuiétpaffée,  pour  s'en  aller  en  extrê- 
me diligcnceàlaCour  du  Grand  Seigneur  : ieluy  donnay  mes  lettres  do- 
uant hier,  pour  le  Sr.  Anthoinc  Rincon  ; par  Icfqucllcs  ie  l'ayaducrty 
de  tout.  le  croy  que  l' Ambafladcur  de  l’Empereur  luy  a fait  donner  cx- 
prefle  commiffion,  pour  faire  faire  exprefle  déclaration  en  Leuant,que 
la  fufpcnfion  d’armes,  faite,  8c  à fairc,s’cntend  pour  1 Empereur  6c  les  au- 
tres Confcderez. 

Pat  lettres  de  Rome  du  ti.  arriuées  d'hier , s’chtcnd  que  les  Ambaffa» 
deursde  ces  Seigneurs  ont  quafiprotefté  au  Pape,  que  leurfdits  Seigneurs, 
ne  voyans  pas  les  prouifions  neccffaires  pour  l’entreprife  dcLeuant,cftant  le 
temps  bien  auancé  comme  il  eft,  feront  contraints  de  pouruoir  à leur 
indemnité , à fçauoir  de  prendre  party. 

Monfcigneur,  le  Sieur  Ccfar  fera  demain  depefehé  de  ces  Seigneurs, 
pour'  fon  chemin,  auec  les  inftruûions  de  la  Seigneurie;  peut-eftre  qu'ils 
l'euffent  depefehé  dés  aujourd’huy,  n’euft  cfté  la  réponfe  qu'ils  auoicnt 
délibéré  faire, deuant ladite  dcpelche,  àl’Ambaffadeur  de  l'Empereur,& 
au  Sieur  Andelot , laquelle  ils  ont  faite  ce  matin,  apres  l'auoit  commu- 
niquée à l'Ambaffadeur  du  Pape  6c  à Nous  ; en  fubftance,  qu'eux  ay  ans 
entendu  la  prudente  expofition  de  par  ledit  Seigneur  , faite  par  lcfdits 
Agens  ,8c  femblablement  l'aduis 6c confeil du  Prince  Dorie , qu'ils  ont 
fus  joint  6c  déclaré  ; qui  eft,  que  pour  cftrc  bien  auant  en  la  faifon,8e  con- 
iiderélcs  dfficultés  de  l’entreprife,  6c  mefmement  du  bled,  nepouuans 
entendre  pour  cette  année  à l'offenfiuc,  deuoient  entendre  a la  dé- 
fenfiue,  6c  n’obroettre  point  vnc  tréuc  : 6c  d’icelle  ayans  d’eux  enten- 
du de  par  ledit  Seigneur  ; à fçauoir  ce  que  ladite  Seigneurie  auoit  deuers 
Conftantinople  ou  la  Cour  du  Grand  Seigneur  , conforme  à ce  que  S. 
M.  en  a parlé  à leur  Ambaffadeur  auprès  d’elle.-  8c  que  le  Roy  tres- 
Chreftien  faifant  office  de  Prince  trcs-Chrcfticn  6c  tres-affcûionné  à la 
Chreftienté  , fc  voulant  de  bon  vouloir  entremettre  à la  coqjiuire  , a 
depefehé  pous  cét  effet  Ccfar  Cantelinc  qui  eft  icy  preft  p&Q%  al- 
ler en  toute  diligence  deuers  ledit  Grand  Seigneur , leur  a fcmblé  bon 
d’entendre  à ladite  tréuc , 6c  pour  le  plus  long  temps  qu’il  fera  poffible. 

Etcncores  que  par  la  fufpcnfion  d’armes  generale,  que  le  ficur  Laurens 
Griti  a aportée  pour  trois  mois,  enuoyée  par  le  Turc,  ilsnc  foient  pour 
enuoyer  la  perfemne  de  leur  General  dehors,  afin  de  n’alterer  ladite  fuf- 
penfion  ; ncantmoins  ils  tiennent  la  galère  de  leurdit  General  toute  pre- 
ftc  pour  la  faire  partirincontinentauecfaPerfonnc,  lors  qu'il  en  fcrabc- 
foin,  6c  ont  délibéré  8c  ordonné  que  leurs  galères,  galions6c  barquess’af- 
fembleront  à Corfou,  fc  tenans  là*  pour  faire  la  refiftance  poffible  à 
l’en»emy,  en  .cas  qu'il  vouluft  nuire.  A cemcfmc  effet  ils  ont  ordon- 
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hé,  que  leurs  galères  qui  s’arment  en  Candie,  s’en  aillent  pareillement 
audit  Corfou.  Ils  ont  enuoyé  audit  lieu  vnc  grofl'e  Comme  d’argent 
pourlcspayer,  & apres  ont  prié  lefdits  A gens  de  l'Empereur,  & le  Légat 
du  Pape  , d’aduertir  & prier  leurs  Maiities  de  faire  le  femblable  de 
leur  collé  : à f<jauoir,queles galères  de  S.  S.  & de  l’fcmpereur  fe  trouuent 
en  bon  ordre , le  piultoft  qu'il  fera  poffible,  à Meffine , pour  joindre  les 
armées  enfcmblc  & faire  tefte  à l’ennemy , en  cas  qu’il  en  (oit  befoin: 
ils  ont  conclud,  qu’il  eftoit  neceflaire  de  faire  ain/i  pour  lebicn  commun, 

& fort  à propos  de  (c  monftrer  bien  difpofés,  au  moins  pour  la  défendue. 

Et  touchant  Caftel-noue  , lefdits  Seigneurs  prient  ledit  Seigneur _ Em- 
pereur, que  comme  Prince  tres-jufte,  il  veuille  ordonner  qu’il  (oit  con- 
figné  aufdits  Seigneurs,  s'offrans  de  payer  la  part  conuenable  de  la  dé- 
penfe  , de  laquelle  ils  fe  remettent  à la  bonté  dudit  Stigneur,  le  pri.ns 
aulfi  d’ordonner  qu’il  foit  fait  raifon  aufdits  Seigneurs  Confedcrcz  Si 
A liiez  de  S.  M.  touchant  la  nouuellc  impofinon  Lite  lur  la  traiclc  du 
bled. 

Monfeigneur.depuisce  matin, ladite  Seigneurie  nous  a appe  liez  en  Col- 
lege, Sc  à cxpoféàmov,  Cefar,  fa  commiffion  pour  Leuant,  en  fubltancn  cio'frrpq"'<?,'"! 

3ue  remercians  bien  fort  le  Roy,  de  l’affeétion  & bon  vouloir  qu’il  a & foufrm  con- 
e fa  grâce  , toudours  porté  à leur  République  , & particulière-  Tou- 

rnent pour  ce  grand  office,  de  fe  vouloir  employer  à fa  réconciliation  cün. 
ouec  le  Grand  Seigneur , & à la  conduite  d’vne  tréuc  generale , m ayant 
dépelché  pour  la  Cour  du  Grand  Seigneur,  ont  déclaré  leur  dedr  delà- 
dite  réconciliation  Si  tréue  generale, & m’ont  priédefaiie  diligence  au 
voyage,  me  donnans  vn  bon  brigantin  pour  mon  paflage;  ils  m ont  fait 
auffi  inftancede  prier  le  Sieur  Rincon, de  conucnirauecMeffircLaurens 
Griti  qu’ils  depelchcrent  deuant  hier  au  Grand  Seigneur  , pour  répon- 
dre qu’ils  ont  accepté  la  fulpendon  d’armes  pour  trois  mois  , Si  que  de 
leur  codé,  ils  ont  commanJé  à leurs  gens,  tant  de  mer,  que  de  tcrre.qu’el- 
le  foit  inuiolablément  gardée  : & auffi  pour  le  certidcr  de  l’éleâion  de 
Mc  dire  Pierre  Zen,  Ambaiïadcur  député  deuers  ledit  Grand  Seigneur, 
qui  partira  en  bref.  Ayant  pris  mon  congé,  ie  partiray  à ce  loir,  auee 
l’ayde  de  Dieu,  Si  feray  mon  voyage  en  la  plus  grande  diligence  qu’il 
me  fera  poffiblc  ; je  n’oublicray  pas  de  faire  entendre  entièrement  audit 
Sieur  Rincon,  ce  qu’il  a pleuauRoy  &à  vous  me  commander.  De  Ve- 
hife  le  18.  Avril  ijjp.  Vos  cres-humbles  & obeiflans  feruitcurs, 
lo  a c h in  & César  Canteune. 


AV  CONNESTABLE. 

Touchant  lOffice  de  Semtaire,  dont  la  difpoptioH  appartient  au  nouueau  Chance-  Le  Chine.  Poyet 
lier  & duquel  toute  fois  on  auoitdifpofé.  Des  gages  du  Prcjtdcnt  'TthJJon. 

MOnseignévr,  touchant  l'Office  dé  Secrétaire,  vous  eftes  af-  origin. 

feuré  que  la  perfonne,  &tout  ce  qui  eft  en  fa  puiffiancc.cft  à vo- 
ftre  commandement , pour  en  ordonner  du  toutàvollre  volonté  :tou- 
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tes- fois  il  vous  plaira  confiderer  que  c'cft  le  droit  de  l'Office  de  Chan- 
celier,auquel  il  n’a  jamais  elle  dérogé  jufques  icy,&  ne  s'eft  trouué  aucun 
qui  en  ait  fait  aucune  impétration  En  quoy  me  co  i : fiant, ic  ne  vous  en  ay 
point  efcrit,&  m’en  fuis  tenu  fi  a(Teuré,que  i’enay  même  défia  traité  pour 
acquiter  quelques  debtes  qu'il  m’a  fallu  faire  : car  comme  vous  pouuez 
aifez  cncendre,  Monlcigncur  , les  frais  de  l'cntrcc  d’vn  Chancelier  font 
grands,  & approchent  bien  prés  de  vingt  mille  francs;  chofe  qui  m’a  cfté 
allez  mal -a liée,  pour  les  dépenfes  que  j’ay  faites  és  voyages  où  )’ay  elbé, 
tant  auec  vous,  qu'auparauant,dont  de  voltre  bonté  vous  m’auez  promis 
me  faire  donner  recompcnfe  par  le  Roy  , ainfi  que  pluficurs  autres  l’ont 
eue,  & ie  fuis  demeuré  derrière  à caufc  de  ma  maladie. 

Monfeigneur  , par  le  rôle  qui  m’a  cfté  enuoyé , le  Roy  a pourucii 
voftre  hommedudit  office  fans  aucune  mention  du  droit  de  Chancelier, 
qui  feroitdetres-mauuaifcconfequcnce  pour  les  droits  de  l’Office, ce  que 
ie  ne  voudrais  pas  qui  arriuaft  de  mon  temps  ;toutes-fois,  Monfeigneur, 
ie  n’y  feray  rien  , linon  par  voftre  volonté:  il  n'y  a rien  de  prefle,  les 
chofcs  demeureront  en  l’eftat  qu’elles  font;  & quand  je  vous  auray  parlé 
& que  vous  en  aurez  entendu  la  confcquence  , j’en  feray  tout  ce  qu'il 
vous  pUira  de  commander.  Cependant  ie  vous  fupplie  d’auoir  fou- 
uenancc  de  moy  , nonobftant  mon  abfencc , qui  fera  la  plus  briéuc  que 
ie  pouray  pour  le  defir  que  i’ay  d’eftre  en  voftre  compagnie  ; l’en  ay 
bon  commencement,  grâce  i Dieu  , il  luy  plaira  que  la  fin  en  foit  bien 
biiéue. 

Monfeigneur,  quant  à Mr.  le  Prefident  de  Sauoye,  il  s’eft  vn  peu  ou- 
blié de  vous  auoir  eferit  ce  qui  eft  contenu  dans  fa  lettre  : mais  c’cft  fur 
ce  que  ic  vous  ay  aduerty  dés  le  commencement , qu'  il  eftoit  bien  à fon 
aife  d’auoir  cfté  payé  parcy-dcuant  à dix  francs  par  iour,  contre  toute 
raifon;  car  il  n’y  a point  dcPrclidensen  ce  Royaume, excepté  ceux  de  Pa- 
ris,qui  patient  mille  ou  douze  cent  liurcsde  gages, & quand  il  eft  queftion 
de  les  appointer  pour  gages  ordinaires,  il  les  faut  mefurer  félon  la  qua- 
lité des  Offices,&  non  pas  félon  la  depenfe  extraordinaire  que  prétend 
faire  ledit  Peliflbn.  A quoy  ic  nevoy  point  d'apparence,  veu  le  temps  de 
paix,  auquel  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes.  De  Paris  ce  n.  Auril. 

Gvillàvme  Poyet. 


^AF  CONNESTABLE. 

^riRtunAmbaf-  Que  le  Pape  n'eft  pas  fatisftait  de  l'Empereur  (y  defre  Milan  au  ffoy  -,  qu’il 
on.c.  pToit  befoin  d'vn  «. Ambajjadeur  Eurjque  , qu'v'n e homme  de  robe  courte  n'y 
eft  pas  ajjcx_  en  honneur , s'il  n'eft  Comte  ou  Marquis , pour  eflre  au  rang  de 
celuy  de  l Empereur;  que  le  Pape  a dit  à l ^Ambajjadeur  de  Uenije, que  le  jRjy 
chemine  plus  droit  aux  affaires  de  la  Chrell tenté  que  l’Empereur. 

■ Origin.  \ O N s e iGHEVR  , à ce  que  j’ay  peu  entendre,  Sa  Sainteté  n’eft 
lVl  pas  contente  de  l’Empereur,  tant  pour  la  retardement  de  l’expc- 
dition  1 urquefque  , que  pour  la  rcfponfe  & dépefehe  du  Cardinal 
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Pôle  déplus,  elle  cft  en  grande  inqeuictudc  des  affaires  d'entre  leurs  Ma- 
jeftez,  pour  ny  pouuoir  lien  penetrer,ny  du  coftéd’Efpagne.ny  de  Fran- 
ce. Icluy  ay  laides  rcfponfes  que  vous  verrez  par  la  lettre  de  S-  Kl.  dont 
il  m’a  femblé  l’auoir  contentée.  le  la  voy  en  vn  grand  defir  de  voir  le 
Duché  de  Milan  és  mains  de  S.  M.  car  fans  ccla,elTe  n’efpcre  aucun  bon 
fuccés  aux  affaires  publiques,  & fi  elle  le  vouloit  dire,  aucun  bien  pour 
le  Siégé  Apoftolique,&  le  voy  par  effet  quelle  fereffent  bien  fort  de  voir 
faire  fi  peu  de  préparation  aux  affaires  conccrnans  le  bien  de  laChtc- 
flicnté. 

Monfeigneur,  vous  ne  fçauricz  croire  la  grande  peine  où  cft  S,  S.  de 
ce  que  S.  M.  n'a  pas  enuoyé  i'cy  fes  députez,  & toutes  les  fois  que  ie  luy 
ay  parlé , elle  m’en  a tenu  propos,  difant  qu'il  luy  auoit  cfté  promis,  & 
que  tpeuft  efté  le  grand  profit  & honneur  de  S.  M.encoresque  l’Empe- 
reur n'y  euft  pointcnuoyé,&  vn  grand  aduantage  pour  icelle,  pour  faire 
connoiftrc  à toute  la  Chreftienté,  qu’il  ne  tenon  pas  à elle  quelle  11c  fut 
conclue  Iay  répondu  à cela  que.veu  l'amitié  qui  cft  fi  grande  entre  leurs 
deux  Majcftez,  la  confiance  de  Tvn  à l’autre  , & l’efperance  que  l’Fm- 
pereur  auoit  donné  au  Roy,  tant  fur  le  traité  de  Mariage  de  leurs  en- 
fins,  que  fur  la  reftitution  de  Milan  en  faifant  ledit  Mariage;  qu’il  n’y 
auoit  aucune  apparence  d’enuoyericy  Ces  députez;  car  en  le  faifant.il  eut 
monftré  défiance  dudit  Seigneur  Empereur;  àquoy  elle  n’a  point  eu  de 
répliqué,  l’ay  bien  fijeu  quelle  en  a efté  en  grande  inquiétude,  penfant 
que  les  affaires  eftoientnegotiées,  fans  luy  en  faire  rien  entendre. 

Monfeigneur,  je  vous  fupphe  trcs-humblcment  de  m'eferire  quelque- 
fois en  faucur  de  Mr.  le  Cardinal  de  Trivulce,  afin  qu’il  puiffe  connoi- 
ftreque  les  feluices  qu'il  fait, font  agréables  à S.  M.  Ainfi  vous  le  tiendrés 
toufiours  en  bonne  efperancc  , & luy  ferez  plusde  bien,  que  fi  vous  luy 
fiez  auoir  vneEuefché  de  dix  mille  efeus; vous  affeurant,  Monfeigneur, 
que  ie  n'ay  jamais  veu  vn  feruitcur  de  S.  M.  plus  affcûionné  que  luy; 
il  n’eft  pas  pofliblede  faire  mieux  fon  deuoir  en  fes  affaires  qu’il  fait. 

Monfeigneur,  Mr.  le  Cardinal  de  Boulogne,  & ceux  qui  (onc  venus 
auec  luy,  ont  die  à plufieurs  en  cette  Ville,  que  Mr.  de  Rhodes  venoit 
icy  Ambaffadeur  ; chofe  qui  m’a  fort  refiouy  : s’il  eft  ainfi,  ie  vous  fup- 
pliede  ne  changerpoint  d opinion;  & quand  tout  eft  dit,  c’eft  mieux  le 
fait  des  Eucfques,  à qui  le  Maiftre  a tant  fait  de  bien;  car  ils  pcuuent 
mieux  porter  la  dépenfe  que  moy , qui  ne  puis  efpcrcr  d’auoir  Euefché 
ny  Abbaye  , ny  chapeau  de  Cardinal  Aufli  ie  crois  que  pour  la  répu- 
tation de  fa  Majcfté,  il  cft  mieux  d’y  tenir  vn  Euefque.qu’vn  homme  de 
robe  courte;  fi  S.  M.  n’y  tenoit  vn  homme  qui  euft  filtre  de  Comte,  ou 
de  Marquis,  pour  eftre  au  rang  de  1 Æmbaffadeur  de  1 Empereur;  car  ie 
vous  affeure  , Monfeigneur,  qu  il  me  fait  bien  mal,  veu  la  grandeur  de 
noftre  Maiftre  , de  voir  ledic  Ambaffadeur  auprès  du  Pape  , & moy 
au  fond  de  la  Chapelle  auec  les  Ambaffadeurs  de  Venile  & Florence; 
chofe  toutes  fois  que  i’ay  bien  débatu  au  commencement  ; mais  i ay 
trouuéquc  ledit  Ambaffadeur  cft  là  comme  Marquis  ,&  non  pas  comme 
Ambaffadeur.  Le  Comte  de  Sifontcs  auoit  aufli  gagné  ce  rang  comme 
Comte.  Quand  vous  y tiendrez  vn  Euefquc,  il  fera  au  rang  des  autres 


Le  Maréchal 
Mo&tcjuii 
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Eucfques , & par  ainfi  il  ne  paroiftra  point  au  rang  des  autres  Ambaf- 
fadcursle  peni'e  Monfeign.  quevousme  délturcrcz  d'ey  au  bout  de  l'an, 
corne  vous  nvauez  promis  lots  de  mon  départ:  autrement  ie  vous  promets 
ma  foy  , que  ie  feray  contraint  de  me  voir  pauure  à la  fin  de  mes  iours  ; 
je  ne  fçaurois  échapper  pour  cette  année  , qu’il  ne  me  courte  dix  mille 
francs  du  mien  ; dont  il  me  faudra  vendre  piece  , fi  S.  M.  par  voftre 
moyen,  ne  me  fait  quelque  bien. 

Monfeigneur,  je  vous  fuplie  de  me  faire  aduertir, cornent  icmc  dois  com- 
porter, fi  l’on  veut  procéder  audit  Concile  , ôe  quelle  inftancc  j’y  dois 
faire  : car  les  Minîftrcs  de  l’Empereur  pourchaffcnt  de  le  faire  conti- 
nuer: chofc  qui  me  fcmble  n’eftre  point  à propos  pour  les  affaires  de 
S.  M.  Au  refte  je  ne  puis  oublier  de  vous  dire  , que  le  vieil  Ambaffadeur 
de  Venife  me  dift  l'autre  lour  , en  prefcncc  de  fon  Succefleur  , que  le 
Pape  luy  auoit  dit , que  le  Roy  cneminoit  bien  plus  droit  aux  af- 
faires de  la  Chreftienté  , que  ledit  Empereur  : il  me  tint  ce  propos  Si 
plufieurs  autres  auec  telle  contenance,  comme  s’ il  euft  dii.peccaui  traders! 
fanguinem  jujh.  De  Rome  ce  n.  Auril  1539.  Voftre  tres-humblc  & tres- 
obeiffant  feruiteur.  Guigna  N. 


CO  N N EST  A BLE. 

de  De  la  condamnation  & execution  Je  Cefar  Duc , pour  conspiration  contre  le  fer- 
mée du  Roy , & qu'il  eji  befoin  de  prendre  garde  à foy  dans  le  Tiémont , tju'il 
reuejbt  les  bajlsons  de  Turin. 

MOnseignevr,  fuiuant  ce  qu’il  a pieu  au  Roy  6e  à vous,  me  man- 
der par  le  Capitaine  Polin  que  j’euffe  à faite  procéder  à l'encontre 
de  Cefar  Duc , 6e  en  faire  telle  8e  fi  grtefue  punition  quelle  fuft  exem- 
plaire à tous  autres,  j’ay  bien  6e  deuement  fait  voir  à Mr.  de  Chcmaus 
Prefident  en  ce  pais , 8e  aufdits  Confeillcrs  de  la  Cour  de  Parlement , le 
Procès  6e  examen  faits  contre  ledit  Cefar  Duc,  toutes  folemnitez  en  tel 
cas  requifes,  obferuées  ôe  gardées;  6e des  hier  ledit  Cefar  Duc  fut  con- 
damné d’auoir  la  telle  coupée  en  la  place  du  marché  de  Thurin , fa  telle 
mife  au  bout  d’vnc  lance,  fur  la  porte  du  Challeau  dudit  Thurin  , 6e  fon 
corps  porté  6e  pendu  au  gibet.  Outre  ce  a cfté  dit  par  l‘Arreft  qu’aupa- 
rauantquc  de  procéder  à Fcxecution  d’iccllejuy  (croit  prefenté  lagehéne 
pour  entendre  ôe-fçauoir  plus  amplement  par  fa  bouche  les  participais 
des  menées  ôe  confpirations  pat^iy  faites.  Surquoy  il  a déclaré  plufieurs 
chofes  6e  accufé  mefme  des  principaux  du  pays  , qui  ont  plus  d’in- 
tcllige'nces  ôe  de  pratiques  auec  les  Communes;  entr’autres  vn  nommé 
Maroquy  Secrétaire  de  Mr.  de  Sauoyc  , qui  fe  mclloit  plus  des  affaires 
dudit  pays.  Pour  cette  caufc,  Monfeigneur,  il  fut  aduifé  de  furfeoir 
à ladite  execution  iufques  aujourd'huy, pour  luy  confronter  ledit  Maro- 
quy , contrelequcl  il  a perlifté  en  fa  dépofition.  Cela  fait,  il  a efté  me- 
né en  ladite  place  de  Thurin  , où  eftoic  affemblc  tout  le  peuple  , ôe  là 
en  plein  midy  a efté  faite  ladite  execution  .-vous  aduilant,  Monfeigneur, 
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que  ic  connois  de  iour  en  iour  qu’il  y a peu  de  feureté  au  gens  du  pays: 
toutes-fois  j’cfpcre  me  garder  fi  bien  d'eux  Si  obuior  à toutes  leurs  en- 
rreprifes  ,qu’il  n'en  arriuera  aucun  inconucnicnt , de  forte  que  vous  aurez 
occafion  de  vous  en  contenter.  Au  relie,  Monfeigncur,  ic  n'ay  point 
encores  fait  faire  la  montre  des  Cheuaux  légers,  ny  Tcduit  les  bandes  au 
nombre  de  cinquante , ainfi  qu'il  vous  a pieu  me  mander , parce  que  le 
payement  n’cft  point  encore  arriué  : mais  j’efpcre  qu’il  fera  bien- toll 
icy,  8tnc  inanqucraycn  ccladefuiurc.lç  vouloir&  intention  dudit  Sei- 
gneur St  de  vous. 

Monfeigncur,  refais  commencer  àtrauailler  aux  battions  de  cette  Vil- 
le, 8e  à les  faire  reueftlr,  pareillement  le  grand  de  Mont-callicr  : mais  il 
me  femble  que  pour  le  peu  d'argent  que  le  Roy  y veut  employer,  cela 
ne  paroiftra  guercs  ; toutes-fois  ic  fuiuray  fon  intention , vous  y pen- 
ferez  s’il  vous  plaift;  car  tant  plûtoft  l’ccuure  ferait  parachcué  & mieux 
vaudrait.  De  Turin  15.  Auril , Montêian. 


peu  d'inclination  qu'il  tefmoignc  à faire  Cardinal  l'Euefqut  d'Orléans , en 
faueurdu  Roy. 

SIRE,  Il  y a quatre  ou  cinq  iours , que  noftrc  S.  Pere  a depefehé  origw> 
Mcflieurs  les  Cardinaux  , Légats  , Carpi  à la  marche  d’Ancone, 
lacobatijs  à Peroufe  , St  le  Vcroly  à Parme  St  Plaifancc  , & Mcflieurs 
les  Cardinaux  d’Iurée  , Simonettc  Si  Brundufi  , pour  commencer  le 
Concile  , Si  tuiuant  ce  que  Monfieur  l'Ambafladeur  m’auoit  dit , j’ay 
fait  tout  ce  qui  m'a  cftépoflible  pourl'empefeher,  fans  auoir  lcconfcn- 
tement  de  V.  M.  qui  eftoit  fi  raifonnable  que  rien  plus,  vfant de  toutes 
les  perfuafions  qu'il  me  fut  pofliblc  , Si  fufmes  d’vnc  opinion  ferrée  , 
Mcflieurs  les  Cardinaux  de  Sainctc  Croix  pour  l’Empereur,  Gucnucc  & 
moy  tous  feuls,  contre  tous  les  autres , qui  l'emportèrent. 

Hier  furie  midy  j'cftoisàS.  Marc  au<*MrslcsExm'‘  Pifan,Treuolcc  & 
autres , N.  S.  Pere  m’enuoya  quérir  par  l’vn  dp  fes  Efcuyers,  pour  aller 
deuersluy  au  Palais  de  S,.  Pierre  où  il  eftoit , lequel  me  menant  à Bel- 
ueder,  me  fit  vn  long  difeours,  me  dtfant  entrautres  qu’il  eftoit  fort 
eftonnéjVeu  la  peine  St  trauail  qu  il  auoit  pris  pour  vous  appointer,  V ous 
Si  l’Empereur,  que  vous  le  laiflicz  ainfi  arriéré,  & que  nul  de  vous  deux 
luy  auiez  jamais  rien  fait  depuis  entendre,  St  ne  pouuoit  penfer  d’où 
venoit  cela;  St  fans  qu'il  medonnaft  temps  de  luy  répondre  , me  dît 
incontinent  qu'il  auoit  entendu  que  ic  voulois  enuoyer  la  Gtilc  deuers 
vous , St  qu’il  me  prioit  que  ic  vouluffe  attendre  jufqu  a mardy  ou  mer- 
credy , que  Mre.  Latin  luuenal  pouroit  cftre  venu  de  France , afin  qu’il 
peuft  plus  fcurcmcnt  efenre  St  vous  faire  entendre  par  fon  Ambalfadcur 
toutes  chofes , me  doutant  qu’il  me  dît  cela,  potrr  retarder  que  ic  ne 
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vous  aducrtififc  de  cc  que  l'on  m’auoit  dit  qu’il  vouloit  faire  des  Cardi- 
naux à ces  quatre-temps  de  la  Pentccoftc  , laiiTant  ce  que  j'auois  pro- 
poféde  luy  répondre  , &que  ie  vous  ay  autresfois  eicrit  fur  ce  mé- 
contentemcnt,dcfiancc  ou  foupçon  qu'il  auoit;  je  luy  dis  quejc  rctarderois 
non  feulement  en  cela  , mais  en  toutes  autres  plus  grandes  chofcs  où 
jepenferois  qu’il  prendroit  plaifîr , pour  fçauoir  bien  que  vous  ne  trou- 
uerez  jamais  mauuais  de  luy  complaire  de  tout  ce  qu'il  voudroit  com- 
mander ; je  luy  dîsauftî  comme  j’auois  fijeu  qu’il  cftoit  délibéré  de  fai- 
re vne  promotion  de  Cardinaux  à cette  Pentecoftc  , &:  que  je  luy  auois 
cy-deuant  fi  fouuent  dit , que  l’vnc  des  grandes  congratulations  qu’il 
vous  pouroit  faire , feroit  de  créer  Si  nommer  Cardinal  Mr.  l'Euefquc 
d’Orlcas.qualific  tant  pour  fes  mcrites.quc  pour  le  fçauoir  qu’il  auoit  pour 
feruir  vn  iour  grandement  au  S.  Siège  Apoltolique  & que  par 
tant  de  lettres  & de  perfonnes  depefehées  exprès  deuers  S.  S.  & voftre 
Ambaffadeur,  elle  auoit  bien  peu  connoiftre  clairement  le  grand  defir 
que  vous  auicz  à'iaditc  promotion  dudit  Eucfque  d’Orléans , & que  iele 
pouuois  afTcurer , qu’il  vous  feroit  vn  merucilleufement  grand  plaifîr  en 
ce  faifant,  biffent  toutes  les  rcmonftranccs  que  je  luy  fis  au  contraire  de 
ce  qu’il  difoit  en  auoir  fait  trois  pour  voftre  refped , & luy  fis  confêffèr 
qu’il  n’auoit  fait  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrarc  ; il  me  répon- 
dit qu'il  n’auoit  point  intention  de  faire  de  long- temps  promotion  de 
Cardinaux  , & q u’il  en  auoit  fait  beaucoup  , dont  il  fe  repenroit , je 
luy  dis  qu’il  ne  pouuoit  s’en  exempter,  Si  qu’il  n’auroit  jamais cefle  aupc 
Madame  Confiance, qu’il  n’euft  fait  l’Abbé  de  FarfefrcreduSr.  Ieronimc 
Vrfin.quitua  fon  frère,  & qu’il  ne  leferoitpas  fcul  fans  compagnie;  il  me 
dît  qu’il  y penferoit  bien  deuant  que  d’en  faire,  dont  je  ne  voulus  pas  le 
prcflerdauantage,&  côbien  que  nous  fufmes  enuiron  deux  heures  enfem- 
blc,  je  vous  promets.  Sire, que  nous  n’cufmes  en  toute  refolution  autre 
propos , donc  j'aduertiray  à mon  retour  voftre-dit  Ambaffadeur  j tou- 
tes-fois  pour  cftre  informé  de  bien  bon  lieu  qu’il  n’eftoit  pas  bien 
ferme  en  cette  opinion  de  n’en  faire  point , & pourcc  que  le  temps  cft 
bien  btief , Si  afin  que,  s’il  vous  plaift  , ic  pourfuiuc  cette  promotion  , 
comme  je  penfe  voftre  vouloir  cftre  tel,  j’ay  bien  cfté  d’opinion  que 
Monfieur  l’Ambaffadeur  feroit  merucilleufement  bien  de  vous  en 
aduertir  expreffement,  Si  des  autres  chofcs  dont  nous  auons  eu  propos 
conformes , & s’il  vous  plaift  me  commander  par  vne  lettre  , que  je  le 
follicitc  dcfdits  affaires , je  ne  luy  donneray  jamais  celle , ny  en  autres 
chofcs  que  je- fçauray  importer  à voftre  feruice.  A Rome  ce  16  iour 
d’Auril  1539.  ’ Le  Cardinal  de  Bologne. 

Il  s'appelloit  u Antoine  Sanguin  , & cftoit  Je  I ancienne  & noble  famille  Jet 
Sanguine , que  quelques  Hifboriens  Jifcnt  efbre  pafjée  J' Italie  en  f rance,  mais  elle 
ny  a pas  pris  Je  fortes  racines.  Il  s'éleua  aux  plus  hautes  dignité ^ de  l'Eglifè, 
par  la  faueur  de  la  DucbcJJt  d'Eflampes  Je  qui  il  ejioit  proche  allié  par  le 
moyen  Je  fa  feeur , qui  auoit  époufé  Jacques  JePijfeleu  Seigneur  Je  Heiüyen  Pi~ 
cardie  : non  contente  Jonc  Je  /’ auoir  fait  Euefque  d'Orléans  , O4  premier  Au- 
mofruer  du  Roy  , elle infilia  tellement , & le  R.oy  pour  elle , à le promouuoir  au 
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Cardinalat , que  le  S.  Pere  qui  en  auoit  de  l'auerfon  , comme  on  voit  par  cette 
lettre  demiere  (y  autres  precedentes  , fut  enfin  comme  forcé  d'y  acquit  fier.  Il  le  fit 
Cardinal  vers  la  fin  de  Décembre  en  l'année  mefme  ij jy.  dont-il  s’agit  à prefent. 
Ceux  qui  ont  efcrst  qu’il  au  oit  e fié  éleué  à cette  haute  dignité  , par  l'epime  que 
faifait  S.  S.  de  fies  mérites  & vertus,  & non  point  par  recommandation  des  Puf- 
fances  temporelles  fefloient  mal  informe g-,  car  il  paroit  bien  par  cete  lettre  que  ce  fut 
aucc grande  répugnance , que  le  S.  Pere  adhéra  pour  fon  regard  à la  nomination 
du  Hjsy  -,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  en  fa  faucut , c'efi  que  Tauerfion  de  S.  S.  ne 
regardoit  pas  fit  ptrfonne  , mais  celle  de  CMaiLme  d'Eflampes  qui  entreprenait  cet 
ajfièure.  Il  fut  vn  des  grands  de  la  Cour  di/graciés  apres  la  mort  de  François  1. 
La  Duchejje  de  Poiéhers  ayant  fuccedé  fous  Henry  II.  au  crédit  & pouuoir  de 
la  Duchejfe  d'ëfiampes.  Jl  mourut  en  ijff.  eflant  jdrchtuefque  de  Touloufe , ejr 
portoit  d'argent  au  fitutoir  engrélé  de  fable,  cantonné  de  quatre  Merletes  de  même, 
jfubery  au  heu  de  fitutoir  met  la  croix  fufelée. 


\AV  CONNESTABLE. 


Que  ht  ligue  entre  le  Pape  , l Empereur  & les  V •nitiens  fe  défilé  ; que  le  Tape  B(^  Ca"iina* 
ne  fl  pas  content  de  l’Empereur,  qui  demande  de  l'argent  fous  prétexté  de  ladite  ° *' 
ligue.  Que  le  Pape  fera  promotion  de  cinq  ou  fix  Cardinaux  ,pour  auoir  en- 
utron  So.  mille  efeus  de  leurs  Offices. 


MOns'^vr  , je  ne  vous  écris  point  particulièrement  de  tout 
plein  de  difeours  que  l’on  m’a  tenus  de  la  grande  deuotion  que 
noftre  S.  Pere  auoit  de  fe  ranger  auec  le  Roy  S t s’affeurer  aucc  les  Véni- 
tiens ; d’autant  que  je  penfe  bien  que  vous  en  ferez  aduerty  , auffi  y en 
a-il  quelque  doute  , parce  que  l’on  attend  des  nouuclle's  d’Efpagne,  & 
que  l'on  n’cft  pas  bien affeiiré,veu  que  l'Empereur  demande  toufiours 
de  l'argent , & en  fi  grande  fomme , que  tout  le  retenu  ne  feroit  pas  ba- 
llant de  le  fatisfaire.  11  fembleroit  aduis  qu’il  (iuomme  ceux  qui  ne 
demandent,  qu’ à fe  courouçer  quand  ils  ne  peuucnt  venir  à bout  de  leurs 
deifeins,  & que  ce  feroit  pour  aooir  moyen  de  ne  fournir  aux  points  de  la 
ligue  entr’eux  3c  les  Vénitiens;  de  maniéré  que  l'on  ny  doit  mettre  fcurcté 
aucune, tant  parlesconfiderations  du  pafle,  que  eu  égard  au  prefent  pour 
tonjedhircr  i’aduenir;&  me  fait-on  chaque iour  exculc  fur  cela, que  ce  qui 
ameu  S.  S.  àfc'dcclarer  auec  l'Empereur,  a cflé.  le  fait  de  Thurin  , quand 
André  Dorié  & le  Marquisdu  Guafl  n'en  çouuoient  plus,  & que  le  Roy 
àccepta  les  Articles  d’entendre  à la  paix:  ou  j’ay  réfpondu  fi  pertinemmër, 
( je  dis  à ces  cxcufatcurs  de  la  faute  fi  claire  à prefent  qui  a ellé  faite  ) que 
je  les  ay  contraints  de  dire  que  certainement  l’Empereur  à grand  tort, 
veu  que  S.  S.  à tant  fait  pour  luy,  & baillé  tant  d’argent  fans  luy  tenir  ja- 
Jnais  aucune  promefTc,mais  luy  faifant  toufiours  de  pis  en  pisilequcl  ar- 
gent,comme  c’eft  la  nature  des  vieilles  gcns.il  a debourcé  auec  tant  d’en- 
iiuy, qu’il  voudroitcftrcà  recomenccr  : & combien  qu’il  me  dîr  hier  qu'il 
ne  feroit  point  de  promotion  de  Cardinaux,  fi  m'a-on  dit  que  la  frian- 
dife  des  Offices , qu'aucuns  Prélats  6c  Eucfques  de  ccttc  Cour  ont  juf- 
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ques  à enuiron  <>o.  ou  80.  ans  pouroit  bien  eftre  caufe,  qu’il  en  feroit 
jufques  à fix.  Au  moyen  de  quoy  j'ay  fupplié  S.  S.  à la  contemplation  du 
Roy,  de  vouloir  faire  Si  promouuoir  Monfieur  l’Euefquc  dO.lcans , 
pour  lequel  S.  S.  peut  auoiraffez  clafement  connu  le  vouloir  dudit  Sieur, 
eftrerel.que  plus  grand  plailir  en  telle  conjoncture,  ne  lu  y pourroit  point 
faire  pout  le  prelent , Si  pource  que  ta  refolution  fut,  quand  je  luy  dis 
qu'il  cftoit  fort  preffé  défaire  l'Abbé  de  Farfe  , à la  requefte  de  Mada- 
mcConftance&  qu'il  ne  lefcroitpas  fans  compagnie,  qu'il  y penferoit;  il 
m'a  femblé  qu'il  ne  pourroit  eftre  meilleur, que  d’aduertu  le  Roy  Si  vous, 
à ce  que  dans  l’euenement  que  noftre  S.  Pcre  fade  cette  promotion,  il  é- 
criueà  Monfieur  de  Grignan  & à moy  de  pourfuiure&  folliciter  S.  S. 
de  complaire  au  Roy  en  cet  endroit  qu'il  defire  fur  toutes  chofcs.  le 
vous  promets,  Monfieur,  que  je  ne  luy  donneray  demy  heure  de  repos, 
j’ay  efté  aduertv,  félon  que  vous  ay  dernièrement  écrit , que  Ccfar  Im- 
perator  de  Naples  cft  allé  pour  le  Roy  deuers  le  1 urc  , & que  les  Véni- 
tiens combien  qu'ils  feignent  que  les  T reucs  de  trois  mois  feront  tan- 
toft  acomplies,  qu'ils  ont  fait  paix  perpétuelle , qui  donne  cette  opinion 
à noftre  S.  Pere  de  faire  éuenter  cette  pratique  des  Vénitiens,  le  vous 
fupplieray,  Monfieur,  qu’il  vous  plaile  me  faire  aduertir  de  tout  ce  qui 
vous  femblera  que  je  doiue  faite  pour  le  feruicc  du  Roy  Si  voftrc  bien 
particulièrement,  afin  que  vous  connoifliez  ma  bonne  volonté  aux  effets. 
A Rome  17.  Auril  15451.  Voftre  ties-humblc  feruiteur  & tres-obeiffant 
Allié.  Le  Cardinal  de  Bologne. 


AV  CONNESTABLE. 

De  la  reconnoijfance , que  témoigne  la  Heine  S Hongrie  , des  bons  Offices  du  Roy , 
pour  U Treue  d'entre  /' Empereur  gr  le  Turc.  Qu'elle  a déclaré  hautement  ne 
croire  pas  le  dij cours  qu  a tenu  le  Comte  G.  de  ffiuflcmberg  en  la  Diete  de 
Francfort , que  le  i oy  affijkroil  les  Princes  proteflans  contre  l'Empereur . 

MO  N s e 1 g n e v r , à mon  retour  de  Carabray , j’ay  bien  entendu 
delà  Reync  d’Hongrie,  le  plaifir qu’elle  a eu  de  ce  que  le  Roy 
à la  prière  de  l'Empereur  Si  pour  luy  gratifier,  auroit  enuoyé  deuers  le 
Turc  , pour  moycnner  la  tréue  entre  luy  &la  Chrcftienté  , dont  elle 
auoit  efté  aduertic  , tant  de  l’Ambaffadeur  dudit  Seigneur  Empereur  , 
comme  par  mes  lettres , fuiuant  ce  qu’il  vous  auoit  pieu  me  commander 
défaire;  me  difant  ladite  Dame, que  ladite  tréue  feroit  tres-vtile,  pour 
le  bien  de  la  Religion  Chrcftienne, pendant  laquelle  les  diffcrcn.s  d'entre 
les  Princes  d’Allemagne  pour  la  diuerfité  de  leurs  fcûes , fe  pourroienc 
pacifier  , & réduire  à vne  bonne  vnion  & concorde  au  très- grand  bien 
& repos  de  toute  la  Religion  Chrcftienne  ; ce  que  l'on  ne  pourra  jamais 
mieux  conduire , que  moyennant  icelle  tréue  & la  parfaite  amitié  qui 
cft  entre  ces  deux  grans  Princes  : je  luy  dis  que  depuis  l'eftabliffcment 
d'icelle  amitié,  le  Roy  auoit  toufiours  eftimé  les  affaires  de  l'Empereur, 
eftre  les  liens  propres , n’ayant  jamais  de  lire , finon  de  moyenner  Si  con- 
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■«luire  toutes  chofes  à l’honneur  «le  Dieu,  &■  exaltation  de  la  Foy  , dont 
ladite  Dame  difoit  eftrc  bien  afleurée,  combien  qu’elle  me  dît  auoir  en 
aduertiffement  de  Francfort  , qu’aucuns  des  Princes  Luthériens  eftans 
à ladite  journée  fe  feraient  vantes  d’eftre  bien  afleurez  du  collé  du  Roy, 
qu’il  ne  leur  defaudroit  point  d’ayde  , & que  le  Comte  G.  de  Fuftcm- 
berg,  qui  eftoit  en  ladite  journée,  auoit  porté  cette  parole  Si  que  ledit 
Soigneur  les  ayderoit  de  1.  cens  mille-  efeus  , s’il  eftoit  befoin  , me  di- 
fant  toutesfois  ladite  Dame  , quelle  mefmeauoit  fait  la  rcfponfe  pour 
■le  Roy , & eferit  aux  autres  Pnnccs  quifont  audit  lieu  de  Francfort,  que 
ledit  Comte  G.  de  Fuftembcrg  auroit  controuué  ces  propos  , & n’auoit 
jamais  eu  charge  de  fc  tiouucr  à ladite  journée,  ny  de  les  dire  de  la  part 
dudit  Seigneur,  Si  que  de  ce.elle  en  eftoit  bien  afleurée  Voyant  donc 
Monfeigneur,  quil  n’eftoit  pas  befoin  d’en  faire  autre  perfuafion  à ladite 
Dame,  ieluy  dîs  feulement  que  leRoy  eftoitPrince  fi  vertueux  fie  magna- 
nime, quil  fie  voudroit  pas  y auoir  penfé,  ny  faire  chofe  contraire  àl’ami- 
tié  qui  cft  enjre  S.  M.  & celle  de  l’Empereur. 

Monfeigneur , ladite  Dame  fie  fdn  Confeil  délirerait  fort,  pour  le  bien 
des  Sujets  de  part  fie  d’autre , que  les  deux  Princes  fiflent  forger  mon- 
noye,  tant  d’or  .que  d’argent  d’vn  mefmc  poix,  aloy, prix  Se  bonté,  dont 
prouiendroit  ihcilleure  intelligence  , aucc  mutuelle  amitié  entre  lefdits 
Sujets  Se  abondance  de  tous  biens, par  le  moyen  de  la  grande  fréquen- 
tation, trafic  fie  commerce  de  marchandife,  qui  fettanfporteroit  en  tous 
les  pays  Se  Seigneuries  de  ces  grans  Princes. De  Bruxelles  ce  îj.Aunl.  1539. 
Voftre  tres-humble  Se  tres-obeiflani  feruitcur.  Hei.1i  k. 


c AV  CO  N N EST  A BLE. 


i>  la  défiance  & Ombrage  qu'ont  le  Tape  Çr  les  Italiens, de  la  monarchie  vni-  DeGrigna’nÀiii- 
u erfelle  ambitionnée  par  l Empereur  ",  tjue  pour  cette  caufe  il  ne  veuille  rendre  '"flid.  aRomc. 

Milan.  D'vn  Me.  des  Couners  polir  la  France  ,&•  d’vn  Controleur.  k‘ue 
. Ion  approuve  fort  l’entremife  du  Roy,  pour  la  paix  des  “Vénitiens  auec  le  Turc, 
mais  tjue  l'Empereur  ny  doit  pas  eftre  compris.  Du  Sieur  Vanlaj.  Louanges 
du' Sieur  Moulue. 


MOfcsE  ignevr,  comme  il  vous  a pieu  m’eferire  de  toufiourj 
remercier  Mr.  le  Cardinal  Guenuchc,  Se  l’entretenir  en  cette  bon- 
ne volonté'Se  affe&ion  qu’il  a enuers  les  affaires  de  S.  M-.  je  ny  ay  fait 
faute , ny  feray  coramfà  perfonnê  qui  le  mérite  autant  qu’homme 
que  ic  vis  jamais  jfie  fi  faut  que  ievousfaffe  entendre* Monfeigneur, que 
ledit  Cardinal  ne  fert  que  de  vraye  amitié  ,-  car  quand  ic  luy  ay  dit  qiic 
S.  M.  y aurait  egard  , quand  l’oecafion  fe  prefenteroit , il  m’a  priébien 
fort  de  vous  faire  entendre , qu’il  ne  veut  point  de  bénéfice,  ny  aucun  pre- 
fènt  d’argent  ; car  il  dit  que  cela  feroit  caufe  de  le  priuer  de  faite  le  feruice 
à S.  M.  qu’il  defire,  pour  eftrc  incontinent  tenu  fulpeÛ,  8i  qu'il  ne  vou- 
drait pas  perdre  ce  moyen  pour  le  premier  bénéfice  de  Fi  ance  ; c’eft  vn 
Cardinal  de  grand  cceur , Si  où  il  habite  fi  peu  d’auarice  1 que  ie  penfc 
qu’ft  eft  ainfi  comme  ü dit.  * . ’ L 1 1 ij 
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Monfeigneur,  j’ay  Vcu  coque  me  vous  cômandez, touchant  le  Me.  des 
Couricrs  & controleur  fur  les  expéditions , ie  prendray  garde  de  faire 
élection  de  quelques  bons  Senocablcs  perfonnagcs,dont  ie  vous  enuoycray 
les  noms  , pour  leur  faire  depefcherles  lettres;  vous  affuran'r,  Monfeil 

fneui,  que  îufques  à la  Seigneurie  deGcnncs,  il  y a icy  Me  des  Corners  i 
ien  m’a  confcfle  celuy  du  Pape  , qu’il  tient  la  maiftrHe  du  Roy;  mais 
toutesfois  il  ne  comparatif  point  icy  comme  feruiteur  de  S. M.  & auffi  il 
eft  impoflîble  qu’il  ferue  bien  fidèlement  deux  Maiftrcs. 

Monfeigneur,  j'ay  veu  la  refolutid  que  vous  aura  prife  fur  I’Abbayc 
d’Autecombc  , & dépouillé  de  Thurin;5.  S.  y a vne  grande  affection,  & 
dit  qu’elle  ne  demande  rien  en  cela,finon  que  juftice  luy  foit  faire, tfperit 
qu’elle  ne  luy  fera  déniée  , & m’a  dit  pluficurs-fois  , qu'elle  ne  pouuoit 
croire,  quelle  n’en  ait  raifon,  eftant  deuant  vn  Prince  fi  jufte.  Quant  à 
Vanlay,s’il  vient  en  lieu  où  j’aye  puiffance,ie  vous  promets  mafoy.quc  ie 
vlnu^'"  Vous’cn  rendray  bon  compte, & fi  i’euffe  fçcu  et  queie  fqay.  deprefent, 
relie  contre  SaX  il  euft  elle  pris  au  trébucher,  car  il  vouloir  venir  icy  : mais  feachanc  qu’il 
mere  cy-deuant  eft0ic  dans  les  mauuaifcs  grâces  de  S.  M.  ie  ne  voulus  pas  le  laiffer  appro- 
pag'  1,5‘  cher  de  moy, eftant  homme  fi  fouillé,  ie  me  repents  de  bon  cœur,  que  ie 

n’ay  vfé  de  diftîmulation  en  fon  endroit , ie  Voudrais  qu’il  m'euft  coufté 
dix  mille  efeus  de  mon  bien , & que  i’euffe  çct  honneur  de  faite  le  Tacn- 
fice  d’vne  fi  méchante  perfonne. 

Monfeigneur,  je  ne  faudray  de  mon  cofté  de  faire  entiers  le  Marquis 
d’Aguillare,  ainfi  que  j’ay  accouftumé  , faifant  entendre  à toute  cctre 
Cour  les  familières  communications  que  nous  auons  enfemblc  , dont 
beaucoup  de  gens  fe  font  trouues  cftônez,  car  il  eft  couru  vn  bruit  en  cet- 
te Cour, que  la  paix  eftoit  de  tous  po'inôs  refroidie  ; i!  y en  auoit  mefme 
qui  croyoient  défia  la  guerre.  A cette  heure  là  je  n'ay  failly  de  fréquen- 
ter ledit  Marquis  plus  qu’auparauant,  & autanc  en  a-ilfaic  de  fon  cofté: 
T ouehant  le  propos  qui  çft  en  chiffre  en  voftreditc  lettre;  je  ne  faudray  fî 
lscas  enaduenoit,d’y  faire  tout  ainfi  que  vous  me  commandez;  j'ay”  fait 
entendre  aux  Cardinaux  Rodolphy  & Pifan  la  bonne  volôté  que  vous  leur 
portez,  dont  ils  fefentent  fort  vos  obligez.  le  vous  affcurc  , Monfci- 
• gncur.quc  vous  fairez  vne  chofe  fort  loliable  de  faire  payer  ces  pauurcs 

Cardinaux,  qui  la  plus-part  n’ont  autre  chofe , comme  ledic  Rodolphy 
qui  n'a  pas  vn  feul  denier  de  rcucnu,que  ladite  penfion,car  tout  le  demeu- 
rant cil  aux  mains  de  l'Empereur  ; mais  toucesfois  quand  il  en  parle,  fa  re- 
folution  eft, que  fi  les af! aires  de  S.  M.  vont  bien, quul  ne  fe  foucic point 
de  fes  pertes;  je  vous  aflBure,Monfeigneür,  que  c’eft  vn  gentil  Cardinal, & 
fort  affeiftionné  à S,  M.  vous  auez  au  ni  leCardinal  S.Seuerin,où  çft  la  pitié 
, telle  que  je  vous  ay  cfcrtt,  je  vous  fupplie  d’y  auoir  égard,  les  feruiteurs 

dcS.  M.treuuent  fort  bon  ce  qui  fe  fait  de  fa  part  pour  les  Vénitiens, mais 

f»out  ce  qm  touche  l'Empereur,  il  ne  peut  eftre  trouvé  bon,  & l’on  ne  peut 
eur  ofter  de  l’entendement, que  le  tout  ne  foit  pour  tromper  S.  M.  difans 
que  ledit  Sr.  Empereur  ne  tafehe  qu’à  s’affeurer  de  et  cofté  là , pour  apres 
ne  pas  reftitacr  le  Duché  de  Milan:  j ’ay  fi  bien  répondu  à ceux  qui  m'en 
ont  parlé  , que  pour  k moins  je  leur  ay  fait  entendre,  que  S.  M.  à telle 
fiaaoe  tu  leurecc  dudit  Sr. Empereur, quelle  ne  craint  aucunement  cela,  le 
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vous  promets  maFoy.Monfcigncurqu'aitx  cerneaux  quifonc  en  te  païs, 
il  y faut  vn  homme  qui  n’oublie  rien  fous  le  cheuet  au  matin , à quoy  il  y 
aurait  bien  befoin  d'vnc  autreperfonne  mieux  fohdcc,que  je  ne  m'eftime: 
j’efpcre  que  vous  y pouruoirez  bien-toft,  car  ie  compte  bien  les  mois,  & 
trouue  par  monCalendrierqu'iI  y aura  vn  an  au  moisd'Aouft  prochain, 
vous  ferez  beaucoup  pour  les  affaires  de  S,  M.  & empefeherés  vn  de 
vosferùiteurs,d'edre  en  neccïlité  tout  le  rede  de  fa  vie.  t-{- 

Monfeigneùr  , vous  verrez  parce  que  j'eferis  au  Roy  .les  demoridra- 
tions.qu'a  fait  le  Pape.fur  l’amour  queS.  $.  dit  porter  à S.M.  Si  en  quelle 
Réputation  & edime  il  tient  fes  affaires  Se  fa  façon  de  procéder,  & au  con- 
traire, combien  elle  blalme  ledit  Sr.  Empereur  de  diflimulcr  f longue- 
ment la  conclusion  de  la  paix  6e  rcdicucion  de  l’cftat  de  milan  ; chofe 
quelle  dit  à beaucoup  de  gens,  principalement  cllcs'en  addrelfe  fouuent 
à Me.  André  le  Médecin  , qui  a efté  à Madame  la  Dauphine , lequel  rieft 
pas  ingrat  des  biés&  hôneursqu'lla  rcceus  de  S.  M.  car  il  fait  tout  ce  qu'il 
peut , pour  me  tehir  aduèrty  de  ce  qu’il  entend  de  S.  S.  & iufques  icy  i'aÿ 
.trouue  fes  aduertiffemens  fort  feurs.  Tous  les  Cardinaux  à qui  ie  parle, 
m'affairent  que  S.  S.leuratenules.mefmes  propos, ce  qui  méfait  luger 
bu’ellc  procédé  aux  affaires  de  tres-bon  zele,oi.\  bien  ce  ferait  la  plus  gran- 
de dilfimullation  du  monde.  Elle  dit  ces  iourspaflesàplufieurspcrfon- 
nes  qu’elle  auoit  nouuelles  d'Efpagne,  qiie  la  p aix  eftoit  aucunemêt  refroi- 
die , mais  elle  ne  m’en  a rien  dit  ; bien  m'a-  elle  interrogé  la  deflus , elle 
8e  toute  cette  Cour  citant  en  grand  foupçon  , que  ledir  Sr  Empe- 
reur  veuille  tendre  à la  Monarchie,  tenir  le  Rbjr  en  paroles, 8e  ne  deliurct 
la  Duché  de  Milan.  Ce  font  les  propos  qu’a  dit  le  Duc  de  Cadres  adjoû- 
tant  que  ledit  fieur  Empereur  luy  àuoit  affeuré  qu'il  ne  baillerait 
jamais  vn  palme  de  terre  en  Italie.  Les  feruitcuts  de  S.  M.  font  en  grand 

f reine  de  ce  bruit,  qui  ed  tout  commun  en  cette  Cour,  combien  queie 
eurperfuade  tant  que  iepuis  de  croire  le  contraire;  aü  fort  ils  difent  qüe 
S.  M.  cd  bien  à fon  aife  Si  fa  réputation  grande , Sc  qu'il  faut  par  nccef- 
fité , qu’il  foit  recherché  pour  les  affaires  publiques.  Si  tous  défirent  cette 
paix  des  Vénitiens  auec  le  Turc,  efperansquecela  fera  occafiondc  faire 
venir  ledit  Sr.  Empereur  au  pSint  , quand  il.  ne  fera  point  compris 
en  ladite  tréue.  Vallençollcs  Secrétaire  de  l'Empereur  vint  dernièrement 
me  faire  cxCufc,  de  ce  que  lé  Sr.  Dandclot  n’cddit  venu  pas  me  vifirer, 
èdant  empefehé  auec  nodre  S.  Pcre,  mais  qu'il  y viendrait  auant  que  de 
déloger  d’icy,  tautesfois  il  s’en  ed  allé  farts  me  voir,  ce  que  ie  n’ay  prisa 
bonne  part,  joint  auffi  qu’ilme  femble  que  ie  vois  aller  lès  Minidres 
dudit  Sr.  Empereur  bcaucoupplus  froideqaent  eliuersmoy  , qu'ils  n’a- 
ùoienc  coudume,  dont  ie  vous  aÿ  bien  voulu  donner  aduis. 

Monfeigneùr,  Ayant  édé  remis  de  iour  tnaütre  ponr  la  depefehe  du 
Courier  de  l’ordihairè  , i’ay  bien  eu  le  loifir  de  penfer  à vous  nommer 
vn  Mc.  de»  Couriers,  & aufli  vn  Controleur  , de  quoy  i’ay  voulu  vous 
donner  aduis,  vous  affeurant  Monfeigneùr,  qu'il  ed  plus  que  neceffaire 
(J’y  pouruoir  pour  le  feruiee  de  S.  M.  & le  bien  de  la  chofe  publique. 
Quant  au  Me  des  Couriers,  Monfieur  le  Cardinal  de  Tfcuolce  m a fort 
prière  le  bailler  au  frété  de  fon  Secrétaire  très- honne lie  homme  8e  grand 
..  tlliij 
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fcruitcuï  du  Roy,  mais  parce  qu’il  craint  , que  le  Pape  ne  penfe  qu'il 
ait  pourchaffé  cela,  8c  qu’il  n'eft  pas  bcfoin , qu  il  entre  plus  auant  enfes 
mauuailcs  grâce  s,  y e (tant  ailes,  aefte  aduiféde  le  bailler  en  garde  àMcffire 
Francifque  de  Galleras,qui  aefté  autresfois  Me.  des  Couriers  de  S.  M. 
à Milan,  vn  tres-hommede  bien , ■&  fort  affedtionné  feruiceur  d'icelle. 
Il  vous  plaira,  Monfeigneur,  défaire  depefeher  les  lettres  au  nom  dudit 
Francifque  de  Gallcras  , lequel  dans  huiét  bu  dii  mois  le  refignera  au 
frere  dudit  Secrétaire, 8e  ne  faudra  pas  oublier  que  lefdites  lettres  l'oient  re- 
uocatoircs  de  celles  , qu’a  eu  le  Mc.  des  Couriers  du  Pape  , 8e  par  ce 
mo  ién,  j’cfpere  que  vous  ferez  autrement  fcruy.car  je  vous  promets  ma  foy 
Monfeigneur,  que  c'eft  vne  grande  pitié  d auoir  a faire  à eux’  ; outre  que 
s’il  falloir  dcpcichcr  vn  Courier  fccrctemcnt,il  feroit  impolliblc  de  le  fai- 
re,qu’il  ne  fuft  incontinent  fçcu.Quanc  au  Controleur, j’en  ay  parlé  auec 
S.  S.  qui  la  trouué  fort  bon, 8c  en  ay  cfl  conférence  auec  ledit  Cardinal  de 
Trcuolce.Si.  nous  auons  condud  ôc  arrcllé,li  c’eft  volhc  bon  plailir,pour 
le  commencement  d’y  met.tre  Monlieur  de  Monluc,  tant  pour  fe  faire  o- 
beyr  , qu’auffi  pour  le  connoiftre  gentil- homme -,  8c  perlonne  qui  eft. 
fi  homme  de  bien , qu’il  ne  fe  lailfcra  pas  corrompre  à argent,-  car  il  cft 
neccffairc  d’y  auoir  au  commencement  vn  bon  perforinage,  pour  y don- 
ner vne  bonne  introdu&ion, ledit  de  Monluc.n’en  fqait  rien  , car  ledit 
Cardinal  8c  moy  auons  fait  cette  conjuration  contre  luy  ; aulfi  je  fuis 
feur  qu’il  ne  fe  voudioit  pas  arrefter  à ccla,cfperant  tant  de  voftre  bonnfe 
grâce,  que  vous  ne  le  laillérez  icy  longuement, & que  luy  ferez  plus  d’a- 
uancement , comme  il  le  mérite,  le  vous  promets  ma  foy,  Monlcigneur, 
que  c’eft  vn  perfonnagCiquand  l’cmploirez  en  chofes  plus  grades, qui  fera 
beaucoup  pour  vous, car  iele  vois  tel  que  vous  les  demandés  , fage , fça- 
uant,diligent,8cdepcudeparolcs,  8c d’aufli  bon  efprit,  qu’homme  que 
j’aye  jamais  yeu:  ledit  de  Monluc  m’en  auoit  fait  connoiftre  deux,  pour 
mettre  aufdits  offices,  l’vn  appelle  Bordenoue  8c  l’autre  Grenohis,  lefqucls 
Monlieur  le  Cardinal  de  Mafcon  connoît  bien  .vous  en  ordonnerez, 
Monfeigneur  , comme  bon  vous  femblera  , 8c  en  ferez  s’il  vous  plaift 
enuoyer  les  lettres.  A Rome  le  pénultième  iourd’Auiiliyjy.  Voftre  ircs-_ 
humble  8c  tres-obeiffant  feruiceur.  • Grignan. 


\AV  CONNECTABLE. 

chef*™  li*A,lran'  ^es  a!fa‘r{S  & mécontentcniens  Açmefhquts  de  Madame  U Ducbejfe  de  Ferrare,  & 
C’éfloit  vn  ,ln  comme  elle  met  en  Mr.  le  Connefîaku  toute  fin  efperanaÇir  confiance  en  France. 

Secret,  ires  du  Co- 

ftoit1 'mu’oyé  ' ^ Onseignevr,  comme  j elbois  preft  de  partirde  ce  lieu, pour 

en<im,n  , 1V1  faire  le  voyage , qu'il  vous  a pieu  de  me  commander  , eft  arriué 
pour  nrgoticr.  Mr.  pons  ^ par  jCqUCl  Madame  la  Ducheflc  de  Ferrare  vous  cfçric , 8c 
pourcc,Monfcigncur,qüe  lad.  Dame  m’adrefle autres  lemes  particulières, 

fiour  vous  en  creance  fur  moy.je  les  enûoyeau  Reccuéur  4e  Sens, auec  cel- 
és qu’il  luy  plaift  m’eferireà  celle  fin,  Monfeigneur,  qu’il  voüsfaflcen- 
. tendre  ladite  creance,  laquelle  en  fubftance  contient  vne  tres-affcCjpcuf» 
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recommandation  qu’elle  vous  fait  en  faueurdc  monditSr.  de  Pons,  aucc 
bien  grande  prière  de  luy  faite  bon  accueil  pour  l'amour  d’elle,  pour  cftre 
chofe  qui  concerne  grandement  fa  réputation  au  lieu  oü  elle  cft  ; car 
Monfeigneur,  à Ce  quelle  m'cfcrit.fitoft  que  vous  aures  parlé  à luy,  l'on 
ne  faudra  de  bien  obferuer  le  vifage  que  vous  luy  ferez  pour  en  donner  ad- 
uis  à Ferrare  : & d'autant  quelle  le  perfuade  bien  que  vou-  ne  luy  fçaunez 
faire  que  bon,ccfcra  chofe  qu'ils  receucront  aucc  autatdc  deplaifir,qu'ellc 
en  aura  d'aife  Se  de  contentement.  Car.Monfcigncur, ils  ne  délirent  en  ce 
monde  , finon  d’éloigner  d’elle  , premièrement  Moniteur  de  Pons 
dont  elle  reçoit  ordinairement  infinis  fcruiccs,  pour  plus  facilement  luy 
ofter  par  apres  tous  les  François  qui  font  auprès  d'elle.  Madame  de  Pons 
ma  aulfi  enuoyé  vnc  lettre , quelle  vous  efcrïc  aucc  parcic  de  certains 
ouurages,  quelle  vous  a faits,  lelquels,  Monfeigneur , i'addrelfc  aulfi  au- 
dit Reccueur,pour  les  vous  porter,  ils  ont,  Monfeigneur , plulîcurs  affai- 
res , lefquels  ont  bien  grand  befoin  de  faucur , pour  cftre  tombez  durant 
leur  ablencc  en  dcfoidre  , furquoy  madite  Dame  la  Duchcflc  vous  prie 
de  les  auoir  pour  tres-linguliercment  recommandez. 

Monfeigneur  , Madame  la  Duchcfle  vous  tient  & repute  pour  le 
meilleur  & plus  parfait  amy  qu'elleait  en  ce  monde  ne  fait  nul  eftat 
de  reuoir  jamais  le  Roy  s'il  ne  vous  plaift  de  prendre  la  chofe  viuemcnc 
en  main  ; de  quoy , Monfeigneur,  elle  vous  prie  autant  qu'il  eft  poflible , 
j'ay  bien  dit  à Monfieur  de  Pons  l’cnuic  que  vous  melme  en  aucz  , 
aulfi  l’cfcrit-il  prefentement  à ladite  Dame.  De  Lion  le  pénultième 
iour  d'Auril.  Voftre  très  - humble  & très-  obeilfanr  feruiteur. 

ChRISTOFLE  SlZESMES. 

On  verra  cy  Apres  plufieurs  lettres  de  cette  Ducheffe  Madame  Renée  Je  Fran- 
ce, femme  d'Htnule  Duc  de  ferrare  , qui  marquent  fes  déplatfirs  domefhquei, 
tant  au  foy  François  /.  y Henry  II.  qu’au  Connejlable  , ce fl  pourquoy [on 
Eloge  femble  bien  a propos. 

Elle  effoit  fille  de  Louys  XII.  & d’Anne  de  Bretagne  faur  de  la  Reyne 
Claude  Aimme  de  François  I.  auquel  toutefois  dans  fes  lettres  , elle  loujcrit  tous - 
tours  fdlf&rnon  pas  faur  , ce  fi  pour  marque  dvne  plus  intime  ajféhon  y 
refpefl.  Cette  Pnncefje  ne  fut  pas  heureufe  en  mariage,  car  elle  auoit  elle  accordée  à 
Charles  Trince  de  CaShllc , depuis  Empereur,  par  traité  fait  d Blois  en  Décem- 
bre tjtj.J’ay  copie  d'vn  Inuentatre  manuferit,  des  titres  que  du  Tilletpenfoit  ad- 
joufier  à fesMcmoires  & Recueils  Jmpnmecç,  dans  lequel  manuferit,  il  y a entr au- 
tres articles  le  pouuoir  donné  par  François  I.  à fes  ^Ambafiadeurs  , pour  deman- 
der y traiter  le  Mariage  de  ladite  Prince  fie  aucc  un  mémoire  des  Articles 
d’iceluy  , y copie  mefme  du  contrai!  fait  à Paris  en  %Auril  tjtj.  Il  y 
a en  fuite  audit  Inuentatre  diuers  sAélcs  concernons  le  mariage  de  la  mefme 
Princeffe  auec  le  fils  aifné  du  Marquis  de  Brandebourg , l'vn  des  Princes  Eleéleurs 
de  l’Empire , y mefme  le  contrai!  de  mariage  du  cinquième  d'Auril  tjiy.  Elleauoit 
auffnflé  en  voye  d'époufer  le  Roy  d'Angleterre. 

xApres  tous  ces  grands  Partis,  ce  fut  vn  déplaifir  fenfible  à vueCPrinceffe  de fa 
nai fiance, de fon  c/prit, q‘  i auoit  grad  coeur, de  fe  voir  réduite  au  fils  d’vnDuc  d’Italie, 
carie  Duc^Alphonfe  viuoit  encore,  quand  Hercule  fon  fils  époufa  la  Pnncefje, & ce 
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Duc  eÜoit  feudataire  du  Papegyde  l'Empire,  gç-  mefme  de flors  U Tape  pretendoit 
la  reuerfeon  gy  réunion  de  Ferrure  au  patrimoine  de  l'Egltfe.  V ay  minute  origi- 
nale des  Articles  gy  Conuentions  de  leur  mariage, en  laquelle  il  y a des  additions  (y 
mîriage°"ft  ifelut  corre^‘om  ^ ba  propre  main  du  Rcy  françou  l.  gy  entr  autres  qu'au  lieu  de  cent 
mille  efeus,  comme  fille  de  France  & autres  cent  mille  pour  tous  fis  droits  fuc- 
cejjifs  , le  Roy  met  en  marge  cinquante  mille  efeus  qu'il  payeroit  le  iour  de  la  fo- 
lemn  fiction  du  mariage  y dix  mille  efeus  d'or  de  rente. in  titre  de  Duché  rachtptable, 
de  deux  cent  cinquante  nulle  efeus  ; enfuite  dequoy  le  Comté  de  Chartres  fut  érigé 
en  Duché , au  mois  de  luin  tjtS.  (fy  fut  dtnné  en  mariage  auec  ^Uontargis  gy 
Gif  ors , pour  ladite  fomme  de  ajo.  mille  efeus  d'or  , moyennant  la  renonciation  de 
ladite  Princejfe , à toutes  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  ‘Bretagne  gy  autres  terres ; 
mais  on  peut  dire  auec  vérité  que  fes  plus  grands  malheurs  , gy fis  affiliions  gy 
troubles  domejhques  vinrent  de  fa  propre  faute, par  la  curiopti  gy  legeretéfon  efprit , 
qui  voulut  entrer  en  connoijfance  des  nouutlles  filles  gy  faujfes  doébrines  du  temps, 
premièrement  de  celles  de  Luther  , puis  de  Caluin,  qui  encherijfant  beaucoup  fur 
l’autre,  trouua  moyen  de  s'infinuer  en  lame  de  cette  Princtfje,  gy  de  prefeher  enfin 
cabinet  contre  plufieurs  des  Sacrement  gy  Myferes  de  l Eglife  gy  Religion  Catho- 
lique , difant  que  Luther  n'auoit  défriché  que  les  ronces  gy  les  halliers,  que  pour  luy, 
fa  vocation  alloit  bien  plus  auant , gy  que  Dieu  lauoit  infpiré , pour  applanhr 
toutàfaitlavraye  voyedu  falut  gy  arracher  les  abus  introduits  dans  les  Sacrement. 

Ce  defordre  de  la  Duché  fit  gy  la  libéralité  qui  luy  fut  naturelle  , gy  dont 
elle  vfoit  auec  exce ^ enuers  les  herefiarques  gy  leurs  frétantes  , furent  caufe  du 
mauuais  mtfnage  entre  elle  (y  le  Duc,  lequel  luy  ofta  la  liberté  d'approcher  £ elle 
qui  bon  luy  fembloit , gy  lemaniment  du  bien  dont  elle  auoit  accouflumé  de  dtf- 
pofer  , comme  elle  vouloir. 

lApres  le  deceds  du  Duc  Hercule  fon  mary  en  rjjf.  elle  reuint  en  f rance  , 
(y  mourut  dans  Montargis , âgée  de  foixante  gfi  fix  ans.  Elle  portoit  écartelé  au 
t.  gy  4.  de  France,  â la  bordure  endenté d'or , gy  de gueulle  , au  2.  gy  }.  dateur 
. * b aigle  d'argent  armé  gy  couronné  d’or  qui  e SI  d’Efl,  party  de  France. 


cAV  CONNESTABLE. 

b^S’dù  Rüy  % tEueJque  de  S.  Maloefl  allé  a GeneUe  gy  Bajlefans  le  voir , gy  qu'il  y d 
«U*  Ligues.  apparence  qu'ily  efl  allé fuccer  la  doéhrinéde  Luther-,  qu’il eft  befoinde pour- 

voir que  les  Sujets  de  France , gy  particulièrement  les  Prélats  n'ayent  pas  la 
liberté  d'aller  conférer  auec  les  Etrangers. 

Ongin.  "T^  X On  s e i g n e v R , je  vous  aduertis  que  l’Eucfque  de  S.  Malcf  a 
C«  Eudque  de  J.  ▼ X P3^  Par  ce  païs,&  s‘en  eft  allé  en  Allemagne,fans  toutefois  pafler 
çots  BoMet  filsdu  £ar  ccltc  vl^e> n1als  alentour  feulement, & eft  allé  à Baflc,  apres  auoir  efté 
Baron  de  s.  cir-  a Gcnciic  quelques  iours.  Il  adonné  à entendre  que  le  Roy  l'cnuoye  Am- 
<jue,  de  Ch  en  on  bafladeur  audit  pais  ; mais  puis  qu’il  ne  m‘a  pas  veu  en  paflant  , je  me 
ne.  doute  bien  qu  il  va  fuccer  la  doûrinc  de  Luther  ou  de  Zuingle;carsil 

euft  efté  Ambafladeur  du  Roy, il  fe  feroit  addrelfé  àmoy,  &icluyeuflè 
b Aillé  les  moycns,,&les  addrcflcs  pour  pafler  feurcmcnt:  l'on  m'a  aduerty 
qu  il  a renuoyé  vne  partie  de  fon  train  en  France , ie  dépefehe  prompte- 
f à Gcneue 
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ment  vn  homme  pour  aller  audit  Bafle  fçauoirs’ily  eft,  & ce  qu’il  y fait, 
dequoyic  vous  dôncray  aduis.  S’il  cft  amii  qu'il  foit  venu  pardeçà,  pour 
apprendre  les  doétnncs  modernes,  ic  ne  puis  croire  que  le  Roy  en  foit 
content, car  ienc  puis  trouuer  raifonnablc  que  les  Eucfqucs  ,ny  autres 
gcnsd’tftat  s’en  aillent  en  cette  lorte  hors  du  Royaume  de  France,  en 

Îiais  effranger,  fans  le  fccu  & congé  du  Roy,  & à cela  .comme  ie  vous 
aiffe  àpenfer,  gift  vnc  bonne  proui/ion , & il  euft  cfté  bon  que  de  long- 
temps elle  euft  efté  faite  : car  par  telle  voyc  les  Sujets  dudit  Seigneur  de- 
meurent defobeiffans  & rebelles  ; & quand  ils  font  de  pardeçà,  Dieu  fijait, 
comme  ils  caufent  & parlent  contre  le  Roy  & fon  Confcil , pour  main- 
tenir leur  mal-heureufe  opinion.  Voftrc  bon  plaifir  fera,  comme  ccluy  eh 
qui  le  Roy  met  tout  fon  repos  & la  proteûionde  fon  Royaume, d’aduifer 
à cela.  De  Soleurrc  ce  dernier  iour  d'Auril  1539.  Voftrc  très- humble  & 
très- obeiffant  feruiteur.  * Dancerant. 

Le  Sr.  Dangerant  furnommé Bois-rigault jfloit  JMe.  d'Hofiel  ordinaire  du  Du  Sienr  Cois, 
Roy  ; il  y auoit  défit  pluficurs  tnnées  qu'il  efioit  employé  en  cette  Ambafiade  : r'Slu,L 
comme  il  fie  voit  par  vnc  Inflruélion  donnée  en  ijt  3.  à l'iAmbafiadeurdc  Venije, 
où  il  etl  fait  mention  dudit  Bois-rîgault,  en  qualité  d‘ LAmbafiadeur  des  Ligues. 

^ Pluficurs  Historiens  ont  parlé  de  tuy,&quoy  qu’il fiembloit  parla  lettre  du  Chan- 

celier  Paye  tau  Corme  fiable,  qui  le  Roy  fiujl  mal ficruy  de  luy , &qutl  conuertijjoit  Cy-Jetuntp.+tt. 
a fon  profit  particulier  vne  partie  de  l'argent  qu'il  auoit  à difirtbucr  aux  'Penfion- . 
naires  des  Ligues , il  ne  lai  fiera  pas  néant  moins  de  continuer fon  Ambafiade , & 
d'efire  employé  les  années  fumantes. 


AP  CONNESTABLE. 

Que  le  Roy  et  Angleterre  efl  bien  content  de  fçauoir  qu'il  n'y  a plus  de  defiein  en  AngUs^rc!31^ 
contre  luy  , ny  de  la  part  de  l'Empereur , ny  du  Roy  tres-Cbrefiten.  Et  com- 
me vn  Amba (fadeur  ne  doit  pas  montrer  les  lettres  , qui  luy  font  enuoyées  de 
la  part  de  fon  JMaiftre. 


MOnseicnevr,  j'eferis  au  Roy  le  contentement  & fatisfa&ion 
que  ce  Roy  a eu  de  voir  la  lettre  dudit  Seigneur  conforme  aux 
propos  que  ieluy  auois  tenus  icy  ; il  fcmble  par  ce  que  iepuis  connoi- 
ftre,  qüc  toute  Cette  Cour  foit  remplie  d’vne  bonne  nouuclle , & que 
ces  gensonc  pris  tout  vn  autre  vifage  ; au  moins  par  la  dertionftration 
qu’ils  en  font  au  de  hors, ils  donnent  indice  de  la  joye  qu'ils  ontconceüe 
au  dedans.  le  croy  que  c’eft  poureftre  défia  perfuadez,  que  pour  cette 
année  leurs  voifins  ne  font  pas  pour  innouer  aucune  choie  à l'encontre 
d’eux, ce  que  d'ailleurs  ils  âuoient  conçeu  auparauant  qiicic  receuife  les 
Lettres  du  Roy  & les  voftres.car  cftans  côme  affeurez  que  ie  leur  portois 
d’agreablcs  nouuellcs,ils  fc  font  efforcez  de  me  faire  le  meilleur  accueil  Sc 
les  plus  grandes  carcffes  qu’il  leur  a efté  poiîible,  depuis  les  Petits  iufqucs 
aux  plus  grands  : ce  Roy  mcfmes  ni’a  tenu  plus  de  deux  greffes  heures 
parlant  à moy  en  fa  chambr^qui  me  donnoit  affez  à entendre  par  les 
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propos  qu'il  me  tenoic,  qu'il  cftoit  hors  de  peut  pour  cette  fois,  Si  mef- 
rnement  qu'il  penfe,  comme  font  encore  pluiïcurs,  que  l'Empereur  fera 
beaucoup  cette  année,s*il  compofe  les  differens  qui  font  maintenant  en 
Allemagne  , pour  lequel  effet  ce  Roy  confirme  que  ledit  (icur  Empe- 
reur doit  palier  par  mer  d'Efpagnc  en  Flandres  : laquelle  chofe  m'aeflé 
au  fit  afleurée  par  l'Ambafiadeur  que  ledit  Seigneur  a icy , que  ic  vifitc  Si 
frequente  fouuent.  le  ne  puis  obmertrc,Monfeigncur, qu'il  femble  que 
ce  Roy  fe  tienne  fort  du  collé  des  AUcmans , Sc  rncfrne  que  depuis  deux 
iours  le  Chancelier  du  Duc  de  Saxe  Si  gens  de  quelques  autres  Seigneurs 
Allemans  voifins dudit  Seigneur  Duc,  dont  icn’ay  cncores  peu  icauoir 
les  noms  au  vray,fontarriucz  en  cette  Ville  ; les  vns  dilcnt  pour  trait- 
ter  le  Mariage  de  la  Fille  de  ce  Roy  aucc  le  Fils  du  Duc  de  Saxe,  les  autres 
affirment  que  c'cft  pour  mettre  fin  à ce  qu’ils  ont  délia  commencé 
touchant  la  religion.  T ant  y a,  Monfeign'eur,  que  pour  cette  heure,  il  ne 
s’en  peut  tirer  autre  chofe  de  certain,  îufqucsà  ce  qu'on  voycla  refoiu- 
tion  des  affaires  qui  fe  traiteront  & concluront  à ce  partement  : ce  què 
Monfeigneur.ie  mettray  peine  d'entendre  au  vray  pour  vous  I'efcrirc;  ce- 
pendant ic  ne  puis  dire  autre  chofe,  linon  qu'onperfeucrc,  combien  que 
plus  froidement  que  de  couftume  , à faire  les  fortifications  des  lieux, 
& autres  prouifions  pour  fc  défendre , fi  befoin  cftoit.  L’on  a fait  aucu-  ^ 
nés  montres  particulières  des  gens  de  cette  Ville,  toutes-fois  la  montre 
generale  n'cft  pascncore  faite, Si  l'on  dit  qu'cllc’nc  fe  fera  de  ij.  iours.  le 
communique  fouuent  auec  l'Ambafiadeur  de  l'Empereur,  en  la  forte 
qu’il  vous  a pieu  me  commander  , Iuy  faifant  entendre  la  bonne  dilpo- 
lition  des  affaires  d’entre  le  Roy  & fon  Me.  de  quoy , Monfcigncur,  il 
fera  voftrc  bon  plailircn  faire  coucher  quelque  mot  aux  lettres  qu'il 
vousplaira  me  faire  écrirc.afin  de  toufiours  entretenir  ledit  Ambafladcur, 
qui  par  la  en  fera  le  rapport  par  fes  lettres  où  il  appartiendra^  fcmblable- 
înenr  toute  autre  inftruftion  qu’il  vous  plaira  que  j'en  fuiue  , Si  que 
dans  la  lettre  du  Roy  il  y ait  feulement  chofe  que  ic  puifle  monftrcr  i 
ce  Roy  , qui  feroit  le  plus  grand  plaifir  que  ie  luy  fijaurois  faire , Si  le, 
meilleur  expédient  del'cntrctcnir,&luy  accroiftrc  la  bonne  volonté  qu’il 
monllre  de  porter  au  Roy  , car  ncantmoins  félon  ce  qu’il  vous  plaira 
à part  me  commander,  ie  n’obmettray  pourtant  à faire  l'office, en  la  forte 
qu'il  appartient, cftant  toufiours  armé  de  deux  maximesàtouteslesinter- 
rogatoires  qu’on  me  pourroit  faire,  efquelles ie-n’aurois  exprefle  charge 
de  répondre;  dont  l’vne  fera  d'ignorer  ce  dont  ils  me  parleront,  & me  re- 
meteray  à en  écrire  au  Roy.  l’autre  que  quelque  réponfe  que  ie  fafle,  de  ne 
la  faire  fi  abfolue.quc  ie  n y referue  quelque  lieu  de  pouuoir  apres  adjoûter 
ce  que  ic  verray  dire  à propos,  & lclon  l’intention  du  Roy  : Si  par  ces 
moyens  de  quelques  endroits  qu'on  me  puifle  cafter,  j’ay  confiance  qu’a- 
ucc  l'aide  de  Dieu,  l’on  ne  tirera  chofe  de  moy  qui  puifle  porter  préju- 
dice aux  affaires  du  Roy.  Quant  à ce  que  vous  me  douniés  rnftruction  de 
n’acouftumcr  point  ces  gens  à leur  monftrcr  les  lettres  qu’il  vous  plaira  me 
faire  récrire;  Monfeigncur,  fuiuant  voftre  bon  plai(ir&  commandement 
pour  l’aduemr  le  vous  promets  que  ie  m’engarderav  tres-bien,5c  ce  que  ic 
vous  en  écris  & que  l'en  ay  fait,  cftpo^deux  bonnes  conlîdcrationsj 
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l'vne  pour  gaigner  entièrement  ce  point,  que  ce  Roy  quittai!  le  foupçon 
& la  défiance  qu’il  alioit  conceuc  enuers  le  Roy , quand  il  verroit  qu  on 
iroit  fi  rondement  enbefogne  , deluy  monfttcrlcs  lettres  mefmcs  audit 
Sieur  ; mais  eftans  de  prefent  les  chofcs  réduites  en  bons  termes  ,il  ne 
feraplus  befoin  que  d'entretenir  ce  Roy  le  plus  dextrement  qu'on  pou- 
ra.  en  negotiant  aufli  le  plüs  lobrement  qu'il  fcrapoftible,  ainfi  que  vo- 
ftre  bon  plaifir  a efté  de  me  le  recorder,  & que  ie  connois  cftre  très  requis 
& ncceffaire  d’eftre  fait  aucc  gens  de  telle  nature  que  ceux-cy,  L’autre 
confideration  qui  m'auoit  meude  vous  fupplier,  Monfeigncur,que  rien 
ne  fuft  inféré  en  la  lettre  qu'il  plairoit  au  Roy  de  me  faire  éciire  , qui 
ne  fe  put  monftrer  icy  , eftoit  pour  latisfairc  à l’appetit  de  ce  Prince , 
lequel  fouuent,(elon  qu’on  me  dit,  fait  înftance  de  voir  les  lettres  qu’on 
écrit  aux  Ambaffadeurs,  & au  refus  de  ce , il  peufe  qu'on  le  repaiife  de 
telles  parolles  qu’on  veut  inucnter&  fans  aucune  côinmilîion  ; toutes- 
fois,  puisque  voftre  bon  plaifir  eft  autre  , je  mettray  toute  peine  à vous 
obéir,  en  vous  remerciant  crcs-hurinblemcnt,  Monfeigneur  , de  ce  qu'il 
vous  plaift  fi  humainement  me  le  recorder.  Au  demeurant,  Monfeigneur, 
touchant  les  Nauircs  des  Portugais  qui  auoient  excédé  icy  à l’encontre 
des  Sujets  du  Roy , comme  ic  vous  auois  écrit,  & qu'il  vous  plailt  m'en- 
joindre d'en  pourfuiure  lalufhee,  il  vous  plaira  entendre  quej’ay  fi  vi- 
uement  pourfuiuy  cette  affaire , que  lefdits  Portugais  venans  d'heure  à 
honnefte  compofition,  ont  fatisfait  entièrement  au  dommage  que  les 
Sujets  'du  Roy  auoient  eu  par  leur  moyen  , & par  ce  que  ie  puis  conrioi- 
llre  jufqucs  icy  , je  voy  ces  gens  affeZ  enclins  à me  faire  juftice  , de 
ce  que  le  les  tcquereray;&  partant,  Monfeigneur,  fi  c' eft  voftre  bon  plai- 
fir que  ie  parle  de  l’affaire  de  Monfieur  de  la  Rochcpot,  il  vous  plaira 
m‘en  faire  entendre  voftre  intention.  De  Londresce  j.  May  15-39.  Voftre 
très- humble  & tres'-obeiffant  feruiteur.  Charles  Marillaq. 


iAV  CO  NN  EST  A BLE. 

a introduit  le  Trotenotaire  Monluc  aux  Audiences  du  Pape  , par  ordre 
de  Sa  Majcflé.  a 

MOn  seigmevr,  fuiuan t ce  que  S.  M.  & vous  m’auez comman- 
dé, j’ay  prefenté  le Protenotaire  de  Mohlucà  S.  S.  pouraflifter 
d orénauant  aux  Audiences , vous  affeurant,  Monfeigneur , que  S.  S.  l'a 
eu  tres-agrcablc , & mé  l’a  grandement  loué , pour  fa  prudence  & bonne 
diligence  , & m'a  ditaufti  quelle  veut  d'orénauant  faire  affilier  Mr.  le 
Cardinal  Farncze  fon  Neucu  à l’Audience  des  Ambaffadeurs , tant  pour 
le  diUettir  des  A ci  es  de  jcUneflc , qu'aufii  pour  le  tendre  plus  verfé  dans 
les  affaires  j dont  il  fera  plüs  capable.  A Rome  ce  8.  May  1539. 

Gricnan. 


M mm  ij 


Grignan  AmbaflT. 
Rome. 


Origin. 
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LE  GRAND  SEIGNEVR.  *AV  R_OY.- 
Sur  me  Troue , que  le  Roy  luy  auoit  demandée  four  tEmfercur. 
SOLTAH  SOLYMAN  SaOH  EmPEREVR, 

\ 

AV  Tres-Illuftre  & Très- Excellent  grand  Prince  , le  Supérieur  de? 

Iclueqs  , plein  de  route  vertu  6c  le  plus  renommé  de  la  généra- 
tion du  Meflie  I vs , pacificateur  6c  médiateur  de  tous  les  aûcs  & gc- 
ftes  de  la  Nation  des  Nazaréens,  Clément  6c  Vaillanc  Seigneur,  de  pru- 
dence & grauité  , digne  de  tout  honneur  &emincncc,  Empereur  des 
Domaines  & Royaumes  de  France  & de  toutes  Antiquités  royal  es, le  Roy 
François  mon  Ffepe,  par  digne  & jufte  radon  , l'accroiflcmcnt  de  toute 
félicité  en  luy  foit  perpétué. 

Reccu  que  vous  aurez  mon  Séel  Impérial , il  vous  foit  notoire  quo 
par  lettres  mandées  à voftre  Amb?fladcUr  reiidcnt  icy  ,aucz  lignifie  que 
Charles  Roy  d'Efpagnc  auec  fes  confederez  délire  6c  requiert  par  vo- 
ftre moyen  aucune  tréue  de  ma  excclfc  & felice  Porte  ; c'eft  pourquoy 
perlcuerant  l’affeétionnéc  fraternité  , qui  a elle  jufques  à maintenant 
entre  moy  & vous , je  la  confirme  de  ma  foy  Impériale , je  la  veux  con- 
tinuer , & quand  à icelle  conuicnt , puifque  le  Roy  d'Efpagne  délire 
que  luy  foit  oétroyée  ma  Impériale  T réue,  & que  cela  vous  fera  plailîr, 
ilfautqu'il  vousrelUtuë  & dclnuoen  vos  mains  toutes  les Prouinces, Eaïs, 
lieux  & facultez  que  par  cy-deuintil  vous  a enlcué,&  jufques  àpre- 
fent  vous  détient  &c  occupe  , & désqu’uaUra  fait  ce  que  dclfus , il  vou* 
plaira  incontinent  le  faire  entendre  à ma  excclfc  6c  felice  Porte  ,&  puis  il 
fera  fait  ce  qu'il  vous  plaira.-aduifant  & déclarant  qu'ac&ply  ce  que  deffus, 
la  mienne  excclfc  6c  felice  Porte  fera  ouucrte  à vn  chacun,  pour  quelque 
effet  qui)  y Voudra  venir,foit  pour  amitié  ou  inimitié.  Audi  foit- il  pu- 
blic 6c  manifefte  à tous  pour  l'amour  de  vous.  Donné  à la  moitié  de  la 
benoifte  lune  de  Mucarem , c'eft  à dire  du  mois  de  May  courans  les  ans 
de  Mahomet  54 c.  en  la  confcruation  du  Domaine  6c  Empire  de  L'ho- 
noré Impérial  Siège  de  Conftantinople. 


cAlT  CONNESTABLE. 


Le  Marcfchal  de 
Monte  jan. 


Entreu eue  du  Marquis  du  Guajl  (y  de  luy  , & comme  ils  font  refolus  deUeth- 
faire  garder  & entretenir  la  faix. 


Origin.  Tà  yTOusE  iCNEVR,  fuiuant  ce  que  ie  vous  ay  écrit  par  la  Grilè , que 
Icudy  dernier  nous  nous  deuions  voir  Monficur  le  Marquis  du 
fttdemâ&Mwiê  & moy,  entre  Quiers  & Poirin,c’eft  chofe  quia  eflé  faite.Ic  vous  af- 
ÀlarquUduGuaft,  feure  quelacompagnied'vncpart  ôc  d'autre  cftoit  aufli  belle  qu'il  ellpof- 
feuri  dififrrensde  ^le,  ayant  la  plufpart  des  Gentils- hommes  de  ce  pais  auec  moy;  & a- 
parc  & d'autre.  près  que  nous  eufmes  quelque  peudeuile  cnfemblc,ilme  pria  d'aller  dilher 
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auec  luy  audit  Quiets  .•  cc  que  je  fis,  où  nous  eufmes  loifir  de  communi- 
quer longuement  enfcmble  ,&  mettre  fin  à toutes  chofes  qui  citaient 
encore  en  difficulté.  le  vousaduife  , Monlcigneur,  que  je  l’ay  trouué 
en  très,  bonne  volontç  d'entretenir  l’amitié  qui  eft  entre  nos  affaires , 
& fommes  départis  en  telle  feureté  l’vn  de  l’autre,  que  d’icy  en  auant  ne 
s’innouera  aucune  chofc,  comme  ordinairement  le  faifoit  : toutefois  je 
ne  laifferay  pas  pour  cela  d'auoir  fi  bien  l'œil  aux  affaires  du  Roy, qu’il  n’en 
arriuera  aucun  inconucnient , & pour  fe  reuanger  ledit  Sr.  Marquis  de 
ce  que  j’auois  fait  pour  luy,  hier  il  s’en  vint  difncr  en  cette  ville  auec  bien 
peu  de  compagnie  ; qui  fera  caufe  , Monfeigneur,  d'qfter  l’erreur  à ceux 
qui  ont  encorcs  opinion  que  MonfieurdeSauoyedoit  retourner  en  Pié- 
mont,6e  m'aditauoit  eu  aduertiffement  que  la  Dietcdc  Francforc  citait 
refoluë,  8e  la  tréuc  faite  entre  les  Catholiques  6e  Luthériens  pour  quinze 
mois: ce  qui  pourra  dire  occafion  que  ledit  Sr.Empereur  feralevoyage 
de  Flandres r pour  donner  ordre  aux  affairesd’AIlcmagnc,6e qu'il  pour- 
ra prendre  forichcmin  par  la  France;  dont  ievousay  bien  voulu  aduertir, 
vous  aduifant , Monfeigneur  j que  moyennant  cette  entre-  veuc  dudit 
Sr.  Marquis  6e de  moy,quicft  toufiours  confirmation  de  l’amitié  dcldits 
Seigneurs , ôe  le  foulagcmcnt  qu’il  a pieu  audit  Sr.  faire  en  cc  païs  auec  la 
bonne  IulHcc  que  j’y  fais  garder  ; j’elpcrc  le  réduire  à telle  volonté  en- 
tiers ledit  Sr.  qu'il  n’aura  gens  plus  obeilfans  qu’ils  feront , ainfi  que  plus 
amplement  vous  lepourrez  entendre  par  le  Sr.  deMonneyn  prelent  por- 
teur,enlcmble  de  tous  les  autres  affaires  de  pardeçà,  qui  font  entres-bonne 
difpofition  , comme  vous  aurez  peu  voir  par  mes  dernicres  lettres, 
qui  me  gardera  de  vous  en  faire  plus-long  difeouts.  Ce  18.  May  ijjy. 
Voftrc  tres-humblç  & tres-obcilfant  feruiteur.  Mokieiak. 


AV  CO  N N EST  A BLE. 

Des  mécontentcmens  qu  à le  Tape  du  Cardinal  Treuolce,  que  le  doit  prote-  t^'Enln  ArabafT. 
ger.  Que  le  Cardinal  Fument  efl  enuoyé  pour  faire  fes  condoléances  à l'Empe- 
reur fier  la  mort  de  l’Imperatrice  ,dijfuadcr  t Empereur  de  prendre  la fille  d' An- 
gleterre ,Cr  le  portera  t alliance  du  Roy  Trcs-Ckrejlien.  De  la  promotion  de 
l'Euefque  d'Orléans. 

MOnseignevr,  depuis  que  je  fuis  icy,  jen’ay  point  trouuc  S.  S.  Origm. 

fimal  informée, & le  tout  cil  jette  furies  cfpaulcsdcMonfieur  le 
Cardinal  de  T reuolce;  le  mal  eft  quelle  ne  veut  point  nom  mer  les  difeurs 
de  telles  paroles  ,&fe  connoifttres-bicnqueles  ennemis  dudit  Cardinal 
ont  délibéré  de  le  rüiner  s’ils  pcuuent, ayant  le  Me.difpole  à leur  maUuaifc 
volonté  • deforte  que  le  pauure  Cardinal  fe  trouueroit  le  plus  dtléfperé 
homme  du  monde,  fi  n’eftoit  l'affeurance  qu’il  a de  la  bonne  grâce  du 
Roy,  duquel  il  efpere  eftrefauorifé  & aidé  ; vous  affeurant, Monfeigneur, 
qu'il  eft  bien  neceffaire  que  S.  M.  & vous,  luy  écriuiez  lettres,  pour  luy 
donner  bonne  cfpcrancc , & l’affeurer  qu’il  fera  aidé  & fauoriféen  tous 
fes  affaires  : car  cela  luy  donnera  vne  grande  confolation,  de  Laquelle  il  a 

M m m ii j 
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bien  befoin , pour  autant  qu'il  voit  apertement  que  fes  cnnemis  luy 
fabriquent  iournelemcnt  des  nouucllcs  inuentions,  pour  le  mettre  en  la 
mauuaife  grâce  deS.S.jc  vousfupplic  trcs-humblemcnt  dcl'auoirpour  re- 
commandé , comme  perfonne  qui  le  mérite  fi  bien,  Si  qui  cft  fi  parfaite- 
ment bon  feruitcur  de  S.  M.  car  quant  tout  eft  dit,  c'tft  le  premier  & le 
plus  affeétionné. 

Monfeigneur  , S.  S.  fe  reffent  bien  fort  de  l'Abbaye  d’Autecombe, 
& dépouille  de  Turin  , ce  qui  peut  auoir  cité  occalion  de  l’auoir  fait  fi 
facilement  rcceuoir  les  propos  que  j’écris  à S.  M.  combien  quelle  a fait 
exeufe  très- légitimé , difant  que  la  parfaite  & bonne  amitié  qu’elle  por- 
te à S.  M.  la  fait  ainfi  parler  librement  & dire  la  vérité  , ne  voulant 
Tien  garder  fur  le  coeur  ; je  fuis  bien  aile  quelle  s'en  dccouure  ainfi  pri- . 
uément,&  vous  puis  alterner,  Monfeigneur,  qu’entant  que  couche  les 
affaires  publiques ,j'ay  connu  S.  S.  aller  aufli  droit*en  bcfogne,  qu’il  eft 
poflible  ••  & je  n’ay  point  veu  quelque  alliance  qu'elle  ait  auec  l’Empereur, 
que  pour  cela  elle  l'ait  fauorilê  en  aucune  chofc  , outre  les  chofcs  rai- 
lonnablcs. 

il  eftoit  allé  en  Monfeigneur,  vous  connoiffez  bien  la  nature  des  Italiens,  quicftalfcs 
pagné  de  ûoU°  E-  a*^ca  faire  difeours  ; ils  ne  le  feignent  point  de  dire  leur  aduisfur  l'allcc 
l'eiques  , & autres  du  Cardinal  Farncze  en  Efpagnc , voulant  dire  que  S.  S.  fous  l'ombre 
ra'nombrede  a'*  a^a'res  publiques  l’enuoye  pour  leurs  affaires  particuliers , je  penfe 
pour  fjircUCon  très-bien  qucS  S.  eft  fi  affectionnée  à la  grandeur  de  là  Maifon,  qu'elle 
d°sTT  T n°m  vou^ro't  h|cn  l’aduancer  & agrandir  en  ce  qu’elle  pouira,  mais  poureela, 
dcl’impcrauiccT  1e  nc  Pu's  croire  quelle  ne  faite  toufiours  bon  office  aux  affaires  publiques 
& bien  de  la  paix , combien  que  j'ay  entendu  & de  bon  lieu , que  le  foir 
paffé  S.  S.  a dit  à vn  Cardinal  que  ledit  Sr  E mpereur  lcroit  le  plus  con- 
tent qu’il  fût  il  y aiong-temps  de  la  depefehe  dudit  Cardinal  Fatnezc 
deuers  luy  , qui  fait  entrer  beaucoup  de  gens  en  foupijon,  ne  pouuans  en- 
tendre ce  que  fe  peut  eftre:  car  pour  les  affaires  quelle  m'a  mâdé,ilny  peut 
auoir  fi  grand  contcntcrhcnr  : je  verray  fi  j’en  pourray  pénétrer  aucune 
chofe,  pour  vous  enaduertir  incontinent;  aucuns  veulent  dite  que  pour 
Je  defir  quelle  ade  réunir  Sienne  , elle  baillera  plulloft  Parme  Si  Piai- 
fance  audit  Sr. Empereur:  ce  que  je  ne  puis  croirc,liclle  nc  vouloir  retenir 
ledit  Ellat  de  Siennes  pour  I’Eglifc.  Depuis  deux  jours  en  çà,l’on  a veu  icy 
deux  Cometes  en  vn  même  îour  , les  vns  difoient  que  c’cftoit  pour 
l'Impératrice  & pour  le  Fils  du  Roy  de  Portugal  , les  aucrcs  que  C'elloit 
pouf  noltre  S.  Perc  , dont-il  en  a cité  mis  vn  en  Prifon. 

Monfeigneur , à ce  que  j'ay  peu  entendre  de  S.  S.  elle  cft  entrée  en 
grande  jaloufie.craignantqucIcaitSr.  Empereur  vienne  à fe  remarier  à la 
fille  du  Roy  Angleterre, quieftvnc  des  principales  occàfions  (ainfi  qu'elle 
dit  ) d'  auoir  depefehé  fondit  Ncucu  en  Efpagne , pour  le  perfuader  de 
prendre  l’alliance  du  Roy,  fous  la  couuerture  de  fe  condouloir,  & affaire 
qu’elle  n'y  enuoyc  fondit  Ncucu  pour  autre  effet  , ny  auffi  pour  aucun 
inrereft  particulier  , & ainfi  l'a  promis  & afleuré  au  Protcnotaire  ''de 
Monluc  que  j'ay  enuoyc  deuers  elle  à ce  matin.  Monficurle  Cardinal 
Farncze  auant  fon  départ  m'aenuoyé  montrer  vnc  lettre  qu’il  clcrit  à 
Madame  d'tftampes,  où  il  luy  mande  que  S.  S.  luy  a promis  de  promoua 
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uoir  fon  onde  à la  première  promotion  de  Cardinaux  qu’elle  fera.  F.fcric 
à Rome  le  11.  iour  de  May  1539.  Voitrc  tres-humble  ôc  tres-obeiffant 
fcruitcur.  G R 1 g n a n. 


CÔN NESTABLE. 


Que  le  Marquis  1 lu  Guafl  , fur  la  mort  de  1‘ Impératrice  propofe  le  mariage  de 
l'Empereur  auec  Madame  Marguerite. 


Le  Maréchal  cfe 
Moncejan. 


MOnseignevr,  outre  les  propos  que  nous  auons  eu  enfcmble 
Mr.  le  Marquisdu  Guaft &moy  , dont  jedonne  charge  à Mon- 
neins  de  vous  communiquer , ledit  Sr.  Marquis  m'a  dit  & pi  lé  de  vous 
écrire  que  voyane  l’amitie  & Fraternité  qui  cil  entre  le  Roy  & l'Em- 
pereur, il  defire  de  tout  fon  pouuoir  la  maintenir  & augmenter, & voyant 
maintenant  l’occafion  s’y  offrir  fi  grande  par  la  mort  de  l'Impcntricc,  & 
que  pour  le  bien.rcpos  & foulagement  d'eux  Si  de  tous  leurs  Sujets  ne  fe 
pouroit  faire  chofe  meilleure  , que  de  le  marier  auec  Madame  Margue- 
rite dç  France;  me  perfuadant  vous  infiftet  à mettre  cela  en  auant,  & que 
poureftre  ladite  mort  dcfraifchcmemoire,vous  ne  le  dcuespasdiftcrer,ny 
diffimuler,  m'affurant  qu'il  fera  trouué  bon  de  leur  cofté;&  ladeffus  m’a 
allégué  plufieurs  raifons  quiferoient  longues  à vous  cfcrirc.  Il  faut  que 
ie  vous  dtfc,  Monfeigneur,  qu’en  la  favori  qu’il  en  parle  ,ilne  met  point 
ces  propos  en  aganc  , lans  qu’il  ait  charge  de  ce  faire.  Il  m’a  dit  daùantagc 
qu’il  cftoit  tout  certain  que  vous  ne  feriez  rien  que  l’Empereur  ne  trou- 
Ue  agréable , pour  la  bonne  cftime  qu’il  a de  vous , & ie  penfe  certaine- 
ment que  ce  qui  la  m'eu  de  me  venir  voir,n’cftoit  pour  autre  occafion, ay- 
ant fi  foudainement  entrepris  le  voyage, Cachant  même  la  mort  de  1 Impé- 
ratrice deuant  fon  départ  pour l'entreueuë:& qu’il  nefoit  vray.il  eft  venu 
fans  faire  aucun  feiour.en  fi  grande  diligence  qu’il  ne  faifoit  pas  moins  de 
trente  & quarentc  mille  par  iour , & s'en  eft  encore  retourné  auec  plus 
grande  , & m’a  bien  fait  vousfupliet  de  me  faire  réponfe,  pourlaluy 
faire  entendre.  le  vous  ay  bien  voulu  écrire  tout  ce  difcours.fanscn  com- 
muniquer à perfonne  de  ce  monde  , dont- il  vous  plaira  me  mander  ce 
que  j’auray  à luy  répondre  en  cet  endroit  , me  recommandant  tres- 
humblement  à voftre  bonne  grâce.  De  Turin  ce  18.  iour  de  May  1339. 
V oftre  tres-humble  & trcs-obciflant  fcruitcur.  Monteian. 


Origiri’, 


CO  N N EST yi  BLE. 

La  réponfe  du  ‘Tape  fur  les  affaires  de  Madame  , que  S.  S.  effme  que  le  Tjyy  Le  Ci rdinel  de 
d.uoit  enuoyerà  l'Empereur fur  la  mort  de  l Impératrice  vnbomme  de  plus  gran-  0 °sac‘ 

.de  étofe  , que  Mr.  de  ’Briffac . 

MO  N s 1 e v r , j’eferis  au  Roy  la  réponfe  que  noftrc  S.  Pere  origio. 
m'a  donné  dclarefoliitionquiluy  fcmble  fut  les  affaires  de  Ma- 
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dame,  qui  cftqu’on  doit  fuperccder,  jufques  à ce  qu’on  ait  veu  la  conclu-* 
lion  de  la  paix , & lorscnuoicra  toute  telle  faueur&  part  de  juftice qu’il 
plaira  au  Roy  ,ainfi  qu'il  connoiftta  par  les  effets  : toutefois  s’il  Kiy  plaie 
'encore,  il  eft  preftdefaprcfent  de  le  faire, & pour  ce  j‘ay  fait  dreffer  tou- 
tes les  affaires  de Madame,quc  j’cnuoye prefentement  parla  Grife  porteur 
auec  les  inftruétions  de  toutes  chofes,pout  les  faire  voir,  s'il  vous  plaift, 
par  Mr.  le  Chanccllicr,  & les  confultcr  fur  les  points  de  droit  que  l'ont 
verra  plus  neceffaircs  , & aduifer  de  tout  ce  que  le  Roy  voudra  que  ie 
pourfgiue , dont  ie  vous  fupplic  me  faire  informfcr  & aduertir  bien  am- 
plement S.S.m’a  enuoyé  querir,&  m’a  dit  qu'il  a cfté  aduerty  que  le  Roy 
auoit  enuoyc  Mr.de  Briffacdcucrs  l’Empereur, pour  lcconfoler  de  la  mort 
de  l’Imucratricc,3c  luy  fembloit  qu’il  euft  eftémeilleur  qu’on  y euft  cuoyé 
vnPerlonnagc  de  plus  grande  étofe,  non  pas  qu’il  ne  l’cftimc  honnefte 
Gentil-homme,  mais  afin  que  l'Empereur  en  euft  plus  grand  conten- 
tement. S.  S.  m’a  commandé  de  vous  l’écrire  -,  me  difant  ôuuertemcnt 
que  ce  qu’il  en  fait  , n’cft  finon  pour  plus  facilement  paruenirà  cette 
nouucllc  alliance  & mariage  de  Madame  Marguerite  audit  Empereur, 
dont  j'ay  aduerty  le  Roy  par  mes  dernières  lettres  du  10.  de  ce  mois  ; me 
rcmonftrantque  le  Roy  de  Portugal  auoit  enuoyé  deuers  ledit  Empereur 
l’Infant  fon  Frere  , & m’a  déclaré  de  plus  en  plus  la  tres-grandc  amitié 
qu’il  porte  au  Roy , & le  tkfir  qu’il  a a l'augmentation  de  (es  affaires,  l’ay 
efté  aduertv  comme  le  Duc  de  Florence  a donné  la  confifcatiou,  deccluy 
qui  tua  le  feu  Duc  dudit  Florence  à vn  F.fpagnol.  çe  que  les  principaux  de 
la  ville  n’ont  trouué  gueres  bon,  difans  que  ledit  Duc  euft  mieux  fait  de 
l'auoir  dounée  à ceux  de  la  maifon  de  Medicis.  le  mettray  peine  d'en 
fçauoir  plus  au  long  la  vérité,  &ne  faudraydevous  en  aduertir.  Au  de- 
meurant, il  vous  plaira  Mr.  me  faire  entendre  le  bon  vouloir  du  Roy  & le 
voftrc  fur  les  propos  que  nolltc  S.  Pere  m’a  tenus  de  l’allée  du  Cardinal 
Farncze  fon  neucu  en  Efpagne , & me  commander  toufiours  vos  bons 
plaifirs,  pour  les  accomplrr.  A Rome  ce  3a.  May  1519. 

Le  Cardinal  de  Bologne.’ 


AV  CONNECTABLE. 

Dtome-  Qîj*  ^ PdPe  'veut  oftcrlrs  droits  de  proteflion  eux  Cardinaux  Proteûeurs , en 

haine  du  C.  Triuulce.  Que  Vanlay  t’ejl  trouué  au  Camp  qu'il auoit  afjtgné  k 
Sauonniere,  & a fait  contre  luy  ce  qui  auoit  ejlé  fait  contre  Vanlay  à Paris. 
Que  ceux  delà  Ligue  de  Carpy  publient  que  le  Pape  eft  mal  fatisfait  du  Roy. 

MOnseignevr  , le  Pape  veut  faire  perdre  aux  Cardinaux  les  droits 
delà  protcéhon , mais  le  tout  pe  fe  fait  qu’en  haine  du  Cardinal 
Triuulce,ic  voudrois  que  S.  S.  fift  lareformatiôdeschofesbeaucoupplus 
difformes , car  en  cet  affaire,  il  me  fcmble  qu’tln’y  a aucun  doute,  que 
S.  M.  peut  diftribuer  des  biens  de  fa  Rcpubhque,ainfi  qu'il  luy  plaift,  & 
auflï  qu'il  n'cft  pas  raifonque  fon  Protecteur  en  aye  la  peine  fans  profit, 
ainfi  que  tous  les  autres  ont  eu;  le  tout  dépendra  de  ce  qu’il  plaira  à S.  M. 

d'en 
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d'en  ordonner,  vous  fuppliant  , Monfeigneur  , auoirencela  & autres 
chofcs  ledit  Cardinal  de  Triuulce  pour  recommandé  , auquel  fes  enne- 
mis ne  cclTent  iournellemenc  de  luy  dreffer  toutl’ennuy  & fafeherie  qu'ils 
peuuenr  : & encore  que  le  Cardinal  de  Carpy  s’en  foit  allé , il  a laifle  icy 
Nicolas  Rince,  qui  enuers  luy  & autres  fait  tant  de  tours  de  l'on  mefticr* 
dont  les  affaires  en  font  tous  les  iours  brouillées , qu’il  feroit  bien  befoin 
qu  il  fût  hors  de  cette  Compagnie,  & qu'il  en  fût  fait  ce  que  l'Empereur 
ces  iours  pafTcz  fit  à vn  qui  eftoit  vn  tel  infiniment  que  ledit  Rince^ 
car  il  l'a  contraint  d'aller  en  Efpagnc&  confiné  en  vne  ville,  dont  iln'ofe 
bouger.  Vous  ferez  , Monfeigneur  , informé  par  l’Elcu  d'Auranchcs 
plus  au  long  de  toutes  chofcs,  & ce  pendant  il  fera  bien  neceflaire  que 
vousécriuiés  vne  bonne  lettre  audit  Cardinal,  & luy  falfiés  écrire  iS.  M. 
pourleconfoler. 

Monfeigneur  , ie  vous  ay  écrit  comme  Vanlay  eftoit  en  vn  Cha- 
fteau  du  Duc  de  Man  touc,  où  îlcft  gardé  comme  vn  Corps-faint , Selon 
m'a  dit  qu’il  s’eft  trouué  au  camp  afligné  , & a fait  contre  Sauonniere, 
ce  quia  efté  fait  contre  luy  à Pans.  L’Euefque d'Auxerre  a enuoyéicy  de- 
uers  les  Cardinaux  T riuulce,  Guenuche  & Pizan,  pour  fe  venir  retirer  icy 
& eftre  fauorifé  & aidé  deux  enuers  le  Pape  , St  pouuoir  cftre  icy  en 
feurete'.  Les  fufdits  Cardinaux  ont  tous  trois  enuoyé  deuers  moy  -, 
auant  que  de  vouloir  faire  refponfe  à fon  homme: aufqucls  j’ay  mandé 
qu'ils  ne  fe  deuoient  en  rien  méfier  auec  luy , pour  les  railons  que  ie  leur 
dirois:  incontinent  ils  ont  enuoyé  fon  homme  auec  trcs-mauuaifes  dépef- 
ches,&  depuis  je  n'ay  ouy  parler  de  nul  d’eux,  ce  que  j’en  pouray  toujours 
entendre,  ielc  vous  feray  (ijauoit. 

Monfeigneur,  l'on  fait  le  bruit  tout  commun  en  cette  ville,  ie  dis  par 
ceux  qui  hantent  le  Palais  , que  S.  S.cft  très- mal  contentcdc  S.  M.  tant 
pour  le  mariage  de  Vendofmc,  que  pour  l'Abbaye  d’Autccombe,  & les 
affaires  de  Piedmont,  & difent  tout  publiquement  ceux  de  la  Ligue  de 
Carpy , dont  ieronime  Franque  eft  celuy  qui  en  parle  le  plus,  que  S.  S.  fe 
mettra  de  tous  points  és  mains  de  l’Empereur,  & que  le  Cardinal Farncze 
eft  allé  en  Efpagne  pour  grands  affaires  & de  telle  importance,  qu'il  n’y  a 
chofe  à noftrc  aduâiage:  toutefois  ledit  Ieronime  Franque  ne  m’a  voulu 
tenir  tels  propos  , mais  a dit  à celuy  qui  me  l’a  raporté  , que  pour  le 
mauuais  traitement  que  l'on  luy  a faitenFrance.il  n'aoccafionae  faire 
nul  feruiceàS.  M.  encore,  Monfeigneur,  que  ce  que  ie  vous  écris  ait  peu 
ou  nulle  aparénee  de  vérité,  car  fi  le  Pape  le  faifoit , il  feroit  pis  pour  luy 
que  pour  nous:  fi  n'ay-ie  Voulu  manquer  à vous  donner  aduis  de  tout  ce 

Juej'entcndray,  & vousdiray  qu’il eft  plus  vray  fcmblable que  ledit  Car- 
inalFarneze  foit  aile  pour  la  pratique  de  Siennes  ou  de  Pife,& à ce  que 
l’on  m'a  dit  celle  de  Siennes  eft  en  termes  affez  cftroits.  Mr.  de  Tarbequi 
eft  fur  les  lieux , poura  plus  à la  Vérité  entendre  toutes  chofes,  pour  vous 
en  donner  aduis.  Et  d'icy  en  auant  pour  lesraifons  que  vous  entendrés,  je 
vôus  écriray  les  chofes  d’importance  de  ma  main  ou  bien  pat  celle  de 
Monluc  , qui  n eft  pas  moins  mauuaifc  que  la  mienne.  De  Rome  ce  der- 
nier de  May  1J39.  Voftretres-  humble  & très  - obeiffant  feruiteur. 

Guigna  H: 
N n n 
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Origin. 

Le  DoÛeur  Ce* 
üus  eftuit  vn  des 
iç  titans  du  teni|s 
& duquel  nous  a- 
<aons  des  écrits* 


1ETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  AT. 


A V K O y. 

Du  mécontentement  des  Princes  d' Allemagne , en  fuite  d'une  déclaration  faite  an 
Tdjm  du  1{oy  en  faueur  de  1‘ Empereur çr  delà  1 {eligion  Catholique,  jur  quty 
ils  ont  enuojyé  en  Angleterre , pour  faire  Ligue  contre  le  RjJi. 

I R E , le  Do&cur  Celius  cft  icy  venu  vers  moy,  lequel  m‘a  fait  en» 
tendre  en  quelle  difpolition  font  les  chofcs  de  prefent  en  Allemagne, 
&1c  mécontentement  & foupçon  grande  que  les  Princes  & Villes  Protc- 
ftans  ont  enurts  vous  , à caufc  de  la  déclaration  que  l'Euefque  de  Lon- 
des  a faite  à cette  Iournée de  Francfort,  tant  en  general  qu'en  particulier, 
& ne  pcuuent  bonnement  croire  aucuns  d'eux  que  vous  ayez  fait  telle 
déclaration  à l’Empereur.  Sire  , il  femble  audit  Doâcur  & à moy,  que 
pour  ofter  cette  imprelïion  que  ledit  Euclque  de  Londres  a mis  en  l'en- 
tendement defdits  Proteftans,  qu'il  feroitbon  qu’il  vous  plcuft  écrire  des 
Lettres  particulières,  telles  qu'il  vous  plaira  aduifer  à chacun  dcfd.  Princes 
& Villes,  leur  déclarant  que  vous  n’auez  donné  charge,  ny  n'eftes  confen» 
tant  en  nulle  m îniere  de  ce  que  ledit  Euefque  a dit, que  vous  vous  foies  de- 
clarécontr'cux.  Parce  moyen  cette impreflîon  fe pourra  abolir  ,fansqu  il 
foit  befoin  pour  euiter  la  jaiouiie  que  l'Empereur  ii  le  Roy  des  Romains 
ou  leurs  A gens  & Alliés  pouroient  auoir  contre  Vous  > & pour  diucrtir 
cette  amitié  qui  cft  entre  vous  & ledit  Empereur , que  vous enuoyez  au- 
cun Ambaffadeur  pour  le  prefent  en  Allemagne  pour  cet  effet,  jufques 
à tant  que  vous  foiezaduerty  en  quelle  forte  lefdus  Proteftans  auront  pris 
vos  exeufes  & lettres, car  cette  première  Iournée  fera  longue  & ne  s’y  con- 
clura rien,  & en  engendrera  d'autres;  & félon  que  les  cnofes  fc  dilpofe. 
rôt  Arque  ferez  aduerty,lors  vous  y pourez  enuoyer.  Il  cft  tout  certain  que 
le  propos  que  ledit  Euefque  a tenu  de  vous  , eft  caufe  que  lefdits  Princes 
Sc  Villes  ont  enuoyé  fes  Ambaffadeurs  en  Angleterre  , doutans  &crai- 
gnans  que  les  chofes  fuffent  de  la  forte  qu’il  a propofé  : ce  qu’aurrement 
ils  n’eu  ffent  fait  & auroient  réfufé  d'entrer  en  pratique  auecluy.  l’ay  fan- 
tailïeque  fi  lcfdits  Proteftans  ont  quelque  affcurance  de  vous,  & que  les 
chofcs  font  autrement  que  ledit  Euefque  n’a  dit , que  facilement  cette 
tntreprife  d'Angleterre  fe  poura  rompre , laquelle ie  ne  trouue  de  ma  part 
en  nulle  manière  bonne  pour  vous,  àquoy  il  vous  plaira  aduifer.  le  vous 
euffe  volontiers  enuoyé , fi  j'euffe  ofé  vn  petit  dilcours  defdites  lettres 
comme  il  leroit  nece (Taire  , ainfi  que  ledit  Dottcur  & moy  auonsaduifé, 
qui  eft  homme  de  bien  bon  entendement , Se  qui  a bonne  affeétion  i 
vous  faire  fcruicc  , mais  je  pourois  cftre  redargué  de  prefomption , qui 
m'a  gardé  de  telle  chofc  entreprendre  De  Soieurre  ce  dernier  iour  de 
May  ifjy.  Voftre  tres-humblc  & très- obéi  fiant  feruiteur  & Sujet. 

Dàncerant. 
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^AV  CONNECTABLE. 

Que  le  Roy  d'Angleterre  n’a  pas  voulu  permettre  aux  Euefcjues  de  fe  marier.  Des  Maiillac  A mbaft 
obfetpuesde  l' Impératrice  fatts  auec grande  Solemnitf,  (y  d vn  fpeftade  de  deux  en  Angletaie. 
Galères  en  derijton  du  Pape  & du  S.  Siégé. 

MOnseicnevr,  j’écris  prefentement  au  Roy , comme  voflre  On^n. 

bon  plaifir  fera  de  voir,  la  prorogation  de  ce  Parlemcc  jufques  à lâ 
S.  lean,  caufec  ace  que  je  penfe  par  les  nouuellesdc  Lcuant  & du  Con- 
cile : de  quoy  l'on  a fait  auffi  grand  bruit  en  ce  pais , que  fi  les  choies 
eftoient  du  tout  afleurées&  conclues.  Pour  cette  crainte  * combien  qu'a» 
uant  la  Pcntccofte  l’on  euft  donné  congé  à tout  le  monde  de  retourner 
en  fa  maifon  ; neantmoins  pour  la  houuelle  que  de  (Tus , inc  ontincnt  apres 
les  Fcftcs , le  Parlement  aefté  reftauré  Se  rafiemblé  par  exprès  comman- 
dement du  Roy.  Il  vous  plairaauffi  voir  , Monfcignelir , par  la  melrnc 
Lettre  , la  Déclaration  de  ce  Roy  touchant  le  Sacrement , de  quoy  ce  ■ 
peuple  fait  deraonft  ration  d’en  cllre  fort  aife,  eftant  beaucoup  plus  enclin 
à l'ancienne  Religion  qu'aux  nouvelles  opinions  , qui  font  îouftenucs 
par  aucuns  Etiefques,  lefquels  volontiers  le  fulfent  mariez  , pour  apres 
retenir  le  bien  fpirituel  de  l’Eglife  en  patrimoine  & fucctlfion.  De  ce 
dernier  article  les  Seigneurs  du  Pais  ont  monftré  vifaged'en  cftre  fondé» 
plaifans,  ay  ans  procuré  félon  leur  pôllible  que  les  Prcftrcs  fulfent  matiez, 

L'On  a fait  icy  les  Obfeques,  honneurs  Se  feruice  pour  la  feu  Impéra- 
trice, auec  bien  grandes  ceremonies  & folemmté,où  fc-font  trouüee  les 
plus  apparens  de  ce  Royaume  : comme  lés  fleurs  Duc  de  Norfort  , Due 
de  Suffort,  Admirai,  Cramvel,  Chanceliers,  & autres  auec  bien  quinze  ou 
vingt  Euefqucs , & dit-on  qu’on  portera  encores  l’habit  de  dueil  quinze 
iours  pour  le  moins.  Et  pour  autant,  Monféigncur,  que  i'y  auois  cité 
inuité  Se  appelle , tant  de  la  part  du  Roy , que  de  celle  dudit  Ambalfa- 
deur  de  r.Empcreur,qui  m'auoitbien  affc&ueufemenr  prié  de  m'y  trou- 
uer,  ie  n’ay  peu  faire  moins , que  de  me  veltir  auec  toute  ma  Compagn  ie 
qui  eft  de  douze  hommes  de  mcfme  apparence  qu'eftoient  les  autres,  le* 

Ion  la  couftumc  entre  Ambafladeurs  des  Princes  qui  font  Alliés  Se  Amis.. 

Monféigncur,  auant  hier  l’on  fît  icy  fut  la  riuicrc  en  la  prefence  de  ce 
Roy  8e  de  toute  la  Cour  , vn  jeu  de  deux  Galères , dont  l’vne  portoit  les 
Armes  de  ce  Roy,l’aùtre  du  Pape  auec  plufieurs  chapeaux  de  Cardinaux,- 
& à ce  que  l’on  m’a  dit,  pour  autant  que  i’eulTc  ellimé  cftre  contre  le  de- 
uoir  d'y  cftre  fpftfatcur  , firent  combatrc  lefdit  sGalcres  l’cfpace  d’vn 
long  tcmpsenfemble  ; puis  pour  conclufion, Ceux  de  ce  Roy  furent  victo- 
rieux,& ceux  du  Papc&  des  Cardinaux  auec  leurs  Armes  tous  iettésen  l'eau  : 
pour  monftrer  par  ce  fpcétacle  au  peuple , que  les  forces  3e  ce  Roy  font 
pour  entièrement  confondre  & abolit  la  puilTance  Se  nom  du  Saint  Pcre 
&des  liens.  le  ne  puis  pour  cette  heure  écrire  autre  chofc.fi  non  qu’oti  con- 
tinue àcharier  l’Artillerie  , & à fortifier  tous  les  lieux  d'importance  , & 
que  ce  Roy  propofe  incontinent  apres  la  fin  de  ce  Parlement,  d'aller  voir 
fon  Pais  du  Nortà  deux  ou  ttois  çent  mille  d'icy , où  ie  me  délibéré  de 
• . Nnn  ij 
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lefuiure.  De  Londres,  ce  9.  Juin  1539.  Voftrc  très- humble  & très- 
obcïlTant  feruiteur.  • Charles  Marillac 

\ CO  N NE  ST  A BLE. 

Lt  Maréchal  dt  De  t'efahliffèment  £ -vne  Chambre  iis  Comptes  en  Ttémont  fait  par  le  Ryy  ; de 
Momcjan.  U modération  que  lt  Maréchal  de  Montc/an  apporte  aux  Contribution!. 

Ongin. . TR  r o nsE  rcsEVR,  i’ay  receu  les  Lettres  de  Monfiut  le  Marquis 
^ Guall  Icfqitlles  ie  vouscmioyc,  enfcmblc  ledoublede  la  réponce 
que  iuy  en  filles, qu'il  vous  plaira  monftrcr  au  Roy;  afin  d’entendre  là 
dedus  fou  intention  &Ia  voltrc,pourcn  que'qucfaçon  farnfairc audit Sri 
Marquis.au  terme  contenu  en  Ladite  Lettre  s'il  en  elt  befoih.  le  vousetr- 
uoye  paredlemcntlc  double  de  l'ellat  que  ledit  Sr.  a par  cy-dcuant  man- 
dé àMonfieur  le  Prefident  Chcmaus&  a moy  de  Iuy  dreflcr.pour  le  faitde 
fa  Chambre  dos  Comptes  en  ce  Pais , 6c  auons  choifi  6c  cleu  les  Pcrlon- 
nages  contenus  en  iceluy  pour  les  plus  fuffifans  de  capables,  & aduifc 
les  gages  neceflàires  pour  l’entretenement  d’iccüx  , aucc  di  (finition  de* 
Fraiiçois&dcslraliens,ainli  quevous  pourefcvoir  par  lcd.  cftat.  Vous  aui- 
fant,  M onfeigneur,  que  pour  le  bien,  profit  & augmentation  du  Domaine 
dudit  Seigneur,  cft  mcrueilleufcment  rcquife  ladite  Chambre , & pat  11 
fe  vérifiera  beaucoup  de  chofes  au  pfofit  dudit  Sr.  qui  nefont  point  en- 
core en  ]um:ere,  que  icmettiay  peine  d entendre  6c  feray  en  forte  que 
les  Officiers  d'icel.e  ne  pctdcront  temps.,  & que  ledit  Sr.  y fera  loyale- 
ment feruy. 

le  fais  toujours  continuer  aux  réparations  ncceflaires.mcfrnfmeni  aux 
deux  Boulcuars  de  cette  Ville , 6c  fe  pouront  paracheuer  petit  à petit î 
toutesfois  maintenant  que  tout  le  peuple  commence  à fe  remettre  à fou 
labourage,  les  hommes  font  merueilleufement  chers,  & ne  s'en  peut  rc- 
couurer  à moins  de  (ix  ou  fept  Iqlsfsqr  iour  ; tellement  qu'en  faisant  pe- 
tite dépenfe  ne  fe  peut  faire  grand  ouuragc.  Mais  ie  (uiuray  toujours 
l’intention  du  Roy  & la  voftrc,  & ne  fe  fera  rienqu’auec  bonnes  étoffes. 
Quant  aux  affaires  de  par  deçà.,  le  vous  ay  dernièrement  aduerty , comme 
le  pauurc'peuple  eft  <1  content  & fatisfait,  qu'il  n’eft  poflible  de  plus , & 
que  toutes  les  Contributions  ne  fe  montent  plus  qu'à  onze  cens  écus  par 
mois,  le  me  garderay  de  vous  en  faire  plus  long  difeours , finon  que  ic 
inettray  peine  à leur  faire  encore  mieux  pour  l'aduenir,  s’il  cft  poflible. 
Duplefiis  Aiecrit  que  vous  aucz  délibéré  de  m'Auoyer  icy  voftrc 
frere  baftard,  ie  vous  f uplie,Monfcigncur,dcpenfer  quclc  plus  grand  bien 
'que  ie  délire  en  ce  monde , cft  de  faire  choie  qui  vous  foit  agréable,  6c 
Vous  affeure  qu'il  lcra  le  tres-bien  venu,  & ne  luy  feray  moins  que  s'il 
éftoit  mon  propre  filsounevcu.  A Turin.ce  1.  Iuin  ,1639.  Voftrc  très» 
humble;  & crcs- obcïlTant fctuiteur. 


M O H X E I A H. 
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tuflrkélion  à raie*  d’^duranchts  enuoyé  à ï Empereur , fur  U negoriation  de  la 
Têtue  auprès  du  Turc. 

L’Eiev  d’Auranches  que  le  Roy  enuoye  prefentement  par  deueVs 

l’Empereur , luy  fer*  les  très  - afïc£tucu(es  & crcs-cordiales  rccom-  <ju  Kuy  «mira 
'mandations  dudit  St.  Et  apres  luy  auoir  prefenté  les  Lettres  de  Creance  roift^'udeniri.ent 
qu’il  luy  écrit , luy  dira  qu’eftanc  nagucrcs  retourné  le  Sr.  CefaiCanie-  en  cène  IniUù- 
l:ne,  cy-dtuant  dépêche  pour  le  fait  de  liTreue  generale  encre  la  Chre-  ûlon' 
ftiencé  & le  Turc  ; ledit  Sr.  Roy  pour  coiijourscorrefpo'ndità  la  bonne 
& parfaite  amitié  que  Dieu  a mife  &.  cilabhc  entre  l'Empereur  & luy , a * 
bien  voulu  l'aduifer  & faire  participant  de  tout  ce  qui  a cfté  ncgotié  en* 
nefs  le  Turc,  en  ce  qui  concernoicle  fait  de  ladite  Tt  eue  generale.  Et  pout 
• luy  faire  entendre  claiicment,&  à la  vérité  comme  les  chofcss'y  font  paf- 
fées;  c'cft  qu’à  I'acriuée  dudit  Canteline  pardeuers  le  Sr.  Rincon  , il  l.iy 
dcc'ara  entièrement  la  charge  qu’il  auoit,  & l'oCcafion  pour  laquelle  11 
cftoit  làcnuoyé  : & ce'fait,  ils  le  tranfportcrcnt  enfemble  à la  Porte  dudit 
Turc  , auquel  Rincon  fuiuant  l’intention  du  Roy  fit  toutes  les  remon- 
ftrances  qui  luy  ferablercnt  eftre  requilcs  & à propos, pour  le  perfuaderde 
venir  à ladite  Ttcue  genetale.  A quoy  le  Turc  n'a  lamais  voulu  conde- 
feendre  , alléguant  fur  ce  les  rations  & d.flicuhez  qui  luy  donnoienr  oc- 
cafion  de  n’y  entendre.  Et  entr’autrts  qu'eftant  aimé  & preft  à faire  la 
guerre , & fur  l’entrepriiedeCaftelnouo,  où  il  cnuoyoït Barbcrouffe  aucC 
îjo.  voiles  & vne  autre  grande  foicc  par  terre  , il  ne  pouuoic  honnefte- 
menc,  ny  raifonnablcment  fe  depaftir  de  ladite  entreprife,  ny  par'confe- 
quent  accorder  la  Trcue  generale.  Outre  auilî  qu'il  voit  la  ChreiHcnté 
dépourueuë  , & par  ce  moyen  fon  entreprife  plus  à ptopos.  Il  cft  vray 
comme  a rapporté  ledit  Cantcline,qu'à  linftalice  & perluaiion  de  Lau- 
rent Gnti,  ledit  Turc  a cbndcfcendu  à prolonger  aux  Vénitiens  pour 
trois  aucrcs  moislaTieue  qu'il  «uoit  aucc  eux,  & cftoit  bruit  quel’Ami- 
baffadeur  de  la  Seigneurie  y deuoit  en  bref  arriuér  pouf  c'ôclure  vnc  Paix 
ou  bien  vne  longue  Trcue.  Etec qui  peut  confirmer  cette  opinion, cft 
que  paflantl’Arméede Mer  duTurc  auprès  des  Ports  de  ladite  Seigneu- 
rie , il  a cfté  vfé  de  chaque  cofté  de  lignes  d amitié  & d’allegrefie  , qui 
donnent  grande  apparence  qu’il  y a déjà  quelque  chofe  d'arrefté. 

Et  pourautant  que  ces  ioürspafTez  lcNonec  du  Papcà  fait  fcntcndre  ail 
Roy  de  la  part  de  fa  Sainteté  , qu’oh  luy  auoit  rapporté  que  ledit  Sei- 
gneur enttetenoit  toujours  les  Luteticns  & le  Roy  d'Angleterre  en  fort 
amitié,  & que  fous  l'cfpcrânce  qu'ils  auoient  de  luy , ils  fc  rendoient  de 
tant  plus  durs  à retourner  en  l’obcilfance  de  l'Egide,  Si  qu  atifiî  iadepe- 
_ che  audit  Canteline  auoit  rfté  plus  fondée,  pout  moyenner  la  Paix  aui 
Vénitiens*  & en  te  faifant  empêcher  la  Treue  generale,  qu’autre  ment  : 
adjouftant  ledit  Nonce  à cela , que  ledit  Canteline  cft  forty  de-Naplcs , 

& à certe  caufe  peu  enclin  à faire  chofe  qui  pcûc  apporter  vtilirc  audit  Sr. 

Empereur.  Ce difcoùrs  a grandementdépleuauditSeigneur  Roy  , &luy 
d^airoit  encore  plus , fi  l’Empereur  par  les  aduis  que  l'on  pouroit  luy 
en  donner  de  Rome  ou  d’ailleurs  venoit  à y adjoûrcr  foy.  A cette  caufe 
. Nnn  nj 
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ledit  Eleu  priera  l'Empereur  de  la  part  du  Roy , de  croire  que  comme  il 
«cft  offert  libéralement  à s'employer  enucrs  le  T utc  pourle  fait  de  ladite 
Treue,  qu  i!  y a procédé  fans  fcintifc.ny  diflîmulation  , mais  de  bon  zele 
&auec  toute  la  iinccrité que  l’on  pouuoit  defircr , Si  de  tant  plûtoil  faic 
efedtion  de  Cancclinc,  qu’il  pcnla  que  s’il  cftoit  ii  heureux  de  rapporter 
vne  bonne  refolutionde  la  Treue,  cette  oceafion  luy  poutoit  grande- 
ment profiter  en  la  reftitution de  fes  biens  de  Naples.  Et  cil  à confiderer 
que  fi  ledit  St.  Royeût  eu  le  pouuoir  de  manier  ainfi  facilement  leTurc, 
il  auroit  durant  les  grandes  affaires  qu’il  a eues  cy-dcuant,  comme  chacun 
fqait , effayé  beaucoup,  plûtoil  que'  maintenant , de  tirer  de  luy  \ ne  bon- 
ne fommede  deniers , &de  le  rechercher  de  venir  trauailler  laChrefticn- 
té.  C’cft  chofc  à quoy  il  nevoudroit  pas  feulement  perifer , & fc  recon- 
noillra  toûjours  par  effet,  que  l’intelligence  que  ledit  Sr.  aauec  leTurc, 
ne  tendàautrefin.finonà  faire  bien  & vtilitc  à la  Chrcllienté;  quelques  * 
calomnies  que  l’on  puiffe  faire  aii  contraire , dont  il  fait  fi  peu  de  compte, 
qu'elles  ne  luy  frjauroient  donner  vne  feule  paffion,f<;achant  mieux  que 
-nul  autre,  de  quel  pied  il  marche  en  ce  qui  concerne  le  bien  de  la  Reli- 
gion Chrellienne. 

Ft  s'il  vient  à propos  de  parler  du  fait  d’Angleterre  , ledit  Eleu  dira 
que  ledit  Sr.  Empereur  peuteftre  affemé  que  le  Roy  n'ell  pour  aucune- 
ment contreuenir , n’y  préjudicier  à ce  qui  en  a cflé  dernièrement  con- 
clu Si  arrcllé  entr’eux , quelques  partis  qui  luy  ayenr  cflé  iufqucs  icy , Si 
foient  par  cy- apres  mis  en  auant  : car  de  fa  part  il  cft  fi  feur  & fi  ferme 
en  l'amitié  qu’il  porte  audit  Sr.  Empereur  fon  meilleur  Frcre  , que  le  Du- 
ché de  Milan,  ny  autres  chofes  particulières  ne  luy  pouroient  faire  chan- 
ger d'opinion. 

Et  ne  fera  obmis  de  dire  auflî  audit  Sr.  Empereur,  que  fi  fon  paffage 
fc  fût  addonné  parla  Fiance",  le  Roy  y eût  pris  plaifir,  comme  à l’vne  de* 
chofcs  de  ce  monde  que  plus  il  defiroit  ; mais  puifque  les  affaires  dudit 
Sr.  Empereur  ne  le  portent  pas  ainfi,  ledit  Sr.  Roy  eft  & fera  toûjours  tres- 
content  de  tout  Ce  qui  luy  plaira  , & ne  le  voudra  rechercher  de  faire 
plus  auant  que  fa  volonté  & commodité.  Bien  le  prie  que  venant  à paffer 
par  fes  Ports  , il  y vfe  & commande  à fes  Sujets  Si  Officiers,  tout  ainfi 
qu'il  feroit  aux  fiens  propres.  Et  ne  faudra  aufli  Icdic  Eleu  d' Auranches 
de  luy  faire  entendre  que  le  Roy  cft  délibéré  d'enuoyer  au  deuant  de 
luy  fes  Galcres  pour  l’accompagner.  Fait  à Chantilly , le  y.  d’Aouft  1 6)9. 

Relation  dudit  Eleu  d'jduranches  à fon  retour  d"  F f pagne  en  Septembre  j'jp. 

• 

L’Emperevr  ayant  entendu  la  charge  de  l’Eleu  d’Auranches,  & 
ce  qu'il  luy  a déclaré  de  la  part  du  Roy  , a remercié  ledit  Seigneur  . 
trcs-affeâueufemcnt  de  la  déclaration  qu'il  faifoit  journellement  de  la 
bonne  amitié  qu’il  luy  porte  ) dtfant  que  fi  fes  affaires  le  peuuenr  porter, 
il  feratres-aife  de  paffer  par  la  France,  auquel  lieu  il  fijait  bien  qu'il  aura 
autant  de  feureté  qu  en  fes  propres  Pais, fit  beaucoup  plus  de  plaifir&  de 
contentement , qu’en  nul  autre  lieu,  où  il  pouroit.arnuer  : mais  qgjyl 
n'elloitpas  encore  refoludu temps defon  voyagc,attendant  cequeicra  le 
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Turc  ,&  encore  qu'il  paflac  en  Italie,  qu’il  ne  le  fera  que  pour  mettre  fin 
à ce  qui  cft  à conclure  entre  le  Roy&hiy.&quil  n’ya  autre  affauequcl- 
conque  ; & feroic  ties-contcnt  s'il  eftorc  poiîïble  que  toutes  choies  ft 
peuflent  vider  en  l’vne  de  fes  Frontières  , (ans  qu’il  biffait  fes  Royau- 
mes, aufqucls  fa  prefencc  cft  plus  que  ncceflaire  pour  le  bien  de  (es  af- 
faires. Toutefois  pour  mieux  vider  au  contentement  du  Roy  toutes 
chofes,  qu’il  luy  fembloit  eftre  requis  de  déloger  au  plûtoft  qu’il  luy 
feroit  pofiiblc  de  fcfdits  Royaumes  , & que  dans  le  temps  conuenu  , il 

(iropoferoit  au  Roy  tant  de  bonnes  choies  pour  le  con  mun  bien  de 
curs  affaires , qu’il  cfpcroit  qu  elles  luy  (àtisfcroicnr  , & qu  a tout  le 
moins,  il  n“y  auroit  faute  qu’il  n’encretint  & accomplit  coût  ce  qu'il  auoit 
promis, fi  le  furplus  qu’il  a aduifé,/i'eft  tnouuc  à propos  par  le  Roy , le- 
quel connoiflra  lots  & louera  la  raifon,  pour  laquelle  den  a vfé  de  là  forte 
en  toutes  ces  chofes. 

Sur  ce , ledit  Eleu  ayant  fait  entendre  de  la  part  du  Roy  audit  Sr. Em- 
pereur , que  ledit  Seigneur  n’eft  aucunement  paffionne  de  la  reddition  du 
Duché  de  Milan  , & que  pour  dix  Duchés  i]  ne  voudroit  perdic  Ion 
amitié  i ledit  Sieur  Empereur  a répondu  que  ladite  reddition  eftoit  (cure 
& du  tout  conclue  & arrellée.  , 

Et  fur  ce  qui  luy  a efté  déclaré  de  la  part  du  Roy  des  propos  qu’il 
auoit  eu  aucc  le  Nonce  du  Pape  , l’Empereur  à répondu  modeftement 
qu’il  n'auoit  pas  entendu  que  le  Pape  eût  fait  porter  telles  paroles  au  Roy 
pal  fon  Nonce , Se  que  ce  font  chofes  qui  ne  font  pas  vray  fcmblables, 
comme  il  auoic  auparauant  bien  au  long  deelaté  à Mr.  de  Tarbes',  Si 
que  grâces  à noltre  Seigneur,  les  chofes  eftoient  fi  bien  entre  le  Roy  Se  luy, 
que  telles  inuentions  Se  calomnies  ne  diminueront  rien  de  leur  amitié , 
mais  la  confirment  Si  fortifient  de  tant  plus,  que  ceux  qui  feignent  de 
vouloir  la  Paijt , s’efforcent  de  l’interrompre , pour  les  caufcs  que  le  Roy 
entendoitaufii  bien  que  luy  ;&  que  de  fa  part  il  le  rcmercioit  tres-affe- 
Ûueufcment  de  la  peine  qu’il  auoit  prife  à moyenher  la  Treue  enuers  le 
Turc,  dautant  qu’il  fqait  bien  queledic  Seigneut  y a fait  tout  ce  qui!  â 
peu  , Se  cft  tout  certain  qu’il  ne  tient  pas  le  Turc  en  fa  manche , lequel 
pour  eftre  Prince  Barbare  & fans  foy  cft  mal-traitable  Se  ttes-diflicile  à 
luy  perfuader  de  perdre  fes  commoditez  ; attendu  qu’il  fe  voit  armé  Se 
cft  dautant  plus  fuperbe,  qu’il  a connu  que  la  brauerie  dont  vfoit  la  Li- 
gue l’année  paffée  s'eft  conuertie  en  fumée  Se  que  laChrcfticnté  cft  de- 
meurée dépourucuë  de  toutes  chofes.  Que  fi  dés  le  temps  que  le  Roy 
s’offroiti  y enuoycr,  l'on  y eût  entendu  , il  penfoit  bien  que  la  Treue 
generale  eût  cfté  conclue  : toutefois  fumant  l’offre  que  le  Roy  luy  fait  de 
s’employer  enuers  le  Turc  en  toutes  chofes  qui  concerneront  le  bien  de 
fes  affaires,  fi  l’Armée  dudit  Tuée  que  l’on  eftime  eftre  desjà  deuant 
Caftelnouo  prend  ladite  Place;  il  poura  eftre  qu'il  penfera  lors  pouuoit 
Faire  laTreue  plus  à fon  honneur, quil  ne  l’euft  faite, lors  qu’il  en  a efté 
requis.  Et  puifqu'il  à pieu  au  Roy  offrit  audit  Sr.  Empereur  de  luy 
faire  tant  de  bien  Se  de  plaifir , apres  l’auoir  tres-affc&ueufcmenc  remer- 
cié de  fa  bonne  volonté  , il  le  prie  d'vfer  de  la  commodité  qu’il  aura  de 
conduire  ladite  Treue  enuers  ledit  Tutc.  Et  dautre  part , fi  ladite  Année 
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vienc  à ne  prendre  Caftelnouo,  peut-  eftre  auffi  que  ledit  Turc  ayant  tab^ 
batu  quelque  chofc  de  fa  brautric  entendra  plus  aifémenrà  la  Trcue  en 
iuv  rendant  ledit  Caftelnouo,  qu'il  n'a  fait  lors  qu'lia  efté  recherché;  & 
s’il  fe  rend  obftiné, ledit  Sr.  EmpcreurpricleRoy  d’aduiferpourlc  bien  de 
la  Chrcftienté  à faire  vnc  Ligue  défenfiue  & offenfiue , le  tout  fous  fon 
bon  plaifir  ; afin  que  la  Chrcftienté  foit  dilposée  à refifter  audit  Turc  : 
&quc  s'il  plaill  au  Roy , il  fera  bon  que  ladite  Ligue  foit  generale,  veu 

Î|u’il  leur  fera  d’autant  plus  aisé  de  fe  défendre , qu’il  y aura  plus  de  con- 
ederez.  Et  pour  entendre  fur  ce  plus  amplement  fon  intention,  il  nous 
remit  à Mrs.  de  Cours  & Granuelie. 

Mefiieurs  de  Cours  & Granuelie  nôus  dirent  par  commandement 
de  l'Empereur,  que  fuiuant  la  Conférence  qu’ils  curent  à Aigue-mor- 
tes aucc  Meffcigneurs  les  Cardinal  & Conntllable,  & voyans  les  hon- 
neftes  offres  que  le  Rov  fuie  à l’Empereur  par  fa  Lettre,  à laquelle  s’ac- 
corde celle  que  Mr.  de  S.  Vincent  a écrite  par  ledit  Eleu  audit  Sr.  Em- 
pereur, ils  vouloicnt  nous  propofei  deux  choies  cfquclles  le  Roy  peut 
grandement  furuenir  à tout  l’Eftat  de  la  Chrcftienté  , & particulière- 
ment fecourir  l'Empereur  fon  meilleur  Frcre  & amy  , à fon  grand  bc- 
foin  j à fi;auoir,en  enuoyant  Mr.  de  laVaur  en  Allemagne  à la  pro- 
chaine Diete  qui  fe  doit  tenir  pour  le  fait  de  la  Religion , à laquelle 
l’Empereur  eft  délibéré  d'enuoyer  l'Euefque  de  Lenden,  &n‘attcnd  pour 
le  faire  partir  que  la  réponcc  & aduis  de  noftre  St.  Pcrc  , auquel  il 
a enuoyé  tout  ce  qui  fuc  accordé  à la  jouinée  de  Fiancfoit,  ne  l'ayant 

fias  voulu  auihorifcr&confirmrr,  que  premièrement  il  n’ayt  fçeula  vo- 
onté  , fie  ce  qui  luy  fcmblcra  deuoir  eftre  proposé  & procuré  à la 
journée  prochaine.  Et  aufli  dautant  que  l'Armée  du  Turc  eft  venue 
lur  Caftelnouo  & qu’il  eft  à craindre  que  l’année  prochaine  elle  n’en- 
dommage & entre  bien  au.mt  en  la  Chrcftienté,  à cette  caufe  l’Empereur 
fe  retrouuant  à prefent  (cul  .s’cftanslcs  Vénitiens  départis  de  la  Ligue  * 
defirc  merueillcufcment  pour  faire  tefte  au  Turc,  que  le  Roy  & luy 
faffent  vne  Ligue  défenfiue,  laiffans  lieu  en  icelle  aux  Princes  & Poten- 
tats de  la  Chrcftienté,  & à chacun  deux  félon  fon  authorité  & préémi- 
nence : & afin  que  le  Roy  ne  faffe  difficulté  d’entrer  en  ladite  Ligue 
& ne  la  tienne  fufpe&e  , lefdits  de  Cours  & Granuelie  ont  proposé 
que  le  traité  demeurera  fccret , pendant  le  temps  que  le  Roy  verra  s’il 
y aura  efperance  de  pouuoir  faire  la  Trcue  generale  aucc  ledit  Turc. 
Ec  pour  y paruenir  plus  aifément , que  l’Empereur  donnoit  puiffance 
au  Roy  de  diTpofcr  de  Caftelnouo,  & de  le  reftituer  au  Turc  s’il  n’y  a 
aune  empefehement  qui  le  garde  de  paruenir  à ladite  Treue.  Dauan- 
tage , afin  que  le  Roy  ne  foit  intereffé  audit  traité  de  la  Ligue  , que 
l’effet  d’icelle  demeurera  en  fufpens,  iûfqu’à  ce  que  les  differens  qui  font 
encre  le  Roy  & l’Empereur  ayenc  pris  fin  & cônclufion  Adjoûtansque 
la  caufe  qui  meut  l’Empereur  à faire  cette  Ligue  promptement,  eft  afin 
qu’vn  chacun  fe  tienne  preft  au  temps  qu’il  faudra  refifter  & s’oppofer 
à l’entreprife  du  Turc  & qu’il  ne  gaigne  aucun  aduantage  trouuant  la 
Chrcftienté  des-arméc  comme  elle  eft  à prefent.  Et  qu'outre  le  regard 
tjue  l'Empereur  a au  bien  vniuerfcl  de  la  Chieftienté,  le  danger  auquel 
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fes  Royaumes  de  Naples  Si  de  Sicile  font  plus  que  nul  autre  endroit,  luy 
fait  propofer  cette  Ligue,  n'ayant  pas  voulu  prefler  le  Roy  iufqu'à  l'heure 
prefente  de  contribuer  à la  défcnliuc  de  fcfdics  Royaumes , en  vertu  de 
la  promclfe  qu’il  a libéralement  faite  fur  les  Articles  que  Mr.  de  Ëriflac 
rapporta  au  retour  de  fon  premier  voyage  de  Tolede.  Toutes  lefquel- 
Ics  chofes  ont  efté  couchées  en  vnc  Lettre  que  l’Empereur  écrit  à ces 
fins  à Mr.  de  S.  Vintent , laquelle  nous  ont  monftrée  lcfdits  Srs.  de 
Cours  Si  Granuelle  la  féconde  foisque  nous  nous  fournies  alfcmblés.  A 
laquelle  cft  adjoûté  outre  ce  qu’ils  nous  dirent  la  première  foij  , que 
l’Empereur  eft  contcnc  que  le  Roy  & luy  s'obligent  refpe&iucnicnt  de 
ne  traitter  en  façon  quelconque  auec  les  Vénitiens  , l’vn  fans  l’expies 
confentemcnt  de  l’autre. 

La  fécondé  fois  que  nous  fûmes  deuers  ledit  Sr.  Empereur , il  nolis  dît 
deux  raifons  qui  l’auoient  meu  à propofer  au  Roy  ce  dont  nous  auions 
conféré  auec  Mrs.  de  Cours  Si  de  Granuelle  ; à (çiuoir  l’cxtrcme  nc- 
ccffité  de  la  Chreftienté  , & d’autant  que  l’affaire  luy  touche  plus  qu’à 
nul  autre  pour  eftre  plus  proche  voifin  du  Turc.  A quoy  il  cfpcroit 
que  le  Roy  auroit  égard  pour  la  bonne  amitié  qu’il  luy  porte, & mefmc 
pour  clorre  la  bouche  à ceux  qui  luy  prefehent  ordinairement  que  le 
Roy  le  veut  laiffer  confommer  pour  épier  fa  plus  grande  commodité 
de  luy  courir  fus  ; afin  que  par  cette  Ligue  ils  iugent  la  bonne  volonté 
dudit  Sr.  Roy,  Si  n’ayent  occafion  de  trouuer  mauuais  que  luy  Empe- 
reur accompliflc  & faffe  auffi  de  fon  cofté  ce  qu’il  a promis  , de  beau- 
coup dauantage  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  ; joint  que  fufpendant 
l’effet  de  cette  Ligue  iufqu'à  ce  que  lefdites  promeffes  foient  accom- 
plies , le  Roy  ne  doit  craindre  que  ledit  Empereur  veuille  faire  fes  af- 
faires par  fes  diflimulations,pour  ne  rien  faire  à la  fin  de  ce  qu'il  a pro- 
mis. Il  nous  dit  dauantage  que  l’Archeuefque  de  Landon  paflerapar  la 
France,  Si  qu’aufli-toft  qu’il  lera  entièrement  refolu  de  fon  paffage  en 
Italie,  il  en  aduertira  le  Roy  par  vn  Gentil- homme  exprès. 


LE  D V C DE  VITEMBERG 
tu  Conncftable. 

APres  mes  très- humbles  offres  de  Seruiccs,  Mon  bien  aimé  Coùlîn 
6c  cher  amy.  Nous  auons  enfcmblcenuoyé  noftrc  Généreux  & cher 
Coufin  & familier  Guillaume  Comte  de  Furftenburg  Langrauc  de  Bar, 
& Seigneur  de  Hulém  en  Kintfgerdalc , auffi  noftrc  bien-Amé  6e  Féal 
Chriftofle  de  VvenigcnBaillif  de  Vvcyhingen,  6c  le  Doéteur  Mclchior 
Vvolmar  porteur  de  cette  lettre  , & leur  auons  donné  fpecial  ordre  que 
chez  IcTres-Chreftiert  Duc&  Seigneur,  Seigneur  François  Roy  de  Fran- 
ce , noftrc  très  - débonnaire  Seigneur  de  noftre  part  ils  faflent  Si 
rapportenc  quelque  chofe.  C’eft  pourquoy  nous  vous  prions  humble- 
ment de  nous  allifter  auprès  de  fa  Majcfté  , 6c  faire  en  forte  que  nous 
puiffions  rcceuoir  ce  que  ladite  Majcfté  nous  a ordonné  , lors  qu  elle 
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nous  a rcceus  à Ton  fcruicc,  nous  vous  fermions  cotnmeà  noftre  bien- 
aimé.  Donné  à Tubingcn  le  9.  d’Aoull  l'an  d.  x x x ix. 

Vlric  Dvc  de  Vitemberg. 

\ 

Au-dejfus.  A noftre  cher  Côulïn  & très  - familier  amy  , Seigneur 
Anne  de  Mommorency,  Conneftablç  & Grand  Maiftrc  d'Hoftcl  de  fa 
Majcfté  de  France. 

CONNESTABLE. 


Rincon  AmbafC 
à Conftantinopic, 


'De  U liberté  du  Trafic  entre  les  Sujets  du  T{oy  & du  Grand  Seigneur. 


Otigio.  fT,RES-lLLVSTRE  ET  TRES-EXCELLENT  SeiCNEVR, 

| Pour  ce  que  répondant  amplement  au  contenu  des  Lettres  da 
Roy.,  comme  s’il  vous  plaift,  Monfcigneur,  le  verrez  ; i’ay  fait  lemblable- 
ment  réponcc  à celle  de  voftrc  Excellence  du  8 de  Iuillet  , pour  cftre 
quafi  d vne  mcfme  fubftancc  : il  ne  me  lcmblc  pas  bcfoin  de  répliquer 
autre  chofc,  finon  touchant  le  fait  & mutuelle  conucrfation  entre  les 
Sujets  de  fa  Majefté  & cetuy  grand  Seigneur  , quant  au  cours  & trafic 
des  Marchandilcs,  vous  affeurer  derechef  que  nous  la  tenons  aufti  bon- 
ne & feurc  qu'il  eft  poflible  de  demander  , ayant  fait  faire  en  cct  en- 
droit tant  qu’il  m’a  l'emblé  requis  & neceffaire,  s’enfaut  tant  feulement 
que  ie  n’ay  retiré,  ny  arrefté  rien  par  écrit, comme  par  delà  eft  la  cou- 
tume. Ce  qui  a elle  obmis  pour  ce  que  V.  E.  m’ayant  écrit  l’an- 
née paflee  fur  cette  mefme  matière , ic  récriuis  par  mes  Lettres  du  1 A.  de 
Décembre  dernier  palTé  que  i’auois  auprès  de  moy  vn  double  des  Articles 
& Capitulations  qu'autrefois  du  viuant  d'ibrahim  Bafcha  le  feu  de 
la  Forefts  auoit  faites  & propofées  touchant  le  fufdit  affaire , dont  ie 
crois  auoir  mandé  par  delà  au  Roy  la  copie  ; & fupliay  fa  Majeftc  qu’il 
luy  plût  de  faire  voir  & confulter  li  iccux  Articles  eftoient  fuflifans , ou 
s’il  falloir  muer  ou  adjoûter  ou  leucr  quelque  chofc  , & que  félon  fort 
intention  & vouloir , ie  mettrois  peine  de  follicitcr  & pourfuiurc  l’Ar- 
reft  &.  conclufion  auprès  des  Bafchas  en  la  meilleure  manière  & forme 
quil  me  feroit  poflible  , furquoy  i’amais  ne  m’ell  venue  la  réponcc. 
Partant , Monfcigneur,  fi  ainli  eft  que  V.  £.  non  contente  de  leur 
fimplc  parole  & promette  qu'ils  nous  donnent  de  l’oûroy  de  ladite  feu- 
rcté  pour  toutes  les  Marines, Ports  &Tcriês  de  leur  Domaine  & obeïfc 
fancc , defire  encore  l’obligation  & foy  de  l'écriture  , comme  certes  il 
me  femblc  bien  cftre  de  bcfoin: en  me  certifiant  le  bon  defir  du  Roy 
& le  voftre,  Monfcigneur,  ie  ttauaillcray  de  l'accomplir  s'il  eft  iamais 
poflible  , tant  en  cet  endroit  que  par  tout  ailleurs  , où  il  vous  plaira 
me  commander  : & grâces  à Dieu  ic  joüis  affez  bien  de  Lotfy  premier 
Bafcha  , lequel  m’offre  à la  conduite  de  nos  affaires  toute  l'aflittance  & 
fautur  qui  luy  eft  poflible  ; le  femblabic  fait  aufli  Mahomet  fécond  Bafcha. 
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Touchant  les  quotidiennes  incurfions  que  Comte  tout  droit  d'amitié 
commettent  par  delà,  comme  il  vous  a pieu  me  faire  aduertir, aucuns 
vaffaux  de  ce  pais  fur  les  Sujets  du  Roy;  l’en  ay  fait  la  remonftrance 
& queremonie  aux  fufdits  Bafchas , Iefquels  fe  font  monftrez  très-  mal 
contens  d'vn  tel  defordre  & infolence , & ont  promis  d'y  pouiucyr  Si 
donner  remede  ; autrement  fi  lefdits  hommes  ne  fc  veulent  abftemr  des 
femblablcs  extortions  & injures , l'on  les  peut  librement  prendre  & châ- 
tier félon  le  mérité  & deuoir , fans  que  pour  ce. a il  en  doiue.  aduenir 
aucune  rupture  ny  alteration  en  la  fufditc  amitié  , comme  ic  leur  ay 
bien  dit  Si  déclaré  qu'il  fe  feroit. 

Au  demeurant,  Monfcigncur,  i’en  loue  Dieu  & vous  en  remercie 
très- humblement , de  ce  que  de  voftrc  grâce  il  vous  a pieu  non  feule- 
ment approuuer  mon  petit  fcruice  Si  negotiation  de  pardeçà  , ains  aufli 
me  faire  déclarer  que  le  Roy  en  a occafion  d’y  rcccuoir  contentement, 
qui  elt  lc'plus  grand  plaifir  Si  accompliffcmcnt  de  mon  fouhait  qu’au 
monde  me  pourroit  aduenir  ; il  me  deplaift  feulement  bien  fort  de  ne 
pouuoir  correfpondre  au  bon  defir  que  i‘ay  de  faire  encore  mieux  : tou- 
tefois l’on  peut  bien  eftrc  alfeuré  que  i’ay  fait  & feray  toûjours  mon 
poffiblc  deuoir  Dieu  aidant , & à celle  fin  que  i’aye  plus  de  moyen  de  ce 
pouuoir  faire,  il  vous  plaira,  Mo'nfeigncur  , Wc  faire  renuoyer  Mef- 
fire  Vincenzo  . Mazi  aucc  telle  réponfè  qui  vous  femblera  requifè 
à fa  dépêche  St  charge, &cc  le  plus  bref  que  faire  fe  poura.  Aux  Vignes 
les  Conllantinoplcs,  le  zo.  de  Septembre  D.  V.  E.  T res-humbïe  & 
trcs-obeilfant  feruiteur.  Antoine  de  Rincon. 


. LE  GRAND  S E J G N E F R ^4  F R_0  Y, 
il  luy  donne  séduis.  de  U Cinoncijîon  de  fes  deux  Fils. 


AVTrcs-Illuflrc,  Tres-ExCeUent  & honoré  le  Princcdes  Princes  des 
Chrcftiens,  Grand  , Clcment&  Vaillant  en  toute  v,cnu  , le  plus 
renommé  és  a£tes&  geftes  de  toute  La -Génération  du  Mefltt  Iefus , le 
principal  Arbitre  & Compofiteur  de  tous  les  differcns  des  Naza- 
rccns,Seigncur  magnanime  en  tout  honneur,  Si  digne  de  toute  eminence 
Si  cftat  , des  Admmiftrateurs  de  la  Iuftice  le  chef,  mon  puiffant  Frère 
François  Roy  des  Domaines  de  France , la  félicité  luy  foit  toûjours  en 
augmentation  auec  tres-heureufe  fin. 

Receu  que  vous  aurez  la  mienne  haute,  affeétionée  Si  Impériale  Lettre, 
il  vous  foit  notoire  que  les  hauts  Si  mémorables  faits  font  œuures  Si 
gefles  des  grands  & très-grands  ,&  quclaPortede  l'vmucrfcllc  faluation 
affirme  cftre  la  Circoncilion  du  Grand  Prophète  , fur  lequel  règne  con- 
tinuellement la  diuinc  bencdiétion.  Si  à iceux  qui  fe  déclareront  contens 
d’eftre  réduits  & fubjugucs  à ladite  Circoncifion  du  Grand  Prophète  Ma- 
homet , jamais  ne  leur  faudra  l’heureufe  félicité  de  falut.  Pourquoy 
comme  la  boite  pleine  des  perles  pretieufe  cft  reluifante  , Si  la  Lune 
nouuellemcnt  née  eft  rcplcndiflante.  ainfi  font  mes  llluftrcs  Fils  Bayafyt 
Si  Gyhaancluar  clairement  nez  de  mon  Impériale  Majefté  en  entier 
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honneur  & gloire  fans  tache.  Aufqucls  Dieu  Omnipotent  concédé 
aage  ptofperc  & gratieux  auec  tres-gloricufc  St  très -bonne  iffuë 
de  leurs  affaires  ( pour  eftre  chofc  ainfi  grandement  de  moy  defirée.)  Au 
'Lojiedd  Nouem-  mitan  des  Calendes  de  la  benoifteLunc  d'Honoté  Regep,l’on  entendra 
aux  Nojrçcs  de  la  Circoncifion  d'iccux  à noftrc  grande  allegrcffe  St  con- 
tentement } & cela  eft  desja  publié  & manifefté  vniucrfellement  à vn 
chacun , là  où  s'il  plaift  à Dieu  y feront  exhibez  mains  plailirs  St  triom- 
phes cntrc-mcftcz  de  joyc  Si  lie  lie  : Si  eftant  la  caufc  de  cette  lignifica- 
tion de  tres-bonnecouftume,  pour  eftre chofe  ancienne  d’y  prier  & fc- 
mondrcles  amis  Si  affectionnés,  à cette  caufc  le  noftrc  généreux  Si  très- 
fidel  lonufbey  , le  plus  excellent  des  principaux  interprètes  qui  à pre- 
fent  fetuent  en  lamiennc  excellente  Si  tres-heureufe  Porte  homme  tres- 
luffifant  , pour  caufc  de  telle  notification  à’Vous  eft  mandé  Si  ainfi 
vous  foit-il  notoire, 6i  au  prefent  mien  très- haut  Si  Impérial  fecladjoû- 
terez  entière  foy.  Donné  en  noftrc  fiege  Impérial  de  Conftantinoplej 
au  mitan  de  la  Lune  de  Guimcl  Quel,  c'cft  à dire  le  xxvin.  de  Se-* 
ptembre  1539. 


iAV  CONNESTABLÇ. 

-,  . , „ D'vn  certain  qui  ayant  entrepris  fur  U vie  du  Conneflaile  s'eftoit  retiré  eà 

Manllac  Ambaff.  , . J , -,  J _ 

tu  Angleterre.  Angleterre,  eu  ayant  ejle  demande  comme  criminel  de  le%e-JMajeJte , le  J{oy 

d'Angleterre  a promis  de  le  rendre  , à la  charge  de  luy  eflre  rtnuoyc  s'il  n'efl 
conuaincu  tjue  d'autres  crimes  ;<pue  ccjl  crime  de  lc%c-Aiajeflé  de  machiner  con- 
tre les  familiers  du  Prince . 

Origin.  Tk  dT  Onseignevr,  hier  artiua  Mr.Borrân,  duquel  outre  ce  qu'il  vous 
a pieu  m’écrire,  i’ay  entendu  ce  qu’il  auoit  charge  de  me  dire  de  vô- 
tre part  & fur  le  tout  auons  enlcmble  aduifé  pour  le  mieux,  de  faire  arreftet 
À drien  Cape,  Si  puis  aller  parler  à ce  Roy.  Ce  qui  a efté  fait  auant  que  lcd. 
Sr.'de  Borran  fe  foit  monftré , de  peur  qu'il  ne  fût  connu  Si  que  le  com- 
pagnon ne  prît  aduis  de  s’en  fuir  : Si  ce  joutd’huy  prefentement  pi’a 
cité  accordé  par  cedit  Sr.  Roy  que  i’aurois  le  prifonnier  en  ma  puiffance 
pour  l'enuoyet  au  Roy  fon  Frère,  à la  condition  toutefois  qui  s'enfuit. 
C'cft  , Monfeigneur  , que  le  Roy  Très- Chreftien  luy  fera  écrire  Let- 
tre fignée  de  fa  main , en  laquelle  il  fera  fait  mention  qu’il  a eu  par  fon 
moyen  le  prifonnier , auquel  il  fêta  faire  fon  prôcez  comme  en  crime 
de  leze-  Majefté,  dequoy  il  eft  accufé  .•  Si  où  le  perfonnage  ne  fe  trouue- 
toit  atteint  dudit  ■crime , que  le  Roy  le  remettra  en  pleine  liberté  pour 
pouuoir  retourner  de  pardeçà,  nonobftant  quelconques  autres  délits  Si 
Crimes  qu'il  pouroit  auoir  fait  en  France  Si  ailleurs  , qui  eft  conforme 
aux  Capitulations  Si  conuenanccs  que  les  deux  Srs  Roys  ont  en- 
femble  , par  lcfquelles  il  eft  dit  qu’à  la  refeription  de  Tvn , l’autre  luy 
doit  deliurcr  fon  Sujet  atteint  du  crime  fufdit.  Et  pour  autant , Monfei- 
. gneur,  que  l'affaire  m’a  femblé  raifonnahle,  i’ay  promis  Si  affeuré  cedit 

Sr.  Roy  qu'il  auroit  Lettres  du  Roy  telles  qu'il  les  demande  dans  dix  jours. 
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pourueu  qu'il  luy  plût  fur  ma  foy  déliurer  & mettre  enrre  les  mains  du- 
dit Sr.  deBorran  le  ptifonnier.ee  qu'il  m’a  oCtroyé.  Cependant  il  m a 
fcmblé  pour  le  deuoir  vous  écrire  la  prefente  tout  incontinent,  par  la- 
quelle il  vous  plaira  eftrc  aduerti  que  ledit  Sieur  de  Borran  partira  de- 
mam.parlequelicnc  failleray  devops  faire  entendre  le  furplus;  corne  aulli 
ellreaducrti  que  tous  les  autres  Compagnons  de  cette  menée  qui  cftoicnt 
icy , cftoicnt  partis  auant  que  voftrc  homme  arriuaft  icy,  lcfqucls  (ont 
allés  à Anuers  pours  s’équiper  de  Cheuaux  & d'armures  de  corps  fccrc- 
teroent,  ayanslaifle  icy  homme.pour  défrayer  ledit  Adrien  qui  les  deuoit 
fuiurc  bien- toft  apres.  Icn'ay  fait  autre  mention  que  du  Roy  , afin  que 
nouseuflionsplûtoftleCompagnon.oùroncût  pcufairedifticulté:  pour 
autant  que  ce  Roy  l'auoit  appointe  & auoit  délibéré  de  le  traitter  com- 
me vn  bon  Capitaine  de  Guerre.  Ncantmoins  fous  correction  , Mon- 
fcigneur,  vous  ne  deuez  retarder  la  Lettre  que  ce  Rôy  demande  : car  crimo 
de  leze-Majefté  félon  les  droits  .s’entend  aulli  contre  ceux  qui  ont  ma- 
chiné confpiration  à l’cnconttc  des  familiers  Confeillcrs  du  Piincc, 
duquel  ordre  vous  cites  le  premier.  De  Londres , ce  4.  OCtob.  ijjj. 

Charles  Marillac. 


cÀ  V R,  O Y. 

Le  Tape  reconnoijl que  la  Chreflienté efl  bien  obligée  au  "Roy  qui  quitte  fit  Le  Proienoulr* 
propres  interdis  pour  ménager  vn  accommodement  auec  le  Turc , en  attendant  Monluc* 
oue  les  Cbrcjhcns  fi  fioyent  bien  vnis  & armés  , & que  l'Empereur  a grand 
tort  de  ne  remettre  pas  eJUtlan  entre  les  mains  du  Roy. 

SIRE,  ic  fuis  arriué  en  cette  Ville  quelques  iours  apres  que  N.  S.  °nSin- 
Perc  fut  party  pour  faire  fon  voyage  de  Lorettc,  lequel  à ce  que  l'on 
auoit  entendu  de  diuers  lieux  attendoit  mon  retour  en  grande  dcuotion, 
pour  l’cfperance  qu'il  auoit  que  ie  luy  apportafle  quelque  nouuel  ad- 
Uisdes  affaires  publiques  & refolution  des  ficnnes  particulières  :&  pourne  . 
tenir  longuement  en  fufpens  fa  Saintefé,  ic  là  fuis  allée  trouuerà  Came- 
rin  par  commandement  de  Ml'.  l’Ambafladeur  , laquelle  apres  auo'ir 
leu  les  Lettres  qu’il  vous  auoit  pieu  me  faire  bailler  pour  les  luy  pre  - 
fenter, entra  incontinent  en  long  propos  de  l’amour  & affcCtion  qu'elle  cft 
obligée , enfemblc  toute  la  Mailon  de  porter  à voftre  Majefté;  en  quoy 
elle  ne  fera  ianiais  faute  pour  chofe  qui  puilfe  aduenir , mais  s’efforcera 
de  confcruer  vne  parfaite  & indifloluble  vnion  auec  voftre-dite  Ma- 
jefté , telle  que  peut  eftrc  entre  le  Pcre  & le  Fils  , & me  demanda  auee 
grand’ inftance  de  ne  luy  celer  la  Vérité  , fi  V.  M.  auoit  depuis  vn  temps 
altéré  l’amitié  qu  elle  luy  pottoit  auparauant.à  quoy, Sire,  ie  répondis  qu’il 
me  fcmbloit  que  S.  S.  ne  deuoit  à ce  faire  aucun  doute,  & poiiuoit  fete- 
nir  alfeuréc  que  fi  la  faute  ne  procedoit  de  fon  collé , V.  M.  perfifteroit 
touliours  en  l’amitié  Si  dcuotion  filiale  quelle  a monftréc  par  le  paflié. 

Se  pour  luy  en  dôner  vn  tefmoignage.ie  luy  dis  fuiuant  ce  qu'il  vous  auoit 
plû  me  commander,  que  les diffcrens de  l’Abbaye  d'Autc-combc,&dc 
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la  jurifdi£tion  Ecdcfiaftiquc  de  Sauoye  & de  Piémont  n'auoient  efté  fi 
longuement  débattues,  que  pour  entretenir  vos  dioits  St  autorité  efifirs 
pays,  mais  qu'incontinent  apres  auoir  entendu  que  S.  S.  ne  vouiott  en 
ce  faire  aucun  préjudice  aufaits  droits  & priuilegcs , V.  M.  luy  auoit 
libéralement  accordé  ladite  Abbaye,  Si  les  dépefehes  qui  eftoient  neccf- 
faires  pour  la  conferuation  des  droits  Ecclcfiaftiqucs  efdits  pays  ; de 
plus  qu’il  auoit  plû  à V.  M.  me  commander  luy  dire  que  non  feulement 
elle  luy  accordoit  facilement  ladite  Abbaye,  mais  quelle  ne  luy  voudroit 
refufer  aucune  grâce  Si  requefte  que  ce  fût  pour  la  grandeur  & aduancc-i 
ment  de  fes  parens , pourueu  que  S-  S.  s’eflayaft  aulli  de  fa  parc  de  faire 
’femblablc  demonftration.  S.  S.  monftracftre  deliuree  d’vn  grand  (ou- 
cy  pour  le  foupqon  quelle  auoit  que  V.  M.  ne  fut  indigme  contre 
elle, ainli  qu’il  luy  auoit  efté  écrit , pour  les  propos  que  fon  Nonccauoil 
tenu  de  la  trêve  vniuerfelle  auec  le  Turc  Si  pratique  d’Angleterre, 
defquels  elle  en  fit  encore  vnc  longue  exeufe  : concluant.  Sire , qu’elle’ 
n’auoic  rien  dit , ny  écrit  que  par  maniéré  d’aduis,  craignant  que  tel* 
propos  fuffc'nt  tant  diuulgués  que  l’Empereur  n’en  prît  quelque  mau- 
uailc  conception  & fe  rendît  plus  difficile  à la  refolution  de  la  paix,  & 
chargeaft  vn  peu  (on Nonce,  difant  qu’il  ne  l’auoit  peut-eftre  Içcu  dire 
àcemps&  lieu  ,nyen  la  lorte  qu’il  eftoefoinde  tenir  felnb labié  langage. 

Sire,  S.  S.  me  demanda,  fi  V.  M.  & telle  de  l’Empereur  perfeucroient 
en  l’amitié  cncommencéc , monftrant  auoir  quelque  crainte  quelle  fuft 
diminuée;  à quoy,  Sire,  ie  rcfpondis  que  j’eftois  certain  quelle  cftoit  fi 
grande  & fi  ferme  qu'il  n’cftoit  pas  à craindre  de  voit  iamais  guerre  entic 
Vùs  Majcftez , & que  de  voftre  part.  Sire,  voustafeheriez  àla  bien  main- 
tenir & conferuer,  pour  plus  facilement  pouuoir  entendre  au  bien  pu- 
blic de  la  Chrcftiencé,  comme  vn  chacun  peut  connoiftrc  par  les  offi- 
ces que  V.  M.  a fait  vers  le  Turc  pour  impetrer  la  tréue  generale;& 
ic  luy  dîs  le  retour  de  Ccfar  Canteline  pour  continuer  la  pratique  de 
ladite  trêve,  dont  S.  S.  demeura  fort  contente , faifant  long  difeours  de 
l’honneur  & grande  loüange  que  V.  M.  remportcroitde  Dieu  &:  des  hom- 
. mes.  llcft  vray,  Sire,  que  S.  S.  ne  le  pût  tenir  de  me  dire  quelle  ne  pou- 
uoit  entendre  que  ce  fuft  bonne'amitié  Si  parfaite  paix  , que  la  pièce 
qui  a fi  long  temps  elle'  querellée,  ne  foit  rendue  à celuy  à qui  c.llc  ap- 
partient: adjouftant  que  fi  V.  M.  n’cuft  pas  procuré  ladite  trêve  , mais 
eût  d't  franchement  à l’Empereur  que  fans  la  reftitution  de  l’cftat  de 
M ilan  , elle  n’eftoit  point  délibérée  d’entrer  en  ligue , ny  rechercher  le 
Turc  d’appointement;  il  eft  certain  que  la  Chrcfticnté  eneuftefté  mieux 
fècourué  , Si  les  affaires  de  V.  M.  plus  affeurées.  Car  l’Empereur  con- 
traint par  la  ncccflité  fc  fut  refolu  à prendre  le  party  le  plus  feur  & plus 
profitable,  Si  en  rendant  ladite  Duché  fe  fut  fortifié  d’vn  appuy  plus 
fort  que  cinquante  Duchez,  Si  euft  confcrué  les  Vénitiens  en  fa  deuo- 
tion. 

Sire,  ie  répondis  à S.  S.  qu’autrefois  il  luy  auoit  efté  dit  que  Milan 
n’cftoit  pas  de  telle  importance,  que  V.  M.  vouluft  rentrer  en  amitié 
auec  l’Empereur  : attendu  quelle  a chofe  en  main,  auec  laquelle  elle  peut 
fans  aucune  perte  attendre  que  le  temps  foit  venu,  auquel  l’Empereur  a 
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promis  de  la  rendre  , & fi  ce  pendant  s’offre  occafion  depouuoir  aider 
au  grand  befoin  de  la  Chrcllienté , comme  cft  celle  de  ladite  trêve , V. 
M.  veut  monftrer  cllre  plus  cnclince  au  bien  public  qu'au  particulier. 
A quoy  S.  S.  me  dît  quîl  ne  fe  peut  nier  que  la  fufdite  denronftration 
ne  foir  faintc  , louable  : & digne  de  voftre  nom,  de  forte  que  toute  la 
Chrcfticnté  en  fera  à iamais  obligée  à V.  M.  & quelle  ne  diloit  les  fui- 
dites  paroles,  finon  pour  le  grand  defir  & affcûion  quelle  auoit  devoir 
V.  M.  du  tout  fatisfaitc& contente  de  ladite  Duché  , à quoy  elle  tien- 
droit  la  main;  & feroit  tous  les  bons  offices  qui  luy  feroient  poflibles: 
& que  fi  l’Empereur paffe,  comme  il  a promis  Ce  mois  de  Mars,  elle  ne 
faudra  à l'aller  rencontrer  , non  pour  autre  effet  que  pour  donner  fia 
à la  pratique  de  la  paix,  pour  puis  apres  prendre  quelque  bonne  rcfolu- 
tion  contre  le  Turc  & autres  ennemis  de  la  foy.  De  Rome  xo.  Octo- 
bre ij53.  A.  Monivc. 


V ROY. 

Qtu  le  Pape  confefft  que  fi  l’Empereur  ne  rend  Milan , il  efl  né  pour  la  dejlru-  Amlï:u^ 

(lion  de  la  Chreflscntc.  Des  ^Mariages  de  Mr.  de  Vcndofmc  auec  la  Niepcc 
du  Pape  , du  Prince  d’Efpagne  ou  de  l'Empereur , mejme  auec  Madame 
Fille  du  Roy.  Que  l’Empereur  a enuoyé  Ambaffadeur  extraordinaire  au  Pape 
pour  demander  la  moitié  des  fruicîs  des  ‘Bénéfices  d'Ff  pagne , difpenfe  de , JMa- 
riage  pour  les  Cheualiers  d’Alcantre  {y  Calatraue,  (y  Ligue  entre  l Empe- 
reur le  Roy  des  Romains  (y  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne  contre  le 
Turc  (y  Luther;  que  fur  ce  dernier  point  on  luy  répondra  qu’il  contente  au- 
parauant  fa  Majefié  Tres-Chrefiicnne. 

SIRE,  Dimanche  dernier  S.  S.  fût  de  retour  en  cette  Cité  , & lo  0r'2,n- 
Lundy  fift  la  fefte  de  fa  création  , & aptes  fon  difncr,  où  auoient 
cité  tous  les  Ambaffadcurs , me  filt  appcllcr  & me  demanda  fort  étroi- 
tement ce  que  i’cfpcrois  de  la  conclufion  de  la  Paix  & reftitution  de 
i'eftat  de  Milan  ; ic  répondis  que  ic  n'auois  eu,  ny  n’auois  que  toute  bon- 
ne cfpcrance  de  la  conclufioii  de  ladite  Paix  & reftitution  de  I’eftat  de 
îvlilan  , & que  ie  crois  tant  de  la  bonne  confciencc  de  l'Empereur , & 
qu’il  eftimoit  tant  fon  honneur  qu'il  ne  voudroit  pour  nulle  chofe 
laiffcr  à faire  ladite  reftitution  de  l’eftat  Milan  & conclufion  de  ladite 
Paix.  Car  tout  homme  de  bon  jugement  voit  clairement,  ainfi  que  font 
.réduits  les  affaires  de  la  Chrefticnré  , tant  du  cofté  du  T urc  que  des 
Lutcriens , qu'il  cft  plus  que  neccffaire  de  faire  vire  bonne  & parfaite 
vnion  & refolution  entière  des  affaires  d’entre  vosMajeft.cz  : ou  autre- 
ment il  fc  voit  apertement  en  quelle  ruine  tombent  les  affaires  de  la- 
dite Chrcftienté,&que  l'eftimois  dudit  Sr.  Empereur  Scduzele  quil  a 
aux  affaires  publiques , qu’il  ne  voudroit  eftre  occafion  pour  la  faute  de 
ladite  conclufion  & reftitution  fufdite  de  mettre  les  affaires  en  telle 
combuftion.  Surquoy.S.  S.  dît  que  i’en  parlois  félon  lavraye  raifoi),&:  que 
û l’Empereur  failbic  autrement , qu’elle  confeffcroic  qu’d  cftoit  né  pout 
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la  totale  ruine  de  ladite  Chreftienté  , me  demandant  en  outre  quelle 
opinion  j'auois  du  voyage  qu'eftoit  allé  faire  le  Comte  Palatin  en  An- 
gleterre , dont  elle  auoit  eu  & auoit  très  - mauuaifc  pcnlée  ; ic  luy  dis 
que  ie  penfois  que  ledit  Comte  y elîoit  allé  pour  les  affaires  parti- 
culières, & non  mandé  dudit  Sr.  Empereur:  car  ledit  Comte  auoit  à re- 
couurcr  le  Royaume  de  Dannemarc  appartenant  à fa  femme , & qu'il 
voudroit  bien  effayer  de  tirer  vnc  fomme  d’argent  du  Roy  dudit  lieu. 
S.  S.  me  répliqua  qu’elle  auoit  gland  loupçon  de  quelque  alliance  de 
l'Empereur  auec  le  Roy , 8e  qu'elle  me  prioit  que  ie  luy  diffe  ce  que  i'en 
penfois  :ie  luy  dîs  que  ie  nccroirois  iamais  que  l'Empereur  le  hft,  car 
S.  S.  fçauoit  bien  que  V.  M.  luy  auoit  mandé  pat  l’Elcu  d’Auranches 
les  promefles  quieftoicnt  faites  entre  vofdites  Majeftez  de  ne  prendre 
aucune  alliance  auec  ledit  Roy  , fans  le  fçtu  8e  confentement  l’vn  de 
l’autre,  8e  que  ie  ne  fijaurois  croire  que  ledit  ficur  Empereur  voulût  ve- 
nir contre  ce  qu'il  auoit  promis:  8e  quand  ainlï  feroit  quîl  voudroit  faire 
alliance  auec  ledit  Roy,  il  faudroit  que  ce  fût  pour  le  réduire  à l'cbeïf- 
fancc  du  Siège  Apoftolique.  Alors  S.  S.  me  dit  que  ledit  Sr.  Empereur 
luy  auoit  ainfi  promis,  8e  qu’il  feroit  très-  mal  de  faire  autrement. 

Sire,  apres  ces  propos  S.  S m cdît  qu’elle  auoit  Lettres  d cfon  Nonce  du 
dernier  du  paffé,  parlcfqucllescllc  entendoit  que  le  Prince  d Orange  eftoic 
pafféparV.  M.  8e  me  deinada  fi  ic  fçauois  qu'il  eût  apporté  quelque  bon- 
ne nouuclIed'Efpagnc,  ieluy  disque  IcditPrince  eftoic  encore affez  jeune 
pour  fc  mefler  d'affaires:  toutefois  que  ie  n’en  auois  aucun  aduertiflé- 
ment.  Alors  S.  S.  eft  entrée  en  vn  grand  difcours,  me  difant  que  puis- 
que Dieu  n’auoic  pas  voulu  que  le  Mariage  de  Vendofine  fc  fît , qu  elle 
auoit  le  party  en  main  dudic  Prince  & du  F:ls  du  Sr.  Alcanio  -Colomnc 
pour  choifir  des  deux 8e  y loger  fa  lMicpce  ; ic  luy  dis  que  fi  elle  cftoit  lo- 
gée auec  ledit  Prince,  qu’elle  cfpoufcroit  vn  grand  seigneur,  ainfi  que 
l'auois  oiiy  dire.  S.  S.  retourna  encore  reprendre  le  propos, difant  le  re- 
gret qu'elle  auoit  eu  dudit  Mariage  de  Vcndofme,  pour  le  défit  qu'elle 
auoit  de  tenir  fa  maifon  liée  en  perpétuelle  feruitude  de  voftrc-ditc 
Majefté,  encore  que  pour  cela  elle  ne  vouloir  permettre,  tant  quelle  vi- 
uroic , que  les  fiens  s'en  miffent  hors  ; mais  qu'ils  fuiuiffenc  le  chemin 
quelle  auoit  tenu  Si  vouloir  tenir  , me  priant  luy  dire  à quoy  il  auoit 
tenu  8e  quelles  difficultez.il  y auoit  eu  que  ledit  Mariage  n’euft  forti  fon 
effet,  veu  les  propos  que  V.  M.luy  auoit  tenus  a Nice  : ie  luy  dîs  qu'au- 
trefois  ie  luy  auois  fait  entendre  les  raifons  qui  eftoient  telles  que  iufqucs 
à ce  qu’eufficz  marié  Madame  voitre  Fille  , il  n’eftoit  point  raifonna- 
ble  que  Mr.  de  Vcndofme  prie  aucun  party  : car  fi  d'auenturc  par  au- 
cun accident  le  Prince  d’Efpagnc  venoit  à faillir  , en  toute  la  Chre- 
fticntéil  n’y  auroit  Prince  pour  y loger  madicc  Dame,&  de  l'autre  cofté  il 
feroit  bien  mal-aifé  de  faire  marier  ledit  Sr.  de  Vcndofme  , que  ladite 
Dame  ne  foie  mariée.  Sur  quoy  S.  S.  m'a  dit  que  c'cftoit  à l'Empereur  à 
efpoufer.madite  Dame  & non  à fon  Fils,&  que  par  ce  moyen  feroit  ab- 
bregé  le  temps  de  la  conclufion  de  la  Paix  dont  la  C hreftienté  a fi  grande 
ncceffité:  8t  puis  me  dît  fi  l’Empereur  auoit  cfpoufé  Madame  Margue- 
rite, à quoy  fepouroit  plus  exeufer  V.  M.  8e  ledit  Sr.  de  Vendofmc  ; i’ay 
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répondu  que  cela  fait , V.  M.  feroit  hors  de  ce  foucy  , & faudroit  que 
ledit  Sr.  de  Vendolme  penfât  à l'heure. 

Sire,  ces  difeours  furent  tenus  par  S.'S.  de  laquelle  iefus  entretenu 
plus  de  deux  heures  au  bouc  d'vnc  galerie,  & tous  lesCardinaux  & Am- 
baffadeurs  eftoient  prefens , i’eus  toute  la  faucar  pour  cette  iournée  : car 
il  n'y  eût  perfonne  qui  eut  audience  particulière,  fors  le- Cardinal  Tri - 
uolec,  auec  lequel  S.  S.  fe  condoulut  de  la  mort  de  fon  frere , dont  elle 
en  auoit  fçeu  les  nouuelles  par  moy  en  dcuifant  cnfemble. 

Sire , comme  ie  vous  ay  écrit  dernièrement  les  pratiques  des  Mariages 
du  Duc  Charles  de  Sauoyc  & de  fon  fils  fe  pratiquent  toujours  fecret- 
tement  ; de  forte  qu’il  eft  échappé  au  Cardinal  Farneze  d’en  parler* 
difanc  que  fi  fadite  Sainteté  y veut  entendre , qu’il  cil  en  leur  main  ; à 
moy  il  m’a  parlé  du  Frere  du  Roy  de  Portugal , fans  me  jren  dire  des 
autres. 

Sire,  il  eft  arriué  icy  vn  des  Secrétaires  de  Cours  appelé  Rauago.  i’ay 
mis  gens  apres  de  tous  coftez , & ay  tant  cherché  que  i'ay  fçeu  les  raifons 
principales  qui  l'ont  amené  icy.  La  première,  c’cft  pourauoir  la  moitié 
des  fruiûs  des  bénéfices  d'Efpagnc  félon  l'eftimation  & valeur  où  ils  lont 
à prefent , & ne  veut  l’Empereur  les  prendre  félon  la  vieille  taxe;  il  de- 
mande aufli  vne  difpence  pour  faire  marier  les  Cheualiers  & Comman- 
deurs de  l’ordre  d’Alcantre  & Calatraue , dont  l'Empei  eur  prétend  tiret 
vne  grande  fomme  d'argent,  & la  plus  importante  de  toutes , c’eft  que 
l’Empereur  recherche  le  Pape  de  faire  vne  Ligue  auec  le  Roy  des  Ro- 
mains & les  Princes  Catholiques  d'Allemagne  contre  les  Luthériens  & le 
Turc  ••  filcdit  propos  fe  met  en  Confiftoire,  ic  puis  affeurer  V.  M.  que 
S.  S.  ne  fera  point  conleillée  de  ce  faire  , mais  au  contraire  répondra 
que  l'Empereur  faite  refolution  des  affaires  d’entre  vos  Majeftez , afin  de 
faire  la  Ligue  auec  la  force  requife,pour  refifter  àl'vne  & l'autre  puiffance; 
Enfant  jugement  que  fans  l'aide  de  V.  M.  ne  s’y  peut  faire  aucun  bon 
effet.  Ce  que  i’écris,  ie  le  tiens  des  principaux  de  ce  College,  ie  n’en  oie 
parler  fçaehant  l’amitié  qui  eft  entre  vofdites  Majeftez , mais  attenderay 
ce  quelle  m’en  voudra  commander.  De  Rome  ai.  Octobre  ijj*». 

G R I G N A N. 


CONNESTABLE. 

De  l'Euefque  d'Auxerre  (y  de  fe  s Freres  qui  s'efloient  retirés  à \ome.  Des 

plaintes  du  Pape  fur  les  difeours  qu'en  auoit  tenus  Mr.  le  fonneflakie  en  • 

France.  Difeours  du  Pape  fur  le  Mariage  de  F ’.ndofme  ou  d'iAnguien.  De  la 
Légation  d' Quignon. 

Mi  i * Otigin. 

Onseignevr,  i’ay  veu  les  propos  que  vous  auez  tenu  aa 
Nonce  de  S.  S.  fur  ce  qu’il  vous  auoit  parlé  de  1 affaire  de  l’Euef-  CetEuefqoe  était 
que  d’Auxerre  & de  les  Freres  ,&  pour  autant  que  î auois  entendu  que  tcuiiie  , frere  de 
fadite  Sainteté  n’auoit  bien  pris  ce  que  fondit  Nonce  luy  auoit  écrit!  v“nlaJi’ 
i'allay  deuers  elle  feignant  ne  rien  fçauoir , & luy  dîs  de  voftre  part  que  ' ^ 
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pour  le  dcfir  que  vous  aucz  de  faire  fcruice  à S.  S.  & d'aider  à con- 
lcrucr  l’amitié  entre  fadite  Sainteté  & S.  M.  que  priuémcnt  & domclti- 
quement  vous  aucz  fait  entendre  à fondit  Nonce  les  raifons  pourquoy 
Ladite  Majellé  ne  trouucroit  pas  bon  qu’on  luy  parlait  de  l'affaire  diîdic 
Euefque,luy  difanc  les  caufes  que  vous  m'aucz  écrites  , & qu’attendu  que 
l'Empereur  .les  Vénitiens,  Ducs  de  Mantouë  & de  Fcrrare  les  auoient 
chafles&  bannis  hors  de  leurs  terres,  le  Roy  feroit  fafché  qu'ris  fufleritre- 
ceus&  permis  de  demeurer  aux  terres  de  S.  S.  principalement  ledit  Euef 
que  d’Auxerre  qui  auoit  efté  icy  rcfident  long-temps , auquel  auoic  efté 
prelté  l'oreille  ai  fes  faufles  exeufes,  chofc  que  vous  ne  vouliés  qui  fut 
entendue  par  S.  M.  de  peur  que  cela  ne  portail  dommage  à la  bonne  & 
parfaite  amitié  que  S.M.  luy  porte.  Surquoy  fadite  Sainteté  m’arépondu 
vous  remercier  bien-fort  de  l'office  que  vous  en  aucz  fait  ; mais  quelle 
trouuoit  fort  cltrange  les  propos  que  vous  en  aucz  tenu  à fondit  Nonce, 

& fc  fit  bailler  par  le  Cardinal  Farneze  la  Lettre  que  fondit  Nonce  luy  a • 
écrite  , laquelle  il  leur  par  deux  fois,  & en  fut  li  bien  retenu  la  fubltancc 
par  le  Protenotairc  deMonluc  qu'il  l'a  mit  par  écrit,  & ie  penfe  que  fi  !c- 
dit  Nonce  vous  en  veut  monltrer  là  minute,  vous  n’y  trouuercz  pas  gran- 
de différence;  ievous  en  enuoyclc  double  fufditpar  lequel  vous  pourez 
iuger,  fi  ledit  Nonce  a écrit  ou  plus  ou  moins  de  ce  quevous  lpy  aucz  dit. 

Monfeigneur , S.  S.  efl  fort  fafehée  fur  trois  points  contenus  en  ladite 
Lettre,  i.  qu’il  luy  femble  que  vous  monftrczque  S.  M.  ait  mécontente- 
ment contre  fadite  Sainteté  de  ce  que  Vanlay  & Chenets  ont  demeuré 
és  terres  d’icelle,  fans  toutefois,  comme  elle  dit,  en  auoir  cité  aucunement 
aduertie,  & que  S.  M.  n’a  aucune  raifon  de  s’en  mécontenter , attendu 
que  iamais  elle  n’a  cité  priée  de  les  faire  chalTer  : partant  qu’il  n’y  auoit 
pas  lieu  de  dire  que  fa  Sainteté  auoit  eu  moins  de  refpeét  que  les  autres 
Princes,  d’autant  quelle  cftoit  ignorante  de  leur  demeure,  & quelle  n’a- 
uoit  elle  requifc  comme  dclfus  ; à quoy  elle  eût  fait  telle  demonfiratron 
qu'ont  fait  les  autres , aucc  lefquels  elle  ne  voudroit  faire  aucune  compa- 
raifon  pour  élire  elle  & fes  terres  en  telle  liberté,  quelle  ne  doit  deuiner 
tic  que  l'on  veut  quelle  falfe  Dour  S.  M.  De  plus  a dit,  quant  à l'Euefque 
d’Auxerre , qu’il  luy  femble  ^vn  Pape  ne  doit  pas  refukr  vne  audience  à 
vn  Prélat , mcfmcmcnt  que  ladite  audience  luy  fut  donnée  en  la  pre- 
fèncc  duProtc£teur&de  l'Ambalfadcur  de  S.  M.  z.  que  puifque  faMa- 
jefté  a fijeu  & entendu  qu'il  y a perfonnes  qui  ont  confpiré  contre  fa- 
dite Sainteté  & fa  maifon  , ainfi  qu’il  appert  par  la  réponce  que  vous, 
Monfeigneur,  aucz  faite  a fon-dit  Nonce  , il  luy  femble  que  fa  Ma- 
jelté  ne  luy  deuoit  pas  celer  li  long-temps  : car  encore  que  fa  Majelté 
ne  voulut  fauorifer  ny  aider  aux  Confpiratcurs  , il  cltoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  fulfent  amis  & ouys  d’autres  Princes.  3.  c’clt  qu’ayant 
cité  tant  ferme  à la  deuotion  de  fa  Majelté  eltant  Cardinal  & de- 
puis en  fon  Poncificat  , elle  ne  peut  penfer  d’où  procédé  que  l’a-  • 
initié  d’entre  fa  Majelté  & elle,  foie  liée  par  vn  li  foiblc  filet  qu’à  tous 
propos  l’on  prenne  toutes  fes  actions  en  mauuaifc  part  ; difant  en  outre 
qu’elle  craint  quejee  que  vous  en  aués  dit  a fon  Nonce,  foit  procédé  du  Roy 
& non  de  voltrc  mouucment  & aducrnlTcment.  Monfeigneur  , fur  les 
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points  fufdits  a cfté  répondu  que  vous  ne  dificz  pas  en  ladite  réponse  qud 
S.  M.  eût  pris  mal  la  conccffion  ; mais  difiez  qu'attendu  que  l’tinpereur 
& autres  Princes  auoient  bannis  les  fufdits  de  leurs  Terre.,  li  S S.  faifoit 
quelque  office  vers  S.  M en  faucur  dudit  Eucfquc  d Auxene , S.  M.  pou  a 
roic  encrer  en  quelque  matiuais  contentement  ; penfant  que  S.  S.  ne 
donnait  foy  Si  creance  à ce  que  le  Roy  luy  auoit  écrit  , luy  faifar.t  en- 
tendre comme  ledit  Euefque  d'Auxerre  auoit  confpiré  contre  fa  propre 
perfonne  , Se  que  vous,  Monfeigneur,  en  auez  faïc  l’office  denr  parler 
ainfi  a fondit  Nonce  familièrement,  poureuicer  que  S.  M.  n'en  fut  mé- 
contente. 

Au  i.  a efté  répondu  que  ie  penfois  que  ledit  Nonce  eût  mal  entendu 
que  S.  M.&  vous,  Monfeigneur,  fçculhez  qu'il  y eût  aucuns  Con  pira- 
teurs contre  faPerlonncSifaMaifon;mais  que  cela  poLUo.c  citie  dit  par 
vne  (Imilitudc  malcomprife  par  ledit  Nonce;  Alor»  S.  S.  a répliqué 
fiofitiin  finaude  fie , qui  monftrcqueS.  M.  Si  vous.  Panez  içcu.  Sur  quoy  a 
cfté  répondu  quei’cftois  tout  afleuré  que  ledit  Nonce  auoit  ignoré  les 
termes  ;Si  tout  ce  que  vous  en  auez  dit , i'afleuray  S.  S.  auoir  elle  de  bon 
zcle,Se  comme  bon  Si  affedtionné  feruiteur  d'icelle. 

Au  3.  a efté  tépondu  que  l'amitié  de  S.  M.  eftoic  grande  Si  ferme,  mais 
tout  ainfi  qu’il  la  vouloir  obfcrucr  & garder  de  fa  part,  il  vouloïc  aulfi 
qu’on  luy  rendit  le  change , Si  qu’il  ne  falloir  trouucr  cftrange  fi  vous, 
Monfeigneur,  qui  fçauez  la  volonté  de  S.  M.  faificz  grand  Cas  de  1 af- 
faire fufdite  pour  eftre  de  fî  grande  importance  Si  tant  à coeur  au  Roy 

Monfeigneur,  la  négociation  fufdite  a efte  auec  vn  peu  de  colere, 
mais  la  conclufiona  cfté  de  vous  remercier  bien-fort  de  ce  que  vous  en 
auez  dit, priât  toutefois  d’icy  en  auant  prendre  fes  actions  à bonne  part.  Si 
ie  croy  que  fi  le  Roy  le  veût  requérir  de  chaflcr  les  fufdits.de  fes  tenes. qu'il 
ne  faudra  à mon  aduis  d’en  faire  Ion  deuoir , combienque  le  Secrétaire 
deM.  le  Cardinal  Guenuchcm’a  dit  auoir  eu  Lettre  de  Bologne  , com- 
me Vanley  Si  Chenets  ne  font  plus  audit  Bologne  le  ne  faudray  de  m’en 
informer  pour  entendre  où  ils  feront  allez.  Quanta  l’ Euefque  d’Anxcrre, 
il  n’cft  point  rcuenu  en  cette  Ville,  Si  'l’on  m’a  dit  quil  eftoit  allé  à 
Naples. 

Monfeigneur,  depuis  mes  Lettres  écrites,  M.  le  Cardinal  deTriuolce 
a eu  audience  de  S.  S.  laquelle  luy  a fait  de  grandes  doléances  fur  les  pro- 
pos cy-dclTus , difant quelle  trouuoit  fort  cftrange  que  tout  ce  quelle 
faifoit  eftoit  pris  en  mauuaife  part , Si  ne  fçiuoit  pour  quelle  occafion, 
fi  ce  n’eftoit  pour  autant  quelle  auoit  refufe  le  party  de  Mr.  d’Anguicn, 
difant  Ià-defliis  que  les  propos  que  S.  M.  luy  auoit  tenu  à Nice  , Si  de- 
puis mandé  par  Mr.  de  Thés,  luy  auoient  donné  telle  aflcurance  du 
party  de  Mr.  de  Vendofmc  quelle  I’auoit  dit  en  Confiftoire  , Si  apres 
l’on  luy  auoit  prefenté  ledit  fieur  d’Anguien  quil  n’euft  fccu  accepter 
auec  fon  honneur,  Si  n’oublia  de  bailler  l’exemple  du  Pape  Clément.  A 
quoy  ledit  Cardinal  répondit  quil  n’auoit  point  ente  . du  que  S.  M.  fut 
aucunement  mal- contente  de  ce  refus , fçaehant  que  bons  Si  grands 
partis  ne  peuucnt faillir  audic  Sr.d  Anguien;  mais  qu’à  parler  priuément, 
S.  M.  auroit  eu  jufte  raifon  de  trouuer  cftrange  que  S.  S.  eut  rcfufé  vn 
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Prince  de  fon  fang  , 8c  que  tout  le  College  & toute  cette  Cour  s’efton- 
noicnt  comme  elle  l'auoit  refusé  , ôc  quelle  n’auoit  pense  qu'en  laifianc 
fa  maifon  alliée  des  deux  premières Maifons  delà  Chrcfticnté,  comme 
telle  de  France  6c  JEfpagnc,  en  quelle  grandeur  & feureté  elle  pouuoit 
demeurer  : ÔC  outre  ce , qu'elle  deuoit  confi'dcrcr  qu'en  négociant  les  af- 
faires publiques,  eftant  alliée  des  deux,  ellepouroit  plus  pnuénvcnc  Si  do- 
mefttqucmcnt  parler  des  affaires  fans  aucun  foupçon,  8c  qu’il  ne  falloit  pas 
tant  regarder  à placer  richement  vnc  fille  , que  les  affaires  publiques  ne 
fuflent  préférées  ôc  la  feureté  de  fa  Maifon.  Il  fut  fi  bien  touché  par  ledit 
Sr.  Cardinal  qu’il  ne  ftjeut  que  répondre , finon  le  remercier  6c  confcfler 
que  les  raifons  par  luy  auancées  elloicnc  trcs-bien  ddeouruès  , Sc  qu  il 
y penferoit. 

Monfeigncur  , apres  cela  ledit  Cardinal  luy  parla  de  fes  affaires  6c  de 
la  mauuaile  opinion  quelle  àuoit  de  luy , caulce  des  faux  raports  qui  luy 
cfloient  faits , la  priant  de  ne  les  vouloir  croire ,ny  qu’il  eût  fait  aucun 
mauuais  office.  Surquoy  S.  S.  répondit  qu’il  luycnauoir  cité  beaucoup 
fait , mais  qu’elle  ne  l’auoit  creu,  ny  vouloir  croire , Sc  rout  plein  de  bel- 
les paroles  qui  luy  furent  dites,  ôc  apres  fit  tomber  fon  propos  fur  Ni- 
colas Raince,  difanr  que  c’cftoit  vn  Cerneau  inquiété,  qui  ntftoit  bon 
que  pour  aller  de  porte  en  porte  brouiller  8c  troubler  vn  chacun,  6c  quelle 
s’ébaïffoit  du  Roy  quine  loftoit  point  d'icy,  8c  feroit  daduis  ledit  Car- 
dinal queS.M.  écriuit  audit  Raince  des’en  aller deuers  elle  :8c  s’il  n’obeïl- 
foit,  en  écrire  au  Pape  pour  le  chafler.  Pour  moy , il  me  femble  qu’il  ne 
mérité  pas  que  l’on  faite  tant  d’cllime  de  luy. 

Monfcigneur,  ayant  veu  par  cette  première  negotiation  fadite  Sainteté 
en  colère , il  a fcmblé  audit  Cardinal , au  Trcfoner  de  Bauuais , 8c  à tous 
vos  autres  feruiteurs  qu’il  feroit  bon  auant  que  de  luy  parler  de  l’affaire 
de  la  Légation  de  le  laifler  vn  peu  digérer  cette  colcre , 8c  atccndi  e encore 
quatre  ou  cinq  iours.  Ce  que  nous  auons  refolu , encore  que  toute  cette 
Cour  en  foit  aduercie , principalement  S.  S.  8c  le  Cardinal  Farncze  , qui 
enfift  de  grandes  doléances  hiercnConfiftoire  audit  Cardinal  Triuolcc, 
qui  luy  dît  queMr.  le  Légat  d’Auignon  auoit  voulu  refigner  ladite  Lé- 
gation en  fa  faueur;  mais  que  S.  S.  n’y  auoit  voulu  entendre  pour  cftre 
chofc  non  accouftuméc  que  les  Légations  fe  refignent  ,8c  qu’il  eftoit 
affeurè  que  S.  S.  ne  le  feroit  iamais.  A quoy  il  fuc  répondu  par  ledit 
Cardinal Triuolce  ,que S.  S.  8c  luy  y doiuent  bien  penfer, 8c qu’il  n’eftoit 
pas  afleuré  que  ledit  Légat  mourut  plûtoft  que  S.  S.  ôc  aduenant  le  cas; 
feroit  perdue  ladite  Légation  pour  luy  8c  le  bon  gré  qu’il  pouroit  auoir 
de  fa  Majellé  6c  de  vous,  Monfcigneur,  en  feruant  8c  aidant  audit  affaire. 
Les  bons  feruiteurs  du  Roy  penfent  qu’il  faudroit  offrir  quelque  pièce 
audit  Cardinal  Farncze  pour  rendre  ce  négoce  plus  facile:  carie  ne  vois 
perfonne  qui  n’y  faffe  grande  difficulté,  pour  cftre  chofc  non  accouftu- 
méc de  voir  refigner  les  Légations  : nous  verrons  conduire  cette  affaire 
aucc  toute  la  dextérité  8c  diligence  qui  fe  poura  faite  , fans  y rien  ob- 
Jnettre  aucc  l’aide  de  Dieu.  De  Rome  , ce  ai.  Oâobrc  ijtj. 

G R.  î fe  N A H. 
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vAV  CONTESTABLE. 


Homme  le  Tape  t Empereur  font  leurs  efforts,  pour  empefoberles  Vénitiens  de  L’Eoeiqae  di 
foire  Paix  auec  le  Turc,  tufquà  leur  offrir  Tniarre  er  Couronne  Imper  ale,  bi°r"deur  a'vcnî- 
s’ils  fe  mouloient  ioindsre  otite  eux  ; que  le  Pape  veut  fore  vn  Duché  de  T*  arme  le. 
eir  de  Thifance.  Deffeins  for  U JMirandole 


MOnseiokevr  , les  A nvbafladeurs  du  Pape  & de  l’Empereur 
ayans  entendu  les  grandes  difficulitz  qu’ilyauoit  dans  l’appoin- 
cement  de  ces  Seigneurs  auec  le  Turc,  & que  ccGiits  Sieurs  cftoicnt  en 
branle  & ne  fçauoicnt  bonnement  quel  party  tenir , les  ont  voulu  pcrlua- 
der  de  fe  vouloir  de  nouueau  liguer  auec  le  Pape  & 1 Empereur , leur  pro- 
mettans  en  Pomme  iufques  aux  clefs  & Thiarre  Papale  éc  la  Couronne  de 
l’Empire,  vfans  de  ces  propres  termes,  s’ils  vouloicnt  incontinent  armer 
Contre  le  Turc.  Parquoy  cefdrts  Seigneurs  ayans  telle  tentation  ont  fait 
plufieurs  confcils  pour  délibérer  s’ils  deuoient  accepter  telles  offres , Si 
pourluiurepaix  bu  guerre  contre  le  Turc  : pour  à quoy  les  attircr,l’on  ne 
vit  iamais  faire  plus  longues  folicitations  Se  grandes  inftances  qu’ils 
ont  faites , iufques  à les  vouloir  àce  prcfque  forcer,  fur  quoy  nous  effans 
informez,  auons  fait  ledit  Sr.  Ccfar  Se  moy  ce  qui  nous  a efté  poflîbl* 
pour  garder  qu’ils  hc  fe  reuoltaffent  encore  vne  autre  fois , fans  toute- 
fois auoir  fait,  ny  dit  chofe  que  perfonne  doiuc  calomnier , ny  prendre  en 
mauuaife  part.  A cette  caufc  ces  Srs.  fe  voyans  ainfi  troublez, Se  qu’en  leurs 
Confcils  par  trois  ou  quatre  fois  ils  ne  s’eftoient  peu  aucunement  relou- 
drc.ainsen  fortoient  chacune  fois  fans  rien  faire  tous  confus,  ont  donné 
Se  fait  diftnbuer  iufques  à quatre  ou  cinq  cens  ccus  aux  Religions  de 
cette  Ville , pour  prier  Dieu  qu’il  leur  fift  la  grâce  qu’ils  fe  pcuflcnt  re- 
foudre Se  prendre  la  meilleure  voye. 

Monfcigneur,  le  Marquis  du  Guail  a lettres  d’Efpagne , par  lefquelles 
l’on  luy  fait  entendre  que  l’Empereur  eft  mcrueilleufement  aifc  & con- 
tent de  ce  que  le  Roy  mande  le  Seigneur  Cefar  Canreline  pour  laTréuc 

f enerale  ; mais  par  aduertiflement  de  la  Cour  du  Roy  Ferdinand,  l’on  me 
ertifie  quele  Turc  ne  veut  point  entendre  parler  de  l’Empereur, ny  moins 
d’appointement  auec  luy  ; & que  fi  iceluy  Empereur  pouuoit  tant  faire 
enuers  le  Roy  qu’vne  fois  il  fiftfa  Tréue  auec  le  Turc,  il  s’ofoic  bien  faire 
fort  de  mettre  fi  grande  amitié  entre  eux  - deux , qu’apres  il  feroit 
tourner  le  tout  au  grand  préjudice  du  Roy.  Il  écrit  aufli  que  le  Turc  eftoie 
tout  délibéré  de  fe  venger  des  Vénitiens  auec  le  temps.  L’on  entend  pareil- 
lement de  ladite  Cour  que  le  tape  cherche  de  gaigner  toutes  les  T erres 
fortes  qui  font  fous  Parme  & Plaifance  , pour  faire  du  tout  vne  Duché, 
ou  bien  de  la  Marche  d’ A nconc.  Pour  quoy  faire  il  a promis  de  donner  à 
l’Empereur  trois  cent  mil  écus,&de  défrayer  toute  la  dépenfe  qu’il  con- 
uiendra  faire  à la  conquefte  d’icelles.  Ftpour  cet  effet  i’Fmpcrcur  doit 
bailler  fix  mil  Lanfquenets  au  Pape  quand  il  voudra  , lcfqucls  le  Roy 
Ferdinand  a la  charge  de  faire  & enuoycr,  & 1 Empereur  a promis  au  Pape 
d’entretenir  le  Roy  , & faire  en  forte  qu’il  ne  donne  empefehement  S 
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cette  entreprife  : Ec  en  outre  que  S.  S.  cherche  plus  que  iamais  de 
retourner  taire  vne  nouuclle  Ligue  comme  aupurauant  auec  les  Véni- 
tiens : pour  à quoy  confcntir , ton  AmbalTadeur  & celuy  de  ccfdits  Sei- 
gneurs près  dudit  Roy  Ferdinand  font  tous  ks  iours  apus  ledit  Roy, 
s'attendant  le  Pape  par  là  que  ccfdits  Seigneurs  conrriburoient  à la  dé- 
penfe  de  ladite  guerre  : Mais  tout  le  Corifcil  dudit  Roy  & Gentils- 
nommés  d'Allemagne  au  contraire  voudroient  que  l'Empereur  & le- 
dit Roy  Ferdinand  fulTent  alliez  auec  fa  Majefté  ; Pareillement  par 
lettres  du  Sr  Hypolitc  de  Gonzague  ie  fuis  aduerty  que  ces  tfpagnols 
venus  de  Hongrie  fejournent  auprès  de  Rodcgo&  Galoldc,  teins  du 
Sr.  Caguin  : l'on  ne  fçait  quel  chemin  ils  voudront  picndrc , combicn- 
quaucuns  difent  que  c’cll  pour  le  tourner  fur  les  fukiitcs  places  de  1 E- 
glife  pour  ledit  effet  : les  autics  , que  c’ett  pour  aller  vers  Milan , & les 
autres  fur  le  Pais  de  cette  Seigneurie.  Mais  ledit  Sr.  H)  politc  &:  le  Sr. 
Comte  de  laMirandole  , quelque  chofe  que  l’on  dife,  ne  fçauent  que 
penfer,  fi  ce  ne  feroit  point  pour  entreprendre  contre  la  Mirandolc , & à 
la  vérité  icne  puis  dire  ce  que  ce  poutoit  ellre  .•  toutcsfoisfi  cft-ce  que  ic 
n’ay  aduertilTementd' Allemagne, qui  toûjours  ne  m'adinoneficdc  pren- 
dre garde  à la  Mirandolc  , dequoy  ic  vous  ay  aduerty  autrefois.  Ledit  Sr. 
Comte  m-a  écrit  pluficurs- fois  vous  fuplier  Iuy  faire  mander  l'expcdi- 
tiondu  payement  de  lesChcuaux  Légers, dcfquels  il  dit  vousauoir  mandé 
le  rôle.  De  Venifc,  ce  18.  Octobre  ijj?.  G.  E.  de  Montpellier. 

Cet  Eutfque  efloit  Guillaume  Pellicier  , él’vne  iltujlre  famille  près  Je  Mont- 
pellier , cjui  J. accédant  a l'Euefihc  Je  Magalone  à fon  Onde  Je  mefme  nom  (Jr 
fur-nom  en  tjay  fit  fi  lien  à Rome  auprès  Ju  Pape  Paul  111.  qu  en  ij}6.  il 
obtint  la  ficularfation  & tranflation  Ju  Chapitre  de t fiMagalone  à Montpellier, 
ou  il  fut  le  premier  Euefque.  Le  Roy  François  premier  lenuoya  Ambafadcur  à 
V tnife  cette  prefente  année  iÇ}f.  ou  il  demeura  iufi  ues  en  ti+e.  il ( fiait  homme  Je 
grand  efprit , fi  bien  versé  dans  les  Langues  Grecques , Hébraïques  & Syriaques, 
que  tous  l'ont  tenu  pour  te  Pert  des  Lettres  , &■  le  plus  doéle  de  fin  temps.  Et 
le  Roy  mefme  luy  donna  commiffion  de  luy  faire  reiouurer  quantité  de  Liures 
curieux  pour  garnir  fa  “Bibliothèque  , à quoy  il  s'employa  très-  dgnement  : car 
non  feulement  il  en  fit  copier  grande  quantité  de  Grecs  , Hébreux  & Syriaques , 
mais  il  enuoya  au  Leuant  vn  Gentil-homme  Grec  pour  en  aueir  des  plus  curieux . 
Jl  mourut  l'an  ijis. 


_ AV  CO  N N E ST  A BLE. 

Te  l auerfion  qu'a  le  Pape  d'accorder  la  Légation  d ’ Auignon  au  Cardinal  Je 
ChafhUon , bien  que  le  Légat  y confente.  Que  le  Cardinal  Formée  fimbloit 
de firer  cette  Ville  dCAutgnon  pour  retraite  à l'aduenir , en  cas  de  dijgrace. 

MONsÈiGNEvR,larefolutionqucN.  S.  P.  prit hicrà l’Audience 
qu'il  nous  donna  pour  l'affaire  de  la  Légation , fût  telle  en  fub- 
llancc  qu'il  ne  fût  pofiible  de  bien  comprendre  fa  volonté ,ny  ce  qu'il 
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a délibéré  de  répondre  , referué  que  S.  S.  monftra  entendre  affez  mal 
volontiers  le  propos  qu’on  luy  en  tenoit , & toute  la  dcmonftration  de 
fa  colère  tomba  fur  moy,  comme  celuy  qui  a efté  caufe,  ainfi  que  N îco- 
las  Rince  l’affcure,  que  vous , Monfeigncur , auez  renouuellé  cette  pra- 
tique : tellement  que  depuis  mon  recour,  ie  ne  fuis  fi  bien  veu,  ny  efeou- 
té  que  j'effois  auparauant  ; encore  que  par  la  dépefehe  que  ie  luy  ay 
raportée  , elle  ait  peu  clairement  connoiftre  que  ie  n'auois  fait  aucun 
mauuais  office  contre  elle  ny  les  fiens  : & ie  vous  puis  alfeurer  que  ie 
ne  luy  difois  autre  choie , finon  que  le  Roy  faifoit  requérir  S.  S.  de  luy 
accorder  la  fufdite  grâce  , pour  eftre  la  ville  d’Auignon  de  telle  impor- 
tance à la  confctuation  de  fon  Royaume  qu’vn  chacun  peut  juger  Si 
connoiftre'par  les  guerres  paffées,  & que  S.  M.  penfoit  qire  S.  S.  luy  por- 
tail telle  amour  Si  affection  quelle  ne  voudroitrefufer  de  luy  faire  vn  pre- 
fent  de  ladite  légation  fi  elle  eftoit  vaquante  par  mort , & encore  moins 
à prefent  quelle  ne  vacque  que  pat  la  volonté  de  Mr.  le  Légat,  auec  la- 
quelle S.  S.  peut  gratifier  & obliger  S.  M.  de  chofc  dont  elle  ne  fijau- 
roit  pour  cette  heure  tirer  aucun  profir.  le  fus  pris  fur  ce  mot  de  vo- 
lonté auec  changement  de  vifage,  & me  rcfpondit  qu'il  n’eftoit  pas  vray 
que  la  difpofition  fuit  à la  volonté  de  Mr.  le  Légat,  & combien  quelle 
fçeuft  bien  qu’il  y a grande  différence  de  dire  que  la  légation  vacqué  par 
la  volonté  du  Légat,  comme  j'auois  dit,  ou  quelle  foit  à la  difpofition 
dudit  Légat,  fi  me  voulut- elle  prendre  par  ià  , & depuis  me  demanda 
pourquoy  le  Roy  ne  la  laifferoit  en  difpofcr  à fa  volonté , s'il  ne  le  dé- 
fie d'elle  ny  des  liens,-  à quoy  ie  répondis  que  Mr.  le  Légat  ne  vouloir 
faire  vacquantc  ladite  légation,  fi  S.  S.  n’en  pouruoyoit  Mr.  le  Cardinal 
de  Chaftillon , voulant  en  ce  gratifier  le  Roy  pour  reconnoiftre  partio 
des  biens,  faucurs  & honneurs  qu’il  a receus  de  S.  M.  A qùoy  elle  répli- 
qua que  Mr.  le  Légat  "auoitocu  ladite  légation  du  fiege  Apoftoliquc,  & 
non  par  le  moyen, ny  aide  du  Roy , Si  qu'au  temps  qu’il  en  fut  pourueu, 
il  eftoit  enladifgtaccduRoy.-adjouftantqu’cllc  entend  8i  fçair  aufli  bien 
les  affaire  sdeFrâcc  que  moy.  le  connus  pour  lors  qu'il  n' eftoit  plusbefoin 
que  ie  repliquaffe  , joint  que  ie  ne  luy  auois  dit  de  voftre  part  , Monfei- 
gneur,  rien  que  Mr.  l’Ambaffadçur  ne  luy  euft  plûtoft  dit  de  comman- 
dement du  Roy  : depuis  ie  parlay  à Mr.  le  Cardinal  Farncze  & luy  fis 
toutes  les  remonftrances  qui  me  femblerent  eftre  neccffaires  à luy  per- 
fuader  que  la  bonne  grâce  du  Roy  & la  voftre,  Monfeigncur,  luy  ferui- 
roient  à l’aducnir  pour  fe  retirer , beaucoup  plus  que  ladite  légation  : 
ce  qu'il  m’accorda,  &monftra  tellement  comprendre  ce  que  ie  luy  auois 
dit, qu’il  me  promit  d’y  aider  en  ce  qu’il  pouroic,&s’il  vous  plaift  luy 
eferire  encore  vne  fois  & le  remercier  de  la  bonne  volonté  qu’il  m’a 
dit  auoir  à vous  faire  feruice , ie  croy  que  nous  en  viendrons  à bout  plus 
aifément  ; ce  pendant  Mr,  le  Cardinal  de  Ferrare  qui  entrera  en  cette 
Ville  Lundy  y pouta  beaucoup  aider  , Si  ie  ne  manqueray  de  l’enfol- 
liciter.  A Rome , 14.  Octobre  ijjj. 


A.  Mokivc. 
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Origin.  I RE,  fuiuant  le  commandement  de  V.  M.  & en  la  forme  contenue 

en  vos  dernières  lettres , i’ay  fait  entendre  à ce  Roy  , en  compa- 
gnie de  l'Ambalfadeur  de  l'Empereur , la  nouuelle  de  la  venue  dudit 
Sieur  Empereur  en  Flandre  , paffant  par  le  milieu  de  voftrc  Royau- 
me , dont  tout  ce  peuple  fût  grandement  émcrucillé  , pour  n'auoir 
encore  veu  deux  Ambaffadeurs  de  vous , Sire,  Se  dudit  Siîur  Empe- 
reur aller  par  commun  aduis  en  cette  Cour  ; Se  fpecialcment  les  Mini- 
ftres  de  ce  Roy  en  ont  cité  fi  eftonnez  Se  ébai's , que  depuis  ils  n'ont  peu 
tant  contenir  leur  indignation  qn’ils  ne  fe  foicnc  plaints  de  tous  deux 
en  noftrc  prefence  ; Ccft  à fçauoir  de  l'Ambalfadeur  de  l'Empereur, 
qui  lembloit  leur  auoir  porté  cét  aduis  de  trop  grand  zele  Se  demon- 
. ftration  d'en  eftre  joyeux.  Se  de  moy  pour  leur  auoir  demandé  palfc-port 
pour  enuoyer  homme  exprès  au  Roy  d'Ecolfe  aucc  vos  Lettres,  Sire , de 
mcfme  lubftancc  que  celles  que  i'auoisreceu  , 8e  iufques  à me  demander, 
fi  ledit  Sr.  Roy  d'Ecolfe  poutoit  eftre  à temps  à cette  Affembléc , comme 
prefupofant  qu’il  s'y  d’euft  ttouuer  , en  adjoûtant  aulli  qu’ils  auoicnc 
aduertiffement  que  le  tout  ne  tcndoit  à autre  fin  qu’à  faire  guerre  con- 
tre leur  pauurc  Roy  qui  ne  chcrçhoit  que  paix  & amitié.  Ce  qui  fous 
corrcûion.  Sire , m’a  fcmblé  fort  effrange  ouïr  , 8e  fpccialemcnt  procé- 
dant de  la  bouche  du  Sr.  Cramycl , qui  à le  principal  maniment  des  af- 
faires de  çe  Royaume , lequel  par  là  me  donnoit  aflez  fuffifant  indice  & 
demonftrâtion  de  la  jalouîïc,dcfiance,peur  Se  trouble  où  ils  font  entrez, 
laquelle  à la  vérité  eft  fi  grande.  Site,  qu’il  ne  fe  parle  plus  que  de  fe  pré- 
parer à fe  deffendre,  penlant  tout  ce  monde  que  la  conclufion  des  Trait- 
iez d’entre  vous.  Sire,  Se  l’Empereur  ne  foient  que  pour  leur  courir  fus, 
quelque  honnefte  rcmonftrancc  que  i’cn  aye  fçcu  faire  au  contraire  ; 
combien  que  ce  Roy  fe  monftrant  en  effet  ou  plus  affeuré  de  l’amitié 
que  vous  luy  portez , ou  plus  prudent  à couurir  fa  conception,  Se  en  tous 
éuenemens  plus  magnanime  que  fes  Miniftres  fc  foit  en  cét  endroit 
porté  plus  gtatieufement,  nous  ayant  fait  appcllcr,  receu  très  humaine- 
ment, 8e  apres  auoir  d’vn  chacun  entendu  les  mefimes  propos , fait  dc- 
monftration  d’en  eftre  aife.  Se  content  de  ce  que  les  principaux  diffe- 
rens  de  laChreftienté  foient  en  elperance  d’eftre  bicn-toft  compofez  Se 
réduits  en  bonne  paix  Se  tranquillité , nous  donnant  charge  d en  porter 
Je  témoignage  par  nos  Lettres.  Ledit  Sr.  a depuis  éleu  vn  des  fiens  pour 
aller,  àcequïls  m’ont  dit, deuers vous , Sire , fe  congratuler  de  la  part  de 
fon  Maiftre , Se  de  là  prendre  fon  chemin  vers  l’Empereur  Se  y refider, 
au  lieu  de  celuy  qui  depuis  ma  venue  de  pat  dc<;ay  auoit  elle  mandé.  Ce 
petfonnage  certes  eft  nomme  d’efprit  Se  de  réputation  en  cette  Cour, 
nommé  Maiftre  Hurit,  qui  naguetes  eftoit  en  Efpagnc  Se  qui  fera  bien- 
toft  deuers  vous, Sire,  pour  fc  aeuoir  mettre  aujourd'huy  en  chemin. 

Sire> 
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Sire  , ce  Roy  cil  party  de  cette  Ville  pour  aller  à vne  fienne  Maifon 
dite  Hampt-court  , où  il  doit  attendre  nouuelles  certaines  de  la  venue 
de  la  Dame  qu  il  doit  efpoufcr  , pour  apres  de  là  prendre  fon  chemin 
vers  Cantorbcry,  où  le  Mariage  fedoit  confommcr,  comme  lesvns  veu- 
lent dire  auant  Noël  ,d  autres  apres , félon  l’aduis  de  Cleues  qu'ils  en  au- 
ront , auquel  ils  ont  remis  l’execution  de  ce  qu’ils  ont  ptopofé  de  faire. 
De  Londres,  17.  Nouembre  ijjp.  Mariluc. 


LE  J^or  CON  NESTABLE. 

Touchant  le  pajjagede  l'Empereur  en  France , & des  gens  dcGucrre  Espagnols. 

MO  N Coulin , i’ay  ce  jourd'huy  veu  par  voftrc  Lettre  de  Blois,  Min(ne  Sc 
du  13.de  ce  mois,  comme  vous  auez  cfté  vifiter  Chambort,  & ay  creture. 
elle  trcs-ailc  que  pour  le  mettre  en  bon  eftat  pour  la  venue  de  l’Empe- 
reur, vous  ayez  fait  deliurer  és  mains  du  Controleur  qui  cil  par  delà, 
les  deux  mille  liurcs  que  Babou  vous  écriuit  dernièrement,  comme  i’ay 
veu  par  fa  lettre  qu’il  cftoit  befoin  d’y  enuoycr , pour  les  employer  és 
choies  plus  à plein  déclarées  en  fadite  lettre,  dautant  qu’auant  qu’il  y eût 
efté  pourueu  dicy, comme  vous  me  faites  fçauoir ,vnc  partie  des  cho- 
fes  qui  font  plus  neccITarres , feront  faites. 

Au  relie  mon  Coulîn  , i’ay  femblablement  entendu  par  voflre  - dite  ^"itT/'ondcur 
lettre  1 artiuée  du  Courier  de  l’Empereur  deuers  fon  AmbalTadeur  ellant  & lincentiduRoy 
auec  vous , & i’ay  aulli  veu  la  lettre  de  Creance  fur  ledit  AmbalTadeur  enum 
qu'iccluy  Empereur  m’a  écrite  ; Autant  par  voftre-ditc  lettre,  qu'aufli  par  b'uftaiàéon^dii 
celle  de  1 Eueiquc  deLauaur  à mov  addrelfante  que  vousm’auez  enuoyée,  t-°nncnablc , lur 
i’ay  enrédu  la  caufc  pour  laquelle  ledit  Sr.  Empereur  fait  pafler  en  fes  Pais-  ^cseaè ulfaocT 
bas  le  nombre  de  trois  mille  Efpagnols , dont  les  deux  mille  paieront  par 
Mer , Si  les  mille  autres  feront  enuoyez  d'Italie  par  le  Marquis  du  Guall; 
vous  aduifant  que  ic  vous  f<;ay  très  - bon  gré  de  ce  qu’auez  desia  écrit 
au  Marcfchal  d’Annebault,  de  m’aduertir  de  bonne- heure  du  chemin 
que  tiendront  lefdits  Efpagnols  ; afin  qu'aux  endroits  par  où  ils  paie- 
ront par  mes  Païs,  iepuilfe  incontinent  faire  faire  les  dépelches  qui 
feront  necelfaires  pour  leur  faire  deliurer  viures  & logis  pour  leur  palT.igc, 
en  payant  raifonnablement.  Ce  que  ie  fuis  feur  que  ledit  Marelchal  ne 
faudra  de  faire,  fuiuant  ce  que  ie  luy  en  ay  aulli  écrit  de  mon  collé  : Ec 
cependant  i’ay  femblablement  fait  fqauoir  & prié  à mon  Coulin  le  Duc 
de  Lorraine,  que  de  fon  collé  il  en  veuille  faire  autant  par  fes  Païs,  où  ils 
pouront  toucher  en  pa(Tant,vous  aduerriflant  que  i'ay  trouué  la  répon- 
fe  qu’auez  faite  à l'AmbalTadeur  dudit  Empereur  touchant  ledit  palfage 
trcs-bonnc,&  félon  mon  vouloir  & intention , & pareillement  ce  qu  en 
auez  écrit  audit  Sr.  deLauaur,  &vous  prie  de  faire  bien  entendre  de  ma 
part  a iccluy  AmbalTadeur  & ailleurs  ou  verrez  que  befoin  fera,  que  le- 
dit Sr.  Empereur  peut  faire  fond  & eftat  de  mon  Royaume  & de  tout 
ce  qui  cil  dedans, comme  des  liens  propres,  non  feulement  pour  le  paf- 
fage  delfufdic  , mais  généralement  de  toutes  les  autres  forces  qu’il  luy 
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plaira  y faire  palier  : car  il  peut  eftrc  a fleuré  que  ie  n'eftimeray  iamais 
moins  le  bien  & augmentation  de  fes  affaires  que  les  miennes  propres, 
pour  les  tenir  & reputer  n’ellrc  plus  qu’vne  mclrac  chofc  : vous  aduilbne 
au  furplus , monCoufin  ,quc  ce  m'a  elle  merucilleufcment  grand  plaifir 
dauoir  entendu  ce  que  ledit  Euefque  de  Lauaur  vous  a écrit  couchant 
2a  bonne  Si  grande  volonté  , en  laquelle  ledit  Sr.  Empereur  s'en  vient 
par  deçà,  & de  l’aife  & contentement  qu'il  a eu  dauoir  fçcu  ma  bonne 
lanté  Si  conualclccnce  ; en  laquelle  ie  vous  aduife  , mon  Coufin , que  ie 
me  fortifie  rous  les  jours  de  plus  en  plus  ; & de  forte  que  grâces  à Dieu, 
il  y a bien  long- temps  que  ie  ne  me  trouuay  mieux  que  ie  fais,  qui  vous 
fera  à mon  aduis  la  meilleure  nouuelle  Si  la  plus  agréable  que  ie  vous 
fçaurois  faire  fçauoir  pour.cctte  heure.  Quant  à ce  que  vous  m’écriuez, 
qu’attendu  que  les  chemins  font  bien  mauuais  au  quartier  là  où  vous 
elles , qu'il  vous  femble  que  ie  feray  bien  d'enuoycr  bien-toit  mon  fils 
le  Dauphin  par  delà , afin  qu’il  ne  farte  point  fi  grande  ttaite  ; entendez 
qu’il  ell  party  il  y a trois  ou  quatre  iours  pour  vous  aller  trouuer,  8i  ie  croy 
que  de  cette  heure  il  peut  élire  joint  auec  vous  .•  Si  quant  à mon  fils 
d Orléans  qui  eftoie  délogé  le  premier,  ie  croy  qu’il  vous  aura  desja 
trouué  en  chemin  Si  qu’ii  fera  pâlie  plus  outre  , qui  ell  tout  ce  que  ie 
vous  puis  dire  pourlc  prefent,  finon  que  ie  ne  veux  oublier  de  vous 
donner  aduis  que  ie  partis  hier  apres  difné  d’Ablon  , Si  vins  prendre 
vn  fort  bon  grand  Cerf  en  Senart , à la  mort  duquel  ie  fus  auflî  toll  fur 
mon  traifneau  que  les  Veneurs  mcfmcs  ; 8i  apres  ie  m’en  vins  coucher  à 
Corbeil , dont  ie  fuis  ce  jourd’huy  party  Si  m'en  fuis  venu  par  eau  er» 
cette  Ville,  faifant  compte  d élire  demain  de  bonne-heure  à Fontaine- 
bleau : vous  priant  au  relie,  mon  Coufin,  de  faire  tenir  audit  Euefque  de 
Lauaur , la  lettre  que  ie  luy  ay  écrit  pour  réponfe  à la  ficnne  apres  l’a- 
uoir  veuë  : Si  au  furplus  continuer  à m’écrire  de  vos  nouuc'lcs  le  plus 
fouucnt  que  vous  pourez , Si  à m’aduertir  de  tout  ce  qui  vous  viendra 
du  collé  dudit  Sr.  Empereur , Si  vous  me  ferez  très-grand  plaifïr  : priant 
Dieu, monCoufin, qu'il  vousaitenfatrcs-fainte  Si  Signe  garde.  Eferit 
à Melun , leij. iour dcNouembrc  16)9.  François,  Et  fins 

tas,  Breton. 

Et  Au  - Jeffus.  A mon  Coufin  , le  Sr.  de  Montmorency  , Grand 
Maillrc  8i  Conncftablc  de  France. 


aAV  CONNESTABLE. 

Le  Protenouire  K.'fu!  'Bafe  de  la  Légation  d'^Auignon  , la  voulant  referuer  à fon  Nefuett 
.lonluc.  pour  retraite  en  cas  de  dijgrace  d'un  ‘Tape  fuccejjeur  ;que  telles  tes  Légations 

ne  Je  peuuent  refgner. 

Origin.  W Onseignevr  , ie  ne  fçaurois  rien  adjoûccr  à ce  que  vous 

IVX  écrit  Mr.  le  Cardinal  de  Ferrare  Si  Monfeigneur  l'Ambafladeur, 
de  la  réponfe  faite  par  N.  S.  P.  furie  fait  de  la  Légation  d’Auignon, 
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eftant  affcuré  quelle  a efté  recueillie  auec  telle  diligence  , & écrite  fi 
fidellement  par  tous  deux  qu’il  n'en  a pas  efté  perdu  à mon  iugement  vne 
feule  parole,  lln'cft  pas  lion  plus  bcfoin  ce  me  fcmblcde  faite  mention 
des  bous  offices  que  lefd.  Seigncuis  Cardinal  deFerrare&  Ambaffadeur, 
& M.  le  Cardinal  ’Triuolce  y ont  fait,  puifquc  la  réponfc  s'en  eft  cn- 
fuiuic  autre  que  tous  vos  Seruiteurs  n'ont  délité  : Et  de  ma  part , Mort- 
feigneur , i’ay  elle  fi  mal  fortuné  , qu’il  ne  m'a  cité  pollible  de  vous  y 
faire  aucun  leruicc,  ny  qui  plus  eft,  m'a  efté  permis  qu’aucc  glande  diffi- 
culté d'en  duc  mon  aduis  à S.S.  fi  bien  elloit-clle  refoluë,  non  feulcnict  à 
ne  le  pas  faire, mais  meme  à n’en  ouïr  parler  : toutefois, Monfeigneur, hier 
ic  luy  allay  demander  l'Abbaye  dcCnaffaigne  de  la  part  du  Roy,enfa- 
ueur  d'vn  appelle  Gondy , laquelle  auott  elle  donnée  huiét  iours  deuant 
àMr.  le  Cardinal  Gucnutiis,  &Ia  fuplication  lignée  & cnrcgiftrée  ,&  lur 
la  fin  de  ce  propos  ie  ne  manqueray  à luy  dire  ce  qui  me  fcmbloit  de  ladite 
réponfc  , luy  rcmonftrant  bien  au  long  que  vous , Monfeigncur,  auicz 
déliré  ladite  Légation  pour  deux  râlions , l’vne  pour  vous  conformer 
à la  volonté  Si  defir  que  le  Roy  en  auoit  ; l’autre  que  , S.  S.  a fait  pio- 
fcllîon  de  vous  aimer  & de  vous  porter  telle  affeîtion  que  vous  aurez 
déliré  quelle  fût  connue  par  quelque  bonne  demonft ration  , Si  en  tel 
aflairc  que  S.  S.  en  deuft  efperct  beaucoup  plus  de  profit  que  de  dom- 
mage, & s’il  luy  eût  pieu  vous  l'accorder  outre  le  contentcmcntqu’en 
eût  eu  S.  M.  vous,  Monfeigneur,  auriez  fait  donner  telle  piece  au  Car- 
dinal Farnczc  , qui  luy  eût  elle  plus  vtile  & plus  feure  que  d’attendre  la 
mort  de  ccluy  qui  peut-eftre  viura  plus  que  nous.  A quoy  S.  S.  me  fit 
vne  fort  longue  réponfc  que  ie  ne  veux  pas  vous  écrire  pour  n’eftre  lî  pro- 
lixe vers  vous, Monfeigneur , qu’elle  fut  vers  moy  .-en  lubftancc,  Moh- 
fcigneur,  elle  médit  auoir  long- temps  déliré  la  Légation,  pour  don- 
ner vn  refuge  à Ion  Ncpueu , s’il  fe  trouuoit  mal-  traitté  des  Papes  qui 
feront  aptes  fa  mort  : toutefois  que  vos  mérites  eftoient  fi  grands  vers 
le  Siège  Apoftolique  Si  toute  la  Chreftienté  , pour  auoir  efté  fi  bon 
Médiateur  de  la  Paix  tant  ncccffaire  au  bien  public  qu’elle  voudroit  ou- 
blier & mettre  en  arrière  toute  affcûion  Si  deffein  quelle  auroit  eu 
en  cét  endroit  en  faueur  de  fon  Nepueu,  mais  quelle  ne  pouuoit  ac- 
corder auec  fon  honneur  & confidence  la  refignation,  pour  cftre  chofe 
de  mauuais  exemple  & confcqucnce,  tant  aux  autres  Légats  qui  en  vou- 
draient autant  faire  , qu’autres  Princes  qui  à l’aducnir  prcfleroient  les 
Papes  d’accorder  femblables  dcmâdes , & leur  fuffiroit  d’amener  cét  Exem- 
ple. Il  femble,  Monfeigneur,  qu’en  ces  paroles  elle  apporta  des  raifons  qui 
ne  luy  feruiroient  pas  en  cas  de  mort,  & pourtant  odi  efté  d’aduis  Mrs.  de 
Ferrare,  deTreuoIce&Mr.  l’AmbalTadcur  d'entretenir  toûjours  la  prati- 
que; afin  de  rendre  S.  S.  mieux  difpofée  à vous  en  gfatifier,  s’il  aduc- 
noit  que  Mr.  le  Légat  mouruc  auant  S.  S.  cependant  ils  s'efforce- 
ront par  mefmc  moyen  d en  tirer  vn  meilleur  fuccez.  De  Rome,  1 9, 
Nouembre  i;yj.  . Moslvc. 

Q_cjq  ij 
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AV  CO  N N EST  A BLE. 

d V Comme  ils  ont  ejlé  receus  à V ’nije  le  Marquis  du  Guajl , Cr  luy. 

A /t  O ns  eicnev  R,  Dimanche  dernier  le  Marquis  du  Guaft&moy 
nous  arriuafmes  icy.làoù  pour  1 honneur  du  Roy  & de  ^Empe- 
reur nous  fûmes  par  le  Duc  Si  la  Seigneurie  receus  en  h grand  triomphe 
Si  ceremonie  qu’il  n’elloit  poflïblc  de  plus  ; Si  leur  ayans  Lundy  en  leur 
Confiltoirc  propofé  le  fait  de  nos  charges  .ils  nous  voulurent  encore  hier 
ouïr  pour  entendre  de  nous  plusamplcmenc  leurs  voiontez,  ce  que  nous 
filmes,  comme  Mr.  de  Montpellier  écrit  au  Roy  & à vous , Monfei- 
gneur,  bien  aulong  Si  par  le  menu, Si  pareillement  en  doit  autant  écrire 
à l'Empereur  fon  Ambaffadeurquieft  îcy,  ayans  lcdic  Sr.  de  Montpellier 
& luy,  par  le  vouloir  dudit  Sr.  Marquis  conformé  leurs  lettres  enfem- 
blc  , à ce  qu’il  n’y  ait  rien  en  l'vnc  plus  qu’en  l’autre.  le  feray  tout  ce  que 
ie  pouray  pour  auoir  bicn-roft  leur  rcfolution , Si  incontinent  par  hom- 
me exprès  l’en  aduertiray  le  Roy  Si  vous  , vous  alfeurant  que  les 
Seigneur'  Scze  Si  Iean  Paquin  font  icy  aucc  moy  ,qui  n’y  font  pas  audit 
Sr.  peu  de  fcruice.  Au  furplus , ayant  icy  receu  celle  qu’il  vous  a pieu 
m écrire  de  Montrichatd,  du  14  du  mois  paffé  pour  le  pafTagc  de  mille 
Efpagnols  , Si  mclme  vne  autre  dudit  Sr.  pour  cét  effet  , l’enay  parlé 
audit  Sr.  Marquis  pour  fijauoir  de  luy  quand  il  les  voudroit  faire  partir. 
Si  quel  chemin  ils  aoiuenr  tenir,  lequel  m’a  dit  que  PAmbafTadeur  luy  en 
a bien  écrit , mais  que  de  l’Empereur  il  n'en  a eu  lettre,  ny  commande- 
ment : toutefois  ie  n'ay  pas  biffé  de  faire  cependant  donner  ordre  à 
ce  qui  fera  ncccffairc  pour  leur  paffage  ; afin  que  quand  ils  feront  prcfts, 
dequoy  icnefailleray  daduerrir  le  Roy  Si  vous,  ils  ne  tardent  pour  cela; 
Si  mefme  i’ay  fait  fçauoir  au  Prcfidcnt  de  Sauoyc  qu'il  eut  à y pouruoir  de 
fa  part, comme  vous  me  l’écriuez.  Suiuant  cequcic  vousen  ay  écrit, voyât 
lenuie  que  Monfieur  Dandelotà  de  voir  les  chofcs  triomphantes  Si 
honncflcs  quife  feront  à la  venue  de  l'Empereur,  Si  d’eftre  duTournoy, 
ie  luy  ay  baillé  cette  depefehe,  parce  qu’il  m’a  afTcurc  qu'il s’en  reuiendra 
incontinent  apres  me  trouucr  , pour  me  rendre  compte  de  ce  qui  y aura 

. cfté  bien  fait;  dequoy  ie  vous  fuplie  très- humblement  , Monfcigneur, 

ne  le  vouloir  empefeher  .-car  ie  luy  vois  prendre  vn  chemin  qui  me 
donrtc  efpcrance  que  vous  aurez  vne  fois  occafion  de  vous  en  contenter. 
De  Vende,  ce  3.  Décembre  1339.  d’Annebàvlt. 


AVCONNESTABLE. 

* 

Mi  illac  ArntialT.  Touchant  •tint  contention  de  Iurifdiclion  entre  nous  gy  les  sanglots , four  un 
ca  Angleterre.  y àjjtaù  pris  par  les  nojlres  en  haute  JUcr.  On  meut  marier  la  Fille  d' An- 

gleterre comme  Bajlarde , auec  vn  jeune  Duc  de  la  Maifon  de  Bauieres. 


Oiigin. 


MOnseignev R,  combien  qu’en  l’affaire  dcMr.  de  la  Roche- 
pot  , ie  n’ay  e pas  obtenu  ce  que  par  ration  nous  pouuions  atten- 
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dre  .n'ayant  peu  tirer  des  Seigneurs  du  Confeil  de  cc  Roy  autre  ré- 
ponfc  , fin  on  que  le  principal  fût  décidé  és  confins  des  deux  Royau- 
mes , par  luges  rcfpcétiucmenc  députez  par  les  deux  Roy  s : toutefois 
pour  ma  décharge  , Monfeigneur  , afin  qu’il  vous  puilfe  apparoir  de 
l'office  dont  i’ay  vfé  à remontrer  le  droit  de  mondit  Sr.  de  la  Roçhc, 
& de  l’injufticc  qu'il  me  fcniblc  fous  correétion  non  feulement  luy  eftre 
faite , mais  auffi  à la  Iurifdiâion  du  Roy  ; lequel  a intereft  que  fes  Su- 
jets mefmcment  en  deffendant  ne  foient  tirez  en  autres  Cours  que  de  la 
Iuftice.  Il  vous  plaira , Monfeigneur , faire  voir  le  double  des  raifons 
de  droit  que  ic  propofay , & de  la  requefte  que  depuis  ie  preientay  à ce 
Roy,  que  i’ay  enuoyé  auec  le  double  de  la  prefente  à mondit  Sr.  de  la 
Roche  pour  vous  prefenter,  & aufli  vouloir  eftre  aduerty  que  le  Con- 
feil de  Londres,  qui  par  commandement  dudit  Sr.  leur  Roy  fûtafi'cmblé 
& confronté  deuant  moy  , ne  put  foudre  les  points  par  moy  déduits, 
tant  par  écrit  que  débouche  en  leur  prcfcncc,  & raclmcment  que  la 
Nef  dont  il  eft  queftion,  eftanc  prife  par  les  noftrcs  en  haute  Mer  Ger- 
manique , hors  les  limites  de  la  Iurifdiûion  d’Angleterre , comme  nos 
Parties  aduerfes  le  concèdent,  fe  retira  en  vn  Port  d'Angleterre  par  le 
moyen  d'aucuns  Sujets  de  ce  Roy,  lcfqucls  ayans  barques  armées  pour  cc 
faire , la  contraignirent  à coups  de  Canon  : & confcquemmcift  lcroie 
chofe  injufte  que  ce  Roy  entreprît  de  çonnoiftrc  d’vn  fait  qui  n’cft  entra 
fes  Sujets , fous  prétexté  de  dire  que  la  chofe  contcnticufe  s’eft  trouuée 
es  lieux  de  fon  Domaine  , qui  elt  le  feul  point  où  il  fonde  le  droit  de 
la  connoilfancc  qu’il  en  a retenue  : veu  qu’autrement  elle  n’y  fut  venue, 
n'euft  elle  la  force  & injure  des  liens  ; ainfi  que  le  Duc  de  Norfort  pour 
auoir  lors  cité  en  ces  lieux-là  Lieutenant  General  de  ce  Roy,  a depuis 
en  leur  prefence  maintenu  en  plein  Confeil  le  fait  eftre  tel  que  dcftiis 
eft  dit  : qui  eft  vn  point  qui  fous  correûion , Monfeigneur , deuroit  en>- 
porter  gain  de  caufe,  quand  bien  mefmc  les  autres  railons  de  droit  CQm- 
mun,  8c  la  teneur  des  Conuentions  publiques  entre  les  deux  Roys  ne 
viendroient  cnconfidcration.  Surquoy  neantmoins  ic  n’ay  peu  tirer  au- 
tre fatisfadti6,finon  qu’en  l’abfencc dudit  Sr.  de  Norfort  ils  veulent  main- 
tenant mettre  en  auant  que  ledit  Sr.  Duc  auoit  auparauant  écrit  le  con- 
traire de  ce  qu’au  Confeil  il  afferma  eftre  vray  , cc  qu'ils  luy  deuoient 
lors  auoir  objeûé  & non  fe  taire  comme  ils  firent , & ferment  encores 
s’il  eftoic  prefent.  Pour  conclufion  .Monfeigneur , ils  mont  dit  que 
leur  Ambafladeur  refident  prés  du  Roy  fatisferoit  à tout,  comme  fi  en 
luy  eftoit  quelque  chofe  de  plus  qu’en  tous  leurs  Doéîcurs , qu’ils  difent 
eftre  les  plus  doûes  du  monde.  Et  quant  à ladite  requefte  , ils  n’ont 
répondu  aucune  chofe  que  de  bouche,  en  alléguant  que  cc  n’cft  pas  leur 
couftumc  de  bailler  réponfes  par  écrit , & que  i'offre  de  l’honnefte  party 
deffus  fpccifiéc  nous  dcuoit  fatisfaire , nonobftant  les  raifons  par  moy 
déduites  , lefquelles  toutefois  ils  n’ont  aucunement  réfutées,  y adjoû- 
tant  qu’ils  voyent  bien  qu'on  leur  chcrchoit  la  picquc,  en  ne  fe  con- 
tentant de  fi  honneftes  & gracieufes  offres , difans  s ’émcrdcillcr  que  le 
Roy  écrit  fi  fouucnt  d’vnc  telle  affaire  qui  eftoit  au  préjudice  de  leur  iu- 
nfdiéhon , nonobftant  les  plaifirs  que  ledit  Sieur  auoit  reccq  de  leur 
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Maiftre  qui  luy  auoit  efté  amy  de  parole  & d'effet , autre  pluficurs  au» 
très  femblables  paroles  hors  de  propos,  comme  il  me  fcmblc  fous  cor- 
rection, efquelles  toutefois  i'ay  répliqué  le  plus  gratieufement  qu’d  m’a 
efté  poflible  , leur  voulant  ofter  cette  impreflton  que  le  Roy  leur  vou- 
lût chercher  occafion  de  noife  pour  demander  juftice  cftre  faite  à vn 
ficn  Sujet,  & dont  par  ces  Ietttes  il  offrait  le  cas  aduenant,  faire  le  fem- 
blablc  enuers  eux,  & y adjoûtant  qu’ils  ne  deuroient  prendre  à mal  l’in- 
ftaitce  que  ie  leur  faifois  d’auoir  réponfe  par  écrit , où  ils  deuroient  cftre 
d’autant  plus  enclins  à me  la  bailler  que  le  Roy  mon  Maiftre  pn  a écrit 
fouuent,  & que  l'on  fait  le  femblahlc  enuers  leur  Ambaffadcur,  quand 
il  propofe  quelques  articles  au  Confeil , mefnic  fins  lettre  fpeciale  de  Ion 
Maiftre  , comme  maintenant  en  cét  affaire  i'en  auois  eu  moyen  . auec 
femblables  remonftranccs  les  plus  honneftes  que  ic  me  fuis  pû  aduifer, 

& telles  que  ic  n'en  pouuois  fane  de  moindres  fansleur  ccder  entièrement 
& confcffer  que  r auois  tort,  qui  n’ont  toutefois  efté  de  fi  grande  efficace 
que  ie  les  aye  par  icelles  pû  réduire  à la  bonne  voye  -,  ains  perleuerans  en 
leur  foupçon  m’ont  dit  , combien  que  leur  intention  fût  de  gratifier 
Mr.  de  la  Rochepot  beaucoup  plus  que  les  Marchands , ainii  qu’ils 
l’auoicnt  bien  monftré  par  le  partv  fufdit  qu'ils  nous  offroient  , que 
ncantinoins  l’honneur  de  leur  Maiftre  & la  conferuation  de  fa  Jurifdi- 
Ction  deuoit  eftrc  à tout  preferée,  & que  puifqu'il  nous  fcmbloit  cftre 
fait  tort  en  cette  caufe,  qu'ils  en  écrrroient  au  Roy  & feraient  par  mef- 
me  moyen  entendre  audit  Sr.  vnc  injuftice  qui  aurait  efté  dcsja  faite 
en  France  au  Duc  de  Suffolic  pour  en  aupir  réparation  ; ainfi  que  prefen- 
tement  ledit  Sr.  requiert  en  la  cautc  ja  décidée  , & mondic  Sr.  de  la 
Rochepot  .laquelle  lettre  fi  l'on  pic  l’enuoye  elle  fc  trouucra  en  ce  pa- 
quet : autrement , Monfcigncur , attendu  qu’il  y a plus  de  dix  lours  que 
1«  réponcc  fufdite  n'a  efte  faite  en  plein  Confeil , ic  ne  fuis  plus  déli- 
béré d’attendre  lcur-ditc  lettre  que  ie  pouray  toûjours  tnuoycr  par  au- 
tre Courier,  où  il  leur  femblcra  inc  l’enuoyer  : car  leur  en  parler  dauan- 
tage , n’eft  que  les  prouoquer  à courroux  & indignation , qui  eft  tout  ce 
qu’en  cét  endroit  il  m’a  efté  poflible  faire;  dont  il  m’a  fcmblé,  Mon- 
feigneur  , vous  deuoir  ainfi  écrire  au  long , tant  pour  la  décharge  du 
deuoir  auquel  i’eftois  tenu , qu’afin  qu’il  vous  plaife  entendre  en  quelle 
part  ces  gens  ont  pris  la  demande  dudit  renuoy  des  nouuelles  de  ce  païs. 

Depuis  mes  dernières  lettres  n’eft  furuenu  aucune  chofc  d’importance, 
finon  que  le  Duc  Georges  de  Bauieres  arriua  hier  en  cette  Ville.  Par  le 
commun  bruit  l’on  détermine  de  luy  donner  en  Mariage  la  fille  aifnée 
de  ce  Roy,  Madame  Marie  ; duquel  Mariage  ic  ne  vois  encore  aucune 
apparence  finon  qu’il  eft  bicnVray  fcmblable  qu’on  ne  colloquera  poifit 
ladite  Dame  auec  vn  Prince  de  grand  pouuoir  , de  peur  qu’à  l’aduc- 
uemr  il  ne  prit  caufe  & moyen  de  qucreler  la  Couronne  de  ce  Royau- 
me, comme  ayant  époufé  lavrave  heritiere.  Ce  Roy  eft  à Grennis,  où 
il  attendra  fa  future  époufe,  fe  délibérant  de  l’aller  rcceuoiràdeüx  mille 
par  delà  ledit  Grennis , où  ie  penfeque  l'Ambaffadeur  de  l’Empereur  & 
moy  ferons  appeliez  pour  tenir  compagnie  audit  Sr.  ainfi  que  fpusmain 
On  nous  a faic  duc  , afin  de  nous  tenir  prefts,  • * • 


* 
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Monlcigneur,  depuis  la  prefente  écrite,  i’ay  eftéaduerty  de  bon  lieu 
que  l'on  cltoic  en  termes  de  concluie  le  Mariage  d’entre  le  (ufdit  Duc 
de  Bauieres  Se  la  fille  de  ce  Roy,  a condition  qu’elle  le  prendra  com- 
me Baftard , Se  croit  le  perfonnage  qui  me  l’a  dit  que  l’affaire  s’en  arrefte. 
De  Londres,  9.  iour  de  Décembre  1539.  Charles  Marillac. 


AT  CONNESTABLE. 


Touchant  le  Vaijjctu  pour  lequel  il  y au  oit  contejlation  de  JuriJdiclion  entre  Thomas  Cam 
Us  François  & Us  lAngloss.  «1. 

MOnseicXevr,  à prefent  que  laMajefté  du  Roy  d'Angleterre  Cnmvei  <•(!<>« 
mon  Souuerain  Seigneur  fie  Maiftre  addreffe  ces  lettres  au  Roy 
7 rcs- Chreftien  fon  bon  Frere  , touchant  le  renuoy  du  proccz  que  les  .l’Ang^tme  , se 
Erterlins  de  la  L snic  de  la  haute  Germanique  ont  pardeça  à l'encontre 
du  br.  de  Beaucourt,  le  nommant  Capitaine  lous  Monlcigneur  de  la  de  Monfrign-ûr, 
Rochcpot  vcftrc  Frère  ; dont  Monlicur  de  Marillac  fon  Arrbaffa-  d^ne 

deur  relidentpardcça,  a fait  (i  grande  prefle  8e  inftançe.Confiderant  d’vn  °o„ 
cofté  la  bonne  inclination  que  ledit  Sr.  Roy  mon  Seigneur  a,  tant  de  Amy' 
gratifier  au  Roy  fondit  bon  frere  en  tout  ce  qu’il  pouroit  raifonnable- 
ment  auec  fon  honneur , qu'aufli  de  vous  auoir  fatisfait  en  cet  affaire,  fi 
le  cas  & raifon  le  vouloient  permettre  ; Se  d’autre  cofté  que  vous  qui 
elles  perfonne  fi  Noble  Se  d’honneur,  qu’eftar.t  bien  aduerty  de  la  vérité 
du  cas , vous  ne  voudriez  pas  preffer  pour  importuner  vn  tel  Prince  de 
faire  chofc  qu’il  apperçoit  ne  luy  deuoir  eftre  honorable,  & que  vous  mef- 
mc  en  tel  cas  voudriez  mcurcment  délibérer  pour  digerer  vn  tel  affaire: 

Pour  autant  que  par  les  aduis  fie  opinions  des  plus  doûcs , plus  fages  fie 
grands  zélateurs  de  luftice,fans  aucune  partiale  affefilion  , il  eft  re'.olu 
fie  conclu  que  fa  Majefté,  (auf  fon  honneur  fie  confidence  ne  pouroit 
faire  ledit  renuoy;  il  m'a  fcmblé  bon  comme  homme  qui  ne  luis  que 
miniftre  , fie  foulaite  que  chacun  peut  recouurir  fon  droiû  par  Iuftice 
fie  railonnablcs  moyens  de  vous  fignificr  mon  aduis  , comme  au  pareil 
cas  l’aurois  le  voftrc  tres-acceptable  5 c’eft  que  mondit  Seigneur  voftrc 
Freie  pour  le  moins  fi  contente  fie  contcfte  de  pourfuiure  le  droit 
qu’il  prétend  par  tel  bon , indifferent  fie  honneffe  moyen  , comme  le  Sr. 

Roy  a fait  offrir , auquel  cas  il  ne  doit  douter  qu’il  aura  fon  droit  gardé 
auec  bonne  fie  bvéue  expédition  ; à quoy  pour  ma  part  ie  dendray  vo- 
lontiers la  main , Se  pour  luy  m’cmploycray  à mon  pouuoir.  le  vous 
prie  de  prendre  mon  aduis  fie  bon  ztlc  en  acceptable  part , comme  il  ne 
procédé  que  du  bon  vouloir  queie  porte  à l’amitié  defdits  Sieurs  Roys 
nos  Seigneurs  fie  à vous,  fie  ceux  qui  l’entretiennent.  Monfcigneur,  après 
m’eftre  très  - affeélueufement  recommandé  , ie  (upplie  noltre  Créateur 
vous  donner  profocrité  fie  longue  vie.  De  Londres, ce  9.  de  Décem- 
bre 1JJ9.  Voltcc  bîS^i fie affeuré  Amy. 

' Thomas  Cramvel. 
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%AV  CONNESTABLE. 

]ue  t Empereur  vifitc  les  Villes  des  Pais-has  s le  1 {oy  gr  l'Empereur  ne  fe  dé- 
frayeront plus  dans  les  vif  tes  qu’ils  fe  rendront  ,fur  l'adms  du  Connejlable. 

Qnseicnevr,  l’Empereur  arriua  icy  hier  au  loir  où 
il  a fejourné  ce  jourdhuy  , demain  il  ira  coucher  à Ni- 
uelle  par  où  il  prend  fon  chemin  pour  aller  à Bruxelles, 
qui  fera  plus  long  d’vne  journée  que  le  grand  chemin, 

lequel  ic  fuiuray  lelon  l’aduis  de  Mr.  de  Grantuelle  qui 

fera  de  mclmci  ce  qu’il  dit , fi  l’Empereur  rte  luy  commande  autre- 
ment : & poura  dire  ledit  Sr.  Empereur  à Bruxelles  vendredy , où  il 
n’arreftera  pas  long-temps  fans  aller  à G and,  voulant  donner  ordre  aux 
affaires  de  delà , auant  la  venue  du  Roy  des  Romains  fon  Frère  qui  cft 
en  chemin  pour  s’en  venir  icy  le  il.  ou  ij.  de  ce  mois. 

Monfeigneur,  fuiuant  la  charge  qu’il  vous  pleut  donner  à Mr.  de  Pe- 
loux , a faic  entendre  à l’Empereur  le  Sr.  de  Granucllc  que  voftrc  aduis 
cftoit  que  delomuis  le  défrayement  ccflat  entre  l’Empereur  & le  Roy 
quand  ils  auraient  à s’entre  - vifitcr,eftant  telle  drmonftrarion  fupcrfluc, 
la  où  chacun  entend  affez  le  pouuoir  qu’ils  ont  d vfer  de  telles  libcralitez 
quand  il  cft  expédient,-  ce  qui  n’eftoit  point  maintenant , mais  plûtoft 
qu’ils  s’cntrcdonnalTcnt  toute  liberté  l’vn  chez  l'autre,  pour  y pouuoir 
aller  & venir  priuément.  A quoy  l'Empereur  luy  a répondu  qu’aprés  auoir 
elle  recueilly  & traitte  comme  il  auoit  eft é par  delà , qu’il  auoit  cité  con- 
traint pour  la  première  Fois  que  l’on  l’eftoit  venu  vifiter,  de  future  l’exem- 
ple que  l’on  luy  auoit  baillé;  mais  qu’il  trouuoit  bon  voftrc  aduis  en  cela, 
& cftoit  content  que  pour  1 ‘aduenir.il  ne  fe  fift  plus  ainfi , mais  que  l’vn 
firchez  l’autre,  tout  ainfi  comme  quand  il  cft  chez  foy.  De  Mons,z7. 
lanuierij+o.  De  Selve. 


LE  DVC  DE  CLEVES  *AV  CONNESTABLE. 

Il  luy  recommande  fes  interefs  auprès  du  Roy  , touchant  fon  nouuel  EJlat 

de  Gueldres. 

MO  n s i e v R mon  Coufin , puis  que  i’ay  entendu , tant  par  Mr. 

mon  pere , que  par  ce  porteur  Germain  Cruyfer  que  le  bien  de 
mes  affaires  vous  font  à cœur , & que  vous  defirez  l’aduancement  d’i- 

ceux. 
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ceux,  ie  vous  en  ay  bien  voulu  remercier  , Si  déclarer  auffi  que  ie  ne  me 
fuis  pas  lcgcremcnt&  fans  titres  poufle  en  mes  Eftatsde  Gueldres,  mais  y 
ay  procédé  par  bonne  raifonSt  droit,  fansauoir  fait  tort  à homme  viuant, 
m'offrant  toujours  à toute  équité  ôeraifon  , comme  par  cy-dcuant  vous 
pouucz  auoir  aucunement  entendu , mais  pour  ce  qu'aucuns  par  aduen- 
ture  qui  fe  portenc  mes  adueffaires , vous  en  peuuent  autrement  infor- 
mer : pour  y obuier  i'ay  enuoyé  ledit  Cruyfcrpour.entre-pluficurs  autres 
chofcs  que  ie  luy  ay  commandé,  vous  dire  implcment  mon  droit  & ce- 
luy  de  mes  Parties  : par  où  vous  entendrez  entièrement  que  mes  Par- 
ties ne  font  en  rien  fondées".  le  ne  vous  prie  d’autre  choie,  Mr.  mon 
-Cpufin  , finon  fi  vous  voyez  piaffement  mon  bon  droit  & jufte  titre, 

S[u'i!  vous  plaife  auoir  mes  affaires  pour  recommandées , & me  porter 
aueur  en  mon  bon  droit , le  remontrant  au  Roy  , en  ce  faifant  vous 
m'obligerez  de  plus  en  plus  à vous  faire  plailir  & feruicc.  De  Ruremonde, 
ceij.  Ianuicr  ijjj.  GviliavMe. 


pofTèffîon  du  Du- 
ché de  Gueldres, 
deuane  que  d'en 
prendre  i’mucftj- 
cure  de  l'Empe- 
reur , parce  qu  en 
çis  de  fiefs  heredi- 
raires  , il  fiiffic  de 
prendre  rmuefti- 
ture  après  la  prilè 
de  poflcfïion.  Au 
contraire  l’Empe- 
reur preiendoit 
que  le  Duché  dé 
Gueldres  luy  ap- 
partenoit  par  lé 
decex  du  Duc 
Guillaume  , qui 
n’auoic  point  laiifé 
denfàns  malles. 


CONNES'T  AU  LE. 


L' Anglais  fe  défit  de  l amitié  qui 'paroi]}  entre  le  fey  l'Empereur,  fl  dtfirt 
toujours  fe  lier  auec  la  France  mefme  fauorijer  la  Ligue  du  Duc  de" de- 
ttes , & des  autres  Princes  d'Allemagne  contre  l’Empereur. 


MPwsEtCNEVR,  ce  Roy  fe  plaint  fort.de  l'Empereur  qui  fût 
caufe  de  la  déliurance  du  perfonnage  dont  cft  queftion,  pour 
l’auoiraduoiié  fon  Scr.uiteur,  contre  ce  que  ton  Chancelier  Monfieur'dc 
Grantuclle  auoit  die  & affermé  a fes  Ambaffadeurs.  le  connus  auffi  par 
les. paroles  que  ledit  Sr.  me  tint  apref-dintr  -,  que  le  Seigneur  Cramvcl 
auoit  parlé  en  faueur  de  leur  Ambaffadeur  qui  cft  en  Cour,  pour  eftrc' 
de  fon  party  : car  au  lieu  que  ce  Roy  eftoit  fort  indigné  le  matin  contre 
fondit  Miniftçc  , après  midy  ie  le  trouuay  en  termes  de  le  vouloir  quafi 
exeufer  , fous  prétexte  de  colcro  & tres-grandc  affedion  au  feruice  de 
fon  Maiftre.  # 

Quant  aux  propos  de  faire  Ligue , que  ceux-cy  à diuerfes-fois  m’onc 
entamez  , Si  que  fraifehement  encore  ce  Roy  m'a  touché;  félon  mon  pe- 
tit iugement , il  me  fcmble  que  ces  gens  ne  défirent  rien  tant  qu'entre- 
tenir l'aminé  qu’ils  ont  auec  le  Roy  , connoiffant  le  fruid  qui  Ici#  en 
prouienr,&  le  dommage  qui  leur  pouroit  cftrc  caufé  de  la  disjondion  ; 
& mcfmcment  en  cette  faifon  , où  ils  voient  les  deux  maximes  qu'ik 
Craignoient  le  plus  reullir  au  contraire  de  leur  défit  Si  efpciancc  : l’vne 
.cft  l'amitié  fi  entière  & fincere  entre  le  Roy  & l'Empereur  , qui  leur  cft 
fi  fufpede  que  plus  ne  fe  peut  dira  , de  peur  que  les  effets  n'aycnt  à 
prendre  l'execution  à leur  defauantage  : l’autre , le  bruit  qu'on  fait  cou*ir 
par  deçà,  que  les  affaires  du  Leuant  foient  en  termes  d’eftre  bien-  toft 
côpofées  entre  le  Grand  Seigneur , -l'Empereur  Si  les  Vénitiens , combien 
que  ie  trouuc  cela  difficile  à croire  : qui  Icroit  vn  autre  cmpcfchemcnt 
où  ils  cfpereroient , lcfdits  Srs.  Empereur  & Roy  deuoir  cftrc  fi  occupez 

Rrr 


t)rigin» 


Diqitiz 


oogle 


4?<5  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'E  STAT. 

qu'ils  n’auroicnt  pas  le  loifir  de  volrerlcs  armes  à l’encontre  d’eux,  & lef- 
qucls deux  obftaclesccffans,  ils  ont  doute  quelefdits  Srs.  par  commun  ac- 
cord ne  leur  viennent  courir  Tus  , s'il  n'aduenoit  que  l'Empereur  tourna 
fon  deffein  à recouurer  le  pais  de  Gueldrcs  , & compoler  par  force  les 
‘ différons , qui  rous  les  jours  s'augmentent  entre  les  Princes , Seigneurs  8 c 
Potentats  d'Allemagne  ; ainfl  que  la  voix  cpmune  cil  icy  que  l'mtcncion 
& préparatifs  dudit  Sr.  Empereur  tendent  à cette  fin  , auquel  cas  il  eft 
vray  femblable  que  ccux-cy/uruicndtont  au  Duc  de  Clcues  & autres  de 
leur  Ligue  de  ccaju'ils  pouront  & mefmement  d'argent  ; ne  fût  que  pour 
diuertir  la  guerre  de  ce  pais , & l’entretenir  le*  plus  loing  d'eux  qu’ils  pou- 
ront pour  quelque  temps , cependant  ils.procureront  de  fe  mettre  d’ac- 
cord auec  l’Empereur  , fi  plûtoft  ils  ne  le  peuuent  faire.  En  vn  mot 
tant  que  ces  gens  connoiftront  l'Empereur  eftre  maldifpofé  enuerseux, 
ils  mettront  peine  de  s'entretenir  en  l’amitié  du  Roy  , cfqucls  propos 
. d’amitié  ie  temporife  auec  eux  le  plus  gratieufement  qu'il  eft  poflîblc, 
cftimant  que  fi  tel  office  mien  à l'aduenir  ne  profite  de  rien  au  fucccz 
des  affaires  du  Roy , à tout  le  moins  il  ne  poura  nuire  ; ainfi , Monfei- 
gneur,  que  par  autres  miennes  lettres  il  vous  aura  pieu  l’entendre  , & 
que  par  les  voftres , voftre  bon  plaifir  a cfté  de  m’inftruirc.  De  Lon- 
dres, i.  Février  1539.  * ‘Charles  Marillac. 


AV  CONNE  STABLE.  . 

tes  Sierrs  de  la  <S#r  ce  ejue  tiAmlrajfadeur  d'Angleterre  parlant  à la  perforine  de  l£mpcreur 
VaurScHellin.  I auoit  accufc  d'ingratitude.  Du  Duc  de  Cleues , <ÿ*  des  Gandois.  Iujlijication  ■ 

de  Dom  Ferrand  de  Gonzague  fur  un  raport  fait  au  \oy.  L’Empereur  con~ 
fent  au  Mariage  de  la  Fille  d'angle  terre  , en  ijn.ilité  de  Bafrardc. 

Origio.  • AI  OhseicNEvr  , fur  le  propos  du  Roy  d'Angleterre  , Mr.  de 
_£  Grantuclle  nousa  dit  qu'il  auoit  répondu  à l’Empereur  qu’il  luy 
fouucnoit  auoir  oüy  dire  à S.  M.  que  quand  il  fe  fentoi;  auoir  quelque 
• * commencement  d'indifpofition  , il  eftoit  content  de  faire  vn  peu  de 

defordre,  afin  que  la  maladie  fe  dcclaraft,fi  clic  deuoit  v^iir  : & qu’il  pen- 
foit  que  le  Roy  d’Angleterre  alloir  à la  mcfme  fin , voulant  etineeler 
l’vnc  & l’autre  de  leurs  Majeftcz  par  ces  propos  picquants  qu’il  leur  fai- 
foit  tenir,  pour  voir  s’il  en  fortiroit  chofe  qui  luy  peût  manifefter  leur* 
perifées.  Quelque  chofe  qu’il  y ait,  il  dit  que  quand  l’on  en  deuroitmou- 
, . rir  de  dcliil , ou  de  ce  cofté  - là  ou  d'ailleurs , fi  faudra  - il  que  cette 

fainte  conjonction  vienne  dans  peu  de  iours  à entière  perfeûion&con- 
fommation.  Ledit  Sr.  de  Grantuclle  nous  a dit  dauantage  qu'il  auoit  ces 
iours  paffez  aduerti  l’Ambaffadcur  de  l’Empereur  en  Angleterre  , que  fi, 
le  Mariage  de  la  Princeffe  auec  le  Comte  Philippe  de  Bauiere  alloit  en 
auant , qu’il  faudrait  laiffcr  paffer  cela,pourueu  qu'elle  ne  confcntit  en 
faifant  ledit  Mariage  à faire  chofe  qui  fut  prejudiciable  à npftre  Reli- 
gion & à fes  droits  , l'aduifant  mefmc  de  la  forme  de  la  proteftation 
quelle  auroit  a faire  , quand  on  voudroit  en  cela  vl’er  de  contrainte  en- 
tiers elle  : toutefois  qu'a  ce  qu'il  auoit  depuis  enccndu , ledit  Comte  s‘cn 
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tcuenoic  d'Angleterre  , fans  qu'il  y eut  aucune  conclulion  prife  tou- 
chant ledit  Mariage. 

Monfeigneur,  le  Sr.  Dom-Ferrand  de  Gonzague  vint  hier  vifiter 
moy  de  Lauaur , & me  dit  qu’à  fon  arriuée  l'Empereur  luy  auoit  fait  en- 
tendre qu’il  auoit  parle  au  Roy  touchant  ce  malheureux  Si  mefehant  cas 
qui  luy  auoit  elle  mis  fus  : de  forte  que  ledit  Sr.  Roy  en  cftoit  demeuré 
content  : qui  luy  auoit  efté  la  meilleure  nouuelle  & la  plus  grande  con- 
folation  qu'il  eût  eu  en  fa  vie  , pour  l'extrême  cnnuy  où  il  auoit  cité, 
de  fc  voir  chargé  de  chofc  fi  infâme  , fi  aliène  & fi  indigne  de  la  pro- 
feffion  qu'il  a toujours  faite , me  difànt  qu’il  aimeroit  mieux  ellre  cent 
pieds  fous  terre,  que  de  l'auoir  iamais  penfé.  Si  venoit  vers  moy  pour  me 
dire  qu’il  remercioit  le  Roy  tres-humblement  du  propos  qu*il  luy  auoit 
pieu  en  tenir  à l’Empereur,  luy  offrant  fon  très- humble  feruiceen  tout 
ce  qui  luy  fera  loifible  & polliblc  : lequel  office  il  defiroit  pouuoir 
faire  luy  mefme  en  prcfence , cftant  preft  de  fc  foûmcttre  à toute  autre 
iullification  qu’il  plaira  au  Roy  requérir  de  luy  , me  difant  qu'il  ne  fc 
trouuera  iamais  qu'il  aye  parlé  à ce  mal- heureux  paillard.finon  in  pre- 
fcnce  de  l’Empereur  & plus  de  vingt-cinq  Gentils-hommes.  A quoy  le 
luy  ay  répondu  le  plus  fobrement  que  i'ay  peu,  fans  luy  confirmer,  & 
aulli  fans  luy  remettre  en  doute  le  propos  qu’il  difoit  luy  auoit  elle 
tenu  par  l’Empereur  touchanc  l’opinion  que  le  Roy  auoit  de  luy  : & 
du  tout  , Monfeigneur,  ie  n’ay  voulu  faillir  à vous  donner  aduis.  De 
Bruxelles , 4.  Feuricr  1539. 

Depuis  cette  lettre  écrite  Mr.  de  Grantuelle  nous  a enuoyé  cômuniquer 
la  lettre  que  l’Empereur  écrit  à fon  Ambaffadeur  en  Angleterre,  qui  con- 
tient en  fubftance  le  propos  tenu  à l’Empereur  par  l'AmbafTadcur  du 
Roy  d'Angleterre  Thomas  Hoyet  de  la  part  de  ion  Maiftre,  le  char- 
geant d’auoir  vfé  d'ingratitude  en  fon  endroit  , en  faifànt  déliurer  fon 
Sujet  qui  auoit  efté  retenu  pour  luy  eftrc  rendu  : laquelle  parole  il  luy 
laiflà  paffer  fans  luy  faire  bien  entendre  qu'il  auoit  parlé  autrement 
qu’il  ne  deuoit  ; luy  maintenant  qu’il  ne  deuoit  rien  de  retour  à fon 
Maiftre , pour  office  qu'il  eût  fait  pour  luy , Si  auoit  eu  caufe  de  faire  des 
chofes  contre  luy  qu'il  n’auoit  pas  faites.  Et  luy  faifant  inftance  ledit 
Ambaffadeur  pour  luy  deliurer  ledit  perfonnage  fuiuant  leurs  conuen- 
tions,illuy  fitréponfeque  le  crime  qu'il  luy  auoit  oüy  mettre  fus , n'e- 
ftoic  point  de  leze-  Majefté  , & que  quand  il  feroit  apparoir  à Mr.  de 
Grantuelle,  qu'il  y eût  crime  qui  requit  que  déliurance  s'en  fift  félon 
leurs  conuentions,  & qu'il  fc  trouucroit  que  le  Roy  d'Anglerrc  auroit 
fait  le  femblable  en  fon  endroit  , qu’il  feroip  lors  ce  qu’il  verroit  eftrc 
de  raifon.  Auffi  luy  parla  ledit  Ambaffadeur  du  fait  de  Mr.  dcCleucs, 
le  priant  de  la  part  de  fon  Maiftre  qu’il  voulût  faire  connoiftre  par 
juftice  du  different  qu’il  a auec  luy  ; à quoy  luy  répondit  l’Empereur 
qu’il  luy  auoit  fait  déclarer  en  prenant  l’alliance  dudit  Duc  de  Clcucs, 
qu’il  ne  s’entremetroit  en  aucune  façon  de  chofe  qui  concernait  le  fait 
de  Gueldrcs,  & que  ledit  Sr.  de  Cleues  cftoit  fon  v .ffal  auec  lequel  il  fça- 
uoit  ce  qu’il  auoit  à faire  , Si  prioit  ledit  Roy  de  ne  s’en  mefler  point, 
non  plus  qu’il  auoit  fait,&  qu’il  faifoit  des  liens,  quand  il  auoit  chofc 
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à demcflcr  aucc  eux.  Plus  luy  parla  ledit  Ambafladcur  touchant  les 
Marchands  Anglois  frequentans  en  Elpagne , qu  il  difoit  cftre  vexez 
par  les  Inquifitcurs  touchant  matières  de  la  Foy  ; difant  que  s'il  n'y  eftoic 
pourucu  qu  ils  (croient  concraints  fe  deliller  du  Commerce  & de  toute 
pratique  aucc  les  Efpagnols , à quoy  luy  rcpodit  qu'il  f<;auoit  ce  qu'il  auoit 
fait  en  cela  auant  partit  d’Efpagne  enuers  lefdits  Inquifitcurs,  aufqüels  il 
eftoit  content  d'en  écrire  de  nouueau  a ce  qu'ils  euflent  en  cela  tqjit  con- 
ucnable  égard  , & luy  voulant  bien  dire  qu’il  luy  déplairoit,  fi  lefdits 
Marchands  vouloicnt  femer  parmy  fes  Sujecs  chofc  qui  fût  déuoyante 
de  noftre  Religion.  Ce  font  , Monfeigneur  , les  points  principaux 
que  nous  auons  retenu  de  ladite  lettte  que  nous  vous  auons  voulu  man- 
der à toutes  fins. 

Monfeigneur,  nous  auons  f<;cu  que  l'Empereur  ces  iours  partez  a fait 
faifir  & prendre  vn  Meflâger  du  Duc  de  Clcues,  qu'il  auoit  enuoyé  a 
toutes  les  Villes  principales  de  pardeçà  , leur  notifiant  tout  le  drofift 
qu'il  prétend  au  Duché  de  Gueldres , &c  tendant  à fin  de  les  diuertir  de 
lie  Iuÿ  cftre  contraire  , dont  les  lettres  mcfmcs  par  luy  écrites  ont  efté 
enuoyées  audit  Empereur  par  ceux  de  Bruges  après  les  auoir  veuës,  Sc 
par  ceux  de  Gand.àcc  que  l’on  dit,  auant  que  de  les  auoir  voulu  ounrir. 
De  Bruxelles,  S.  Février  ijj9.  De  Selve.  Hellin. 

L'EMPEREVR  AV  CONNESTAELE. 


Il  le  prie  d'intcrceder  auprès  du  Roy  pour  quelques  particuliers. 

MO  N Cojjfin  , ce  m'a  efté  plaifit  d’enrendre  des  nouuelles  dé 
voftre  collé  par  le  Sr.  de  Lordrcs  prefent  porteur  , lequel  vous 
pourra  dire  celles  d'icy  aucc  ce  que  i'en  écris  à mon  Ambafladcur  le  Sr. 
de  S.  Vincent.  le  fuppofe  aufli  que  vous  écrira  le  Sr.  de  la  Vaur  les  deuis 
qu’eufmes  cnfemble  à Bruxelles  fur  mon  départ,  & l'efpoir  que  i'ay  de 
la  bréuc  venue  du  Roy  des  Romains  mon  Frcre,  & ic  ne  faudray  vous 
faire  fijauoir  de  temps  à autre  ce  qui  fucccdera , tant  de  fa  venue  que 
du  furplus. 

De  plus , mon  Coufin , le  Sr.  de  Grantuclle  vous  parla  de  ma  part  fur 
le  parlement  de  la  Fére&encoreà  Valenciennes,  enraueur  d'aucuns  par- 
ticuliers qui  m'auoient  efté  fort  recommandez  pour  intercéder  enuers 
le  Roy  Trcs-Chrcftien,  Mohfiçur  mon  bonFrere,  pour  leur  impartir  fa 
clemcnce  : Et  pour  ce  que  ie  defire  qu’ils  la  puiflent  obtenir , ie  vous  prie 
encore  afFcétueufcmcnt  y vouloir  tenir  la  main,  & que  ceux  qui  m’en 
■ ont  fait  requefte  connoiflent  que  ic  ne  l'ay  oublié  , & i’écris  à mondit 
Ambafladcur  vous  les  ramentcuoir.  A cane,  mon  Coufin,  ie  prie  le  Créa- 
teur vous  donner  vos  defirs.  Dè  Terrcmonde , le  n.  de  février  ijjj. 

\ ChaXj.es, 

Et  plus  bas.  F ave. 
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A V CO’K.K.SSTABLS. 

D'njn  entretien  qu'ils  ont  eu  auec  l'Empereur  touchant  le  Roy  d' Angleterre 
er  les  difeours  de  fon  Amlaffddeur. 

MO  N se  icnev  R , nous  fumes  hier  deuers  l’Empereur  , auquel 
ayant  communiqué  le  contenu  en  vofdires  lettres  , il  nous  ré- 
péta tout  le  propos  qu’il  auoit  eu  auec  l’Ambafladcut  d’Angleterre, 
dont  nous  vous  auons  mandé  la  fubftancc  par  nos  dernières  , & ne  lai— 
rons  de  vous  en  dire  encore  ce  qu'il  a pieu  à S.  M.  plus  particulière- 
ment nous  en  referer. 

Ledit  Ambaffadcur  à ce  qu’il  a pieu  audit  Sr.  nous  en  reciter,  apres  luy 
auoir  prefenté  vnc  lettre  de  fon  Maiftrc,  par  laquelle  en  partie  il  fc  plai-t 
gnoit  de  la  déliurance  de  Robert  Branfctur,  & en  partie  fc  remettoit  fur 
ledit  Ambaffadcur,  luy  dît  pluficurs  paroles  fur  ledit  propos , aufquel- 
les  il  ne  prenoit  past  garde  de  trop  prés  , penfant  desja  auoir  a(l*és  com- 
pris la  fantaifie  de  fon  Maiftrc  quant  au  point,  & eftoit  attendant  qu’il 
tombait  fur  quelque  autre  propos,  linon  quil  ouït  qu’il  parloit  d’ingra- 
titude  , fur  lequel  mot  il  l’arrefta  & luy  fit  encore  redire , luy  deman- 
dant qui  eftoit  qu’il  en  voulait  taxer.  À quoy  il  répondit  que  c’cftoicnt 
leurs  deux  Majeftez , & luy  dit  lors  ledit  Sr.  qu’il  ne  doutoit  poinr  que  le 
Roy  n’euft  bien  répondu  à cela  pour  luy , & que  pour  fa  part  il  luy  vou- 
loir auffi  bien  répondre,  luy  difantque  ce  n’eftoit  point  a luy.ny  à fon 
Maiftrc  de  le  reprendre  d’ingratitude,  & que  fondit  Maiftrc  n'auoit  fait 
ny  pouuoic  faire  chofc  pour  luy , pour  laquelle  il  luy  peut  eftre  ingrat, 
& s'il  auoit  fait  quelque  chofe  pour  luy  , il  ne  luy  en  deuoit  rien  de  re- 
tour , & auoit  laiffé  à en  faire  contre  luy  , dont  il  eût  efté  pcut-eÉre 
beaucoup  plus  mal  à fon  aife  qu’il  n’eft  : & que  le  terme  d’ingratitude 
dont  il  luy  vfoit  eftoit  à tenir  entre  égaux  , ou  d’vn  fuptrieur  à vn 
inferieur  & non  pas  à luy.  Et  luy  répliquant  ledit  Ambaffadcur  qu’il 
n’eftoit  pas  inconuenient  qu’vn  plus  grand  pcût  eftre  ingrat  à vn 
moindre;  il  luy  dît  qu’il  entendoit  bien  que  vouloir  dire  ingrat , & 
qu’il  ne  Iuÿ  pouuoit  en  aucune  façon  conucnir,  & ne  pouuoit  croire 
que  fon  Maiftre  le  voulût  aduoiier  de  cette  parole,  & iuy  difant  ledit 
Ambaffadcur  en  voulant  modérer  la  choie , que  fon  Maiftre  auoit  eu 
cette  opinion , il  luy  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  dire  que  toutes  les 
opinions  de  fon  Maiftre  fuffcnc  bonnes  ; d quoy  l’autre  fe  prit  , luy 
difant  qu’il  n’en  auoic  point  qui  ne  fuflent  bonnes , & au  profit  de  luy 
& de  fon  Eftat  : Sc  ledit  Sr.  luy  dît  que  tout  ce  qu’il  en  penfoit  en  fon 
particulier  , n’eftoit  pas  par  aduanturc  toujours  le  meilleur.  Quant 
au  fait  de  Branfctur,  qu’il  luy  fcmbloit  qu’il  n’euft  efté  bien-feant,  ny 
raifonnable  au  Roy  fon  Frcre,  ny  àluy,dele  deliurerau  boureau,  fans  fça- 
uoir  comment,  & luy  demanda  lors  ledit  Ambaffadcur  s’il  luy  vouloic 
dire  que  fon  Maiftre  fût  boureau  ; à quoy  il  luy  répondit  qu’il  n’eftoit 
pas  fi  mal  appris , Sc  fçauoit  allés  qu’il  ne  fc  parloir  pas  ainfi  des  Princes , 
mais  qu’il  entendoit  que  le  procez  dudit  Branferur  deuoit  eftre  tout 
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fait  : vcu  que  ledit  Roy  prenoit  la  chofc  fi  à coeur,  & qu’il  ne  faloic 
finon  le  fane  exécuter , nous  ci  1 fane  en  nous  le  racontant  qu’à  la  venté  il 
n’entcridok  parler  dudit  Roy , fit  qu’il  l’euft  plûcolt  nommé  Prince 
cruel,  s’il  l'euft  voulu  taxer  en  ce  cas-là  : fit  en  effet  qu’il  ne  lé  trouuoit 
tenu  par  les  Capitulations  qu’il  auoit  auec  ledit  Roy , de  luy  rendre  ledit 
perfonnage,  St  à cette  caul’c  n’eftoit  délibéré  de  le  faire  ; nous  dilànt 
qu’il  auoit  penfé  de  le  faire  abfcnter  pour  vn  temps  de  fa  Cour  , Si  le 
retirer  en  lieu  où  il  pouroit  cftrc  feurement.  Si  qu’aulfi  n’cftoit-il  point 
tenu  à faire  autre  chofc , quand  bien  tout  ce  que  ledit  Rdy  d’Angbrerre 
luy  met  fus,  fer  oit  vray  .-nous  difant  dauantage  qu'il  fc  repentoit  de  n’a- 
uoir  dit  audit  Ambaffadeur  qu’il  ne  fçauoit  comment  fon  Maiftrepou- 
noic  maintenant  taxer  tout  en  vncoup  également  d’ingratitude  le  Roy  & 
luy  , car  veu  la  contrariété  qui  auoit  cité  cncr'cux  par  cy-dcuant  , il 
faloit  dire  que  Ikl’vn  cffôitobligéàIuy,l’autrcne  luy  clloitgiicretcnu. 

Ledit  Ambafladeur  luy  parla  aulli  touchant  le  fait  de  Mr.  deCleucs, 
luy  difant  que  pour  dire  fon  bcau-frcrc,  il  ne  pouuoit  manquerde  le 
fauonfer  enuers  fa  Majefté  , le  priant  de  le  vouloir  remettre  en  jullice 
pour  le  différend  de  Cueldrcs  ; à quoy  il  luy  fit  réponle  qu'il  ne 
s’eftoit  iamais  mcflé.cntre  le  Roy  d’Angleterre  fit  fes  Sujets , Si  qu’il  le 
prioit  de  ne  fe  méfier  non  plus  dés  liens,  8t  luppliant  ledit  AmbaiTadeur 
qu’il  luy  plût  fc' mettre  en  quelque  raifort,  il  luy  dît  que  c’eftoit  audit 
Sr.  de  Clcues  à s’y  mettre  : fit  luy  alléguant  ledit  AmbaiTadeur  quelque 
loy  qu’il  y a des  hauts  fiefs  entre  les  vaifaux  de  l’Empire,  il  luy  répondit 
quelle  n'auoit  nul  lieu  en  cét  endroit  , fit  que  fi  ledit  Duc  de  Clcues 
raifoit  enuers  luy , ce  qu’il  eftoit  tenu  défaire  comme  bon  vaffal  de  l’Em- 
pire , fit  fon  proche  voilîn  à caufe  des  terres  de  deçà,  qu’il  luy  feroie  aufïi 
bon  Prince , bon  parent  Si  bon  voifin  : luy  dilant  pour  conclufion  que  fi 
cent  fois  fon  Maittre  luy  en  faifoit  parler,  cent  fois  il  luy  répondroit  que 
ce  n’eftoit  point  à luy  de  s’entre- méfier  du  fait  d’entre  fes  Sujets  fit  luy, 
fie  qu’il  luy  fouuînt  des  paroles  qu’il  luy  auoit  dernièrement  poi  té  en  Fran- 
ce de  la  part  de  londit  Maiftre  , qu’il  ne  s’enrremettroit  aucunement  de 
cette  matière  , fit  qu’il  feroit  fort  bien  de  les  mettre  à effet. 

Auflî  luy  parlant  ledit  Ambaffadeur  touchant  quelque  vexation  qui 
eftoit  faite  au*  Marchands  Anglois  en  Efpagnc  , à caufe  du  fait  de  la 
Religion , il  luy  répondit  qu’il  faloit  qu'ils  fc  conunfenr  fit  qu’il  ne  leur 
feroit  point  fait  de  tort,  fit  dcnouueau  en  feroit  écrire  aux  luquifiteurs, 
fit  dâutant  que  du  propos  quil  en  tenoit  audit  Ambaffadeur  , il  ne  fc 
contenta  point , il  luy  dît  que  S.  M.  luy  donnoit  parole  ; 'à  quoy  il  luy 
répondit  qu'il  vouloir  bien  qu’il  fçcuft  qu’il  n'clloit  point  pour  donner 
parole,  qu'il  ne  voulût  quant  fit  quant  faire  les  effets,  fit  qu’il  regardait 
comme  il  parlcroit  à luy  pour  l'aduenir , car  s'il  ne  parloit  plus  correcte- 
ment, il  le  contramdroit  de  ne  l’ouïr  plus,  fit  de  le  faire  ouïr  par  vn  autre. 

Quant  au  propos  tenu  parCramvcl  à l’Ambafl’adcur  du  Roy,  S.  M. 
nous  dît  que  ledit  Roy  d’Angleterre  à ce  qu’il  voyoit  , auoit  de  bien 
mauuaifes  cfpics  , ou  pour  mieux  dire  qu’il  penfoit  quil  eftoit  tres- 
bien  aduerty  de  la  vérité  ; mais  quil  fc  le  vouloit  faire  accroire  ainfi  , fie 
qu’il  efperoit  que  le  Roy  Ion  bon  Frere  St  luy , feroient  tellement  con- 
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noiftrc  leur  âmitié  à vn  chacun  à l’aducnir  , qu’il  n’y  auroit  point  ma- 
tière d'en  prétendre  caufc  d'ignorance. 

Du  Comte  Philippe , il  nous  a dit  n’auoir  point  entendu  qu'il  eût 
porté  argent  aucc  foy , ny  femblablement  qu’il  eût  accepté  l’ordre , la- 
quelle chofc  il  ne  pouuoit  faire  pat  les  chapitres  de  fon  Ordre  qu'il  por- 
toit,  & que  s'il  n’eftoit  venu  par  icy  il  elïimoit  que  ce  fût  plûtoll  de 
home  qu'autrement  : nous  diîant  qu'il  penfoit  que  le  Mariage  ne  fe  fc- 
roit  de  la  Princcffc  fa  coufine  aucc  luy  , & elhmoit  que  le  Roy  d’An- 
gleterre fe  garderoit  de  la  marier  , où  s'il  la  marioit , ce  feroit  en  An- 
gleterre meime. 

Du  fait  de  Gand  , nous  écriuons  au  Roy  ce  que  I’Empcrcut  nous 
en  a dit  & Mr.  de  Grantuelle  aufli , lequel  dit  qu 'encore  que  l’Empereur 
fôit  beaucoup  plus  enclin  à la  douceur  qu’à  la  rigueur,  fi  cft-il  délibéré 
d’vfer  du  conlcil  que  vûus  luy  aucz  donné  , & en  effet  il  fcmble  que 
iufques  à ce  que  l’Empereur  foit  dedans  la  Ville  auec  la  force  , les  fols 
qui  y font  en  bon  nombre,  he  perdront  point  toute  leur  audace.  Je  les 
bons  n’auront  point  affez  de  cœur  polir  fe  déclarer  tout  ouucrtemcntj 
mais  à la  venue  de  fa  Majefté,l’on  ne  fait  aucun  doute  qu'il  n'en  vienne 
à bout  à fon  bon  plailir:  il  veût  auffi  que  nous  nous  rendions-là,  combien 
que  les  autres  Ambaffadeurs  ne  bougent  encore  d'icy.  De  Bruxelles , 10; 
Février  ijjÿ.  De  Selve.  Hellih. 


CONNESTJBLE. 


De  tarrmée  de  t Empereur  à Ctnd , où  il  a changé  les  Officiers  de  Iujlicc. 
De  fes  dejjeins  contre  le  Turc. 


1rs  Srs.  Je  I* 
Vaut  fit  Hellin.# 


MOnseicnevr  , Samedy.  l’Empereur  partit  de  Terremonde 
apref-diné , & vint  coucher  en  cette  Ville,  où  fes  Lanfqucnets 
cftoienc  des-ja  arriuez.  Quand  il  entra  il  les  trouua  tous  arrangez 
en  la  plicc  de  la  Ville  , & auoit  à fa  fuite  trois  cens  hommes  d’armes 
en  fix  Compagnies,  qui  entrèrent  après  luy,  l’armct  en  la  telle,  & la  Lance 
fut  la  cuiffe  : il  auoit  expreffément  défendu  qu’il  ne  luy  fût  point  tiré 
d' Artillerie  , & ainli  fut  fait  ; & ne  voulût  point  accepter  le  poille  qui 
luy  fut  prefenté  à l’entrée  de  la  Ville,  n’ayant  trouué  en  ceux  de  la  Ville, 
à ce  qui  s’en  voit  iufques  icy,finon  toute  apparence  d'humilité  Si  de  foû- 
roiffion , & mcfme  auant  fon  arriuée  auoient  afiigné  aux  gens  de  guerre 
leur  logis,  & eux-mefmes  s’eftoient  accordez  de  leur  fournir  prouilion  de 
bois.  Tous  les  Principaux  fe  fentent  les  plus  confolez  du  monde  de  la 
venue  de  fa  Majefté  , pour  le  doute  où  ils  ciloicnt  du  menu  popu- 
laire , & défirent  fort  qu’il  y mette , auant  que  de  partir , quelque  bon 
ordre  pour  l’aducnir  : ce  qu’il  a bien  intention  de  faire  , ainfi  que 
nous  dit  Monficur  de  Grantuelle  , & fuiure  le  Confell  du  Roy  & le 
.voftrc  : & encore  hier  au  foir  que  nous  fûmes  chez  ledit  Sr.  de  Gran- 
tuellc  t il  nous  dît  qu’il  cftoit  en  Cohfeil , pour  aduifer  de  ce  qui  effoit 
à faire  touchant  cette  matière  , qu’aucuns  des  principaux  autheuis  de 
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cette  mutinerie  font  fi  fols  qu'ils  fonc  encore  en  cette  Ville. 

Nous  auons  voulu  fijauoir  du  St.  de  Granuelle  en  quel  lieu  il  pen- 
loit  que  vous  auriez  à ttouucr  ledit  Etnpcreur,icy  où  à Bruxelles  : ce  qu’il 
nous  a dit  ne  fijauoir  bonnement  ; bien  luy  (emble  que  l'Empereur  ne 
peut  retourner  audit  Bruxelles,  fansauoir  vifité  les  autres  Villes  de  deçà. 

Il  nous  dît  auffi , Monfcigneur,  que  l'Empereur  faifoit  vnc  dépeiche 
en  Italie  pour  aduertir  de  la  prouifion  qu’il  entendoit  faire  cette  année 
contre  le  Turc  qui  eiloit  de  foire  aller  ledit  Dorie  aucc  toutes  fes  Ga- 
Jeres  & les  Galbons  au  porc  de  Melfine  , & là  affembler  celles  de  Sicile 
& de  Naples  & de  la  Religion  de  Rhodes  , & mandoit  quant  & quant 
pour  foire  aller-là  mefmc  les  Galcrrs  d'Efpagne  aucc  vn  nombre  de  Na- 
uires,pour  le  tout  eftre  prell  à obuicr  aux  incuifions  que  pouroit 
faire  Barbcroulfe  , aduertiuant  la  Seigneurie  de  Vcnifc  de  cela  pour  fc 
tenir  prelte  defon  collé.  Se  conjoindre.s’il  eft  befoin,fon  Armée  à celle 
dudit  Dorie  , ayant  ledit  Empereur  accordé  à ladite  Seigneurie  & fait 
deliurcr  quatre  mille  falues  de  grain  de  Sicile  & de  la  Poiiille  ,.aucc 
munition  de  chair  falée  pour  leur  Armée  : nous  difant  toutefois  ledit 
Sr.  qu'il  fe  doutoit  que  ladite  Seigneurie  prendroit  party  de  tréue  ou 
de  paix  auec  ledit  Turc,  fi  elle  y pouuoit  aduenir. 

Quant  au  fait  de  la  reordination  de  cette  Ville,  il  ne  s’eft  fait  autre 
chofc  depuis , finon  que  l'Empereur  a fait  changement  de  ceux  de  la  loy, 
qui  font  ceux  qui  exercent  le  gouuernement  de  la  luflfce  ordinaire  , lef- 
quels  en  cette  dernière  émeute  auoient  efté  changés  à l'inftance  , & en 
grande  partie  à l'appetit  du  peuple,  & y a S.  M.  mis  Perfonnages  à fon 

Î;ré , pour  s'y  conduire  félon  la  forme  d'vn  accord  qu'il  a auec  ceux  de 
a Ville, qui  eft  appelle  le  traité  de  Cazan,qui  fut  fait  par  l'Empereur 
Maxitnilian  auec  le  peuple  de  cette  Ville  au  grand  aduantage  du  Prince, 
& depuis  fut  confirmé  par  vne  déclaration  que  l’Empereur  qui  eftàpre- 
fent  en  fit  ; laquelle  eiloit  fi  odtcufcà  ce  populaire,  que  dernièrement  ils 
furent  fi  fols  que  de  la  faire  tirer  hors  des  Archiues  & la  mettre  en  pièces, 
en  plein  marché  : & en  cét  Aûe  a maintenant  commencé  ledit  Seigneur 
à remettre  iceluy  traité  en  vigueur.  Il  fc  prend  encore  tous  les  iours 
quelqu’vn  de  nouucau  , & a t'on  mandé  le  Procureur  general  de  Ma- 
lincs  pour  leur  faire  leur  procez.  De  Gand , is.  Février  1559. 

De  Selve.  Hellin. 


AV  CONNESTABLE. 


Rincon 

à Coaflanunopl 


& de  I Em- 
’treur. 


Amb.irt  Comme  l' on  parle  à Conflantinoplc  de  la  bonne  intelligence  du  Roy  eÿ 
lunople.  perewr.  Il  craint  que  ce  ne  joit  que  dijjvnulation  du  cojlé  de  l'Smpi 

IRes-Illvstre  et  Très-Excellent  SeignevrJ 

Les  affaires  de  noftre  Maillre  en  ces  cartiers,  nonobllant  que  le 
de  l’Empereur  par  la  France  les  a vn  peu  alccrées , iufqucsà  pre-, 
l'cnt  font  icy  en  bonne  difpofition  grâce  à Dieu.  Il  cil  vray  que  îe  fuis 
en  mcrucilleufe  cxpeltation  d'entendre  le  progrez  de  ce  qu'il  aura 
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arrefté&conclud  en  fond  itpaffage  auec  le  Roy  : car  ceux-làqui  tâchent  à 
noftre  def-auantage  d'en  faire  leur  profit , ne  ceflenc  d écrire  par  deçà 
bien  fouuent,  deguifant  les  chofes  en  telle  manière  qu'il  femblc  que 
déformais  les  affaires  de  France  & d’Elpagnc  ne  feront  qu'vne  mefmc 
chofe,  & qu'il  n'eft  plus  maintenant  queftion  entre  tous  les  Princes  & Po- 
tentats de  la  Chreftienté,  que  de  la  commune  Ligue  & entreprife  con- 
tre les  Turcs.  Choie,  nonobftant  tout  danger  qui  en  tel  cas  me  pou- 
roit  aduenir , que  ie  defire  de  tout  mon  coeur  ; mais  ic  crains  de  n’en  voir 
iamais  fi  belle  ilTuë,  croyant  fermement  qu'il  ny  a que  feinte  & difii- 
mulation.  Dieu  vueille  qu'à  la  fin  ie  fois  veu  auoir  plûtoft  parlé  par 
paflion  qu’en  dcuinantla  vérité.  C’eft  pourquoy  fi  les  fufdites  nouucl- 
les  ne  font  pas  encore  par  le  chemin, ic  vous  lupplic  de  me  les  faire  fça- 
uoir  le  plûtoftqu’il fera  poflîble,à  celle  fin  que  icpuilTe  plus  pertinem- 
ment me  conduire  au  fait  de  ma  charge,  &quefçache  que  répondre  aux 
nouuelles  qui  d'autre  cofté  fe  mandent  à ces  gens , plus  amples  qu'à 
mon  aduis  à la  fin  ne  fe  trouueront  par  effet.  De  Pcra , to.  Février  1^9. 

Antoine  de  Rincon. 


AV  COTVK.S  STABLE. 

De  la  diuifion  qui  efoit  entre  f Ambajfadeur  & Monluc.  Que  l'on  publie  qu’il  y 
a mes-intelhrence  entre  le  Cardinal  de  Lorraine  &•  le  Conne fiable.  Que  la  refor- 
me des  exaœons  de  Rome  ri  aura  pas  lieu , a caufe  que  la  Daterie ferait  perdue. 

MOnseignevr, i'ay fait  ce  que i’ay  pû pourdiffimuler la difTen- 
tion  que  l'on  difoiteftre  cntrcMr.  i’AmbalTadeur&moy,  citant 
certain  que  tel  different  ne  pouuoit  eilre  publié  fans  porter  quelque 
préjudice  aux  affaires  du  Roy  ; mais  ledit  Seigneur  AmbafTadeur  men 
a entamé  les  propos , monftrant  d’icy  en  auant  vouloir  fuiure  le  con- 
feil  & aduis  de  ceux  qui  font  plus  verfez  en  cette  Cour  que  luy  , en 
efperancc  de  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Fer'rare.  A quoy  i'ay  répondu 
qu'il  feroit  bien  ,&qu‘auec  l'aide  dudit  Seigneur  Cardinal,  il  pouroit  fa- 
cilement acquérir  la  confiance  qui  luy  cft  necelTaire  auec  le  refte  de  cette 
Cour.  Sur  quoy  ie  ne  luy  ay  celé  ce  que  ie  vous  ay  écrit , Monfcigneur, 
touchant  les  Audiences  auxquelles  ie  n’auois  cité  appelle  ,&  qui  plus  eft 
que  la  porte  m’auoit  efté  fermée  à la  dernicre  des  Audiences.  Jl  s'exeufe 
que  la  faute  procéda  du  Pape  qui  ne  luy  tint  autre  propos  que  des  louan- 
ges de  Monfeigheur  le  Cardinal  Triuolce&de  moy  : ce  que  i’ay  acCepcé 
pour  n’cnçrer  en  contradiâiô  auec  luy.  De  quelque  façon  quecefoit,ie  ne 
mâqueray  point  de  luy  obeïr  en  tout  ce  qu'il  me  commandera , & fi  ie  luy 
puis  donner  quelquefoulagcmentcn  fa  charge, l’cfpcre  qu’il  aura  occafion 
de  fe  contenter  de  mon  fcruice,  efperant  qu’il  vous  plaira  quelque  iour 
me  faire  ce  bien,  de  me  faire  employer  ailleurs  où  bon  vous  fcmblcra. 

Monfcigneur  , il  vous  a plû  quelquefois  entendre  les  partialités 
qu’ont  femé  en  cette  CourlesAgens  dcMr.  le  Cardinal  de  Lorraine,  les- 
quels auec  leur  nouuel  Adjoint  'Taulo  Porta  continuent  plus  que  ia- 
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mais,  donnans  à entendre  qu’entre  vous , Monfeigneur , & Mondir-Sci- 
gneur  le  Cardinal  de  Lorraine  il  n'y  a pas  bonne  intelligence  ; F.t  quand 
les  Cardinaux  leur  demandent  pourquoy  ils  acco'mpagnent  Mr.  de  Carpy 
Si  Nicolas , pendant  que  les  feruiteurs  du  Roy  font  compagnie  à Mrs.  de 
Ferrare  SedeTrcuoIcc,  ilsrépondétque  ceux  quidcpcndcntdevoftrefcr- 
uice  font  la  cour  aufdits  Cardinaux  , connoilfant  voftre  volonté  eftre 
telle;  mais  ceux  de  mondit  Seigneur  de  Lorraine  font  le  contraire,  eftans 
alTeurez  que  leur  Maiftre  ell  Protefteur  dudit  Cardinal  de  Carpy  , & 
combien,  Monleigncur,  que  ce  foit  des  petites  fantailics  de  cette  Couir 
qui  ne  méritent  pas  vous  eftre  écrites,  fi  fuis-je  contraint  d eftre  fi  prefom- 
ptueux  de  vous  les  faire  fçauoir  pour  le  deplaifir  que  i'ay  qu’en  ce  lieu  y aye 
gens  fi  prefomprueux  qu'ils  ofent  parler  autrement  de  voftre  authorité 
que  l’on  ne  doit  : auffi  a bien  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ferrare,  le- 
quel me  fait  cét  honneur  de  m’en  parler  fouuent , & non  fans  faire  de- 
monftration  de  i’affcûion  qu’il  a d'eftre  employé  en  tout  ce  qui  touche 
voftre  feruice  : Et  encore , Monfeigneur , que  ic  fois  affcéhonné  audit 
.Seigneur  Cardinal  pour  fes  vertus  & bonne  volonté  qu’il  a de  faire  fer- 
uice au  Roy , fi  me  tiens-je  grandement  heureux  de  pouuoir  fouuent 
luy  communiquer  tout  ce  qui  appartient  à l’expédition  des  affaires  que 
vous,  Monfeigneur,  auez  en  recommandation,  & auffi  fcurcmcnt  que  ie 
ferois  à Monfeigneur  le  Cardinal  de  Chafti!lon,eftant  affeuré  qu’il  n’cll 
pas  poflible  que  Seigneur  de  ce  monde  foit  plus  voftre  affectionné 
qu'il  eft. 

Monfeigneur,  i'ay  amplement  informe  Mr.l' Ambaffadeur  de  ce  qui  a 
efté  fait  fur  la  reformation  & fur  l’exaâion  nouucllc  pour  auoir  de  l’argent, 
& de  ce  que  l’on  a entendu  de  la  Ligue  d'Allemagne  ; enquoy , Mon- 
féigncur , ie  ne  vous  fçaurois  adjoûter  autre  choie  , linon  que  ie  fuis 
feur  qu’il  nes’en  fera  rien  : car  le  premier  Article  de  ladite  remonftrance 
eft  que  les  compolitions  de  deniers  de  l’office  du  Dataire  ferons  abolies, 
ce  que  le  Pape  ne  fera  pas, où  il  trompera  tout  le  monde.  De  Rome,  12. 
Février  1739.  Momlvc. 


L'EMPEREUR  A Y Z^OY. 

Il  promet  d'accepter  les  ebofes  propofe'es  par  le  Roj  , pour  rendre  leur 
amitié  indtjjoluble. 

Oksievr  morr-bon  Frère  , ayant  reccu  vos  lettres  par  le  Sr. 
du  Peloux, & les  fuiuantes  par  vos  Ambaffadeurs,&  entendu  ce 
qu'eux  & ledit  Peloux  m’ont  dît , &qu'ainfi  m’a  écrit  mon  Ambaffadeur 
le  Sr.  de  Saint  Vincent , ie  renuoye  ledit  Peloux  par  lequel  aucc  mondit 
Ambaffadeur  vous  pourez  entendre  que  ie  veux  Si  délire  faire  tout  ce 
qui  en  moy  conuenablement  fera  pour  établir  & rendre  indiffoluble 
noftre  parfaite  amitié  entre  nos  enfans  & fucceffcurs , vous  priant  affe- 
ûueufement  les  croire  comme  moy-mefmc,  & que  le  retardement  d’en- 
uoyer  par  de  là  ledit  Peloux  a efté  pour  les  caufcs  qu'il  vous  dira , & non 
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pour  dilay  cr  les  chofes  mifes  en  auant , en  l'atianccmcnt  & bon  effet  def-  fo iffc r . p nG* de  Sé- 
quelles entendra  très- volontiers , & le  mettra  en  tout  dcuoir  , cfpcrant  cretaire.parcequê 
de  voftrc  part  le  fcmblable,  Vollre  mefflçur  Frère,  ‘omc  éc!iied!!°U 

■ Charles.  main  dc  l'Empe- 

reur. 


: 


xA  V K O Y. 
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La  Duchejfe  de  Ferrare,  en  faneur  de  JMonfieur  de  Pons. 

O K s E l c N e vÈT7"«iqn  Couiîn  Wr.  de  Pons  prefent  porteur  Onpin. 
s'en  va  deuers  vous,  pour  vous  rendie  les  trcs-humblcs  grâces  du  llyenavne  fcm; 
bien  & honneur  qu'il  vous  a pieu  luy  faire  que  i’cllime  plus  qu'à  moy  Ste.  routes  deux 
mefme,  & pareillement  tout  celuy  dont  - il  vous  plaira  cy  - après  le  gra  (ont  écrites  Je  n 
tifier,  & ie  vous  fupplic  très- humblement , Monfcigncur  , vlcr  vers  luy  ^éJhdfc^d"  f«- 
dc  vollre  accouftumée  faucur  enuers  tous  ceux  qui  vous  oüt  fait  fet-  rare.  Madame  Rc- 
uice  comme  il  a fait,  dont  ic  vous  rend;  témoignage  par  mon  écrit,  en  at-  aic  dc  Fl“nce' 
tendant  l’heure  que  i’efpereauoir  de  mieux  vous  le  pouuoir  fpccifier  par 

firefcncc.  le  vous  affeure  que  l'honneur  & eftime  qu'il  en  reccura, 
uy  fera  de  grande  aide  & crédit  en  ce  pais , pour  toujours  mieux  vous 
y faire  feruice,  & leur  fera  croire  que  ceux  qui  me  font  fidèles  & font 
fcruicc,  vous  font  agréables, ce  qui  ne  me  fera  pas  petite  réputation  par- 
deçà  , de  laquelle  chofe  i'ay  toûjours  bien  befoin;  parquoy,  Monfci- 
- gneur,  vous  cftimerez  s’il  vous  plaift  que  c’ell  à moy-mcfme  que  le  bien  & 
honeur  qu’il  vous  plaira  luy  faire, redondc;  &cn  cette  maniéré  ic  l'acccpte- 
ray  : car  ie  fuis  tant  tenu  à luy  & à ma  Coulinc  fa  femme,  que  ie  ne  les  en 
fçaurois  reconnoiftre  félon  l'obligation  que  ie  leur  ay , fi  ce  n'elt  de  te- 
nir & reputer  leurs  affaires  les  miens  propres  , & le  prefenter  à voftrc 
bonne  grâce,  Monfcigncur,  vous  fuppliant  tant  & fi  trcs-humblemcnt 
qu’il  m’eft  poffible,  que  voftrc  bon  plaihr  foit,  luy  & moy  y accepter,  & le 
croire  de  toute  ce  qu'il  vous  dira , Monfcigncur , comme  il  vous  plairoit 
faire,  Voftrc  très  - humble,  & tics- obcïffantc  Scrïrv-6t__FiHe. 

R e n e'e  de  France. 


xAV  CONNESTABLE. 


foc  la  députation  des  'Princes  d'Allemagne  à l’Empereur  , & de  fes  réponfes. 

"De  la  Tréuc  quel  Empereur  & le  Poy  des  Romains  traitent  auec  le  Turc , en  ambafljdeun  aa- 
laquelle  ils  ont  fit,  non  fans  peine,  comprendre  les  Vénitiens.  t™  de  1 E,"PC- 

MOnseicnevr,  ce  matin  l’Empereur  6e  le  Roy  des  Romains  0ti£i“. 

ont  aduifé  pour  le  mieux,  de  faire  venir  icy  en  polie  Mr.  de  S. 

Vincent,  pour  faire  entendre  au  Roy  leur  conception  touchant  les  points 
principaux  de  la  matière  qui  cftoit  entr’eux  à traiter  ; il  ne  fera  que  deux 
jours  icy  ,ôe  incontinent  if  retournera  pour  ne  point  apporter  de  ictar- 
dement  aux  affaires.  Mr.  de  Granuellc  nous  a dre  aufli  que  l'Empercut 
. Sff  ij 


l 


Digitized  by  Google 


)oe  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'EST  AT, 

vouloir  faire  réponfe  aux’Ambaffadeurs  d'Allemagne,  Se  nous  a fait 
lecture  d vn  txiraicl  fubilantiel  de  l’Inllruûion  par  eux  pre  l'entée  audit 
Seigneur  Empereur,  où  il  n’y  a autre  chofe  que  ce  que  nous  vous  auocs 

Far  cy-deuant  mandé  : Et  en 'effet  les  Princes  proteitans  propolcnt  à 
Empereur  pour  la  pacification  de  l'Allemagne  l vnc  de  ces  trois  chofcs,- 
où  qu'il  fc  rafle  vne  dicte  Impériale,  là  où  fou confulté  & déterminé  de 
tout  ce  qui  fera  requis  pour  les  affaires  d'Allemagne, où  bien  que  S.  M. 
faffc  vne  conuocation  particulière  des  Princes  &Eltats  d'Allemagne,  où 
que  luy  mcfme  aduife  quelque  moyen,  s’il  luy  lemblc  plus  conucnable, 
demandans  qu'il  faffc  ccffer  lcfdites  procedures  à l'encontre  d'eux  & du 
leurs  adhcrans,  & veuille  auflï  garder  de  vexation  deux  Villesqui  fontdè 
terroir  du  Duc  de  Brunfvic.  llnous  a quant  & quant  monftré  la  réponfe 
que  1 Empereur  a intention  de  leur  faire,  qui  contient  que  ledi  t Seigneur, 
apres  auoir  entendu  ce  qui  luy  a efte  expofé  par  lefdits  Ambaffadcurs, 
de  la  part  du  Duc  de  Saxe,Land-graue,  Prouinccs  & Eftats  Procédons, 
fçait  bon  gré  aufdits  Princes  de  l'enuoy  dcldits  Ambaffadcurs,  & auflï 
de  la  bonne  volonté  qu’ils  luy  monftroient  auoir  de  fe  mettre  en  leur 
deuoir , pour  réduire  les  chofes  d'Allemagne  à concorde  6e  pacification  : 
qui  eft  chofe  de  luy  fur  toute  autre  , deiiréc  Ôe  qui  principalement  l'a 
conduit  en  ce  pais  de  deçà.  Quant  aux  trois  voyes  qu’ils  luy  metcoient 
en  auant , & autre  particulaticex  qu'ils  luy  auoient  propofées  ; qu’il  Ce 
rcfoudioit  fur  le  tout  dans  peu  de  temps  auec  le  Roy  des  Romains  fon 
Frere,  auec  lequel  il  auoit  des-ja  commencé  de  communiquer  , 6e  qu’ils 
aduiferoient  enfcmble  de  faire  tout  leur  poflîblc  , à Ce  que  fur  lelaites. 
affaires  fe  mit  quelque  bon  ordre  conuenablc  au  bien  de  la  Chreftien- 
té  6e  des  pais  d'Allemagne , ôe  lors  leur  feroit  entendre  la  réponfe.  Ce- 
pendant il  pouruoiroitqua  l’encôtre  d'eux  ne  fc  mouueroit  aucune  choie 
de  fait,  moyennant  que  de  leur  part  ils  fe  continfcnt  auflï  fans  attenter,  ny 
tnnoücr  aucune  chofe  ; le  priant  de  prendre  en  bonne  part  ce  peu 
de  dilation  qui  fc  faifoit  à très  - bonne  fin  pour  l'exigence  6e  qualité 
dcfdites  affaires,qui  eft  de  li  grande  importance, commcils  cftoient  : nous 
difant  ledit  Sr.  qu'il  auoit  cfté  bien  penfé  6e  difputé.s’il  ne  feroit  point 
bon  de  fo'nder  en  partie  cette  furfcance  , fur  ce  quil  auoit  femblc 
à l'Ertipercur  ne  leur  deuoir  en  cette  matière  faire  réponfe  fans  l’auoir 
Communiqué  auparauant  à N.  S.  P.  6e  au  Roy  fon  bon  Frere,  pour 
dire  chofe  fi  auant  concernant  l'v'niuerfalicé  de  la  Chreftienté , 6e  auflï 
pour  la  bonne  6e  parfaite  amitié  qui  eftoit  entre  le  Roy  fon  bon  Frere 
6e  luy,  quitcqueioit  que  de  telles  chofes  il  ne  faillie  à luy  donner  par. 
ticipationj  mais  finalement  il  auoit  cfté  aduifé  que  qui  leur  mettroit  le 
Pape  en  auant , on  leur  parlcroit  de  la  chofe  de  ce  monde  qu’ils  auoient 
le  plus  à contre-cœur,  ôe  auflï  que  d'y  mettre  le  Roy,  il  leur  pouroit  lem- 
blcr  que  ce  feroit  leur  monftrer  le  ballon  ; 8e  qu’à  cette  caufè,  dautant 
qu'il  eftoit  expédient  de  regarder  fi  à l'amiable  on  les  pouroit  attirer 
à quelque  choie  de  bien  , il  valoir  mieux  ne  leur  en  faire  autre  men- 
tion pour  cette  heure,  de  peur  de  les  effaroucher. 

Auflï  nous  a dit  ledit  Sr.  de  Grantuelle  , que  l'Agent  du  Land-graue 
i'clloit  venu  vifiter  en  particulier , & luy  auoit  dit  merucillcs  du  grand 
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dcfir  que  fon  Maiftre  auoit  de  faire  feruicc  à l’Empereur,  & qu'ils 
feraient  les  choies  poffibles  pour  venir  à bon  accord , autant  que  leur 
confciencc  le  pcrmcttroit  ; à quoy  il  luy  auoit  répondu  qu'il  fçiuoit  fon 
Maiftre  II  bicn'aduifé , qu’il  connoifloit  bien  que  la  confuiion  fie  les  dc- 
fordres  eftoient  tels  en  Allemagne,  qu’ils  ne  ftjauroicnt  eftrc  plus  grands  ; 
fit  que  les  paroles  elfoicnt  bonnes  de  leur  parc,  mais  qu’il  n'auoit  point  vet! 
iufqucs  icy  que  les  effets  euffent  efté  de  mefmc  , fie  luy  difant  qu'il  fe 
doutoit  que  les  biens  qui  eftoient  vfurpés  lur  l’Eglifc  fufient  la  grande 
caufede  la  difficulté  qu'il  y auoit  à pacifier  lis  ebofes:  l’autre  luy  répondit 
qu'il  voudoit  bien  que  tout  fût  bien  accordé  iufques  à ce  point  là,  au- 
quel il  eftoit  certain  que  quand  il  en  faudrait  venir , fon  Maiftre  Sc  les 
autres  de  fa  fcquelc  fe  mettraient  en  tel  deuoirque  l’on  les  iugerait  rai- 
fonnablcs,  fit  enfin  luy  auoit  dit  ledit  Sr.  dcGrantuelle  qu'il  luy  fembloit 
que  le  mieux  que  puiffent  faire  lefdits  Princes  proteftans,  ferait  de  fere- 
foudte  du  point  final , à quoy  ils  entendoient  condefcendre  pour  venir  à 
vne  bonne  refolution  ,&  que  là-dcffus  on  pouroit  reftrcmdrc  les  cho- 
fes  auec  eun , regardant  de  faire  ce  qui  feroie  pour  le  mieux  pour  toute 
la  CrefticntéiSi  que  l'Empeteur  gardant  fondeuoir  fur  lcschofesqui  ap- 
partiennent à noftrc  Foy , de  laquelle  il  ne  vouloir  pas  d'vn  feul  point 
déuoyct , ils  le  trouueroicnt  preft  à s’employer  de  tout  fon  pouuoir  àla 
bonne  compofition  fit  pacification  de  tous  leurs  differens. 

Et  au  furplus , Monfeigncur,  nous  a affeuré  ledit  Sr.  de  Grantuclle 
qu'auec  lcfdits  Allemans  ne  fe  fera  aucune  chofe  dont  nous  ne  foyons 
cntieiement  aduertis  : nous  difant  qu’auec  eux  l'Empereur  ne  ferait  au- 
cune chofe  qui  ne  fût  de  participation  fie  confentement  du  Roy  ; 5c  qu’ils 
ne  furent  ïamais  en  fi  grade  dilcorde  l’Empereur  fit  luy,  qu’en  chofe  con- 
cernant le  fait  de  la  Religion,  ledit  Empereur  eût  voulu  rien  faire  fans 
lu'y . Il  nous  a dit  aulfi  que  le  Duc  de  Brunfvic  eftoit  icy  arriué  ; mais  qu’il 
n’auoit  pas  encore  déclaré  les  affaires  pour  lefquels  il  eftoit  venu.  Nous 
■uons  suffi  entendu,  Monfcigncur , que  bien-  toftdoiuenc  Venir  icy  te 
Comte  Palatin  fit  les  Ambaffadeuts  de  toutes  les  Villes  Impériales,  ceux 
du  Duc  de  CleueS  y font  aufli,  fie  y en  a qui  penfent  qu’ils  foient  pour  en- 
trer en  quelque  pratique  d’accord,  fie  aufli  doit  venir  icy,  à ce  que  nous  en- 
tendons , le  Duc  de  Bauiere. 

Monfeigneut , nous  vous  écriuifmes  pat  nos  penulticfmes  les  aduis 
que  nous  auons  eûs  par  Lafqui,  touchant  lefdits  affaires  du  Leuant,  les- 
quels fe  trcuuent  aucunement  difcordans.de  ce  que  ledit  Lafqui  fit  me  fines 
le  Roy  des  Romains  en  ont  dit  aux  Ambaffadeuts  de  la  Seigneurie:  qui 
eft  que  la  T lève  auec  le  Roy  des  Romains  commence  au  mois  de  lan- 
uicr  fit  finit  au  mois  de  luini  fit  aufli  que  ladite  Seigneurie  feroit  comprife 
en  laditeTréuc,  combien  que  le  Turc  au  commencement  fefût  inonftré 
difficile  : toutefois  les  A mbafladeurs  qui  font  icy  ne  s’aifeurent  pas  fort 
fut  cette  nouuclle  , fie  d’autant  moins  que  par  les  Ietttes  qu’ils  ont  de 
Venife  du  16.  de  Feurier,  on  leur  enueye  vn  aduis  venu  de  Conftanti- 
hople  du  10.  de  lanuier  , contenant  que  Lafqui  eftoit  party  dés  le  pre- 
mier dudit  mois,  fans  faire  aucune  mentioh  de  T réue , fie  leur  femblc  bien 
peu  viay-femblable,quefieüceûteftéaccordéeàRinconfità  Cantehncj 
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que  la  chofe  ne  fc  fût  fçeuë  lors  dudit  aduis  : aulli  leur  fcmblc-il, 
quand  bien  elle  feroit  faite  pour  fix  mois , que  le  Turc  ne  leur  aura 
don  é,  linon  ce  qu’il  ne  leur  fijauroit  vendre;  dautant  que  fon  Armée 
ne  fçiuroit  eftrc  prefte  à fortir  gucres  plûtoft  qu'à  la  fin  de  Iuin. 

Dauantage  contient  ledit  aduis  de  Conftantinople , que  le  Turc  auoit 
fait  crier  Camp  contre  le  Sophy , Si  luy-mefmc  cftoit  palTé  iufqucs 
en  la  Natolie  , monftrant  vouloir  aller  en  ce  lieu , pour  donner  répu- 
tation aux  affaires  de  delà  , mais  qu'il  cftoit  retourné  à Conftantinople, 
& que  là  y auoit  aduis  comme  le  Marquis  du  Guaft  Si  Mr.  d'Annebault 
auoient  cfté  à Vcmfc,  & comme  l'Empereur  s'en  venoit  palfer  par  France 
à petite  compagnie  , Si  que  l'on  auoit  enuoyé  le  commandement  par 
tout  le  païs  à la  manière  accouftumce,  pour  alfemblet  des  gens  de  rames, 
& que  l’on  appreftoit  cent  Galères  de  noüueau,  Si  eftoit  bruit  que  Barbe- 
roulfe  fortiroit  bicn-toft. 

Quant  au  fait  de  ceux  de  Gand , il  n’y  eft  furuenu  autre  chofc  de- 
puis , linon  que  ce  jourd'huy  ils  ont  produit  de  leur  part  tout  ce  qui  leur 
femblc  feruir  pour  leur  iuftification  , faifant  exeufe  de  ce  que  par  leur 
écriture,  ils  ont  chargé  ceux  qui  ont  le  gouucrncment  de  deçà.  Aquoy 
ils  difent  auoir  elle  contraints  pat  le  menu  peuple  de  la  Ville,  auec 
lequel  ayant  à viure,  il  leur  auoit  elfe  force  deceder  en  cela  à leurs  im- 
portuniez. De  Gand , 10.  Mars  ifjp.  De  Selve.  Hellin. 


xAV  CONNESTABLE. 

ï » 

L Empereur  donne  ordre  à fa  Fille  Morice  au  Seigneur  Ocîauio  de  le  Uijfer 
coucher  auec  elle.  D'une  reuolte  des  Perujîens  contre  le  Pape,  pour  un  impofi 
eu  il  loulou  ejlahlir  fur  le  Sel. 

MO  ns  Et  g nevr,  ces  iours  paffez  le  Marquis  d’Aguillare  en  là 
compagnie  du  ReucrendillimcCardinal  S.  lacqucs.  Ce  font  tran- 
fportez  vers  Madame  la  Ducheffe  de  Caftres  , luy  faifant  entendre  le 
vouloir  de  l'Empereur  cffré^qu'ellcnc  dilayaft,ny  fift  refus  de  laifTcr  cou- 
cher auec  elle  le  Seigneur  Oûatrio  comme  fa  conforte  : ce  qui  ne  plût  pas 
à ladite  Dame,  & fondant  en  larmes  leur  fit  réponfc  qu'il  clloit  au  pou- 
uoir  de  l’Empereur  de  faire  d’elle  ce  qui  luy  plaira  ; mais  pour  cét  effet 
qu’elle  n'y  confentiroit  iamais , & qu'il  n'y  auoit  nulle  confommation 
dcMariage.  Ccqui  aeftécaufcqueN.  S.K  a enuoyé  deucis l'Empereur, 
afin  qu’il  fçachc  fi  ledit  Octauio  la  doit  auoir  pour  femme  ou  non  , Si 
en  fonc  en  tel  trouble  qu’ils  ne  fçauent  bonnement  qu'en  iuger. 

Les  Perufiens,  ayant  cntenduqueN.  S.  P.  vouloit  mettrequelque  impoft 
fur  le  Sel , ont  chalfé  les  Officiers  hors  la  Ville , & ne  le  veulent  permet- 
tre; bien  veulent-ils  demeurer  en  l’obeïflance  dudh  S.  P.  mais  ils  ne  veu- 
lent point  endurer  ladite  impofition.  Au  moyen  dequoy  N.  S. P.  a cn- 
uoye  audit  Peroufe  quatre  cens  Cheuaux  Légers  , mais  ils  font  bien  déli- 
bérez à fedeffendre,  li  on  les  veut  forcer, & tiennét  tout  préparez  fix  mille 
hommes  pour  leur  deffenfe.  De  Rome , îB.  Mars  1/40.  E.  Limoges. 
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InflruSlion  & mémoire  à JMrs.  les  Euefques  de  la  Vaur  & Hellin , Con- 
seillers du  2^o y & fes  ïAmbaJJadeurs  deuers  l'Empereur  fon  bon  Frere , de 
ce  qu’ils  auront  à dire  & déclarer  de  la  part  de  fa  JMctjeflé  pour  la  ré- 
pliqué des. réponfes  faites  par  l'Empereur  ,' apportées  par  le  Sr.  de  Peloux, 
fur  les  Articles  que  ledit  Sr.  de  la  Vaur  emporta  dernièrement , quand  il  par- 
tit d'xAumale  pour  retourner  en  Flandres. 

i.  APres  qu’ils  auront  fait  audit  Seigneur  Empereur  les  tres-cordia- 
_/"\Jes , fraterneles.  Serres-  affeétueufes  recommandations  dudit  Sei- 
gneur , Se  luy  auoir  prefenté  les  lettres  de  Creance , fur  ce  qu’iccluy  Sei- 
gneur luy  écrit , luy  diront  Se  expoferont  de  fa  part  pour  ladite  Creance; 
comme  ayant  ires-bien  veu  Se  entendu  ladite  réponfc  , dont  cy-dcfl'us 
cft  fait  mention  , iccluy  Seigneur  luy  vcût  bien  faire  répliquer  par  eux 
les  chofes  qui  feront  cÿ-aprés  bricuemcnt  touchées;  c’cft  à fçauoir , que 
ledit  Seigneur  Roy  en  contemplation  de  la  Paix  tant  deiïréc  , 8e  du  re- 
pos & tranquilice  de  toute  Chrctticnté  vniucrfcllc,  encore  que  le  Duché 
& Eftat  de  Milan  fc  deût  promptement  rendre  Se  reftltuer,  & bailler  en 
héritage  perpétuelle  audit  Seigneur  Roy  & à Meflîeurs  fes  enfans  fans  au- 
cune condition ,dautant  que  raifonnablemenr  ne  fe  peut  mettre  condi- 
tion en  la  rcftirùtion  de  la  propre  chofe  de  ccluy  qui  l’a  demande  , Se  • 
que  ledit  Seigneur  Empereur  ne  veuille  dclaiifcr  fes  Pais-  bas  , Comté 
de  Bourgogne  Si  de  Charolois  audit  Seigneur  Roy,  ny  à mcfdits  Sei- 
gneurs fes  enfans  , mais  les  bailler  en  Mariage  à Madame  la  Princelfc 
d’Efpagnc  fa  Fille  auec  Mr.  le  Duc  d'Orléans  ; lequel  en  ce  faifant  n’aura 
aucun  droit  à ces  pars , ains  demeureront  le  propre  héritage  de  ladite 
Dame  , auec  condition  de  retour  audit  Seigneur  fmpereur  , en  cas 
quelle  aille  de  vie  à trépas  fans  enfans.ee  que  Dieu  ne  veuille,  qui  ne'ft 
pas  le  réciproque  de  ce  qui  fe  doit  faire  pour  le  Duché  de  Milan,  le- 
quel quand  il  feroit  rendu  au  Seigneur  Roy  où  à mefdits  Seigneurs  fes 
enfans  feroit  def-aprefcnc , & demeurcroit  leur  perpétuel  héritage  fans 
eftrc  fujet  à aucun  trouble  ou  inquiétude  par  cy- après,  comme  pouroient 
élire  lefdits  Païs  - bas , Comtés  de  Bourgogne  6e  de  Charolois , adue- 
nant ladite  conditionderetour.  ee  nejntmoins  ledit  Seigneur  Roy  pour 
la  grande  Se  fingulicrc  affedtion  qu'il  a au  bien  de  ladite  Paix  ,8e  pour 
toujours  de  plus  en  plus  reftreindre  Si  corroborer  l’indiffolublc  amitié 
qu’il  a auec  ledit  Seigneur  Empereur,  Se  l’cftablir  Si  rendre  immortelle 
pour  iarnais  entré  leurs  Maifons , cft  Content  qu’en  baillant  Si  delaif- 
l'ant  par  ledit  Seigneur  Empereur  & mondit  Seigneur  d’Orléans,  lefdits 
Pais  & Comtez  : Se  le  faifant  impatronifer  d’iceux  pour  en  auoir  la  plei- 
ne & entière  jouïifance  incontinent  après  le  Mariage  confommé  àuec 
maditcDamela  PrinceiTe,  fous  les  feuretez  telles  quelles  fe  pouroncad- 
uifer  en  faifant  le  traité  , de  fe  contenter  de  ne  faire  autre  demande 
pour  le  prefent  dudit  Eftat  Se  Duché  de  Milan, & de  le  delaiifcr  en  tant 
que  befoin  feroit  és  mains  dudit  Seigneur  Empereur. 

i.  Luy  diront  que  ledit  Seigneur  Roy  fera  encore  content  d’accorder 
la  condition  de  retour  dcfdits  Pais  Se  Comtez  audit  Seigneur  Empereur 
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& aux  ficns  , au  cas  que  madice  Dame  la  PrincefTe  d’Efpagne  allait  de 
vie  à trépas  fans  enfans  ; Si  accordant  auifi  reciprôqucment  par  iceluy 
Seigneur  Empereur,  qu'au  cas  de  la  reftitution  d’iceux,  où  que  mondic 
Seigneur  d’Orléans  décédât  auparauant  ladite  Dame  PrinceiTe , foit  qu'il 
y air  enfans  dudit  Mariage  ou  Yi on , qu'en  ce  cas  le  droit  dudit  Duché 
de  Milan  demeure  pleinement  & entièrement  conferué  Si  en  fon  entier 
audit  Seigneur  Roy , & mefdits  Seigneurs  (es  enfans  & les  leurs , comme 
il  eil  de  prefent , & dont  il  fc  traitera  de  la  reftitution,  lorsque  la  condi- 
tion dudit  retour  defdits  Pais  & Comtez  aduiendra,  ou  la  mort  dudit 
Sr  Duc  d'Orléans  , & qu'il  faudra  traiter  d'icelle  reftitution , & qu'en 
toutes  chofes  lefdits  Princes  demeureront  aux  cas  fuidits  en  l'eftat  qu’ils 
font  de  cette  heure. 

Et  où  ladite  Dame  PrincefTe  iroit  de  vie  à trépas  auparauant  ledit  Sei- 
gneur d’Orléans  delaiffant  aucuns  enfans  dudit  Mariage  , en  ce  cas  ledit 
Seigneur  d’Orléans  demeurera  jouïftant  & pofleffeur  dcïdics  Pais  & Com- 
tez, foit  que  lefdits  Enfans  fu lient  Mineurs  ou  Majeurs,  iufqucsà  ce  que 
ledit  fcftatde  Milan  luy  ait  eftéreftitué,  ou  iufques  à ce  qu’il  ait  cfté 
traité  encre  lefdits  Princes  ou  leurs  fucceffeurs  touchant  le  fait  de  ladite 
reftitution. 

Plus  diront  audit  Seigneur  Empereur , que  touchant  la  ratification 
des  T raitez  de  Cambray  & de  Madrid , le  Roy  a toujours  déclaré  & fait 
déclarer  par  (es  Miniftres,  qu’il  n’a  iamais  entendu  & n’entend  les  rati- 
fier pour  caufes  fouuentcfois  déduites  ; mais  bien  a eu  toujours  volonté 
comme  il  a encore  de  prefent,  de  reprendre  les  Articles  contenus  auf- 
dits  Traitez,  & dont  il  eft  en  la  puiflance  de  pouuoir  difpofer  pour  en 
faire  nouueau  papier  & écrit,  & en  ratifier  ledit  Seigneur  Empereur  en 
tout  ce  qu’il  poura.  & deura  faire  par  raifon  ; 3fin  de  toujours  croiftre  & 
augmenter  l’amitié  de  ces  deux  Princes  , laqpcllc  toutefois  ne  pouroit 
eftrc  plus  grande  ny  plus  pure  & fincere  quelle  eft  de  prefent  : Si  quand 
on  la  vouaroit  augmenter  ou  amplifier,  l’on  y pouroit  bien  faire  faute, 
& y auroit  danger  d’empirer  les  chofcs  au  lieu  de  les  vouloir  amander. 

Déclareront  pareillement  audit  Seigneur  Empereur  de  la  part  du  Roy, 
qu’il  fera  content  dire  durant  le  temps  que  les  deflùfdits  Pais  - bas  & 
Comtez  de  Bourgongne  Si  de  Charolois  feront  entro  les  mains  Je 
mondit  Seigneur  d Orléans,  ou  entre  les  mains  dudit  Seigneur  Empereur, 
au  cas  qu’il  y eût  retour,  & durant  fa  vie  que  le  fait  de  la  Souueraineté 
de  Flandres  & d’Artois  démeure  en  l’eftat  qu’il  eft  de  prefent  , & fans 
qu’il  s’y  puiffe  faire  aucune  innouation  durant  ledit  temps.  Et  aullî  que 
ledit  Seigneur  Roy  mettra  entre  les  mains  de  monditScigncur  d’Orléans, 
le  Comté  de  S-  Paul  Si  Hefdin  , auec  la  querelle  deTournay , Tournefis 
Si  S.  Amand  , pour  portion  de  fon  Appennage  , Si  pour  en  jouir  ainfi 
que  les  chofes  font  de  prefent  ; fauf  qu’aduenant  ladite  condition  de  re- 
tour , Si  qu’il  faudra  traiter  des  reftitutiohs  tant  defdits  Pais  - bas  & 
Comtez  , que  dudit  Duché  de  Milan  .■  fera  femblablcment  traité  par 
mefme  moyen  de  la  reftitution  des  chofes  fufdites. 

. Et  quant  à la  Souueraineté  de  Charolois  , c’cft  chofe  qui  ne  fc  peut 
faire  pour  les  rations  plus  au  long  déduites  en  la  première  réponfe. 

Remonftreront 


Livré  iv.  anne'é  m.  d.  xL.  f*t 

Reirionllreront  aulli  Iefd.Srs.  delà  Vaut  ScHelin  audit  Seigneur  Em-t 
pereur , que  quant  au  fait  des  autres  Mariages  ; c’elt  à (çauoir  de  Madame 
Marguerite  Fille  vnique  dudit  Seigneur  Roy , de  la  Fille  de  la  Rcyne  In-* 
fantc  de  Portugal  , & de  la  PrincelTc  Fille  du  Roy  de  Nauarre,  pource 
quece  font  chofcs  aufqucllcs  rie  pouroit  cllre  fi  promptement  pourueu, 
& que  le  fait  dcfdits  Mariages  ne  dépend  aucunement  , Si  n'a  rien  de 
commun  à ce  qu'il  conuicnt  de  prefent  traiter  entre  ces  deux  Princes;  aufli 
que  la  rclolution  du  fait  dcfdits  Mariages  pouroit  pour  la  grandeur  d'i- 
ccux  , cflrc  caufc  d'aucunement  retarder  ou  dilaycrla  concluüon  de  ce 
prefent  Traité  ,&que  l’aage  desPerfonnes  ne  requiert  que  lefdits  Maria- 

fes  loient  prclfcz  ou  accélérez  : il  fcmble  audit  Seigneur  Roy  qu’il  fera 
on  de  referuer  à refoudre  lefdits  Mariages  après  la  conclufion  de  ce  qui 
eft  de  prefent  à traiter  entre  ccfdits  Princes , où  ledit  Seigneur  Roy  fera 
tellement  de  fa  part  que  toutes  chofes  fucccdcront  , ainfi  que  l'amitic 
dcfdits  Seigneurs  Princes , telle  quelle  ell  étraintc  & confirmée , le  peut 
requérir  &.  defircr. 

Et  quant  à la  rellitution  des  biens  de  Mr.  de  Sauoyc,  pour  ce  qu'il 
ell  raifonnable  qu’aduenant  le  cas  du  retour  & de  la  rellitution  dcfdits 
pais  Si  Comtez  , les  chofes  foient  & demeurent  en  l’cllat  qu'elles  font 
de  prefent  ; le  Roy  entend  garder  Si  retenir  lefditcs  chofes  pour  ce  re- 
gard Si  occafion  , Si  intimement  les  Villes  Si  Places  qu’il  a fait  réparer 
Si  fortifier  -,  Si  neantmoins  pout  latisfaire  audit  Sr.  de  Sauoyc  Si  en  con- 
templation dudit  Seigneur  Empereur , ledic  Seigneur  Roy  ell  content 
de  luy  bailler  recompenfc  en  France  de  ce  qu’il  tient  des  chofes  qui  ont 
ellé  cy-dcuant  tenues  Si  occupées  par  ledit  Sr.  de  Sauoyc , iufqucs  à ce 
que  par  le  cours  du  temps  il  fc  puilfe  connoillre  S:  entendre  de  l’tllablif- 
fement  Si  fermeté  dcfdits  Ellats  de  Milan  Si  des  Pais  & Comtez  de  Van- 
dis , Si  qu’il  en  foit  autrement  traité  entre  lefdits  deux  Princes,  auquel 
temps  il  fera  connu  des  droits  & biens  qu'il  prétend  , Si  en  traitera 
raifonnablement  auec  ledit  Sr.  de  Sauoye.  Et  après  que  lefdits  Sieurs  de 
la  Vaur  & Hcllin  auront  bien  déduit  Si  fait  entendte  audit  Seigneur 
Empereur  tous  les  points  Si  Articles  cy-dcflùs  couchez  , ils  mettront 
peine  de  fçauoir  la  dernière  refolution  fur  toutes  choies , pour  apres  en 
aduertir  ledit  Seigneur  Roy  le  plus  diligemment  que  faire  fc  poura. 
Fait  en  l'Abbaye  au  Bec,  le  14.  d' Avril  ij40.« 
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Que  l'Empereur  fccretemcnt  traite  tuée  le  Grand  Seigneur,  & mefme  tafehe  de  t'Fuc-fcjuê  de 
de  pratiquer  Barheroujje.  Le  Pape  recherche  l’alliance  du  Roy  des  Romains,  enir"’' 

ne  s'attendant  plus  au  Jdiariage  de  V tndofme  pour  fa  Niepce. 


MOnseignevîc,  i’ay  receu  vn  paquet  du  Sr.Rincon  pour  faire 
tenir  à S M.  & par  les  lettres  qu'il  m'écrit  du  10.  du  palfé  , me 
fait  entendre  l’arriuée  de  Ican  Galiego  vers  BarbcrouflTe  , qui  l'a  enuoye 
quérir  iufques  en  l'iflc  de  Chio  auec  vnc  fuite  , feignant  mander  pout 
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Lymons  & Oranges,  & le  tient  le  plus  fccretcment  qu'il  eft  poffibl# 
dedans  fa  chambre;  de  forte  qu’ainii  que  m’écrit  ledit  Sr.  Rmcon,  il 
n'y  a Bafcha,  ny  Mimftre  de  la  part  du  Grand  Seigneur  qui  en  fijachc  rien  : 
Ce  procédé  de  qui  eft  bien  pour  confirmer  la  nouuclle  de  la  pratique  que  ledit  Galicgo, 
dn^Torc'îa^fic  ^ icUnc  Lardon , & depuis  vn  Trelorier  de  l'Empereur  firent  auec  ledit 
bien  le  noftre , & Barberouffe  après  la  pnfe  de  Cartel  noue,  tant  à T arente  qu'à  la  Prenefa, 
PE  '*  Creùr"""ffi  ’ commc  >c  l'ay  écrit  au  Roy  plulieurs  fois;  mefmement  par  mes  lettres 
gnoif'beaucoup  du  18.  O&obrc,  & 4.  Noucmbre.  Dés  ce  temps-là,  il  y auoit  des- ja  grand’ 
contre  nous.  familiarité  entre  luy  & eux , & fc  difoit  que  fi  l'Empereur  tenoit  la  pro- 
meffe  des  offres  que  luy  faifoicnt  fes  Miniftres,  il  ertoit  cotent  de  prendre 
fon  party.  Ce  ncantmoins  ledit  Sr.  Rincon  m’écrit  auoir  eu  en  confcf- 
fion  d'vn  des  plus  fauoris  que  ledit  Barberouffe  aye  auprès  de  luy , que 
ledit  Galiego  porte  lettre  ae  la  patt  dudit  Sr.  Empereur  audit  grand 
Seigneur,  pour  traiter  quelque  appointement  auec  luy.  le  ne  fçay  à la 
fin  comme  telles  pratiques  fucccderont  ; mais  fi  cft-il  que  les  Mimlires 
de  l'Empereur  cherchent  tous  les  moyens  qu’ils  peuucnt,  pour  d’Eux- 
mefmes  faire  quelque  accord  auec  le  T urc , & de  fait  par  lettre  que  i’ay 
rcccuë  d'Allemagne  d'vn  bien  bon  feruiteut  du  Roy  , de  ce  que  iay  peu 
connoiftre du  7.  de  ce  mois, ie  fuis  aduerty  comme  le  Secretairedu Gen- 
til- homme  qui  auoit  mandé  fccretcment  & en  diligence  l’Empereur 
vers  le  Turc  , comme  i’ay  écrit  à S.  M.  le  fi.  de  ce  prefcnt.cft  arriuc  à la 
Cour  dudit  Seigneur  Empereur , portant  nouuellcs  que  ledit  Gentil- 
homme fon  Maiftrc  eftoic  mort  en  la  Dalmatie  , poiirce  que  le  Cheual 
luy  auoit  rompu  les  reins  courant  la  porte , dont  ledit  Sr.  Empereur  en 
fut  fort  mal  content , & commanda  de  tenu  la  chofe  tres-fecrcre  : en  fit 
écrire  incontinent  & en  toute  diligence  , manda  les  lettres  par  homme 
exprès  au  Iuif,duquel  ie  vous  ay  écrit  autrefois,qui  donna  aduertiffement 
au  Roy  des  Romains  de  tout  ce  qu’il  pût  entendre  qui  fe  fait  à la  porte 
du  Grand  Seigneur  : V.E.iugera  toujours  tres-bien  à quelles  fins  telles 
pratiques. 

Monfcigneur,  nonobftant  quelque  efpcrancc  que  ces  Seigneurs  ayent 
de  faire  accord  auec  le  Grand  Scigneur,ils  ne  laiffcnt  pas  ( comme  i’ay  écrit 
au  Roy  ) de  faire  de  jour  en  jour  gens  pour  mettre  fur  leurs  Galeres  qu'ils 
veulent  armer  pour  la  gardede  leurs  pars,  & font  faire  force  bifeuits.  l’cfti- 
• me  que  vous  aurez  entendu  par  Mr.  de  Limoges,  comme  N.  S.  Pereauoit 
enuoyé  Mcflïre  lean  de  Monte-  pulciano  à la  Cour  de  l'Empereur, lequel 
entr’autres  commiffions , a charge  de  rechercher  nouuellc  pratique 
pour  faire  paéàe  auec  le  Roy  des  Romains,  ne  s’attendant  plus  à l’alliance 
de  la  Maifon  de  Vendofme  , pour  la  Scignore  Viéforia  (à  Nicpec, 
De  Venife,  ce  dernier  iour  de  Mars  1540. 


G.  E.  de  Montpellier. 
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Des  ncuueaux  changement  en  Angleterre  pour  le  fait  Je  la  Religion,  &•  comme  le 
2{oy  a ejlably  un  nouucau  Vicaire  General.  Cn  il  marie  la  Princejfe  fa 
Fille  comme  illégitime. 

MONsEiGNEVR.Ia  farce  dont  ie  vous  ay  des-  ja  écrit  a efté  en* 
core  mieux  jouée  par  ceux  qui  auoient  tenu  la  main  à ces  Do- 
uleurs,aux  Prédications  dcfquels  l'on  a dépouillé  les  Abbayes  & pris  les 
richeffes  de  l'Eglife  , Si  maintenant  procurent  la  perdition  dcfdits  Do- 
âeurs,  lefquels  fc  déchargent  fut  eux.  Entr’autres  (ur  le  Seigneur  Cram- 
vel  Si  l’Archeucfque  de  Cantorbery , qui  ne  fçauent  où  ils  en  font  ; 6e  fi 
les  prefages  que  l’on  preuoit , ne  faillcnt  ; dans  peu  de  xours  il  fe  verra 
en  ce  pais  vne  grande  mutation  en  beaucoup  de  chofes  s ainfî  que  ce  Roy 
commence  à faire  des  Mimflres,  en  rappellant  à crédit  6e  authorité  ceux 
qu’il  auoit  rebutez,  6e  en  rabaifTant  ceux  qu’il  auoit  élcucz.  Le  Sr.  Cram- 
vel  eft  en  branle  de  trébucher,  car  tous  les  rappelez , qui  par  fon  moyen 
auoient  elle  éloignez  ,luy  referuent  vne  bonne  penfée.  Entr’autres  les 
Eucfqucs  de  Hoynceftcr,  de  Durans  8e  de  Belde  , gens  de  haut  fçauoir 
6e  de  grande  expérience  , qui  maintenant  ont  efté  appeliez  au  Confeil 
Priué , où  auparauant  ils  n’entroient  point  s 6e  s’entend  de  très- bon  lieu 
que  l’Euefque  de  Durans  nommé  Tonftallus , perfonnage  de  grand’ 
ellimc  entre  les  Doit  es , fera  Vicaire  General  de  ce  Roy  en  la  fpiritua- 
lité,6eque  celuy  de  Belde  fera  garde  du  Priué  fccl,  qui  font  les  deux  pre- 
miers titres  de  Maiftrc  Cramvel  : quoy  qu’il  en  foit , le  premier  nom  de 
Vicaire  General  ne  luy  demeurera  pas,  ainfi  que  les  liens  mcfmes  affer- 
ment : 6r  s’il  demeure  en  fon  premier  crédit  & authorité , ce  fera  à caufe 
qu’il  eft  fort  affidu  és  affaires , bien  qu’il  foit  groilier  pour  les  manier, 
& qu’il  ne  fait  chofc  qu’il  ne  communique  premièrement  à fon  Maiftrc, 
& qu’il  fe  monftre  vouloir  faire  juftice,  mcfmement  aux  Eftrangcrs  qui 
s’en  contentent  bien-fort. 

Monfeigncur , ceux -cy  me  difent  qu’il  font  fort  émerueillcz  delà 
dilation  de  voftrc  voyage  vers  l’Empereur  , 6e  mefmement  qu’ils  ont 
par  lettres  de  leur  Ambalfadcur  qui  eft  en  Flandres , qu’il  ne  fe  parle 
plus  en  la  Cour  duditScigneur,que  vous  y deuicz  aller. 

Au  relie  le  bref  retour  du  Duc  Philippes  fe  continue,  & le  Mariage 
fe  confirme  & affeure  autant  que  iamais  : Si  m’a  dit  vn  perfonnage  di- 
gne d’ellre  creu , que  la  Dot  qu’on  baille  à Madame  Marie  , n’ell  que 
neuf  mille  liurcs  fterlin,  payables  à trois  années,  qui  font  quarante  mille 
écus,  aufli  bien  ledit  Sr.  Duc  la  prend  comme  illégitime.  De  Londres, 
io.  Avril  1J40. 

Charles  Marillac.' 
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AV  CO  N N EST  AB  L,E. 

I es  Srs  de  la  &es  difours  Je  î Empereur  furie  fait  Je  fou  Mariage  aucc  JMaJamc  Margue- 
Vanr  & Hdlin,  rite  Fille  Je  france , Cr  Ju  Mariage  Je  fa  Fille  auec  Mr.  J' Orléans.  Que  le 
Ambafladeurs  au-  fonncjlMe  ri allant  pas  trouuer  l'Empereur,  on  tient  tjiu  c'ejl  m prefage  Je 

riut.  ' mF  guerre.  Tropofi lions  Je  Taix  entre  les  Depu i‘Z  du  Ray  (y  ceux  Je  l’Empereur. 


Origin. 


MONsEïGNEvR.Mr.  du  Peloux  eftant  en  depis  auec  nous, 
nous  dîc  ces  ioursicy,  que  venant  à propos,  il  auoit  fait  quelque 
rnencion  à l'Empereur  du  Mariage  de  Madame  Marguerite,  difant  qu'il 
n'y  auoit  point  meilleur  moyen  pour  vuider  toutes  d»flic;ultcz>&  qu’il  n'jr 
auoit  partyen  toute  la  Chrcftiété  meilleur  pour  luy  que  ceftuy-là;  àquoy 
il  luy  répondit  que  quand  il  auroit  volonté  de  fe  marier , il  n'en  feauoit 
aucun  quil  voulût  prefer  à ceftuy-là;  mais  qu’il  ne  faifoit  point  cfta  t de  le 
marier  , auffi  rien  auoit  - il  point  de  volonté  : toutefois  ledit  Sr.  du 
Peloux  dit  quil  ne  rejetta  point  lachofe  fi  loin,  comme  il  luy  auoit  veu 
faire  autrefois. 

Dauantage  nous  dît  ledit  Sr.  du  Peloux  , que  luy  tenant  l’Empereur 
propos  du  Mariage  de  Mr.lcPrince  Ion  fils,  aucc  Madame  la  Princelfe  de 
Nauarre , il  luy  auoit  dit  qu’il  pcnfoit  que  .le  Roy  y confentiroit  en 
prenant recompenfe  des  terres  limitrophes,  & mefmes en  argent, dont  il 

Senfoit  que  le  Roy  donneroit  grande  femme  & que  lcfditcs  terres  luy 
tmeuraflent  > a quoy  ledit  Seigneur  Empereur  auoit  répondu  que  Jcf. 
dites  terres  vaudroient  à les  achepter  plus  de  deux  millions.  Il  nous 
dît  aufli  parlant  du  Mariage  de  Monfeigncur  d'Orléans,  qu'il  cftimoit 
que  l’Empereur  feroit  difficulté  de  luy  bailler  fa  fille  aucc  l'cltat  de  Mi- 
lan, fi  le  Roy  ne  luy  faifoit  plus  grand  partage  que  ccluy  qu'il  auoit. 
Le  commun  de  pardeçà , Monfeigncur,  voyant  le  retardement  de  vollic 
venue,  Si  auffi  qu’il  cft  tout  public  icy  que  le  Roy  à mal  pris  les  offics  que 
l’Empereur  luy  a fait  faire,  rient  les  chofes  pour  rompues  ; & il  y en  a qui 
commencent  défia  à craindre  la  guerre.  , 

Monfieur  du  Peloux  nous  a dit  encore  que  les  articles  auoienrcflé  leus, 
tant  par  l'Empereur  que  par  Mrs.  de  Grantucllc  & du  P rat  ,& qu’ils  uou- 
uoient  les  chofes  vn  peu  arriérés  , Si  mcfmemcnt  en  deux  points  t l'va 
cftoit  de  la  fouueraincté  de  Flandres , dont  le  Roy  romppit  la  broche, 
enfemble  dp  la  ratification  des  traitiez  de  Madrid  Si  de  Cafnbray  , & 
qu'il  leur  fembloit  que  le  Roy  maintenant  dénioit  ce  qui  par  çy-deuant 
n’auoit  poinc  cfté  rcuoqué  en  doute.  L’autre  point  eftoif  touchant  les 
affaires  publiques  dc'Ia  Chrcftienté,  dont  la  rpfponfe  du  Roy  auoit  cfté 
trouuée  fort  froide,  difant  feulement  que  les  pépurez  y aduilçrom,  (ans 
monftrer  d'auoir  la  matière  affeûéc , Se  qu’il  leur  fembloit  que  le  Roy 
attendoit  & defiroit  beaucoup  de  l’Empereur , mais  qu’il  fe  tenoit  fi  fer- 
me qu’il  ne  monftroit  point  ce  qu’il  vouloir  faire  pour  luy,  difant  qu’il 
n’euft  gucrcs  coufté  à engraiffer  ledit  article  de  quelques  bonnes  paroles, 
dont  le  Roy  n’euft  efté  de  rien  plus  obligé. 

A quoy,  Monfeigneur,nousluy  auons  répondu  que  quant  aux  Traités  de 
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Madrid  & de  Cabray,  ce  qtiis’en  difoit  parlefdits  articles  ne  leur  deuoie 
point  lèmblei  nouueau,  carie  Roy auoir roufiours parlé  ccmcfme  lan- 
gage depuis  la  demierc  guerre,  toutcs-lcs-.fois  que  I on  eftoit  entré  en 
propos  d'accord,  & qua  la  vérité  il  ne  falloir  point  parler  défaire  accord 
quinc  peût  auoir  durée  entre  les  fuccclfeurs  qui  voudfbict  ramener  en  peu 
chofes  fi  def-auantageufespour  la  Couronne  de  France  Si  faites  en  temps 
de  neccffité  & de  prifon.;.&  que  l’Empereur  auoit  beau  fe  contenter  de 
ce  que  le  Roy  auoit  fait  pour  l’obleruance  dcfdits  traitez)  veu  qu’il 
en  auoit  receu  deux  millions  d’or , qui  eftoit  allez  profiter  de  fon  cm- 
prifonnement  : fans  vouloir  que  la  Couronne  & fa  Maifon  en  cuû  per- 

E futilement  à fouffrir.  loint  que  le  Roy  fçauroit  bien  mohftrer,  toutes 
-fois  qu’il  en  feroit  befoin  , qu’il  auoit  obferué  & entretenu  de  point 
en  point  le  Traité  de  Cambray  , & que  ç'auoit  cfté  de  la  part  de  deçà 
qu’il  auoit  efté  rompu,  & n’eftoir  pas  au  Roy  à luy  vouloir  redonner  vi- 
gueur j qui  eftoit  vne  desdemieres  chofes  du  monde , à qtioy  il  fc  laif- 
leroit  conduire.  Dauantagc  que  de  IaSouueraineté  de  Flandres  & d’Ar- 
thois,  il  n'auoit  nulle  puiffancede  la  quitter  au  préjudice  de  fes  (uccef- 
feurs,  comme  droiû  de  fa  Couronne  inaliénable  , & qu'il  n’y  auoit  nul 
lieu  dedemandcrchofe  qu’il  ne  deuoit  & ne  pouuoit  faire,  & qui  ne  pou- 
uoitferuirpour  l'aduenirà  l'Empereur,  mais  feroit  vne  certaine  matière 
de  trouble  Si  de  guerre  pour  ces  deux  Maifons. 

Quant  à l’article  concernant  le  fait  des  affaires  publiques,  que  le  Roy 
àuoit  affez  de  fois  dit  le  zele  & l’intention  qu'il  auoit  en  cela  : de  forte 
ju’il  n’auoit  point  penfé  qu’il  fût  befoin  de  la  déclarer  Si  de  la  magni- 
ier  dauantagc  par  cét  efetit , & quant  à la  particularité  de  ce  qui  eftoit 
à traiter  là-acffus  , qu’il  n’auoit  peu  faire  moins  que  de  s'en  remettre 
aux  Députez , fans  fpccifier  autre  chofe , comme  aufli  il  nous  fcmbloit 
que  par  fes  articles  l’Empereur  n’auoit  rien  particularifé  en  cela.  Bien 
pouuoienr-ils  confidercr  que  quand  la  principale  difficulté  d’entre  leurs 
Majeftez  feroit  leuée , le  Roy  n eftoit  plus  pour  fe  tirer  arriéré  Si  dif- 
corder, quant  au  point  touchant  l'vniuerlU  , auquel  il  auoit ’fa  part  de 
l'intercrt,  & ne  faudtoit  à s’y  gouucrner,  de  forte  que  l'Empereur  verroit 
toute  la  Chreftienté  auoit  grand  fujet  de  s'en  contenter.  Et  à ce  qu’il  di- 
foit que  le  Roy  defiroit  beaucoup.  Si  vouloit  faire  peu,  qu’il  eftoit  affez 
clair  en  côbien  de  chofes  l’amitié  du  Roy  pouroit  eftre  fruciueufc  à l’Ern- 
potcuren  les  plus  grandes  affaires  :&quc  nous  penfions  que  ledit  Sieur 
î’entendoit  affez,  & auoit  bien  fait  fon  calcul  de  la  commodité  qu’il  pou- 
roic  auoir  du  Roy , en  vfant  de  libéralité  enuers  luy.  A quoy  il  répliqua 
qu'il  pouroit  eftre  qu’il  n’y  auroit  que  faire  contre  le  Turc  .comme  s il 
le  faifoit  quelque  longue  tréuc  aucc  luy , & qu’il  n’arriueroit  point  à 
l’Empereur  de  faire  aucune  entfeprife , nous  demandant  ce  que  le  Roy 
en  ce  cas  feroit  pour  l’Empereur,  receuant  fi  grande  chofe  de  luy.  Sur 
quoy  nous  luy  auons  répondu  que  les  chofes  d’Allemagne  ne  feroient  pas 
appaifees  pour  cela.  Si  qu’à  vn  fi  grand  Prince  grandes  affaires  nepou- 
ucient  manquer  ;&en  effet  nous  luy  auons  dit  que  s’il  leur  fembloit  que 
le  Roy  allait  auec  referue  Si  retenue  en  offres,  qu’ils  luy  en  auoient  don- 
né fujet , faifant  leurs  offres  fi  limitées , & en  cffeét  non  acceptables 
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mais  quand  l'Empereur  en  viendroit  à vnc  libéralité  vrayement  ouuerrc, 
offrant  franchement  & réellement  ce  qu  il  veut  bailler , que  le  Roy  Ity 
rcfpondroit  de  mcfmc  , fie  que  de  la  nature  dent  il  t ft , il  ne  le  Iqaurorr 
auoit  mieux  attiré  à faire  toutes  les  chofes  laifonnables  qu’il  lu  y feau- 
roit  demander,  qu'en  procédant  aucc  luy  en  cette  ferre.  Enfin  il  nous  a 
dit  que  l'on  cftoit  apres  ces  articles  , & à prendre  reColution  deffus , Si 
qu'il  falloir  recommander  la  chofe  à Dieu  : ne  voulant  obmettre  qu'il 
nous  a fouuent  dit  qu'il  luy  faifoit  mal  de  ladtmor  ftration  que  le  Roy 
faifoit  de  tant  fc  reculer;  leulemcnt  pour  les  chofes,  que  l’on  dôneroit  là 
deffus  à penfer  Si  à dire  aux  Eftrangcrs,  non  que  cela  portait  autrement 
préjudice  à l'affaire,  Se  que  l'Empereur  s’arrcftalt  à cela:  Si  citant  àqucl- 
que  propos  r'entré  fur  le  fait  du  Mariage  de  l’Empereur , il  nous  a dit 
qu’il  en  auoit  encores  cité  parlé  depuis  audit  Sieur , Si  qu’il  cltoic  tou- 
jours à cela  de  ne  fe  vouloir  point  marier.  De  Gand  n.  Auril  ij4o. 

De  Selve.  Hellin. 


CO  N NE  ST  J BLE. 

le  Maréchal  de  //  [efmoirnt  auoir  niais  qui  le  Roy  eftoit  mécontent  du  Conneftabl'e , à caufe  de 
Monteiao  Gou  • A -n  1/  / 

uerneur  pour  le  fis  intelligences  aucc  Mr.  le  Vauphin. 

Roy  en  Piémont. 

Origio.  jr  OnseicnevR,  Quand ie  fuis  reuenuen  ce  paysicy.i’ay  en- 

tendu  des  propos  qui  s’y  difent , defqucls  ie  fcrois  merucillcufe- 
enJfdhhbi^r  mclu  marry  , s'il  eftoit  ainfi  • ce  que  ie  n'ay  voulu  croire  , mais  ie  ne 
ce  de  Mr.  leCon-  laiffe  pas  pour  cela  d'en  cltrc  en  peine  ; qui  cil  caufe  que  j’enuoye  ce 
iè'mauujls  wnfeN  Prc^cnc  porteur  exprès  ,pour  en  fçauoirla  vérité.  C’elt  qu’il  fc  dit  de  plu- 
qu’ildona  à Fran-  îieurs  endroits  que  le  Roy  elt  mal-content  cotre  vous,  à caufe  de  quelques 
SredépEm 'ereîi'r  ProPos  & intelligences  que  vousauésaucc  Mr.  le  Dauphin  , & que  vous 
en France, enrffc!  en  cftiei  allé  à Chantilly:  vous  fuppkant,  Monfeigneur,  commander 
il  retourna  en  fa  m'cn  cftrc  mandé  quelque  chofe , afin  que  ie  lois  rclcué  de  la  peine  en 
Mr.'  lc  Dauphin  laquelle  ie  fuis , vous  affcuiant  que  vous  Ji’aucz  feruiteur  de  ce  monde 
futRoy,  aucc  qui  qui  fut  plus  marry  de  voftre  fâcherie  que  moy , c'cft  vniquement  le  fu- 
né^mtelhgMcc!"  )ct  celle-cy.  De  Turin  II.  Auril.  1540.  Mokteus. 


CONNECTABLE. 


L’Euelqne  de  Que  l Armement  iu  Tape  contre  Peroufe  tend  aujfi  à fe  rendre  Jfaaifire  de  Flo- 
?\rmagtuc°r8CS  r,nçe  » & <jue  h£mpereur  luy  promet  afififiance.  Ncuuclle  ttntauut  pour  U 
Légation  d’Autgnon.  La  fille  de  l'ëmpereur  confient  aucc  beaucoup  de  peine  à ht 
conjommation  de  fion  Mariage  autc  le  Seigneur  Oclauio. 


Origin.  Ty  Onsbignevr,  On  commence  à craindre  que  l’Fmpcrcur&: 
le  Pape  n’ayent  deflcin  fur  la  Tofcane , Si  que  l’vn  n’en  donne 
lenuic  à l’autre;  car  il  n'y  a pas  long-temps'qu’vn  feruiteur  de  S.  S. 
parlant  au  Duc  de  Caftro  fur  le  propos  de  l’cntrcprife  de  Peroufe , fie 
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voulant  diffuadcr  ladite  entreprife , luy  fut  répondu  par  ledit  Duc,  que 
l'on  ne  faifoit  point  tant  cette  dcmonftration  d'armes  pour  le  refpcél 
dudit  Pcroufe,  que  pour  ce  luy  de  Florence  ; mcfmc  a laiffé  aller  quel- 
que parole  fort  conforme  à la  réponfe  dudit  Duc.  A l’occalion  dequoy 
i'ay  mis  tous  les  feruiteurs  &c  amis  en  quefte,  pour  fçauoir  ce  quicneltoit, 
& sert  trouué  que  le  Marquis  du  Guall  en  elloit  venu  à Prfe,  fous  pré- 
texte du  fait  de  Peroufe,  & que  l’Empereur  auoit  mandé  venir  deuers 
luy  le  Duc  de  Florence, qui  s ’cn  eftoir  exeufé  par  vn  des fiens,  enuoyd 
vers  S.  M.  à cette  fin  : tels  aduis  confrontez  l’vn  à l’autre  donnent  au- 
cune lumière  au  Double  qui  faifoit  foy  de  ce  dclfcin  ; joint  que  les 
Efpagnols  du  Royaume  font  partis  long-temps  deuant  Pafqucs , pour 
venir  en  qà , & qui  dira  maintenant  qu’on  les  ait  appeliez  pour  ie  ref- 
ped  de  Pcroufe , ne  regardera  pas  au  temps  qu’ils  font  partis  dudit  Roy- 
aume, & au  temps  que  le  foûlcuement  de  Pcroufe  fc  lift,  qui  fut  fur 
la  fin  de  la  femaine  de  Pafqucs  ; il  y a d’autres  apparences  grandes,  auec 
lcfquelles  court  vn  bruit  fecret  de  l’efperancc  que  l’Empereur  donne  à 
noltrc  S.  Pere , de  l’eftat  de  Florence  ; ie  ne  perdray  temps  ny  heure 
pour  en  auoir  la  vérité,  & à cela  ne  me  manqueront  les  feruiteurs  du  Roy. 
Mr.  de  Limoges,  le  Protenotaire  de  M onluc , & le  T reforier  de  Bcauuais 
& moy , fuîmes  deuant  hier  deuers  N.  S.  P.  & luy  prefentâmes  les  let- 
tres du  Roy  qu’il  leût  en  no  (Ire  prcfcnce,  au  moins  nous  penfa-  il  le  faire 
croire  ; car  il  fijeut  aufli  bien  redire  tous  les  points  de  ladite  lettre,  com- 
me s’il  eût  toute  fa  vie  pratiqué  l’écriture  Fran  (joife , & combien  que  tous 
quatre  euflions  bien  l’oreille  ouucrte , pour  fidèlement  retenir  ce  qu’il 
nous  répondroit , fi  cft-ce  qu’il  ne  fut  poflîblc  en  retirer  chofe  qui  vinc 
à propos  ; ains  connufmes  qu’il  auoit  moindre  enuie  que  iamais,  de 
complaire  au  Roy  en  cét  endroit  : il  vous  plaira  toutefois  croire  que  S. 
S.  ne  nous  vainquit  point  de  rcmonftranccs  & exeufes  : car  nous  luy  fif- 
mes  les  reponfes  & répliques  aflez  fortes,  pour  le  faire  deueftir  du  Papat, 
en  faueur  du  Roy.  Quand  il  fe  fût  rendu  capable  de  nos  raifons , le  len- 
demain nous  nous  retirafmes  deuers  le  Duc  de  Caflro  , & deuers  Ma- 
dame Confiance  , enuers  lefqucls  ne  fut  rien  oublié  de  noftre  part,  à ce 
qu’ils  voulufTent  faciliter  la  chofe , & réduire  S.  S.  à quclqu’autre  meil- 
leur terme;  ce  qu’ilsnousont  promis  de  faire,  en  monflrantà  leurs  paro- 
les d’eflrc  bien  déplaifans  de  ce  que  S.  S.  fe  rendoit  fi  peu  rcfpcctucufe 
enuers  le  Roy  : nous  efpcrons  auoir  demain  ou  Lundy  Audience  , & s’il 
efl  poffible  ,1’on  fera  que  Mr.  de  Limoges  ne  remportera  le  refus  auec 
le  congé  qu’il  attend  de  prendre  de  S.  S.  Et  fi  le  porteur , Courier  de  S, 
S.  qui  va  rappeller  de  Flandres  le  Cardinal  Farnefe  , ne  part  iufques  à 
Lundy  .vous  ferez  aduerty  de  la  réponfe  qu'elle  nous  aura  fait.  Quant 
à moy  i en  ay  petite  efperance,&  n’efloit  que  l’vn  des  meilleurs  feruiteurs 
du  Roy  par  deçà  me  detfend  expreflementdcne  rompre  pas  auec  S.  S.  ains 
de  temponfer  pour  bien  grand  refpeâ  , ie  ne  me  tiendrois  pas  de  le 
toucher  viuemcnt , & luy  monftrer  que  l’on  interprétera  fes  exeufes  & 
remonftrances  en  mauuaifc  part , & le  dira  que  la  feule  affcûion  qu’il 
porte  à fon  fang,  luy  fait  oublier  l’égard  qu’il  deuroit  auoir  aux  re- 
queftes  û affcCtucufcs  que  le  Roy  luy  a faites  de  la  Légation. 
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Monfcigncur,  hier  au  foir  arriua  le  Sr.  Dandeloc  dépefchc  par  l'Em- 
pereur deuers  N.  S.  Père , auec  exprefle  commiflion  à Madame  Mar- 
guerite, qu'elle  ait  à confommer  le  Mariage  d’entre  elle  Se  le  Sr.  Ocla- 
uio  , lans  plus  différer  ; ce  qu'il  aSiffia  fait  entendre  i ladite  Dame,  qui 
a monftré  vouloir  obeyr:  ncantmoins  elle  cft  apres  à le  confcillcr,  cher- 
chant le  plus  quelle  peut  de  s'aider  du  temps,  pour  pouuoir  échapper,  & 
femblc  qu'il  y ait  quelqu'vn  qui  la  conlcillc  & conforte  en  fon  opinion, 
difant  que  c’eft  beaucoup  pour  elle  de  fuir,  fie  que  nonobftant  que  l'Em- 
pereur luy  commande  la  confommation  dudit  Mariage,  (i  eiff.ee  qu’à  la 
fin  l'Empereur  le  trouucra  très-  bon,  tant  pour  le  profit  particulier  d’r- 
cclle.quc  pour  le  lien;  qui  fera  que  N.  S.  Pere  luy  fournira  cependant 
les  deniers  donc  il  le  recherche  par  ledit  Dandelot.  14.  Aunl  1540. 

Georges  D’ Armagnac. 


kAF  CONNESTJBLE. 

Boif-rigant  A m-  Um  conditions  iniufes fous  lefquelles  on  difoit  que  f Fmpereur  offre  Je  rendre  Mi~ 
baladeur  aux  Ei.  [an  au  Roy.  Le  different  d entre  l'ëmpenur  & le  Duc  de  Lieues  accordé.  Le 
Mariage  dudit  Duc  auec  la  Ducbejje  de  Milan  vefuc.  ^staduis  comme  il 
faut  fe  comporter  auec  t Empereur. 

Origin.  M O ns  Eic  nevR.  , Lés  Seigneurs  des  Ligues  qui  font  aflcmblezà 

1V1  la  journée  de  Bade,  ont  eu  nouuelles  par  vn  Courier  de  1 Em- 
pereur qui  s’en  cft  allé  vers  le  Marquis  du  Gualt  à Milan  , qui  a porté 
lettre  de  l’Euefque  de  Londcs  & de  Confiance  à fon  Vicaire  : auquel  il 
fait  entendre  que  l’Empereur  néft  point  délibéré  de  rendre  la  Duché  de 
Milan  au  Roy,  fi  ce  n eft  en  condition  que  ledic  Sr.  luy  mette  en  les 
mains  fie  donne  en  reccmpenfe  toutes  les  tcircs  de  Picardie  affiles  < 
entre  Artois  & la  Riuierc  de  Somme  , & pour  joindre  à fen  Comté  de 
Bourgogne  demande  Auxonne  fie  Beaunc , fie  que  le  Roy  rende  le  PaïS 
de  Piémont , Sauoye  & Breffc  : fie  dauanrage  qu’il  fe  déclare  ouucrtc- 
menr  cftrc  amy  de  fes  amis , fie  cnncmy  de  les  ennemis.  Semblablement 
qu’il  fallc  déclaration  contre  les  Prottftar.s,8e  écrit  ledit  Euefquc  qu’il 
fera  bicn-roft  pardeqà , fie  qu’il  fera  plus  amplement  entendre  le  vouloir 
& intention  dudic  Seigneur  Empereur , lequel  mande  audit  Marcuis  du 
Guaft  d’entendre  aux  fortifications  des  Places  fortes  fie  Villes  de  l’Ëftat 
de  Milan,  y comprenant  Vcrfeil  qu’il  prétend  joindre  audit  lffar  de 
Milan.  Et  de  plus  écrit  que  le  différend  d’entre  ledit  Lmpereurfiele  Ôuc 
de  luliers  fie  de  Cleues  n’cft  du  tout  accordé  , & que  le  Mariage  de  la 
Ducheffe  veufuc  dcMiJan  fie  dudit  Duc  cft  fait,  côclu  & arrtfté,  moyen- 
nant que  l’ Empereur  luy  laifféla  Duché  de  Gueldres  paifible  , fie  que 
derechef  luy  donne  cent  mille  Florins  d’or  de  rente,  fur  la  Duché  de  Bar 
au  Royaume  de  Naples  Auquel  Mariage  le  Roy  d’Angleterre  doit  auoir 
conlenty . & écrit  auflï  comme  ledit  Empereur  a bien  en  apprehenfion 
c-ux  de  la  Ville  de  Gand.fie  a fait  couper  la  telle  à gland  nombre  des  plus 
appareils  de  ladite  Ville  fie  ofté  route  leur  Artillerie , fie  autrement  les  a 
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bien  chaftiez  en  matière  d'argent , en  forte  qu’il  en  tire  vne  tres-gran- 
de  fomme. 

Monfeigncur,  ie  ne  fijay  comme  il  en  va  de  cette  matière,  Si  fi  les  cho- 
ies font  telles  ou  non  ; mais  ce  pais  icy  fe  réjouît  fort  d'vn  cofté  & d'au- 
tre, penfanc  qu'il  y aura  plus  de  guerre  que  iamais,s'il  eft  ainfi.  Le  Do- 
cteur Celius  m’a  mandé  pat  vn  Marchand  de  Strafbourg,  que  la  journée 
des  Proteftans  de  Scemaftald  dure  encore , & que  le  Land-  grauc  & le 
Duc  de  Saxe , & autres  des  principaux  Princes  & Villes  y font  encore, 
& n'en  bougeronc  point  qu’ils  n'ayent  réponfc  de  l'Empereur , de  ce 
qu'ils  luy  ont  enuoyé  demander  par  leurs  Ambafladeurs.  Et  dauantage 
me  fait  fçauoir  ledit  Docteur  Celius  qu’il  fera  bien-toft  pardtçà.  Si  ces 
nouuellescy-deflus  font  véritables, ic  vous  laifTc  à penfer  ce  qui  eft  à faire 
auec  Iefdits Proteftans  Oc  en  Angleterre  ; il  n’eft  pas  befoinque  ie  vous  en 
fafte  aucun  difeouts,  car  vous  elles  aflez  informépour  ce  faire.  Mais  tou- 
tefois s’y  faut-  il  que  ie  dife  qûe  fi  l’on  ne  trou'ue  moyen  de  mettre  l’Em- 
pereur en  empefenement  grand,  qu’il  vous  donnera  à penfer  f puis  qu'il 
ajoüé  de  tel  miftere.  S'il  eft  vray,  comme  ie  crois;  il  ne  fe  faut  point  en- 
dormir ny  s’amufer  en  autres  chofes,ny  entreprifes , qu'aller  au  deuant 
des  fiennes.  De  ma  part  ie  me  trouue  fi  fâché  & ennuyé  de  cette  nou- 
ucllc  qu’il  ne  nveft  pofliblede  plus,ayât  le  Roy  & vous,  vfé  enuers  l'Em- 
pereur de  tant  de  demonftration  de  familière  amitié  & fraternité  : car 
quand  Dieu  fût  defeendu  encore  vn  coup  en  terre , l’on  n’en  eût  fçeu 
faire  dauantage  ; & qu’à  cette  heure  on  vfe  d’vne  fi  malheureufe  ingra-. 
titude , ie  ne  croy  point  autrement  que  Dieu  ne  s’en  courroucé.  La  jour- 
née de  Bade  durera  encore  deux  iours.il  y a efté  parlé  des  arrerages  du  Roy, 
ie  leur  auois  écrit  que  ledit  Sr.  fe  délibéré  d'y  entendre  ce  qu’  il  faut  faire, 
Si  ic  m’attens  que  vous  me  renuoirez  Maillard,  fi  vous  ne  l’auez  des  ja  fairj 
auec  refolution  entière  de  tout  et  qui  eft  requis  & neceflaire  pour  ce  faic 
& autres , afin  que  ie  mette  à execution  cette  matière  : car  le  plûtoft  fera 
le  meilleur , pour  aller  au  deuant  des  pratiques  qui  fe  ponront  mener 
contre  te  bien  des  affaires  dudic  Seigneur.  De  Solcurre , ic.  Avril  1540. 

Dangerant. 


lAV  CONNECTABLE. 

Comme  tSmpereur fi  nfiout  plûtoft  4 la  guerre  contre  It  Roy , rendre  Mi-  Mwufdüli^AmL 
lan,crquil  aime  mieuxmefine  s' allier  auec  le  Roy  t Angleterre,  quoy  quE’nnc-  baflideur  à Ve- 
my  de  l"  Edifie.  La  rtuolte  de  Peroufi  eft  fomentée  par  les  Florentins. 

MONsfciGNEvk,  les  gensdu  Pape  quifontprés  de  l’Empereur  Origin , 

écriuent  à Rome  que  toutes  chofes  entre  le  Roy  & l’Empereur 
eltoiene  conclues  à la  Cour  dudit  Seigneur  Empereur , qui  font  en  fub- 
ftance,  qu’il  n’eftoit  point  refolude  donner  la  Duché  de  Milan  au  Roy  .al- 
léguant cette  raifon  , que  la  mettant  hors  de  fes  mains  , il  fe  rèndoit 
foible  Sc  faifoit  fon  Ennemy  paillant  ; & encore  qu’il  le  luy  baillait  j 
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mal , dont  le  Roy  s’éloignoic  ainfi  foudaine'rincnt,ce  qui  donnoit  à pcn- 
fer  à tout  le  mode  que  leldites  choies  fuflent  en  beaucoup  pire  eftat  qu'el- 
les n'eftoient  : veu  mefmemeiit  que  l'on  fçauoit  le  propos  qui  auoit  etté 
toûjouts  tenu  que  le  Roy  deuoit  venir  és  pais  de  deçà  , ainfi  que 
l'Empereur  s'eftoit  attendu  & at tendon,  eftant  délibéré  de  s’eftudicr  de 
luy  faire  la  meilleure  chere  dont  il  fc  pouroit  aduifer  ; nous  difant  qu  en- 
core qu’il  ne  penfuft  que  pour  cela  l'Empereur  fût  pour  en  rien  fe  re- 
froidir , que  toutefois  il  eltime  qu’il  feroit  le  plus  expédient  du  monde 
pour  le  bien  de  ce  négoce,  que  le  bon  plaifir  du  Roy  fûc  de  s'entrete- 
nir vn  peu,  au  lieu  où  il  fc  trouu'e  à prefent , prenant  fon  ébat  és  lieux 
cnuiron,fans  plü's  fc  reculer  d'icy  , attendant  qu’il  ait  la  réponfe  de  l'Em- 
pereur; àquoy  ne  peut  aller  que  de  cinq  ou  ïix  iouts , îc  cft  bien  feur 
que  cela  donnera  vn  grand  contentement  à l'Empereur  , & ne  pourâ 
finon  debcaucoup  profiter  : nous  confcillant  & priant  de  vous  en  ad- 
uertir,&de  vous  depeicher  là-deflus  vn  Courier, car  lachofe  le  valoit. 
De  quoy  , Monfcigneur , nous  ne  nous  fommes  voulus  monftrer  dé- 
gouttez, mcfmcment  qu’il  nous  a dit  que  Mr.  de  Grantuelle  le  trouuoit 
bon , ainfi  nous  donnant  aflez  à entendre  qu’il  patloit  du  fçeu  6 c du  vou- 
loir de  l'Empereur.  Ce  qui  a cité  caufe  que  nous  vousauonsdepefché  ce 
Courier  expiés , afin  qu'il  vbiis  plaiie  là-dettus  faire  ce  que  vous  verrez 
cftre  bon  , dont  il  n’ell  à nous , Monfeigneur,  de  donner  aduis;  bien 
femble-il  que  ce  que  ledit  Sr.  du  Peloux  recordc,  puifle  feruir  beaucoup 
pour  ofter  la  couleur  que  l'on  pouroit  prédre  par  deçà  de  fc  rcbuter;&:  que 
fi  la  demonftration  de  s'éloigner  à pû  eftrc  à propos  pour  quelque  au- 
tre refpcck, que  ce  qui  s’en  cil  des-  ja  fait,  peut  fuffire  quant  à cela.  Et  quoy 
que  ce  foit,  il  cft  queftion  de  fi  peu  de  iours  ,que  pour  cette  furfcancc, 
le  Roy  ne  içauroit  guercs  perdre  , ny  ceux  de  deÇa  gucrcs  gaigner  ; ne 
Voulant  obmettre,  quand  on  nousreinonilre , combien  l’Empereur  fait 
grand' chdfe  pour  le  Roy  de  luy  bailler  ou  l’eftat  de  Milan  ou  ceîuy  de 
deçà,  & que  l'on  nous  demande  ce  que  l'Empereur  en  amandera  , après 
que  nous  auons  mis  en  auant  la  feureté  qu’il  aura  acquife  pour  fes  Eilats 
& aide  en  fes  entreprîtes , & que  l’on  nous  rebat  cela  , en  nous  difant 
que  tout  cela  ne  feront  que  chofes  réciproques , & que  pareille  feureté 
acquerrera  le  Roy , & que  s'il  fe  fait  entreprife  , l’on  veut  qu'il  ait  part 
au  butin  , voyant  qu’il  n’eft  point  à propos  de  patler  de  reftitution  de 
ce  qui  cft  détenu  comme  de  chofe  deuë  ; nous  ne  (çauons  à quelle  autre 
raifon  nous  ranger  , finon  à dire  que  le  Roy  connoilt  bien  qut  par  la 
force , il  ne  peut  auoir  ce  qù’il  defire  de  l'Empereur , & qu’aufli  n'entre- 
prend-il  point  de  le  vouloir  achcptcricar  quand  il  feroit  à vendre  ; le 

Iirix  en  feroit  fi  grand  qu’il  trouueroit  plus  à propos  de  laifler  la  chofo 
à que  d’y  mettre  fon  denier.  Pour  ce  il  n’y  auoit  moyen  aucc  lequel  lé 
Roy  voulût  efpercr  cela,  finon  l'honnefteté  & libéralité  de  l’Empereurj 
parquoy  il  à toujours  mis  peine  depuis  leur  réconciliation  de  faire  cn- 
uers  luy  de  iortc , qu’il  luy  donnait  occafion  d’vfcr  de  ces  termes  aucc 
luy  A quov  , Monfeigneur,  quand  l’on  nous  répliqué  que  s'il  a fait  pour 
le  Roy  d'vfer  de  cette  Tionncfteté  & libéralité  aux  préludes  de  cette  Paix; 
pour  attirer  celle  de  l’Empereur , qu'il  fait  encore  plus  pour  luy  main-; 
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tenant  que  iamais  de  continuer  ce  ililc.tanten  toutes  dcmonflrationsex- 
terieures,  comme  és  partis  qui  font  prefentezou  que  l'on  prefente  ; afin 
que  L’Empereur  demeure  toujours  obligé  à dire  liberal  , Sc  mefme- 
ment  que  L’ony  met  quant  Si  quant  cette  queue,  que  cela  ne  fc  demande, 
finon  pour  peu  de  iours, dedans  lefquelscecy  doit  dire  refolu,  ou  en  vnc 
forte  ou  en  vne  autre  : nous  ne  pouuons  contredire  à cela,  mais  y con- 
fentanc,  nous  difons  que  l’intention  du  Roy  n'a  efté  & n'eft  que  cette-là, 
&quc  de  fait  il  en  a ainfi  vfé  & veut  vfer.  De  fait,  Monfcigncur,  nous 
cftimons cette  voye  très  feure  .laquelle  ayant  tfté  tenue , quelque  chofc 
qui  aduienne  , aii  moins  l’on  demeurera  fans  regret  & fans  remors  d’a- 
uoir  rien  obrnis  de  ce  qui  fe  pouuoit  Si  deuoit  faire  , Si  fe  fera-on  ac- 
quité  deuant  Dieu  & deuant  le  monde  : Si  attendu  que  la  prudence  peut 
toûjours  ioüer  fon  perfonnage  parmy,  pour  ne  rien  laiifcr,  rcjcttcr.ny  ac- 
cepter, là  où  ne  fe  voit  de  l'vtilité  Si  de  l’aduantage.  Ne  voulant  aufli 
obmettre,  Monfeigncur , que  ledit  Sr.  du  Peloux  nous  a dit  que  fi  l’Em- 
pereur auoit  vfé  de  quelque  longueur  en  cecy,  qu'il  ne  fe  falloir  paseba- 
nir  de  cela,  mais  connoillre  que  c'clt  fa  vraye  nature,  & qu’en  tous  fes 
affaires  il  ne  fait  jamais  autrement,  mais  qu'il  efperoit  qu'vfant  vn  peu 
de  patience,  l’on  en  paruiendra  à quelque  bonne  fin.  De  Gand,  ce  u. 
Avril  1540.  De  Selve.  Hellin. 


Le  Connrfhble  J{ef olucion  du  Hyy  gr  rc'ponfe  mgatiue  towhoni  le  Duché  de  yJMilan  ou  Païs- 
duV^V^rcsde  ^as  l'Empereur  ijjrott  de  cédera  Mr  a Or  h arts  époufant  ^Madame  fa 

l’Empereur.  frlle , à la  charge  que  UXyy  quilltroitla  Sauoye  gr  le  Tiémont. 

Minute  du  Se-  T E vous  aduertis,  Meilleurs , que  Mr.  de  S.  Vincent  & le  Sr.  du  Pe- 
loux  m’ont  fort  follicité  de  lçauoir  du  Roy  fon  intention  & dernière 
volonté  fur  deux  chofes.  La  première  cil  qu'ils  difent  que  l’Empereur 
efl  refolu  s’il  venoit  à donner  le  Duché  de  Milan , de  ne  le  donner  qu’à 
Monfeigneur  d'Orléans , & aux  I nfans  defeendans  de  luy  , fans  qu’il 
puiffe  retourner  au  Roy  Si  à McITcigneurs  fes  enfans:  l’aurre  efl  qu'en 
donnant  les  Pais- bas  à Monfeigncur  d Orléans, pour  le  Mariage  de  Ma- 
dame la  PrinccfTc  aucc  l’Empereur,  il  n'entend,  ny  ne  veut  que  le  Roy  re- 
tienne le  Piémont , ny  les  Pais  de  Monficur  de  Sauoye  ; afin  qu’il  n’ait 
point  de  pied  en  Italie.  Sur  quoy  le  Roy  m’a  répondu  pour  toute  refo- 
Jution  , afin  de  vous  le  mander  ; c'ell  à fçauoir  quant  au  Duché  de 
Milan  , qu'il  ne  veut  auoir  ledit  Duché  , finon  en  la  mcfme  forme 
que  contient  l’inuefliture  du  feu  Empereur  Maximilian  , Grand-pcrc 
dudit  Seigneur  Empereur.  Et  quant  à la  reilitution  des  Pais  de  Mr.  de 
Sauoye,  il  efl  refolu  de  les  retenir , pour  ne  faire  tort  à fon  Royaume,  au- 
quel il  feroit  grandement  prejudiciable,  qu’intervenant  la  mort  demon- 
dit  Seigneur  d'Orléans  , il  eût  abandonné  & delaifle  les  Pais  Sc  Eflats 
que  contient  ledit  Piémont  & Sauoye;  parquoy  fi  l’on  vous  pailc  def- 
dits  deux  points,  vous  leur  répondrez  refolument  félon  ce  que  ic  vous 
écris  cy  ddfus  , fafis  leur  donner  efperance  d’en  tirer  dauantage  : car  ic 
vous  aflcure  que  de  deçà  ne  fe  fera  autre  ehofej 
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AV  CONNECTABLE. 

Conclu/ion  Je  U Paix  des  Vénitiens  <suec  le  Turc , & comme  l' Ambajfsdatr  F[^'0^''  Ccfit 
de  France  BJncon  j a contribué. 

I L L.mo-  ET  ECC.mo-  S.'-  PATRONE  MIO  OSSER.™. 

ALI  xvi.  dcl  paflaro  il  S.r  Turco  quinfc  in  Conftantinopoli  ,ct  a °rl"m' 
li  xxv.  il  S.  Aloilc  Badoero  Ambalciator  Vcnetiano  hebbe  au- 
dientia  da  lui , et  fu  remcflba’li  B.iflfa.  Cofi  cominciarono  à negociare 
gli  affan  de  la  Pacc  tra  loro.  Onde  a'ii  quattro  di  quello  fu  conclufa 
la  Pace  ira  il  S.  Turco, et  S.  ' Venetiani  con  quefta  condittione  chc 
diano  effi  S."-  Venetiani  al  S.r  Turco  di  prcfcnci  Napoli  di  Romania, 

Maluafia  , et  poi  h paghino  con  qualche  tempo  trecento  millia.  v. 

IlA1.  Rincon  , in  fi  è affaticato  molto  gagliardmiente  à bencficio 
deli  S.fl-  Venetiani  , li  quali  per  quello  fono  auifato  fi  lodano  di  lui 
eftremamcnte , et  fc  ne  tengono  eftrcmamcntc  fatisfatt i.  Io  eraauertito 
chc  fe  la  pace  non  fequiua  the  effi  S."’  Venetiani  fi  volcuano  totalmcn- 
te  mettere  in  le  braccia  di  S.  Majeftà  Chnftiamflima.  Hora  c'hanno 
hauuta  la  pace  non  fo  quello  che  faranno.  Ben  c vero  che  per  quanto 
fono  auifato  , ch'io  ipero  chc  debbiano  efferc  di  buono  animo  verfo 
S.  Majeftà  , et  che  non  mancheranno  compiacere  à quclla  in  tutto 
quello  che  potranno  , malfinie  quanto  S.  Majeftà  et  l’Ecccllcntià  V. 
fi  lafcicranno  intendere  da  fuoi  (cruitori,  perche  cofi  anco  mi  cftato 
cennato  da  qualche  perfona  grande  , le  quali  defiderano  altro  tanto  la 
grandezza  di  S.  Majeftà, quanta  c (fa  propna  Majeftà  perche  in  concorre 
la  grandezza  loro,  oltra  l’cfTerle  fempre  Itati  affettionati.  Certifico  l’Ec- 
cellcntiàV.  chcnonfi  trouano  nientebene  fatisfatti  de  la  Majeftà  Ccfa- 
rca  ;et  iTccellentià  V.  fc  non  ha  iufto  vedera  , quanto  feriue  la  detta 
Seignorià  à S.  Majeftà  lofcriuere  chc  fannoal  Impcradorc,  è in  altra 
forma  per  chc  gli  feriueno  chc  la  pace , chc  hanno  fatto  l'hanno  fatta 

fer  eflergh  ftato  mancato  di  quanco  gliera  (lato  promefio.  Supplico 
Eccellcntià  V.  che  degni  tcncrmi  in  la  buona  gratia  delà  Majiftà 
dcl  Ré  mio  Signor  , et  far  ordinat  ch’  elTendo  tanro  tempo  che  il 
Conte  Camillo  mio  luocotencntc  è a’ia  cotte  per  le  cofe  mie , che  fta 
ifpcdito  corne  à quclla  pare  parendomi  che  la  fede  ctfcruitu  mia  ap- 
prclîo  a’Ia  libcralita  et  buono  animo  di  S.  Majeftà , et  dcl*  Eccellct  tia 
V.-  verfo  me  meriti  chc  io  fin  i’pcdito.  Et  a’ia  fua  buona  gratia 
humiimente  mi  Rac1»- , et  pregoDio  che  le  doni,  quanto  la  defidera. 
DaCaftel-Giffredo  al’  vltimo  di  Maggio  M.  D.  XL.  Di  V.  IlluftnlTima 
et  Eccellcnuflima  Signoria,  obligauflimo  et  hùftydlimo  Seruitore. 

César  Frecose. 


Vuu  iij 


Georges  d' Ar- 
magnac t . de  Ro- 
dez, AmbaüÀdcur 
à Rome. 

Origm, 


LETTRES  Et  MEMOIRES  B'ESTAT, 


\AV  K O Y. 

De  t Induit  pour  Ici  Bénéfices  de  Sauoye  , des  Ducats  de  chambre  ,&  de  la  pro- 
motion de  F.  Antoine  Carracud.  DtfcoUrs  du  Tape  Jur  1a  Paix  des  Vé- 
nitiens. 

SI  RE , j’ay  informé  S.  S.  de  l’intention  que  vous  auiez  de  fucCcder 
aux  Seigneuries  de  la  Maifon  de  Saùoy  e vos  P icdécefleurs , en  la  grâ- 
ce & faculté  que  les  Prcdeceflcurs  de  fa  béatitude  , Nicolas  V.  Sixte  IV. 
Innocent  VHI.  Iules  II.  Leon  X.  Ci  Clcment  VII.  auroient  voulu  faire 
aux  Ducs  & Seigneurs  de  ladite  Maifoti  , de  ne  pouuoir  pouruoir  aux 
Bénéfices  éleûifs  de  leurs  pais,  fans  auoit  premièrement  l’intention  Sc 
confcntement  deldits  Ducs,  fuiuât  les  propres  paroles  contenues  au  dou- 
ble dudit  Induit , duquel  ic  prefcniay  lé  double  à S.  S.  la  fuppliant  bien 
humblement  que  fuguant  la  bonne  volonté  qu’tlle  difoit  vous  porter. 
Elle  eût  a vous  laifler  jouit  dudit  priuilege  , fit  à l’aduenir  pouruoir  des 
Bénéfices  éleûifs  vacquans  audit  pais,  ceux  que  vous  nommeriez  à S.  S. 
comme  de  prefent  Elle  deuoit  faire  de  l'Abbaye  Ste.  Catherine  de  la 
Chaflaigne  vacante  depuis  quelque  mois  en  q’a  ; à laquelle  Vous  auièz 
dés-lors  prelenté  M.  Iean  Gondy  du  Diocefe  de  Lyon , fans  qu'il  en  eût 
peu  obtenir  la  prouifion , 8t  de  rcchcf  le  prefentiez  à S.  S.  fuiuant  ledit 
Induit , la  fuppliaht  de  ma  part  qu’à  voftrc  nomination , Elle  en  voulût 
faire  dépefcherlcs  prouifions  audit  Gondy. 

le  luy  mis  après  le  propos  des  Ducats  de  chambre , fit  luy  remonftraÿ 
ce  qu’il  vous  auoit  pieu  m'en  écrire  aùec  les  meilleures  raifobs  que  ie  pûs, 
pour  luy  faire  trouuer  Inauuaife  fit  prejudiciable  à vous , Sire , fit  à vos 
Sujets , la  noüuelle  appréciation  des  Ducats  de  chambre  : Et  pour  la  fin 
ie  prefentay  à S.  S.  celles  que  luy  écriuiez  en  faneur  de  Frcre  Antoiné 
Carraciol , fils  du  Prince  de  Melphc , & outre  le  contenu  en  icelle  ie  luy 
comptày  bien  au  long  les  mérités  du  Pere  , la  Religion  & doûrine  du 
fils , enfcmble  le  bon  vouloir  que  vous  portiez  à tous  deux  , & le  defir 
que  vous  auiez  de  voir  promouuoir  au  Cardinalat  led.  Frète  Antoine,du- 
qucl  vous  efperiez  aduenir  tout  bien  fi t confolation  à l’Eglife  de  Dieu. 

S.  S.  m’écouta  gracieufement , 6c  me  répondit,  i.  Quant  à l’Induit 
deSauoye,  qu’il  auoit  entendu  quelque-fois  que  le  Pape  Leon  très- mal 
confeillé  en  cela  & autres  affaires  de  ce  S.  Siégé  , auoit  voulu  gratifier 
les  Ducs  de  Sauoyc  fie  autres  Princes  de  cét  Induit  , oftant  à fes  SucceÊ 
leurs  la  commodité  fi t puiffance  de  pouruoir  les  Cardinaux  fie  autres 
Miniftres  du  S.  Siège  des  Bénéfices  de  l’Italie,  qui  autrement  font  à 
grande  charge  au  S.  Siège.  C’cft  à fçauoir  que  ne  pouuanc  faire  au- 
cun bien  de  l’Eglife  aulaits  Cardinaux  , S.  S.  eftoit  contrainte  de  Jés 
entretenir  fie  nourrir  de  fon  argent  mefme  ; que  neantmoins  fclle  auoit 
toûjours  eu  tant  de  refpcâ  pour  vous  , Sire  , qu’elle  ne  pouuoit  faillir 
à vous  complaire , fie  non  feulement  vous  conferuer  les  droits  qui  vous 
cftoicfit  acquis  de  vos  predecelfeurs , mais  vous  en  donner  de  nou- 
veaux par  tout  où  il  pouuoit  1e  faite  fans  le  détriment  du  S.  Siégé  ; qu’à 
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ccttc  caufc  il  feroit  voir  cézjndulc,  & s’en  confeilleroit  pour  m’en  faire 
par  après  la  meilleure  réponfe' qu'il  pouroit.  i.  Quand  aux  Ducats  de 
chambre , dît  que  ic  ne  luy  parlois  que  de  chofe  raifonnablc  , & que 
de  fon  cofté  Elle  n’entendoit  , ny  ne  vouloit  porter  vn  tel  préjudice 
que  ic  luy  difois,  à Vous,  ny  à vos  Sujets  ; mais  dautant  quelle  n’a- 
uoit  pas  trop  grand’ connoifTance  de  ccttc  matière,  clic  eftoit  refolué  d’en 
communiquer  & prendre  l’aduis  de  ceux  de  la  Chambre  Apoftolique  à 
qui  cecy  touche  le  plus  , S^que’dcmon  cofté  auflï  i’eufle  aies  infor- 
mer par  écrit  , &par  après  elle  en  ordonneroit  à voftre  fatisfaâion. 
3.  Touchant  la  promotion  du  Frère  Antoine  Carraciol , S.  S.  me  dit 
quelle  eftoir  ennuyée  qu’on  vous  eût  dit  qu’elle  fût  pour  faire  nouucaux 
Cardinaux , difant  que  la  dernicrc  création  auoit  cfté  h impie  qu’il  luy 
deuoit  fuffirc  pour  vn  long-temps , Si  neantmoins  qu’elle  mettroit  toû- 
jours  vos  prières  en  conlideration,  & regarderoit  de  vous  contcntcr,quand 
il  en  feroit  temps. 

Sire,  ic  m'en  allaycnfuite  au  Cardinal Genuciis , &Iuy  prefentay  voftre 
Lettre , en  luy  remonftranc  auffi  le  contenu  en  celle,  que  fur  ce  propos  il 
vous  auoit  plû  m’écrire  bien  - expreffément  ; à quoy  i’adjoûtay  que  ce 
qui  vous  auoit  meu  de  nommer  à l’Abbaye  de  Chaffaigne  vn  autre  que 
luy,  auoit  efté  le  rcfpeû  de  l’Induit  de  Saubye , que  vous  doutiez  pou- 
uoir  cftrc  contredit  de  S.  S.  & fqauicz  bien  que  ledit  Sr.  Cardinal  eftoit 
ccluy  de  dcijà  qui  vous  pouuoit  plus  aider,  & tenir  la  main  enuers  S.  S» 
pour  la  confirmation  d’vivlndult  : ce  qu’il  n’eût  ûjeu  honneftement  faire 
quand  il  fe  fût  trouué  nommé  audit  Monaftcrc  , dautant  que  N.  S.  P. 
l’eût  toûjours  tenu  fufp^F^piand  il  luy  en  eût  voulu  parler  à voftre 
faucur.  Ledit  Sr.  R.mc-  me  répondit  qu’il  luy  déplaifolr  grandement  que 
Vous,  Sire  .quiauiez  tant  depuifTance  fur  luy , veniez  à juftificr  vos  bon- 
nes raifonsen  fon  endroit  : Et  que  quant  au  Monaftcrc,  il  y a long-temps 
qu’il  vous  a fait  entendre  par  vos  AmbalTadcurs  qu’il  ÿuoit  très-grand 
plaifir  qu'il  vous  plût  prendre  de  luy  ledit  Monaftere , pour  en  faire  prê- 
tent à quelqu’vn  des  voftres  : Que  bien  auoit-il  efté  aauerty  depuis  na- 
gucres  de  cét  Induit  ,&  que  s’il  auoit  eu  defir  de  vous  quitter  ledit 
Monaftcrc  au  temps  qu’it  y penfoit  auoir  le  meilleur  droit  par  la  pro- 
uifion  de  N.  S.  P.  de  tant  plûtoft  & facilement  le  cedoit  - il  à prefent, 
qu’il  voyoit  l’Indulqque  vous  auez , de  pouuoir  nommer  aux  Bénéfices 
éleâifs  de  Sauoye  : Si  auflï  eftoit- il  délibéré  de  faire,  remettant  ledit  Mo- 
naftere entre  vos  mains , non  comme  lien , mais  comme  voftre  ; voulant 
faire  le  femblable  de  tout  le  refte  de  fon  petit  bien. 

Sire,  quant  au  propos  de  la  Paix  des  Vénitiens,  S.  S.  m’en  parla  de  telle 
forte  , que  iepûs  bien  comprendre  qu’Elle  luy  eftoit  fort  def-agreable, 
me  dît  toutefois  qu’en  Cela  vous  auiez  fait  oeuure  & office  qui  témoi*. 
gnoit  toûjours  voftre  grande  bonté  & charité  enuers  le  monde  , & 

?’  ue  fans  vous  il  ne  voyoit  pas  que  la  Seigneurie  eût  pû  paruenir  à ccete 
aix  , bien  que  les  conditions  en  furtenr  effranges  & trop  importantes 
à la  Chreftienté.  Sur  laquelle  parole  , il  leua  les  yeux  au  Ciel  , difant 
auec  regret , Dieu  pardonne  a qui  eft  caufc  du  mal  qui  en  eft  aducnit 
Si  en  aduiendra , voulant  j de  l'Empereur  parler , ou  pour  auoir  mis  la 


Digitized  by  Google 


LETTRES  ET  MEMOIRES  DES  T A T, 

Seigneurie  en  picque  •côntre  le  grand  Seigneur  , ou  pour  ne  leur  auoir 
tenu  main,  comme  il  deuoicàTentrerenemcncde  la  guerre  Turqucfque. 
De  Rome.io.  Iu  n.  Georges  d'Armacnac,  E.  de  Rodez. 

Lettre  du  Roy  à l'ëucjquc  de  Rode%  , touchant  l'Induit  de  Sauoye. 

MO  nsi  EV  R de  Rhodcz  , ayant  eu  cy-deuant  aduis  du  trépas  du 
feu  dernier  Abbé  & Poffcffeur  piifible  de  l'Abbaye  dcStc.  Ca- 
therine de  la  Chaffaigne  de  l'Ordre  de  Giftcaux , ficuée  au  Pais  & Comte 
deBrcffe,  ie  fis  vu?  dépcfcheaN.  S.  P.  par  laquelle  ie  fupplioisS.  S.  qu'elle 
‘voulût  à ma  nômiriaiiqn,  prière  & requefte pouruoir  de  ladite  Abbaye 
Iean  Gondy , Clerc  du  uiocefe’de  Lyon  ; ce  qu’Elle  refufa,  difant  qu  a 
Elle  en  apparreuoit  la  pleine  difpofinon.&de  toutes  les  autres  Abbayes  Si 
Eucfchezdes  Pais  du  Duc  de  Sauoye.  Et  depuis  le  ij.  du  mois  paffé  ayant 
etlé  deuëment  informé  de  certain  Induit  cy-dcuant  odtroyc  par  plu- 
ficurs  Papes , Si  iufqu’au  Pape  Clément  qui  l a confirmé  & innoué  aux 
Ducs  de  Sauoye  & à leurs  fucceflciits , leur  donnant  la  nomination  Si 
droit  de  patronage  és  Euefchez  Si  Abbayes  du  Duché  dudit  Sauoye, 
Comté  de  Breffe  Si  autres  leurs  Pais  &.  Seigneuries  , & defirant  confer- 
uer  de  mon  temps  ledit  Priuilege  & Induit,  i’ay  fait  encore  vne  autre 
dépefehe  a N.  S.  Pi  par  laquelle, côme  il  m’eit  loifiblc  fuiuant  ledit  Induit, 
i’ay  nommé  derechef  à S.  Si  ledit  Gondy  , pour  cftre  pourueu  d'icelle 
Abbaye  i pour  à quoy  tenir  la  main  , ie  vous  ay  femblablement  écrit 
côme  vous  aurez  veu  parmeslettresavousadltlTées.queic  penfe  qu'aurez 
receuës  auant  la  réception  de  là  'prcfcntc.  Et  dautanr . Mr.  de  Rhodcz, 
que  ie  fuis  depuis  aduerry  que  Mr.  le  CffBftal  de  Genutiis  en  a efté 
pourueu  par  N.  S.  p.  prétendant,  comme  dit  eft.luy  en  appartenir  la  li- 
bre difpofition  : ie  vous  enuoyc  la  copie  dudi^lndult  que  l’ay  recouuré 
depuis  ma  dernicre  dépefehe;  afin  qu’incontinér  après  que  vous  l’aurez  rc-< 
ceuë  , vous  en  récouuriezlc  fumprum  du  regiftre  du  feu  Pape  Clément, 
que  vous  trouuerez  cotté  à la  fin  de  ladite  copie,  lequel  vous  cômunique- 
rez  de  ma  part  au  Sr.  Cardinal  de  Genutiis , luy  remontrant  je  droit 
que  i’ay  en  ce  que  dclTus  , Si  comme  ie  fuis  tres-dcplaifanc  qu'au  lieu  de 
luy  faire  bien  ôc  plaifir,  comme  i'en  ay  toujours  eu  & ay  encore  bonite 
volonté,  pour  auoir  toujours  eu  les  affaires  de  mon  Royaume  en  fingu- 
liere  recommandation  ; ie  fuis  contraint  pour  la  confcruation  dudit  In- 
duit , de  debatre  la  prouifion  qui  luy  a elle  faite  par  N.  S.  P.  & n’eftoie 
qu’incontinent  après  le  deceds  du  défunt  Abbé  d’icelle  Abbaye,  ie  nom- 
may  ledit  Gondy  à S.  S.  chofe  que  ie  ne  puis  bonnement  & auec  hon- 
neur varier,  ny  reuoquer , i’en  euffe  très- volontiers  fait  offre  audit  Sr. 
Reuerédiffime  : combien  quelle  me  femble  n’cftrc  pas  digne  de  luy.  A 
cette  caufe  auffi  iay  continue  ma  première  nominatiomelperant  que  non 
feulement  il  le  pfendra  en  bonne  parc;  mais  m’aydera  à ce  que  fuiuant 
rai(on&  luftice,  ledit  IriÜw{c  mefoit  conferué  & gardé,  & ie  mettray  cela 
auec  les  autres  infinis  plaifirs  qu’il  m’a  fait,  délibéré  de  l'en  reconnoiftre  en 
meilleure  chofe  que  celle  dont  eftqueftion,  luy  prefenrant  pour  cet  effet 
la  lettre  portant  creance  fur  vous , que  vous  eftendrez  félon  ce  que  def- 
fus.,& après  pourfuiurez  ledit  affaire  enuers  S.  S.  enforte  que  ledit  Gondy 
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puiflc  auoir  fon  expédition  à ma  nomination Seprefentation  comme  dit 
eft , 8e  vous  me  ferez  plaifir  • priant  Dieu,  Mr.  de  Rodez , qu'il  vous  aie 
en  fa  fainte  Se  digne  garde.  A Annet,lc6.iourdeMay  1540. 

\A  JMonftur  le  Cardinal  Genutiis. 

MO  N s 1 E vkde  Cardinal,  i'écris  prefentemét  à l'Euefque  de  Rodez. 

mon  AmbafladeurauprésdeN.S  P.  le  Pape.pour  vous  tenir  quel- 
que propos  de  ma  part,  touchant  le  fait  de  l'Abbaye  de  Ste.  Catherine 
de  la  Cnaflaigne,  dont  i«  vous  prie  le  vouloir  entièrement  croire,  tout 
ainfi  que  vous  voudriez  faire  moy-mcfme , Se  vous  ferez  chofc  qui  me 
fera  très- agréable  : priant  Dieu  , Mr.  le  Cardinal  , qu’il  vous  ait  en  fa 
faintc  Si  digne  garde.  A Annet,  le  6.  îour  de  May  1540, 


Le  Duc  Cbrijlojledeyitemberg  au  forint  fable,  pour  fa  réconciliation  auec  fon  Pert, 

MO  ns  Ei  g nevr  , fuiuant  larigoureuferefcriptionqueMr.  mon  Origin. 

Pere  m'aenuoyée,  fur  les  lettres  que  le  Roy  de  fa  grâce  luy  auoit 
écrites  pour  moy  , par  lcfquelles  il  le  requeroit  de  vouloir  enuoycr  fes  c 

Ambafladcurs  à Pcrgarten  par  deuers  moy  : car  ce  n’eftoit  pas  fon  ad- 
uis  que  ie  deulTc  comparoillre  à Richcnillier.  le  luy  ay  derechef 
bien  humblement  & filialement  écrit  , mais  il  n'a  pas  voulu  accepter 
mes  lettres;  ains  par  mon  feruiteur  me  les  a renuoyécs.Ce  qui  me  con- 
traint de  demander  ayde  au  Roy,  afin  qu’il  luy  plaifc  le  plû-toft  qu’il  fera 
polfible  récrire  à mondic  Sr.  Se  Pere  le  contenu  de  ce  qui  s’enfuit.  A 
fçiuoir  comme  le  Roy  a elle  aduerty  par  moy , que  mondit  Sr.  Se  Pere, 
auoit  conceu  fur  moy  quelque  foupçon  Se  indignation  .comme  fi  i’eufle 
donné  à entendre  au  Roy  , que  ic  tenois  fufpcd  le  lieu  Se  place  de  Ri- 
chcniller  , ainfi  dénommé  par  mondit  Sr.  Se  Pere  ,8e  que  par  quelque 
mauuais  vouloir  il  auroit  efté  par  luy  dénommé  ; laquelle  chofc  le  n’auois 
fait,  ains  volontiers  ic  fulfc  comparu  audit  lieu  ; mais  que  le  Roy  pour 
certaines raifons , lcfquelles  n’eft  befoin  de  rcucler  pour  le  prefent,n’a- 
uoit  voulu  permettre  de  me  trouuer  audic  lieu  , 8e  que  le  Roy  par  le 
double  des  lettres  à moy  écrites  par  mondit  Sr.  Se  Pere,  s’eftoit  bien  apper- 
çcu  que  l’ire  paternelle  n’eftoit  encore  enuers  moy  éteinte , ny  abolie  ; 8i 
que  pour  cette  occafion  le  Roy  prie  Se  requiert  tres-inftamment  mondit 
Sr.  Se  Pere,  qu’il  ne  fade  plus  longue  difficulté  ; ains  que  de  rechef  il  me 
reçoiue  en  fa  grâce  Se  entretienne  en  amitié  paternelle  : car  là  où  il  fe- 
roit  autrement,  Se  que  pour  ce  il  demandât  aide  au  Roy,  que  le  Roy  ne  me 
laideron  pas,  Se  que  fur  ce  le  Roy  demande  à mondit  Sr.  Se  Pere  réponfe 
finale  Se  definitiue , Se  il  feroit  aufli  bon  qu’il  eût  lettre  faite  de  par  le  Roy 
enuoyée  à fon  Ambadadcur  Mr.  de  Bayffe,  pour  eftre  prefentée  par  luy: 
car  ic  fuis  bien  adeuré  que  s’il  plaid  au  Roy  me  faire  ce  bien  que  de 
récrire  ainfi  à mondit  Sr.  Se  Pere , que  fans  plus  de  delay  il  appointera 
auec  moy , le  tout  enticrcment'jireft  à vous  faire  feruice.  De  Bergarftcn, 

17.  Iuimj40.  C HRisirb île  Dvc  de  Vitemberg. 

Xxx 


Digitized  by  Google 


ji8  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'EST  AT» 

Le  Due  Vlric  de  Vtlcmberg  Te te , au  Duc  Cbnftofie  fou  Fils. 

Otigin.  "I^T  Ovs  t’auons  ordonne  & commandé  pat  vnc  lettre  lignée  de 
noftrc  main  fie  feelléc  de  noftrc  feel , de  venir  au  lieu  de  Riches 
nillier  d vnc  bonne  amour  6c  fidelité  , & principalement  pour  ton  bien 
fie  aduantage  : lequel  lieu  tu  nous  as  par  ta  lettre  rcfponfiue  aux  noftrcs 
très-bien  tefufé , auec  vre  lettre  que  tu  nous  as  enuoyées  du  Roy  Tres- 
Chreftien  : le  contenu  dclaquellc  nous  auons  très- bien  entendu  , Sc 
pour  ce  que  nous  trouuons  en  icelle  que  tu  as  petfuadé  à S.  M.  que  le- 
dit lieu  cil  fufpccl  & foupqonneux  , à caufc  de  l’affaire  gauche  qui  par 
tes-mal-vcrllances  nous  a efte  imputé.  Par  lequel  moyen  & autres  tes 
fauffes  & méchantes  exeufes , nous  auons  bien  Icnti  ie  apperqeu  com- 
me véritablement  fit  par  effet  tu  ne  fçaurois  contredire  que  tu  n’as 
autre  confiance  en  nous , linon  que  nous  t’auons  écrit  fie  dénomme  lcf- 
dits  lieux  par  trahifon  fie  mauuaife  intention  , fie  que  nous  ne  l’auons 
fait  pour  autre  chofe, linon  pour  te  tromper  fie  te  prendre  au  vert  par 
nofdites  lettres , pour  en  après  procéder  à l’encontre  de  toy  de  fait  & à 
noftre  appétit  ; dequoy  nous  auons  fie  aurons  dueil  fie  regret  iufques  à 
l’article  de  la  mort.  Car  li  nous  en  auions  fait  les  œuurcs  luiuant  l’eftimc 
que  tu  as  de  nous , foie  par  nos  lettres  ou  autrement,  contre  toy , ou  à 
homme  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’il  fût , Comme  véritable- 
ment tu  nous  as  pat  vnc  lettre  que  tu  nous  as  éctipt  de  ta  propre  main, 
fie  lignée  de  ton  feel , fauffement  fie  méchammcncaccufé  de  menfonges, 
raifonnablement  tu  aurois  bonne  occafion  de  nous  tenir  en  telle  lâche 
fie  méchante  eff  imation  : puis  donc  que  m nous  tiens  en  pareille  répu- 
tation de  ta  défiance  de  nous , comme  véritablement  par  effet  tu  t’ts  de- 
claié  nous  eftre  contraire , nous  te  voulons  bien  affeurcr  que  nous  te  fe- 
rons Se  montrerons  la  pareille  fie  encore  pis  & dauantage  i dequoy  tien 
toy  affeuré.  De  Nurtingen  , le  i.  îour  de  Iuin  1540. 

De  Vitemberg. 

Le  Duc  Cbrijlofle  à f on  Tert  le  Duc  Vlric. 

XREs-llluftre  Prince, mon  Tres-chcr  fie  Très- aimé  Seigneur  fie 
Pcre,  ie  me  recommande  bien  à voftre  bonne  grâce  , comme 
: très- humble  fie  obeïffant  Fils. 

Monfeigneur  fie  Perc,  vous  deuez  eftre  affeuré  que  i’ay  receu  auec 
vne  grande  contrition  fie  déplailir  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’en- 
uoycr  : l’ay  veu  fie  entendu  par  icelles  que  vous  auez  quelque  mauuaic 
foupçon  fur  moy , comme  fi  pat  mon  moyen  fie  iuftification  le  lieu  que 
vous  m’auicz  dénommé  en  vos  precedentes,  auroit  cité  trouué  fufpefit  par 
le  Roy  , monTres-honoré  Seigneur  fie  Maiftre.  Pirquoy  ic  prens  Dieu 
mon  Créateur  qui  eli  la  vérité  a témoin  , qu’à  la  première  inftance 
que  i’ay  prié  S.  M.  pour  auoir  mon  congé  , que  S.  M.  me  demanda  vn 
double  de  la  lettre  que  vous  m’auez  enuoyée  : laquelle  entendue  par  S. 
M . elle  me  dît  que  S.  M.  entendoit  bien  par  icelle  que  voftre  courroux  8e 
mauuaife  opinion  que  vous  auicz  conceu  à l’encontre  de  moy,  n’eftoit  en- 
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c'orc  bonnement  mife  en  oubly  : & à raifon  de  ce , S.  M.  ne  me  con- 
fcilloit  ptfint  de  me  rendre  audit  lieu  pat  vous  dénommé , ny  autres  en 
Allemagne  : mais  que  S.  M.  vous  écriroit  aucc  Rcqueftcappofcc,  qu’il 
vous  plût  enuoyer  vos  deleguez  deuers  S M.  pour  negoticr  aucc  moy. 
Surquoy  l'ay  prié  S.M.  tres-humblcment  de  vouloir  côfentir  que  ic  pcufl’c 
fatisfaire  à voftrc  bon  plailir  fit  mandement , fit  vne  - fois  i'eftois  re- 
folu  de  ne  faire  aucune  difficulté  à me  rendre,  non  feulement  audit  licuj 
mais  au  (fi  dedans  voftrc  pais  mefmc,  St  deuanc  voftrc  perfonnc.fi  voftrc 
plaifir  cftoit  de  m'appelier  ; mais  mon  congé  me  fut  rcfulé  par  deux 
fois.  Confiderant  toutefois  les  dommages  fit  mal- grâces  que  ie  pourots 
encourir  pour  ma  longue  demeure  enuers  vous , i’ay  prié  derechef  S Mi 
luy  remontrant  la  confequencc  dudit  affaire  , pour  auoir  mon  congé. 
Alors  S.  M.  me  dît. que  volontairement  S.  M.  pcrmettroit  ledit  voyage, 
pourueu  quil  ne  fût  qu’en  Lorraine,  St  que  ie  ne  paffaffe  point  par  là, 
pour  lequel  affaire  S.  M.  cntendoit  vous  écrire  ; afin  que  ladite  aliéna- 
tion fût  remife  en  la  Ville  de  Raiion audit  Loraine:  ce  qui  m’aconucnu 
accepter  de  S.  M.  Parquoy,  Mr.  ic  vous  alfeurc  bien  fi  i’euffe  fijeu  que 
cela  me  fût  tourné  à tel  préjudice  fit  dommage  enuers  vous , plûtoft 
euffe-je  quitté  fit  abandonné  le  feruice  de  S.  M.  pour  fatisfaire  fit  ac- 
complit voftrc  bonne  volonté  ;aü  moyen  dequoy,  Mr.  ic  vous  prie  tres- 
humblcment  fit  comme  voftre  tres-humblc  Fils  ic  fuis  tenu  de  ne  vou- 
loir prendre  en  mauuaifc  part , ny  jetter  aucune  indignation  fur  moy 
pour  ledit  affaire  ; attendu  que  la  faute  ne  procédé  de  moy  ; fit  fi  à ce 
vous  ne  vouliez  adjoûter  foy  ; pour  en  fçauoir  la  vérité,  voftrc  bon  plaifir 
fera,  tandis  que  ic  feray  pardeçà  d’en  écrire  au  Roy  mon  Maiftre , efpe- 
rant  qu'en  après  vous  trouuercz  que  ce  que  ie  vous  écris,  cft  véritable. 
Parquoy  Mr.  ic  vous  fupplie  fit  requiers  en  toute  honnefteté  mettre  en 
oubly  ladite  haine  fit  mal-veillancc  que  vous  auez  conceue  contre  moy , Si 
m'alfigner  quelque  lieu  propre,  foit  le  premier  pat  vous  dénomé.ou  autre: 
alors  i'écrirayauRoyfitprierayS.M.  afin  qu’il  luy  plaife  pcrmctice  que 
iemepuiflcrendrcauditlieu  pour  accomplir  fit  mettre  en  effet  voftrc  boni 
Vouloir  fie  mandement.efpcrant  entendre  de  vous  vue  bonne,  gtneieufe  Sï 
paternelle  réponfe.  De  Rauon,ce  9.  luin  1540.  Voftre  très -humble  fie 
très- obcïffant  Fils.  Christofle  Dvc  de  Vitemberg. 


'JQVV0l\  DES  AMBASSADEURS  DE  CLEVES , 

four  traiter  aucc  le  Ejy. 

DEI  Gratia  Guillclmus  Dux  iuliae , Geldria: , C.liuia:, fit  Bergenfisj 
Cornes,  Marchi*,  Zutphamx , St  Raucnfburgi  Dominus  in  Ka- 
uenftein,  Stc,  Notum  facimus  fit  praelentium  ténore  profitemur  ; cûm 
nos,Deo  propitio,omncs  conatus  fit  aûus  noftros  co  libentcr  dirigimusj 
vt  pacem  , tranquillitatcm  Se  commoditatem  Ditionum  fit  Subditoium 
noftrorum  quam  maxime  promoucainus  , nihilquc  quantum  in  nobis 
eft,  practermitiamus , quod  ad  altorum  Principum  animos  conciliandos 
Stpacandos  quouis  modo  pcrtinerc  videatur.  Quia  vero  Majores  fit  Præ- 
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dcccfforcs  noftri  plurimum  defiderauerunt  cum  Serenilïîmis  Si  Chri- 
ftiamflimis  Francorum  Regibus  amicicta  8i  fœdcrc  conjungi  ; St  iam 
Claritfimus  Si  Potcmiflimus  Princcps  Dominus  Francifcus  Francorum 
Rex  Chriftianiflïmus  propenfo  fempcr  in  nos  animo  fim,atque  ijs  opi- 
bus  & potentia  clarec , vc  ex  eius  authoritace,  amicicia  & fauorc  in  fe- 
cundis  Si  aducriis  rebus  plurimum  nobis  ornamenti  Si  commoditatis  ac- 
ccdere  valeae;  hinc  nos  Majorum  ac  Prxdccefforum  noltrorum  vcftigijs 
infiftentes  cum  matura  délibérât ione  conliitpimus  cum  prxdWlo  Chri- 
ftianitTimo  Rcge  fan&um  ac  firmum  fœdus  arque  amicitiam  contra- 
here.  Et  quia  perfpe&am  St  probatam  habemus  fidelium  Si  dileâorum 
noftrorumnortrorumConfihariorumjIoannisGograuijCancellarinoftrij 
Hermanni  à VvachtendoucR  Marcfcalli , Si  Hcrmanni  Cruferij  Do- 
ctoris  induftriam  ac  prudentiam  fingularem  , ideoque  dictis  de  eau  fis 
alijfquc  animum  noltrum  non  immeriro  cotnmouentibus  prxdidtos 
Conii  liarios  noftros  omnes  & fingulos  ordinauimus,  conftituimus  ac  fc- 
cimus , ordinamus,  conftituimus  ac  facimus  perjjræfcntes,  noftros  veros, 
certos,  legitimos , St’indubitatos  bonæ  fider  procuratores,  legatos,  nun- 
tiofquc  generales  , cum  poicftate  vt  omnes  ipfi  fimul  , aut  duo  ex  iis 
cum  prxmemorato  Chnltianiflîmo  Rege , aut  eius  Delegatis  aut  Procu- 
ratonbus  ad  id  fufficiens  mandacum  habentibus , noftro  nominc  & ar- 
âiori  amicitia,fœdcre  fiue  liga  fub  honeftis  Si  legitimis  conditionibus 
inire  ,tra6iarc,firmarc  St  concludere  poflint  Si  debeant.  Dances  Si  con- 
cedcntes  illis  omnibus  vna  & fimul  auc  faltcm  duobus  ex  ijs  plenam 
ac  indubiam  auûoricatem  , poteftatem  Si  mandatum  generale  ac  fpc- 
ciale  earumdcm  expcdicndarum  conuentionum  , quas  ipfi  ftabilienda: 
amicitix  8i  concludcndo  feederi , pro  ipforum  in  nos  officio  explorata 
fide  ac  obfcruantia  iudicauerint  neceflaria  cfle  Si  opportuna.  Promit- 
tentes  bona  fide  ac  in  vcrboPrincipis,  fub  hypocheca  omnium  noftro- 
rum  bonorum  prxfentium  Si  fucurorum  accepta,  grata  , rata  8i  firma 
habere  quxcunquc  modo  prxdiéto  per  eos  in  fupra  feriptis  aûa  con- 
uenca , concordaca  fuerint  Si  conclufa.  In  cuius  rci  robur  Si  teftimonium 
his  litteris  noftris  patentibus  manu  propria fubfcripfimus,  eafque  figilli 
noftri  appenfione  communiuimus.  Datum  Dutleldorpij  ,anno  Domini 
1340.  Die  ai.  mentis  Iunij.  Sellé  d'vn  fetau  pendant  en  Parchemin. 


LE  DVC  VE  LO^J^AINE  AV  CO  N NEST  A BLE. 

Touchant  le  ^Mariage  Je  fa  file  auec  le  Prince  i' Orange. 

MOnsievr  mon  bon  Compagnon  , vous  entendrez  de  Mr.  le 
Cardinal  mon  Frere/tcs  raifons  qui  me  portent  à vous  dépefehet 
ce  porteur,  Gentil-homme  des  miens  en  diligence  , qui  eftfur  ce  que 
l'Empereur  a enuoyé  vers  moy  le  Sr.  de  Monbardon  Gentil-homme  de 
fa  bouche, me  priant  de  vouloir  entendre  à vne  alliance  de  Mariage  de  ma 
fille  auec  monCoufin  le  Prince  d’Orangc  , 8r  que  par  luy  ic  le  veuille 
aduertir  de  mon  intention  refoluë  : Si  par  ce  que  je  ne  veus  rien  fairç 
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ny  refoudre  fans  Paduis  du  Roy  & de  noftredic  Frere  , & que  ic  trou- 
ue  ce  parry  à propos  pour  retirer  vn  bon  fcruueur  au  Roy  ; & mcfme 
que  ie  fuis  recherché  d autres  pour  ma  Fille  quieft  en  aage  d’eftre  mariée: 
ie  vous  ay  depefehé  ce  Porteur  pour  vous  prier  de  côfiderer  le  tour,  & voir 
fi  vous  le  trouuez  bon.  Cependant  l’cntreuendray  ledit  Monbardon  pour, 
vosaduis  entendus  le  dépefeher  par  après,  qui  fera  le  droit:  où  ie  fupplic 
le  Créateur  , Mr.  mon  bôrvXompagnon  , vous  donner  bonne  vie  lit 
longue.  De  Bar , il.  de  Iuin  154O. 


Le  Roy  d' Hongrie  tnuoye  t Eûefaue  deTranfduanie  vers  le  Roy  &•  l’ Empereur^ 
CT  luy  donne  de  fe  conformer  entièrement  aux  volonté % du  Roy. 

10  A M N E s Dci  gratia  Rex  Hungarii , Dalmatii  , Croatiæ  , &c. 

Reuercnde,fidelis,nobis  fincere,  dileéie,  quod  nuper  de  itinerc  veftrô 
vifum  fuctat,  benc  recordamur:  fed  quia  poftea  conugerunt  quidam, 
qui  nos  mutare  fcntcntiam  coegcrunt,  expeditio  fcilicct  Oratoris  no- 
ftri  ad  Imperatorem  Turcorum,  & difceflùs  Regis  Roroanovum  à Cx- 
farea  Mandate  , vifum  eft  nobis  vt  omnino  iter  vcftrum  continuetis 
per  Galliam.  Nam  fi  Rex  Romanorum  vellct  nos  accufare  apud  Impe- 
ratorem Turcorum  , vt  commercium  haberemus  cum  fratre  fuo  , & 
Principibus  Chriftianis  , illud  Rex  Chnftianiflimus  poterit  facile  di- 
luere  apLd  Imperatorem  Turcorum, fi  per  Franciam  ibitis.-dcindeRcx 
Romanorum  non  poterit  vobis  infidias  tendere  in  itinete  per  Gal- 
liam , ficut  exiftimamus  ipfum  faâurum,  fi  ibitis  per  Gertnaniam  ; ficut 
fcitis  ipfum  rebus  noftris  infeftum  , & erga  vos  parum  amico  animo, 
ncc  porevit  noftra  negotia  à vobis  perferutari.  Quare  volumus  vt  om- 
nino per  Galliam  vadatis;  prxmittite  tamen  aliquem  ex  vcftris  ad  Illu- 
ftrilfimum  Domfiium  Conneftabilem,  vel  aliquem  alium  amicum  no- 
ftrum,  qui  hoc  dedaret  Régi  Chnftianiflimo  , & intclligat  menrem  fui 
Majcfiatis.  An  fcilicct  fua  Majcftas  velit  vt  îplius  Majcftatem  prius  acce- 
datis , vel  Cifarcam  Majcftatem , quia  volumus  vt  omnia  ilia  agatis , 
qui  erunt  ad  nutum  & voluntatem  Regis  Chriftianiftimi , à qua  ne  qui- 
dem  latum  vnguem  difeedatis.  Nos  ex  gratia  Dci  incendium  illud,  quod 
infidgs  amicorum  exortum  crat  in  Tranfyluania , cxrinximus  : Va- 
uodas  noftros  qui  ilia  moliebantut,  inclufimus  in  Arcém  Fogaras , qui 
nunc  obfidetur  : rcliquos  vero  iplorum  complices  exilio  mulâauimus, 
Arces  autem  & bona  illorum  confifcauimus,  quidquid  deinceps  feque- 
tur , vobis  fignificabimus.  Datum  Albi  Iuliç  die  ij.  menfis  Maij , anno 
Domini.  M.  D.  XL. 

L’Euefîjue  de  ‘Tranjyluanie  du  Qonnejlaine. 

ILlvstrissime  Domine  mi  obfcruan  “*<  poft  mei  &:  ferui- 
tutis  mei  humilem  commcndationem , nuper  ex  Venctijs  fignifica- 
ucram  Illuftriflimi  D.  V.  de  meo  itimere,  Poftea dum  eflem circa  Alpes 
vencrunt  ad  me  litteri  Sereniflimi  Domini  Regis  mei,  quarum  exem- 
plum  his  inclufum  mifi  llluftrilfimi  D.  V.  vt  intclligat  caufam  , qui 
me  coegit  venire  per  hanc  viam.  Quare  rogo  Illuftrifhraam  D.  V.  velit 

X x x iij 


Origin.' 


Origin. 


Digitized  by  Google 


Origio. 


0t  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTÀT. 

mihi  fignificarc,fiiter  fitmihi  continnandüm  ; vclfi  éftneceffe.vtnunc 
diucrtam  ad  Rcgcm  ChrilLaniflimum  , quia  illud  ego  faciam , quod 
mihi  iubebitur  , prscferritn  in  ifta  mca  iegatione  , qux  clt  fpccialitet 
ad  Regem  Chrifhaniflimum  , & ad  fcruicndum  fus  Majeflatt.  Rcli- 
qua  rcfcret  is  R.  Marcus  Antonius  Bcntiuolus  Atchidiaconus  meus, 
qucm  rogo  vt  llluflriffima  D.  V-  fine  mora  remitrat , & fœltciflimè 
valeac.  Ex  Noyan  die  a8.  mcnfis  Iunij , anno  Domini  M.  D.  XL. 

111. «>*■  D.  V.  feruitot  Si  Capellanus , 1 rànsilv.  E. 


LE  CARDINAL  DE  LENONCOVRt,  AV  [ONNSSTABLE. 

Du  M triage  de  la  Niepce  du  rPape  auec  Mr.  Daumale  ; du  mauuais  mefnage 
qui  i fl  entre  le  Seigneur  Oélauio  Farnefe  &•  la  Fille  de  l Empereur  ; d vn  Pal- 
uoifin  Iacobïn  , qui  sejloit  feruy  de  magie  pour  les  mettre  mal  enftmble. 

MOnseicnevr,  j'auois  mis  S.  S.  a cette  raifon , qué fi  le  Roy 
luy  faifoit  entendre  que  le  Mariage  de  fa  Nicpcc  ne  fe  pût  faire 
pour  Mr.  le  Marquis  du  Pont,  il  ne  refuleroit  pas  Mr.  Daumale  fi  le 
Roy  le  mettoit  en  auant  ; ainfi  le  m'auoit  il-dit.  Maintenant  ic  voy  bien 
qu'il  fc  tient  vn  peu  plus  retenu  ; ce  qui  prouient  à ce  que  ie  puis  enten- 
dre de  ce  que  Mr.  de  Rhodez  en  a écrit  par  de  là,  donc  il  fçauroit  volon- 
tiers la  réponce  deuant  que  de  fe  refoudre  plus  auant  auec  moy  ; afin  de 
fçauoir  s’il  peut  cfperer  d’auoir  mondit  Sr.  le  Marquis  : dequoy  ie  ne 
luy  ay  donné  aucune  efperancc.  Dauantage  i’ay  entendu  que  par  vn 
Gentil-homme  qu'il  a enuoyé  en  Flandres , qui  partit  d'icy  le  19.  de 
luin  , il  a mandé  d’aduertir  l'Emperfur  de  la  volonté  qu’il  a de  marict 
fa  Nicpce  en  France  , & qu’il  en  auroit  volontiers  reponce,  non  point 
qu’à  l'appetit  dudit  Empereur  il  fc  Voulût  garder  de  faire  ladite  a'hancej 
mais  feulement  il  le  fait  pour  garder  i’honnefteté  auec  luy  Ce  Gentil- 
homme cil  allé  en  Flandres  pour  les  affaires  de  la  Fille  de  l’Empereur,  8c 
de  fon  Mary  le  Seigneur  Oûauio  , & non  point  pour  cet  affaire  de  n.o- 
ftre  alliance.  Il  cft  venu  icy  le  Seigneur  Stcphano  Dordogne  , qui  fait 
fcmblant  d'eftre  venu  feulement  pour  les  affaiies  de  fon  Maillre  Mr. 
d'Yurée , pour  le  faire  leuer  de  là;  mais  i’ay  entendu  que  c’eft  pour  par- 
ler de  marier  la  Niepce  de  S.  S.  en  France  :&  ay  de  grandes  raifons  qui 
me  le  font  ainfi  iuger.  T Sut  de  gens  qui  s'entremettent  de  cét  affaire,  bail- 
lent longueur  à ce  que  i’auois  drc(Té,&:ie  cottnois  bien  qu'iifaut  vn  mer- 
ueillcux  art  à bien  negotier  auec  ces  gens  icy.  S.  S.  m’a  enuoyé  dire  pat 
le  Seigneur  Durant,  qu’il  s’en  alloit  à Tiuoli  pour  quelque  temps, 
parce  qu'il  ne  pouuoit  negotier  de  deux  ou  trois  iours  auec  le  Seigneur 
Pierre  Louis  , pour  cftre  détenu  de  la  goutte  ; mais  qu’il  cfperoit  dire 
icy  de  retour  leudy  prochain  pour  mettre  fin  aux  propos  qu'il  a auec 
moy  de  ce  Mariage  de  Mr.  le  Marquis  du  Pont , ou  de  Mr.  Daumale. 

Monfcigncur,  fi  voulez  pour  vous  ébatfc  que  ic  vous  mande  des  fo- 
lies dicy , ie  vous  d-ray  que  le  PaluOifin  ÎRcobin  que  vous  connoiffez, 
r elle  mis  en  prifon  vn  peu  apiés  Pafquc,  pour  fa  bonne  vie  & repu- 
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ration  ; où  eftant , il  a confcffé  les  plus  grandes  méchanceccz  du  monde 
qu'il  a fait,  de  nigtomancic,  forcellcrie  <Se  diablerie  (i  cftrangcs  & fi  al- 
ignés de  Chreftienté  , qu’il  n’cft  poflible  de  plus , pour  rendre  le  Sei- 
gneur O&auio  & fa  femme  defiagreables  l'vn  à l'autre , 6c  dit  que  tout 
ce  qu'il  en  a fait  à efté  à la  requefte  de  Dom  Lopcs  gouucrneur  de  ladite 
Dame  , & là  ainfi  maintenu  en  la  prcfence  de  Mr.  Dandelot  & du  Se- 
crétaire de  l'Empereur  qui  cft  icy  aucc  fon  Ambafladeur  : & pour  in- 
former ledit  Empereur  du  tout, N.  S.P.acnuoyc  en  Flandres  le  Gentil- 
homme dont  ie  vous  écris cy  deflus,ie  vous  puis  dire  que  c’eft  vn  pi- 
teux Mariage  que  celuy  dudit  Seigneur  O&auio  & de  fa  femme  : car  il* 
s'accordent  comme  chiens  & chats , &n'cn  ell  guercs  content  N.  S.  P. 
ny  tous  ceux  de  (a  Maifon  : c'eft  vnc  matière  qui  donne  bien  à parler 
en  cette  Ville.  De  Rome  , 6.  Iuillet  ij^o. 

Robert  Cardinal  de  LeNoIicovrt. 


iAV  ÇAI^DINAL  DV  3SLLAV. 

Sur  quelques  in  tribun  de  four , à locufton  de  l'Snefque  de  Limoges 
cy-deuanc  lAnthaJJ odeur  à Home. 


Le  Protenotai- 
tc  Monluc. 


MOksei«JNEvr,  pour  autant  que  vous  verrez  la  dcpcfchc  qüe  fait  Origin: 

prefentement  Mr.  l'Ambafladcur , Si  par-  U entendrez  en  quels 
termes  font  Ici  affaires  de  pardeçà,  il  ne  m'a  femblé  vous  en  deuoir 
faire  la  redite , comme  aufii  ne  veux-je  faire  de  l’ifTué  de  l'affaire  de  mes 
inuenteurs  de  nouucllcs;  feulement  vous  puif-jc  affeurer  qu'ils  ont  tant 
perdu  en  cette  Cour  de  leur  réputation , que  s'ils  chantoient  l'Euangile, 
aufli  bien  qu'on  fait  à la  Chapelle  du  Pape,  encore  ne  les  croitOit-orl 
pas,  attendu  la  faufTc  pointe  qu’ils  ont  fait.  le  fçay  qu’à  cette  heure 
écriuant  cette  lettre,  Mr.  de  Limoges  fulmine  à la  Cour , Si  me  femblc 
ouïricy  le  bruit  de  fes'tonnerres&  du  torrent  de  foh  impétueux  langage  ; 
mais  s’il  plaiit  à Dieu  me  faire  la  grâce  que  ie  fois  oüy  , ie  le  rendray 
auffi  camus  que  i’ay  fait  en  cette  Cour;  en  quoy,  Monfeigncur,  ie  vous 
fupphe  tres-humbiement  de  me  vouloir  aider,  & encore  que  ie  fois  tel 
que  vous  n'en  puifficz  efpcrer  aucun  feruice,  pour  n’auoir  la  puiffance  do 
ce  faire , fi  me  fuif-je  toujours  déclaré  tant  vollre  trcs-hùblc  fcruitcur,  & 
feray  pour l'aduenir, que  vous cônoiftrez,  Monfeigncur, que  vous n’auez 
home  fur  qui  vous  ayez  plus  de  puiffance  que  fur  moy.  Il  me  refie  de  vous 
dire,Monfeigneur,que  vous  ne  deuez  pas  eftre  en  peine  pour  l'article  qu  e- 
criuez  àMr.  f Ambafladeur  de  vos  gens,ie  vous  puis  affeurer  que  le  mal  né 
vient  pas  delà,&  peut-on  bien  iuger  que  le  Sr.dontcfl  queltion,efl  fi  in- 
trinfeque  d'vn  plus  Grand,  qu'il  ne  luy  voudtoit  rien  celer,  au  moins  àca 
qu’il  dit  6e  publie  par  cette  Cour.  DeqUoy , Monfeigneut , ie  m’en  re- 
mets à vous , qui  en  f<~auez  faire  meilleur  jugement  que  moy  , & vous 
promets  qu'il  n’efloit  pas  befoin  de  faire  commandement  que  l'on  luy 
allait  communiquer  ce  que  l'on  fqait  : car  il  en  eft  aduerty  plûtoft  que 
perfonae  de ceuc Cour.  De  Rome , 7.  Iuillet  IJ40.  I.  MûNl  ve. 
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CO  N N EST  A BLE. 


Le  Sr  le  Roy  <T*i;i*p  médiftnce  contre  Mr.  le  ConniBMc  fur  le  fujet  du  proce%  qui  fi 

Greffier  de*  Com.  fuifoit  à JMr.  l'^Admirnl  de  Brion , comme  eftdns  Mr.  de  Gutfc  &•  le  Con~ 

do  Bourgo-  ntjlMe  ligués  contre  luj. 


origin  IV /f" Onseignevr,  * mon  départ  de  Fontainebleau  , il  y eût  vn 
des  Clercs  de  Mr.  le  General  Preud’homme  , qui  tint  les  mé- 
chans , déraifonnables  & inconliderez  propos  que  ie  vous  enuoye  par 
ce  mémoire, prefent  l vn  dcsClercsdc  Mr.  le  Prclident  des  Barres-,  afin 
de  vous  donner  de  garde  dudit  Sr.  General  : car  ileft.  bien  difficile  qu’il 
n'en  fijachc  quelque  chofe.  I’ay  mon  témoin  qui  el!  icy  prefent.écriuanc 
la  prefente  ; afin  que  fi  vous  trouuiez  bon  de  le  dire  au  Roy  , nous  le 
maintiendrons , ou  s'il  vous  plaifl  particulièrement  en  quelque  lieu  fe- 
crct  ou  public , prefent  ledit  Sr.  General  : vous  afleurant , Monfcigncur, 
que  ie  ne  vous  lçaurois  celer  chofe  qui  vous  touche  ; rocfme  d’vnc  fi 
grande  hardielTc  & méchanceté  : car  ie  vous  promets  qu’il  en  parla  trop 
affe&ueufement  & deiordonnément  : Ce  qui  nous  fut  quafi  chofe  intolé- 
rable & fi  forte  à endurer,  que  peu  s'en  fallut  que  fur  l'heure  n'en  fiffions 
nous-mcfmes  la  punition  ; & ne  luy  fuffit  de  nous  le  dire,  mais  à dautres  : 
& ont  fait  le  fcmblablc  les  autres  Clercs  dudit  Sr.  General  au  Commis 
de  mondit  Sr.  le  Prcfident  des  Barres  qui  en  témoignera.  De  Dijon,  g. 
Juillet.  Iacqv.es  le  Roy. 

Mémoire  con-  Vn  des  Clercs  de  Mr.  le  General  de  Normandie  , Mre.  Guillaume 
flncc  ruWitèf J'"  Preud’homme , nommé  Guillaume  Guyot , & furnommé  Boufarr.  Le 
Roy  citant  dernièrement  à Fontainebleau  au  mois  de  Iuin,  cftans  auec 
luy  lean  du  Soillat  Controlleur  de  la  ville  de  Dijon , & Jacques  le  Roy 
Greffier  des  Comptes  en  Bourgogne.  Ledit  le  Roy  entra  en  propos  auec 
ledit  Guillaume  Boufart , qu'il  auoit  entendu  que  ledit  Sr.  General  fon 
Maiftre  auoic  refufé  fa  maifon  de  Brie-Comte-robert  à Mrs.  les  Com- 
miiïaircs  deleguez  par  le  Roy  à faire  le  proccz  de  Mr.  l’Admiral  : A quoy 
ledit  Guillaume  Boufart  répondit , on  leur  fourre  des  bonnets  à cor- 
ne de  brayecte,  ils  reufTent  tantôt!  eue,  Mr.  le  General  n’auoic  garde, 
ils  font  bien  eitonnez,  ils  ne  fçauent  demander  à mondit  Sr.  l’Admiral 
que  des  guenons  & perroquets , ils  ont  fait  vn  beau  rapport  au  Roy  : 
vous  verrez  le  mefehant  qui  s’en  cil  allé  bien  marry,  ilcreucra  & fc  pen- 
dera  lecoiiarc  : quelle  vaillance  ou  feruice  a-il  jamais  fait  au  Roy  ? il  luy 
a fait  dépenfer  vingt  millions  d’efeus  qu’il  n’en  cftoit  befoin  , &.  a fait 
de  beaux  appointerons.  le  voudrois  bien  fçauoir  quelle  vaillance  il  a 
faite  , & fur  ce,  luy  répondirent  lefdits  du  Soillat  & le  Roy , que  s’il  en- 
tendoit  de  Mr.  le  Conneftable  qu’il  le  prenoitmal , & qu’il  clloit  hôm- 
me  de  bien  & de  bon  jugement , qui  gouuernoit  bien  le  Royaume , & 
que  les  appointemens  qu’il  auoit  faits,  cftoient  tous  formez  à bonne  fin. 
À quoy  il  dît,  il  fait,  fes  fiéurcs  quartaines  ; qui  le  voudroit  rechercher,  ie 
ne  Iqay  s’il  en  échapperoit,  comme  ledit  Sr.  Admirai  fera;  ils  font  bien 
cftonnaz  Mr.  de  Guifc  & luy,  & dît  pluficurs  autres  mclchans,  exécrables 
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& deteftables  propos  dont  lcfdits  de  Soulat  & le  Roy  ne  font  à pre- 
fent  fouucnans. 


sAV  KO  Y. 


Des  difeoun  Je  iSmpercur  fur  la  Paix  des  Vénitiens  auec  le  Turc,  (T  comme  Lïucfqur  4e 
il  en  efl  mécontent.  Du  Duc  de  Mantoue  qui  en  mourant  recommande  fon 
Fils  £ÿ*  fa  sjdiaifon  a l'Empereur.  • ' “ 


•ellier  Am- 
[cur  à Yc- 


SIR  E , ces  Sieurs  ont  eu  lettres  deleur  Ambalfadcur  présdel’Empe-  origin. 

reur,  par  lcfquelles  ils  ont  efté  aduertis  que  l'Empereur  ayant  enten- 
du leur  paix  auec  le  Grand  Seigneur  n’auroit  Fait  aucun  femblant  du 
monde  d’en  eftre  mécontent , mais  feulement  fembloi't  fc  fafeher  fot;t 
de  la  perte  & dommage  qu’üs  auoient  fouffertsen  ce  faifant,  difant  tou- 
tes- fois,  puisque  tous  n'auoicnt  peu  faire  autrement, qu'il cftimoit  qu'ils 
y auoient  efté  contraints  , & fait  le  toqt  pour  le  moindre  mal , &c  non 
point  pour  s’éloigner  de  fon  amitié,  en  laquelle  il  eftoit  toufiours  bien 
délibéré  les  maintenir  Si  garder  comme  fes  très  chers  amis,  alliés  Si  con- 
fédérés. 

D'ailleurs  le  Secrétaire  fidelle  leur  fait  entendre  que  cotnbicn-quc 
l’Empereur  leur  ait  fait  telle  réponfc  6c  démonftration  extérieure, 
neantmoins  tels  fe  pcuucnr  tenir  pour  tout  afleurez,  que  fecrctemcnt  il 
en  eftautanr  marry  Si  fâché  centre  eux,  que  de  chofc  qui  luy  aduint  long- 
temps : & quand  il  verra  eftre  i propos  pour  luy,  il  s'en  reftentira  con- 
tre eux.  Dauantage  que  ledit  Empereur  auoit  mis  en  auant  qu'il  vouloir 
démembrer  la  Duché  de  Milan  en  plufieurs  parties , & en  faire  diuers 
Seigneurs , afin  que  l’on  n'ait  plus  'fi  grand’  enuie  de  l’auoir  & la  que- 
reller; & de  fait,  que  fi  ces  Sieurs  vouloient  fournir  de  l'argent , qu’il 
pourroit  leur  bailler  Crémone  Si  toute  la  Gerade  ; mais  ie  croy  bien 
qu’ils  ne  font  point  fi  prompts  à mettre  la  main  à la  bourfe  pour  fai- 
re tel  achapt , fçaehans  bien  qu'il  ne  leur  deineureroit  pas  à l'aduenir, 
y.  M.  peut  très- bien  entendre  à quels  fins  tels  propos  fe  mettent  auanr. 

Sire , ic  penfe  que  vous  aurez  bien  entendu  le  déceds  du  Duc  de  M âtoue, 
par  vn  flux  de  ventre  auec  très-  grande  rétention  d'vrine  qu’il  n’a  iamais 
efté  poftiblc  delà  luy  faire  rendre  : l’ay  entendu  que  peu  auparauant  Fon 
trépas , il  manda  Mr.  le  Cardinal , fon  Frcre  & fon  Fils , lefqucls  il  pria 
que foudain apres fbndéceds ils enuoyalfent  vers l’Ambaftadeur  de  l’Em- 
rcur  refident  rcy , pour  luy  faire  entendre  comme  il  auoit  toûjours  efté 
, bon  ôc  loyal  feruiteur  dudit  Sr.  Empereur , & qu’à  cette  caufc  fon  bon 
plaifir  fût  de  luy  recommander  fondit  fils , Si  l’auoir  cnfcmblc  toute  fa 
Ma; fon  en  fa  bonne  proteûion  Si  fauue-garde.  On  veut  croire  qu’il  a 
fait  cecy  pluspour  cmpefcherquelcMarquifatdc  Montfctrat,par  vn  fc- 
,cond  Mariage  de  Madame  la  Marquife  fa  femme  , ou  autrement , ne 
vienne  à eftre  hors  de  fa  Maifon,  que  pour  aucun  autre  refpeâ  : il  a laiffé 
fa  Maifon  tres-bicn  fournie,  & mefmement  du  meilleur  meuble  îufqua 
deux  ou  trois  millions  d’or,  comme  aucunsdignes  de  foy  veulent  dire, 
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bien  que  d'autres  le  trouuent  fort  effrange.  De  V enife , 10.  Juillet  ij+o> 

G.  E.  de  Montpellier. 


AV  1 {0  r. 


L'F.uefque  de 
Montpellier  ^m- 
ba  (fadeur  à Vc- 
nife. 


>«<■  le  Grand  Seigneur  ne  veut  point  confentir  à la  paix  des  Vénitiens,  s'ils  ne  fi 
''déclarent  amis  de  Jes  amis , & ennemis  de  [es  ennemis  , fur  quoy  plujîeurs 
trouuent  fort  à redire  à cette  'Paix  , (jue  l’on  prend  augure  de  Guerre  entre 
l'Empereur  & le  J{oy.  Le  Duc  de  Mantouë  requere  la  protefhon  du  %oy 
de  France. 


Origin.  ^ IRE,  l’ Ambaffadeur  de  ces  Srs.  auprès  du  Grand  Seigneur  eft  en 
très-grand'  fâcherie,  pour  auoir  auancc  trente  mille  Ducats,  les- 
quels il  a pris  à très- grands  intcrefts,luy  deuant  par  ce  moyen  les  Bâ- 
chas deliurer  les  Gentils-hommes  Vénitiens  prifonmers  qui  fe  trouuenc 
encore  en  la  Tour  de  Mer  Majour,  & rendre  toutes  les  Marchandées 
retenues  ; mais  les  Bachats  le  mènent  en  longueur,  & luy  remettent  telle 
refolution  de  iouten  iour.fe  rendans  fort  durs  à confentirlareftitution 
dcfdites  Marchandées  ; neantmoins  félon  mon  petit  iugement,  ie  penfc 
que  ledit  Ambaffadeur  fe  trouuc  bien  plus  fâché  & cftonné , de  ce  que 
lamés  Bey  luy  a dit  de  la  parc  du  Grand  St.  qu'il  ne  vouloir  confentir  l'ac- 
cord de  ladite  paix,  que  préalablement  ces  Seigneurs  ne  fe  declaraffent 
amis  de  fes  amis  ,&  ennemis  de  les  ennemis  , & nommément  de  V.  M. 
ainfi  que  leur  a écrit  leur  - dit  Ambaffadeur.  Quant  à moy  , ie 
fuis  bien  émerucillé  que  ledit  Sr.  Rincon  n’en  touche  aucune  chofe  par 
fes  lettres.qui  eft  vn  grand  argument  qu'il  n’en  a rien  («jeu.  Ces  Seigneurs 
icy  trouuenc  cét  article  fort  grief  & de  dure  digeftion  : car  comme  ils 
difent, s’ils  venoient  à confentir  ce  point,  peut-  cftre  fcroient-ils  con- 
trains quelque  iour  de  fe  porter  ennemis  de  toute  la  Chrcftienté  ; mais 
ainfi  que  i’ay  entendu  par  les  plus  grands  d’entr’eux  , non  point  que  cela 
foit  encore  paffé  par  Confeil  ny  autrement , ils  voudroient  très- bien 
eftre  chargez  & comme  contraints  du  Grand  Seigneur , d'entrer  en  Li- 
gue aucc  V.  M.  delaiffant  toutes  autres  auec  quelques  perfonnes  que  ce 
foit  de  la  Chrcftienté  : & dauantage  fe  faire  amis  de  vos  amis , & enne- 
mis de  vos  ennemis,  ce  que  tous  ceux  d’entr’eux  qui  aiment  le  bien  & 
repos  de  la  Chrcftienté  defiroient  d'vn  commun  accord  ; mais  comme 
aucuns  m'ont  fait  dire  Sc  reraôftrer,  que  leur  République  eft  encore  toute 
troublée  & fâchée  de  cette  derniere  paix  à eux  fi  griefue,  laquelle  s'il 
eût  cfté  poflible,  ils  n'cuffenr  accordé  pour  n’auoir  point  eu  leur  Ambaf- 
fadeur autrement  puiffancc  de  bailler  & reünir  les  deux  Places  par  luy  ac- 
cordées , que  par  le  confcil  des  Dix  , fans  de  ce  auoir  efté  tien  rap- 
porté à leur  Pregay  ou  Confcil  general  s de  forte  qu'il  y a danger  quo 
le  coup  de  cette  playe  qui  eft  encore  toute  fraifehe,  ne  trouuc  les  cfprits 
aigrys,  & auffi  qu’ils  font  encore  en  leur  entier  pour  n’auoir  rien  déli- 
uré  que  trente  mille  écus  ; dequoy  ne  font  pas  giand  cas  la  pluf-part 
d eux  tous , Si  de  ceux  mefme  qui  furent  caufe  de  faire  rompre  contre 
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les  Turcs  : car  ils  aiment  bien  mieux  leur  profit  particulier  que  de  leur 
République  pour  cftrc  pauurcs , & foufreteux  , & ne  demandent  autre 
chofe  que  guerre  , cfperant  auoir  quelques  charges,  tant  par  Mer  que 

!>ar  T erre  : Si  partant  ayant  cette  occaüon , il  elt  à craindre  qu’ils  veu- 
ent  rompre  & annuler  tout  ce  qui  a cfté  tifiu  & fait  en  ladite  paix , Si 
renforcer  plus  que  iamais  leur  Ligue  contie  le  Grand  Sr.  car  la  calotte 
d’vn  chacun  d’eux  vaut  autant  que  la  plus  fage  telle , foit  - il  le 
Duc , Si  fi  font  en  bien  plus  grand  nom  bre  de  cette  part-  là , que  de  l'au- 
tre; ainfi  ie  ferois  d'aduis  que  l’on  deût  faire  fupcrîcdcr  telle  demande 
iufqucs  à ce  que  le  Grand  Sr.  fût  en  poffefiion  dcfditcs  Places,  Si qu’ils 
euflent  fourny  les  trois  ceht  mille  écus,  &:  culfent  cômencé  tous  à goufter 
& fentir  cffcûiuemcnt  le  fruidtde  ladite  paix  , Sc  à receuoir  l'vtilité  tanc 
du  trafic  Si  des  prouifions  de  viures,  que  des  autres commoditez  qu’ils 
auoient  auparauant  du  Leuant  fans  aucune  peine  : l'on  pouroit  fa- 
cilement faire  ce  , dont  à grand  peine  à prclent  on  pouroit  feulement 
foufFrir  de  parler  ; neantmoins  pluf  curs  autres  & de  la  plus  glande  ré- 
putation qui  foient  entr'eux  tous,nvont  fait  dire  en  termes  gcneraux,que 
la  voyc  Si  conduite  que  l’on  tient  de  voftrc  part  clt  la  meilleure  qu'il  eût 
cfté  pofliblc , & qu'ils  ont  aduifé  de  s’en  congratuler  aucc  moy  , me 
priant  de  vous  le  vouloir  faire  entendre , Sc  vous  fupplicr  qu’il  vous  plaifo 
continuer  cette  entrcpnfc  iufqucs  au  bout  : car  la  fin  n’en  peut-eftre 
■qu’à  l'honneur  de  V.  M.  & à leur  aduantage. 

Le  Secrétaire  fidcllc  mande  que  l'Empereur  a fiché  le  clou  de  ne  ia- 
mais rendre  M ilan  au  Roy  ,&  qu'il  cfpcrc  d’obi  cnir  lai  rcue  aucc  le  T urc, 
qu’en  attendant  il  a refolu  de  vous  enuoyCr  toûjoürs  de  bonnes  paroles 
fans  rien  découurir  ; montrant  ledit  Secrétaire  d’entendre  , & içauoir 
ce  que  l’on  fait  au  Confeil  du  Roy,il  écrit  que  Mr.lcConneftablc  eftoit 
d’opinion  aucc  vne  partie  du  Confeil  , que  V.  M.  & Mr.  d’Or- 
leans  vinfent  en  Italie,  mais  qu'vne  autre  partie  n’eftoie  pas  de  cét  ad- 
uis  ; dilant  n’eftrc  encore  temps , Si  qu’il  faloit  attendre  quelque  temps, 
que  cependant  il  eftoit  befoin  de  mander  gens  de  guerre  deuant  en  Italie, 
d’autre  collé  faire  que  les  Galères  Turquefqucs  vinfent  à la  volte  de  Na- 
ples, Gcnnes  & autres  lieux  :& que  quand  V.  M.  viendroit  en  Italie.il 
faudroit  qu'Elle  prift  le  chemin  de  laToftanc  i à fçauoir  par  Pifc,  Flo- 
rence & les  autres  terres,  lefqucllcs chofes  ces  Srs.  ayans  entendues  Ont 
leué  l’oreille  plus  que  iamais  , prcnans  bonne  augure  de  guerre  entre 
leur  Majeftez , laquelle  ils  aimeroient  mieux  que  d’eftre  toûjoürs  amis  en 
fufpens,  fous  ombre  d’vne  paix  fourée  de  l’Empereur.  . 

Sire , Mr.  l’Ambalfadeur  du  feu  Duc  de  Mantouë  eft  venu  vers  moy, 
qui  m'a  apporté  lettre  de  Creance  de  Mr.  le  Rcuerendiflimc  Cardinal  de 
Mantouë,  & de  Madame  la  DuchelTc  : Sc  après  m’auoir  fait  entendre  le 
° cas  du  deceds  dudit  feu  Sr.  Duc,  Si  le  bon  ordre  qu’il  a laifle  à fa  Maifon  ; 
il  m'a  prié  vous  vouloir  écrire  que  vollre  bon  plâilir  foit  d’auoir  ladite 
Maifon  & le  nouueau  Duc  en  voftrc  bonne  protcÛion,  ainli  que  tou- 
jours iccluy  feu  Sr.  Duc  a eu  grand' deuotion , queluy&  fa  pollenté  fuf- 
fênt  en  icelle  maintenus  ; dequoy  il  m'a  dit  que  ledit  nouueau  Duc  vous 
deuoic  enuoyer  de  bonne  foy  vn  de  fes  Gentils-hommes , pour  vous 
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faire  entendre  amplement  le  tout.  De  Venifc  , 30.  Iuillct  1540. 

'G.  E.  de  Montpellier. 


^atif  cation  faite  parle  Vue  de  (feues , du  Trdittc  fait  entre  le  Roy  Cries  jin- 
kajjadcurs  dudit  Duc  à jinnet  le  17.  Juillet  ij+o. 

DE  I gratia  Vvillelmus  luliac  , Gcldria: , Cliuix  & Bergenfis  Dux, 
Cornes  Marchix,  &c.  Notum  facimus  vniuerfis,  ac  tcnorc  pri- 
Eiuium  publiée  atteftamur  cùm  Majores  ac  Prædcccffores  noftri  ferc- 
niffimorum  ac  Chriftianorum  Francorum  Regum  amicitiam  ac  fœdera 
facrofanda  ac  przclara  fcmper  habucrunt , nihilque  antiquius  duxerunt 
quant  ad  ipforum  atque  Subjcdktrum  eorumdem  fecuritacem  majorent 
ar&ioribus  fiduciarum  vinculis  coniungi;  & nos  eorumdem  Przdccef- 
forum  noftrorum  velligia  infequcntcs,aa  Subditorum  noftrorum  pacetn 
& tranquillitatem  tutandam  ac  conferuandam  in  fcrenifllmi  ac  poten- 
tiflimi  Principis  Domini  Francifd  Francorum  Regis  Chriftianiflimi 
moderni , amicitiam  nos  maiorem  in  modum  infinuare  cupetemus,  fit 
propterca  Coniiliarij  &c  Procuratores  noftri  cum  pleno  & fufticienti  man- 
dato  mftrudi  cum  prznominati  Chriftianillimi  Regis  depùtatis  Confia 
liarijs  ,&  Proculatotibus  ad  id  iplum  legitimo  modo  conllitucis  fccun- 
dum  mandatotum  his  littcris  infertorum  plcniorcm  continentiam  at- 
que tenorcm  ; amicitiam  , foedus,  ac  ügam,  vt  vocant,  defenliuam  in 
perpetuum  duratutam  acquis  vous  ac  vnanimi  fententia  injerint,  trada- 
uerint  ,•  conuenennt  atque  conduferint  in  modum  & formant  infe- 
quentem. 

Notum  fit  vniuerfis , quod  nos  Francifcus  a Turnonc.,  tituliDiuotum. 
Pétri  & Marccilini  Sanda:  Romans  Ecclcfiæ  PresbytcrCardinalis,  & 
GuillelmusPoyctiusCanceliarius  Chriftianiflimi  Francorum  Regis  Fran- 
eifei  Confiliarij,&  eiufdem  inacceptandaGuillelmi  Iuliæ.Gcldnx  & Cli- 
uiæ  Ducis  illuftriftimi  amicitia  dclegati  Procuratores  ; & nos  loanncs 
Gograuus  mentorati  Ducis  Cancellarius,  Hcrmannusà  VvachtcndoucK 
Marefchallus , & Hermannus  Grufcrius  iurium  Dodor,  eiufdem  luliar, 
Geldria:,ac  Cliuiz  Ducis  Confiliarij,  atque  etiam  fuper  ineunda , con- 
firmandaque  cum  prxdido  fereniflimo  Principe  Francifco  Francorum 
Eege Chriftianiflimo  amicitia  dclegati  Procuratores,  datant  nobis  ab 
iplis  Principibus  eorum  nomine  ac  loco  tradanda:  huiufmodi  amicitia: 
rcciprocam  authoritatem  fecuti,  voluntatique  amborum  atque  animo 
Edc  meliori  obtempérâtes,  in  hune  qui  fequitur  modum, conucnicndum, 
tradandum  .concludcndumque  iudicauimus.  Primo  conuentum  inter 
nos  conclufumquc  eft  quod  fupradidi  Principes  illuftriftimi  Francifcus 
Francorum  Rcx  Chriftianiflimus,  & Guillelmus  Gcldria:,  luliz , ac  Cli—  * 
uix  Dux,eorumque  fucceftorcs  in  ügam,  vc  aiunt,dcfcnfiuam  ingre- 
dicntur  aftinitate  inter  fe , feedere , atque  amicitia  perpétua  inita  & iefc 
impofterum  (fi  quando  res  eorum  ita  poftulct  ) fccundum  exigentiam 
itegotiorum  mutuis  iuuabunt  auxilijs  , nec  fccus  vnus  altcri  àduerfus 
quofcunque  opem  ferct,  atque  ven  amici , affines,  feederati  pro  Statibus 
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fuis conferuandis  faccreconfueuerunt.excepto  tamcn  vtrinque per  om- 
nia  iurc  facri  Rdris^ni  Imperij.  Item  in  cius  affinîtitis,  fccdi.ris,  ac  per- 
petu®  amicitix  gratiam  pollicitus  cft  mempratus  Princeps  Cliuix  üuX 
auxilium  feu  fubfidium  atque  aditum  prxbirurum  tait  Germanorum 

Eeditum  numéro,  qualem  Rex  Chtillianillîmus  rebus  fuis  vrgenttbus 
aberc,  née  non  ex  Germania  , auc  etiam  ex  ipfius  Ducis  Principatibus, 
ditioneqùe  vniuerfa  euocare  voluerit  : in  quibus  Germants  pcdtttbns  ex 
vniuerfo  fuo  dominatu , alijfue  Gcrmanix  Principatibus  colligcndts , & 
quocunque  ipfe  ChriftianilTimus  voler  auxilij  fubfidijquc  cauia  condu- 
ccndis  , promifit  idem  Princcps  Cliuix  Dux  , ( faluo  fcqiper  iurc  facri 
Imperij)  omnera  fe  manum  admoturum,  & fauorem  quemeunque  po- 
terit.præftaturum , impenfis  tamen  aefumptibus  iplius  Regis  Cfinflha-. 
niflimi , & dummodo  id  fiat  fine  vllo  malehcio  , iniurta  atque  oppref- 
fione  Subditorumpracfati  Cliuix  Ducis.  Cxterum  conuenturo  inter  nos, 
condufumque  cft  quod  nullus  in  futurum  tradatus  qualifcunquc  lit 
per  vnurri  horum  duorum  Principum  iniri  poterit  , qui  alteri  corum 
damno  detrimentoque  clfcpoffit.  Pfomilerunt  denique  fupradidi  Pio- 
curatores  curatutos  fefc  vt  infra  menfem  lie  fcedcrls  tradatus  ab  vrro- 
que  iam  dido  Principe  ratificetur , in  quorum  omnium  teftimonium  ac 
fidem  prxfcntes  litteras  fignis  figillifquc  nolbris confignandas  atque  ob- 
fignandas  curauimus.  Datum  Enneti  17.  menfis  Iulij , anno  domini  1540. 
Sic  fubfignatum,  F.  Cardinalis  de  Turonc,  Poyct,  Ghogrcff , Herman 
VvachtendoucK , Herman  Cruler. 

Nos  Guillclmus  Dux  prxfatus  pro  nobis.hxredibus  & fuccefloribu* 
noftris  ipfa  foedera  , amicitiam,ligamque  defcnfiuam  prxdido  modo 
.initam,  conuentam  fit  condulam  ratam  ac  gratam  habentes  omniaque 
&fingu!ain  cifdem  contenta,  tradata,  conuenta  &conclufa,  vti  per- 

Sctuô  duratura  approbamus , iliaque  firmiter  atque  inutolabiliter  nos, 
xredes  ac  fuccelTores  noftros  obfcruaturos  bona  fide  & in  ve?b<^Prin- 
cipis  promittimus  fub  hypotheca  & obligatione  omnium  bonorum 
noltrorum  mobtlium  & immobihum,prxlcntium&futurorum,omni 
fraude  ac  dolo  penitus  feclufis  atque  procul  ablcgatis.  In  quorum  om- 
nium fidem, robur  ac  tcftimoniumhas  litteras  noftrasraiificatotias,  ma- 
nu propria  fubfcripfimus  ac  cafdcm  figilli  noftri  appenlione  communi- 
ri  fccimus.  Darutti  Cliuis  7.  Augufti  1540.  Vvillelmvs.  * 


c AV  \0  T. 

Qomme  les  Vénitiens  fe  fentent  obligés  au  Roy , & condefcendent  au  defir  du 
Grand  Seigneur  en  faneur  de  fa  Majejlé.  Des  offres  fecretes  de  l Empereur, 
pour  leur  faire  changer  de  refolution.  D'vne  intelligence  du  Grand  Seigneur 
auec  quelques  reuoltés  d' E/pagne  pour  fondre  furie  Royaume  de  Tunis.  Que 
l'Empereur  auoit  intelligence  pour  prendre  Hefdtn  JMarfcille , fi  le  Roy  me t- 

toit  le  pied  en  Lombardu. 

SI  R E,  le  Sr.  Rincon  mande  que  le  Sr.  dcs-Vaus  s’en  reuient  deuers 
V.  M.  auee  vnc  entière  fattsfadion  , & que  le  Grand  Seigneur 
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auoit  dcliurc  tous  les  Gentils- homfnes  Vénitiens  qui  cftoient  en  laTôu'r 
delà  MerMajeur,  excepté  quatre  : Si  quanta  leur  argent,  marchandifcs 
Si  habits,  ils  auoient  promelfe  desBachats,  par  laquelle  ils  efperoicnt  les 
xccouurer , Se  fans  l’indifpofition  des  goûtes  qui  tenoient  le  Grand  Sr.  Si 
le  premier  Bafeha,  on  auroit  aduicé  des-ja  beaucoup  la  negotiation  ; mais 
on  n'a  peu  encore  rien  faire  dauantage , combien  que  les  Srs.  Rincon  fie 
des- Vaus  y ayent  employé  voftre  faucur  Si  pouuoir  aucc  leurs  perfon- 
ncs;  dequoy  l'Ambaffadcur  de  la  Seigneurie  fe  loue  beaucoup,  & ces  Srs. 
s'en  fentent  plus  difpofcz  à vqus  faire  toute  chofe  agréable  , commen- 
tant ànc  trouuerplusfi  rudelà  demandes; condition  qu'on  leur  propofe 
d’eilre  amis  des  amis  ,Si  ennemis  des  ennemis  Si  ils  font  fur  la  rcquili- 
tion  du  Grand  Seigneur  , pour  accorder  ce  point  au  notn  Si  profit  de 
V.  M.  pourucu  que  par-là  ils  ne  foient  contrains  de  faire  autre  alliance 
aucc  le  Grand  Seigneur  , que  celle  qu’ils  auoient  eu  auparauant  la 
guerre  auec  Iuy  .c'eft  d'eftre  les  alliez  Se  confedcrcz  ; de  forte  toutcsfois 
que  pour  cela  ils  ne  foient  pas  contrains  de  luy  donner  aide  contre  aucuns 
Chn  lliens. 

Sire  , cherchant  l'Empereur  tous  les  moyens  poffiblcs  d'attirer 
ces  Seigneurs  à fa  deuotion , il  leur  fait  faire  ordinairement  les  plus  bel- 
les offres  parfes  Minillrcs  dont  ilfe  peut  aduifcr-.fon  Ambalfadeulqui 
cil  icy  a depuis  quatre  ou  cinq  iours  offrit  le  plus  fecrettcmcnt  qu'ii  a 
peu  à la  Seigneurie  de  leur  bailler  Cremone  Si  la  Geradde  , ainfi  qu^ic 
vous  ay  écrit,  & que  le  prix  Se  payement  defdits  lieux  léroit  àlcur  meil- 
leure commodité  i toutefois  à ce  que  l'on  entend,  ces  Srs.  n'y  mettent  pas 
grande foy,.eftant  affez  inftruits  par  le  pafTé  que  les  belles  paroles  Se  dé- 
guifetnents  defdits  Miniftres  ne  reuicnnent  toujours  à rien. 

Sire,  André  Dorieeft  parcy  de  Sicile  pour  alleràThunis,  fur  la  noù- 
uelle  que  deux  Capitaines  d’Alguarbc  voifins  de  Thunis , selloicnt  re- 
uoltcz  , Se  auoient  fait  vnc  Armée  de  foixantc  à feptantc  mille  hommes, 
lefquels  ayans  intelligence  auec  le  Grand  Sr.  font  entrez  au  Pais  de  Thu- 
nis, duquel  ils  fe  font  faits  maiflrcs  ; parquoy  fe  doutant  iccluy  Doric, 
tant  pour  leur  puifTancc  que  pour  le  peu  defaueurSe  de  grâce  que  le  Roy 
dudit  Thunis  aaueefes  Sujets,  qu’ils  ne  ptennent  ladite  Place  Se  autres  ; 
il  a entrepris  faire  ledit  voyage.  Et  encore  par  autres  lettres  de  Naples 
%’aucuns  particuliers , s'entend  pour  tout  certain  que  le  Vice  - Roy  de 
Naples  a fait  publier  Se  crier  , que  quiconque  voudra  achcptcr*  Do- 
maine, Rentes,  Places  Se  Seigneuries , Se  autres  biens  dependans  dudit 
Royaume  , Se  de  Sicile  peut  s’addrcfTer  à luy  : car  il  a toute  am- 
ple Se  fuffifante  puifTancc  pour  les  deliurerà  prix  raifonnable  , Se  par  ce 
que  l'on  peut  entendre  l’Empereur  tâche  de  faire  par  tous  moyens  le  plus 
grand  amas  d'argent  qu'il  peur. 

Sire  , l’Ambafladcur  de  ces  Srs.  vers  le  Roy  Ferdinand  , les  ad- 
uertit  en  chifrc  , qu’il  auoit  entendu  de  bon  lieu , que  toutefois  Se 
quantes  que  V.  M.  fe  voudroic  mouuoir  pour  entrer  en  Lombardie, 
l’Empereur  elfoit  affeuré  de  telles  intelligences  Se  Traités  dedans  deux 
de  vos  Villes  fortes  en  voftre  Royaume  , qu'il  les  tenoit  comme  s'il  les 
nuoit  en  fa  main  propre  -,  de  forte  que  quand  il  luy  plairoic , il  en 
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pouroit  faire  à ftslï  gré,  c’eft  Hcfdin  & Marfeillc;  defquels  aduenant  le  cas, 
il  eftoit  bienrcfolude  s'en  faiür.  Surquoy  me  voulant  plus  informer , i’ay 
appris  certainement  que  ledit  Ambafladcur  l'a  écrit,  &i  dauantage  qu’il  y 
auoit  vn  nomméThomas  à la  Cour  dudit  Empereur, lequel  aufli  aduenant 
le  cas  de  ladite  entreprife  d'entrer  en  Lombardie,  rrc  faudrait  en  contre- 
change  défaire  fcmblablc  entreprife  fur  la  Mirandolc,&  eftoit 'bien  déli- 
béré que  s’il  y eftoit,  il  la  mettrait  en  tel  eftat  qu’à  l'aduenir  on  pou- 
roit  dire  d’elle,  aufli  bien  que  de  la  Concorde , hic  erat , pour  dire  quil  la 
raferoit.  le  ne  puis  penfer  que  ledit  Thomas  foit  autre  que  le  fils  du  feu 
Sr.  Iean  François  Pico , jadis  occupateur  de  la  Mirandolc,  lequel  y fut 
tué  : i’ay  entendu  fouuenc  que  ledit  Thomas  la  menaçoit  , le  confiant 
beaucoup  en  la  faucur  de  l'Empereur  , duquel  il  cft  grandement  ierui- 
teur  : & fur  cela  i’ay  efté  aduerty  encore, que  le  Secrétaire  fidel  depuis 
nagueres  auoit  écrit  à ces  Srs.  que  le  Marquis  du  Guaft  eftoit  après 
pour  eflayer  de  dérober  ladite  Place  par  force  ou  trahifon  , ic  n’ay  failli 
d’en  aduertir  le  Secrétaire  du  Sr.  Comte  de  la  M irandolc , qui  cft  en  cette 
Ville,  pour  le  faire  lçauoir  àfon  Maiftre , auquel  pareillement  l’ay  écrit 
qu’il  fe  tienne  fur  fes  gardes.  De  Venife,  )o.  Iuillet  1540. 

G.  E.  de  Montpellier. 


COMTE  g VI  LL  AV  ME  DE  FV ’STEMBE  RG-. 

Le  forme  fiable  luy  donne  le  dementy  fur  ce  qu'il  auoit  dit , qu'vne  lettre  de  con- 
JèqUence  auoit  ejlé  depefehée , J dns  que  le  Roy  en  eût  eu  connoijjance. 

COmte  Guillaume  de  Fuftemberg  , i'ay  rcceu  vne  lettre  de  ray 
du  14.  de  ce  mois  , où  tu  m’écris  que  pour  ce  qu'il  y a quelque 
chofc  qui  me  touche  en  vn  article  de  la  lettre  par  toy  écrite  au  Roy, 
& afin  qu'il  ne  me  fcmble  que  tu  veuilles  rien  mander  contre  moy  fans 
m’en  auoir  premièrement  aduerty  ; tu  m'as  bien  voulu  enuoyer  ledit  ar- 
ticle que  i’ay  veu  , où  tu  parles  d’vnc  lettre , laquelle  tu  dis  que  Baftien 
Vvolgcfpcrger  fe  vante  auoir  par  mon  moyen  obtenue  , lignée  du  ca- 
chet du  Roy  .-contenant  qu’il  s’eft  tres-bien  iuftifié,&  que  fon  honneur 
luy  eftreftitué,  vfantpartoy  de  ces  mots,  que  fi  cela  s’eft  fait  (ce  que  tu 
n'cfperes  ) ce  ferait  fans  le  fçcu  tk^Roy.  Sur  ce,  & pour  te  faire  réponfc  la 
deflùs , ie  voy  bien  que  tu  veux  toujours  de  plus  en  plus  faire  connoiftre 
& mettre  en  euidence  tes  accouftumées  folies  & menfonges;  mais  afin 
que  tu  entendes  bien  vne  aucrc  fois  ce  que  tu  écris  j ie  te  dis  que  fi  toy 
ou  autre  de  la  Chrcftienté  ( referué  ceux  que  ie  doit  referuer  ) veut  dire 
que  telles  lettres  d'importance  fit  confequence  dont  peut  eftre  celle-là, 
que  tu  accules,  voire  cncore-qu’ellcs  fuffcnc  de  moindre  confequence, 
ayent  efté  & foient  depefehées,  fans  que  le  Roy  les  aye  bien  entenduës,  tu 
asfauiTcmcnt , lâchement  Sc  méchamment  tnenty  par  la  gorge,  & pour 
Corriger  fi  bon  te  fcmble  ce  méchant  & vvieux  propos , ie  te  renuoye 
le  fufdit  Article.  Fait  à Chantilly , le  dcrnietiour  d’Aouft  ij4o. 


Minute  du  Se- 
crétaire. 


En  ïuite  de  cette 
lettre  îe  Comte 
Guillaume  dît 
qu’il  feroix  couper 
la  telle  à Wr,  le 
Connellabldy 
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Cette  lente  (ans  Du  Colloque  de  Dormes  permis  fur  l'Empereur , & de  lefperance  qu'il  donne 
(Tvn”  Seigneu^AI*  d'vne  Diète  generale  tour  auifer  à la  pacification  d'Allemagne.  De  fa  arti- 

leman , qui  auoit  fices pour ft  concilier  la  hien-veiUanct  des  Luthériens  & leur  rendre  le  Roy, 

intelligece  fectet-  odÙUX 
te  auec  U France. 


Orfgiii.  TL  l V s T R is  Domine  Czfarem  velle  colloquium  Vvorma- 
J[tien(c  pcrmttterc  id  iam  ccrmm  eft,&  mittocopiam  literarum,qui~ 
bus  Principes  & Status  proccftanccs  ad  colloquium  illud  vocat.  Vcrti 
ex  Germamco  de  verbo  ad  verbum  quantum  fieri  potuit.  In  îllis  literie 
autem  etiam  Comitia  Imperij  promittûtur,  qui  bus  Cæ  far  in  propria  per- 
fona  adeffe  velit.  Sic  vero  Czfariani  fpai  gunt  , Czfarem  colloquium 
Vvormacienfc  admififle , & Conuentum  imperij  promittere , quia  vo- 
luntatis  propenfioris  fit  iam  in  Procédantes  quam  vnquam  fucrit  , & 
quod  de  reformadone  Ecclefiarum  cogitet  , déque  tota  Germania  pa- 
canda,  vt  cam  hoc  modo  fuis  rationibus  & fracas,  magis  addidam  red- 
dac.  Porro , fi  quis  obijciat , cum  îfto  propofito  pugnare  , quod  iam 
perfccutioncminregionibus  inferioris  Germanise  renouauerit , & libros 
antehac  Iegi  permiUos,  vt  Grammatica,  Dialeâica,  Rhccorica  Melan- 
chthonis , nunc  inferri  grauilfimè  prohibuerit  : T um  refpondent , 
hoc  Gallis  impucandum  elfe , quod  Czfar  coaâus  fucrit  Confilia  fua 
aliquo  modo  immucare , vt  cui  compcrtum  fucrit,  quod  Rex  Galliarum 
Pontificis  Legato  petenti  auxilia  contra  Lqtheranos , refpondcrit  fe 
quidem  tcipfa  deelarafle  haûenus  ,&adhuc  declarare  quam  infenfus  fit 
iiuic  (cüz  & habuifle  très  filios,  quid  de  primo  a&umTSkCarolo  pc- 
tendum , reftare  duos , de  quibus  non  dubicet , quin  vcftigijs  patris  fine 
inhzfuri.  Videndum  igitur  potius  de  Carolo  Czfarc , qui  velit  pacem 
facere  cum  Luthcranis,  & illis  fuas  Hxrefcs  permittere  ; Pontificem  de- 
bere  fecum  fœdus  lnire  contra  Carolum  , tum  fc  faâurum  quz  pofee- 
ret,  & ab  eo  tempore  poftca  çrudelia  cdidta  contra  Luthcranos  inGal- 
lia  renouata  elfe  in  gratiam  Pontificis.  Ne  igitur  Czfar  videretur  Pon- 
tificis gratiam  contemncrc  , coaûum  vt  etiam  propter  animi  fenten- 
tiam  Luthcranis  fe  infeftum  declararct,  & ediâa  publicaret.  Hoc  modo 
exeufant  Czfariani  Czfarem,  & Regem  Chiiltianilümum  calumnian- 
tur:  non  vana  fenbo.  Sunt  alij , qui  penitiùs  tes  Czfaris  fe  cognofcere 
exiftimant , ij  de  permiflionc  colloquij  & promiffioneComitiorum , ali- 
ter conijciunt.  Vident  enim  Czfari  Iraliam  magis  curz  efle , & ob 
id  Pontificis  gratiam  pluris  facere , quam  vt  cum  apertè  offendere  aufir, 
id  quod  facere  rogaretur  , fi  quicquam  de  rcformacionc  Ecclefiarum, 
pro  qua  Protcft  antes  clamant .admittere  vcllet.  Pucant  igitur  illi,  quo- 
nia Czfari  grauc  videatur , firaul  fratriRegi  Ferdinando  adefle , & cueri 
îtaliz  Imperium  :ideo  cogitare  de  placandjs  & demulcendisGermanis, 
illo  çolloquio,  & futuris  Comitijs  ( quz  etiam  alioqui  commode  negare 
non  potuiffet,  cum  tôt  Principes  ha&cnus  in  rcccflum  ilium  confen- 
ferint,  ) Horum  autem  occafione  tcncaturum,  vt  auxilia  Régi  Ferdinando 
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contra  Turcas  impctrct  , vt  firnul  prxtcxtu  aliquo  intérim  reforma- 
tionem  fufpendat,  quo  & Pontifici  fatishat.  Arbiuantur  prxterea  îlli 
fieri  poffe  , vt  huius  colloquij  Si  Cotmtiorum  occafionc,  Cxfar  ctiam 
quxfiturus  fit  viam , vt  Gcrmanunt  militem  deindc  auxilijs  Statuum  lm- 
pcrij  cohibeat,  ne  exteris  Prir.cipibus  contra  fc  militer,  aut  faltcm  ab 
cis  impetrec  vt  fuo  cquitatu  ipfe  in  îllorum  ditionibus  excurrentcs 
milites  rcpellat.  Et  alioqui  quidam  iam  fpargunt  Cxfarem  à Luxcm 
burgo  vfque  Bafileam  , cquitibus  in  certas  ftationcs  diftributis , tran- 
fïeunt  militibus  in  Galliam  polihac  occlufurum  : ad  quam  rem  non  dé- 
funt qui  dicât  non  vitra  quingentis  cquitibus  opus  elf-.  Ccrtè  fub  fincm 
belli  prïoris  idem  cœperant  faccrc  Cxfariani  duabus  tantum  turrnis  ; & 
eam  conftcrnationem  inexercitatis  nnlitibus  iniecerant,vt  pauci  pcricli- 
tari  vcllcnt  : verùm  tum  Rex  Chnllianiflimus  magnum  habebat  roili- 
tumnumcrum,&  indueix  ftacim  fequebantur.  F.o  autan  tempore  audiui 
Cxfàrianos  valdcdamnare.quod  non  initio  belli  împcnfum  tantum  fuil- 
fet  in  banc  rem  , vt  vcl  mille  cquitibus  tranfitus  in  Galliam  culloditi 
fuiffcnt.  Sed  hæc  feribo , quia  valde  follicitus  fum,  ne  téporc  nccclfitatis 
hoc  incommodare  polîit  Régi  ChrillianilEmo  , prxfertim  cùm  & îlle 
qui  iam  dicitut  fupremus  Capitaneus  in  hispambus  cflc.non  habeatur 
pro  multum  exercitato,  tametfi  de  ftrenuitate élus  ncmodubitct.  Item 
cùm  & quidam  fpargant  Protcftantcs  nunqurm  mmoris  in  Gailia  txi- 
ftimatos  effc  quam  nunc , & timiditatis  interpretari  quod  Cxfari  ah- 
quid  déférant.  Ego  autem  fcioquod  fibi  non  metuunt,  tamen  belli  au- 
tores cfTe  nolunc , & mihi  iam  pndem  refponlum  cft  ab  aliquibus,  op- 
ponefnc  te  Principi  tuo  , dum  adhuc  falua  & libertas  & religio  mi- 
net ? Ego  fane  optarim  , vt  Deus  faxit,  quod  Gailia  nunquam  habeat 
minus  confiantes  & vtilcs  amicos  quam  Proteflantes.  At  qui  non  im- 
prudentes rcrum  funt , fibi  ccrto  pctfuadent , ïi  Cxfar  haberet  confcn- 
ticntes  Proteflantes , cum  ita  claulurum  Germaniam,  vt  nullus  miles  in 
Galliam  tranfirepofiït  ; an  ergo  îllorum  hoc  tempore  vobis  nulla  prorfus 
ratio  habenda  fit , relinquo  cogitandum.  Non  dubitatur  iam  miras  & 
varias  aliquorum  molitioncs&  prn&icas  prx  manibus  efle  , p :taturque 
dum  colloquium  Vvormatiæ  habebitur , fore  vt  multa  alla  fimul  ngan- 
tur,  & varié  vtriufque  partis  animi  follicitcntur.  Igitur  r.on  abs  re  tor- 
taffe  foret , fi  Chriflianiflimus  Rex  fidum  aliquem  nominem  illic  habc-- 
ret , qui  de  rébus  illis  cohieûuram  facere  pofi'et  : nam  vt  publicè  lcga- 
tus  mittacur  , nefeio  an  fit  conlultum  , nam  vtri  parti  1c  adiunxcrit, 
altérant  offendet,  fed  de  hac  re  alij  viderint  qui  ntelius  me  intclügunt. 
Çxterum  de  Matrimonio  de  quo  D.  T.  fcribitcum  NeptàCxfatis, nulla 
hic  fit  mentio , lcd  fuperionbus  diebus  nuptix  Connus  de  Naflau  Fi- 
lij  Hcnrici,  cum  fïlia  Ducis  Lotharingix  cclebratx  funt  magna  folcm- 
nitatc  Si  luxu.  Rex  Ferdinandus  ab  aliquot  Statibus  Imperij  auxilia  îm- 
petrauit , Si  Bauari  dicuntur  dediffe  duo  milliapeditum  Si  couitcs  duccn- 
tos.  Cxfar  etiam  fercur  aliquid  ad  eam  expeditionent  confcri'e,fcd  longe 
infra  îd  quod  videtur  frater  defiderare  : ccrtum  autem  cfl  quod  Rex 
Ioanncs  filium  reliquit , qui  quatuordecim  tantum  dits  natus  fuit  cunt 
pater  morcretut.  Rumor  cft  Solymanunt  Turcam  obi; (Te , fed  weerrus 
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adhuc  A C sc Tare  redeunt  exautorati  milites  fuperioris  Germanix,  quos 
habuit  pro  cuftodia  Gandaui,  ne  non  neceflarios  fomptus  faciat  , reti- 
nuit  milites  Hennegauenfes,  vt  quibus  plurisfidit.  Alioqui  nihilhabeo 
iam  quod  fcribam , (cd  me  vtfemper  paracumfamulumcommcndo  D.  T. 
quam  DeusOpt.  Max.  folpitct  3c  profpctcc  fempet.  Ex  hofpicto  noftro 
5.  Odobns  ij+o. 

Hujh-ijjîmo  Principi  Joanni  Fridtrko  Duci  SaxonU  , Ldnd-grtuio  Thu- 
rmgix  dr  Marcbioni  Mifnue , Sacri  Ro.  Impcrij  <^4 rcbtma rtfibah ko  , & 
Plnltppo  Land-rraxio  hajftx  , No  fins  cbarts  fignatis  Pnnaptbui  Elc(lo~ 
nbus , Principibus  , & fibi  conjunths  N.  Protcfiantibus  vniuerfis 
fingulil. 

Carolvs  Dei  Gratia  Romanorvm  Imperator  Semfer  Avcvstvs. 

GEnerosissimi  & chari  Cognati,  Princcps  Eledor , fie  Princi- 
pes. Cum  nos  nuper , quando  m nolhas  hereditacias  ditiones  ap- 
pulimus , inter  alias  neceflitates,  praefertim  caufam  diflidentis  Religto- 
nis  tamquam  magis  vigentem  ncceflitatcm  , traâandam  , fie  illam  cum 
charo  noftro  fratre  Romanorum  Rcge  deliberandam  fufeeperimus. 
Poftea  autem  vitra  tradationcs  Comitiorum,  tum  in  quitus  ipii  præfen- 
tes  fuimus , tum  aliorum  -,  fit  quod  veftr*  chantâtes  fie  iibi  conjundi 
Protcftantcs  Status  prchtcrcntur  , quod  hoc  diftîdium  fublatum  & 
concordiam  cupcrcnt  ; Conuentum  exirc  ( aut  fi  peftis  impedirct,  in 
alio  commodo  loco  pet  didum  charum  fratrem  noftrü  Romanorum  Re- 
gem  defignandum)  tndixerimus,  fie  prçcipuos  noftros  fie  Imperij  Prin- 
cipes Elcdores , & Principes  veteris  Rcligionis  : fimiliter  & vcftras  cha- 
ritates , atque  fibi  conjundos  Protcftantcs  , Vt  in  propria  pcrlbna  ,nifi 
vtgens  caula  impedirct,  compatcrent.euocaucrimus.  Et  prxterca  à merno- 
rato  charo  nortio  fratre  Romanorum  Rcge,  vt  noftro  nomine  eiufmodi 
Conucntui  intereflet  fietradationemvrgcrct , impecrauerimus  omnia  eo 
animo , quod  ipcrauimus  rem  mediante  auxilio  Dei  eô  dedudum  iri , vt 
dcinccps  tanto  faciliùs  ad  Chriftianam  vnionem  fie  conciliationem  dc- 
ueniri , fie  periculofa  ilia  diflidcntia  , inter  Status  Sacri  Imperij,  ex  difli- 
dio  Rcligionis  orta  tolli , fie  in  facro  Imperio  pax  ôe  concordia  con- 
ftitui  poftit , tumque  de  alijs  neceflitatibus  dclibcrari.  Quia  vero  in 
ipfo  Conuentu  8e  traclationc  ftatim  à principio  multa  incidcrunt , qux 
nofttum  propofitum  remotarentur  , fie  prxfertim  quod  veftr*  charita- 
tes  fie  fibi  conjundi , in  propria  perfonanon  comparuerunt.  Dcinde  fie 
alia  impedimenta , qua:  prætcxtu  diflidentis  Rcligionis  fie  pacis  Nu- 
remberg* fada  inualuerunt , fie  prxcipuè  de  ablatis  bonis  Ecclefiafticis, 
fie  illorum  reftitutione  , fequeftratione , fie  in  foro  competenti  rcfpon- 
fione  obftiterunt  , quominus  ( etfi  nulli  diligenti*  parcitum  fit  J ad 
Chrittianx  conciliationis  effedum  deuenire  licucrit.  Quarc  memora- 
tus  charus  nofterfrater  Romanorum  Rex,cum  quatuor  Principibus  Ele- 
donbus  fie  Principibus  , noftro  nomine  deputatis  Commiflarijs  i in 
preftntia  aliorum  Prindpum  Eledorum  fie  Principum  , qui  Hagenoe 
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præfto  fuere  , &abfentium  Confiliariorum  & Oratorum  qui  in  memo- 
rato  Conuentu  fucrunt  (vbi  & Pontificia  Sandliras,  Se  noftcr  charus 
frater  Si  aflinis  Rcx  Galliarum , ad  noftram  pctitionem  & requifitio- 
nem  ctiam  lcgatos  fuos  habucrc.  ) Atcpc  ex  horun^’rincipuru  Elcdlo- 
rum,  Ptincipum , & Oratorum  Confil^Se  fcituJ^J|ni«jû^ionis  in 
aliud  amicabile  & quod  ncutram  partent  ligaret , coTïoquiuiB^bod  ta- 
men  Auguftanorum  Comitiorum  dccrcto  non  effet  fraudi  ) Tcmifit , & 
colloquij  tempus  18.  diem  Oûobris , Iocû nique  Vvormatiam  in  reecffii 
defignauit  ( id  tamen  omne  , fi  nos  ratutn  habcrcmus.J  Ita  vt  illud  col- 
loquium,  item  tentpus  & locus,  per  nos  fi  non  difpliccrct -,  vtrilque  par- 
tibus  denuntiarctur.  Nominauit  etiam  in  rcccflii  Principes  Elcdloresi 
& Principes  , qui  de  fuis  vnutn , duos,  auc  très  ad  colloquium  misè- 
rent : Sicuti  quod  & vtftræ  charitatcs  & fibi  conjuncii  proteftantes  ali- 
quot  dodtos , prudentes , & pacis  amantes  perfonas , in  pari  numéro , ad 
memoratum  locum  & diem  mitterc  debent  : cum  mandatis , vt  Augu- 
ftanam  Confcflionem  & Apologiâm  pra:  manibus  fuiriant,  &de  vni- 
uerfis  ac  fingulis  Pundiis  , amicè  , Chriftianè  & illigabiliter  inter  fe 
conférant,  acomncm  diligentiam adhibeant , quo  dilfidentes  articulos, 
ad  Chriftianam  vnionein , & verum  inrelleûum  perducant.  Ad  hsec  ve- 
ft  tarant  Charitatum  , & fibi  conjundtorum,  Confiliarij  & Oratores  Pro- 
feifi  funt , quod  nihil  magis  cupercnt,  quant  quod  nos  & noftcr  charus 
frater  Romanorum  Rex  & alij  Principes  Elcdfores  Se  Principes  in  pro- 
pria perfona  adefle  poffemus.  Continctur  ctiam  in  receffu  , quod  dtes 
Chriftiani  colloqui]  Pontificia;  Sanctitati  indicari  debeat,  vt  ad  illud  ali- 
quom  ipfamittere  velit.  Item  quod  ont  nés  Oratores  .Confiliarij , Thco- 
logi , nuntij  ac  famuli , qui  ad  cum  Conuentum  mittentur  , noftra  Si 
faert  Impcrij  eerta  fccuritate  gaudcrc  debcant  : in  Conuentu,  ante , & 
poft , dum  in  domos  i'uas  redierint.  Proindc  quod  & nos  intcrca  fi  hæc 
rata  habeamus , generalia  Comitia  indicerc  , & propria  perfona  adefle 
debeamus  ; in  quibus,nobis,  Pontificifquc  fandtitatis  Legato,  ac  om- 
nibus Statibus  Impcrij  , rclario  fiat  eorum  qux  in  amicabili  colloquio 
adta  fueruntt  & poftca  caufa  diflidentis  Rcligionis,  pcrviàm  legitimi 
Concilij  , aut  aliam  Chriftianam  conciliationem  , ad  decentem  exeuf- 
fionem  dcdudta, etiam  in  ahjs  facri  Imperij  Germanité  nationis  vrgen- 
tibus  neceftitatibus  progrellio  fiat.  Addtto  appendice , quod  nihilo- 
minus  décréta  Auguftanorum  Comitiorum , Si  pax  Nuremberg!  fadla, 
ab  omnibus  partibus  in  fingulis  pundtis  Si  articules  rata  feruari  de- 
beant  , quemadmodum  id  in  memorato  Hagenocnfi  receffu  prolixe 
habetur. 

Qmimqüe  ergo  hoc  inftitutum  , Chriftianum  Se  amicabile  collo- 
quium , vcftrx  charitatcs  & fibi  conjunâi  Proteftantes  fibi  pcnniiterc 
humiliter  ànobis  flagitarint,  & ctiam  à Principtbus  Eledforibus,&  Prin- 
cipibus  veteris  Rcligionis  , qui  Hagcnoç  prefentes  fucrunt , Se  abfen- 
tium  Oratoribus  ac  Confiliarijs  : re  deliberata , ad  diflidentis  Religion  is 
conciliationem  , accommodum  Si  vtile  vifum  fuerit  : Quo  igltur  hac 
parte , in  nobis  defedtus  nullus  fit , fi  vniuerfis  noftrum  patetnum  & 
gratiofum  animum,qucih  erga  Status  Sacri  Impcrij  Çcrmanica:  nationis 
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gerimüs  , intelligere  poflînt , quôdque  hadenus  & adhuc  copiâmes, 
vt  hoc  dilïidium  per  Chriftiaha  media  componatur eam  ob  rem,  pro 
bono  pacis  & Concord  ix , vitra  nriores  in  hac  caufa  trâdationes,  etiam 
in  hoc  ChriftianuiWk  quo  reu%i  pars  ligetur , colloquium  (cuiusada 
in  Gcnct^birs  rcfcrri^Bcbenc } &:  in  tempus  ac  locum , quem- 

admocW^M  cla.iro  no'ftto  franc  RomariortmvRcgc &Prtncipibus  Elc-r 
doribus , Principibüs  , & Oratoribos  determinata  finit , Nos  beneuolc 
confcnfimus  , & concluiimus.  Et  noftro  nominc  , quandoquidem 
propter;  alia  vrgentia  negotu  colloquio  intereflfe  non  poflumus  (cui 
tamen  adeflt  mallemus)  ad  îlludChnlhanutn  colloquium  deputabimus, 
prxftantcm  Se  apud  nos  magnat  aurhoritatis  & fidei  pcifonam.  Ponri- 
fic|t  fanduati  quoque  id  indicabimus,  ad  experrundum  an  ipfa  quem- 
piam  ad  colloquium  mittere  velit  , ficuu  ruhil  dubitamus , qoin  illius 
fanditas , vt  qux  ex  bcncuolo  & Chriftiano  animo  diflîdium  Religion 
nis  , pto  bono  Chriftiani  orbis , & prxfertim  Gcrmamcx  nationis , ftt- 
blatum  velit , ad  eam  tradationcm  legatum  fuum  fit  mrfïura.  "Volu- 
mus  etiam  interea  Genetalia  Comitia  primo  quoque  tempore  indicere, 
6e  ipfis  in  propria  perfona  mediante  auxilio  omnipotentis  , peradis 
«dam  negotijs  quibus caufa  propriorum  regnorum,  Principatuum  6e  di- 
donum  molellè  grauatur  , interefle  , 6e  omni  diligcntia  procedere  6i 
agere  vt  in  fit p ms  memorato  receflu  dererminatum  eft  : cumque  nobis 
in  memorato  receflu  referuatum  fit , vt  in  qiiibüfdam  pugnantibus 
pundis  deelarationem  noftram  demus  : quod  ad  ha  ne  rem  auintt , le- 
garus  qui  à nobis  ad  colloquium  deputabitur,  fpecialia  mandata  habe- 
bit.  Sicque  denunciamus  veftris  charitatibus , &:  fibi  conjundis  Procc- 
ftantibus , inftitutum  hune  Conuentum  Chriftiani  colloquij , rempusi 
locumque.  Et  rnandamus  ferio  ex  Cxfarca  poteftate,  6e  volumus  , vt 
veftrx  Charirares  & fibi  conjundi  Proteftantes , refpcdu  falutaris  illius 
èc  Chriftiani  inftituti,  quod  noftram  veram,  fandam , Chriftianamqué 
Religioncm  concernit , & ex  re  Chriftiani  orbis  prxfertim  & Gcrma- 
niex  nationis  eft  : Confiliarios  fuos  & Dodos  vti  fuperiùs  memoratum; 
& in  receflu  continctur,  ad  illud  Chnftianum  colloquium , tempore  6c 
loco  conftituto  , deputare  & mittere  veirnt  , quo  Chriftianus  hic  AduS 
inftitui , & ad  laudem  Dei  Omnipotentis , & falutem , pacem,  ac  tran- 
quillitatem  omnium  Chriftianorû,  prxcipuè  Gcrmanicx  nationis  termi- 
nari  poflir  , nullamque  caufam  tanti  facere , qux  miflionem  illam  feu 
delegationem  Confilrariorum  & erudicorum  remorari  queac.  Id  ita 
futurum  de  veftris  Charitatibus  & fibi  conjundis  Protcftantibus , plané 
nobis  perfuademus  & hoc  modo  ferix  noftræ  voluntati  fansfier.  Ve- 
ftrarum  Charitatum  quoque  & fibi  conjundorum  Proteftantium  Ora- 
torrbus , Confiliarijs , Thcologis , nuntijs  & famulis , nofter  6e  facri  Im- 
peri  j faluus  condudus  firmiter  feruabitur , ita  vt  certa  pace  & fecuritate, 
obferuata  eius  lege  , ad  memoratum  Conuentum  & locum  venire  pof- 
fint , ibi  manerc  6c  tradare  vfque  dum  colloquium  finitam  fuerit , & 
inde  ad  fuas  manfiones  redire  , vigore  memorati  Hagenocnfis  Con- 
uenrus.  Et  hanc  publicam  fecuritatem  his  Iiteris  adfcriptam  6e  prx- 
ftitam  volumus.  Datum  apud  Trajcdum  infetius  xxy.  Augufti  j 
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Anno  d.  xl.  Impcrij  noftri  XX.  & Regnorum  noftrorum  xxv. 

C a R o l v s. 


LE  HOr,  A LEVESQVE  DE  J^ODE^  SON 

lAmbajfadeur  à 2{ome. 


Touchant  le  Mariage  de*JUr.  d'Aumale  fils  du  Duc  de  Guife , ante  ta 
Niepce  du  Pape. 

MO  ns  ievr  de  Rodez , apres  auoir  entendu  par  Mr.  le  Cardinal  winute  du  Se- 
de  Lenoncourr  ce  quil  a plû  à N.  S.  P.  le  Pape  me  faire  aecla-  creuiic' 
rer  pour  l'alliance  de  Ci  Niepce  auec  mon  Coufin  le  Comte  d'Aumalc, 
laquelle  pour  l'amour  de  moy  il  a voulu  préférer  à toutes  autres , com- 
me le  Nonce  de  S.  S.  me  l'a  fait  entendre  auec  pluCeurs  bons  propos, 
pour  me  faite  connoiftre  de  plus  en  plus  le  grand  delir  qu'elle  a de  de- 
meurer en  bonne  amitié  auec  moy  6 c l'accoiitxe  par  alliance , dont  vous 
la  remercierez  bien-fort  de  ma  part  : l’affeurant  qu’en  ce  qui  poura  fer- 
uir  à la  confcruation  & augmentation  de  noftre  amitié , ic  m’y  cmploye- 
ray  toûjoursde  très- bon  cœur;  aïnfi  que  i'ay  fait  en  cét  endroit  pour 
le  regard  de  S.  S.  délirant  grandement  fon  alliance  , & l'exaucement  de 
fa  Maifon.  Et  quant  à la  Comme , qui  s’offre  pour  fa  Niepce  , qui-  font 
cent  mille  Hures,  ic  la  troüuc  bien  petite  , & ne  voudrois  contraindre 
mon  Coufin  le  Duc  de  Guyfe,  ny  le  Comte  d'Aumalc  fon  fils  qui  font 
mes  proches  parens  ,&  aufquels  ic  porte  vne  finguliereaffcâionà  faire 
chofe  qui  ne  fût  raifonnablc  : priant  Dieu , Moniteur  de  Rodez  , qu’il 
vous  ait  en  fa  garde.  A Fontainebleau , le  14.  Nouembre  1540.  Signé, 

Er  ANçois,  Et  au  dejjous.  Bayard.  * I 


Le  Chancelier  Toyct  fur  le  mefme  fujet. 


m -v.  ; -5  . 

MO  ns  iEVR.  dc  Rodez , le  Roy  a depefehé  ce  Courier  en  pofte 
auec  les  lettres  du  Roy  , & celle  de  Mr.  Dyurée  Nonce  de  N. 
S.  P.  & de  Monfieur  le  Cardinal  de  Lcnoncourt , touchant  le  fait  du 
hlariage  de  Monfieur  d’Aumale  , àucc  la  Niepce  de  S.  S.  dont  ie  ne 
Fais  difficulté  que  n’y  fafliez  tout  l’office  requis , pour  fuiurc  l’intention 
du  Roy , ainfi  comme  vous  l’auez  connue  , tant  par  les  chofes  paffées, 
que  ce  que  vous  verrez  prefentement  par  fes  lettres , & encore  dautant 
plus  que  vous  connoiffez  l'importance  de  cét  affaire,  & combien  cette 
alliance  fettà  la  confcruation  6c  augmentation  de  fes  Maifons:  mondit 
Sr.  Dyurée  en  a fait  ttes-bien  fon  deuoir  par  deçà,  & ne  tient  à bon 
office  de  fa  part, que  les' chofes  ne  viennent  à bonne  condufion.  Nous 
n'auons  rien  de  nouueau  par  deçà , le  Roy  & toute  fa  Compagnie  font 
en  très-  bonne  difpofition , Dieu  mercy  : Mr.  35'Rodéz , ie  prie  noftre 
Seigneur  vous  donner  tres-bonne  vie  & longue.  A Fontainebleau , le 
14.  iour  de  Nouembre  1540.  Voftre  boiîStçy  & feruiteur. 

Gvillavme  Poybt. 
Zzz  iij 


Minute  de  Se- 
crétaire. 


Il  iVtraiiedeMr. 
de  KoHçz. 
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CONNESTABLE. 

Le  Protenotiire  D’w  nouueau  Nonce  que  le  Tape  enuojc  en  franco , parce  que  le prefent  ne 
Monluc.  contente  pas  Ml.  le  Çonneflaile.  Du  Dot  Je  la  Niepce  du  Tape , (y  comme 

fon  ,, Alliance  ejl  conftdcrMc.  De  la  promotion  du  Protenotairc  dAnnebaur.  ’ 

Oiicto  TV  /T  ° N 5 E 1 c NEVR  > S-  S*  nous  a fait  de  longs  difeours  à ces  der- 
nietes  Audiences»  (ur  le  fait  du  Mariage  de  U Scignora  Victo- 
ria , pour  raifon  duquel  il  dépelche  prefentement  ce  porteur  fon  ferui- 
tcur  domeftique , & aufli  pour  renuoyer  par  deçà  en  diligence  le  Nonce, 
&' tenir  fa  place  iufiquesàce  qu’il  en  ait  enuoyé  vn  autre  ; qui.côme  ie  fuis 
certain , ne  poura  cftrc  fi  malicieux  & plein  d’inuennonS  calomïiirtifes 

3u*a  efté  ceftuy -cy.  Car  ie  fuis  affeuré  que  pendant  qu'il  a efté  en  France, 
n’a  iamais  écrit  à N.  S.  P.  fans  eflayet  àfaire  dômageaux  vnsoü  aux  au- 
tres contre  la  vérité  8 c fa  confidence  ; &fans  parler  de  tout  le  temps  paffé, 
a cette  dernière  dcpelcftc , il  s’eft  plaint  grandement  des  Audiences  que 
le  Roy  luy  auoit  données  pleines , comme  il  écrit,  d’étranges  paroles  & 
peu  reifentans  l'amour  qui  doit  cftre  entres.  M.&  S.  S.  racontant  parti- 
culièrement que  toutes  les  deux  fois  qu’il  a eu  Audience,  vous  auez 
amené  l’Ambaffadeur  d'Angleterre  , & le  faifiez  approcher  du  Roy  Iè 
plus  prés  qu'il  vouseftoit  polliblc  ; afin  d’interrompre  ladite  Audience: 
voulant  monilrcr  que  vous,  Monfeigneur,  elles  ennemy  de  N.  S.  P.  SC 
de  tous  fes  affaires , Se  que  pour  cettç  caufe  il  a efté  contraint  ( & auffi 
luy  auoit  efté  commandé)  de  s’addreffer  à Monfeigneur  le  Chancelier. 
Et  pour  conclufion  il  a écrit  au  Pape,  en  forte  qu’il  veut  bien  monftrer 
que  le  Roy  d’Angleterre  & ceux  qui  le  fauorifent  en  la  Cour  ; entre  lcf- 
quelsil  vous  nomme  le  principal,  comme  autrefois  ievousay  écrit, font 
caufe  que  ledit  Mariage  ne  vient  à perfection.  N.  S.  P.  monftre  defirer 
par  femblans  extérieurs  qu’il  vous  plaife  prendre  la  protection  de  les 
affaires  , & dit  qu’il  ne  reuoque  fon  Nonce  pour  autre  chofe  , finon 
pour  ce  qu’il  auoit  laiffé  à negotier  pat  voftre  aide  & confeil.  le  vous 
puis  affeurer  , Monfeigneur , qu'il  n’a  efté  rien  obmis  par  Monfïcur 
î’Ambaffadeur , ny  par  moy  à luy  répondre  à tout  ce  que  deffus , & vous 
pl  aira  prendre  à bonne  part,  fi  ie  vous  dis , Monfeigneur , que  tous  vos 
Scruiteurs  de  deçà  défirent  grandement  qu’il  vous  plaife  prendre  fous 
voftre  protcâion  le  Nonce  qüi  fera  enuoyé  à prefent  s’il  fait  fon  de- 
uoir;afin  que  S.  S.  n’aycfujctdcnous  oftcrl’efpcranCcquc  nousauonsde 
nouspréualoir  dtfonauthorité,és  chofcsqui  toucheront  voftre  feruice. 
Et  quant  à ce  qui  touche  ledit  Mariage,  Monfeigneur,  Mr.  l'Ambaffa- 
deurafait  tout  ce  qui  luy  a efté  poffible,pour  perfuader  N.  S.  P.  à pre- 
fenter  quelque  femme  plus  grande  : mais  S.  S.' s’eft  arrefté  fur  ce  point 
qu'il  n’y  a Maifon  de  Prince  en  France  qui  donne  plus  haut  de  cent 
mille  liures  de  doüaitcîfcs  filles.  Et  à ce  que  l’on  pouroit  dire  que  l’ori 
prend  les  fi  î s de  moindre  douaire , quand  elles  partent  de  la  Maifon 
d’autre  Prince  pour  alliance  : Elle  répond  à cela  que  Monfeigneur  de 
Guyfe  ne  fc  peut  pas  mal  trouuer  de  prendre  vne  fille  de  fa  Maifon,  cftant 
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pour  le  prêtent  Maifon  de  cinquante  mille  écus  de  rente  , en  laquelle 
l'Empereur  a voulu  mettre  fa  fille  , après  auoir  elle  Ducheflc  de  Flo- 
rence, honorée  d'vn  Pape  6c  d'vn  Cardinal  le  plus  riche  de  ce  College, 
aufli  biçn  qu’eftoit  la  maifon  de  Medicis  ; de  laquelle  le  Roy  ne  dédai- 
gna de  prendre  vnt fille  pourvn  defesenfans, pour  ce  feul  rcfpcd quel- 
le cftoit  Nicpcedu  Pape.  Quant  à ce  qu'on  luy  répond  qu’il  y auoit  d’au- 
tres confidcrations  en  Madame  la  Dauphine  qu’on  ne  pourrait  auoir  en 
fa  Nicpce,  il  répliqué  qu’il  y a aufli  grande  différence  entre  Mr.  le  Dau- 
phin 6c  Mr.  Daumale.  A ce  que  i’en  puis  comprendre , Monfeigncur, 
li  le  Roy  luy  demande  encore  cinquante  mille  francs,  il  les  baillera,  qui 
feront  cent  cinquante  mille , fans  les  bagues,  Si  fi  m’a  alterné  le  Cardi- 
nal Marcello,  à prefent  dit  de  Sainte  Croix  , que  la  Seignora  Viftoria 
cm  porterait  le  Chapeau  pour  vn  des  Enfans  de  mondit  Seigneur  de  Guy- 
fe  : 6c  de  cela,  Monfeigncur,  vous  ofcrois-jc  bien  afleurer. 

Monfeigncur,  ie  fus  long-temps  auant  hier  aucc  lcditCardinal,duqucl 
j’appris  deux  chofes,  i’vne  c’eftqueluy  eftanten  Flandres,  il  auoir  enten- 
du 6c  touché  au  doigt  les  pratiques  des  mariages  qui  fe  manient  en- 
tre l’Empereur  Si  le  Roy  d’Angleterre,  m’afleurant  fur  fa  foy  & fur  fort 
honneur  que  ledit  Roy  d’Angleterre  chercherait  de  mouuoir  guerre  au 
Roy,  incontinent  qu’il  aurait  affleurées  lefditcs  pratiques  : l’autre c’efl 
que  parlant  à l’Empereur  en  prcfencé  du  Nonce  de  noftre  S.  Perc,  6c  de 
Mre.  Iean  dé  Montepulfan , dudit  mariage  de  Mr.  Daumale, ledit  Em- 
pereur luy.répondit  qu’il  ne  s’en  ferait  rien,  6c que  l’on abuferoit  S.  S. 
de  paroles.  Il  me  femble  aufli,  Monfeigncur,  ne  deuoir  oublier  avoué 
dire  que  le  Duc  de  Caftrcs  perfeuere  de  plus  en  plus  à defirer  d’auoir  le 
moyen  de  vous  faire  feruicc,  6c  m’a  dit  depuis  huit  jours  que  N.  S.  Pcre 
luy  auoit  tenu  vn  long  propos  de  vous , 6c  entr’autres  chofes  luy 
auoit  dit  que  nonobftant  que  quelques  mauuais  efprits  luy  euflent  mis 
en  telle,  que  vous,  Monfeigncur,  auiez  demandé  la  Légation  d’Auignon 
pour  le  faire  rompre  aucc  le  Roy  : toutes-fois  S.  S connoifloit  que  vous 
cftiez  le  Seigneur  de  toute  la  France  le  plus  aimable , 6c  de  qui  l’on  doit 
tenir  le  plus  grand  compte,  & que  s’il  aduenoit  occafion  de  voüs  pou- 
uoir  faire  plailir  , elle  le  ferait  d’aufli  bon  cœur  qu’elle  fçauroic  faire  à 
vn  de  fes  enfans. 

Monfeigncur,  pour  le  defirque  le  Roya  de  faire  pouruoiràladignitc  • 
de  Cardinal  les  Perfonnages  contenus  au  rôle;  à fçauoir  Mr.  d’Anne- 
baut,  Mr.  le  Chancelier,  & Mr.  l'Ambafladcur  : ie  vous  puis  afleurer 
que  ledit  Sr.  Ambafladcur  y a fait  tout  ce  qui  luy  à cfté  poflïble  pouf 
induire  N.  S.  P.  non  feulement  de  gratifier  S.  M.  dudit  nombre  de  Car- 
dinaux ; mais  à luy  faire  comprendre  les  vertus  Si  louables  qualitcz  def- 
dits  Perfonnages,  6c  fpecialcment  de  Mr.  le  Protenotaire  d’Anncbauc, 
ayant  connu  par  vos  lettres  que  vous,  Monfcigneur , defirez  grande- 
ment l’aduancemcnt  6c  promotion  dudit  Sr.  Protenotaire , tant  pour  fes 
mentes,  que  pour  l’amour  & affeétion  que  vous  portez  à Monlcigneur 
le  Matefchal  fon  frère . Si  a fi  bien  Si  fi  dextrement  difeouru  (ur  ce  pro- 
pos , que  S.  S.  en  luy  faifant  réponfc  a monflré  faire  beaucoup  d'eftime, 
premièrement,  de  la  prière  du  Roy  ; puis  de  vollre  intcrceflion,à  laquelle 
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elle  promec  auoir  toujours  tel  rcfpe6t,qucfi  vous  l’cmpl  oyez  en  chofc.dont 
elle  puiiTc  difpofer , vous  connoiflrcz  qu'elle  a bonne  enuie  de  vous  faire 
plaifir,  & après  s’eftre  diligemment  informé  de  l’aagc.des  lettres, & des 
Meurs  dudit  Sr.  Protcnocaired’Anncbaut.ellcncdiflimula  pas  le  plaifir  &: 
l'aile  quelle  auoit  d’entendre  l’amitic qui eft  entre-vous  ,Monleigneur, 
& mondit  Seigneur  le  M^elchal  ; de  force  que  fi  S.  S.  fait  d’icy  à quel- 
que temps  nombre  de  Cardinaux , i'cfpcrc  que  vous  pourez  voir  que  vos 
prières  auront  beaucoup  fèruy  audit  Sr.  Protcnoraire;  ainfi  que  promet- 
tent tous  vos  bons  amis  Si  Serulteursqui  font  de  deçà.  Entre  lclquels  Mr. 
le  Cardinal  Sti-Quatre  s’alTeurc  & promet  d’y  faire  tel  office , qu'il  ne  fera 
iugé  ingrat  de  la  taueur  que  vousluy  aucz  faice.cn  luy  écriuat  la  lettre  que 
ie  luy  ay  prcfcnréc  de  voftre  part  pour  cét  affaire.  Et  m’a  die  que  com- 
bien-que N.  S.  P.  ne  foit  délibéré  de  faire  pour  quelque  temps  création 
de  Cardinaux , fi  cft-il  bien  affeuré  que  l'Empereur  l'en  follicitcra  pour 
l'a  perte  qu'il  a faicc  de  cinq  Perlonnages  de  fa  faétion.  Et  le  femblablc 
fera  la  Duchcffe  de  Camerin  qui  en  demande  deux  pour  elle  : l'vn  eft  le 
frere  de  Mr.  d’Andclot  : l’autre  eft  vn  Gentil-homme  Romain  : & fi 
ainfi  eft  que  l’Empereur  puiffe  conduire  à ce  point  S.  S.  ledit  Cardinal 
croit  que  S.  S.  cherchera  de  gratifier  en  ce  que  deffus  la  Majcftc  du  Roy  ; 
à quoy  il  tiendra  la  main  par  tous  les  dextres'  moyens  quil  poura.  De 
Rome,  xi.  Décembre  1740.  Moklvc. 


AV  COH.'KëSTABLe. 

t P , Qu'il  y a des  François  qui  contribuent  aux  mauuau  offert  du  Nonce  du  Pape 

Monluc.  enuert  le  Connc fable  l’eAmbajjadcur  de  France.  Que  le  Jf»y  veut  faire 

Cardinaux  1 Air.  le  Chancelier  & ledit  AmbaJJjdtur. 

Origim  Tà  ^Onseignevr,  vous  verrez  par  la  traticrfe  que  l’on  donne  à 
Mr.  l’Ambaffadcur&àipoy,  le  beau  moyen  que  l’on  nous  don- 
ne de  pouuoir  negotier  auprès  de  N.  S.  P.  Outre  que  le  Nonce  y fait 
tous  les  mauuais  oifices  qu’il  peut  inuenrer , il  y en  a qui  tiennent  fi  bien 
la  main,  quequad  îlsferoicntauxgagesdeN.S  P.  ils  n’en  fqauroicnt  faire 
■ mieux,  iufques  à écrire  à S.  S.  qu’Ellcnedoit  donner  foy  és  matières  de  la 
Cour  du  Roy  à autres  qu’à  fon  Nonce,  qui  a le  moyen  de  mieux  les  enten- 
dre que  ceux  quifedifent  icy  SeruitcursduRoy,&  beaucoup  d’autres  folies 
que  vous  pouucz  penfer,  comme  celuy  qui  connoift  bien  la  hature  du  Pcr- 
fonnage.  En  fommc.Monfeigneur,  il  faut  qu’vne  parole  m'échappe  jc’clt 
que  les  folles  pallions  de  delà  font  fi  méchantes  & fi  malignes , que  ceux- 
qui  les  ont , oublient  Dieu  Si  la  fidelité  qu’ils  doiuent  au  Roy  ; de  forte 
que  s’ils  auoient  affaire  à vn  Prince  qui  ne  fût  fi  bénin  qu’il  clf,  l’on  en 
pouroit  échauder  quelques- vns  : Si  fi  Monlicur  l’Ambaffadeur  peut 
trouuer  la  clef  d’vne  ferrure  qu’il  a trouuéc  la  plus  difficile  d’ouurir  qu’il 
eft  pofîiblc , il  vous  découurira  des  chofcs  à mon  ndtiis  de  quelque  im- 
portance. Le  Nonce  de  N.  S.  P.  a fait  vnc  grande  brauadepar  lettres} 
difanc  qu’il  auoit  laiffé  à négocier  par  vos  mains,  pour  ce  qu’il  luy  auoit 
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elle  commandé  ; & s’eft  plaint  à plu  (leurs  de  la  Cour  du  Roy , de  moni 
dit  Sr.  l'Ambaffadeur,  & de  moy,  8e  nous  a chargez  d'auoir  dit  à S.  S.  que 
fes  affaires  eftoient  ruinez,  pour  ce  qu’il  s’en  eftoit  addreffé  à autre,  qu'à 
vous  ; & a trouué  ces  moyens  à propos  pour  faire  écrire  à S.  S.  qu’il  n’en 
cftoit  rien  , & Dieu  fçait  comme  nous  nous  y fournies  épargnez.  le  ne 
puis  aufli  oublier  à vous  dire,  Monfeigneur,  qu'ayant  entendu  la  Rcync 
de  Nauarre , que  par  voftre  faueur  le  Roy  auoit  mis  au  roole  des  Car- 
dinaux mondit  Sr.  l'Ambaffadeur , en  a fait  depefeher  incontinent  vn 
Courier  aux  dépens  d'iceluy  Sr.  Ambaffadeur,quicft  arriué  le  Diman- 
che après  les  Quatre-temps,  & a apporté  lettre  de  ladite  Dame  à N.  S.  P. 
en  faueur  de  Monfeigneur  le  Chancelier  & dudit  Sr.  Ambaffadeur , au- 
quel elle  fe  plaint  grandement  de  ceux  qui  ont  fait  partir  le  Courier 
fans  fon  fçcu  , l'affeurant  bien  que  c'eft  elle  qui  auoit  procuré  la  depef- 
che  fufditc.  Il  cft  vray  quelle  l'écrit  à perfonne  qui  en  croit  ce  qu'il 
vaut , & vous  puis  alfeurcr  qu’il  ne  s’en  tient  obligé  à perfonne  qui  viue 
qü’à  vous  , Monfeigneur.  Vous  voyez,  Monfeigneur , les  belles  fubti- 
litez  dont  l'on  vfc  à déguifer  les  bierts  que  vous  faites  aux  Scruitcurs  du 
Roy  qui  fonten  fubftanccles  vrais  a êtes  du  chien  du  lardmier  ( cômc  l’on 
dit  ) qui  ne  mange  point  de  fruiéts,  ny  n'en  veut  biffer  manger  aux  autres  i 
ils  ne  veulent  aider  à perfonne,  ny  endurer  qu’autres  les  aydent.  S.  S. 
continue  toujours  a témoigner  fes  deplaifirsdcladiuifionde  laCour,& 
dit  à tous  ceux  a qui  elle  parle  de  fes  affaires, que  vos  ennemis  ontfaic 
beaucoup  plus  de  dommage  aux  affaires  du  Roy  , & aux  Seruiteurs  Se 
amis  dudit  Seigneur,  qu'ils  n'ont  fait  à vous  , enquoy  elle  ne  (oublie; 
difantque  fivouseuffiez manié  l'affaire  de  fon  Mariage,  il  en  feroit  beau- 
coup plus  auancé  qu'il  n’eft , Mr.  l’Ambaffadeur  ne  manque  pas  à luy  en 
faire  vne  leçon  à toutes  les  Audiences.  Il  eft  vray,  Monfeigneur,  que  nous 
auons  icy  vn  trium- virât,  qui  (ohv{rois  Agents  de  Monfcigneurle  Car- 
dinal de  Loh^ine  ( combien  que  le  Roy  n’en  ait  qu’vn , & l'Ertipereut  vn 
autre)  lefquels  s’effayent  à défaire  tout  ce  que  nous  pouuons  racommo- 
der,&  n’ont  pas  eu  honte  de  publier  ces  jours  paffez  que  vous  eftiez  en 
grand’  combuftion  , pour  vn  paffage  que  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur 
auoit  fait  fans  le  fçcu  du  Roy  , auec  voftre  confentcrttent.  Plût  à Dieu 
qu'ils  fe  çontentaffent  de  cela  , & qu'ils  ne  paffaffent  pas  plus  outre.  le 
ne  fçay  comme  le  Roy  peut  endurer  qu’homme  du  Royaume  de  France, 
Cardinal  ou  autre  qui  ait  moyen  d'entendre  les  affaires  dudit  Seigneur, 
tienne  icy  Agents  ny  Secrétaires  ; attendu  qu’il  n’y  a homme  qui  puiffe 
auoir  affaire  en  cette  Cour,  que  pour  expéditions  de  Bulles  qui  le  font 
par  les  Banquiers  & Solliciteurs  de  cette  Cour,  fans  qu'il  foit  beloin  d’y  te- 
nir deux , ny  trois  Agents  : lefquels  bien  fouuent  parlent  dautres  chofes 
que  de  Bulles , & peut-  eftre  en  d'autres  lieux  qu’auec  le  Pape  ; ainli  que 
leur  Maiftrc  mcfme  peut  bien  conjeûurer  , & ne  fe  fçauroit  exeufer 
qu'il  ne  fçache  bien  que  Patilo  porta  ( qui  cft  le  chef  ) eft  né  de  Maifon 
Gibeline,  ennemyede  la  fa&ion  de  France  , 8c  qu’il  n'ait  cfté  nourry 
auec  le  Cardinal  de  Mantouë  , & mandé  par  ledit  Caidinal  en  France. 
Quant  à Hieronymo  Franco , ledit  Seigneur  Cardinal  fçait  bien  les  vi- 
lains & faits  propos  qu'il  tient  ordinairement  du  Roy  & de  tous  ceux 

Aaaa 


Digitized  by  Googli 


jjt  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'EST  AT, 

qui  font  auprès  de  luy  : le  troifiéme,  qui  cft  Picrie  de  Francia  , a efté 
roûjours  nourry  Si  entretenu  par  le  Cardinal  Simonec,  le  plus  grand 
ennemy  que  le  Roy  eu  11  en  cette  Cour.  le  vous  laiffe  à penfer,  Mon- 
feigneur , comme  les  affaires  du  Roy  tombent  en  bonnes  mains  ; & fi 
l'on  vouloit  dire  qu’ils  ne  les  entendent  point,  l'on  ne  me  fçauroit  nier 
que  par  toutes  les  dépefehes,  ils  li’aycnt  paquet  exprès,  & qu'ils  n’aillent 
au  Pape  bien  fouuent  , auant  l'Ambafladeur.  L'on  peue  facilement 
juger  pour  quelles  affaires  ils  luy  parlent  ; je  croy  qu'il  vous  fouuienr, 
Monfeigncur,  que  les  articles  d’entre  le  Roy  Si  l'Empereur  paflerent  pat- 
leurs  mains  ; trois  femaines  auant  que  Mr.  l’Ambafladeur  en  euft  rien  en- 
tendu ; j’cfpcre  vous  aduertir  auec  le  temps  d’autres  chofes  qui  vous  af* 
feureront  que  je  n’ay  pas  parlé  jufques  icy  fans  propos.  De  Rome , ce  11. 
Décembre  1540.  Voftrc  très- humble  Si  tres-obeyflant  fcruiicur. 

M o N l v c. 


CONNESTJVLE. 

Marillac  Ambaf  Comme  Us  ^nglois  fcmblcnt  fe  préparer  à la  guerre  contre  'noua  Cjue 
fadetu  en  Angle-  baladeur  de  l'Empereur  a eu  de  Jecretes  fonferences  ; qu'ils  font  mécontent 
de  ce  que  U Roy  de  France  fait  fortifier  Ordres.  De  la  Jaur  du  Duc  de  Cle- 
ues  répudiée  par  le  Roy. 

Ori'-in  1k  yfONsKiGNEVR,  jevoy  tous  ces  jeunes  Seigneurs  faire  proui- 
y _£  fion  de  longue  main  de  ce  qui  eft  conuenable  à gens  qui  doiuent 
aller  en  guerre  : je  confidere  aufli  que  le  Seigneur  du  Priucfcl  qui  eftoit 
cy-dcuant  Admirai , à retenu  trois  Nauires  qu'il  a,  fans  les  vouloir  faire 
fretter  ; ainfi  qu'il  auoit  accouftumc  de  faire  pour  le  profit  qu’il  en 
titoit  des  Marchands  à qui  il  les  bailloit.  Dauanragc  quelques  Gentils- 
hommes qui  font  fort  familiers  auec  le  Chancelier  de  ce  pais , ont  dit 
auoir  oiiy  de  leur  Maiflrc  qu’il  penfoit  qu'on  auroit  guerre  l’Efté  pro- 
chain. L'Ambafladeur  de  l’Empereur  qui  n*auoit  veu  ce  Roy  depuis  la 
première  fois  qu’il  prefenta  fes  lettres  de  Créance  , cft  party  ce  matin 
pour  aller  à Haurcmpcourr  -,  il  faut  croire  que  c’eft  pour  quelque  grand 
îujet  : car  il  ne  fe  peuc  traincr  qu’auec  grande  difficulté  : outre  qu’il 
pouuoit  attendre  les  feftes,  où  les  Ambafladcurs  ont  couflume  de  fe 
trouucr  auec  ce  Roy  , qui  lors  tient  maifon  ouucrre.  le  ne  puis  pen- 
fer ce  que  fe  peut  cftre.finon  queccfoit  quelque  réponce  des  propos 
que  l’Luefquc  de  Honceftcr  feroit  allé  tenir  auec  ledit  Sr.  Empereur  : 
toutefois  quand  ic  confidere  le  langage  que  ceux-cy  me  tiennent,  ic  ne 
fçay  que  dire  ; finon  qu’ils  ayent  ptopofé  de  nous  cftrc  plus  amis  que 
iamais,  où  qu’ils  nous  veulent  endormir  au  fen  de  leurs  belles  paroles  ; & 
cependant  fe  préparer  d'heure  pour  exécuter  dans  la  faifon  ce  qu’ils  ver- 
ront eftre  à propos  Si  à leur  aduantage.  Au  regard  , Monfeigncur,  de 
ceux  qu’ils  doiuent  députer  pour  vider  auec  les  Noftres  le  different  du 
Pont-d  Ardres,  ic  prefume  qu’ils  feront  plûtoft  delà  la  Mer,  que  le  (cache 
leurs  noms  ; car  s'ils  faifoient  autrement,  ce  feroic  contre  leur  couftume  : 
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tant  y a qu'ils  m’ont  dit  qu'ils  ne  partiront  point  deuant  les  feftes,&  que 
le  Roy  n'en  foit  premièrement  aduerty  par  la  voye  qui  fera  à mon  ad- 
uis  de  Maiftrc  Vvalop , bienque  ie  ne  faudray  de  mon  cofté  de  vous  in- 
former tout  ce  que  i'en  pouray  entendre  , non  feulement  entant  que 
touche  cét  affaire  ; mais  quant  aux  autres  qui  feront  beaucoup  de  plus 
grande  importance.  Au  regard  des  Pionniers  qui  ont  parte  la  Mer,ic  pre- 
fupofe,  Monfcigneur,  que  vous  aurez  veu  ce  que  ie  vous  en  écriuis  du  lo. 
de  ce  mois,  qui  cft  entièrement  véritable  , bienque  par  delà  on  ait  fait 
courir  vn  bruit  qu’il  y en  auoit  plus  de  quinze  cent  ; en  forte  que  Mr.  de 
Samfeual  comme  prudent  & lage  Capitaine , qui  veut  entièrement  af- 
feurerce  qu’il  tient  fans  eftrefurpris,  a eu  quelque caufe  de  douter  : & à la 
vérité , Monfcigneur , ceux  - cy  ont  merueilleufcment  dépit , de  ce 
que  le  Roy  a fortifié  Ardres , & m’a  efté  dit  de  bien  bon  lieu  que  les  plus 
grands  d'Angleterre  cônferans  de  leurs  affairesen  vne  A ffemblée,  dirent 
qu’ils  fc  repentoient  fort  de  ce  qu’ils  auoient  tant  laiffé  procéder  les 
noftres  audit  Ardres, que  neanrmoins  ils  auoient  encore  le  temps  de  re- 
mettre les  chofes  en  leur  premier  eftat  ; d'autant  qu’ils  cftoient  aduertis 
que  ledit  Ardres  ne  pouuoitcftre  encore  d’vn  an  réduit  en  telle  delfcnce, 
qu’on  ne  le  pût  aifément  forcer.  La  Reyne  jadis  Sœur  du  Duc  de  Cle- 
ues  eft  encore  à Richemont , auquel  lieu  ce  Roy  luy  a enuoyé  pluficurs 
prefens , & fait  faire  tel  traitement  qu'on  faifoit  bruit  des-ja  en  tout  ce 
Royaume , qu’il  eftoit  en  terme  de  la  reprendre  ; mais  à ce  que  i'ay  veu 
aux  grandes  careffes  qu'il  fait  a cette  dernière , telles  que  plus  grandes  ne 
peuuent  eftrc  , ie  croy  que  ce  ne  font  que  paroles.  De  Londres,  ce  1 1. 
iour  de  Décembre  1J40.  M a r i l l a c. 


SI  EPR  DE  BOIS-JflÇAPT. 

De  la  Conférence  Je  XJ  ormes  entre  les  Catholiques  £r  les ' Troteflans , & comme 
le  Marquis  Je  BranJebourg  fe  rangeott  auec  les  Proteftans. 

MO  n s i E v r , depuis  la  venue  du  Seigneur  de  Grantüclle  a L'AHeman  qui 
efté  retardée  la  Conférence  entre  les  Obcïflans  & Proteftans  : bl'n 

par  les  Obcïflans  I on  entend  le  Sr.  de  Grantüclle,  les  Prcfidcns  auec  JS Pto"dlans^OUr 
tous  ceux  qui  font  pour  lcPapc.lefquels  Obcïflans  ont  cherché  5 c moyen- 
né  tant  quils  ont  pcu.de  réduire  leurs  onze  voix  à vne;  craignant  que 
fi  l'affaire  eftoit  mife  en  difpure , aucuns  d’eux  ne  confentiffent  auec  les 
Proteftans , & par  ce  moyen  fuflent  inferieurs  de  leurs  aduerfaircs.  Pour 
cét  effet  les  Théologiens  des  Obcïflans  ont  conféré  entr'eux  particuliè- 
rement dés  premiers  Articles  de  la  confcflion , & fur  iceux  ont  conclud 
feulement  du  péché  originel  & de  la  juftification  : & comme  i’entens 
dés  le  comenccment  ils  furent  quafi  tous  de  differente  opinion,  Scdeba- 
tirent  beaucoup  & longuement  entr’eux,  mcfmcmem  Zechius  & Pel- 
largus;  à la  fin  toutefois  l’opinion  de  Pellargus  vainquit  , à laquelle 
fouferirent  huict  voix:  les  autres  trois  qui  font  les  Légats  du  Marquis  de 
Brandebourg , Comte  Palatin  & Duc  de  Clcucs,  ne  voulurent  point  louf- 
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crire  aucc  les  huiû  autres  -,  mais  plûtoft  fc  rangèrent  à l’opinion  desPro- 
tcltans , dont  chacun  d'eux  donna  par  écrit  Ion  opinion  couchant  ces 
deux  Articles  , Si  la  prefentâ  aux  Prefidens  le  17.  Décembre.  Les  huiéfc 
autres  ont  aufti  rédigé  par  écrit , Si  prefenté  leur  opinion  enfcmble. 
Voyant  donc  les  Obeïflans  qu’ils  fcroicnt  vaincus  en  nombre  de  voix, 
dautant  que  des-ja  en  ces  deux  Articles  trois  dés  leurs  s’iltoienc  joints  aux 
Proccftans  auant  que  la  difputc  publique  fût  commencée,  voyant  aufli 
qu’ils  ne  pouuoicnt  ny  raisonnablement  , ny  commodément  forclurc 
ces  trois  voix  , ils  penferent  par  toutes  les  façons  du  monde  deuoir  s’ef- 
forcer & pratiquer,  que  neantmoins  toutes  enfcmble  côfentiffcnt  ; en  forte 
que  des  onze  ne  fût  qu’vnc  voix.  Pour  cette  raifon  le  18.  d’Cûobre , les 
Légats  ou  Théologiens  du  Comte  Palatin  , Marquis  de  Brandebourg  S 1 
Duc  de  Clcues  fui  cntenfemblc  appelles  par  les  Prefidens , & par  bonnes 
paroles,  menace,  ou  exhortations  aufli, firent  telles  interpretatiôs,que  leur 
different  n’cftoit  que  debars  & altercations  de  paroles,  fans  aucune  con- 
trouerfe  des  choies  : & s’efforcèrent  mefmemcnt  les  trois  Prefidens  de 
retirer  les  defTufdits  trois  difeordans,  & leur  perfuader  qu’ils  s’accordaf- 
fent  auec  les  huiû  autres  ; mais  ils  perfifterent  en  leurs  opinions  : laquelle 
chofe  voyant  les  Obcïfl'ans , ils  penferent  qu’il  feroit  meilleur  de  traiter 
cr-cy  aucc  chacun  d eux  à part.  Aquoy  furent  députez  Ecchius,  Pebrgus, 
Malnonda  îc  Nofcofj,  Comme  l’cutcnr , afin  qu’ils  trauaillaffcnt  auec  vn 
chacun  d’eux  à part.  Donc  pour  autant  qu’au  îp.  jour  de  Décembre,  pour 
cflrc  le  iourde  Dimanche  ne  fut  rien  fait -,  au  10.  ioui  d’iceluy , apres  que 
furent  aiîemblcz  les  quatre  dcffufdits  Députez  , ils  appelèrent  premiè- 
rement les  Légats  ou  Ambiffadcurs  du  Comte  Pallatin  , & après  auoir 
commencé  àvfcr  decauillations  fophiffiquéesauec  eux,  répondirent  lef- 
dits  Légats  du  Comte  Palatin  qu’ils  auoicntelté  enuoyez  de  leut  Prince, 
auec  charge  de  dire  fur  les  Aiticles  de  la  Religion  ce  qu’il  leur  fcmbloit 
félon  leur  continence  : ce  qu  ilsauoicnt  fait  és  deux  Articles,  qui  auoienc 
des-ja  ellé  traites;  qu'ils  ne  vouloiét  point  de  débat  auec  eux, mais  vouloiét 
rapporter  Si  remettre  le  tout  à la  dilpute  publique  Si  vniucrfelle,  à laquelle 
s'il  reftoit  quelque  chofe  à dire  .ils  en  confcrcroient  très -volontiers  cncô- 
mun,  Si  expliqueroient  plus  amplement  leur  aduis.  Après  quoy  ceux  de 
Brandebourg  , & enfin  ceux  de  Clcues  furent  appeliez  , Si  firent  vnc 
mcfme  réponce,  fans  foufnr  aucunement  ny  fc  laifTer  conduire  à quel- 

J|uc  conteilation  ou  dilpute  que  ce  fût  ; mais  fc  remirent  tous  à la  Con- 
crencc  publique;  de  forte  que  par  cette  voye  mefme  l’entreprife  fut- 
due  n’a  eu  aucune  bonne  iflue.  Cependant  que  ces  chofes  fe  faiioient,  les 
Théologiens  des  Protellansnc  pouuant  porter  la  patience  d’vn  tel  pro- 
longement, ont  prefenté  vne  requefte  au  Sr.  de  Grantuclle  , & fcmbla- 
blcmcnt  aux  Prefidens  en  la  mefme  forme  ; de  laquelle  i'enuoye  la 
copie.  Parquoy  voyant  les  ObeifTans  que  les  Proteftans  ne  ccfToient  de 
faire  inftancc  pour  parlèmcnter,  8i  qu'ils  nettoient  égaux  de  fuffrages; 
c’clfàdirc  en  voix.aufdits  Protcftis  ,& qu'il  n’eftoit  aufli  poflibledepcr- 
luadcrà  ces  trois,  defquels  par  cy-dcuant  auons  parlé, qu’ils  fe  contcntaf- 
fent  & accord.ifTent  aucc  les  huiéf  autres,  à cette  fin  qu’il  fc  fift  d’onze 
Voix, vnc  ; Si  ne  pcuuent  plus  forger  Articles  aufquels  les  Proteftans 
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fuffenr  contrains  de  fouferire  : car  l'en  dit  qu'il  fe  tient  vnc  telle  pratique  : 
voyant  aufli  qu'il  cft  befoin  de  répondre  à la  fuppücation  prefentée 
par  les  Protcllans , Se  en  outre  que  fi  la  chofc  demeurait  ainft  ou  eftoit 
laiffée  en  tel  eftat  outre  les  libelles  qui  fe  publieront,  il  courroit  vn  bruit 
par  l'Allemagne  & fe  femeroit  (jà  8e  là,  comme  il  fe  dit  en  plufieurs  lieux, 
que  les  Obcïflans  fe  defiians  de  leur  caufe  , ne  fe  font  olé  prendre  ny 
en  maniéré  de  parler,  venir  aux  mains  auec  les  Proteftans , mais  fuient 
la  lumietc  : 6e  des- ja  dcfditsObeïffans  trois  des  principaux,  c'eft  à Içauoir 
deux  Electeurs  8e  vn  Prince , fe  font  joints  auec  lefdits  Piotcftans , com- 
bien qu'à  la  vérité  ne  fe  puilfe  dire  que  les  trois  ddTufdus  fe  foient  ad- 
joints 8e  alliez  auec  lcldits  Piotcftans , excepté  ccluy  de  Brandi  bourg, 
qui  cft  tout  au  Proteftans  : quant  aux  deux  autres,  leurs  Théologiens  cn- 
cores  qu’ils  n'aycnt  pas  cfté  differens  des  Piottftans  en  ces  deux  Amclcs 
cy-dcuant  mentionnés,!!  n'eft-il  pourtant  à conclure  le  mefrre  des  autres 
Articles,  dcfquels  on  n’a  pas  encore  traité,  aufquch  ptui-cftre  ils  ntefient 
toujours  efté  de  icmb.able  opinion  auec  les  Proteftans , mcfmcmcnt  ceux 
de  Cleucs.  Lftant  donc  les  Obcïffans  conftituésen  cette  difficulté  requiè- 
rent nouueauxConfcils;  de  forte  que  le  Sr.de  Grantucllc  enuoyahicrvn 
de  fes  Conftillers , lequel  on  dit  elîrc  homme  fort  doûc,  à Philippe  Me- 
lamfton  , pour  luy  dire  que  pour  autant  qu’il  eftoit  ccluy  de  quil'autho- 
iité  pouuoit  plus  6c  valoir  auprès  des  Proteftans , le  Sr.  de  Grantucllc 
voudrait  qu'il  leur  fût  autheur  de  Confcntit  à vne  difpute  priuée8e  par- 
ticulière , qui  fe  fift  pat  peu  de  petfonnes  de  l’vne  & l'autre  partie  pro- 
pres 6c  idoitjes  à cela  , puis  qu'en  Conférence  publique  on  ne  pouuoit 
rien  terminer.  A quoy  répondit  Melamfton  que  par  telles  fimula- 
tions  8c  diflimulations  il  voyoit  l’affaire  prolongée  : dequoy  la  caufe 
eftoit  grandement  intereffée;  quanta  luy  , qu'il  ne  vouloir  rien  feindre 
ny  contrefaire,  mais  franchement  dire  qu'il  ne  voudioit  pas  confen- 
tir  à Colloque  particulier,  ny  eftre  caufe  aux  autres  d'y  conlcnttr  ; qu’ils 
auoienr  tous  efté  appelles  à vne  Conférence  de  difputcpublique,'  ce  qu'ils 
demandoient, 8c  que  l’on  pouuoit  rapporter  telle  rtponfe  au  Sr.dc  Gran- 
tuelle.  Ainfi  fe  font  pâffées  les  chofes  jufques  à prefent  : ce  qui  fe  fera  doref- 
nauant  cy  - après , ie  l'écriray  félon  les  occurrences  -,  mais  ie  voy  que 
l’on  parle  des-ja  de  s’en  aller,  s’il  s’en  pouuoit  ttouuer  quelque  com- 
mode moyen  ; mais  on  craint  les  libelles  contre  ceux  , aufquels  il  aura 
tenu  ; comme  le  libelle  qui  fut  publié  de  la  Dicte  d Hagcnoe.  Les  Légats 
du  Pape  fcmblenc  auoir  obtenu  ce  qu’ils  vouloient , {i  l’on  s'en  va  fans 
Conférence.  Donné  à Vvormcs , 13.  Décembre  1540. 


LE  CO  N N EST  J BLE  AV  \OY. 

Touchant  l'alliance  qui  fe  projet  toit  entrt  l'Empereur  & fr  R°J  Angleterre. 

SIRE,  comme  ie  m’en  allois  d’icy , pour  vous  rettouuer  au  jour 
que  ie  vous  av  écrit  pat  Lauau , eft  arnué  auec  vnc  lettre  de  Mr.  du 
Biez,  vn  paquet  venant  de  Marillac  voftrc  Ambaffadcur  en  Angleterre, 

Aaaa  nj 


Digitized  by  Google 


jjs  LETTRES  Et  MEMOIRES  D’EST  A T, 

qui  a eu  , comme  ie  penfe.mauuais  partage  pat  la  Mer  : car  il  eft  du  ti. 
de  ce  mois  , & après  l'auoir  ouuert  & vcu  ce  qui  eftoic  dedans , ie  n’ay 
voulu  faillir  de  vous  depcfchcr  la  poftc  incontinent , pour  vous  faire 
tenir  le  tout  : pour  ce  qu’ri  me  fcmblc  , Sire , que  les  aduertirtemens  que 
fait  ledit  Marillac  , tant  par  vortre  lettre  que  par  la  mienne  ( bien  que 
ce  ne  fût  encore  que  par  conje&ure  ) ne  font  point  hors  de  propos  , Si 
qu'il  y a de  la  conformité  à ce  qu'il  vous  a pieu  voir  par  l'vnc  des  depef- 
ches  dernières  de  Mr.  de  Rodez , parlant  du  Cardinal  Marcello , à pre- 
fent  dit  Stc.  Croix , qui  s’cftoit  l’aiftc  dire  Si  afleurer  à Monluc , que  luy 
citant  en  Flandres , il  auoit  découucrt  & touché  au  doigt  certaines  pra- 
tiques de  Mariage  qui  fc  menoient  encre  l’Empereur  Si  le  Roy  d'Angle- 
terre : affermant  par  fa  foy  & fur  fon  honneur  qu’il  eftoit  certain  que 
lefdites  pratiques  alternées  .ledit  Roy  d’Angleterre  cherchcroit  de  fe 
mouuoir  contre  vous  : Si  joignant , Sire , là  deflfus  l’allée  de  l'Eucfque 
de  Vinceftre  fi  bien  accompagné  deuers  ledit  Empereur  , fans  que 
vous  en  ayez  jamais  peu  fqauoir  l'occafion  ; confiderant  aulfi  d’autre 
part  ce  que  ledit  Marillac  écrit  de  l' Ambafladcur  d’iceluy  Empereur  qui 
ell  audit  Angleterre  , les  propos  qui  fc  tiennent-là,  les  prouvions  de 
longue  main  qui  s’y  font , Si  autres  indices  qui  le  peuuent  recueillir  par 
les  lettres  d’iceluy  Marillac  : il  y a fous  voftre  bonne  correétion,  Sire, 
quelque  chofe  à penfer  là-  deflus  : combien  peut-eftre  que  ceux  de  delà 
ayent  leurs  volontcz  & defleins  tournez  ailleurs  qu'en  noftrc  endroit,  & 
qu’en  faifant  ce  que  dertus,  ils  ne  penfent  pas  par  aducnturc  à nous  ; mais 
fi  eft-ce  ,Sire , que  vous  ne  fçauriez  mieux  faire  que  ce  que  vous  faites  ; 
c'eft  à fçauoir  d’amafler  de  l'argent , Si  donner  ordre  à la  fortification  de 
Vos  Places  frontières  de  ce  collé-là , qui  ne  font  Dieu  mercy  qu’en  bon 
cftat;  ainfi  qu'il  vous  aura  plû  entendre  par  Lauau  ,qui  en  cft  venu  ces 
jours  palfcz.  Et  encore,  Sire,  fi  vous  le  trouués  bon,  il  me  lemblcquc 
ce  ne  feroic  que  bien  fait  de  redoubler  la  dépenfe  Si  la  diligence  des  ou- 
urages  d’Ardres;  en  forte  que  ce  qui  le  deuoit  faire  en  quatre  mois,  le 
puirtc  faire  en  deux  ou  plûtofts’il  cft  poflible:  car  aulli  bien  tort  ou  tard, 
eft-ce  toujours  vn  faire  le  faut , & nous  n’auons  rien  li  cher  que  le  temps, 
l'auois  aulfi  donne  charge  audit  Lauau  de  vous  dire,  Sire,  que  cinq  oii 
fix  mille  francs  feroient  fort  à propos  pour  trauaillcr  i ce  qui  cft  plus 
prompt  Si  neccffairc  de  faire  en  ladite  Place  , félon  Si  ainfi  qu’il  vous 
aura  déclaré  amplement  & par  le  menu.  Quoy  qu’il  en  foit , cela  feruira 
toujours  grandement,  en  attendant  autre  meilleure  prouifion.  Vous  ^au- 
rez , Sire , qu’il  eft  aile  à penfer  que  fi  l’Anglois  porte  jaloulie  de  deçà, 
que  l’vne  des  chofcs  qui  plus  l’en  perfuade  , eft  ladite  Place  d’Ardre  : & 
je  croy  quelle  ne  donne  guère  moins  de  mal  au  cœur  à l'Empereur.  Sire, 
afin  que  Marillac  farte  diligence  de  découurir  & f^auoir  plus  ouuerte- 
ment  les  chofes,  je  luy  ay  lait  vnc  depefehe  : l'aduifant  dauantage  que 
vous  ne  voulez  plus  qu’il  parle  du  fait  des  Députez  de  Pont  de  la  Cau- 
chonere,  ny  qu'il  en  farte  plus  d’mftance,  linon  à mefure  que  l'on  luy 
en  parlera  par  delà.  I'ay  écrit  aulfi  à Mr.  du  Biez  qu'il  ait  l'rril  à tout 
ce  qu'il  verra  eftrc  requis  & neceflairc  pour  voftre  feruice , Si  à Mr.  de 
Samfeual , qu'incontinent  il  ait  à fe  rendre  audit  Ardres  pour  le  dû  de 
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de  fa  charge , & ie  penfc  que  ny  l'vn,  ny  l'aiitre  n’y  feront  aucune  faute. 
A Chantilly,  le  dernier  jour  de  Décembre  1J40. 


LIVRE  C I N Q Y I E S M E* 


Je  renferme  dans  ce  Liure  le  refle  du  J {egne  de  François  /.  c’efl  à dire  de  fuis 
ij+i.  jufques  en  1Ç4.7.  au  mou  de  JMars  ; ri  ayant  pas  ajfe % de  pièces  pour 
faire  un  Liure  de  chaque  année , comme  nous  auons  commencé.  La  difgrace  de 
iJÎHr.  le  Conne fable  en  efl  la  caufe:  car  comme  les  Negotiations  des  Ambajjadcurs 
çÿ"  autres  jdjfaires  ne  luy  furent  plus  addrejjéesçy  ontpajjéen  d'autrts  mains, 
ie  n'en  ay  pu  recouurer  les  Ticces  Originales  dans  les  Matfons  anciennes 
où  j'ay  trouué  les  Precedentes  fous  François  1.  & les  fuiuantes  fous  Henry 
1 1 .fl fertile  que  le  Boy  pendant  la  difgrace  Mr.  le  Conneflable,  prit  luy-mefmc 
lejoindcs  affaires.  Néanmoins  Mr.l’yddmtral  fut  comme  le Fauory.gy  après  Les  Secrétaires 
luy  ceux  qui  eurent  le  plus  de  crédit , mefme  dans  les  affaires  d'Ejtat , furent  c"  « "h’!- 
les  Sfs.  Bayard  & Bocbetel  tous  deux  Secrétaires  des  finances.  lAujji  ju-  mcolc  secrcnu- 
rent-ils  eloigrsès  de  la  Cour  , (y  mefme  ledit  Bayard  rudement  traité  fous  res  des  Finances. 
Henry  IL  lors  que  le  Connefablefut  reflably  en  faueur. 


AV  C°  K.WJSTAB  LS. 

Touchant  la  Maladie  extreme  de  l'Empereur , & la  joye  qu’on  en  auoit  dans  te  Piocenotaire 
Borne , tant  fon  ambition  l' auoit  rendu  odieux.  Wonloc. 

Onseicnevr,  depuis  que  le  Boiteux  cft  party  d’icy , cette  0l's'n- 
Cour  cft  demeurée  quelques  jours  en  cxpcàation,  de  l'iffuë 
que  prendroit  la  maladie  de  l'Empereur , qui  a cfté  en  peu  de 
temps  li  bien  publiée , que  les  vns  le  condamnoicnt  à vne  apo- 
plexie , les  autres  à vne  autre  maladie  encore  plus  dangereufe  ; & cftoit 
bien  empelché  ccluy  qui  ne  prenoic  quelque  loifir  à dit  courir  de  la  faci- 
lite que  le  Roy  autoic  à conduire  fes  affaires  félon  fon  delîr  : & combien 
que  la  pluf- part  de  ceux  qui  demeurent  en  cette  Villc  foient  de  telle  na- 
ture , qu'ils  ne  fc  dclcâcnt  que  de  voir  chofes  nouuelles  & changement 
d'Eftat  ; fi  n'euffe-je  jamais  penfé  que  ceux  qui  dcliroicnt  la  nouucllc  de 
la  mort.fuffent  en  fi  grand  nombre  .'attendu  mcfmemcnt  que  depuis 
deux  mois  en  qà  , ceux  qui  font  tenus  & notez  pour  Impériaux  , n'a- 
uoient  peu  diflimuler  l’ennuy  qu’ils  auoient  de  la  maladie  de  Monfci- 
gneur  le  Dauphin.  Par  où  l'on  pcutconnoiftre  que  l’ambition  de  l'Em- 
pereur eft  fi  odieufe  & fi  mal  volontiers  ouïe  de  tout  le  monde , que  fi 
la  force  ne  luy  aidoit  plus , que  la  Volonté  des  hommes  ; fes  affaires  ne  fe 
porteront  pas  fi  bien,  qu'il  a par  cy-deuant  fait  efperé.  N.  S.  P.  de  fa  part 
en  cft  entré  en  telle  jaloufic , qu'il  ne  fe  peut  contenir  de  s'en  découurir 
à plaifir  ; ainfi  qu'il  vous  plaira  voir  par  les  lettres  que  vous  écrit  Mr. 
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l’Ambaffadeur  , lequel  vous  rend  compte  par  le  menu  de  tout  Ce  qu'il 
a peu  entendre  depuis  la  dernière  depelche.  De  Rome , r.  lanvier  1^40. 

Mosivc 

AV  SIEVlt  DE  ÏO  / GAVT. 

Comme  Ici  Jmptriaux  faifoient  leur  profit  en  %. Allemagne  Je  U punition 
, que  Ion  faifiott  en  J-rance  des  ProtejUns. 

Origin.  TW  Œ O N s i e vr  , vous  ferez  aduerty  d’ailleurs  Si  affez  au  long  de  tout 
le  difcours  dccette  Affcmblée  ; toutefois  pour  vous  en  dire  mon 
aduis.  Tout  ce  qu'on  propofe  icy  aux  Proteftans , n'tft  que  pour  allon- 
ger leparchcmin;  & l'on  ftjait  bien,auant  que  de  leur  propolcr,  qu'ils  ne 
l'accepteront  pas,  & puis  chacun  s'en  prend  au  nez, comme  les  Impé- 
riaux qui  rejettét  toute  la  faute  fur  les  gens  du  Pape,  lcfquels  n’en  penfent 
pas  moins  des  autres  : toutefois  ils  font  les  petits,  & accordetont  tanteft 
aufli  bien  l’vn  auec  l'autre , comme  ils  fetoient  auec  les  Proteftans  mef- 
mes  j charun  penfe  à faire  fon  cas  à part , & fc  gaftent  l'vn  l'autre.  Il  y a 
mille  machines  Si  autant  de  menées  pour  pcnlér  donner  à dos  fur  vn 
î Le  Roy  de  perfonnage, t & fe  pratiquent  intelligences  i cette  affaire,  jufqucs  bien 
loin  és  pais  de  l’Empire  , principalement  vers  le  Septentrion.  Si  j’auois 
quelque  meilleur  chiffre  auec  vous , je  vous  en  dirois  dauantage  ; beau- 
coup de  gens  font  offenfez  Si  aliénez  des  perfecutions  de  par  delà.  Et 
nous  dit-on  icy  que  le  Roy  n'eft  pas  content  de  ceux  qui  en  ont  écrit 
ou  apporté  les  nouuelles  par  deçà , & qu’il  en  fait  grande  inquilition  : il 
ne  faut  pas  qu'il  s’en  prenne  autrement  à petfonne  de  fon  Royaume  : 
car  il  y a toujours  marchans  & fugitifs  pour  tel  affaire, qui  empefehent 
bien  que  ccschofes  ne  foient  tenues  fcctetcs.  [oint  que  vous  fçauez  bien 
que  Farellc  eftvenu  icy  en  faire  l’allarmc , qui  a efté  entendue  jiifques  à 
Nuremberg  en  Turingen,où  touslesChefs  desProteftans  font  de  pre- 
lent  affemblez.  Pour  certain  il  eût  mieux  valu  différer  telles  entrepnfcs 
en  vn  autre  temps  : car  tout  le  monde  en  fait  fon  mal  profit , non  feu- 
lement Proteftans , mais  auffi  Grantuelle.qui  pour  rendre  noftre  party 
plus  odieux  à vn  chacun  & plus  contemptible , met  en  aqant  les  grands 
troubles , les  grandes  menées  qui  font  par  delà,  à caufe  des  perfecutions; 
difant  qu'il  y a jufques  à quatre  mille  hommes  fugitifs  de  Prouence  : Si 
pour  exagérer  encore  dauâtage  les  matieres,dit  que  maintenir  Mr.  ['Ad- 
mirai eft  cnprifon,quetouteftcndiuifion  & en  trouble; de  telle  forte 
que  le  Roy  ne  demande  qu'amitié  auec  l'Empereur  à l’ouïr  pailer,pref- 
ques  à jointes  mains.  Et  combien  que  telles  babiolles  n’eftonnent  point 
les  gens  qui  entendent  les  affaires,  il  y en  a neantmoins  qu'on  a peine 
de  redreffer.  le  m’oubliois  de  vous  aduertir  qu'vn  des  Proteftans  qui  ne 
haït  pas  noftre  Prince  ; voulant  deffendrclcRoy  , difoit  vn  jour  aux  Im- 
pcnaux,  regardez  quel  Ediét  a maintenant  fait  voftre  Empereur  con- 
tre nous  le  plus  horrible,  le  plus  cruel  : il  eft  publié,  il  eft  imprimé,  nul 
n'en  peut  ignorer  : les  autres  répondirent , C eefar  tait  édifia  , R/x  edit 

fupplicia. 
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Vn  Seigneur  Al-- 
leroan  Uns  iou- 
fcnpdon. 


Digitizfed  by  Google 


LIVRE  V.  ANNE'E  M.  D.  XLI. 


fupplicia.  Certes , Monfeigneur , vous  ne  viftes  jamais  tant,  ny  de  tels  Mar- 
chands qui  font  aflcmblcz  en  cette  foire  : j'cfpcre  d'en  deuifer  quelque 
jour  aucc  vous  plus  à loifir.  DeVormcs,4.  Ianvicr  IJ41. 


LE  CARDINAL  fARNESE  AV  ROY. 

Remerciment  du  bon  accueil  que  S.  a fait  à fon  Secrétaire , & de  ce  quelle 
agrée  que  le  Pape  l'ait  choifi  pour  Légat  d'Auignon. 

SIRE,  il  pero  mio  Secretario  mi  ha  referito  con  quanta  benignità 
fia  ft ato  vcduto,ctvdito  dalla  MajeftiV.ee  quanto  contento  clla 
habbia  dimoftro  délia  gratia  che  N.  Src  mi  ha  fatto  délia  Lcgatione  di 
Auignone , il  qualc  animo  di  V.  Majefti  eflendo  cftimato  da  me  molto 
pul  che  la  Lcgatione  iiteifa  mi  aggiugne  tanto  obligo  , et  tanto  défi  - 
derio  di  fpendere  in  fuo  feruitio  non  folo  quefta  con  le  altrc  mie  fa- 
cultà,  ma  la  perfona  proptia  che  non  mi  è facile  cxprimerlo  con  poche 
parole.  Rimetto  mi  adunque  à quanto  le  fara  dccto  in  mio  nome  da  M. 
Icronimo  Dandino , pregando  V.  Majefti  che  fi  degni  preftar  li  in  tera 
fede  ,et  à lcr  quanco  più  polfo  humil"  mi  raccomando.  Da  Roma  alli 
a;,  di  Aprile  1541.  xAu  bas.  Deuotiflîmo  Scruitore  di  V.  Majefti  il  Car, 
Farncfc.  xAu-dejfus.  Al  Ré  Chnftianilhmû. 


LE  DVC  DS  FERR^AR^E  JIV  ROT. 


Oiigin. 


Qrigin. 


I RÉ  , io  bafio  humilmente  la  mano  à V.  Majefti  & rai  racco- 
Lj  mando  quanto  polfo  reuerentemente  ne  la  fua  gratis.  Sire , quanta 
lïala  mia  contcmcza intendendo da  ogm  banda  U bene  clfer  de  la  Ma- 
jefti V.  Méfier  Alouygi  Alemani  portator  di  quefta  11  lo  teferira  & li 
dira  appreflb  de  lhumil  mia  fertritute  quanto  lo  ho  pregato  et  cflb  mi 
liapromefio  lifcrcrli.  Pcrô  priego  humilmente  laV.  Maicfti  che  fc  de- 
gni afcoltarlo  , et  crederli  in  cio  chel  le  dira  da  mta  parte  , et  appreflù 
che  mi  voglia  haucr  ne  la  fua  benigna  gratia,  che  fera  vna  de  le  magiot 
contenlczc  che  poflî  haucr  in  quelto  mondo.  Sire  , io  prego  D10  the  ^ foufc,j,  très 
guardi  V.  Majefti  corne  Ici  ftefla  defideta.  Di  Ferrera  , à ro.  de  Apiil  obôffUi  Sujet. 
IJ41.  De  V.  Majefti  , humillimo  et  obcdicntilfimô  S“'  Sc  fuddito. 

Hercvle  d'Este.  Au-dejfus.  Alla  facra  Majefti  del  Ré  Çhriftianifiitno. 


LE  JHARQVIS  DE  RRAN  DEBOVRG  xAV  ROY. 

xAJfiurance  de  fon  feruice  (y  Çrtance  au  Porteur. 

SErenissime  Rcx , Potentiffime  Princcps  & Domine,  Regia:  ve- 
ftrr  Celfitudini  obfcquia  noftra  quàm  paratifiima  offerimus , Sere- 
niflimc  Rcx  Domine  & confanguincc  Obfcruandiflime,  Nobilis  aC  ge- 
nerofus  finctrè  nobis  dilcdus  Georgius  Luibe  omnii  i Regia  vcltra 
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Orig’n. 
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Celfitudine,  fibi  injunâa  mandata  tanquàm  fideüs  feruitor  fummâ  qui 
dcbutt , quâque  pocuit  diligcntia  nobis  retulit.  Cuietiam  in  fingularem 
Regia:  veftrx  Cellitudinis  honotcm  pro  dcbito  modo  atque  oihclo  fa- 
ciles aures  prxbuimus.  Quandoquidem  verô  nominato  Domino  Geor- 
gio  ad  fingula  mandata  Rcgix  veftrx  Celfuudini  noftro  nomine  ref- 
pondere  injunxerimus, fummâ  qui  poflumus  quâque debemus  diligen- 
tia  otamus , Regia  vcftra  Ccliicudo  prxdi&um  Dominum  Georgium  in 
hac  cauia  bénigne  , elementer  , regiéque  audire  ipfique  plenam , indu- 
bitatam  ac  quaii  nobis  prxfcntibus  fidem  adhibere  dignetur.-ficuc  Rc- 
giam  veftram  Ccliitudincm  fa&uram  minime  dubitamus  : ncc  dubitet 
Regia  vcftra  Cclfitudo.quin  ta  qux  nunc  noftro  nomine  ad  RegiamCel- 
fituiinem  vcftra  referentur  ex  lineero , candido  ac  beneuolo  animo  fine 
profe&a.  Facict  in  hoc  Regia  vcftra  Celinudo  ( quam  nunc  Deo  Opti- 
mo  Maxinio  commendamus  ) fe  dignillimum  ac  nobis  gratiflimum, 
dabimufque  operam  vt  tantam’ Rcgiam  Clcmentiam  fummis  femper 
officijs  demercri  queamus.  Data  in  Arce  Dominare  y Septembris,  ann<J 
à Chrifto  naco  M.  D.  X L I. 

tas.  Albettus  Dci  Gratia  , Marchio  Brandcburgenfis , Boruflix, 
Scetiniæ , Pomcranix  .Caflumbarum  ac  Sclauorum  Dux,BurgrauiusNo- 
fcmbcrgenfis  Ruflixque  Princeps.  £t  fins  tas.  Manu  propria  SS. 

Au  diffus  delà  Lettre.  Sereniifimo  Chriftianiflimoquc  Principi  & Do- 
mino, Domino  Francifco  Dci  Gratia,  Francorum  Régi  Dorhfno  & Con- 
fanguineo  noftro  coîsqdiflirno. 


t>  IV ER  SES  PIECES  CONCERNONS  LE 

froce%  du  Qsanctlier  rPoyet. 

Commiffton  du  Roy  françois  I.  contre  Poyet. 

1 ' R A N <j  ois  inos  Âmez  & feaux  Me.  Pierre  Rémond  Concilier  eri 
noftreConfeilpriué,  & Nicolas  Hurault  Confciller  en  nolhç  Cour 
de  Parlement  à Pans  : Salut  & ddc&ton,  Comme  nous  ayans  prefen- 
tementpour  aucune  bonne  caufc  6 £ confiderations , fait  faifir&çonfti- 
tuer  prifonnier  Mre.  Guillaume  Poyet  naguercs  noftrc  Châcelier  de  Fran- 
ce; & pour  autant  que  pour  le  lieu  qu’il  a tenu  auprès  de  Nous,  il  a parde- 
uets  luy  plufieurs  Lettres , Papiers  & Regiftrcs , qui  concernent  nos  Af- 
faires : & auili  qui  pouroient  fcruir  à la  vérification  des  cas  & fautes  donc 
il  eft  chargé  , lefquels  Nous  voulons  efttc  mis  en  lieu  feur  par  bon  Si 
loyal  Inucntaire  ; enfcmble  les  meubles  qui  luy  appartiennent , pour  la 
conferuationde  nos  droits.  Nous  a ces  caufes  pour  faire  la  faille,  ayans 
plcincconfiancc  de  vos  perfonnes , &de  vos  bons  fens  fufhfamment  irf- 
formez.  Vovs  auons  commis,  ordonnez  & députez  : Commettons  or- 
donnons & députons  par  ces  prefentes,  pour  vous  tranfporter  inconci- 
rient&leplus  diligemment  que  faire  fc  pourra,  en  la  maifon  dudit  Poyet 
en  noftre  V îlle  de  Paris , & autres  fes  lieux  & maifons  à luy  appartenans. 
fcc  iemblablemcnt  en  la  maifon  de  Ma  lit  te  iean  Iacques  De  Mefme 
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Lieutenant  CiuîSçù  noftre  Chaftelct  de  Paris,  8c  Iean  du  Tiîîh^Gref- 
fier  Ciuil  de  noftre  Cour  de  Parlement , & autres  Amis  8c  familiers  dudft 
Poyct , où  vous  fçauez  que  ledit  Poyct  pouroit  auoir  retiré  aucuns  pa- 
piers Si  biens  à luy  appartenans  : 8c  les  prenez  & faites  prendre  , faifir  & 
mettre  en  noftre  main  par  boh  & loyal  lnucntairc , tous  6c  vn  chacun 
lcfdits  papiers 6c  biens,  meubles, que  trouuerczà  luy  appartenons,  ôclef- 
dits  papiers  clos  8c  (celiez  .-Enfemble  lcfdits  biens  meubles,  faites  met- 
tre , bailler  6c  deliu'rer  par  Nous  és  mains  de  quelques  bons  refeans  6c 
fuftifans  perfonnages  qui  en  puiffenc  ôc  fijachcnt  rendre  bon  compte  6c 
reliqua  , quand  6c  à qu’il  appartiendra  : Et  à ce  faire  fouffnr  mettre  etl 
euidencc  , Si  déclarer  és  mains  de  ceux  qui  (croient  par  vous  à ce  com- 
mis , lcfdits  papiers  Si  biens  dcflufdits,  contraignez  Si  faites  contrain- 
dre par  toutes  voyes  & manières  deuësôc  raifonnables  ; car  tel  eft  noftrè 
plaifir  ; de  ce  faire  nous  vous  auons  donné  plainnouuoir,'mandons  Si  cô- 
mandons  à tous  nos  (ufticicrs , Officiers  Si  Sujets/qu’à  vous  en  ce  faifanc 
foit  obey.  Donné  à Argilly , le  i.  Aouft  l’an  de  gratte  1341.  Ec  de  noftre 
le  z8.  Ainfi  (igné  par  leCônfeil.  Bayard.  Etï'ecllè^u  grand  Seel  en 
'cire  jaune  à double  queue. 

LETTRES  DV  CHANCELIER  70  TET. 

%At  Mr.  le  Cardinal  de  Tournon. 


MOnseignevr,  la  grandeur  de  voftrt  cœur  8c  bonté , vous 
conduira  s’il  vous  plaift  à donner  aide  à celuy  qui  eft  au  com- 
coutcs  tribulations  6c  affligions  qu’il  pouroit  jamais  auoir  ; ainfi 
que  vous  auez  peu  entendre, tant  de  mon  honneur  que  de  ma  perfonne,que 
ion  va  prcfcntcmcnc  conduire  en  captiuité  milerable.  le  ne  vous  puis 
Autrement  faire  ma  complainte,  ny  fupplication , pour  la  detreife  en  la- 
quelle je  fuis  : aidez  moy  s’il  vous  plaift,  fecourez  celuy  qui  ne  la  peut  mc- 
iiter  , Si  qui  auoit  délibéré  de  le  faire  à fon  pouuoir.  A Argilly  , ce  3. 
Aouft  1341.  Voltretres-humbleôrobeïlTant  feruiteur,  G.  Poyet. 

1 An  Roy. 

SI  RE,  puis  que  je  fuis  fi  malheureux  d’eftre  en  voftre  indignation 
6c  malle  grâce  , qui  m’eft  chofe  fi  griéuc  que  je  ne  le  puis  porter  : 
je  vous  fupphe  de  m’otlroyer  vne  grâce  , qui  fera  s’il  plaift  à V.  M.  6e 
bonté  accouftumée,  me  faire  connoirtrc  la  fauté  que  je  puis  auoir  faite  : 
Si  je  vous  en  fatisferay  promptement  ; ou  finon  par  l’honneur  du  feruice 
auquel  il  vous  a plû  ro’auoir  mis  , me  permettre  d’aller  en  ma  Maifon , 
où  je  ticndraytel  arreft  8c  fi  grande  feurcté,quc  voftre  bon  plaifir  fera; 
pour  après  faire  de  ma  perfonne  ce  qu’il  vous  plaira  en  ordonner.  Voftre 
tres-humble,  trcs-obeïlfant  fujet  Si  feruiteur,  G.  Poyet. 

1 A Monfitur  t Admirai. 

MO  nsievr  , la  tribulation  infuportablc  en  laquelle  vous  fçauez 
que  îc  fuis  cbtraint  de  vous  importuner  d'auoir  mon  pauure  affaire 
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pour  recommandé  enuers  le  Roy,  8:1c  fupplicr  pour  l’honneur  de  la  Paf- 
îiondc  Dieu  qu'il  me  vcüdlelaiflcr  aller  en  ma  maifon.où  il  pouravfcr  de 
ma  peifonnc  à fon  plaifir  & volonté  , fans  vouloir  fouffrir  que  ie  fois 
ainfi  mené  8c  conduit , ny  mis  en  lieu  de  fujetion  pour  ma  perfonne, 
laquelle  fqaucz  eilrc  affligée  par  maladie.  Monfeigneur,  ayez  pitté  de  cc- 
luy  qui  foufre  plus  qu’il  ne  vous  peut  mâder.  Voftie  Seruiteur,  G.  Poyet. 
\sirrefl  dudit  Poyet. 

VE  V par  la  Cour  le  procès  Criminel  de  Meflire  G.  Poyet  Chan- 
celier de  France,  pour  les  fautes , abus,  concufflons,  rnaluerfa- 
tions  8c  entreprifes  fur  la  Majefté  Royale,  plus  que  le  pouuoir  de  fon 
Office,  8c  autres  crimes  8c  délits  mentionnez  audit  proccz.  Ladite  Cour 
l'a  condamné  & condamne  à cent  mil  liures  parifis  enuers  le  Roy  ; 8c 
tenir  prilon  jufques  à fausfattion  Sc-payement  de  ladite  fomme  , 8c  an 
furplus  pour  plus  ample  réparation  defdits  cas,  fera  ledit  Poyet  confiné 
par  l'efpacc  de  cinq  ans  en  tel  lieu  8c  place  qu'il  plaira  au  l'.oy  ordon- 
ner. Lt  fi  ladite  Cour  l’a  dépofé  8c  dépofe  de  l’enat  de  Chancelier  de 
France , 8c  l’a  déclaré  8c  deelare  inhabile  à jamais  tenir  ,ny  exercer  Offi- 
ce Royale. 


Le  Pape  Paul  1 1 1.  à t Empereur , pour  le  porter  à la  paix. 

Pavlvs  Papa  III.  CaaoLo  Qvimto,  Romakorvj* 

lUPERATOm,  Sic. 

CHariflïme  in  Chrifto  Fili  noftrr,  falutem  8c  Apoftolicambenedi- 
ckioncm.  Quamuis  laborcs  noftri  in  traékatione  ac  fuafione  pacis 
iOWlfum  haâxnus  ccciderint  ; tamen  8c  pro  officio  noftro,  quod  nun- 
quam  vita  comité  deferemus  , 8c  pio  penculo , in  quo  Chriftianitatem 
conftitutam  videmus,  8c  pro  ea  fpc  , quam  de  tua  Majcftatc  conccpi- 
mus , non  putauimus  hoc  temporc,  magis  quam  vuquam  anrea  necefla- 
rio , ceffandum  nobis  efle  ab  eiufdem  curx  8c  aftionis  noftrz  profecu- 
tionc.  Quamobrem  cum  ad  Regem  Chriftianifflmum  jam  deftuuucri- 
mus  Cardinalem  Sadoletum , 8c  borne  mcmorii  Cardinalis  Contarenus, 
quem  ad  Majeftatcm  tuam  mittere  decreueramus  j inopinato  ab  huma- 
ins deceffiffet,  vt  effet  qui  pto  rci  exigentia  celcriterad  Majeftatcm  tuam 
venire , 8c  tantarn  rem  clrcqui  poffet  ; elegimus  , quem  ad  ipfam  mitti- 
mus  , dilectum  filium  Michaëlem  Bafiiicx  duodecim  Apoftolorum 
Prcfbyterum  Caidinalem  Vifcnfcm  Leeanjm  noftrum  de  latere , pia 
noftra  monita , feu  patiùs  preccs  pro  faluic  vniucrfæ  Chriftianitatis  ad 
Majeftatcm  tuam  perlaturum.  Iplam  Majeftatcm  tuam  per  yifeera  mi- 
fcricordia:  Domini  noftri  Iefu  Chritti  hortantes  ac  rogantes  , vt  ira- 
pendçns  periculum  ipfius  Chriftianitatis  confiderans,  te  bono  publico 
8c  falute  omnium  Chriftianorum,  quibus  tanquam  Aduocatus  8c  pien- 
tiffimus  Pnnceps  confulere  debes , neéli  finas ; Deequc  8c  public*  vtili— 
tau  aliquid  condones  : 8c  ficut  nuper  à pacc  te  non  alienum  effe  nobis 
hottantibus  rcfpondifti,  ita  in  conditionibus  pacis  te  facilem  8c  placa- 
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bilcm  Deo  & nobis  prxfta.,publicxqucfaluti  intam  publico&  maximo 
periculo  confulc  , aliquidquc  de  tuo  remitte,  eius  caufa , à quo  omnia 
acccpifti.  Nihil  cnim  vnquam  vclttbi  vtilius.,vclReipublicxChriftiahx 
magisnecelfarium,  vcl  tua  prudentia  & boniratc  dignius,  vel  nobis  etiam 
gratius  cfficere  hac  rc  potes.  Quam  rem  vt  à te  enixè  petimus  ac  roga- 
mus , ita  etiam  efflagitarc  ab  alijs  non  defiftimus.  Quare  vt  ipfum  Mi- 
chaëlcm  Cardinalcm  Lcgatum  noftrum  benignè  ac  clcmcntct  audias , & 
ci  fidem  plcnam  habcas , facilcfque  aditus,  quo  is  nollras  rationcs  com- 
municaretecumpodit,  prxbcas.Majcftaccm  tuam  enixè inDco Domi- 
no exhortamur.  Datum  Ronn  , apud  Sandum  Petrum  fub  annulo 
pifeatoris,  die  vigefima  fexta  Augufti  M.  D.  XLI1.  Pontificatus  nollri 
anno  odauo.  Signatum,  Blo.  El.  Fvlgin. 

Réponfe  Je  l'Empereur  qui  ne  veut  point  entendre  à U Paix. 

Carolvs  Qvintvs  Imperator.  Pavlô  III.  Pont.  Romano. 

BEatissime  Pater  ,accepimus  literas  fariditatis  vcftræ  , à Rd»- 
Cardinah  Vifenli  Legato  fuo  ; plcnc  etiam  exhottationem  eius  ad 
ad  paeem,  atque  ca  qux  landitas  vcftra  illi  in  idipfum  coiumiferat  in- 
tellcximus.cumlittcris  confenticntia.  Qua  in  re  ofticio  fuo  abundè,& 
quàm  exadiflimè  fatisfccit.  Cupiuiflcmus  quidem  tanti  itincris  laborem 
ab  illo  fufeeptum  non  fuifle  , qui  prxtermitti  poterat  , li  refponfum 
noftrum  quod  Nuntio  fuo  apud  nos  commoranti  , de  legatis  mittendis 
dederamus,  antea  pcrlatum  fuifl'et  : aut  litteras  noftras  quas  in  eandem 
Icnrentiam  (cripfcramus,acccpiflct:  Sed  quod  ad  mandata  ipfius  perti- 
nct , cum  fatishdum  iis  iitteris  nobis  vidcatur , quas  ij.  Augufti  dedi- 
mus,  non  videtur  neceirarium  longiori  orationc  de  ijfdcm  rebus  fxpiùs 
agcrc.  Nam  de  exordto  & renouatione  bclli,  quibus  caufis  & authoribus 
extiterit  ,eas  rationcs  tum  reddidimus  fanditati  vcftræ , qux  & veritati 
& omnium  hominum  judicio  confentiunt  : & ex  quibus  plane  confidi- 
mus  , neminem  fore,  integritatc  & picrate  pr.xditum  qui  non  in  cam 
partent  culpam  lit  collaturus , vndc  hi  motus  iterum  exorti  funt  Ncque 
enim  amplius  multa  ad  exeufationem  afferre  nccefTe  eft , cum  fandirati 
vcftrx  manifcftiflimè  conftet  nos  non  folûm  officium  noftrum  prx- 
ttitifle,  fed  ftudio  tranquillitatis  confirmandx , omnium  cxpcditionein 
fuperaife  , nulla  priuatx  vtilitatis  ratione  habita  , Reipubhcx  tantum 
Chnilianx  confuluilfe , fplcndidifTmns  conditiombus , atque  nebis  ini- 
quis  vitro  oblatis , de  noftro  jure  permulta  & crcbro  remittcrc  voluilfe. 
Itaque  li  nullis  beneuolentix  exemplis  cfficipotuit,  ne  arma  rurfus  mo- 
uerentur,fcd  terra  marique  omnibus  regnis  & fimbus  noftiis,  infcftif- 
fimis  bellis  illatis,  ad  propugnandos&  deftendendos  eos,  qui  nobis  com- 
miffi  funt , împuKi  lumus,  quid  operx  pretium  fuit  vt  iterum  de  pacc 
follicitarcmurîaut  quo  pertincre  pofluntnoux  padiones.quàm  vt  pri- 
ftinx  infolcntix  noua  pctulantia  accumuietur , atque  rapidillima  cupi- 
dttas  incendamr,  quam  nulla  vnquam  fatietas  caperc  potcft,fed  perpe- 
tuis  tuinultibus  oibcin  Chriftianum  exagitat  ? fides  veto  qux  acctpi 
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fioteft  ab  co , qui  nullis  vnquïm  padorum  legibus  adftringitur  , neque 
vllis  vinculis  promilTorum  , ad  obleruationcm  condiuonum  conuneri 
ptxrcft?  Authoritas  eriam  Sanôitatis  veftrx  'qucm  locum  habebic,  vbi 
inducix  fua  opcra  conftmux  , palam  ruptx  lunt  : jura  diuina  & liuma- 
ra  violata  : contra  harum  induciarum  paâa  bellum  illatum.-nulla  ratio 
fidci  totics  promiflx  habita?  cum,  quondianis  pollicitationibus,  fan- 
âiflimo  iurciurando.Oratori  noftro  in'Gallia  agcnd&Miniftris  noftris 
omnibus  in  locis , de  bencuolentia  , de  confond  airucicia , de  inducia- 
rnm  obferuationc  confirmarcrur,  neque  tunequoque  confuctudine  pro- 
mittcndi  defiftcrccur , cum  infeftis  lipiis  exeveitus  in  noftras  ditioncs 
irrumpebant  : immo  vcioco  impcnhùs  & callrdiùs  conatus  omnes  per- 
pétua diflimulatione  celabantur  , vt  nosquam  maxime  împarati  inua- 
deremur.  His  fraudibus  bellum  renouatumcll,  occafionibus  apcrtéfaL 
ïMimis  : atque  id  ( quod  omnium  indigmihmum  eft  ) eo  temporc,  quo 
induciarum  pa£hs  fidem  babcrc  , atque  in  authorïrate  Sanûitatis  veftrx 
de  illarum  firmitatc  fpcm  ponerc  iure  debebamus.  Quo  etiam  tempore, 
neque  quicquam  cogitalfe,  neque  aliô  nos  (pefoflc,  San&nati  veftrx 
cognitum  cil , quant  vt  ipfi  prxfcntes  omni  periculo  ncgle&o  , vires 
noftras  impenderemus, terra  marique  , cum Sanâitads veftrx  efoimpe- 
rij  copiis,  vt  ille  propulfaretur  quitotius  nontinis  Chriftiani  & omnium 
Vcrè  Chriftianorum  communis  & înfcftusinimicus  haberi  débet.  Omit- 
timus  aûtem  confulto  impiiftimailla  verba,  quibus  bellum  contra  om- 
ne  tus  gentium  , non  indiétum,  publicatum  eft.  Omittirous  etiam  gc- 
nus  hoc  crudcliflimi  bctli,  quo  in  hoftras  ditiones  & fubditos  fxuitum 
eft.  Hxc  enirn  fuperiora  folum  attigimus  vt  reuertendo  ad  negotium 
ipfum  legadonis , Samftitas  veftra  darius  & euidentius  pcrfpiciat , nihil 
cffeâum  efle  fua  patientia  , fed  vehementiorem  audaciam  & contem- 
ptum  authoritads  fux  hac  indulgcmia  elfe  cxcitatam  : noftram  etiam 
lenitatem,  qua  ad  communicationem  de  pace,  tum  fpontc  noftra,  tum 
maxime  fuadente  & interueniente  ad  id  San&itate  veftra  ,perpctuo  pa- 
ratos  nos  exhibuimus , in  caula  fuifle  , vt  circunuenti  & ijs  difficulta- 
tlbus  i quas  fupra  oftendimus , implicid  fuerimus  ; vtquc  intclligaturj 
prxforc  nobis  bellum  apertum  gercre,quam  ad  noua  paûafruftra  rc» 
dire  ; quorum  neque  vllx  conditroltes  xqux  , neque  fi  proponerentur, 
fides  vlla,  qua  confirmarcntur , fperari  pofilt.  Nam  cum  omnia  expert» 
maximis  noftris  detrimenns  &.  publicis  & priuatis  firnus , merito  im- 
prudentix  aceufaremur  , fi  qua  fraude  decepti  fuimus , eâdem  iterum 
nos  circunuenici  pateremur;  prxcipuè  in  hoc  fucccffu  & prxfenti  ftatn 
rerum  , rot  damms  acccptis,  neque  accedcnte  prçuia  reparationc  & fa- 
tisfadlionc  omnium  eorum  , qux  tant  ante  bellum  renouatum  , quant 
poftea  contra  inducias  commifta  funt  ':  quibus  fi  qux  ratio  pacis  tra- 
£tandx  authoritate  fanclitatis  veftrx  relinquitur,  tam  multis  fruftra  ten- 
tatis,  initium  fieri  débet  ab  Aduetfarijs.  non  à nobis  tôt  modis  circun- 
uentis , irritatis  .oppugnatis,  inuafis,  indignis  detrimenns  affc&is  quic- 
quam eft  depofeendum.  Sed  vbi  ca  res  proccllit j Saniftitas  veftra  plenè 
intelligit  nos  non  poüe  deefle  noftro  officio , nifi  Nofmcdplos,  Régna, 
frouincias  noftras , immo  Rcmpublicam  Chnftianam , hofti  proditarn 


Digitized’by  Google 


LIVRE  V.  ANNE'E  M.  D.  XLIÏ.  j«; 

Vellcmus  : itaque  confidimus Dcum  Ope.  Max.  juftum  iudicem , juftitix 
noftrx  clariflimx  prxfidio  fore.  Eam  cciam  fpem , quam  debemus , in 
San&itate  vcftra  poaimus  , quemadmodum  & dignitas  & lcd  îs  lubli- 
mitasad  operam  prxftandam  illam  obligant  : 5e  quod  quemadmodum 
author  induciarurn  fuerit.ita  vindieem  quoqueillaruni  fore  cxiftiman- 
dum  eft.  Neque  cnim  negligere  debet , quantum  exiftimatio  lua  alla 
induciarurn  violatione  nnpunita  lxdetur , quantum  poftulato  iudicio 
Sanûitatis  veftrx  dchinc  pctulanter  repudiato , cum  nos  iliud  parat  ifli- 
mo  5e  libentiffimo  animo  fubiremus  , kemetata  fit.  Accedit  prXtcrea  fx- 
diflima  ilia  occupatio , & furtum  oppidi  Marani , de  qub  ita  illam  ccn- 
furam  , quemadmodum  rei  indignitas  poftulat , fperandum  eft.  Hxc 
cnim  cum  pro  fua  dignitate  illam  prxftituram  non  ambigimus  , tum 
Vchcmcntiùs  ad  hoccommoucri  débet , fi  expendat , nos  eo  teinpore 
inuafos  fuifle  , quo  hac  fiducia  Sanckitatis  veftrx  fubnixi , iihufquc  ad- 
rnonitionibus  confifi  , nihilaliud  in  animo  habebamus,  quàm  vt  terra 
manque  contra  vimTurcarum  vires  noftras  impcnderc  , & pro  falutc 
Reipublicx  Cbriftianx  , nofmctipfos  exponctc  conftuuiflemus.  Nos 
ctiam  de  hoc  San&itatcm  vcftram  omnibus  precibus  obteftamur  , vt 
jam  prxftcrquod  pollicita  cil , & totics  eonfirmauit,  fe  fçucium  vin- 
dicem  contra  cos,  qui  fidem  induciarurn  violaflent , focictatemue  cum 
infidclibus  con junxilTent.  Quç  omnia  quis  aufus  fuerit , ita  vbique  aper- 
tum  eft,  vt  neque  tegendi  inuolucris  verborum  , neque  occulrandi , ne- 
que  diflimuiandi  vllus  locus  relinquatur.  Nam  Se  fi  Turcarum  vires  in 
noftris  littoribus  hoc  anno  non  videtimus,  omnis  tamen  diligentia  ad- 
hibità  eft , vt  Turcica  clafiis  ad  clades  Italix  6e  Hifpanix  adduceretur. 
Sed  cum  fruRta  diuexpcdkaretur,  neque  fpci,qux  ceitilhma  putabarur, 
rcfponderctur , nullus  tandem  fuit  fruiftus  iftius  diligcntix  , quam  vt 
pœniccntiaSe  dclperatione  , quç  poft  hos  conatus  fubletuix  font,  cla- 
rms  orbi  Chriftiano  indicaretur , qmbus  in  auxilijs  omnis  fiducia  polita 
fuiffet.  Quamquain  hoc  procul  dubioeffcûum  eft,  vt  nos  imped  tcinur, 
hcque  nos,  neque  vires  noftras  cum  Imperij  vinbusôe  auxilqs  Sandhta- 
tis  veftrx  conjungercmus  : quod  quantum  tntereflet  Reipublicx  Chri- 
fkianç , Sanûitati  veftrx  cognitum  eft.  His  de  caufis  iterum  illam  fl-igi- 
tamus,  vt  pro  fua  fapientia  nunc  conliituat , nullum  aliud  efle  iter,hanc 
vnam  efle  rationem  firmam  5e  aptam  ad  pacificandas  5e  confirmandas 
res  Chriftianorum , in  eam  fi  inuigilct , fi  toium  ammum  impendat, 

£ro  fe  quifque  ad  officium  permouebitur  , omnes  ordmes  orbis  Chri- 
iani  ccrtatim  illius  authoritaiem  fequentur,  de  fuis  rebus , fua  falute  5e 
fortums  jam  tandem  cogitabunt,  quemadmodum  fuperioribus  noftris 
littens diligenter  propofuimus.  Itaqucvt  finem  faciamus,cum  commo- 
ratione  diuturniore  Rd>  Legati  , nihil  amplius  profici  poffit  , neque 
noua  communications  inftituta  quicquam  frudfus  fperari  , quàm  vt 
nouarum  fraudum  occafio  ei  qui  communs  hoftis  cenferi  debet , prx- 
btretur,  rationefquc  fubminiftrarentur  , quibus  cupiditates  illius  prx- 
tegi  5e  occultari  poflînt, omnibus  rebus  diligenter  circunfpcftis , opti- 
mum vifum  eft , vt  Legatus  ad  San&itatcm  vcftram  reuerteretur , dili- 
genterque  5e  inftanter  poftulauimus , vt  quam  citiflimè  poflet , reduum 
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ad  fan&itarem  vcftram  matttrarct  : fpcrantcs , vt  cum  ea  confideraue- 
rit , qux  fupcrius  cxplicuimus , arque  ammaduerterit  quid  perpétua  no- 
ftra  uiffituta  obedienua,  6e  obfcruantia,  quibus  îllaqi  fie  fedem  Apoftoli- 
carn  profccuti  fumus , mereamur  i officio  fuo  quod  prxftare  debet , non 
defucuram.  Ea  cnim  fpe  freti , eundem  Legatum  , etfi  ftudiofiflimè  de 
commorando  apud  nos  inffarct , vrgerctque , fie  putaret  mandatis  San- 
üitatis  vcftrx  omnino  conucnire  , dimittcrc  decieuimus  , fie  culpam  fi 
qux  effet  ( quam  tamen  nullam  omnibus  confidcratis  effe  puramus)  in 
nos  reccpimus  , illumque  Sanâitari  veffrx  exeufandum  , eius  xquani- 
mitate  freti  fufeepimus.  Quam  prccamur  ctiam.vt  hxc  noftra  rcfponfà, 
fie  ipfius  Legari  dimiflîonem  boni  confulat  ; ea  qux  per  fe  iuftiffima 
iunt,  ex  priltina  finceritate  erga  Sanûiratem  velïram  proficifci  firmi- 
ter  crcdat  , officioquc  noffro  iatisfacere  cxiftiniet  : quod  fie  Joci  Maje- 
tas , quam  diuina  benignitate  obtinemus , Se  bonum  publicum  orbis 
Chriffiani  , fie  falus  ditionum  noffrarum  Se  Prouinciarum  à nobis  exi- 
git  : quibus  omnibus  magnam  injuriam  faccrcmus , fi  fruftra  fie  fine  vlla 
fpe , exiftimationem  noftram  vulgo  hominum  difccptationibus  expo- 
neremus.  Fidem  intetea  noffram  Sanâitati  veffrx  damus  , quotiefeun- 
que  hoffisad  xquitatem  deduâus  fuent , quacunque  id  rationc  fiat, nos 
non  minorem  animi  moderationem  ad  paeem  adhibituros , quam  fu- 
perioribus  temporibus  adhibuimus  ; fi  quidem  ilia  pax  conftitui  poflic 
xqua , firnia  , fie  ad  publicum  bonum  orbis  Chriftiani  accommodata, 
cujus  commoda  noftris  priuatis  rebus  femper  Se  fucrunt  nobis,  fie  crunc 
potiora.  Arque  quemadmodum  promptos  nos  fie  paratos  perpetuo  ad 
illorum  defenfionem  obtulimus,  ita  nos , noftraque  omnia  in  pofterum 
impendere  non  defiftemus.  Datum  in  oppido  noffro  Montjfoni  Rc- 
gni  noftri  Aragonix,  18.  Odfob.  anno  Oomini  M.D.  XLII.  Impcnj 
noftri  XXII.  fie  Regnorum  noffrorum,XX  VII. 

Les  lettres  dont  l'Empereur  fait  mention  en  la  prefente  font  du  ij.  d' ^4  ou  fl  de  U 
mefme  année  , y plus  longues  des  deux  tiers  que  celle-  cy  , laquelle  toutefois 
contient  en  abrégé  les  principaux  points  des  autres , tant  pour  la  jufhfication  de 
l'Empereur  , que  pour  rendre  le  2{oy  de  f rance  odieux  & criminel  deuant 
Dieu  & Its  hommes.  JMais  S.  M.  Très-  Qirefhenne  par  une  lettre  apolo- 
gétique écrite  au  Pape  au  mois  de  Jdiars  fumant  ,taf  bien  répondu  de  point 
en  point  aux  deux  lettres  de  l Empereur , qu'tl  neft  pas  poffible  de  la  lire  auec 
attention  fans  indignation  ,fînon  contre  l’Empereur,  au  moins  contre  le  Secré- 
taire , d’auoir  écrit  au  S.  Siégé  y publié  des  lettres  pleines  d’impoflures  y de 
fauffetés  euidenteS  ; ce  qui  ejl  véritablement  indigne  d’vn  grand  Prince.  Aufjft 
le  Pape  mefme  voyant  tous  les  artifices  y déguifements  de  l'Empereur , y 
qu  tl  ne  cherchoit  qu'à  contenter  fon  ambition  , fe  Ita  contre  luy  auec  le  Rpy 
pour  s'y  oppofer. 


Elle  cft  imprimée 
ceft  pourquoy  ie 
ne  la  mets  pas  icy 
en  Ton  otdte. 
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LE  ROT,  AVX  ESTATS  DE  L'EMPIRE , 

AJftmhlés  à T^urcmherg. 

MÊssievrs  des  Eftats  , j’ay  tenu  toujours  pour  certain  que 
c'citoit  chofc  peu  feante  à la  perfonne  d’vn  Empereur  ou  d'vrt 
Roy,  de  debatre  leurs  affaires  entr'eux  en  particulier , ou  hautement  par 
écries  injurieux  : Et  fi  par  le  pafTé  quelquefois  e fiant  contraint  pat  la 
demefurée  pétulance  des  Medtfans,  j'ay  répondu  aux  calomnies  qu'ils 
auoient  amplement  diuulguées  contre  moy,  je  lay  fait  i afin  que  ma  re-> 
putation  ne  demeuraft  pas  en  perpétuelle  controucrfe  ; enquoy  néant- 
moins  l'on  a bien  connu  que  j'en  ay.  toujours  vfé  bien  modercmfcnr, 
& feulement  afin  que  l'impudence  de  mes  calomniateurs  fût  cui- 
demment  connue  à tout  le  monde  : jufques  là  que  le  dernier  du  pafTé 
vous  ayant  exhorté  par  mes  AmbafTadeurs  dt  trauailler  pour  la  concor- 
de & tranquillité  de  voftre  Eftat , délirant  la  Germanie  eftre  purgée  de 
tumultes  6c  diffenfiohs  inteftincs  & domeftiques  ; afin  qu’aprés  auoir 
bien  confirmé  6c  mis  en  bon  cftat  vos  forces , fi  puis  aptes  le  Tint  fai- 
foie  quelque  fortic  contre  vous , il  ne  v'ous  pût  aucunement  endomma- 
ger ou  faire  vn  degas  en  voftre  plat  Pais:  mes  mal-veillans  ont  impu-  • 
déminent  expofé  que  je  voulois  vous  détourner  de  cette  guerre , de  la- 
quelle certainement  dependoit  la  ruine  du  Turc,  alors  j’ay  mieux  aimé 
attendre  que  l’iffuë  du  fait  vous  monftrât  fi  ce  mien  Confeil  eftoit  fi- 
dèle 6c  à vous  falutaire,  que  par  harangues  répondre  à telles  calomnies, 
&pour  vous  mettre  en  fait  vn  fommaitedes  mefdifanccs  par  lcfquclles  ils 
fe  font  offorcez  de  noircir  ma  dignité  ; V-ous  aucz  bien  la  fouuenàncc; 
MefTieurs  , que  quand  l’on  me  demanda  fecours  pouf  la  defenfe  de  la 
République  Chreftienne  contre  les  entrcprifes  du  Turc  ;dcs  là  ils  tâchè- 
rent de  vous  perfuadet  qu'inhumainement  je  l'auois  dénié  : comme  fi 
j'auois  communication  & intelligence  pour  cette  guerre  auec  luy  -,  lhais 
par  mes  lettres  & ambaffades  je  montray  bien  le  peu  de  foy  que  l’on 
pouuoitadjoûtcr  aux  mentencs  des  calomniateurs,  promettant  que  fi  le 
cas  le  rctjüeroit  & vous  le  trouuiez  bon , ic  voulois  effre  moy  mefrne  eh 
perfonne  à cette  groffe  6c  dangereufe  guerre  ■ & mefrne  que  j'offrois  de 
fouldoyer  trente  mille  hommes  de  pied  mefrne  de  voftre  Nation.  Sur- 
quoy  vous  ont  efté  communiquez  aucuns  doubles  de  lettres , par  lef- 
quclles  voiis  connoifliez  les  demandes  que  me  faifoit  l’Empereur  , 6c  à 
ce  mes  réponfes  font 'ce  chofcs  qui  monftrent  que  j'ay  Intelligence  ou 
communication  aUcc  le  Turc  ? depuis  néanmoins  je  vous'  ay  foùucn- 
tefois  inculqué  que  j’auois  pris  alliance  ou  focieté  auec  luy  ; mais  l'effet 
des  chofcs  a monüftré  que  ce  n’eftoit  qu’vne  tréue  ou  furfeàncede  guerre; 
de  laquelle  n’eftoit  exclus  aucun  Chreftien  qui  y Vouloit  eftre  admis, 
laquelle  mienne  pacàion  auec  IcTurc  a donné  de  grandes  commodùezà 
l’Empereur,  & luy  en  eût  donné  de  plus  grandes, s’il  eût  frjeu  ou  voulu 
vfer  d’icelles.  Vn  peu  de  temps  après  que  j’eftoisen  treS-bon  équipage; 
& bien  founy  de  toutes  chofes  necefTaires  pour  entrer  en  guérie,  6c  qu’à  cC 
faire  m’incitoient  beaucoup  de  raifons  s mais  principalement  l’enuie  qus 
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j'auois  de  me  vanger  de  la  mon  de  mon  Ambafladeur  Mcrueille  , qui 
contre  le  droiift  des  Gens  auoit  elle  tué  ; mefmemenr  de  l'injure  qui 
mettait  faite  pat  la  détention  qu'autruy  faifoit  de  mon  bien  héréditaire. 
Alors  l'Empereur  dreffoit  fon  Armée  de  Mer  pour  aller  en  Afrique, 
de  peut  que  l’on  ne  penfaft  que  je  donnalfe  quelque  cmpefchem.ent  à 
cette  fienneentreprife.  Pour  lors  je  diffimulay  la  douleur  8c  vengeance  du 
tort  que  l;on  me  faifoit  , 8c  la  differay  jufques  à fon  retour  du  voyage 
de  Thunes  ; neantmoins  pendant  que  je  pourfuiuois  ce  qui  auoit  cité 
par  pluficurs  années  8c  trop  longuement  occupé  d'aucuns  , ne  faifant 
aucune  entreprife  ou  effort  iur  les  Villes  ou  Places  qui  fuflenten  lajurif- 
diclion  de  l'tmpcrtur  ; vous  f<;auez  allez  par  combien  de  lieux  8c  aucc 
quelle  fureur  & violence  il  fc  jetta  furie  Royaume  de  France,  3c  n'y  a per- 
sonne de  vous  qui  n’ait  bicrr  oüy  -réciter  liXTuelle  3c  abominable  en- 
treprife qui  auoit  efté  faite  contre  mpy  3c  ma  lignée.  Duquel  outrage, 
jaqoit  que  nature  à peine  en  puiife  (oufrir  l’oubliance;  ce  neantmoins 
autant  qu’il  a efté  poflible  à la  hauteur  de  mon  courage,  j'auois  mis  tout 
en  oubly,  3c  n’y  vouiois  plus  penfer.  Outre  que  le  Pape  preffoit  fort  d'en 
venir  à quelque  accommodement  de  Paix  , Sc  de  nous  trouucr  enfem- 
ble;  pour  mettre  vnc  bonne  fin  à cette  haine  inueteréc  par  fi  longues  an- 
nées ; de  laquelle  AlTcmblée  n’en  eft  forry  autre  chofc  qu'vnc  crcue. 
le  ne  veux  pas  icy  me  plaindre  , comme  peu  (ir  ccrcmeiK  les  conditions 
m’y  ont  efté  gardées  par  l'Empereur  , ny  vous  expliquer  plus  am- 
plement de  quelle  bonté  Sc  libéralité  fans  reproche , 3c  meûne  de  quelle 
confiance  de  foy , en  quelle  difficulté  8c  extrémité  de  fes  affaires , je  l’a  y 
receucn  mon  Royaume  pour  aller  en  diligence  par  la  Gaule  vers  ceux 
Je  Gand  , qui  cftoient  fur  le  point  de  fe  reuoltcr,  3c  par  ce  moyen  pour- 
uoir  de  bonne-heure  à fes  affaires  : & pour  cette  franchife  & finccri- 
té  ineftimable  on  m'a  enfin  joüé  ce  bon  tour,  que  Ce  far  Fregofc  Che- 
ualicr  de  mon  Ordre, 3c  Antoine  Rince» mon  Ambaffadcur  , ont  efté 
au  Duché  de  Milan  par  fes  Commis  cruellement  tuez  Sc  dépouillés  de 
leurs  papiers  8c  detout  ce  qu’ils  portoient  aucc  eux  :6c  pour  mieux  cacher 
cette  cruauté  8c  inhumanité , ces  méchans  3c abandonnez  meurtriers  ont 
mis  fur  ces  pauurcs  viâimes  vne  accufation  , 3c  ont  limé  malicicufe- 
ment  partout  le  Monde  qu\jn  a-trouué  lettres  fur  eux  , par  lesquelles 
je  prioisleTurc  de  venir  contrô  les  ChrciHcns.  Mais  pour  la  fauffetéde 
ce  bruit , ceux-là  fculscn  ont  la  connoiffance  qui  l'ont  mis  en  auant; 
à fqauoir  les  cruels  meurtriers  de  mes  gens.  Quand  je  demanday  à l’Em- 
pereur par  pluficurs  lettres  fatisfachon  fiir-ccttc  injure  , il  en  fit  vnc  fi 
grande  moquerie , que  j’ay  efté  contraint , tant  de  droici  que  pour  foû- 
tenir  ma  dignité  3c  réputation, de  vanger  par  armes  cette  injure;  li  je  ne 
vouiois  eftrc  tenu  pour  le  Prince  du  plus  foibtc  cœur  , Sc  plus  pteft  à 
reccuoir  contumclic , qui  foh  Sc  qui  fera  jamais  au  monde .-  8c  après  que 
j’ay  eu  délibéré  d’exccuter  ce  deffein , 3c  que  j'eftois  dcs-jaaprés  , voicy 
vne  nouucllc  entreprife  que  l'Empereur  nousva  drefleroontre  le  Royau- 
me de  Barberouffe, qui  ayant  efté  caufc  que  je  retarday  mon  Arméc,non 
feulement  jufques  à mon  retour;  mais  bien  jufques  à plus  long-temps, 
ayant  cfpcrancc  que  par  quelque  voyc  honnefte,  il  me  fetoit  faire  re- 
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pararion  de  certc  injure  : & après  rtVcflre  veu  hors  de  cette  opinion,  & eh 
auoir  tout  à fait  perdu  i’cfperance  ; i’ay  délibéré  de  pourfuiure  par  armes 
ce  que  jen'ay  pû  par  aucune  raifon  tirer  d’vn  homme  injurieux.  Enquoy 
chacun  de  vous  poura  facilement  juger  fi  je  n’ay  pas  bien-  fait  : car  je 
vous  cftime  tous  tr»p  équitables  pour  penlcr  que  vous  n ayez  pas  le 
fentiment  d'vnc  jufte  douleur , quand  vous  aucz  receu  queque  outrage, 
Parquoy  vn  chacun  de  vous  doit  en  foy-mcfme  melurér  mon  deuil, 
& regarder  fi  je  pOurois  porter  vn  momeht  de  temps  ce  que  j’ay  fouf- 
fert,  & dequoy  j’ay  attendu  fi  long-temps  la  vengeance.  Et  pour  tcuenir 
à noftre  fait , je  vous  prie  d’entendre  ce  que  l'Empereur  non  concent  de 
la  mort  Sc  du  meurtre  abominable  de  mes  gens  ,a  de  nouucau  controuué 
contre  moy  , & comment  eft  vray-fcmblable  fa  raifon  , de  laquelle  i! 
tâche  de  perfuader  côme  par  voye  publique  de  prêcheur,  que  l'Armée  du 
T urc  eft  attirée  tous  les  ans  contre  les  Cnreftiens  à ma  prière  & requefte, 
& qu'à  cette  fin  ie  mene  la  guerre  en  Italie  , & fans  celfe  recommen- 
ce la  mefmc  chanfon  feulement  pour  s'exempter  de  tourner  fes  armes 
contre  ledit  Turc;  & fi  de  fortune  dorcfnauant  il  vfe  plus  de  ce  pro- 
pos que  toutes  fes  forces  font  occupées  à me  repouffer,  & qu'à  cette  caufe 
il  ne  peut  donner  aide  aux  Chrefticns  contre  le  Turc  ,-  que  dira-il  de' 
cette  Armée  , laquelle  outre  celle  qu'il  m’a  mis  en  barbe  , il  a enuoyé 
depuis  peu  contre  le  Duc  de  Iulicrs  î De  plus  je  voudrois  bien  que  Vous 
euflïezconfideré  qu’il  n’y  a pas  d’autre  que  l'Empereur  Charles  qui  ait  at- 
tiré contre  les  Chrefticns  les  Turcs,  qui  fontcomme  enragez  de  l’outrage 
qu'ils  ont  receu,  & comme  c'eft  luy  qui  a entretenu  ce  grand  fèu.qui  des-ja 
par  pluficurs  fois  aprouoqué  vn  fi  puiffant  Prince  , plûtoft  par  often- 
tation  & je  ne  fçay  qu'elles  vaines  menaces , que  par  les  forces  qui  pour  ce 
Faire  eftoient  requiles.  Et  vous  a pouffé,  vous  qui  ne  penfiez  en  rien  de  ce 
feu , lequel  il  efperc  efteindre,  non  pas  par  fa  ruine , mais  par  la  voftre. 
Parquoy  j’accepte  fans  aucune  difficulté  pour  arbitre  vn  chacun  qui  fera 
d'équité  & de  bon  jugement  ; à fçauoir  fi  après  vnc  fi  longue  patience 
de  laquelle  j’ay  vfe  en  la  dtlation  de  la  vengeance  de  l'outrage  qucj'a- 
uois  reccUjjemedeuois  appaiferou  bicnacquiefccr  & feruir  de  l’infolen- 
ce  de  mon  ennemy, pour  les  entreprifes  que  l'Empereur  fait  contre  le  Roy 
des  Turcs  : car  il  cache  fous  ces  titres  pieux  les  interefts  particuliers 
qu'il  a en  fes  guerres , fa  cupidité  de  gloire  & infatiable  ambition.  Cer- 
tes je  ne  crois  pas  que  vous  foyezd'aduis  qu’il  foie  licite  à l'Empereur  d'in- 
ferer  toutes  injures  à vn  chacun,  fans  permettre  la  reuanche  à celuy  qui 
fera  par  luy  injurié, ou  que  vous  luy  concédiez  qu’il  foit  bien  déchargé 
de  quelque  chofe  que  ce  foit  , pourueu  qu'il  faffe  femblant  de  drellcr 
vnc  Armée  contre  les  ennemis  de  la  Religion  Chreftienne  ; mais  puif- 
qu’il  a plû  ainfi  à Dieu  que  le  Pape  a pris  la  charge  de  mpyenner  vne 
bonne  Paix  entre  nous  auec  certaines  conditions  taifonnables , & que 
pour  ce  fait  dernièrement  il  enuoya  vers  chacun  de  nous  deux  de  fes 
Ambaffadeursjàcette  heure  par  la  téponfc  de  tous  deux  aufdits  Ambaf- 
fadeurs  du  Pape,  vous  pourrez  facilement  donner  Sentence  & Iugcment  : 
lequel  des  deux  a préféré  fes  particuliers  aduantages,  & lequel  a eu  en 
plus  grande  recommandation  la  Paix  Sc  tranquillité  de  la  République 
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Chreftienté  , & lequel  plus  promptement  Se  fins  redite  ait  ciifumy  les 
conditions  qui  ontefté  propofées  , ou  de  vous  ou  du  Pape.  Certes  je 
vous  eutfe  pû , Meilleurs , icy  plus  amplement  & abondamment  infor- 
mer de  mon  droid  ; mais  j’ay  voulu  mettre  & abréger  la  chofe  nuëment 
& Amplement , vous  alTeurant  que  je  ne  feray  jamais  tant  chargé  par 
mes  calomniateurs  ou  aliénés  de  vous,  que  particulièrement  pour  vô- 
tre Empire  , & communément  pour  ladefenfe  de  la  République  Chre- 
ftiennc , je  n'entreprenne  ce  qui  appartient  au  titre  de  Roy  Tres- 
Chreftien , duquel  je  fuis  orné  pardeflus  les  autres  Princes,  & ce  que  re- 
quiert la  très  ancienne , & jamais  rompue  alliance  du  Royaume  de  France 
auec  le  Sacré  Empire  des  Romains. 

Reverendissimes  Reuerends  , IlluftrilTimes  Illultrcs , Hauts& 
Puiflants  , Nobles  & Notables  Princes,  tiédeurs , Princes , Euefques, 
Abbez  , Comtes , Barons , Cheualiers , Citoyens , & Meilleurs  des  Citez, 
& généralement  tous  les  Eftats  de  la  Noble  Germanie  & du  Sacré  Em- 
pire des  Romains  : Mes  tres-chers  Coulins,  Amis  &Confcdcrez,  Nolfre 
Seigneur  veuille  garder  & augmenter  vos  Amplitudes.  Donné  en  là 
Vilîc  de  Maguigelle , ?.  lanvier  1J43.  François. 


LETTRE  Dr  J^OT  DE  SYEDE  \QY 

franpois  l. 

En  fuite  d'-vne  Jmbajfaie  que  luy  auoit  enuoyé  J.  M.  Très-  Chrefliennt  .pour 
camp o fer  les  ttoulles  du  deebns  de  fon  Sjiat , & entrer  auec  le  Roy  de  i)an- 
nemarcK  en  Lique  contre  l'Empereur  ennemy  commun. 

CHRisTiANissiMoac  Scrcniflinio  Principi  Dom.  Domino  Fran- 
cifco  Galharum  Régi  Potentiffimo  Fratri  Si  confanguineo  luo 
longe  charrlTimo  Serenilümus ac  Potentiflimus  Princeps  Dominus  Do- 
minus  Gultanus  Suecoruro , Gothorum,  Vvandalorum , &c.  Rex  S.  D. 
Potentillime  Rex  Frater  & confanguince  amantiilime.  Optimus  vir 
Richerius  Legatus  Si  Cubicularius  tuus,  omnia  quæ  fibi  à tua  fraterna 
diledione  ad  nos  in  mandatis  erant  ca  fide  & diligcntia  qua  debuit , no- 
bis  expofuit  •,  & quia  ficut  ex  nollrorum  rclationc  ita  quoque  ex  eius 
propofitis  eâ  te  in  nos  Regnumquc  noftrum  beneuolentia  elle,  Audio  & 
atriore,  vt  majore  non  polfis,  compcrimus  ; dignum  exildimamus  primùm 
& maxime  omnium  gratias  agerc  T.  F.  D.  ingentes , Opcram  etiam  da- 
turi  ommbus  modis  quocunquc  pado  poterimus,  ne  vnquatn  rama:  tua: 
beneuolentix  immemores  elfe  videamur.  Quod  autem  aliquanto  diutius 
ilium  ipfum  tuum  Lcgatum  hic  in  Regno  noftro  dctinerc  lumus  coadi 
nec  priiis  quod  petiuilli  à nobis  exequi  potuimus , neque  nobis , ncque 
Legato  tuo  imputare  T.  F.  velit.  Ipfc  enim  tempeftiuc  apud  nos , St  vr- 
gendo  Si  admonendo  fedulo  in  o.fficiô,vt  fidum  Legatum  dccct,  femper 
fuit.  Quid-vero  nos  ab  hac  quam  nunc  fecimus  expeditione  hue  vlque 
impediucrit  T.  F.  D.  ex  ea  quam  dedimus  rcfponlionc  feripta  Si  oblï- 
gnata  facile  intelliget,  Si  pctimus  illam  iplâm  necelfariam  noftram  cx- 
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cufâtionem  apud  te  valcre  ficus.  Quod  attinct  ad  fcx  mîllia  corohato- 
rum  , qux  nollti  in  fuam  fidem  à T.  F.  D.  fub  ca  condiciofte , vt  3pud 
Chariflimum  fratrem  noftrum  Regem  Danix  Sereniflimum  ad  vfum 
tuum  rurfum  deponant,  acceperint:  mandatum  dedimus  Canceliario  no- 
flro  vt  cui  ca  pecunix  fumma  numeratafit  ,vel  Hamburgi  vclBrcmmis 
reddat  T.  F.  D.  & pro  ca  fatisfaciat.  Quôd  hic  folutio  in  Rcgno  no- 
ftro  faûa  non  eft  , ne  xgrè  T.  F.  D.  ferre  vclit  ; rcs  enim  noftrx  in  ijs 
maximis  difficultatibus , quibus  jam  altquandiu  laboramus  aliter  ficri  non 

Eermiferunt.  De  éxercitu  noftroquot  nunirum  terra, quot  mari  fignapro 
ac  noftn  prxfcnti  conditione  expediuerimus,  intelhget  T. F.  D.  exht- 
teris  quas  nofter  nuntius  ad  ruam  fraternam  dilcchonem  àffert.  Nos 
cnim  quia  exercitum  noftrum  fubindc  magis  magifque  adaugere  co- 
gitamus,Legatum  tuum  ccruorcm  rcdderc  non  potuimus.  Quoniatn 
veroducc  bclli  opus  fore  experto  Legatus  tuus  extftimauit,  Cancella- 
rium  noftrum  fupremum  Dominum  Conradum  àPijhij  , &c.  In  tux 
dilcâionis  gratiam  & fauorcm  cxcrcitui  noftro  in  Gcrmaniam  mittendo 
prxhccrc  nec  dubitauimus  ncc  grauati  fumus  : & fi  nunc  longo  jam 
temporc  non  fine  maxima  diflicultare  noftrisConfiliarijs  Sccrctiotibus 
caruimus  , & propterea  detrimentum  haud  médiocre  rebus  noftris  vt 
qux  ipforum  Confilio  ac  induftria  pouflimum  moderari  folcbant  in 
longa  ilia  Legationc  acceflit.  Ne  tamen  videremur  aliquo  modo  rebus 
tuis  deefle,  fumma  animi  promptitudmc  fccimus;  prxfcnim  cum  hoc 
ipfum  etiatn  litterx  tux  fraternx  dile&ionis  quas  ditf  us  nofter  Can- 
ccllarius ftabet , poftulare  à nobis  videantur  : volumus  enim,  cum  nos 
fumus  inter  nos  ar&iffimè  dcuin«fti,noftros  quoque  vtrique  noftrum, 
vbtcunque  tes  poftulat , prorfits  communes  elfe  pariterque  deuindos. 
Quàm  xgrè  verô  hifee  periculofiffimis  temporibus  Cancellarij  noftri 
prxfentia  carere  queamus , facile  ilia  i p fa  tua  fraterna  dtlc&io  dijudicart: 
poterit:  mittimustameneum,  &prxtcrea  inclytum  Ioannem  Phdippum 
Vvijldt  Salmx,  & ad  Rhcnum  Comitem,  quem  cùm  propter  eximias 
eius  virtutes,  tùm  vero  maxime  quod  T.  F.  D eum  nobis  commcndauit 
jurejurando  obftriûum  nobis  reddidimus  tam  in  tuam  , quam  in  no- 
ftram  vtilitatem,  prout  eius  obligatonæ  litterx  habent:  fperantes  cos 
eommunicatis  inter  fc  Confilijs , pro  noftra  omnium  vt  debent  falutc, 
fedulo  euigilaturos  effe.  Tantum  ruxF.  D.  hoc  temporc  per  Legatum 
tuum  , quem  tibi  ob  fingularem  fedulitatem  , qua  eft  in  rebus  tux  F. 
procurandis  & traeftandis, quam  maxime  commendamus.refpondcrc  po- 
tuimus. Quod  reliquum  eft  T.  F.  D.  ex  litteris  quas  nofter  ad  te  adferr, 
intelliget.  Dcum  Opt.  Max.  precamur  te  tuofque  Chariflimos hberos  to- 
tamque  pofteritatem  tuam  ad  fœlicem  Regni  cuigubernacioncm  , quam 
diutiilimc  faluam  ac  incolumem  conferuate  velu , ficut , 8e  nos  noftraf- 
que  amnes  fortunasin  tuam  fidem  committtmus.  Ex  Arcc  noftra  Sre- 
Kcburgo  xiv.  Augtifti , anno  1J43.  noftto  fub  figillo.  Vcftcr  bomis  fra- 
ter  Si  confanguincus.  Gostavvs.  \ 
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u v \or. 

Mr.  de  Lorraine  frangois  , & Nicolas  fon  Frere  après  la  mort  dit 
Duc  leur  Tert. 

SIRE,  depuis  qu’il  a pld  à Dieu  prendre  noflre  Pere , qui  Vous 
eftoit  très  - humble  & très  - affeéHormé  Seruitcur  5 nous  nous  e fil- 
merions trop  malheureux , fi  nous  faillions  à cftre  enuers  vous  tels  qu'il 
eftoit , tant  pour  le  dernier  commandement  qu’il  nous  a fait, que  pour 
fatisfairc  à noftre  deuoir.  Vous  fupplians  très-  humblement,  Sire,croire  Bc 
penfer  que  nous  voulons  viure  vos  tres-humblcs  &tres-obeïffans  Stqetsfe 
Seiuitcuis  : voulans  demeurer  en  la  mefmc  volonté , obeiflance  & TWe- 
liié  enuers  vous  , comme  eftoit  feu  Monfeigneur  noftre  Pere , Si  ainïï 
vous  a fleurons  & le  promenons.  Aufli , Sire , nous  vous  fupplions  tres- 
hümblemcnt  auoir  & prendre  en  proteftion  nos  perfonnes , & tout  ce 
qui  eft  en  noftre  puiffance  , & nous  traiter  ainfi  comme  il  vous  a plii 
toujours  faire  Monfeigneur  noftre  Pere , & nous  auoir  en  voftrc  bonne 
grâce  , pour  très- humblement  recommandez  : St  li-dcffus  fupplions  le 
Créateur  vous  dôner  tres-bonne  vie  & longue.  De  V itry.ee  iC.de  lüin  1544» 
Vos  très  humbles  &trcs-obcïflansS<;ruiteurs , François  de  Lorrain!» 
Nicolas  de  L orraine,  Et  àu>dtjfus.  Av  Roy. 


Jnflru  fiions  à Mrs.  les  Cardinal  du  ’BcHay  , Marefidsal  de  B‘ie% , Mres.  'Pierre 
Rémond , premier  Prefdent  au  'Parlement  de  Rouen , {y  Claude  de  Ijdubtfpinè 
Secrétaire  des  Finances  du  Roy  , de  te  qu'ils  auront  à faire  ante  le  Roy  d' An- 
* gletirre  ou  fis  Député 5; , four  le  fait  de  U Paix  d'entre  le  Roy  (y  luy. 

I.  A P RE  s luy  auoir  fait  les  cordiales  & fraternelles  recommanda^ 
tions  du  Roy  , luy  diront  que  la  chofe  du  monde  que  ledit  Sei- 
gneur defirc  le  plus,  eft  de  voir  leur  amitié  fe  reftàblir  par  vne  bonne 
& feure  Paix  -,  & afin  que  l'on  connoiffc  l’effet  de  la  bonne  volonté 
du  Roy  , & le  deuoir  en  quoy  il  fe  veut  mettre  pour  y paruenir,  qu'il  les  a 
dépefehez  deuers  le  Roy  d’Angleterre  fon  bon  Frere , auec  pouuoir 
fuffifanc  pour  traiter  & conclure  de  toutes  chofes  qui  peuuent  feruir  à 
fon  atfermiffement.  Et  après  auoir  entendu  ce  que  ledit  Sr.  Roy  d’Angle- 
terre demandera  : luy  diront  que  leurdite  amitié  a efté  fi  bien  commen- 
cée & les  traitez  fi  bien  dreffez  pour  luy , mcfmcment  que  ce  fut  durant 
que  le  Roy  eftoit  prifonnier  & en  neceflité  , ce  qui  n'eft  pas  à cette 
heure.  Surquoy  toutefois  ils  n’ont  point  charge  de  s'arrefter  ; mais  qu'il 
leur  femblc  que  pour  abréger  ce  négoce,  l'on  ne  fçauroit  mieux  faire 
que  de  remettre  les  chofcs  en  l’eftat  qu  elles  cftoient  auparauant  cette 
dernière  guerre, fans  entrer  en  de  nouuclles  difputes  s’ileft  poflible  : & que 
le  Roy  eft  content  de  le  fairepaycr&fatisfaireaux  arrerages  à termes  ral- 
fonnablcs  & pofiibles , & feront  tout  ce  qu’ils  pouront  pour  trouuer 
tnoycn  qu’ils  accordent  que  ladite  penfiori  foit  payée  & contenue  félon 
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& enfuiuant  les  ptecedens  traitez  ; & IcTdits  arrerages  à trente,  quarante 
ou  au  plus,  cinquante  mil  écus  par  an  julqùcs  à fin  de  payement,  fans  fe 
laiflcr  aller  à confentir  de  payer  quelque  Comme  d'argent  comptant;re- 
monftranc  là-dcflus  les  frais  que  le  Koy  a fupportez  Si  fupporte  pour 
la  guerre  qu‘il  a en  tant  d'endroits,  & dont-il  ne  pourfa  encore  s'exem- 
pter : pouront  lcfdits  Députez  luy  accorder  jufques  à ceitsqnille  écus 
dedans  les  feftes  de  Pafques  prochaines  ou  au  terme  que  pourdht,  fur  Si 
en  déduction  defdits  arrerages. 

S'il  fait  inilancc  des  interdis  qukil  a fupportez  à caufc  de  la  guerre, 
luy  fera  rcmonftré  que  le  Roy  ne  penfa  jamais  luy  auoir  donné  occa- 
fion  de  rupture  : car  il  s'cll  de  fa  ‘part  toujours  offert  à l’cntretene- 
ment  des  traitez.  Auffi  que  ledit  Sr.  Roy  d’Angleterre  peut  bien  con- 
fiderer  les  dommages  qu’il  luy  a faits  en  fes  Pais  , dont  il  y auoit  plus 
de  raifon  qu'il  le  rccompenfaft , que  luy  en  demander  : toutefois  après 
les  remonftrances  & perfuafions  dont  l’on  fc  poura  aduifer  plûtoft  que 
de  rompre,  le  Roy  fera  content  qu’ils  luy  puiflent  accorder  pour  lcfdits 
interdis  jufques  à deux  ou  trolyccnt  mille  écus,  payables  à termes  rai- 
fonnables  : comme  de  trente  à quarante  mille  écus  par  an  , à commen- 
cer après  le  dernier  terme  dii  payement  defdits  arrerages  d’iccile  pen- 
fion  , Si  fera  ce  point  la  quittance  dont  a parlé  le  Sr.  de  S.  Martin. 
Pour  l'cntretenement  & accompliflement  de  tout  ce  que  delTus,  & afin 
quoy  queleRoy  d’Angleterrevoye  quelcRoy  ne  veut  promettre  chofcà 
laquelle  il  ne  veuille  fatisfaire.il  ell  content  de  luy  enuoycr,&  promettrôc 
leldits  Députez  bailler  ollages  de  quatre  bons  perfonnages  de  fan  Roy- 
aume à rcnouucller  d’an  en  an,  moyennant  que  ledit  Sieur  Roy  d'An- 
gleterre retire  aurti  promptement  fon  armée  de  fes  terres,  & faffe  leuer 
les  (ieges  qu’il  a deuant  les  villes  de  Boulongne  Si  de  Montlrciiil , & poli- 
ront iccux  Députez  apres  la  conclufion  fut  ce  prife  luy  nommer  S c pre- 
fenter  â cette  fin  ies  Marquis  de  Rhotelin,  qui  eft  Prince  du  Sang  , le 
Comte  des  Vertus,  le  Sr.  de  Roye,  le  Vidame  d'Amiens  , le  Sr.  de  l’E- 
ftrange,  le  Sr.  de  Guemenay,  le  Comte  de  Villars , le  Sr.  de  la  Palice , le 
Vicomte  deTurenncs  & le  Sr.  de  Taillcbourg , Frere  du  Sr.  de  la  Tre- 
moüille , & les  quatre  d'eux  tels  qu'ils  aduiferont  pour  le  mieux.  Et  quant 
à ce  qui  touche  le  fait  des  Efcofiois  fi  on  leur  en  parle  , fêta  répondu  Si 
promis  en  faifant  ledit  traité  , que  le  Roy  fera  ccffcr  la  guenc  qui  ell 
entre  ledit  Roy  d’Angleterre  & eux  : & fera  qu'ils  y entreront  en  telle 
forte,  qu’il  ne  poura  auoir  moins  d'amitié  de  leur  collé  ,que  de  celuy 
du  Roy.  Mais  de  la  Fortercfle  d'Ardres,  il  ne  s’y  faut  point  attendre, 
comme  le  Roy  a des-ja  tant  de  fois  dit , que  pour  choie  du  monde  il 
confente  qu'il  y foit  touché,  ny  qu’il  laide  vn  feul  poulce  des  terres  qui 
font  de  fon  patrimoine. 

Au  regard  du  pourparlc  qui  ell  entre  l’Empereur  Si  le  Roy  , fi  on 
leur  en  parle , pouront  direl'ellat  ou  l’on  dl,  & que  le  commencement 
ell  venu  des  propos  que  le  Roy  ne  pouuoit  refufer,  tenus  par  les  gens  de 
l’Empereur  à quelques  Gentils  - hommes  François  ptifonniets  en  fon 
Camp  : Et  là  où  le  Sr.  de  S.  Martin  fut  artiué  vers  le  Roy  auant  le  par- 
lement de  Mr.  TAdmiral  & des  autres  Députez  aucc  luy,  ledit  St.  ne 
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les  eût  moins  volontiers  enuoyé  deuers  ledit  Sr.  Roy  d’Angleterre: car 
ne  le  contraignant  la  neceflité  de  fes  affaires  d’enuoycr  vers  l'vn  ny  l’au- 
tre , la  volonté  & affettton  qu’il  porte  audit  Sr.  Roy  d’Angleterre  l’eût 
plûtofl  porté  à la  rechercher  que  ledit  Empereur  ; damant  qu’il  n’eft 
porté  à traiter  auecl’vn  quedufeul  relpcéldcla  Chrcftienté  ; &àl’au- 
tre,  y a dauantage  l’ancienne  racine  de  l’amitié  & obligation  qu'il  a en 
vn  endro’it  plus  qu’en  l’autre.  Et  fur  ce  point  feront  bien  entendre  audit 
Sr.  Roy  d’Angleterre  , que  jamais  le  Roy  n’a  voulu  confcntir  que  fes 
Députez  allaient  au  Camp  de  l’Empereur  pour  traiter , afin  qu’il  n’eût 
aucun  aduantage;  mais  que  les  Députez  d’vne  part  & d’autre  viendroicnc 
entre  les  deux  Armées  auec  fauf  cdnduit  de  chaque  collé  ; de  laquelle 
difficulté  il  n’a  point  voulu  vler  enuers  ledit  Sr.  Roy  d’Angleterre , ny 
d'autre  ceremonie  ; afin  de  faire  connoiftre  à tout  le  monde  l’eftime 
qu’il  a de  luy  , & le  compte  qu’il  fait  de  fadite  amitié.  Quand  aufdirs 
differens  d’entre  ledit  Empereur  &le  Roy,  iceluy  Sr.  Roy  fera  contenr, 
là  ou  autrement  ne  fc  pouroit  faire,  de  traiter  auec  ledit  Roy  d’Angle- 
terre , à la  charge  qu’aprés  les  traitez  faits  & refpe&iucmenc  accomplis 
d'vnc  part  & d'autre  , quant  aux  chofes  qui  gifent  en  prompte  execu- 
tion : & quint  aux  autres  après  les  feuretrt  baillées  rclpc&iuement  du 
relie  dudit  accomplilTemcnc,  &dc  cette  heure  conlcnt  que  lors  iceluy 
Roy  d’AngletetrcpuifTeeHrearbitre&  amiable cgmpofitcur , & comme 
pour  tel  dés  maintenant  le  receura  de  tous  & chacuns  les  differents  qui 
font  cntr’cux.des  chofes  que  le  Roy  dcmandeaudit  Empereur.  Enfem- 
blcde  ce  que  ledit  Empereur  peut  demander  depuis  cette  derniereguer- 
re  , fans  en  ce  y comprendre  les  differens  & querelles  qui  ne  font  de 
leurs  chefs.  Si  l'on  parle  d'entrebas  , poura  cftre  remonflré  que  c’ell 
chofe  que  le  Roy  dcfireroitfingulicrement;  maiscflant  icyenloncamp 
& ayant  vn  cnncmy  fi  proche  de  luy  qui  cil  l’Empereur , il  remet  au 
bon  jugement  de  fon  frère  s’il  luy  voudroit  confcillcr  d’abandonner  à 
cette  heure  fon  Camp  , & s’il  le  pouroit  honorablement  faire.  : mais 
quand  l’occafion  de  ladite  entrebas  fc  poura  trouuer,  ce  feravn  dcsplus 
grands  plaifirs qu’il  fçauroit  receuoir.  Pourôt  lcfdits  Députez  faire  quel- 
ques promènes  d'argent  comptant  à ceux  qu’ils  verront  auoit  puiflance 
en  ce  négoce , & mefme  au  Secrétaire  Pagct , & quant  aux  autres  cho- 
fes qui  ne  touchent  point  particulièrement  le  fait  defdits  deux  Prince* 
apres  ledit  traité  fait , elles  fc  pouront  vuider  à l’amiable. 


Sommaire  de  la  Negotiation  faite  à Bologne  & Calais. 

LE  Mardys».  Septembre  1544.  Monfieur  le  Reuerendiffime  Cardinal 
du  Bellay,  Mr.  de  l’Aubcfpinc  & Nous-f  fonimes  arriuez  à Hardclot 
Rouen.  ’ “ prés  Boulongne,  auquel  lieu  trouuafmcs  le  Comte  d’Vrfollc  & l'Euefque 
de  Vinceflrc  auec  lelquels  pour  ledit  iour  ne  fut  faite  aucune  commu- 
nication, & le  lendemain  10.  dudit  mois  vinrent  audit  Hardclot  le  Duc 
de  SuffolK  grand  Efcuyer  du  Roy  d'Angl&errc  , le  Secrétaire  Paget  Si 
# Ie  Treforicr,  par  tous  lelquels  cnfcmbic  par  la  bouche  Sudit  Eucfque  de 

Vinceflrc 
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Vinceftre  fut  commencée  la  négociation  & mis  en  auant  quelques  arti- 
cles qu'ils  difoicnt  auoit  cfté  apportez  au  Roy  leur  Maiftre  par  S.  Mar- 
tin de  Framezelles,  lcfquels  lcurdit  Maiftre  n’auoic  trouué  fuffifant  pour 
parucniràla  paix,  6c  efperoit  que  nous  aurions  apporté  meilleures  con- 
ditions : furquoy  y eut  plulieurs  altercations,  apres  lefquclles  finalement 
nous  fûmes  fommezpareux  de  leur  déclarer  noftre  charge  ; ce  que  nous 
filmes,  ceft  à fijauoir,  combien  que  nous  euflions  tous  de  grands  moyens 
pourmonftrer  que  de  l’obligation  des  deux  taillions  d*or,paffée par  feue 
Madame  que  Dieu  abfolue,  l’an  ifif.  nous  cn  çlhons  quittes  , moyen- 
nant l’vn  d’iceux  millions  par  nous  payé  en  dnt  années , finiffant  l’an 
IJ34.  car  eftoit  chofc  certaine  que  de  l'autre  million  n’en  eft  rien  deu> 
& qu’il  eftoit  compofé  des  parties  que  le  Roy  ne  deuoic  , qu'éuidem- 
ment  & par  la  leâure  mcfmc  du  traité  de  l’an  jij.  d<Mu  pcnfion  viagère 
de  cent  mille  efeus  auoit  efté  crée  6c  conftituée  fans  raufe  ou  moyen 
valable , & qui  n’auoit  forty  aucun  effet  : & d'abondant  que  les  ligues  5c 
conuentions  d'alliances  riauoient  cfté  gardées  ny  entretenues  par  le  Roy 
d'Angleterre  l’an  536.  aumoyendequoy  fans  quel’onpeuft  nous  imputer 
de  ne  vouloir  fuiure  les  traitez,  tant  de  ladite  année  fit!,  que  17.  & autres 
fublcquentcs , nous  euffions  raifonnablement  8c  clairement  foûtenu  nc- 
tre  tenus  aux chofes  fufdites  : toutes-fois  pour  le  bien  de  la  paix  6c  pour 
paruenir  à icelle  nous  eftions  côtens  de  payer  le  refte  de  ladite  obligation 
de  deux  millions  d'or  à termes  raifonnabjcs,  & tels  que  par  ledit  Seigneur 
feroient  arbitrez  : 6c  au  furplus  fuiure  8c  entretenir  les  traitez  cy- do- 
uane faits  entre  lcfdits  Seigneurs,  6c  ne  filmes  lefdites  offres  qu'aufdits 
termes  generaux , f^ns  nous  obliger  fpecialcment  au  payement  «Ses  pen- 
fions  crées 6c  conftituécs  pà*4cfdits  traitez,  tant  viagères  que  perpétuelles. 
En  fécond  lieu  pour  le  regara’ de  l'alliance  d’Efcolfe  , que  nous  ferions 
enuers  les  Efcoffois  de  forte , qu'ils  demeureront  auec  nous  & eux , al- 
liez 6c  bons  amis  : Et  finalement  après  plulieurs  propos  tenus  pour  les 
dommages  de  la  guerre  foûtenus  par  le  Roy  d'Angleterre  qu'il  efti- 
moit  à quatre  millions  d'or , nous  nous  laiffames  aller  jufque-  là,  fuiuant 
toutefois  nos  inftrudions,  de  leur  déclarer  qu’auant  qu’vn  li  bon  au- 
ure  fe  fift  nous  nous  voulions  bien  faire  forts  que  le  Roy , encore  que 
ce  fût  à luy  de  demander  fes  dommages  6c  interefts,  s’élargiroit  de  don- 
ner jufques  à vne  bonne  fomme  de  deniers , comme  de  cent  mille  ecus 
ou  autre  railonnable.  A quoy  les  deffufdits  nous  firent  réponfe  que  nos 
conditions  de  paix  eftoient  beaucoup  moindres  , que  celles  qu’auoienc 
apportées  lefditsde  S. Martin,  de  Framezelle,  6c  qu’il  n’y  auoit  efperancc 
de  paix  par  le  moyen  d’icelles  : toutefois  qu’il  en  feroient  rapport  au 
Roy  leur  Maiftre  : interpellez  par  nous  fous  quelles  autres  conditions 
ils  entendoient  trauailler  , nous  dirent  qu'ils  entendoient  que  nous  re- 
nonqaftions  abfolument  à l’alliance  des  Efcoffois  , leur  payans  com- 
ptant ledit  million  d’or,  lequel  ils  appellent  mal  leurs  arrerages  : Ôcdoref- 
nauant  la  penfion  de  cent  mille  écus  viagère , auec  confirmation  de  la 
perpétuelle , auec  payement  de  leurfdits  dommages  ôc  interefts  ) les- 
quelles conditions . remonftrâmes  par  nous  dire  du  tout  hors  de  raifon  : 
dcclarafmcs  toutefois  que  nous  les  ferions  fçauoir  au  Roy,  6c  fur-ce  fe  dé- 
partirent d’auec  nous.  Dddd 
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Le  Dimanche  enfumant  u.  dudit  mois  ledit  Seigneur  Roy  d'Angle- 
terre nous  fit  aller  à fon  camp,  Si  le  lendemain  allâmes  à luy,  nous  te- 
nant tels  Si  fcmblables  propos , Si  encor  plus  forts  Si  difficiles,  lefquels 
quelques  iours  apres  il  nous  fit  bailler  par  eferit , & les  porta  au  Roy  le- 
dit Seigneur  de  l'Aubcfpinc,  contenant  que  le  Roy  fe  départiroit  de  l'al- 
liance, fi  aucune  en  auoit  aucc  luy.  Que  ledit  Seigneur  Roy  quittcroit 
l'alliance  d'Efcoffe,  que  ledit  millioriNd’or  luy  feroit  payé  comptant.  Si 
l'autre  moitié  à Noël  enfumant,  Si  d’orcfnauant  la  penfion  viagère  de  , 
cent  mil  efeus  feroit  par  chacun  an  payée.  Si  lapeïWtuelle  confirmée. 

Pour  les  Arrerages  & interdis  de  la  guerre  feroit  baillé  la  femme  de 
deux  millions  d’or,  au  lieu  d’icelle  la  Ville  d’Ardtes  Si  la  Comté  de  Gui- 
nes.  Que  tout  ce  que  tenoit  lors  ledit  Seigneur  Roy  d'Angleterre,  Se 
ce  qu’il  pouuoit  prendre  fur  nous  jufquesau  Traité  de  paix,  mefmeBou- 
longne  demeurcroità  perpétuité.  Que  pour  le  payement  des  chofes  def- 
fufditcs  luy  feroient  baillez  oftages  opulcns , chacun  de  douze  mille  li- 
ures  de  rente  ouenuiron,  dont  pour  le  moins  l’vn  d'iceux  feroit  Prin- 
ce du  Sang,  Si  ne  feronc  muables  que  par  mort  : Si  fi  ledit  Stigneur 
Roy  accordoit  les  articles  deffufdits , Si  peut  promptement  fournir  fes 
oftages,  iceluy  Seigneur  Roy  d'Angleterre  foit  neantmoins  tenu  leuet 
fon  Siège  deuant  Monftreüil,  pourucu  qu’en  attendant  lefdits  oftages  - 
iceluy  Seigneur  Cardinal  & premier  Prefident  de  Rouen  dcmcuraffint 
oftages,  nonobftant  tel  fauf- conduit. 

Auant  que  ledit  Seigneur  dcTAubcfpine  arriuaft  en  Cour,  le  Roy  nous 
fit  entendre  l’appointement  fait  entre  luy  & l'Empereur,  & receûmcs  fes 
lettres  le  Samcdy  to.  dudit  mois , contenant  que  notÿ  euffions  à prendre 
congé  da  Roy  d'Angleterre,  le  plus  gratieux  que  nouspourions,  luy  fif- 
mes  entendre  ladite  paix , & que  du  différend  d’entre  luy  Si  ledit  Seigneur 
d'Angleterre,  il  en  auoit  fait  l'Empereur  arbitre,  ou  bien  que  nous  pnf- 
fions  ledit  congé , Si  ne  pallions  outre  en  noftre  négociation , jufqucsà 
ce  qu'iceluy  Sr.  Roy  en  eût  conféré  auec  nous.  Sur  ce  nous  aduisâmes 
eftre  pour  ie  mieux  prendre  l'occafion  de  noftre  parlement,  fur  ledit  fé- 
cond pour  pluficurs  bonnes  caufes  qui  nous  mouuoient , Si  la  fifmes  en- 
tendre au  Confcil  dudit  Sr.  Roy  d'Anglecerrc , qui  ne  nous  voulut  don- 
ner congé ny  audience  jufquesau  Mardycnfuiuantij  dudit  mois,  &luy 
fifmes  entendre  ledit  appointement  Si  arbitrage  , dont  il  fut  très  mal 
content,  toutes-fois nous  donna gratieufement congé,  nous  priant  faire 
bons  offices  de  Mimftres  pour  paruenir  à vnc  bonne  paix , ce  que  nous  luy 
promîmes  ; toutes-fois  il  nous  retint  encot  le  lendemain , mais  le  Icudy 
nous  laiffa  aller,  & voila  le  fait  de  la  négociation  faite  à Boulongne. 

Trouuàmes  le  Roy  à Amiens,  & luy  fifmes  le  raport  des  choies  def- 
fufdites,  aufli  s'y  trouuaMr.  d'Arras,  enuoyé  par  l'Empereur  pour  Mé- 
diateur, lequel  s’en  alla  à Calais,  où  fûmes  ledit  Sr.  Cardinal  du  Bellay 
& premier  Prefident  de  Roiien  renuoyez  auec  inftruiftions , c'cft  à fqa- 
uoir  que  ledit  Seigneur  ne  quitterait  aucunement  l’alliance  d'Efcoflè , 
mais  y enuoyeroit  ledit  Seigneur  Roy,  Si  ferait  en  forte  qu'il  entrerait 
en  alliance  Si  amitié  aueclefdtts  Seigneurs , que  ledit  Sr.  Roy  demeu- 
rerait ferme  pour  le  récouurcmcnt  de  Boulongne,  Si  ne  dclaiffcroit  au- 
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cuncmcnt  la  ville  d'Ardres,  ny  vn  pied  de  terre  de  fon  Royahme  ; mais 
bien  payeroit  le  relie  de  ladite  obligation,  de  îy  mille  liure;  par  chacun 
an , payeroit  la  penlion  viagère  6c  confirmcroit  la  perpétuelle  félon  les 
Traitez,  baillcroit  pour  lefdits  dommages  6c'  interdit  la  fomme  de  deux 
ou  trois  cens  mil  elcus,  6c  cnuoyeroitGcniils-hommes  en  otlagcs  riches 
jufqucs  à fix  ou  fepe  mil  liures  de  rente  par  an,  qui  feroient  renouuel- 
lez  d’an  en  an , 6c  deux  en  deux  ans.  Arriuâmes  à Calais  le  8.  ou  io. 
d’O&obre  enfuiuant , ou  en  la  première  communication  faite  auec  les 
Ducs  de  Norfoltc  6c  SufforlK,  Comte  d’Arfoch,  Eucfque  de  Vinceftre, 
Secrétaire  Pagctôc  autres  en  la  prefcnce  dudit  Sieur  d’Arras  6c  du  Sr.  de 
Courriercs,  les  dclfufdits  nous  déclarèrent  abfolumcnt  l’intention  de  leur 
Maiftre  dire  de  ne  rendre  Boulogne  , ny  entrer  en  alliance  ny  autres 
capitulations  auec  nous , fans  accorder  premièrement  nous  vouloir  dé- 
partir d’alliance  auec  Efcoife  , au  moyen  dequoy  nous  n’entrâmes  pas 
plus  auant  en  la. déclaration  de  nos  offres  particulières. 

Et  l’aprefdiné  en  la  féconde  communication  nous  leur  Efmes  fomma- 
tion  que  puisque  par  le  moyen  dudit  Sr.  d’Arras  ne  pouuons  vuider  nos 
difcréts.ilscufTcnt  à enuoyer  dedans  fix  femaines  deuers  l'Empereur  A m- 
bafTadcurs  pour  entendre  i’aduis  6c  arbitrage  dudit  Sr.  Empereur  ; fur 
les  differents  tant  du  rcfle  de  ladite  obligation  6c  pcnfîons,que  dom- 
mages de  la  guerre  fufdite  prétendus  par  l'vn  6c  par  l’autre,  auec  pro- 
tclt  irions  que  le  temps  deffufdit  paffé  nous  demeurions  déchargez  de 
la  (oûmifTion  par  nous  faite  à l’Empereur  par  le  Traité  de  paix  ,6c  en 
nollre  entier  de  nous  pouuoir  dire  quitte  6c  déchargez,  tant  du  refte  de 
ladite  obligation  de  deux  millions  d’or  que  penfion  fufdite  ; fans  que 
l’on  nous  pût  imputer  infraction  des  Traitez  prccedcns.  Surquoy  com- 
me eflant  chofe  ainfi  qu'ils  dirent  à eux  nouuclle,  ils  demandèrent  dc- 
lay  d’en  aduettir  leur  Maiftre , nous  affurans  de  refponfe  dedans  huitl 
jours,  au  lieu  de  laquelle  ils  enuoycrent  le  Comte  d’Arfoich  6c  l’Eucf- 
que  de  Vinceftre  deuers  l’Empereur  , qui  n’en  partirent  de  deux  mois 
apres  : 6c  cependant  6c  attendant  ladite  réponfc , nous  nous  retirâmes  à 
Grauelines  où  nous fufmes trois  femaines  entiercs,6c  jufquesàcc  que  ledit 
Seigneur  Roy  aduerty  par  nous  de  ladite  maniéré  de  faire , nous  manda 
de  prendre  congé  6c  nous  retirer.  Au  moyen  dequoy  nous  retournâmes  à 
Calats  6c  fommâmes  derechef  ledit  Sr.  du  Confetl  du  Roy  d’Angleterre, 
en  la  prefcnce  de  Mr.  d’Arras , de  nous  faire  réponfe , qui  nous  dirent 
qu’ils  I’actendoicnt  toujours  de  leu  r Maiftre  : au  moyen  dequoy  nous  leur 
déclarâmes  que  nous  perditions  aux  fommattôs  6c  proteftations  precedcn-  ’ 
tes,6c  fur  ce  pnfmes  congé  dcfd.  Seigneurs,  ôc  dudit  Sr.  d' Arras  le  plus  gra- 
tieufèmcnt qu’il  nous  fut  pofliblc, qui  fut  la  fin  de  noftre  negotiation. 
Les  pièces  pour  le  fait  deffufdit  elloient  les  originaux  dcsTraitcz  de  l’an 
jij.  17.  6c  autres  fubfequcns , eftans  en  vne  layette  qui  fut  baillée  audit 
Sr  Cardinal  du  Bellay , qui  les  apporta  à Boulogne  6c  demeurèrent 
toujours  entre  fes  mains  : car  audit  temps  le  Roy  citant  à Compiegne, 
manda  à moy  premier  Prefidcnt  citant  à Paris,  pour  le  procczdc  Maî- 
tre Guillaume  Poyct  Chancelier  de-  France  , me  retirer  en  diligence  à 
Abbeville , 6c  là  deuers  le  Roy  d’Angleterre  auec  lefdits  Seigneurs  Cardi- 
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nal  du  BeUay  & de  i'Aubefpinc  ; 6c  depuis  ay  entendu  que  lefditcs  pie*, 
ces  ont  cfté  apportées  au  thielor  des  Chartres  & en  la  Chambre  des 
Comptes. 

Audi  auoic  ledit  Seigneur  Cardinal  lefditcs  deux  inftrutftions,  & n'ay 
point  entendu  qu'il  y euft  autres  pièces  que  les  deffufditcs  ; bien  eft  vray 
que  Mr.  de  1 Aubefpinc  auoit  fart  copier  lefdits  Traitez  aucc  quelques 
autres  prcccdens.  dont  nous  nous  aidafmes  en  nos  communications,  et 
quelles  routes-fois  ne  leur  déclarâmes  aucuns  points  que  ic  dis  lors  audit 
Sieur  d'Arras,  & depuis  à Meilleurs  les  Cardinal  de  Tournons;  Chan- 
celier, 6c  ont  efté  lefdites  copies  long-temps  entre  mes  mains,  mais  ie 
les  ay  rendues  au  Sr.  de  Manllac. 


PROTESTATION  VE  MONSIEVR.  LE  DAVPHlNs, 

fur  la  ratification  du  traité  de  Crtfy. 

EN  prcfcnce  de  nous  Notaires  & tefmoins  fouferirs , eftably  6c  per- 
fonncllemcnc  conftitué  très  haut  & tres-illuftre  Prince  Hçnty  fils 
aifné  du  Roy,  Dauphin  de  Viennois  & Duc  de  Bretagne,  lequel  auroit 
dit  6c  propol'é  que  depuis  le  commencement  du  mois  de  Septembre  der- 
nier pafle,  auroicnr  cfté  faits , accordez  & conclus  certains  articles  fous 
le  nom  de  traité  de  Paix  entre  le  Roy  fon  Seigneur  & Père  d'vne  part, 
& l'Empereur  d'autre.  Auec  ce  auroit  entendu  ledit  Seigneur  Propo- 
fant , que  le  Roy  Ion  Seigneur  6c  Pcrc  les  luy  voudroii  faire  ratifier, 
combien  qu'il  n’aye  elle  appelle  au  traité  & conclufion  d’ieeux , chofc 
que  s'il  le  faifoit , il  luy  fcroit  mcrucillcufemcnt  dommageable , pour  ce 
qu'il  auoit  elle  aduerty  que  ledit  traiti  contient  plufieurs  Articles , qui 
font  grandement  prejudiciables , 6c  feroieht  encore  plus  à l’aducnir  non 
feulement  à luy , mais  à l’vtiiuerfel  Eftat  du  Royaume  ; mefmemcnt  la 
renonciation  de  la  Communâtqé  de  Flandres  , le  droiâ  des  Royaume 
de  Naples , Duché  de  Milan , Qqnté  d Alt , la  rdtirurion  des  Terres, 
Places  , Villes  & Seigneuries,  aflifcsau  demeurant  de  l'Italie,  Piémont 
6c  Sauoye , & plufieurs  autres  Articles  6c  chefs  contenus  audit  traité.  A 
cette  caufe , & pour  éuiter  tel  dommage , il  defireroit  fc  garder  de  n’em- 
trer  en  la  ratification  & approbation  d'iccux  ; ains  plûtoft  voudroir  em- 
pefeher  l'execution  , meimes  en  ce  qu’ils  contiennent  Ion  dommage  & 
del’cltat  du  Royaume  : car  teleft  6c  fera  fon  vouloir.  Toutefoisfe  voyant 
en  grande  perplexité  , tant  de  la  crainte  en  laquelle  il  eft  d'encourir  Iâ 
difgrace  du  Roy  fondit  Seigneur  & Pcre  , s’il  reeufe  detatifier  à fon 
commandement  : & pareillement  de  l’autre  endroit  s'il  ratifie,  le  grand 
dommage  du  Royaume  & le  lien  : ne  voyant  aucun  renrede  pour  le 
prelcnc,  auroit  ledit  Seigneur  Propofant  protefté  6c  déclaré  Ion  vouloir 
& intention  n'cftrc  d’approuucr  ou  ratifier  aucunement  lefdits  Articles 
& traité  ,ny  confentir  qu'ils  forcent  en  leur  effet  ; ains  plûtoft  les  empef- 
chcr  de  fon  pouuoir  lorsqu'il  luy  fera  poflible,  & hors  de  la  puifiance 
paternelle  :&  s’il  aduenoit  qu'il  fill  aucun  ACte  contraire  à la  prefentc 
proteftation  4 tendant  à l'approbation  ou  ratification  dcfdits  Articles  ti 
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Traité,il  déclare  dés  à prefent  com'me  des-lors , fie  dcs-iots  comme  dés  à 
prefeflt , qu’il  n’ehtehd  & n’eft  fa  Volbnté  de  ce  faire;  ains  eft  fa  volonté 
au  contraire  ,Se  que  ce  qu’il  y feroit , te  ferait  pour  la  crainte  & reue- 
renee  paternelle  ; mtfrnes  qut  le  Roy  fondit  Seigneur  & Pfcrc  , cftoit 
pour  raifon  de  et  mal  content  contre  luy  , de  auquel  n'oferoit  contre- 
dire pour  l’amour  filiale , hotineür  & teutrente  paie  méfié  qu’il  luy  porter 
fi : pour  la  crainte  qu’il  a toujours  tué  8e  a encore  d’encourir  fa  dilgracc: 
voulant  toujours  quelque  chbfe  qu’il  puifle  faire  à l’aducnir  , que  la  pre- 
fente  Proteftation  demeure  en  (a  force  8e  verni  pour  la  confctuation 
du  bien  de  lEftat  du  Royaume  8e  du  fien : 8e  quelle  ne  puilTc  aucune- 
ment préjudicier  aux  droiéts  par  luy  prétendus,  ou  qu’il  poura  cy-aprés 
prétendre  en  toutes  chofeS  Contenues  aufdits  Articles  de  Paix; mais  en- 
tend demeurer  en  fon  entier.  Se  pourfuiurc  lcfdits  droiéls  en  temps  8e 
lieu,  comme  il  eût  fait  ou  ptu  faite  auparauant  ledit  ttaité  de  Paix  fait. 
Et  tel  a déclaré  eftre  foh  vouloir  pardtuânt  Noufdits  Notaires , 8;  de  ce 
a requis  luy  eftre  retenu  Aifte  pour  luy  feruir  en  temps  fie  lieu  comme 
de  raifon.  Fait  A Fontainebleau  Si  dans  le  Chafteau  d’iceluy , en  pre- 
fencc  des  lUuftrcs  Princes , Mclfeigneurs  Antoine  Duc  de  Veiidolmesj 
François  de  Boutbon  Seigneur  d’Anguien  fon  Frété  j & Frahçois  de 
Lorraine  Comte  d’Aumale,  le  Mardy  a.  jour  de  Décembre  1544.  Signé, 

Favre,  ect  MvssaRt. 

■ 

Troteflation  des  gens  du  \oy  du  ^Parlement de  Toulouse. 

PArdevant  nous  lean  deBonncfoy  , Notaire  Se  Secrétaire  du 
Roy  noftie  Sire,perfonnellemcnt  conftiturt  fie  tftâblis  enlaVille 
de  Ville  de  Touloufc  très- honorez  Seigneurs  Meilleurs  Maiftres  Ber- 
trand Deygna , Bertrand  Sabaterij , Se  Ican  Doimc  Aduocats  fie  Procu- 
reur Generaux  dudit  Seigneur  ; s’tftans  afiemblez  en  leur  Chambre  au 
Palais  , enüiton  huift  heures  du  matin  du  Ieudy  ai.  jour  du  mois  de 
Ianvier  1J44.  A efté  fait  Se  paffé  l'Aâc  cy-aprés  écrit  8;  ligné  de  leurs 
mains  à nous  baillé  aux  fins  y contenues  de  telle  teneur.  Les  gens  du 
Roy  en  fon  Parlement  de  Touloufe.furlc  Traité  de  Paix  fait  fiepaflï 
entte  le  Roy  fie  l'Empereur , le  17.  jour  du  mois  de  Septembre  l'an  1544. 
difent  qu’en  ce  qui  concerne  l'vniuftrlcl  bien  de  Paix,  1‘vhibn  fie amoilt 

Charitable, fit  l’expullion  des  infidèles  acceptent  três-agreablcmeht  lfcf* 
dits  Articles  Se  traité  ; mais  en  ce  que  par  iceluy  traité  feroit  fait  préju- 
dice irréparable  aux  droiâs  de  la  Couronne  de  France , Souuei.1infcté, 
Homages,  Droits  de  regale  infeparables  8e  inaliénables  de  la  Couronne; 
fie  tranflation  des  Sujets,  fubmiftions  8 1 obligations  trop  dommagea- 
bles à la  Monarchie  de  France  ; déclarent  que  par  quelque  A été  qu’ili 
ayent  fait  cy-deuant  ou  feront  cy-aprés , qu'ils  ri’ont  entendu  ny  en- 
tendent prefter  aucun  confentement.à  tout  le  moins  Volontaire  à la  pu- 
blication fie  vérification  dcldits  Articles  , en  ce  que  par  iceux  le  Royau- 
me & Couronne  de  France  pouront  eftre  ainfi  endommagés  ; ains  tanc 
que  befoin  feroit , s’oppofent  formellement  à ladite  vérification  8 : ob- 
feruance  defdits  Articles  quand  à ce  que  deffus.  Pbut  icelle  oppolition 
pourfuiurc,  6c  rcmonllrer  les  grands  interefts, quand  ferait  bon  plailir 
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dudit  Seigneur  les  vouloir  ouïr  es  liïux  de  fa  Iuftiee,  lors  qu'aifcurcmcnt 
& fans  danger  du  Royaume , ils  le  pouront  faire  ,requerans  de  ladite  op- 
pofition  en  cfttc  retenu  Acte.  Ainii  ligné,  B.  Deygna.  B.  Sabbateru. 
I.  Dolme’:  lequel  Aûc  deifus  inféré  incontinent  auoir  expédié  & ligne 
les  prefentes,  lauons  reftitué  aufdits  Seigneurs  gens  du  Roy  à leur  acqui- 
iition.  Faiél  & parte  audit  Touloufe  & Chambtc  fufdite  ,ésprefenccs  de 
M.  Iacques  Charantus  Procureur  en  la  Cour  de  Parlement,  & Antoine 
Pons  Clerc  principal  dudit  Sieur  Procureur  general , ledit  iour  il.  de 
lanuicr  l'an  1544.  igné,  Bonnrfoy,  aucc  parafe. 


Lettre  ‘'Patente  du  Roy  four  la  députation  au  Concile. 

FRanciscvs  Dei  gratia Francorum  Rex  vniuerfis  præfentes lire- 
teras  infpcûuris  falutem.  C^m  nuper  à Beatiflimo  Pâtre  Paulo  III. 
Pont  Max.  Generale  Concilium  Tridenti  inditftum  fit,  coque  conuc- 
niant  quotidieex  omnibus Chriftianorum  finibus  Proccres  Legatiqueac 
fumnu  vndique  viri , iccirco  tanrarn  commoditatem  & loties  optatam, 
nunc  demum  ex  Dei  Opt.  Max.  ac  Chtifti  Scruatoris  noftri  voluntate, 
omniumque  Chriftianorum  vtilitatc  oblaram , amplcxandam  rati,  pro 
noftra  perpctuàque  Majorum  noftrorum  erga  religionem  Cliriftianam 
obfcruantia  , quoniam  grauiftimis  bcllorum  occupationibus  dilhufti, 
huic  Sanchflinio  Concilio  aderte  non  poffumus  , ac  prafentes  operam 
noftram  vr  vcllcmus,  nauare:  Nos  ccrtiores  faûi  de  probitate,  honc- 
ftatc,  feientia,  rcrum  gercn4arum  experientia  & fide  clariflimi  Equitis 
& Camrrarij  noftri  Ciaudij  dVtfé  Forcnfium  Prafeûi  Iacobi  à ligne-  . 
ris  in  Curia  Parificnfi  tertia  judicum  dccuria  Pralidis  , ac  Pétri  Danclij 
Sezennarum  Prapoliti , tum  ctiam  pluribus  ccrtiftimifque  argumentis 
experti  illorum  pictatem  in  Deuin  & Rempublicam  Chrillianam,  eos 
ipfos  conftituimus  per  has  literas  vcros,indubitatos,  Icgitimofque  Pro- 
curatorcs'noftros,  qui  in  Concilio  noftro  nominc  liftant,  & inibi  in  re- 
bus ad  fidem  Chnftianam  ac  linceritatcm  do&rina  Euangelira,pacifi-  * 
cationem  diftidiorum , qua  nuper  incerta  funt , morum  Cleri  emenda- 
tioncm  , Ecctefia  Catholica  reformationcm  ac  tranquillitatem  perti- 
néntibus , alijfque  qua  jure  ac  more  in  San&iflimis  patrum  Concilijs 
traâari  ac  definiri  confucuerunt , ea  proponant , agant , ac  procurent, 
qua  nobis  iplïs,  fi  prafentes  adeflemus,  proponere,  agere,  procurare , fa- 
cere  liceret.  Prômittcntes  fide  Rcgia  nos  ratum  habituros  quicquid  in 
* hoc  Concilio  Tridcntino  fuperdiûis  rebus  pcrLegatos  noftros  & Pro- 
furatorcs  noftro  nomine  propofitum , aâurn , fattum,  procuratum  fue- 
rit.  In  quorum  tcftimonium , noftrum  duximus  ligillum  apponendum, 
Datum  apud  Fontem  Bellaaqua  }.  Cal.  Aprilis , anno  Dom.  1545.  Rc- 
gni  noftri  xxxn.  François.  Et  plus  has.  Per  Regem.  Bayard.  * 

Le  Roy  en  fuitte  ordonna  aufdits  aimhajfadeurs  de  ne  Je  point  trouuer  au  Con- 
cile, lors  que  les  ^Ambajfadeurs  de  l'Empereur  ny  feraient  pas  prefer.s,  fur  l'aduis 
qu'il  auoir  de  la  fwejjç  de  l'Empereur , qui  pour  complaire  aux  P rote  fans  0 en 
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tirer  auantage  contre  la  fronce , auoit  donné  ordre  aux  fient  de  nafffler  fat  à 
certaines fiances  du  [oncile,  en  faneur  des  Proteftans.  Tellement  que  U Roy  contr 
manda  à fis  xsimbaffadeurs  d'épier  tnefme  ceux  de  C Empereur,  iufques  là  que 
s'il  arriuoit  que  ceux-cy  s'éloignaient  de  la  -ville  de  Trente,  il  -voulut  mefme  que 
les  fient  fujjent  toujours  aux  enmrotu  , attendant  le  retour  des  Ambajjadeurs 
de  l’Empereur:  en  vn  mot  qu’ils  afjiflajjent  au  Concile,  quand  ils  y ajffleroient  fans 
y manquer  , & non  point  autrement. 


c av  n_o  r. 

Tües  difcours  du  Pape  fur  la  Paix  entre  le  Roy  eÿ*  l Empereur.  Des  brassades  Le  Sr.  Gaillard 
de  l Empereur  contre  la  France.  £>ue  S.  S.  prie  le  Roy  de  faire  okferuer  le 
decret  du  Concile  de  Trente , contre  la  pluralité  des  Bénéfices.  Ambailodcur 


Rome. 


SI  R E , S.  S me  dît  hier  qu’il  luy  fembloit,  parce  qu’Elle  auoit  des-  ja 
entendu  de  luy  que  l’Empereur  ne  fe  trouuoic  en  bonne  Tante , & 
qu’il  poutoit  enfin  s’accommoder  à la  Paix  connoifTant  Ton  indifpofition, 
ayant  le  moyen  de  pouuoir  allier  auec  vous  le  Prince  des  Efpagncs  ; auffi 
pour  retenir  en  obeïffance  ce  qu’il  auoit  conquis  en  Allemagne,  joint 
le  mécontentement  qu'il  auoit  de  S.  S.  & le  changement  au  Royaume 
d'Angleterre;  me  dilant  qu’il  eftoir  vray  lcmblablc  que  Mr.  de  Gran- 
tuellc  s’cfloit  retiré  en  Bourgogne  & approché  de  vous  en  cette  cfpe- 
rance  : & m'a  demandé  fi  je  connoiuois  le  Gentil  homme  que  vous 
auiez  enuoyé  dernièrement  ,&  depuis  peu  de  jours  vers  ledit  Empe- 
reur pour  cét  effet , & quelle  feroit  bien  aife que  d'vne  mauuaifc  choie 
qui  eft  le  mécontentement  que  l’Empereur  à pris  de  S S.  fans  caufc,  il 
plût  à Dieu  en  tirer  ce  profit , & d’en  faire  vue  bonne  Paix  entre  vous 
& ledit  Empereur  : je  luy  ay  répondu  que  la  plus  grande  efperance  que 
j’euffe  à la  Paix , eftoit  la  diligence  & le  bon  ordre  que  vous  donniez  à 
la  feureté  de  vollre  Royaume  , 6c  que  je  n’auois  pas  entendu  que  vous 
cufficz  de  nouueau  enuoyé  homme  de  qualité  vcrsledir  Empereur  ; Se  que 
s'il  plaiff  à Dieu  conduire  lefdites  choies  en  plus  étroite  amitié  entre 
vous  & l'Empereur  , j’efpcrois  que  ce  feroit  de  forte  que  l'on  pouroit 
viure  fans  crainte  ou  défiance  l’vn  de  l’autre  , au  repos  6c  contentement 
de  S.  S.  Elle  me  femble  porter  le  mécontentement  dudit  Empereur, 
comme  perfonne  qui  fe  fent  auoir  fait  fon  deuoir,  & qui  ne  veût  que 
l'on  vfurpe  le  droiéE  de  luy  pouuoir  par  volonté  commander.  Elle 
m’enquiert  fi  particulièrement  de  toutes  chofcs  que  je  puis  juger  qu’Elle 
receuroit  grand  contentement  que  lefdites  affaires  fuccedaffcnt  félon 
voftre  volonté , & je  croy  que  pour  cette  heure , Elle  s'en  trouueroit  en 
plus  grand  repos.  Mr.  le  Cardinal  Farnefe  me  dît  aufli  que  l'Empereur 
lors  que  l’on  difoit  que  vous  le  vouliez  empefeher  en  fes  entreprîtes, 
auoit  braué  ; difant  qu'il  fçauoit  bien  les  chemins  pour  aller  en  France, 
& que  depuis  vous  l’auiez  tant  recherché  qu’il  s'en  trouueroit  toujours 
plus  difficile  : 6c  par  laconclufionde  fon  difcours.il  luy  femble  que  S.  S. 
s’eftoit  trop  déclaré  vers  l'Empereur  ne  voulant  rien  contribuer,  & luy 
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rcfufant  les  moyens  de  cirer  des  deniers  des  Eglifesd’Efpagne,  & que  S. 'S» 
ïl'eftoïc  pas  feule  fuBifante  pour  rchftcr  à vn  Empereur. 

Sire,  S.  S.  eftime  que  le  j.  de  ce  mois  fut  publié  au  Concile  le  Décret, 
par  lequel  cft  ordonné  qu-vne  perfonne  de  quelque  dignité  qu'elle  foie, 
ne  poura  tenir  qu'vnc  Eglifed’ArcheuefchéouEuefché  feulement, donc 
elle  délibéré  après  la  publication  audit  Concile,  vous  aducrtir&  requérir 
voftrcfaueur  pour  faire  entretenir  lad.  Ordonnance  comme  faintc&  vtile 
pour  le  bien  vniuerfel  de  l’Eglife  : vous  priant  iceluy  preferer  aux  requi- 
îitions  & remontrances  particulières  qui  vous  pouront  eftre  faites  par 
ceux  qui  s'en  fentiront  intereffez  en  leurs  commoditcz  priuées. 

Le  Sr.  de  Grantuelle  eft  maintenant  à Befançon , & par  l'Ordonnance 
de  l'Empereur  a fait  déclarer  aux  Suifles , que  s'ils  ne  rendent  obçïffance 
audit  Empereur  ou  s’ils  ne  promettent  neutralité  -,  ledit  Empereur  leur 
interdifoit  tout  commerce,  tant  en  Allemagne  qu'en  la  Duché  de  Milan, 
& dcftnfc  de  prendre  fel  en  Bourgogne  Efcrit  à Rome,  le  j.  jour  de  Mars 
Voftretres  huble&tres-obcïflantfujet&feruiteur.  A.  Gvillart. 
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enuojées  par  Mrc.  Girard  leur  Ambafjaieur , pour  negotier  la  “Paix 
auprès  du  Grand  Seigneur. 

. L'Empereur  au  Grand  Seigneur. 

CA  R olvs  Quintus  Rortianus  Imperator  femper  Auguflus  ac  Rex 
Gumanix,  Hifpaniarum,  vtriufque  âiciliæ  & Archidux  Auilrix, 
i Dux  Burgundix , Brabantix,  Gueldrix , &c.  Seremflimo  & Potentiffimo 
Principi  Domino  iolimano  ImperatoriTurcarum  Sic.  falutem  Si  omnis 
fclicitatis  Continuum  incrcmentum. 

SercnilTimc  Princcps  ex  rclatione  Confiliarij  & Secretaij  noftri 
Gerardi  Velvvik  , qui  anno  fuperiori  ad  feremtatem  vcftram  à nobis 
ttnflus  fuit.inullcximus  beneuolentiam  quam  erga  cum  demonftrauit 
Si  magniiudinem,&  propenlum  feremtatis  vcftrx  in  communem  pa- 
ecm  Itudium  intcllcximus.  Item  quafdam  Controuerfias  finium  regni 
Hungaris  intcrccdcre inter  chariftinmfiatrem  nollrumRcgcm  Ferdinan- 
dum  & ferenitatem  vcftram,  quibus  dccidendis  fpatium  acccptum  cft. 
Itaque  cum  frater  nofter  chanflimus  oratorem  mittere  decreuiffet,  qui 
ex  fuperioris  anni  a élis  cum  ferenitate  veftra  tranli  gerce,  neque  is  quem 
alias  mi  ferat  propter  certas  caufas  reuerti  poffet,  à nobis  petiuit  vt  hune 
. noftrum  Secretarium  qui  traâatui  interfuiftct  fibi  concedercmus  ; quod 
cum  delcâioni  fux  libentcr  annuiflemus,  fimul  ctiam  huic  noftrono- 
minc  literas  ad  ferenitatem  véftram  dare  decreuimus,  vt  illi  pleniùs  in 
rebus  (idem  adhibeat.  Qui  fi  honeftis  conditionibus  & xquis  de  ijs  re- 
bus qux  fuperiori  anno  dubitationem  injecerunt  nominc  Screniflimi 
Régis  Ferdinandi  fratris  noftri  chariflimiconfccerit  ; nos  quoque  noftro 
nomineillifacultarcm  dedimusea  perficiendi  qux  fuperiori  anno  imper- 
feda  inter  nos  rcliâafunt.  Volumus  cnim  ferenitati  vcftrx  compertum 
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& teftatum  eflfc  nos, cum  femper  ad  tranquillitatem  propcnfi  fûeritnuS 
atque  quantum  per  nos  fieri  pocueric,humani  fanguinis  effufionem  vi- 
taucrimus.  Attamen  in  occafionc  inimicitix  ÔC  controuerfiæ  inter  Scrc- 
nitatem  vefttam  & fratrem  noftrum  charidimum  Regem  Fcrdinandum 
intercedcre  Regem  Francorum  aperce  intellcximus.  Scd  tamen  nunc 
quoque  ftudio  quiccis(quoi  fuperiori  anno  demonftrauimus,  fatisfacere 
vclle  6eMagnanimitati  veftrx  noftra  probicatc  refpondere,  quaergail- 
lam  libentiftime  vtimur,quç  reiftè  valcat.  Datu  Rarisbonç  die  iS.  menfis 
Iulij,  anno  domini  M.  D.  XL VI.  Imperij  noitri  iü.  6e  regnorum  no- 
ftrorum  ji.  Carolvs-. 

L'Empereur  au  ‘BaJJà. 

MA  c N 1 f I c b diletfte,  cum  ad  ferenidimum  Principem  Solimanurrt 
Turcarum,  Grxcix  ôe  Afix  Imperatorcm  à Rege  Fredinando 
oftro  chariflimo  mitterecur  confiliarius  6e  Secrecanusnofter  Gé- 
rard us  VclcvviiK,  vifum  eft  nobis  illi  quoque  de  ijs  rebus  qux  anno  fu- 
periori tra&atx  funt  eommittcrc  atque  agcrc.  Quarc  cum  intelligamus 
te  prxftanri  cife  apud  diftum  Imperatorcm  auâontatc  6c  rerum  geren- 
darum  peritiâ  excellere,humanitatcm  denique  tuamerga  di&um  enarif- 
(imura  frattis  noftri  Regis  Fredmandi  Oratorem  fuperiori  anno  te  of- 
tendide  fingularcm  : literis  quoque  noftris  tibi  falutem  dicerc  dectcui- 
mus , atque  à te  petere  vt  illi  in  i)s  qux  etiam  noftro  nomine  adlurus 
eft,  fidem  mtegram  atque  firmamadhibeas,  fa&urus  in  hoc  «m  vehe- 
menter  nobis  gracam.  Datum  in  ciuitatc  noftra  Imperiali  Ratifbonx  1S1 
Iulij.  Caro  lv  s. 

Le  Roy  Ferdinand  au  Grand  Seigneur. 

SERENissiMoac  PotentidimoDomino  Solimano  ïmpcratori.T  ur- 
carum  ac  Alix  ôt  Grxciæ  6cc.  Ferdinandus  diuinâfaucntc  démenti! 
RomanoruRex  femper  Auguftus  atque  Germanise , Hungarix  , Bohc- 
mix&c.Rex  Infans  Hifpaniarum,ArchiduxAuftnæ  6cc.  falutem,  omnil- 
que  felicitatis  continuum  incrcmentum.  Screnidime  ac  Potcntidimc 
Princeps,  cum  incellcxidcmus  fuperiori  anno  ex  Oratore  noftro  N icolaû 
Sicco,  6e  litteris  magnitudinis  vcftrx  propenfum  ôe  bencuolum  ani- 
mum  erga  pacem  6c  erga  nos,fimul  etiam  quam  honorificè  traûatit 
Oratorem  noftrum  * Se  quod  ex  negotiatione  prçtcrita  annus  vnus 
adumptuseftad  deliberandu  de  finali  condufione  iftius  boni  publici,vc- 
hementer  Içtati  fumus,  tum  propter  beneuolentiam  quam  Magnitudo 
veftra  Oratori  noftro  exhibuit.tum  propter  pacis  ftudium  quovtfem- 
per  promoti  fumus,  ita  nunc  maxime  promouemur  : itaque  Yt  fidei 
noftrx  fatisfaceremus,  fimul  vt  Magnitudinis  velHæ  prxftanti  iftiani- 
mo  refponderemus,  mittere  ad  illam  dccreuimus  hune  fpeûabilem  fi- 
delem  nobis  diledum  Getardû  Veltvvik,  Confiliarium  6c  Oratore  nn- 
ftiû  Quiquidem  propterea  nobisidoneus  vifuseft,  quod  annofuperiori 
ImperatorisCaroli  ftatris  6cdomini  noftriCharidimiLegatusfuit.ôcnego- 
tijs  iftis  interfuit  6c  mirificèbtneuolentia  Magnitudinis  vcftrx  nobis  de- 
inonftrauit.  Petiuimus  igitur  ilium  nobis  ab  Imperatorc  Carolo  fratrej 
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Domino  noftro  chatiffimo  ad  hanc  Legationcm  noftram  concedi , cvii 
Celfitudo  vcftra  in  ijs  qua:  nomine  noftro  exponet , &£  ita  fubinde 
fcfe  exhibere  dignabitur;  prout  in  cius  bcnignitatc  & humamtate  plcnè 
confiJimus , tandcmquc  omnino  facturant  cfle  fperamus.  Quod  reli- 
quumeft  nos  Magnuudini  vcftra:  obfequiofè  offeiynus  Si  commenda- 
mus.  Datum  Ranlbonæ , die  13.  menfis  lulij  1346.  Ferdinandvs. 

Le  Roy  Ferdinand  au  'Bajjd. 

FErdinàndvs  Sic.Illuft,  Si  Magnifiée  vir,  finccrc  nobis diledtc là- 
lutcm.  Mimmus  inprarfcntiarum  hune  fpcdabilem  Se  Magmficum. 
Ccrardum  VeltvviK.ConfiliariumSiOratrcm  noftrum fidclem  nobis di- 
le&um  qui  anno  fuperiori  crac  ex  parte  Caroli  Cælaris  fratris  &c  Do- 
mmi  noftri  chariffimi  ; rum  propter  cius  fidem  quam  compcrtam  habe- 
mus;  rum  quod  interfuit  ijs  negotijs  , qu*  cum  Sereniffimo  Si  Po- 
tenciflïmo  Impcratorc  Tuicarum  , & Domino  noftro  finiri  defideramus 
vehementer.  Itaquc  cum  ntbisfîgnificauerit  propenfam  Sercniflimi  lm- 
peratoris  erga  nos  voluntatem,  vcftram  erga  le  bencuolcntiam , fauo- 
rem  , & humanicatem  , valde  fane  idoneum  ilium  exiftimauimus  , cui 
pacis  negouum  ad  optarumjam  tandem  finem  perduccnduincômitrcre- 
mui.  Vos  itaque  horcamur  vt  Oraton  huic  noftro  in  ijs  qua:  de  volun- 
tate  dcfiderioque  noftro  vobis  verbis  noftris  dixeric , plenam  & indu- 
bitatam  fidem  adhibeatis  volque  ita  fubinde  gerere  Si  exhibere  vclicis 
prout  in  vos  plané  confidimus , Si  noftra  erga  vos  gratia  liberaiitate- 
que  regia  omnino  compcnfabimus,  Datum  m noftri  Si  Imperiali  ci- 
uitate  Ratifbona , die  13.  menfis  lullij , anno  134s.  Ferdinakdvs. 


AV  R.or. 

Le  Sr.  de  Cami  Delà  négociation  de  /' Ambajjadeur  de  t Empereur  (y  du  Roy  Ferdinand , qui 
aConftîmtln'ople'  fant  °ffre  S°-  n,‘^e  “Ducats  de  tribut  au  Grand  Seigneur, pour  obtenir  vneTréut 
de  trois  ans.  De  !a  mort  de  Barbcrvujjt,qui  ejloit  très-mal  aJjcÛionné  à la  France, 

Origib.  CIRE.  *!  vous  aura plû  entendre  l’arriuce  de  Mr.  Girard  pardctjà, 
Ambafladeur  commun  de  l'Empereur  Si  du  Roy  Ferdinand  ; Si  de 
puis  fes  dilfimulations  Si  deguifés  deportements  aucc  ces  Srs.  tant  en 
fiction  de  maladie,  qu’apparencc  de  mécontentement  pour  le  peu  d'ac- 
cueil qu'il  luy  fembloit  au  commencement  auoir  rcccu  d’eux  ; depuis 
lequel  temps  ne  ferait  furuenu  ricD  de  nduueau  en  cette  affaire  , fi  la 
promette  que  m’auoit  faite  le  Bafla  eût  eu  fon  effet , laquelle  fut  de  ne 
deuoir  e'couter  ledit  Ambafladcur,ny  l'odmettre  à baiferla  main  du  Sei- 
gneur , auant  la  venue  de  Mr.  d'Aramon  , ou  pour  le  moins  fans  d’au- 
tres nouuellcs  de  vous , Sire  , fur  tel  négoce  j confideré  que  luy  mefme 
depuis  fon  arriuée  auoit  toujours  fous  couuerture  de  maladie  coloré 
fon  exeufe  de  leur  en  parler  .attendant,  comme  vn  chacun  juge,  Si  eux 
le  connoiflent  tres  bien.nouueaux  aduis  de  fon  Maiftre.  Nonobftant  la- 
quelle promette  j'ay  eu  nouuellcs  d Andrinoplc  par  vn  de  nos  Truche- 
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mens  refidcnr-Ià,  comme  Mr.  Girard  auoit  baifé  la  main  aù  Sr.  auec 
prcfent  de  cinquante  coupes  d'argent  à l'Hongrefque,  eftiméesde  croii 
à quatre  mille  Ducats  en  tout.  La  commiffion  & demande  duquel  cftolt 
d'obtenir  vne  Tréuc  auec  ce  Seigneur  pour  trois  ans  ; de  la  forte  qu'elle 
fut  recherchée  l'année  paffée  par  vos  Ambaffadeurs , & luy  offrant  pouf 
tout  ce  temps -là  cinquante  mille  Ducats  de  tribut , comme  me  fiffc 
mander  lamés  Bey , fans  toutefois  m’aduertir  des  autres  particularitez: 
bien  m’écriuoit-on  que  les  prefens  particulièrement  faits  aux  Baffas  & 
autres  Seigneurs  de  la  Porte  eftoient  de  plus  grande  valeuï  accom- 
pagnez d'vne  infinité  de  promefles  , qui  luy  pouroient  beaucoup  fer- 
uit  à obtenir  vne  partie  de  fes  demandes , combien  que  le  Seigneur  Ca- 
piaga  tres-affcûioné  feruitcur  de  V.  M.  ait  affeurc  noftredit  Truchement 
pour  m'en  aduertir,  que  le  Sr.  attendoit  de  vos  nouuclles , Sire,  fort  foi- 
gneufement  & en  très-  grande  & deuote  exportation.  Auant  lefquelles  il 
ne  penfoit  pas  qu’il  fe  deût  aucunement  encliner  à la  demande  dudit  Am- 
baffadeur;  le  mcfmeme  dît  hier  le  St.  Ianisferaga.celuy  quiordinâireméc 
demeure  GouuerneuràConftantinople  en  rabfcnccdela  Cour,  que  ic 
fus  vifiter  pour  en  entendre  plus  au  long  : à caufe  dequoy  ie  ne  man- 
quay  fur  l'heure  de  dépefeher  home  exprès  auec  lettres  & amples  aduer- 
tiffemens , tant  à la  Porte  que  particulièrement  audit  Sr.  Capiaga , par 
lefquelles  ic  leur  rafrailchiffois  la  mémoire  de  plufieurs  autres  écrits  don- 
nez par  le  paffé  fur  cét  affaire,  & de  quelle  importance  cftoit  au  Grand  Sei- 
gneur d’attendre  de  vos  nouuellcs  .Sire,  auât  que  de  paffer  outre  auec  ledit 
A mbaffadeur;  lefquelles  ne  pouuant  beaucoup  tarder  , informeroienr  là 
HaUteffc  déroutes  les  menées  & deffeins  de  l'hmpcrelir,  & de  plus  quelle 
iffuë  auroit  prife  la  guerre  d’entre  les  Protellâs  & luy  : chofe  à la  vérité  tant 
necelTairc  de  fçauoir  & entendre  à la  Hautcffe  auant  ladite  conclulion 
que  faifant  le  contraire , elle  luy  pouroit  rcüfftr  à fon  grand  defauan- 
tage  : la  câufc  qui  pouroit  encore  encliner  ledit  Seigneur  à cét  accord  fé- 
lon le  commun  bruit , feroit  aifément  quelque  doute  qu’il  auroit  de  la 
part  du  Sophy, lequel  àce  qu’on  cntendoit,fe  trouuoit  auec  vne  trcs-grâdé 
armée,  & telle  que  iamais  n’en  auoit  mis  de  femblable  en  campagne, 
qui  toutesfois  ne  l’cftonneroit  tant,  comme  la  crainte  que  Soltan  Mu- 
ftafa  fon  fils  aifné  fe  vint  joindre  auec  ledit  Sophy,  & qu’à  Cette  Caü- 
fc  on  penfoit  que  dans  vn  mois  & demy  , ledit  Sr.  s’en  deût  retourner 
à Conftantinoplc. 

Sire,  ie  ne  veux  aufli  obmettre  de  vous  faire  entendre  comme  le  St. 
Barberouffe  après  auoir  efté  malade  d'vn  flux  de  ventre  l'efpace  de  quinze 
ou  io.  jours  eft  mort  ce  jourd’huy  ; dequoy  vdftrfc  Majcfté  ne  doit 
auoir  trop  grand  déplàiiïr  : car  à la  vérité  je  îi’ay  veu  homme  par  deqà 
plus  contraire  à tout  ce  qui  touchoit  voftre  feruice  que  luy  , à tout  lé 
moins  depuis  que  j'y  fuis,  & ic  ne  puis  penfer  qu'il  en  eût  autre  câufc  que 
le  bon  traitement  qui  lüyfüt  fait  en  Prouencc;  lequel  au  lieu  de  lé  recort- 
noiftre.a  fait  depuis  les  plus  médians  offices  qu'il  a peu,&  crdy  ques’ileûc 
pû  dauantage,qu'il  l'eut  fait,  toutefois  Dieu  y a pourucU.  le  ne  fqay  fi  V. 
M.  faifoit  quelque  deffein  fur  Alger,  pour  attirer  fon  fils  à fa  deuotibrij 
lequel  à mou  jugement  eft  allés  facile  à gaignet,  n'ayant  plus  cfpcran«é 
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félon  que  ie  puis  comprendre  de  rcuenir  en  ce  lieu.  Auffi  ledit  Barbe- 
roulïc  par  fon  ccftamcnt  ne  luy  laiffe  rien  du  bien  qu  il  auoit  pardeeja, 
mais  le  donne  partie  au  Grand  Seigneur , & partie  a vn  fien  Ncpueu,  Sc 
me  douce  bien  que  l'Empereur  ne  manquera  pas,  fi  V.  M.  ne  le  Fait  pra- 
tiquer,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  l'attirer  à foy  ,pour  safleurer  de  1 en- 
nuy  que  ce  lieu  a accouftumé  de  luy  donner.  Au  lieu  & charge  du*, 
-dit  Barberouflc , doit  fucceder  à luy  vn  nommé  Gallcrays , qui  eftoit 
le  principal  après  luy  dans  l'armée  ,&  comme  fon  Lieutenant  : routes- 
fois  ce  ne  <cra  lamaisaucc  telle  authorité  qu’auoit  ledit  Barbcroufle , la- 
quelle eftoit  fi  fufpe&e  au  Grand  Seigneur,  que  l’on  penfe  qu'il  fera  bien 
content  deftre  hors  de  peine  , & pour  ce  que  j'efpere  félon  l'oc- 
cutcnce  des  négoces  par  prefencc  ou  par  lettre  , vous  donner  de  bref 
plus  particulière  information  de  toutes  chofes  , il  me  femble  ne  vous 
deuoir  faire  plus  longue  la  prefente  , priant  Dieu  &c.  De  Pcra  prés 
Conftantinople , le  4.  Iuillct  ij 46.  De  Cambkaï. 


U v jt^or. 


Original  du  de- 
thificmem. 


Le  Sr.  de  Cam-  Sur  ce  tjut  l'Empereur  recherchant  le  Grand  Seigneur  de  paix,  (y  ayant  gaigné 
*>r*y  .Stnbafaieae  prepns  le  Baffa , il  a déclaré cfu'd  n'y  entendrait  iamais  cjuc  par  l'entren.ife 

on  antmope,  ^ \oy  Les  ratfons  pour  IcfqueHcs  le  Turc  ne  deuoit  point  faire  de  paix  auec 

f Empereur. 

ÇIRE,  encorequit  par  mes  dernières  je  vous  doftnafle  quelque aflctl- 
rance  de  la  volonté  du  Grand  Seigneur,  & du  retardement  qu’il  fai- 
foit  à fe  refoudre  auec  l’Ambafladcur  de  l'Empereur  & du  Roy  des  Ro- 
mains , attendant  auoirde  vos  nouuelles  fous  la  promclTc  que  m'auoic 
faite  de  ce  le  Sr.  Capiaga  : fi  cft-ce  que  l'intention  du  Bafla  eftoit  tout 
au  contraire , par  ce  qu'on  en  pouuoit  juger,  & l’efperance  par  luy  don- 
née audit  Ambafladeur  de  fa  briéue  expédition  fi  fort  afleurée  , que 
n'eût  efté  la  grand  bonté  & fagefle  dudit  Grand  Seigneur , auec  le  defir 
lu'il  a de  faire  toutes  chofes  félon  que  requiert  l'amitié  & intelligence 
ie  vos  deux  Majcftez,  joint  auffi  les  rcmonftrances,  tant  pat  efcrit  que 
de  bouche  mifes  en  auant  à la  Porte,  il  eftoit  à craindre  que  l'es  grands 
prefens  faits  par  ledit  Ambafladeur  euflent  peu  cncliner  ledit  Bafla  à fes 
demandes,  félon  les  grands  deuoirs  qu'il  en  a fait.  Pour  à quoy  obuicr 
a auffi  très  - bien  feruy  la  venuë  par  deçà  du  Sieur  de  Codignac  , qui 
par  la  dépefehe  quil  apporta  fatisfic  tellement  ces  Seigneurs  qu'ils  nous 
afleurerent  entièrement , Sire , que  pour  entendre  à la  paix  que  rechcr- 
choit  l’Empereur  , & que  s'il  y en  auoit  jamais  aucune  entr'eux  , le 
Moyenh«,ur  d'icelle  feroit  V.  M.  ou  bien  le  trenchant  de  leur  cfpée;& 
qu'ayant  à ia  venuë  dudit  Ambafladeur  demandé  pourquoy  ils  ne  fai- 
foient  interuenir  voftte  faueur  en  certc  négociation,  comme  l’autre  fois,, 
leur  répondit  que  c'eftoit  pour  autant  que  quand  V.  M.  enuoya  Mr.  de 
Monluc  deuers  l'Empereur  pour  luy  rcndie  compte  de  la  fufdite  négo- 
ciation , au  lieu  de  luy  communiquer  les  dépcichcs  originales  de  la  rc- 
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folution  ptife  fur  icelles,  ou  à toiivje  moins  les  copies  ; vous.  Sire,  luy 
auiez  enuoy é vn  memorial  ordonné,  amfi  qu'il  vous  auoit  femblé , qui 
n'a  cfté  toutes- fois  fuffifant  à leur  faire*Xroire  que  telle  fut  lavraye  rai- 
fon  de  fon  excufc  : joint  les  répliqués  & rcmonft  tances  que  nous  fifmcs 
du  contraire,Se  nous  dirent  de  plus  qu'il  n'eftolt  pas  befoin  de  les  alfeurcr 
autrement  de  l'amitié  & bonne  volonté  que  V.  M.  portoit  à fa  Hautcffe 
n'en  ayant  jamais  fait  aucun  doute,  comme  de  voftre  codé  ne  ie  deuez 
faire  de  la  tienne , attendant  à grand’ deuotion  la  venue  de  Mr.  Dara- 
moR , pour  entendre  pjus  au  long  la  refolution  des  affaires  fie  autres  par- 
ticulières nouuelles  de  par  delà , efperant  bien  auffi  que  ce  ne  fera  pas  fans 
participer  de  voit re  libéralité. 

Sire,  au  temps  de  l'arriuée  dudit  Codignac,  ces  Seigneurs  curent  let- 
tres de  Frère  Georges  qui  nous  furent  fecretement  monftrées  , par  lef- 
quellcs  il  leur  faifoit  entendre  le  fuccez  des  affaires  d Allemagne,  fi  fort  à 
l'auantage  de  l’Empereur  qu’il  ne  craint  point  de  dire  que  les  Protcftans 
auoient  efté  contraints  pour  l’exiremité  où  il  les  auoit  réduits,  de  fc  foû- 
roettre  à luy , & demander  pardon  de  leurs  fautes  ,•  ce  qui  leur  fut  accor- 
dé , aux  conditions  qu’ils  euffent  à remettre  toutes  les  fortereffes  entre 
fes  mains,  & à fe  reloudrc  fur-cc  , leur  donnoit  terme  de  vingt  quatre 
heures,  lequel  paffé  ils  feroient  hors  de  tout  efpoir  d'eftre  jamais  reccus  de 
luy  à aucun  mercy , & vn  nombre  de  fçmblablcs  menfonges  ; comme 
dire  que  le  Roy  d’Angleterre  Se  la  plufpart  des  autres  Potentats  de  la  Chre- 
ftientéaidoient  ledit  Empereur  de  toutes  leurs  forces  ; ce  quenous  auons 
rabatu  de  forte,  Se  fait  fi  clairemcht  voir  eftrc  par  luy  frauduleufement 
controuuée , penfant  par  tel  moyen  eftonner  ces  Seigneurs  fie  hs  indui- 
re à l’accord  auec  ledit  Empereur , qu’ils  fe  font  refolusde  n’y  adjoulter 
aucune  foy  : Se  pource  que  telles  nouuelles  leur  donnèrent  d'abord  gran- 
dement à penfer, lefquelles  en  cas  quelles fuffent  vraycs,les pouuoicnt  fa- 
cilement encliner  à ladite  paix  : afin  qu’à  tel  éuenement  ils  fuffent  au- 
cunement refolus  de  leur  fait, il  nous  femblaaffczà  propos,  outre  ce  que 
de  voftre  part  nous  auons  défia  fait  entendre  pour  les  induire  à la  guerre,  Se 
leur  faire  entendre  Combien  importoit  le  bien  de  fa  Hautcffe  de  ne  faire 
aucune  paix  ou  tréue  âuec  ledit  Empereur,  quand  bien  il  fe  rrouueroit 
égal  ou  fuperieur  aufdits  Proteftans  ; car  fe  ttouuant  égal , eux  le  voyans 
auoir  fait  paix  ou  tréue,  ou  vrayement  fufpcnfion  d’armes  auec  fa  Hau- 
tcffe ; au  moyen  dequoy  il  pouroit  aifement  maintenir  la  guerre  con- 
tre eux  (ilonguemét  qu’il  voudroit  ;ils  s’en  pouroient  eftonner  & feroient 
lors  contraints  de  faire  tout  ce  dont  ils  feront  recherchez , & fi  d’aduen- 
ture  il  eft  fuperieur,  difpofcra  abfplùmcnt  de  leurs  forces,  qui  font  tel- 
les que  jointes  auec  les  tiennes  Se  d’autres  Princes  à luy  conférez , il  taf- 
cheradetirerlercftedclaChreftientéparamitiéou  par  force  à fa  deuo- 
tion, pour  apres  faire  plus  gaillardement  enrreprife  contre  fa  Hautcffe  î 
outre  le  loifir  qu’ils  donneront  à toutes  les  frontieresd’Auftriche  fie  autres 
fes  pays , de  fe  pouruoir  pendant  tel  temps  .fortifier  Se  munir,  qui  de  pre- 
fent  le  trouuent  entièrement  dégarnis , comme  plus  au  long  leur  auoit 
fait  entendre  le  Comte  de  Rokcndolf  voftre  très  - affc&ionnc  ferui- 
teur,  fie  délirant , comme  il  nous  a prié  derechef  vous  cfcrire  de  s’em- 
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ployer  par  deçà  en  tout  cc  qu'il  luy  fehiblera  concerner  le  feruicede  V.  M.' 
& fc  font  cefdits  Sieurs  grandement  émerueillez  que  de  la  part  des  Pro- 
ceftans  ils  n’ayent  elle  recherchez  d'aucune  faucur  , & qu’ils  ne  leur 
ayent  fait  entendre  aucune  chofe  de  leurs  affaires  contre  l’Empereur, 
s'il  ne  leur  fembloit  par  voye  d’AmbafTadeur , au  moins  par  quelque 
Meffigcrou  lettrcqu’ils  leur  eulTcnt  facilement  peu  faire  lecretement  te- 
nir , pour  fe  pouuoir  employer  pour  eux  , & au  dommage  de  Charles 
■d’Efpagne , en  tout  ce  qui  leur  feroit  polïiblc. 


EXTRAIT  DES  LETTRES  D'ALLEMAGNE. 

Que  le  Duc  de  Vitcmberg  a enuoyé  des  Ambajfadeurs  demander  à genoux  pardon 
l'Empereur,  /i jjcmblce  à folmes  des  Députés  des  villes  Trotejlantes  , pour 
recourir  à la  clemencede  t Empereur.  Que  les  Suijjes  entrant  à la  Ligue  , çÿ-  le 
Roy  aufji  pour  en  ejke  le  chef,  l’Empereur  nepourott  rien  faire. 

LE  Duc  de  Vitcmbcrg  a enuoyé  fes  AmbafTadeurs  requérir  & de- 
mander pardon  à ('Empereur  ; &à  genoux  confefler  qu'il  l'auoit  of- 
fenfé , exeufânt  leur  Me.  de  ce  qu'il  ne  s’eftoit  pas  tro'uué  là  fur  fa  maladie, 
& qu'incontinent  quul  feroit  guery.il  le  vicndroit  jetter  aux  pieds  du- 
dit tmpcrcur.  L’Empereur  leur  a fait  rclpondrc  que  puifquc  leur  Mes 
connoiffoit  fa  faute  & deinandoit  inifericorde,  il  luy  pardonnoit,pour- 
veu  qu’il  accôplît  les  conditions  qu'il  àuoit  promifes.  Ledit  Duc  a baillé 
es  mains  de  l'Empereur  deux  villes  fortes  Schorudorff  & Kirchen,  auec 
le  Chafleau  d Afpcrg  ,qui  cil  vne  forte  place  ,&  l'artillerie  que  les  Pro- 
teflans  auoient  laiffée  à Schorudorff,  & fe  dit  de  plus  qu'ils  elt  fournis  de 
payer  300.  mille  florins. 

Ceux  de  Vulme  auoient  conUoqué  le  4.  de  ce  mois  les  AmbafTadeurs 
des  autres  Villes  Proteftantes  de  la  haute  Germanie,  où  ceux  de  Stras- 
bourg pour  en  auoir  efté  trop  tard  aduertis  n’ont  peu  enuoyer  leurs 
AmbafTadeurs.  En  cette  afTemblée  ceux  de  Vulme  n'ont  prefehé  autre 
ebofe  que  la  clcmence  de  l’Empereur  , de  forte  que  ceux  de  Camptcn, 
Memminguen  6e  Biberan  ont  enuoyé  leurs  Députez  pour  s’accorder  auec 
luy.  Les  AmbafTadeurs  des  autres  Villes  ont  eu  charge  de  ne  rien  con- 
clure que  premièrement  ils  n’euffent  rapporté  à leurs  Supérieurs  ce  qui 
leur  auroit  efté  dit. 

Ceux  de  Confiance  & de  Lindjw  /à  l’occafion  du  lac  6c  peut-eftre 
du  fecoutsdcs  SuifTes,  pouront  tenir  quelque  temps.Ies  autres  Villes,  non. 

Le  Palatin  fait  ce  qu’il  peut  pour  ceux  d'Augulle,  mais  l’Empereur  n’y 
veut  point  cntendre,s’ilsnevontcux-mefmes  demander  pardon.  Aucuns 
difent  que  ledit  Palatin  fait  cela  de  foy-trtcfme  ; & que  quant  à eux , ils 
demeurent  en  cette  deliberation  de  n’abandonner  leurs  compagnons, 
qui  font  encore  demeurez  de  bout.  Quelqucs-vns  penfent  que  l'Empe- 
reur veut  à cette  occafion  tirer  vers  Augulle  , les  autres  vers  Spire. 

Strafbourg  ne  craint  encore  rien  , mais  fi  feroit-il  bien  ncceflaire  que 
les  Suiflcs  fuffent  joints  auec  eux.  Ceux  de  Confiance  leur  ont  demandé 
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fccours  , il  ne  fc  dit  rien  de  la  réponfe  qu’ils  ont  faite  , mais  feulement 
que  les  Suides  ont  tenu  vnc  Dicte  pour  cela. 

Du  Duc  de  Saxe , fe  difent  de  iout  en  iour  meilleures  nouuelles  •,  & 
mefmes  que  le  Land-graue  fc  renforce  de  Caualeric  ,&  que  le  Duc  Mau- 
rice s’eft  retiré  de  fon  camp. 

Monfitur  de  Bures  traite  ceux  de  Francfort  à la  mode  de  Brebant , il 
a renuoyé  partie  de  foh  armée  en  leurs  maifons , fit  luy  demeure  audit 
Francfort,  où  il  y a grand  nombre  de  malades  de  ceux  de  ta  troupe. 

Les  Princes  ont  faute  d’argent , s’ils  en  pouuoient  cftrc  fccourus , l’on 
verroit  la  victoire  de  l’Empereur  bien  tenuerfée  , & toutes  chofes  trou- 
blées : car  beaucoup  de  ceux  qui  font  neutres  ont  grand  regret  de  fe 
voir  tels,  outre  qu’il  faut  contraindre  par  force  ceux  de  Vulmefit  de 
Francfort , a endurer  fie  porter  la  paix  fie  accord  qu’ils  Ont  fait  aucc 
l’Empereur. 

llcft  bruit  éjuel’EleÔeür  de  Saxe  a tccouücrt  fon  pays  Se  occupé  cctuy  a ^ 

du  Duc  Maurice  qu’il  pourfuit,  jufqucs  fur  les  contins  de  Bohême,  où  trM  au  stUr- 
il  eft  fuy  , ayant  délibéré  d’cnuahir  ledit  pays  de  Bohcme  , mais  pour  me» 
crainte  que  l’argent  ne  luy  manque,  il  ellbefo  in  d'y  pouruoir,  pour  dire 
la  chofc  qui  leur  peut  plus  aider  à faire  plus  étroite  alliance  auec  les 
Villes  maritimes,  Se  à émouuoir  ceux  de  Dannemaik. 

Ceux  de  Confiance,  Rautbourg  Lindavv  fie  lfene  Se  quelques  autres 
Villcsont  délibéré  de  voirplûrofi  leur  ruine, que  de  fcfoûmettre  à l’Em- 
pereur corne  les  autres;  le  femblable  ont  délibéré  de  faire  ceux  d’Augulte. 

L’Empereur  tire  vers  Augufte,  foit  pour  les  intimider  fie  les  faite  ve- 
nir à accord  ; ou  bien  pour  contenir  ceux  de  Vulmc  qui  font  diuifcî  St 
en  difcordc,  ou  pour  s’aprochcr  d'Italie  pour  donner  crainte  à ceux  de 
Gcnncs,  autrement  il  eftoit  délibéré  de  marcher  droit  au  pays  de  Heft,  fit 
au  Duché  de  Brunfvick. 

Le  Sr.  Sturme  dit  auoir  écrit  à Mr.  le  Chancelier  , pour  faire  entrer 
fcn  Ligue  les  Suilfcs  , fi c que  le  Roy  en  fut  chef. 

Saint- Ayl  n’eftoit  pas  encores  arriué  ayant  entendu  Ta  charge,  il  ns 
manquera  de  l’afiificr  fit  fauorilcr  en  tout:  de  (ortc  que  la  République 
de  Strafbourg  connoiftra  la  faueur  St  amitié  que  le  Roy  luy  porte. 

Si  l'Empereur  veut  prendre  Strafboufg  ; où  il  faut  qu’aptes  auoir  fait 
auec  l’Eleàeur  fit  le  Land-graue, il  l’afliegc  , ce  qu’il  ne  peut  faire  qu’a- 
uec  vnc  grofic  armée  , St  extrême  dépenle  ; ou  bien  qu’il  tienne  force 
caualerie  ésenuirons  de  ladite  Ville,  qui  empefehe  par  vn  long-temps 
que  l’on  ne  puifle  mettre  viures  dedans;  mais  cette  ligue  du  Roy  St  des 
Suilfcs  empefehera  tout  cela  fit  remédiera  bien  aifément. 


ÀV  \0  Y. 

t)c  la  forme  du  Traité  du  Duc  de  Vttemberg  aucc  l'Empereur.  "De  te  fat  des  au- 
tres Princes  ejr  Villes  Protestante»  d'Allemagne. 

SIRE,  De  deditione  Ducis  Vitembcrgmfîs  iam  pridem  nunciatum 
quidem  fuit , fed  femper  talibus  autbotibus  ,vt  amphora  l'peranm. 
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prxfertim  quod  ncmo  putabac  tam  duras  conditioncs  ipfum  fufccp- 
curum.  Hcriauté  certa  allara  lu  ru,  Duccm  per  très  Legatos  fuos  flexis  ge- 
nibus  Haiibrunnx  ante  Impcratorem  confcfl'um  eflc,  fe  grauiflimè  Im- 
pcratonam  majcttatem  lxfifle  & indignationem  cius  roeruifle;  fcd  pro- 
ptcr  innatam  lmperatoris  clcmentiam , gratiam  & mifcricordiam  cius 
implorarc  & condonanonem,  quod  contra  cum  icduûus  fecilfct  ; feag- 
nolcere  ipfum  Impcratorem,  fuum  vnicum,  verum & naturalcm  dominu 
& gratiam  rftam  meriturum  omni obcdicnua  & fubjcûionc.  Lcgati  Du- 
cis  eriam  morbum  fui  principis  excufarunt , quod  non  ipfe  adcITet , &: 
promiferunt  ipfum  cum  valuctit,  cria  ad  pedcs  lmperatoris  fc  prouolu- 
turum&  tranfadlas  conditioncs  impletuTutn.  Ad  qus  Impcrator  ref- 
pondere  fecit,  quia  peccatum  fuum  agnofcat,  & mifcricordiam  ac  gra- 
tiam implorer,  Impcratorem  in  gloriam  Dei , & quia  mifcris  fubditis 
parccre  cupiat  , vcniam  condonare  ; ea  tamen  legc  (i  Oux  implcat  con- 
ditiones  de  quibus  conuenit.  Et  totô  tempore  quo  ilia  citra  & con- 
tra di&a  funt , quod  ad  fpatium  dimidix  horse  fuit,  in  genua  incuc 
bucrunt  Lcgati,  Se  demiflis  capitibus  fuam  orationem  feccrunt,  & ref- 
ponfum  acceperunt.  Prxterea  venerunt  hcri  qui  in  prxfidio  , in  mu- 
nitionibus  Ducatus  Vitembergenfis  fucrunt  , qüi  dicunt  duo  oppida 
munira  , Schorndorff  & Kirchcn  cum  ampliftima  & munitiffima  Arci 
Afpcrg,  & alijs  jam  tradita  imperatori  elfe,  cuin  bombardis  majori- 
bus  Proteftantium  fœderis , qux  Elc&or  Schorndorfij  reliqucrat.  Me- 
morant  etiarn  mulwtam  treccntôrû  mille  florCnoru , fcd  de  eo  non  adeo 
certum  haberoas.  Vvlftienfes  conuocauerant  ad  fe  4.  Ianuarij  legatos 
reliquarum  ciuitatum  feederis  Proteftantium  in  fuperiori  GermâBla,  Vf 
Argentin*  , Conftantix  , Lindauij , Mcmingx , Campadunæ,  lfenx, 
Rauensburgi,  LeutKirchij,  & Biberaci.  Ipfi  Argentincnfcs  feto  litctas 
acceperunt , vt  fuos  legatos  miteerc  non  potuerint , quibus  Confiant 
tienlcs  feripferunt,  Vvlmenfes  inco  Conuentu  clcmentiam  Cxfaris  im- 
modicè  prxdicafle,  & inuitaffe  ilia  oppida  ad  implorandam  clcmentia 
Cxfaris,  vt  ipfi  fecerant.  Lcgati  Campiduncnfium , Memmingenfium 
& Bibcraccnfium  ftatim  annuilfe,  quos  Vulmenfes  adCxfarcm  deduxC- 
runt  Pacem  oraturos  Si  recepturos.  Cxtcrorum  opidorum.Legati , in 
mandatis  habueruntvt  prius  audita  ad  fuos  referrent.  Conftantia  & Lin- 
dauia  proptcrLacum  &forfanprxfidium  Heluetiorum,poterunthofteirt 
ad  tempus  fultincre  , reliqua  verô  oppida  minime  , nifi  rurfus  ftatim 
cxercitus  cogi  & objici  Cxfaris  cxercitui  poflet  : de  eo  autem  cogendo 
dum  Heluetij  quiefeere  volunt , fpes  nulla  eft , itaque  timemus  ctiam 
rcliquorum  oppidorum  dcdicioncm.  Pro  Auguftanis  certum  eft,  Pala- 
tinuro  Ele&orcm  diligenter  agere,  Imperatorem  auté  nifi  ipfi  fuppliccs 
vt  alij  veniant , Si  pacem  orent,  nihil  velle  certe  refpondcre.  Confiât 
ctiam  quod  Palatinus  ifta  egit  , injuflu  Senatus  & Reipub,  "Augufta- 
nx  , adhuc  enim  perftant  in  ca  fententia,  quod  focios  nolint  déférera 
reliquos:  quamConftantiam  omnes  ex  maxima  parte  Capitaneo  eorum 
Schortlino  aferibunt.  Idcirco  multi  conjiciunt  Impcratorem  velle  accc- 
dcrc  , propiùs  Auguftam  cum  excrcitu , fi  forfan  populus  percelli 
poffet  aliquo  metu,  vt  pacem  Se  ipfi  fupplices  peterent  1 alij  exiftimant 
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eum  Spiram  vcnturum  , ego  quotidiè  cxpctfto  mcum  homincm  , qui 
cecca  de  cjus  profeûionc  référât;  quicquid  allatum  fueiit  in  tempore  ' 
feribam.  Vibs  Argentina  nihil  humile  aut  infirmum  cogitât,  fed  tâ- 
men  pcrneceffarium  eflct  Heluetios  effe  conjundiores  : Horum  opein 
Conftantienfes  împlorauerunt , quid  autem  refponfi  acccperint  , non- 
dum  feitur  : nam  his  proximis  diebus  primum  de  co  Heluctij  comitia 
habuiffe  dicuntur.  De  Ele&orc  Saxonix,in  dies  adhuc  mcliora  nüciantur, 

& Land-grauium  quoque  nouo  equitatu  fe  inftrucre;  Mauritium  no- 
ftro  è campo  ceffiffe.  Francfordienfcs  Brabantiæ  tratlantur  à Burenlï, 
qui  exercitum  fuum  ex  parte  domum  rcmifit , ipfo  manente  Francfor- 
aiz  ,vbi  eciam  ingens  numerus  ægrotorum  cmatur  ,cft  enim  penè  excr- 
cicus  illc  totus  frigorc  & inedia  perditus.  Inftat  autem  nunc  rem  pus, 
hoc  cft  vigefimus  dies  Ianvarij , cum  noui  dele&us  in  fimbus  Vvcfuali* 
haberi  ab  Impcratorc  debent  : eas  copias  fi  poffet  Land-grauius  in  tem- 
porc  profligare  , & pergeret  vt  rexit  Elector  contra  Mauritium  , poffet 
illc  occurrere  cxercitui  nouo  , quem  in  Francia  Orientali  contra  Ioan- 
nem  Erncftum  fratrem  Ele&oris  coegerunt  Marchio  Albertus,  Magifter 
tcutomcorum  , & Epifcopi  Hsrpibolenlis.Bambcrgenfis,  & Aiftcrcn- 
fis-  fcddeftituuntur  domi  Principes  pecunia,  quæ  fi  aliunde  poffet  obti- 
neri  , fpes  multis  cft  breui  porte  magnam  vidtorix  Cæfarianæ  conuer- 
lionem  fieri.  Plurimienim  neutralium  cum  vident  quid  geratur,  fuam 
neutralitatcm  déplorant , deinde  Vlmæ  & Francfordia:  opus  cft  dues 
vi  adigere  ad  patientiam  pacis  recepta: , 18.  Ian.  1J47. 


v j^or. 


Du  progrt x.  des  Armées  de  t Empereur  contre  les  Princes  & Pilles  rebelles , de  r.c  Sr.  Mefhage 
l' obligation  qu’il  confcjjc  auoir  au  Roy  Je  fon  entremtfe  pour  la  Taioc  auec  le  AybaflkJcor  au- 


Turc. 


pres 

rcur. 


SIRE,  j’ay  dit  à l’Euefque  d’Arras  pour  dire  à l'Empereur  qu’atten-  * Origin. 

dant  que  ledit  Sr.  Empereur  vous  fift  réponfe  de  ce  qu'il  deliroit 
que  vous  répondifliez  à ce  que  le  Turc  vous  auoit  fait  fçauoir  par  leSr. 
d'Aramon  : vous  auez  fait  acheminer  ledit  Sr.  d’Aramon  efpcrant  que 
dans  peu  de  temps , & auant  qu’il  fût  ai  tiué  à Conftantinoplc , ou  bien- 
toft  apres  vous  luy  feriez  tenir  ladite  réponfe,  & attendant  icelle  , que 
vous  luy  auez  cômancé  de  faire  ce  qu'il  poura  pour  faciliter  les  affaires  auec 
le  Turc , pour  le  bien  de  toute  la  Chrcftienié,  & particulièrement  du- 
dit Sr.  Empereur  : il  m’a  depuis  dit  auoir  fait  rapport  de  ce  propos  au- 
dit Sieur  Empereur  , lequel  luy  a commandé  me  dire  qu’il  a receu  ré- 
ponfe du  Roy  des  Romains,  fur  ce  qu’il  luy  auoit  fait  entendre  de  lad- 
uertiffement  que  luy  auicz  fait  faire  par  moy , de  la  venue  du  Sr.  Dara- 
mon  vers  V.  M.  & de  la  caufc  d’icelle  , laquelle  réponfe  cft  par  eferit  , 
telle  comme  il  me  l'a  à l'inftant  baillée  ; difant  quelle  (eruiroit  pour 
répondre  entièrement  à tout  ce  qu’il  vous  a plû  luy  faire  dire  par  moy; 

& outre  m’a  dit  que  Mailhe  Girard  Secrétaire  de  l'Empereur  eftoit  vers 
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le  Turc,  pour  réfoudre  de  la  part  de  l'Empereur,  fuiuant  ce  qui  auoit 
«fié  promis  dernièrement  en  la  prefence  du  Sieur  de  Monluc  voftre 
Ambaffadeur,  les  articles  qui  demcuroientendifHculié, laquelle  réponfc 
à moy  baillée  par  l'Archcuefquc  d’Arras  ie  vous  enuoyc  , & à la  fin 
de  ce  propos  m'a  dit  qu'cncore  que  les  affaires  de  l'Empereur  fuffent  afi. 
fez  notoires  en  cette  Gcrmanie.l'F  mpercurluy  auoit  commandé  de  m’en 
aduertirpour  vous  les  faire  entendre  : c eft  que  les  Villes  de  Kamptcn  Si 
Mcmingucn,  Raucnfbourg  , Ien  & Ifnacauoicntcnuoyé  leurs  Dépu- 
tez en  cette  Ville , pour  compofer  auec  l’Empereur,  & luy  feroicnt 
aujourdhuy  ou  demain  obeïffance  , Si  qu’il  ne  relie  plus  que  la  ville 
d Augufte  en  ce  collé  là  qui  ne  luy  foit  obcïffante  : que  pour  l’allïeger  il 
a enuoyé  fes  gens  de  guerre.  Se  cfpcre  aller  à Vlmc  , pour  eftre  en  lieu 
auquel  il  puiffr  ordinairement  entendre  des  nouuellcs  d’Italie  & de  Fran- 
ce. On  m’auoit  dit  d'ailleurs  que  fi  l’Empereur  n’auoit  nouuellcs  dedans 
Lundy , que  ceux  d’Augulle  fe  veulent  rendre  , il  partiroit  ledit  iour  de 
Lundy  pour  aller  à Vlmc  : aucuns  difent  que  les  Habitans  de  ladite  vil- 
le d’Auguftc  (ont  en  volonté  de  fc  dcffcndre,&  qu’outre  les  Bourgeois, 
il  y a dedans  quatre  Enfeigncs  de  gens  de  pied  & trois  cens^heuaux , 8c 
qu’ils  ont  brûlé  leurs  Faux-bourgs.  Dauantage  m’a  dit  ledit  Sr.  d’Arras 
que  le  Duc  de  Vitembcrg  s cil  accommodé  auec  ledit  Sieur  Empereur,  8c 
que  l’Empereur  effant  aduerty  que  le  Duc  de  Saxe  mettoit  en  peine  le 
Duc  Maurice  de  Saxe,  il  cnuoyoit  pour  le  fccourir  grand  nombre  de 
gens  de  guerre,  tant  de  chcual  que  de  pied  , tellement  qu’il  en  cfpcre 
auoir  de  bt  iéues  nouuclles.  le  luy  ay  dit  que  ie  vous  écrirois  auoir  enten- 
du les  propos  deffufditsde  la  part  dudit  Sr.  Empereur,  & qu’encorcs  que 
vous  en  eufliez  peu  auoir  aucuns  aduertiffemens  d’ailleurs,  vous  ne  pou- 
riez  y prendre  fi  grand  plaifir,  comme  à ce  qu’il  vous  en  fait  fçauoir  pour 
l’amitié  que  vous  luy  portez.  Il  m’a  fair  réponfc  que  l’Empereur  vous  veut 
demeurer  bon  frère  & amy  ; ie  luy  ay  dit  que  vous  luy  aucz  bien  fait 
connoillre  en  toutes  chofcs  que  vous  efticz  ion  bon  frere  &amy.  Ilm’a 
répondu  que  l’Empereur  vous  a affuré  qu’il  ne  vous  rompra  point,  Sc 
qu’il  penfe  aufli  que  vous  ne  luy  romprez  point. 

Sire , i’ay  entendu  que  le  Comte  de  Bures  a donné  congé  à tous  fes 
gens  de  guerre,  & fera  vers  l’Empereur  dans  dix  ou  douze  iours  : & di- 
fent  aucuns  en  cette  Cour,  que  depuis  trois  iours  le  Roy  de  Dannemarck 
a enuoyé  vers  l’Empereur,  pour  l’affeurer  qu’il  ne  baillera  aucune  aide 
audit  Landgrauc  & Duc  de  Saxe , Si  aufli  luy  dire  qu'il  ne  leur  a baillé 
aucun  aide  durant  cette  guette.  le  ne  vous  puis  écrire  plus  certaine- 
ment , Sire,  fi  ces  propos  font  véritables. 

Sire , apres  que  i’ay  veu  ledit  écrit  que  m’a  baillé  l’Euefque  d’Arras,’ 
il  m’a  fcmblé  que  ie  deuois  retourner  pardeuers  luy,  pour  plus  certai- 
nement entendre  l’intention  de  l’Empereur , 8i  pour  cét  effet  icluyay  dit, 
que  par  ledit  écrit  il  n’ell  contenu  expreffement  que  l’Empereur  vous 
prie,  que  pour  mettre  paix  ou  trêve  plus  longue  entre  luy  & le  T urc,  vouj 
fi  (liez  de  nouueau  aucun  aétc  particulier  : jaçoitquc  parce  que  i’ay  dit  à 
luy  d’Arras,  le  Turc  vous  a fait  fçauoir  par  ledit  d’Aramon,  qu’à  voftre 
feule  faueur,  il  auoit  fait  la  trcue,&  de  vous  feul  demandott  réponfc  & 
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rcfolution  fur  les  articles,  lefqucls  en  la  prefencc  de  vôtre  AmbafTadeur 
eftoient  demeurez  à refoudre  entre  ledit  Sr.  Empereur,  le  Roy  des  Ro- 
mains & le  Turc,  & que  ie  luy  auois  aufli  dit,  que  vous  voulez  & enten- 
dez que  vôtre  réponfe  que  ferez  auTurc,  dépende  de  ce  que  l'Empereur 
vous  fera  fçauoir  qu’il  veut  que  vous  difiez  audit  Turc:  & enquoy  pour 
le  bien  de  la  Chrcfticnté  & des  affaires  dudit  Sr.  Empereur,  vous  vous 
voulez  employer  comme  en  voftre  propre  affaire  , & que  vous  ne  pen- 
fez.ny  pouuez  auoir  plus  grand  plaifir  & contentement  que  de  voir  vn 
fi  bon  amure  à quelque  bon  effet.  11  m’a  répondu  que  l'Empereur  & le 
Roy  des  Romains  vous  font  réponfe  par  vn  écrit,  aux  incurfions  que 
le  Turc  vous  a fait  fçauoir  auoir  efté  faites  fur  fes  Sujets,  par  ceux  dii 
Roy  des  Romains;  & que  le  T urc  fe  plaint  que  vous  ne  luy  fafliez  point 
entendre  la  rcfolution  des  articles  demeurez  à refoudre  entr'eux  ; car  par 
ledit  eferit  eft  contenu  que  pour  faire  ladite  rcfolution,  l'Empereur  & 
le  Roy  des  Romains  y ont  leurs  Ambafladcurs  , qui  y font  arriuez  de- 
dans le  temps  qui  auoit  efté  promis , & ne  m’en  a dit  plus  auant.  Sire , 
finon  qu'il  efpere  pour  le  long-temps  qu'il  y a que  ledit  Girard  eft  at- 
riué  vers  le  Turc  ; il  penfe  que  de  prefent  la  negotiation  pour  laquelle 
il  y eft  allé,  eft  faite  ou  faillie  ; & que  vous  auez  bien  monftré  y auoir 
bonne  volonté  , mefinement  pour  auoir  aduerty  l'Empereur  de  ce  que 
le  Sr.  d'Aramon  vous  en  a dit, & que  fi  je  n'auois  charge  de  V.  M.  de  dire 
que  vous  voulufliez  faire  aucun  aûe  plus  particulier  que  ce  qui  eft  cy- 
dclfus  dit , l'Empereur  vous  a entièrement  fatisfait  : car  il  a entendu 
tout  ce  qui  eft  cy-deffus  écric.  Dauantage  i'ay  entendu  dudit  Eucfque 
d'Arras,  que  l'Empereur  auoit  receu  lettres  dudit  Girard  depuis  fon  ar- 
riucci Andrinopoly.  d'Halbrun,  1 fi.  Ianuier,  Voftretres  humb!e&  tres- 
'cbeïlfant  ftsjçf  & feruiteur , IajCCLVEsMesnage. 


âv  rot. 


.Sur  la  continuation  de  la  paix  entre  l'Empereur  & le  Roy.  De  leurs  prépara-  pîk'de^Rjyné 
ratifs  de  guerre.  Que  toutet-jois  ceux  du  Roy  ne  vont  qui  la  defenjîue.  Qe  d'Hongrie  en  Fié* 
que  U Reyne  d'Hongrie  en  a dit  à l' AmbajjadeUr , eJr  fa  repartie.  im- 


SI  R E,  la  Reine  d’Hongrie  rcuint  hier  en  cette  Ville  , ayant  efté  à 
Landrecy , au  Qucfnoy  & à Cambray , od  à Ce  que  j'entends  elle  â 
mis  ordre  qu’ils  feront  bien  pourueus  de  viutcs,  de  munitions  & de  gens 
dedans  peu  de  jours , & fur  les  cinq  & fix  heures  du  foir  elle  mfc  donna 
audience  , & luy  ayant  bien  amplement  raporté  le  contenu  aux  lettres* 
& mcOncmentfur  l’interprétation  qu'elle  auoit  donnée  à ce  que  vous  luy 
auez  fait  entendre,  de  l’ordre  que  vous  auiez  donné  pour  lafeureté&  gar- 
de de  vôtre  Royaume,  s'il  aduenoit  que  quelqu  vn  le  voulut  afTaillir.  Sut 
quoy  luy  rcmonftrant  qu’elle  n’auoic  point  eu  occafion  defc  défier  dé 
Vous,  qui  non  feulement  par  plufieurs  fois  luy  auez  fait  entendre  par  pa- 
role la  délibération  qu’auezde  continuer  en  l'amitié  auec  l'Empcrturj 
niais  par  cuidcns  effets,  lefqucls  ny  cüc,by  aucun  autre  ne  peut  ignorer;  vetij 


Origitt. 


Digitized  by  Google 


f>4  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

ks  occafions  apparentes  que  vous  auez  eu  de  la  rompre  auec  voftre  grand’ 
aduantage , & que  ncantmoins  vous  ne  l'auez  voulu  faire  ; au  côtraue , de 
plus  en  plus  luy  auiez  toujours  fait  connoiftre  lcmefmc  delir  d'amitié, 
qu’Elle  vous  auoit  par  tant  de  fois  fait  entendre,  que  l'Empereur  auoit  Si 
£lleauflï,&  que  hiy  auiez  affezeuidemment  monftré  la  confiance  qu'auiez 
aux  paroles  audit  Sr.  & d'Elle  ; quand  nonobftant  les  rapports  qui  vous 
cftoient  à toutes  heures  faits , des  menaces  qu’on  vous  faifoit  ; & mef- 
mes  des  propos  tenus  pat  Mr.  de  Riets,&aufli  pat  Mr.  de  Bures,  deux 
perfonnages  qui  font  tant  prés  dudit  St.  Empereur  , Vous  n'auez  fait 
autre  choie  fi  non  de  l'en  aduertir  qui  eftoit  la  moindre  chofe  qu’vn  tel 
Prince  comme  vous,  pouuoit  faire;  & que  vous  vouliez  bien  encore  de- 
rechef luy  faire  entendre  que  tous  vos  préparatifs  n'eftoient  faits  pout 
attaquer,  ny  molcftcr  perfonne  ; mais  feulement  pour  vous  garder  de 
ceux  qui  voudroient  vous  aflaillir  : & que  pour  cela , fi  le  defir  de  l’Em- 
pereur & le  lien  de  perpétuer  l'aminé  entre  vous  S : luy,  eft  tel  qu'elle 
vous  a des-  ja  tant  de  fois  fait  dire , qu'ils  ne  doiucnt  laifler  de  l’accom- 
plir, eftant  afteurez  qu’il  ne  tiendra  point  à vous  que  ne  foyez  fi  bons& 
grands  amis,  que  pouriez  toutes  vos  vies  viure  en  repos  & en  grand  con- 
tentement l’vn  l'autre.  A quoy  Elle  me  fift  réponfe  , quelle  eftoit  bien 
aile  d’auoir  entendu  tels  propos,  tant  pour  ce  quelle  Içauoit  qu’ils  font 
tek  que  les  defirc  l’Empereur  , qu’aufli  pour  la  particulière  affection 
qu’Ellc  vous  porte , qui  la  contraint  de  delirer  non  moins  voftre  repos, 
que  celuy  dudit  St.  Empereur  ; mais  qu’Elle  ne  pouuoit  croire  que  le  rap- 
port qu’on  vous  auoit  fait  des  propos  tenus  par  Mr.  de  Riets  Si  de  Bu- 
res fuilent  véritables,  attendu  la  qualité  des  perfonnages  : & que  néant- 
moins  Elle  ne  manqueroit  d'en  aduertir  ledit  Sr.  Empereur, auquel  elle 
eftoit  bien  alfeurée  que  les  chofes  fcroienc  fort  déplaçantes  , comme 
tout  contraires  à fon  intention  , & qu’Elle  ne  defilteroit  de  fon  entre- 
ptife,  de  chercher  les  moyens  par  lcfqucls  l’on  puilfe  eftablir  telle  ami- 
tié entre  vous  deux  , que  toutes  défiances  foient  chalTécs  , & que  ce 
quelle  m'auoit  dit  pour  vous  mander , auoit  cfté  pour  vous  parler  ou- 
uertement,  comme  cft  fa  façon  de  faire  , & aufli  pat  ce  qu’au  commen- 
cement de  la  dernière  guerre,  vous  luy  auiez  fait  tenir  tels  ptopos  que 
ie  luyauois  de  voftre  part  tenu  dernièrement  en  deliberation  de  pouruoit 
& Elle  aufli,  au  pais  de  par  deçà,  de  fcmblablc  feureté  que  vous  faifiez 
de  voftre  collé  ; mais  que  cela  ne  romproit  point  la  bonne  amitié  qui 
eft  entre  vous  deux  , ny  le  defir  de  l'ateroiftre  , & que  je  vous  en  afleu- 
rafle  bien  de  parole , ce  que  ie  luy  promis  de  faire.  M ais,  S ire,  pourautanc 
qu'il  me  fut  aduis  que  fes  propos  n’eftoient  point  de  telle  affcélion 
comme  elle  auoit  accouftumé  de  faire,  je  luy  dis  comme  de  moy:  Or  Ma- 
dame, il  vous  plaira  donc,  quefi  d'icy  en  auant  vous  ne  mettez  en  effet  le 
defir  que  tant  de  fois  m’auez  dit  auoir , d’eftablir  vnc  perpétuelle  ami- 
tié entre  l'Empereur  & le  Roy  ; l’on  ne  puiffe  plus  dire  linon  vnc  de  ces 
trois  chofes;  où  que  vous  n’auez  eu  fi  grand  pouuoir,  ny  fi  grand  Crédit 
auec  ledit  Sr.  Empereur  qu'auiez  auec  le  Roy;  ou  que  l’intention  de  l’Em- 
pereur n’eft  point  telle  que  vous  auez  opinion  qu’elle  foit;  ou  que  voftre 
defir  foit  changé , & non  point  tel  que  m’auez  commandé  de  luy  écriro 
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tant  de  fois,  car  il  voüsa  monftré  par  tous  les  moyens  pofliblcsla  bonne 
volonté  qu’il  en  a , & qu’il  ne  tiendra  pas  à luy  : ce  que  ie  luy  dis  en  la 
prefence  de  Mr.  de  Lallain,  & de  Mr.  le  Prefident  Scor,  auquel  il  m’eftoit 
aduis qu'elle  tenoic  toûjours  fon  regard, comme  l’efcolier  recitant  fa  le* 
çon  deuant  le  Maiftre  d’cfchole  : se  elle  me  répondit  quelle  eftoit  fi 
aflurée  de  la  bonne  volonté  de  l’Empereur , qu’elle  ne  craignoit  point 
que  par  faute  de  cela,  elle  ne  pût  bien  faite  connoiftre  la  fienne  en  cette 
affaire  ; &.  depuis  me  dît  quelle  auoit  fijeu  par  Mr.  de  Corbaron  les  nou- 
ücllcs  de  la  mutination  de  Gennes,que  vous  m’auez  cômandé  de  luy  faire 
entendre,  & quelle  vous  en  remercioit  : mais  pour  autant  quelle  auoit 
eu  lettres  de  l'Empereur  le  jour  deuant.  Se  que  ledit  Sr.  n’en  auoit  lors 
aucunes  nouuellcs  ; qu'elle  eût  fait  difficulté  de  le  croire,  fi  autre  que 
Vous,  Sire,  les  luy  eût  fait  fqauoir,  Si  toutes-fois  quelle  pcnfoit  bien  qu'il 
lie  fè  pafleroit  pas  vn  oii  deux  jours  quelle  n’en  fut  aflurée,  &lùy  ayant 
raconté  les  nouuellcs  du  Duc  de  Saxe  que  Mr.  L’Admirai  m'a  eferites  , 
elle  me  répondit  qu'elle  aüoic  bien  entendu  que  ledic  Duc  de  Saxe  cltoit 
entré  au  pays  de  Turinge  , qui  eft  au  Duc  Maurice  , & auoit  pris  ie 
ne  fçay  combien  de  Villes,  Si  mefnies  la  principale  du  pays,  mais  qu’il 
n’y  en  atioit  pas  vne  forte,  ny  où  il  ait  trouué  refiftance  ; Si  quelle  auoit 
eu  hier  lettres  du  4.  de  ce  mois  du  Roy  fon  frere,  par  lefquellcs  il  luy 
mande  que  le  Duc  Maurice  tenoit  encores  tout  le  pays  dudit  Duc  de 
Saxe,  Si  que  bien-toft  il  iroit  au  deuant  de  luy  aucc  vne  groffe  armée, 
luy  ayant  enuoyé  grand  nombre  de  Bohèmes , Si  qu’aufli  l'Empereur 
de  fon  codé  luy  enuoyoit  grand  fecours  , Si  auffi  le  Marquis  de  Bran- 
debourg : Si  que  quant  au  fecours  que  ledit  Duc  de  Saxe  attend  d’E- 
lfrclins , qu’elle  eft  aflurée  qu’il  n’en  aura  point,  pour  autant  que  toutes 
leurs  Villes  ont  enuoyé  vers  l’EmpercUr  pour  appointer  auec  luy,  & 
que  ledic  Sr.  Empereur  eftoit  encotes  à Halbrun,  donnant  audience  aux 
dcputez.de  plufieurs  Villes  qui  alloient  vers  luy  pour  faite  leur  appoia- 
tement,  & qu’il  fe  faifoit  fort  prier  d’ateepter  en  grâce  ceux  d’Augufte. 
De  Binchjii  Iantucr  t^s.  Livio  Crotto. 


Jr  J^O  Y. 

Des  difeours  de  lEmpereur  fur  les  leuées  de  gens  de  Guerre  que  faifoit  te  Roy. 
La  bonne  rlponfe  de  f Ambaffadettr.  La  repartie  de  l Empereur , & enfuite  celle 
de  l'^AmbaJJadeur  qui  jujHfie  le  procédé  du  RoyiCr  qu'au  contraire  T Empereur 
taeboità  mettre  la  France  & liefngleterre  aux  armes  l'-vne  contre  f autre. 

SIRE,  l'Empereur  m’enuoya  dire  hier  par  vn  de  fes  Huiflîers , que 
prefentement  il  me  demandoit  pour  aller  vers  luy , & à l'inftant  je 
luis  party  & l'ay  trouué  en  fa  chambre,  & l’Euefquc  d’Arras  feulement, 
en  la  ptcfcnce  duquel  ledit  Sr.  Empereur  m’a  dit  que  par  cy-dcuant  il 
auoit  entendu  de  plufieurs  lieux  que  vous  faificz  leuer  gens  de  guerre  , 
tant  de  cheual  que  de  pied,  aufquels  aduertiflcmcns  il  n'auoit  adjoûte 
foy  iufqucs  autour  prccedeüi  qu'il  fut  auerty  par  la  Reine  d’Hongrw 
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û foeur,  qui  eft  en  Flandres , que  voftre  Ambaffadéur  refident  auprès 
d'elle  auoit  dit  à fcs  Confcillers  6c  mefmcs  à icelle  Dame,  que  vous  fai- 
fïcz  leucr  quinze  milles  Suifles,  & auicz  donné  charge  à vos  Colonels 
de  fc  tenir  prefts,  pour  ce  que  vous  auiez  entendu  que  l'on  vous  menaçoit 
de  plufieurs  lieux  , Si  il  fcmblc  à l'Empereur  que  tel  auertiffement  que 
vous  auez  fait  faire,  Si  la  leuéedcfditsgens  de  guerre,  font  comme  vous 
fiftes  en  l'an  541.  auquel  temps  incontinent  apres  que  vous  euftes  fait 
faire  fcmblable  aucrtiiTement  à ladite  Dame , vous  luy  fiftes  ouuerture 
de  la  guerre  par  plufieurs  lieux,  Si  que  fi  de  prefent  vous  luy  voulez  faire 
la  guerre  , il  ne  vous  en  a point  donné  d'occafion  : Si  ie  penfe  que  fcs 
frontières  font  fi  bien  affinées,  qu  a grande  difficul  té  y pourez  vous  pren- 
dre quelque  chofe , Si  que  fi  vous  y prenez  quelque  terre  qui  ne  foit  pas 
bien  fortifiée,  à intention  de  la  fortifier  comme  vous  àuez  autres- fois 
fait , il  ne  vous  donnera  le  loifir  de  la  fortifier  : car  il  eft  preft  Si  arme 
pour  les  fecourir , & prés  de  vos  pais , cfqucls  il  pouroit  entrer  parplu- 
ficurs  lieux,  Si  que  fi  la  guerre  commence  entre  vous  deux,  elle  ne  fera 
pas  fi  facile  à finir, comme  elle  aefté  le  temps  pafTé  s 6c  s'il  entroit  dedans 
vos  pais,  il  pouroit  ennuyer  fcs  hoftes  auant  que  d'en  partir,  nie  répé- 
tant qu'il  n'a  point  penfé  & ne  penfe  point  à vous  faire  la  guerre,  & pour 
cette  caufe  que  vous  ne  le  deücz  empefeher  à achéuer  vit  fi  grand  ceuurc 
qu'il  a commencé  pour  lé  fcul  honneur  de  Dieu , & que  l’on  vous  pou- 
roit auoir  abufé  , fi  on  vous  auoit  fait  entendre  que  vous  pufliez  pour 
le  prefent  grandement  l'endommager  , pour  les  affaires  qui  luy  rcflcnt 
en  Allemagne  : car  il  n'y  a homme  de  tous  ceux  contre  lefqucls  il  a af- 
faire, Si  mefmement  vos  Colonels,  qui  ont  efte  6c  font  auec  fes  ennemis 
qui  ne  luy  demande  mifericorde  , & qu’il  ne  fçachele  moyen  de  les  re- 
tirer à luy  6c  à fon  feruice  quand  il  luy  plaira,  mefmement  ceux  qui  font 
à Strasbourg  , dont  il  vous  peut  faire  inftance  pour  le  mettre  hors  do 
foupçon  qu'ils  fuflent  de  voftre  volonté  auec  fcs  ennemis.  Semblable- 
ment vous  peut  faire  inftance  de  la  Galere  du  Comte  de  Fiefque  , qui 
s’en  eft  allé  en  France  apres  ce  beau  fait  qui  a cfté  fait  à Gennes,  afin 
qu'il  n'y  ait  foupçon  qu’ils  efperaffent  ayde  de  vous , 8c  m'a  dit  à la  fin 
de  ces  propos  m'auoir  mandé  pour  vous  les  faire  entendre;  ôcquefivous 
luy  commencez  la  guerre , il  affemblera  toutes  fes  forces  8c  fçait  bienle 
moyen  de  recouuicr  fur  vous,  6c  en  vos  pays , ce  que  vous  pouriez  pren- 
dre fur  luy  Si  dauantage  : Si  me  difant  ce  que  deffus  demonftroit  cftrc 
grandement  courrouce , je  luy  ay  dit  que  ic  n'auois  aucun  auertifTemenc 
de  V.  M.  ny  d'ailleurs  de  tout  ce  qu'il  luy  a plû  cy-deffus  me  dire;  mais 
j'eftais  bien  certain  que  par  tout  ce  que  vous  auez  fait  depuis  le  temps 
qu'il  Vous  a plû  m’enuoyer  à fa  fuitte , il  pouuoitbicn  connoiftre  cer- 
tainement , que  depuis  le  traitté  de  paix  fait  entre  vos  deux  Majeftez  , 
vous  n'auez  comreuenu  à iceluy  en  quelque  manière  que  ce  foit , mais 
l'auez  entretenu  en  toutes  chofes,  Si  fait  ce  que  le  meilleur  frere  8c  meil- 
leur amy  qui  fut  jamais , pouuoit  faite  ; Si  outre  qu’il  fijauoit  bien,  que 
vous  n'auez  voulu  refufer  les  moiens  raifonnables  pour  le  bien  de  toute 
la  Chrcftienté  , pour  perpétuer  paix  Si  amitié  : 6c  cncorcs  de  nouueau , 
par  plufieurs  raifonnables  , plus  grands  6c  plus  proches  moiens  l’eftrain- 
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dre,&jaçoit  qu'elle  n’ait  efté  parlcfdits  moyens  ainfi  cflrainte,  vous  auez 
fait  les  ades  dont-ilvous  eût  pû  requérir , comme  (i  elle  eût  elle  cllrain- 
te  pat  lefdits  moyens  ; & dernièrement  durant  la  guerre  qu’il  a com- 
mencé en  Allemagne , ileonnoiffoit  bien  que  vous  n'auez  choie  tant  foit 
petite,  qui  fût  contraire  audit  traité  & amitié  , & que  s’il  luy  plaifoic 
auoir  fouucnancc  de  la  multitude  des  ocuuresdcbonfrere  & vray  amy  que 
vous  auez  faits  ,6c  de  l'affcébion  que  vous  luy  auez  monftré  auoir  pour 
le  bien  vniuerfel  de  la  Chrellienté , de  perpétuer  paix  6c  amitié  aucc  luy, 
& des  moyens  tant  raifonnablcs , honncllcs  6c  grands,  mis  en  auant  pour 
cet  effet , il  ne  vous  fera  jamais  la  guerre  , ny  vous  donnera  occalion  de 
la  luy  commencer,  & qu’il  fijauoit  bten  qu'il  ne  tenoit  pas  à vous.  Sire,  que 
ladite  paix  ne  fût  perpétuée  : il  m’a  dit  que  je  vous  pouuois  affeurer  qu’il 
n’auoit  eu  volonté , & n’auoit  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  pour  le 
prefent  de  vous  faire  la  guerre  : & quand  j’ay  entendu  ce  mot , pour  le  pre- 
fent , je  luy  ay  dit  qu’il  me  difoit  que  je  vous  affeuraffe  que  pour  le  pre- 
fent rl  ne  vous  feroit  la  guerre  ; mais  afin  que  je  vous  puiffe  écrire  cer- 
tainement fa  volonté  , je  luy  ay  demandé  fi  je  vous  pouuois  écrire  & 
affeurer  de  fa  part  qu’il  n’a  volonté  pour  le  prêtent,  ny  pour  le  temps 
de  fa  vie,  de  vous  faire  la  guerre  :car  fi  vous  citiez  ainfi  affeuré  de  fa  part, 
j’clperois  que  vous  luy  feriez  faire  réponfe  pour  le  bien  de  toute  la  Chre- 
itienré,  & qui  luy  deuroit  cltre  agréable.  11  a fort  pelé  cette  demande, 
& après  y auoir  penfé  m’a  dit  que  du  bien  qu’il  prétend  pour  luy  , je 
vous  en  affeutc  bien  toute  fa  vie  ; mais  du  bien  d'autruy  il  n’en  peût  par- 
ler, & que  vous  reftiruez  à Mr  de  Sauoyc  ce  qui  luy  appartient,  le  luy 
ay  répondu  que  fi  peu  de  chofi^cômc  les  terres  que  vous  auez  en  Piémont 
& Sauoyc,  ne  le  deuoient  jamais  mettre  en  volonté  de  vous  commen- 
cer la  guerre , s’il  a fouucnance  de  ce  que  vous  luy  auez  fait  dire  par  Mr. 
l' Admirai,  pour  ccffer  telle  occafion  de  guerre  : car  vos  deux  Majeltez 
pcuuent  faire  que  Mr.  de  Sauoyc  ne  s’en  peut  reffentir  ; il  m’a  dit , je  ne 
puis  donner  le  bien  d’autruy  , je  luy  ay  répondu  qu’il  n'y  a Théologien 
qui  luy  puiffe  perfuader  que  pour  bien  de  fi  grande  confequence  & paix 
vniucrfelle , le  bien  d’vnc  perfonne  priuée  ne  fc  puiffe  bailler , 6c  prin- 
cipalement faifant  recompenfc  de  l’cftimation  àceluy  qu'il  appartient: 
il  m’a  répondu  que  la  jaloufic  luy  demeureroit  6c  que  vous  pounez  cha- 
cun jour  endommager  fon  Eftat  de  Milan:  je  luy  ay  dit  que  pour  vn 
fi  grand  bien , & mefmement  en  fes  affaires  particulières  pour  conferuer 
cette  paix  entre  vos  deux  Majeftcz;  luy  qui  prend  tant  de  peine  & tra- 
uaux  pourchofes  quille  font  pas  de  fi  grand  bien  à la  République,  & aulG 
à fes  affaires  priuez  , il  peût  plus  curieufcment  regarder  les  moyens  de 
perpétuer  icelle  paix  & amitié , & qu'en  ce  failant  vos  deux  Majcllcz  bien 
vniesen  bonne  amitié,  pouuez  commander  à toute  l’Europe,  fans  befoin 
d’autres  armes  pour  vous  faire  obéir.  Il  m’a  dit  que  vous  fartiez  la  raifon 
à Mr.  de  Sauoye , de  ce  que  vous  tenez  en  Sauoyc  & Piémont  : Et  fur  ce 
que  derechef  je  luy  ay  demandé  fi  je  vous  pouuois  affeurer  de  fa  part 
qu’il  ne  vous  feroit  defavie  la  guerre , ny  aideroit  à la  vouloir  faire,  pour, 
le  rccouuremcnt  des  Pais  que  vous  tenez  en  Sauoyc  & Piémont  : il  m’a 
répondu  que  s’il  vous  faifoit  ladite  promcH'e,  il  vaudroit  autant  qu’il 
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traitait  de  nouueau  , & ne  ma  voulu  faire  promcITc  ,-mais  feulement  cft 
demeuré  en  ces  termes,  qu'il  n’a  eu  & n'a  volonté  pour  le  prefcntdc  vous 
fane  la  guerre  : St  après  auolr  long- temps  fongé,  il  m’a  du  que  fi  vous 
aucz  volonté  de  garder  ledit  Traité, comme  vous  luy  aucz  fait  dire  par 
plusieurs  fois  ; vous  elles  tenu  de  rendre  les  Pais  de  SauoyeSi  Piémont. 
Ieluv  ay  répondu  que  ledit  Traité  dit  exprcITémcnt  que  vous  rendrez  ce 
que  vous  tenez  en  Piémont  Si  Sauoyc,  après  le  Mariage  de  feu  Mon- 
feigneur  d'Orléans  fait  Si  parfait  aucc  Madame  fa  fille  , ou  Madame  là 
Nicpce  , Si  les  promefles  faites  par  luy  Empereur  pour  ledit  Mariage 
réellement  & de  fait  exécutées  Si  accomplies  : lclqucls  Mariage  & execu- 
tion de  promette  ne  font-enfuiuies  , Si  pour  cette  caufc  il  ell  tout  clair 
par  ledit  I raitéque  vous  deuez  demeurer  paififalc  Seigneur  de  ce  que  lors 
d iceluy  vous  teniez  en  Sauoy  e & Piémont  : il  m'a  ri  pondu  qu'il  n a pas 
tenu  à luy  que  ledit  Mariage  Si  prometTes  ne  foient  accomplies  ; je  luy  ay 
dit  qu'il  n'a  pas  auffi  tenu  à vous,  Si  derechef  je  luy  ay  dit  que  par  les  pro- 
pos d'amitié  que  luy  a tenus  Mr.  l'Admiral  de  vollrc  part  , il  y auoit 
allez  de  moy  ens  de  perpétuer  cctre  paix  : Si  cnce  faifant,  de  faire  plus  pour 
Mr.de  Sauoye,que  ne  vaut  ce  que  v^ous  tenez  en  Piémont  Si  Sauoye  : 
il  m'a  dit  que  par  le  Traité  dcrnieiemcnt  fait  aucc  vous  , je  vous  auois 
quitte  le  Duché  de  Bourgogne , Si  fur  les  propos  que  Monticur  f Admi- 
rai luy  a tenus  de  plus  eilroite  amitié  ; il  l'auoic  voulu  encore  quitter. 
Si  ne  vous  dcmandoit  autre  chofe  que  la  rellitution  de  ce  que  vous  te- 
nez en  Sauoyc  & Piémont  : je  luy  ay  dit  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  vous  dc- 
mandoit  Milan  , Si  de  combien  vous  vous  elles  voulu  laiflcr  aller  en 
ce  propos , Si  en  ce  faifant  vous  auiez  pjps  fait  qu’aucun  de  vos  Predc- 
ccfleurs  n'auoient  voulu  faire  en  faueur  de  fille  ny  de  quelconque  alliance. 
Et  après  auoir  demeuré  quelque  temps  fans  parler , il  m’a  finalement  dit 
que  de  long  temps  Si  par  pluficurs  Traitez  le  Duché  de  Milan  luy  ap- 
partient , Si  qu'il  me  le  difoit  pour  vous  écrire  que  fi  vous  pcrfcucrcz  Si 
continuez  à vous  mettre  en  armes  Si  leuer  gens , il  cltimc  comme  de  cer- 
tain que  c’cft  poar  luy  faire  la  guerre , 8i  que  de  fa  part  il  fe  mettra  en 
armes , non  feulement  pour  vous  rcfiiler.mais  aulfi  pour  faire  dommage 
s’il  peut  : 8i  que  fi  vous  l’attaquez , il  cfpcrc  non  feulement  fc  deffendre 
de  vous  Si  de  vos  forces , mais  aufli  faire  dauantage  ; Si  luy  déplairoic 
que  vous  luy  en  donnaflicz  l occafion , Si  que  vous  ne  faites  point  cette 
leuée  contre  le  Roy  d'Angleterre  : jaçoit  qu’il  fçache  qu'il  y a quelques 
petits  Articles  en  différent  entre  vous  Si  luy  , 8i  a pefé  ces  dernières  pa- 
roles , 8i  quelque  peu  de  temps  a demeuré  fans  plus  parler , Si  après  de- 
rechef m’a  dit  qu'il  m'auoit  enuoyé  quérir  pour  me  faire  entendre  les 
propos  fufdits  pour  vous  les  écrire  Si  faire  promptemenc  fijauoir  , S:  a 
voulu-ainfi  finir  fon  Audience  : Si  comme  je  voulois  partir  il  a appelle 
l'Eucfquc  d’Arras  qui  a oüy  entièrement  tous  les  propos  delTufdits  ,Se  l’a 
faïc  demeurer  en  fa  chambre  auec  luy. 

Sire,  par  la  tant  prccife  demande  par  moy  cy-dcflus  faite  audit  Sr. 
Empereur , fi  je  vous  pouuois  alTcurer  de  fa  part  que  durant  fa  vie  il  ne 
vous  feroit  la  guerre , Si  n'aideroit  à vous  la  faire  pour  les  pais  que  vous 
tenez  en  Piémont  Si  Sauoyc , Si  par  fa  reponfe  cy-dclfus  écrite  ; il  plaira 
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à voftre  Majefté  faire  jugement /s'il  vous  déclare  a (lez  des  à preEent 
que  fon  intention  clique  vous  rendiez  à Mr.  d'eSauovece  que  vous  tenez 
en  Piémont  & Sauoye  que  11  vous  ne  le  voulez  rendre , il  vous  veuille 
vn  jour  quand  il  cftimera  le  pouuoir  faire  ■,  vous  faire  la  guerre  ou  aider 
à Mr.  de  Sauoye  à la  vous  faire  pour  Vous  y contraindre  ; & fi  vous 
n’eftes  allez  certain  de  fon  intention  fur  cét  Article  , il  vous  plaife  ad- 
uifer  & commander  les  mefmcs  paroles  dont  il  vous  piaift  qu’on  vfc  en 
ce  propos  : & fi  vous  me  commandez  luy  en  parler  par  deçà  , il  vous 
plaife  aulfi  aduifer  , Sire  , s'il  fera  bon  que  telles  paroles  que  vous  nie 
commanderez  luy  dire  , vous  les  teniez  à fon  Ambaffadcut  refident  au- 
rés  de  vous , afin  qu'il  vous  en  fade  aufli  réponfc  de  fon  Maiftre  : Et  fi 
[a  Rcyne  d'Hongrie  par  voftre  Ambaffadcut  qui  eft  à fa  fuite . vous  tienc 
propos  du  Mariage  dfe  Madame  , ou  que  ledit  Sr.  Empereur  vous  en 
fade  parler  par  autre  perfonne  : il  vous  plaira  aduifer,  Sire , s'il  cft  necef- 
faire  pour  le  bien  de  vos  affaires , que  ledic  Sr.  Empereur  fe  refoluë  fi 
promptement  dudit  Mariage  & Articles  d’iceluy  ,&  de  ce  qui  fera  refolü 
faire  fi  promptcmenc  le  Contrait  , que  vous  (oyez  certain  que  lefdits 
propos  ne  vous  foient  tenus  pour  fauorifer  les  affaires  feulement,  & que 
vous  demeurez  bien  affeuré  de  l’execution  d’iceux  : & ce  qui  me  meut. 
Sire , dfc  vous  écrire  ce  dernier  Article  ; e’cft  pour  ce  que  par  ladite  Au- 
dience je  fuis  en  doute  lors  que  je  parlay  à lüy  , s’il  aüoit  pente  me 
déclarer  fi  auant  & fi  ouuerceriient  fon  intention  du  fait  de  Sayoye  Si 
Piémont , & s'il  fe  déplaift  de  me  l’audir  tant  auant  déclaré.  Vous  pouuez 
juger, Sire,  comme  il  peût  defircr  demeurer  pbur  le  prefent,  & encore 
pour  quelque  temps  fans  guerre  auec  vous;  afin  que  cependant  il  puiffc 
pouruoit  félon  fort  intention  à fes  affaires.  Dauantagc,  Sire  , ledit  St. 
Empereur  incontinent  après  ctttc  Audience  depefeha  en  polie  le  Dd- 
dtcur  Scaperius  pour  aller  vers  la  Flandre  : je  fuis  en  doute  fi  c’cft  pour 
licgocier  auec  la  Rey ne  d'Hongrie  ce  que  deflus,  bu  fi  ce  feroit  pour  paffer 
Cn  Angleterre  pour  négocier  quelque  chofe  à voftre  dcf-àduahtagc  auec 
fc  Roy  d'Angleterre.  L’Ambaffadcur  dudit  Roy  m'a  dît  ce  jourd’huy 
fur  Jes  chemins , qu'il  ne  fçait  la  caufe  pour  laquelle  ledit  Scapeiius  eftoie 
venu  pat  deçà , ny  pour  quelle  caufe  il  s'en  cft  retourné;  mais  je  ne  m’ar- 
reftepasàce  quemedit  ledit  Ambaffadeut,  pour  les  aducrtiffcmensqUe 
j’ay  receu  que  vous  elles  cn  quelque  difficulté  auec  fon  Maiftre  ; Si  aufli 
pour  ce  que  je  trouue  que  deux  mois  font  partez  en  plus  froide  commu- 
nication qu’il  n’eftoit  du  precedent  : jaçoit  qu’il  me  dit  toujours  qu'il  dc- 
fire  grandement  la  Continuation  de  l'amitié  d 'entré  vos  deux  Majcftcz 
pour  le  bien  d'icelles  : Si  encore  te  jourd'huy  m'a  tenu  tels  propos  ,&  die 
qu’il  eft  certain  que  fi  ladite  amitié  cft  continuée , l'Empereur  ne  vous 
ouurira  jamais  la  guerre  ; mais  fi  ladite  amitié  eft  rompue,  il  cn  pente 
autrement.  Voftre  Majcfté.pcût  faire  jugement , Sire , s'il  me  l'a  dit  pour 
fauorifer  les  affaires  de  fon  Maiftre,  ou  s'il  a entendu  quelque  chofe  de  la 
volonté  dudit  Sr.  Empereur.  I’ay  entendu  d’ailleurs  que  l’Empereur  fera 
ce  qu’il  poura  pour  diuifer  l'amitié  d’entre  vous  & le  Roy  d'Angleterre, 
& fc  joindra  auec  luy  par  des  femblablcs  conditions,  & encore  luy  fera  ou- 
tierture,  & cn  prefeutera  d'autres  que  celles  qu’ils  extradèrent  auant  qu'eux 
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deux  vous  ayent  dcrnicrenient  fait  la  guêtre  : je  fuis  endoute,  fi  cétaducr- 
tiiTcmcnt  eft  véritable.  Efcrit  à Ellinguen , le  ao.  iout  de  Ianuier  1J47. 

Iacqv^es  Message. 


AV  \OT. 

Touchant  la  Ligue  que  le  Roy  defiroit  eflrc  faite  entre  les  Royaumes  de 
France , Dannemarck  Efcojje. 

SIRE,  j'ay  propofé  à ce  Roy  la  nouuelleLiguc  que  vous  defirezeftrc 
faite  entre  voftrc  Royaume,  le  lien  & les  Efcoflois.vfant  enuers  luy  de 
toutes  les  rcmonftranccs  nccclTaircs  pour  l’induire  à y entendre,  fanstou- 
tes-fois  toucherau  Mariage  que  vous  fçauez.  A quoy  après auoir  pris  plus 
de  trois  femaines  de  temps  pour  y penfer , & en  conférer  aucc  Ion  Con- 
fcil , il  m‘a  ce  jourd’huy  répondu  que  volontiers  il  y enrendroir;  mais 
confiderant  que  depuis  vn  an  en  çà  fon  Pcrc  & luy  ont  cfté  contraints 
d’entretenir  ordinairement  grand  nombre  de  gens  de  guerre  en  ce  Roy- 
aume pour  (c  tenir  forts  te  fur  leurs  gardes  ,&  pour  empefeher  que  les 
Adhcrans  de  ChrcfUenté  ne  leur  donnalTent  empelchcment  en  leur  rè- 
gne ; au  moyen  dequoy  eux  & leurs  Sujets  font  affoiblis  & denuez  de  leur 
fubllance  ordinaire  , & aulli  que  pour  ce  jourd’huy  l'Elcoffc  n’ayant 
aucuns  Chef  eft  diuiféc  en  tant  de  parties , tant  troublée  Sc  embrouillée, 
que  l’alliance  n’en  peut  eftrc  que  dommageable  & dangereufc,& pleine 
de  toute  fâcherie,- craignant  que  par  la  Ligue  que  je  luy  ay  mile  en  auanr, 
il  ne  foit  requis  d entrer  en  entreprife  telle , que  pour  la  foibleflc  où  il 
eftàprefcnt  il  ne  la  puilfe  exécuter.  Pour  ne  tomber  en  ccdcl-honneur,&: 
inconuenient,il  feroit  tres-aife  qu’il  vous  plût  vous  contenter  de  la  Ligue 

3ui  eft  déjà  entre  vous  6c  luy  ; à laquelle  il  m’a  promis  qu’il  fatisfeta  de 
e tout  fon  pouuoir.  A cette  réponfe,  Sire , j’ay  répliqué  ce  que  bon  m'a 
femblé  pour  paruenir  à ma  propofition.  Quoy  oiiy  6c  entendu , il  m’a  dit 
que  ce  qu’il  m’auoit  répondu  n’eft  fa  dernière  réponfe  & refolution,  ains 
celle  qu'il  me  fera  entendre  en  bref  ; ce  qui  me  fait  efperer  qu'il  poura 
condefcendre  à la  nouuelle  Ligue.  Sire , pour  fatisfairc  à voftrc  com- 
mandement je  me  fuis  fecrcttement  enquis  des  Navires  & poudres, 
& combien  y en  a , quel  prix  on  en  pouroit  donner  par  deçà  pour  les 
enleuer  de  voftrc  part  s’il  cftoit  befoin  : j’ay  encore  gens  après  pour  en 
fçauoir  la  vérité  , les  vns  en  Allemagne  és  Villes  de  Lubeck , Hambourg 
& Brunfvvick,  ou  demeure  vn  Marchand  de  poudres  ; les  autres  en  ce 
Royaume,  j’attends  d’heure  à autre  leur  réponfe  : fitoft que ie  l'auray  ie 
ne  manqueray  à vous  en  aduertir , ai.  lanvier  1547.  Richer. 


AV  R_  O Y. 

Comme  !'  Empereur  entretenait  toujours  par  la  Reyne  d'Hongrie  le  Roy  de  J^rance 
de  belles  promejfes,  & cependant  fauorifoit  ouuertement  les  Anglois  contre  les 
EfcoJJois  que  nous  protégions.  Que  le  fils  ai f né  du  Turc  s’eft  retire  en  Perfe. 

SIRE,Mr.  Squipcrius  arriua  auant-hier  fur  le  foir  en  ce  lieu,  & dé- 
lirant bien- fort  d’entendre  quelque  c ho  fe  de  ce  qu’il  auoit  rapporté. 
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te  mefmemcrit  s'il  n’y  auoit  rien  contre  les  Efcoffois , te  luy  fis  hier  dire 
que  i diots  bien  aife  de  Ton  retour, clperant  qu’il  auroic  rapporté  quel- 
que bon  moyen  pour  l’eftabhffcmenc  de  la  perpétuelle  paix  entre  vous 
8c  l’Empereur  ; dequoy  tant  de  fois  la  Rcyne  d’Hongrie  m'auoit  parlé  en 
fa  prefence  : Si  il  me  manda  qu’il  me  viendrait  voir  aujourd'huy  ,ce  qu’il 
arait.  Et  eltanc  auec  moy  m’a  demandé  fi  Mr.  Mefnagc  ne  m'auoit  point 
aduerty  de  ce  que  l’Empereur  luy  auoit  ordonné  de  vous  faite  entendre  par 
l’homme  qu’il  vous  a dernièrement  enuoyé  : Sc  luy  ayant  dit  que  non , il 
m'a  dit  qu'ilpcnfoit  que  j’en  auroisbien-toft  des  nouuellcsde  vous,&quc 
ie  les  trouuerois  tcllcsque  le  doit  délirer  vn  bon  feruiteur  de  l'vn  & de  l'au- 
tre Prince , & qui  defire  de  les  voir  en  amitié , & qu’il  ne  m’en  diroit  pas 
dauantage.  le  luy  ay  dit  que  je  n’auois  point  aulu  opinion  de  luy  en  de- 
mander , & que  ce  m’eftoic  affez  d entendre  que  l’Empereur  eût  le  bon 
vouloir  qu'il  me  difoic  qu'il  auoit  : & pour  fentir  quelque  chofe  de  la 
- pratique  d'Angleterre , ic  luy  ay  dit  que  j’eftois  fort  déplaifant  de  l’cm- 
pefehement  que  j'auois  de  pouuoir  aller  faire  la  reuercncc  à ladite  Reync, 
ayant  à luy  dire  beaucoup  de  chofcs  de  par  vous  : & cncr’autres,  que  vous 
auezcu  quelque  aduertiffement  que  le  Gentil-homme  qu'auez enuoyc  en 
EfcolTe  à fa  confideration  cftoit  arriué  feurement , & que  vous  penliez 
que  bierr-toft  Icfdits  Efcoffois  enuoiroyent  vers  elle  leurs  Députez  pour 
traiter  de  paix , & rcnouuellcr  leurs  vieilles  alliances.  Il  m'a  dit  que  les  Ef- 
coffois auoient  eû  grand  tort  d'entreprendre  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur &c  ceux  de  ce  pais  de  deqà,  qui  leur  auoient  toujours  fait  plailir; 
mais  il  ferait  bien  aife  d’vn  bon  appointeront , & n’a  point  fait  aucun 
fcmblant  qu'il  y ait  aucune  deliberation  de  leur  faire  guerre  , ny  que 
l'Empereur  veuille  donner  aucun  fccours  aux  Anglois  pour  la  leur  faire; 
ains  parlant  deldits  Anglois,  &luy  difant  que  le  bruit  elloit  par  deçl  t- 
qu’il  faifoit  vn  grand  appareil , tant  par  Mer  que  par  terre , pour  leur 
aller  faite  la  guerre  : Il  m’a  dit  qu’il  ne  leur  fçauroic  faire  mal  par  terre 
n’ayant  gens  étrangers  ; à quoy  luy  ayant  répondu  qu’on  ditoic  qu'il 
en  auoit  enuoyé  lcucr  quelque  quantité  en  Allemagne , il  m’a  bien  fait 
entendre  qu'il  n’en  aura  point  : & que  l'Empereur  ne  permettra  pas  qu’il 
forte  gens  de  guerre  dudit  pais,  & n'ay  pû  connoiftrc  en  aucuns  defes 
propos  qu’il  ait  aucune  charge  d’aller  aufdits  Anglois  : toutes-  fois.  Sire,  ie 
feray  fi  bon  guet  qu'il  n’ÿ'na  point  que  vous  n’en  foyez  aduerty,  ficoft 

Ju’il  fera  en  chemin;  je  n’ay  point  fçcu  qu’il  ait  encore  veu  l’Ambaffa- 
cur  d’Angleterre  qui  eft  icy. 

Sire  , je  vous  enuoyc  quelque  aduertiffemenr  que  m’a  donné  Guil- 
laume Gode , lequel  eft  maintenant  en  cette  Ville  prifonnièr  à la  rc- 
quefte  de  l’Ambaffadcur d'Angleterre,  lequel  ne  luy  met  autre  chofe  fus, 
«non  qu'il  à laiffé  fon  Maiftre , & vouloir  à force  le  faire  renuoyer  audic 
fon  Mre.  mais  j’ay  cane  fait  coût  bellement  qu’il  ny  fera  point  enuoyé  : car 
il  me  fcmble  connoiftre  qu'ils  n’ont  autre  chofe  fur  luy  , finon  qu'ils 
ont  peur  qu'il  découure  leur  pratique , pour  laquelle  vous  découurir  il  dit 
qu’il  s’eftoit  retiré  de  fon  M re.  Si  tort  que  j'eus  fcfdits  aduerciffcmcns,j’en 
écriuis  à Mr.  Richer  voftre  Ambaffadeur  en  Dannemarck , & enuoiay  mes 
lettres  en  toute  diligence  à ïcan  Petit, afin  qu'il  les  cnuoyaft  auec  voftre  pa- 

Gggg  >j 


Digitized  by  Google 


Sot  LETTRES  ET  MEMOIRES  DÎSTAT, 

quct3cc  qu'il  aura  fait  : car  ayant  depuis  eu  lettres  de  luy  ,par  lesquelles  il  me 
faifoit  entendre  qu'il  eftoie  contraint  d'enuoycr  ledit  paquet  par  homme 
exprès,  & entendant  bien  que  cela  vouloir  dire  qu'il  luy  falloir  argent, 
pour  autant  que  le  bon -home  n'en  eft  pas  fi  bien  fourny  qu’il  eft  de  bon- 
ne volonté , le  luy  ay  incontinent  enuoyé  ao.  écus  fols,  Je  écrit  qu'il  l'en- 
uoya  en  toute  diligence  , & que  s'il  luy  en  faût  dauantage  que  ie  luy  bail- 
leray  : j’en  ay  pareillement  aduerti  bien  au  long  Mr.  de  Selue  , voftre 
Ambafladcuren  Angleterre;  afin  qu’il  en  puilfe'aducrtirfi  bon  luy  Sem- 
ble les  Efcoflois  qui  font-là  : Je  ces  aduertiflemens , Sire , me  font  penfer 
que  ledit  Sr.  Squiperius  n’ait  rien  apporté  en  faucur  des  Anglois. 

Sire  , ladite  Dame' a dit  aujourd’huyàfondifncr  quelle  auoiteu  mut- 
uelles que  ceux  d'Aulbourgs'eftoient  rendus  à la  volonté  de  l'Empereur, 
& que  ceux  de  Stralbourg  eftoient  après  pour  en  faire  autant , Je  que 
puifquc  l’Empereur  auoit  ces  deux  Villes  & le  Duché  de  Vitcmberg  à fa 
dcuotion  , que  les  SuiflTes  feroient  contrains  de  rechercher  fa  bonne 
grâce  : Et  en  outre  que  le  Sophy  auec  le  fils  aifné  du  T urc , qui  s’eft  retiré 
auecluy,  auoit  gaigné  vne  grande  bataille  contre  ledit  SeigneurTurc,  Je 
auoit  pris  vn  grand  pais  : parquoy  on  jugeoit  qu’il  n'auroit  point  de 
moyen  de  venir  cette  année  en  Hongrie.  Ecrit  à Bruges,  le  2.8.  lan.  1J47. 

Livio  Crotto. 


> tA v R. or. 

Du  Monter  Ara  ’JJe  U reuolte  des  Petillanois  qui  ont  fait  le  Comte  de  Tetillan  prifonnier.  De 
, 11c .iJlUC  1 ^ 1“  diuipon  qui  eft  entre  le  Pere  & le  pis.  Comme  le  Tape  eft  mécontent  de 

l'Empereur. 

SIRE,  depuis  mes  dernières  la  fortune  aduenuë  au  Comte  de  Pctil- 
Ian  eft  telle , que  la  nuiét  du  ij.  de  ce  mois  deux  cens  hommes  Pe- 
tillanois  font  entrez  àSorcn , Jeont  pris  ledit  Comte  prifonnier,  fa  fem- 
me Je  fon  fils  du  fécond  Mariage  , Se  depuis  ont  recouucrt  la  fortereffe 
dudit  lieu;  enfin  ont  relîché  lcl'dits  prilonniers  qui  fe  font  retirez  en  vn 
lieu  voifin,  diftant  de  trois  mille  ou  enuiron  , nommé  Caftelutier.  l'ay 
reccu  vne  lettre  dudit  Comte  du  tC.  que  je  vous  enuoye  pour  mieux  ju- 
ger de  fa  fortune  , Si  Semble  veu  la  prochaine  defcâion  de  ceux  dudit 
Petillan,  que  ledic  Comte  fc  foit  trop  fié  à ceux  dudit  Sorcn,  Je  que  la 
première  fortune  le  deuoit  aduertir  pour  ne  tomber  en  la  fécondé.  S.  S. 
auoit  délibéré  faire  venir  vers  Elle  le  Pere  Je  le  fils  du  premier  Mariage, 
nommé  le  Seigneur  Nicolo  pour  les  accorder , a fleura  11c  ledit  fils  de  l’E- 
ftat.  Je  le  Pere  de  la  jouïflancc;  mais  qu'il  eft  apparent  que  ledit  fils  ayant 
en  fa  puiflancc  lefdiccs  deux  terres  de  Petillan  Je  Soren  , ne  voudra  ve- 
nir ou  tirera  de  long  par  fes  exeufes.  S.  S.  m'alfcurale  17.  de  ce  moisqu'Elle 
auoit  enuoyé  ordre  pour  faire  retourner  tous  les  gens  de  guerre  de  fa 
folde  qui  eftoient  au  Camp  de  l'Empereur , Je  fcmble  qu’Elle  ait  rcceu 
quelque  mal  contentement  dudit  Empereur , ou  quelque  euidente  fu- 
fpicion  de  chofe  qui  luy  foit  prejudiciable  ; pour  raifon  dequoy  en 
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vn  mcfmc  temps  Elle  ait  procuré  la  publication  qui  a efté  faite  de  l'Ar- 
ticle de  juft ification , Si  retirer  lefdites  gens  de  guerre  de  fa  folde.  11  fc 
fait  bruit  que  les  Suiffes  prennent  les  armes  pour  fe  joindre  Si  fecounr 
les  Proteftans , fi  c’ell  chofc  forcée  entre  Cbreftiens  d'auoir  la  guerre , je 
délire  quelle  continue  là  où  elle  a commencé  pour  le  foulagement  & 
feurcté  des  autres,  ij.  Ianvierij47.  A.  Gviilard. 


AV  KO  T. 


De  ce  qui  fe  paffoit  en  Allemagne , du  Traité  des  Habitant  d'Vlme  auec 
l'Empereur. 


Du  FrefTe  Am- 
haflatLur  en  Al- 
lemagne* 


SIRE,  Aulbourg  a compofc , c’cft  à dire  obtenu  pardon  à ladifere-  Orig. 

tion  de  l’Empereur  , fans  comprendre  Schertel  qui  eft  le  plus  def- 
honnefte  fait  que  jamais  fut  penféde  Ville,  dclaiiTer  ccluy  qui  auoit  per- 
du fes  biens , & mis  fa  vie  en  hazard  pour  leur  defenfe  ; aufli  les  gens  de 
bon  entendement  ne  fçauent  que  dire  de  la  rigueur  de  l’Empereur , qui 
demande  fi  inftamment  de  fe  venger  de  ceux  qui  pour  nul  autre  égard 
que  de  la  liberté  & la  Religion , ont  pris  les  armes  contre  luy.  En  tou- 
tes fes  compofitions  des  Villes  il  n’y  a point  de  fomme  exprciTe  , mais  le  ■ 
tout  eft  remis  à ce  qu’il  en  plaira  à l'Empereur  ordonner.  le  vous  enuoye 
la  forme  de  celle  qui  fut  faite  à ceux  d'Vlme  par  le  Vice-Chancelier  Na- 
ues  , à laquelle  font  conformes  les  autres , finon  en  la  douleur  ou  rigueur 
de  paroles  auant  que  de  leur  faire  pardon,  & qu'ils  fe  vinffent  jetter  de 
genoux , on  leur  demandoit  ce  qu'ils  pourraient  bien  donner  aux  vns 
d'vne  façon , aux  autres  de  l’autre  : à Vlme  combien  ils  auoient  contri- 
bue en  cette  guerre  , après  quils  eurent  répondu  de  trois  à quatre  cens 
mille  florins  ;on  leur  dît  que  damant  auoient-ils  endommagé  l’Empe- 
reur , & qu’il  eftoit  raifonnable  qu’il  luy  fût  fatisfaic,  d’où  eft  forty  le 
bruit  des  fommes  que  lefdites  Villes  deuoient  bailler  ; mais  véritable- 
ment il  ne  leur  a efté  rien  demandé  & viucnt  en  ce  doute  ,.f.ufant  l’Em- 
pereur fon  compte  qu’il  fera  de  chacune, comme  la  commodité  pour  lès 
affaires  le  portera,  foit  en  fujetion,  foit  en  exaction.  La  Ville  de  Lindavà 
aufli  enuoyé,  il  nerefte  plus  que  Confiance  Si  Strafbourg,  duquel  j’écriu is 
aufli  dernièrement  à Mr.  l’Admiral  ce  que  fçauois  de  bon  lieu  , & qui  fe 
trouuera  véritable  par  effet , fi  bicn-toft  il  n’y  eft  mis  ordre. 

Le  Comte  de  Bures  enuoyant  fes  gens  de  chcual  de  Francfort , fortit 
auec  huidt  Enféigncs  Si  les  alla  conduite, d’ou  vint  le  bruit  quil  eftoit 
party , fes  gens  le  meurent  fort  Si  ne  pouront  longuement  demeurer 
cnfcmblc. 

Sire,  auec  le  Comte  Palatin  j’ay  dirigé  toute  ma  négociation  à tiret 
de  luy , comme  il  vous  a plû  me  donner  par  inllruCtion  .quelle  eftoit  la 
volonté  de  l’Empereur , & fonder  quelque  chofc  de  fes  defleins , lequel 
ne  m’en  a guerre  fait  entendre  s mais  par  vn  autre  moyen  j’ay  fçcu  cd 
qu’il  en  dîtdelaComteffe  Palatine  à fon  retour,  auec  ce  que  j’en  ay  pû 
recueillir  par-cy  par-là  de  fes  Confeillers:  il  m’a  fait  faire  long  difeours, 

Gggg  “) 
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pourquoy  il  ne  pouuok  enuoyer  en  Dannemarck,  & a baillé  charge  à fes 
gens  expreflément  de  me  monftrcr  la  Lettre , que  le  Roy  de  Dannemarck 
a écrite  à l'Empereur,  de  laquelle  ils  ne  voulurétpas  quejc  priffelcdoublc, 
mais  bien  que  je  la  lcuflc  Se  releuffc  tant  qu’il  me  plairoit.  En  quoy, 
comme  il  fc  pouuoit  voir , l'Empereur  monftrant  ainlt  à vn  ce  que  1 autre 
écritjtafèhc  deles  animer  de  plus  en  plus, 8c  empefeher  qu'ils  ne  viennent  à 
s’accorder  :au(îi  fc  connoift-il  clairement  que  le  Roy  de  Dannemarck  ne 
veuten  rien  fe  dcjôindre  ny  entrer  en  foupçon  quel  qu'il  foit  auec  l'Em- 
pereur, mefmement  en  ce  qu'il  écrit  que  vous  l'aucs  recherché  pour  cette 
pacification  .qu'il  en  a bien  voulu  aduertfr  l'Empereur , afin  qu'il  s'affure 
qu’il  nefeta  jamais  rien  que  ce  qu'il  a toufiours  du  de  bailler  le  mariage 
à la  Comteflc  Palatine  , fans  entrer  en  plus  étroite  ihtclligence.  L’autre 
article  eft,  que  les  Proteftans  ont  enuoyé  deuers  luy  pour  cftre  fecourus  ; 
mais  qu'il  n'y  a voulu  entendre  , ne  voulant  en  rien  contreuenir  ait 
Traité  qu’il  fit  a Spire  , lequel  il  gardera  de  point  en  point , Se  fe  mon- 
ftrera  toufiours  bon  Se  fidele  amy  de  l'Empereur. 

Le  Comte  Palatin  dit  que  puifque  le  Roy  de  Dannemarck  eft  tel,  & 
qu’il  fait  fi  ouuerte  déclaration  à l'Empereur^  qu’il  n’en  fçauroit  riencfpe- 
rer  de  bon  , Se  que  pour  cette  caufe  il  ne  peut  enuoyer  fes  Députés , 
lequel  combien  qu'ufalTc  couucrturc  de  ccla,fi  eft-ce  qu‘il  a plus  d'égard 
à l'Empereur , que  le  Roy  de  Dannemarck;  & qu'il  a eu  fi  grand  peur  ce 
dernier  voyage  , de  ce  qu'on  luy  fit  fept  ou  huic  jours  mauuaifc  chcrc  & 
endommagea  - on  fon  pais  , qu'il  fe  repute  bien  heureux  s’il  Te  peut 
confirmer  tellement  quellcmcnt  Se  viure  l en  forte  qu'il  n’y  a pas  grande 
chofe  à efpcrer  de  luy.  Iamaisjencle  vis  ny  fi  froid  hy  fi  non-chalani:  de 
eequife  faiten  la  Germanie.  L’Empereur  fut  les  propos  qu'il  luy  tintpour 
penfer  à trouuer  moyen  de  Paix  pour  le  Duc  de  Saxe  Se  Land-graüc,  de- 
quoy  eux  deux  à tout  le  moins  le  Land-  graue  l’auoient  inftamment  prié, 
fit  tefponfc  qu'il  ne  leur  pardonneroit  jamais  , Se  que  s'il  viuoit  il  leur 
fetoit  reconnoiftre  leur  méchanceté  aux  écrits  qu'ils  ont  diuulgués  con- 
tre luy  ,Se  défait  s’eftrefolu  .toutes  chofes  delaiflees,  d'aller  droit  en  Saxe, 
faifant  fon  dçftein  , que  fi  le  Duc  de  Saxe  demeure  en  fon  pais , il  fera 
bicn-toft  miné , Se  fi  faudra  qu'il  fc  renferme  dedans  vne  ville , Se  par  ce 
moyen  viendra  entre  fes  mains  : s'il  entre  en  Boëmc  ou  va  ailleurs , com- 
me l'on  dit  qu‘il  reprendra  tous  les  pais  dudit  Elcâeur.Se  le  fuiuant  de  prés 
puifqu’il  ne  tient  aucunes  fortreffes  en  fa  main, Se  ne  peut  efperer  aucune 
commodité  ny  aide  , il  en  viendra  bicn-toft  about ,■  cependant  il  a en- 
voyé le  Marquis  de  Brandebourg  auec  douze  Enfeignes  Si  mille  chcuaux, 
pour  fe  joindre  auec  les  forces  du  Roy  des  Romains  , St  ce  que  poura 
rafTemblet  le  Duc  Maurice  , pour  tous  enfemble  le  fafeher  Se  fecourir 
Lipfiic  s'il  eftpoflible  , laquelle  toutcsfoisle  Comte  Palatin  m'a  mandé  à 
ce  matin  eftre  compoféc  à quatre  cens  mille  florins,  dequoy  on  prend 
grande  efperance,fi  le  Duc  de  Saxe  Va  tout  droit  combatre  les  autrcs.cc  que 
tous  gens  de  bien  défirent  pour  la  vertu  Si  confiance  qui  eft  en  luy 

Le  Land- graue  luy  auoit  mandé  qu'il  ne  le  fçauroit  fecourir  , Se  fc 
monllroit  mal  affectionné , pour  auoir  meilleur  moyen  d’obtenir  grâce 
de  l'Empereur  : de  faitilptatiquoit  par  le  Comtcde  Bures  Separ  fon  Gcn- 
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dre  le  Duc-Maurice,  & m’a  dit  l'vn  des  principaux  Confcillcrs  du  Comte 
Palatin  , que  s’il  n’eût  tenu  qu  a venir  crier  mercy  à l'Empereur  , qu’il 
l’eût  fait  tref-volontiers , fe  voyant  de  laide  de  les  Confédéré?  ; mai» 
voyant  qu’il  n’y  a point  d’efperance,  fe  délibéré  de  faire  à l'cxiremicé  vne 
faillie  , Si  attendre  ce  que  Dieu  ordonnera  de  luy , mais  il  n’a  pas  argent, 
ny  guère  de  moyen  d'en  rccouurcr  de  fon  peuple. 

L’Empereur  par  mcfme  moyen , Sire,  prétend  réduire  à fon  obcïffancc 
les  Villes  des  Eftrelins  , dcfquelles  les  vnes  fc  font  fouftraices  de  l’Em- 
pire , comme  Hambourg,  Brcfmc,  BrunlvvicK  , Luuebourg,  St  autres; 
qui  fera  bien  difficile  de  fc  paffer  fans  debar.aucc  le  Roy  de  Dannemarck, 
tant  pour  ladite  Ville  de  Hambourg  qui  eft  fous  fa  protection, que, l'Euef- 
ché  deSchelfin,  & du  Duché  de  Holîlcin;  pour,  toute  la  Germanvceftit 
pacifiée , entreprendre  fortement  comme  il  dit  la  guerre  contre  le  Turc* 
îaifant  fon  compte  de  tirer  de  l’Empire,  comme  il  luy  a cfté  accordé;  qùa-, 
rente  mille  hommes  de  pied  , & huiêt  mille  cheuaux  pour  trois  ans. 
Des  autres  terres  de  la  Germanie  non  fujettes  à l'Empire  du  Roy  des  Ro- 
mains , du  Pape  Si  autres  Potentats  ; autant  pour  le  moins  : cette  armée  il 
fait  courir  le  bruit  que  le  Turc  nedefeendra  point,  & ne  fait  femblant 
d’y  mettre  ordre  ; mais  dit  tout  publiquement  &àtoute  heure,  que  quand 
toute  l’Auftrichc  fc  deuroit  perdre,  il  ne  biffera  pas  la  pourfuite  de  fort 
entreprife.  Quant  à la  Religion,  il  n’y  veût  rien  toucher  encore , & quand 
l’on  en  viendra  là , il  a bien  délibéré  à ce  que  j’ay  entendu  qu’il  en  auoic 
deuifé  aucc  le  Comte  Palatin  de  faire  conuettir  les  biens  d’Eglife  pour 
la  defenfe  delà  Germanie  .puis  enfin  modérer  fi  bien  les  chofes,  qu’il  ne 
donne  point  occafion  au  peuple  de  fouleuement  ; Si  néanmoins  corriger 
ce  qu’il  ne  trouuc  pas  bon  à la  doélrine  des  Protcftans. 

Il  fe  mené  vne  pratique  de  bailler  au  Duc  Volfgangt , les  terres  du 
Duc  Otto  Henry  , Menflat  & Lungen , delquclles  vous  aucz  affez  oüy 
parler  cette  année , Sire, pour  la  demeure  que  l’Empereur  y a faite  ; & 
qu’il  à maintenant  confifquées  Si  mifes  en  fa  main  pourle  faire  renoncer 
au  Palatinac  ,&  par  ce  moyen  le  faire  tomber  entre  les  mains  du  Duc  de 
Bauieres:  car  ledit  Duc  Otto  Henry  eft  fi  négligent  & mal  viuant,  que  fa- 
cilement fe  lentant pauure  Si  impotent  y confcntira  : & le  Duc  Philippe 
cil  en  extrême ncccflité  tellement  malade  en  Angleterre, que  l’on  n’efpe- 
rc  pas  qu’il  en  reuienne  jamais.  le  n’ay  pû  découurir  quelle  promefle  a 
elle  faite  touchant  le  DannemarcK  ; mais  il  fe  voit  affez  que  le  Comte  Pa- 
latin eft  entré  en  quelque  efpcrance  pour  le  langage  qu’ordinairement  il 
tient:  dequoy,  Sire,  s’il  vous  plaift  que  j’achcuc  le  voyage  qu’il  vous  a 
plû  me  commander  , je  ne  faudray  de  bien  aduertir  le  Roy  de  Dannc- 
marex: , Si  entendre  néanmoins  dextrement  fa  volonté  fuiuant  mon  in- 
ftruét  ion  & toutes  autres  choies , Si  en  tous  endroits  où  il  vous  plaira  me 
commander. 

Sire,  le  Coadjuteur  dcCologne  à commencé  fon  execution  contre  le 
vieil  Euefquc  , qui  ne  fe  mec  en  nulle  defenfe , Si  a protefté  qu’il  eftoit 
contraint  par  le  mandement  du  Pape , qui  en  defaut  de  ce  en  auoit  in- 
ftitué  le  Cardinal  d’Augufte.  Le  Duc  d’Holfteinaenuoyé  quelques  Che- 
uaux au  Duc  de  Saxe , Si  n’y  a rien  plus  vray  que  le  Roy  de  DanncmarcK. 
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la  rcfufaaii  commencement  de  vingt  mille  florins , & a pris-  vn  Navire 
qui  au  nom  des  Proteftans  couroit  fur  les  Holandois , mais  qui!  fit  faire 
quelque  chofe  par  fes  frétés  ce  letoit  allez. 

Réponse  aux  AmhaJJaJeurs  d'VIme. 

SA  Majefté  Impériale  a erttcndu  l'humble  Requefte,  faite  pour  Se  aù 
nom  de  la  Villè’5:  habitans  d'VIme  , qui  ont  demandé  pardon  à S. 
M.  de  la  def-obciilancc  qu’ihauoient  faite,  jufques  à prendre  les  armes 
contre  leur  Souuérain  Seigneur , qui  toujours  ^ùlques  icy  a procuré  fans 
auoir  égard  ny  à fa  perforine  ny  à fes  pais  & Royaumes  héréditaires,  le 
bien  public  de  la  Cbtefticïité , paix , vnton  Se  tranquilité  àe  la  Germanie, 
implorants  en  larmes  fa  miferico'rdc  : & le  priant  au  nom  de  Icfus-Chrift 
qui  a commandé  de  pardonner  à fes  ennemis,  qu’il  plût  à S.  M.  mettre  en 
oubly  les  oflenfes  païTées  , commifes  plus  par  erreur  & induction  dau- 
truy  que  de  leur  volonté-.  Se  qucdoref-nauantils  ferônt  fideies,  obcïflans 
& tres-affedionnez  Sujets Se  ayans  fouuenance  de  la  grâce  qu’il  plaira 
à S.  M.  leur  faite , loueront  fa  bénignité  & clemence  à jamais , fc  fend- 
ront perpétuellement  obligez  à S.  M.  à tous  les  fiens  Se  fa  Maifon  , & 
receutont  telle  punition  qu'il  plairai  S.  M.  benignerrient  leur  impofer. 
Or  combien  que  la  M.  Impériale  ait  eu  aflez  de  caufe  de  gricuement  pu- 
nir ctttte  déloyauté  , défobcïflance  & Conjuration  ; Se  qu’elle  eût  aSci 
moyen  & occafion  de  les  exterminer,  & ruïnel  pour  feruir  d’exemple  à 
tous  autres  ; ncantmoins  partie  ertclinéc  par  fa  bonté  naturelle  , partie 
Se  principalement  pour  les  requeftes  qui  font  faites  i S.  M.  par  grands 
Perfonnages auprès  de  faPcrfonne  : joint  quelle  à égard  à l'induction 
quelle  voit  auoir  cité  faite  pat  aucuns  mauuais  Princes  , qui  ont  voulti 
croiftre  de  telles  rebellions  Se  confufion  en  l'Empire:  S.  M.  a reccu&  re- 
çoit ladite  Ville  d'VIme  en  grâce,  & luy  pardonne  l’offenfe,  moyennant 
qu'elle  fc  départe  dés  à prefent  de  toutes  alliances  particulières  aucc  qucl- 

Jiuc  perfonne  que  ce  foit,  aide  à exécuter  la  Sentence  baillée  contrelcan, 
e difant  Duc  de  Saxe  Se  Philippcs  de  Helfe,  Se  foient  obcïflans  à toutes 
Ordonnances  & Iultice  qui  fc  fera  par  S.  M.  en  l’Empire,  referuant  à S. 
M.  d’aduilcr particulièrement  quelle  (adsfaétion  elle  leur  demande,  tant 
pour  l'offenfe  a elle  faite  ; à caufe  dequoy  elle  a cfté  contrainte  faire 
pluficurs  grands  frais  , que  du  dommage  à plufieùrs , à caufe  de  cette 
dernicre  guerre. 


LE  ROT  A SON  AMBASSADEUR  DE  DaNNEMARCR \ 

Jl  propofe  le  JMariage  de  la  jeune  Reyne  S Efioffe  auec  le  fis  du  Roy  de  Danne - 
marcK  ,pour  attirer  plus  tifément  le  Roy  à ta  Ligue  contre  l'Empereur. 

Mimme  du  Se-  A OnSievR.  Richet,  aÿaiu  cfté  aduerty  par  mon  Ambafladcur 
crcuire.  X ▼ J qui  cft  en  Efcofle,  que  la  Reyne  Mcre  & le  Gouuetneur  d'Ef- 

eofle  auroient  à plaifir  que  fort  traitait  du  Mariage  de  la  jeune  Reyne 
d’Efcoflc  auec  le  fils  du  Roy  de  DanncmarcK  : à cette  caufe  pour  la  fin- 

guliere 


Digitized  by  Google 


LIVRÉ  V.  ANNË’É  M.  D.  XL VII.  eo ? 

guliere  affc&ion  que  je  porte  audit  Roy  de  Dannemarck  : je  vous  en  ay 
bien  voulu  écrire  pour  l’en  aduertir  , ellimant  que  cela  pouroit  élire 
aduantageux  à luy  Si  à fes  fuccefleurs , Si  que  c'en  le  plus  leur  & le  meil- 
leur moyen  pour  recouurir  ce  qu’il  prétend  luy  appartenir  : Si  pour  de 
plus  en  plus  luy  demonftrer  la  vraye&  fingulicre  affection  que  j’ay  au 
Dien&profperité  de  fes  affaires  i je  ne  luy  vcûs  celer  les  aduemifemens 
que  j’ay , que  l'Empereur  eit  délibéré  de  luy  faire  la  guerre  s'il  pcût  ap- 
pointer auec  la  Germanie , Si  que  des-ja  auec  ceux  de  la  haute  Germanie 
qu’il  a pu  appointer,  il  a fait  mettre  Articles  exprès  qu'ils  luy  aideront 
contre  ceux  qu’il  a querelles  & prétentions  ; Si  pour  venir  à cet  effet  il 
accorde  toutes  chofcs,pourucu  qu'il  recouure  argent  pour  y mener  & pra- 
tiquer vne  Ligue  où  font  entrez  ceux  deBauicres&  de  Brandebourg:  Et 
quant  au  Palatin , ledit  Roy  de  Dannemarck  juge  ce  qu’il  en  doit  cfpe- 
rer.  Pour  remédier  à tels  inconueniens , Si  pour  réprimer  cette  ambi- 
tion Si  conuoitifc  de  dominer  qu'a  l’Empereur,  il  me  fcmbleque  le  Roy 
de  DannemarcK  deuroit  auoir  grande  confédération  à maintenir  le  Duc 
de  Saxe  Eleétcur , qui  eft  encore  en  armes  le  plus  fort  contre  fes  enne- 
mis auec  lequel  veut  tenir  ferme  le  Land  grauc  ; cnfemblc  les  Villes 
Maritimes , Si  quelques  autres  V illcs  de  la  haute  Germanie  : comme  Con- 
fiance , Lindav  Si  Strafbourg.  Lefquels  Princes  &.  Villes  qui  font  de  mon 
ancienne  alliance  je  n’abandonneray,  mais  leur  donneray  fecours;  &tant 
plus  volontiers  ii  je  fqay  que  le  Roy  de  DanncmarcK  foit  refolu  de  les 
vouloir  aider  à la  conferuation  de  leur  liberté , laquelle  luy  eft  de  très- 
grande  importance  : car  il  pcût  bien  s’affeurer  que  quand  l’Empereur  le 
trouuera  deflitué  de  fes  ennemis  & alliez , il  ne  faudra  à luy  courre  fus , Si 
qu’il  n’a  jamais  attendu  Si  n'attend  autre  chofe  pour  le  futprendte.  Sur 
quoy  le  Roy  de  DannemarcK , par  fon  fage  Si  prudent  jugement  prendra 
telle  reflexion  qu’il  connoiftra  élite  profitable  & aduantagcule  pour  fes 
affaires,  qui  eft  ce  que  principalement  j'en  délire , comme  fon  vray,  par- 
fait & entier  amy,  tel  qu'il  me  ttouuera  toujours  : priant  Dieu , Mr.  Ri. 
cher , qu’il  vous  ait  en  fa  garde , &c. 


LE  ROY  SIEVK.  DE  LÀ  CROIX  eAMVASSADEVR 

auprès  du  Land  - graue. 

Touchant  les  Princes  (y  Villes  qu'il  faüoit  guignerais  Talatin  contre  l'Empereur. 
De  la  grande  >*4rmée  que  le  Turc  préparé  contre  la  Hongrie,  & comme  le  Roy 
m manquera  point  à fes  promejfes  pourueu  qu'il /oit  compris  dans  les  Traite £ 
qui  fe  pouront  faire  auec  l'ëmpereur. 


MOnsievr  de  Bufcodon  , j’ay  veu  par  vos  lettres  la  confiance 
dont  le  Land-graue  délibéré  vfer , & le  mépris  qu’il  fait  de  la  pu- 
lité  du  Duc  de  V uemberg  & de  ceux  de  Francfort , dont  je  ne  fqau- 
rois  afTez  louer  fon  bon  jugement  Si  magnanimité  ; mais  puis  qu'ainfi 
eft  qu'il  a donné  tel  ordre  és  Villes  Si  Places  de  fon  pais,  que  l’Empereur 
ne  luy  pcût  porter  aucun  dommage  : le  principal  de  ce  ciui  luy  telle  à 

Hhnh 
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faite  , cil  de  conforter  fcs  amis  Si  alliez  à faire  le  fcmblable  , Si  de  fe 
joindre  & vnir  aucc  eux  ; en  forte  que  l'Empereur  n’ait  moyen  de  les 
offenfer  : Si  mefmcment  les  Villes  fortes  qui  ne  fe  font  encore  laiffées  al- 
ler à la  volonté  de  l'Empereur , comme  Confiance,  Lindav  & Strafbourg, 
lefquelles  outre  leur  force  & bonne  prouifion  de  gens  de  guerre  Si  au- 
tres chofes  ncccffaires  pour  leur  defenfe,  ont  de  fi  bons  voilins,que  fi  l'Em- 
pereur les  voit  fermes  Si  confiantes  à entretenir  la  liberté , il  ne  les  ofêra 
attaquer  : & cfl  chofe  incroyable  que  gens  de  telle  puiflance  &de  bon 
entendement  veuillent  plûtofl  employer  leurs  biens  pour  fe  précipiter  & 
mettre  en  feruitude,  que  de  les  employer  à la  conferuation  de  leur  liberté 
qu'eux  Si  leurs  PredecefTeurs  ont  toûjours  eu  en  fi  grande  réputation  : 
Si  doiuent  principalement  confiderer  que  l’Empereur  n‘a  pas  pour  cette 
heure  beaucoup  de  forces,  ny  moyen  d'en  affembler  à caufc  de  la  dépenfe 
qu'il  a faite  cette  année  pafTée , & qu'il  ne  fçauroit  recouurir  deniers,  fi  ce 
n'efldeccux  qui  craindront  plus  fes  menaces  Si  illufions  que  faforcc;  da- 
uantage  je  fuis  aduerty  de  Venifcpar  les  nouucllcs qu’ont  eulcsVenitiens, 
&aulli  les  Marchands  Ragufiens  qui  trafiquent  à Vcnifc,  Que  le  Grand 
Scigncura  fait  proclamer  depuis  le  premier  jour  de  Ianuicr  dernier  paffe 
par  toutes  fcs  Prouinces , que  chacun  de  ceux  qui  ont  foldt  de  luy.ayent 
à fe  trouuer  aux  lieux  & temps  qu'il  leur  a afligné , Si  qu'auprés  de  Belle- 
garde  on  trauaille  à faire  des  Ponts  , afin  que  l’Armée  pùiffe  paffer  le 
Danube:  tellement  que  pour  le  plus  tard  fon  Armée  poura  eflre  en  Hon- 
grie au  commencement  de  Mars , Si  eflime-t'on  ladite  Armée  la  plus 
grande  que  l’on  luy  ait  jamais  veu  afTembler.  le  ne  veux  aufli  obmettre 
comme  les  Italiens  qui  s’en  font  retournez  au  fcruicc  de  l’Empereur, 
font  fi  mal  contcns  qu'il  ne  faut  point  eflimcr  que  pour  l'année  pro- 
chaine il  en  puiffe  recouurcr  : & d’autre  part  l'Ambafïadeur  de  l’Empe- 
reur cfl  party  d'auec  le  Pape , qui  luy  a rcfolumcnt  déclaré  qu’il  ne  luy 
fournira  pas  vn  feul  denier  , & qu'il  à afTtz  à faire  à fe  défendre  du 
Turc  du  collé  d'Italie.  Au  demeurant  vous  pouuez  affeurer  le  Land-grauc 
qu'il  n'y  aura  point  de  faute  que  je  ne  tienne  ce  qu’on  luy  a promis  de 
ma  part  ; mais  que  je  voudrois  bien  que  de  leur  collé  ilsaduifafTent  quel- 
que bon  moyen  de  leur  faire  tenir  mon  argent  feurement , afin  qu’il  ne 
puiffe  eflre  derrouffé  par  l'cnncmy  qui  s’en  pouroit  grandement  aider. 

LcRoymonftrcî’ay  certaine  fiance  à la  magnanimité  de  ces  deux  Princes  ; c’ell  à fça- 
dm"  <,U’llfnC  ""  uoir  du  E*uc  de  Saxe  Si  dudit  Sr.  Land-  grauc , qu’ris  obfcrueront  tres- 
foHeïeftre'com-  bien  ce  qu’ils  m’auront  promis  :&  mcfmement  qu’ils  ne  feront  aucun 
jf'*  en  I»  P"*  Traité  auec  l’Empereur  fans  m’en  aduertir  & fans  m’y  comprendre  , & 
quc1ïmj>creurne  kfa  befoin  que  ladite  comprchcnfion  foit  aucc  claufe  exprefle  , que  fi 
luy  peut  faire  U l’Empereur  me  vouloic  faire  la  guerre , ils  tiendront  le  Traité  pour  rom- 
a'pei'ne^d'auoirles  Pu>&*a  guerre  ouuerte  contr'cux  comme  contre  moy . Enquoy  faifant  ils 
Princes  d’Allema-  me  trouucront  le  meilleur  Si  plus  entier  amy  qu'ils  ayent  jamais  experi- 
pne  contre  luy  menté  : Si  en  outre  vousaduernrez  ledit  Sr.  Land- grauc,  comme  nulcuée 
de  la  Paix.  de  Sûmes  clt  prcllc  a partir  en  bon  ordre , Si  qu  au  premier  jour  d’ Auril 
je  fais  affembler  fur  mes  Frontières  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'armes, 
Sc  enrooler  douze  cens  hommes  dc  pied  qui  font  preft  à marcher  , & en 
cftat  dc  feruit  à la  guerre  au  premier  jour  que  je  feray  publier , & fumant 
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ce  que  vous  m’auez  écrit  du  bon  & fage  confcil  que  le  Land-graue  inc 
donne  : j’ay  recouuert  de  nouueau  en  Allemagne  vn  bon  & vaillant 
Capitaine,  qui  m’a  promis  de  mener  à mon  fcruicc  fix  cens  Lanfqucncts 
gens  aguerris  ; & félon  que  je  verray  qu’il  fera  befoin,  j’en  feray  encore 
plus  grande  leuée , Si  pareillement  de  gens  de  Cheual  où  je  le  prieray  de 
mander  fuiuant  l’offic  qu’il  vous  en  a faite,  dont  vous  le  remercierez  bien 
fort  de  ma  part.  Si  enuoirez  à Baffe-Fontaine  le  double  delà  dépefehe 
que  ie  vous  fais  prefenteçient  ; afin  que  voflre  negotiation  foit  vnifor- 
me.  Si  qu’il  entende  comme  je  veux  que  fe  faite  cette  compreficnfion: 
priant  Dieu,  Sic. 


Le  Roy  afin  i^imhajfadtur  auprès  du  Duc  de  Saxe. 


MOnsiEvr  de  Baffe-Fontaine  , j’ay  veu  par  vos  lettres  comme 
vous  vous  elles  prudemment  porté  en  la  charge  que  vous  aucz 
eue  par  delà  : je  vous  aduertis  de  demeurer  encore  auec  le  Prince  Ele- 
élcur  jufques  à nouuel  ordre , & fi  vous  elles  en  chemin  je  vous  prie  ne 
faillir  à vous  en  retourner  par  deuers  luy , & acheuer  de  conduire  cette 
affaire,  ainfi  que  vous  l’auez  ires-bien  commencée;  mais  vous  m’enuoirez 
par  ce  porteur  ou  autres  ce  qu’auriczàme  dire , fltfoyezaffeuré  que  voltre 
demeure  de  par  delà  vous  feruira  de  grande  recommandation  enuers  moy; 
Si  que  les  fcruices  que  vous  me  ferez  vous  feront  tres-bien  reconnus,  & 
entendez  que  le  plus  grand  feruice  que  vous  me  puiffiez  jamais  faire  ; c’cft 
de  trouuer  moyen  que  la  guerre  s’entretienne  en  Allemagne  contre  l'Em- 
pereur , Si  m’aducrtilficz  à toute  heure  de  ce  qu'il  vous  fcmblcra  fc  deuoir 
faire  pour  venir  à cét  effet  ; car  cela  pcût  grandement  feruir  à mes  affai- 
res, comme  vous  pouucz  entendre.  Et  quant  à l’argent  dont  vous  m’auez 
écrit,  je  trouue  bon  que  l'on  ne  s’arrelte  pointa  l’obligation  des  Villes 
pour  ne  découurir  l’affaire  ;Si  auffi  que  le  principal  cil  d’entretenir  ce 
peuple  là  en  guerre , Si  le  garder  de  fe  biffer  aller  aux  iliufions  de  l’Em- 

Iicrcur , qui  n’a  pour  cette  heure  guercs  de  gens  enfemblc  ; & l'on  dit  que 
c Pape  renuoye  quérir  ces  gens , Si  par  ainfi  fi  ledir  Elcéleur  Si  le  Land- 
graue  6c  les  V illes  Maritimcs.comme  Confiance, Lindav  Si  Stra  (bourg, qui 
ne  felont  point  laiffez  aller  à la  volonté  de  l'Empereur,  demeurent  cnco- 
res  en  vnion  Si  amitié  , Si  pareillement  les  Citez  prochaines  des  Srs  des 
Ligues  ; ils  feront  enfemblc  affez  forts  non  feulement  pour  refilleraudit 
Empereur, mais  pour  le  faire  venir  à raifon.  Pareillement  je  vous  veus  ad- 
uertir  que  je  trouuerois  aduantageux  pour  ledit  Prince  Si  Land-  graue  reti- 
rer en  leur  amitié  Si  intelligence  le  Duc  Maurice  s'ils  en  pouuoient  pren- 
dre bonne  feureté  : Si  cft  auffi  à confidercr  que  fi  les  Villes  qui  fe  font 
rendues  ellimans  les  forces  de  l’Empereur  beaucoup  plus  grandes  qu’el- 
les ne  font , voyoient  profpercr  l’Armée  du  Prince  Elcélcur&du  Land- 
graue;  cnfcmble  des  autres  Villes  qui  ne  fe  font  voulu  foûmcttre  à la 
fcruicude  ou  l’on  voit  euidemment  que  ledit  Empereur  veut  réduire  la 
Germanie  , que  volontiers  elles  fc  mettroient  hors  de  ladite  ferui- 
tude  qu’ils  trouuetont  tant  ennuieufe , qu'il  fera  difficile  qu’ils  la  puiffent 
fouffrir,  Hhhh  ij 
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LE  ROT  ^A  SON  \A MBASSADÏVR  A VENISE, 
pour  difpofer  lis  Vénitiens  à la  Ligne  defenfme. 

M.nurc  du  Se-  nsi  e v R de  Moruillicrs  , j’ay  veu  par  vos  lettres  les  propos 

wetairc.  1 y | qui  ont  cfté  entre  l’Euefquc  de  Cap-d'lftrie  & vous  : fie  le  tout 

veu,  il  me  femble  qu’il  faût  attendre  que  la  Seigneurie  d’elle  mcfmc 
trouuc  bon  d'entrer  en  Ligue  : bien  voudrois-je  que  fi  vous  rentrez  en, 
propos  auec  ledit  Eucfquc , que  vous  peufliez  entendre  de  luy  quel 
moyen  il  penfc  le  plus  propre  pour  faire  plus  cftroitc  confédération 
auec  la  Seigneurie , laquelle  confédération  il  juge  leur  eftrc  chofe  tres- 
vtile  : fie  afin  que  vous  entendiez  les  propos  que  j’en  eus  auec  l’Ambaf- 
fadeur  qui  s’en  retourne  prefentement  par  delà  ; je  luy  ay  dit  que  je  fuis 
maintenant  grâces  à Dieu  hors  de  toutes  guerres  fie  affaires , n’ayant  re- 
gard pour  cette  heure  à autre  chofe  qu’à  fortifier  fit  munir  mes  Villes  fie 
Places  de  Frontière:  fit  quant  à ladite  Seigneurie  que  je  luy  porte  fi 
grand’  amitié, que  quand  ils  verront  qu’il  leur  fera  commode  de  faire 
plus  eftroitc  alliance  entr’eux  fit  moy  , ils  me  trouueront  toûjours  le 
'meilleur  St  plus  entier  amy  qu’ils  ayent  jamais  expérimenté.  Au  de- 
meurant je  vous  prie  ne  faillir  de  m’aduertir  du  partage  d'Aramont  , fit 
decequevousentendrezdu  collé  du  Leuant  : priant  Dicu,Mr.  de  Mor- 
uilliers  , qu’il  vous  ait  en  fa  garde.  De  S.  Germain  en  Laye  , le  7.  Fé- 
vrier 1J46. 


LE  R^Or  A SON  ^AMBASSADEUR  A ROME. 


Que  l'ëmpcreur  à de  mituuais  dejjeins  contre  le  Pape  mefme , & fe  veut  faire  Mo- 
narque amiuerfel  ; du  Mariage  de  la  fille  naturelle  du  Dauphin  auec  le  Seigneur 
Horace  Nepueu  de  fa  Sainteté. 


Minute  du  5 e- 
tretaire. 


MONsiEvadu  Mortier , j’ay  entendu  par  vos  lettres  les  honne- 
ftes  propos  que  N.  S.  P.  vous  a tenus  , qui  déclarent  entièrement 
la  bonne  volonté  en  laquelle  je  l’ay  toûjours  cftimé  cftre  enuers  moy, 
fit  connois  de  plus  en  plus  le  bon  jugement  fit  certaine  connoirtance, 
que  la  longue  expérience  luy  a donné  en  toutes  choies  : ce  qui  me  don- 
ne confiance  qu’aprés  routes  ces  preuues,il  me  tient  fi c tiendra  pour  le 
plus  vray  S c plus  affectionné  fils  fie  amy  de  S.  S.  fit  du  S.  Siégé  qu’il  ait  en 
ce  monde  , St  je  fuis  afleuré  de  ce  dont  S.  S.  vous  a afleuré,  à fçauoir  que 
jamais  il  n’entreroir  en  pratique  contre  moy  ; mais  qu’il  fera  toûjours 
defireux  du  bien  de  mes  affaires , Se  de  la  feureté  de  moy  fit  de  mes  pais, 
encore  que  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  faffent  courir  bruit  qu’il  ait  ren- 
uoyé  les  Italiens  pour  ne  s’en  vouloir  plus  feruir  ; mais  que  S.  S.  luy  doit 
fournir  bonne  fomme  d’argent  , afin  de  tenir  Ion  aide  plus  fccrcte} 
d’autre  part  je  penfe  qu’il  ell  bien  aife  dentendre  les  nouucllcs  d’Alle- 
magne : 8t  pour  ne  luy  en  rien  deguifer , j c vous  ay  bien  voulu  écrire  ce 
que  j’en  ay  de  plufieurs  endroits  : fit  mefmement  d’aucuns  de  mes  Scrui- 
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leurs  qui  font  par  delà  que  je  tiens  pour  gens  véritables  ; lcfqucls  m’ad- 
uertitTent  que  l'Empereur  offre  aux  Villes  Impériales  Je  aunes  Princes  & 
Elfats  de  les  laifTcr  viure  en  leur  Religion  & liberté  , pourucu  qu'ils  luy 
veuillent  fournir  quelque  argent.  De  plus  le  commun  bruit  de  laCour  du- 
dit Empereur  eft  qu’il  a renuoyé  les  Italiens,  pour  auoir  efté  aduerty  que 
S.  S.  l’a  grandement  offenfé,&  tâche  d’entreprendre  fous  ombre  d’ami- 
tié contre  luy  , dont  ledit  Empereur  délibéré  de  fe  rcflcntir  ; de  forte 
qu’il  femblc  que  l’Empereur  ne  veuille  entretenir  amitié  aucc  perfonne 
du  monde , quelque  obligation  qu’il  y ait  ; finon  en  tant  qu’il  en  peut 
faire  fon  profit  pour  parucniràcc  qu’il  a toujours  monftré  dtfircr,  qui 
eft  d’eftre  Seigneur  vniuerfel  du  Monde,  autant  aux  dépens  de  fesamis, 
que  de  fes  ennemis.  Ce  que  je  remets  au  bon  jugement  de  S.  S.  la  priant 
feulement  de  croire  que  jamais  elle  ne  trouuera  de  meilleur  ny  de  plus  vé- 
ritable amv  que  moy.  On  luy  fait  entendre  pluficurs  chofcs  à mon  pré- 
judice, qui  ne  font  aucunement  Véritables  comme  le  temps  découunra 
toutes  chofcs  : & pour  le  moins  fi  S.  S.  m’a  par  cy  - deuanc  fait  aide  de 
deniers , elle  a connu  qu’ils  n’ont  point  efté  employez  ailleurs  qu’à  l’effet 
pour  lequel  elle  les  auoit  deftinez  , laquelle  vous  rcmcrcirez  bien-  fort 
de  ma  part  de  ce  qu’elle  a fait  pour  le  Royaume  d’Efcoffc  , duquel  elle 
doit  auoir  l'obciffance  en  grand’  recommandation  : vous  continiiercz 
aufli  de  luy  recommander  l’affaire  du  Comte  Pcrillan. 

Le  Nonce  de  S.  S.  vint  hier  deuers  moy  , & me  continua  le  propos  de 
Mariage  du  Sr.  Horace,  auec  la  fille  naturelle  de  mon  fils;  lequel  je  defi- 
rc  fingulierement:  pour  déplus  en  plus  monftrerle  defirque  j’y  ay  apres 
pluficurs  difputcs , j’ay  mcfmc  relolu  de  me  contenter  de  vingt-  cinq 
mille  liurcsde  rente  , qui  eft  feulement  la  moitié  de  ce  que  j’auois  de- 
mandé. En  outre  j’ay  aduifé  de  vous  écrire  que  je  trouucrois  bon  que 
vous  & mon  Ambaffadeur  refident  à Venife,  euftiez  ordinairement  com- 
merce cnfemble  par  lettres  chiffrées , afin  de  pouuoir  conduire  vne  Li- 
gue defenfiue  entres  S.  S.  & la  Seigneurie , en  laquelle  i’entrerois  volon- 
tiers &follicitcrois  les  Suiffesd’y  entrer,  ce  qui  feruiroit  entièrement  pour 
empefeher  l’execution  de  la  conuoitife  & ambition  de  l’Empereur.  A 
Limours , io.  Février  1647. 


Extrait  de  la  réponfe  du  Land-graue  aux  proportions  du  Roy  , faites  par 
l'Jmbajjadeur  de  la  Croix. 

LE  Land-Grave  remercie  humblement  le  Roy  , de  la  peine 
qu’il  prend  continuellement  à luy  faire  fçauoir  de  fes  nouuclles,  mcC- 
mement  és  chofcs  qui  ne  concernent  pas  feulement  le  bien  de  la  Chrc- 
ftienté,  mais  fon  particulier.  Quant  à l’argent,  il  ne  fait  point  de  doute 
que  le  Roy  ne  leur  tienne  promette , & tous  les  jours  il  attend  les  feui  c- 
tcz  & obligations  du  Duc  de  Saxe, pour  enuoyer  aucc  lesfiennes,  ainfi 
qu’il  a efté  accordé.  Afleurant  par  ce  moyen , qu’il  ne  fera  aucun  Traité 
auec  l’Empereur  que  le  Roy  n’y  foit  compris , & que  premièrement  il 
ne  luy  fafl'c  feauoir.  Ledit  Seigneur  n’eût  fccu  auoir  nouucllc  plus  agrca- 
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bic,  que  d'entendre  comme  le  Roy  fait  tenir  prefts  if.  mille  Suifles,  Si 
tout  le  relie  de  lcquipage  que  je  luy  ay  dit  , & dclireroit  fort  là  - deiTus 
que  le  Roy  retint  îémblablcmcnt  quelque  nombre  de  Lanfquentts , qu’il 
luy  fera  auoiràbon  marche  ; s’il  auoit  cette  volonté.  Et  outre  fa  Gen- 
darmerie pour  renir  l'Empereur  en  plus  grande  jaloufic,  qu'il  fift  fem- 
blantdevouloirleucr&arreftct  quelque  mille  Cheuaux  légers  Arquebu- 
fiers  Allemans , fous  lequel  nombre  l'on  feroit  bruit  d'vn  plus  grand  , 
qui  pouroit  mettre  l'Empereur  dauantagefie  plùtoft  en  dépenfe. 

(Tuant  au  Grand-Seigneur , il  ne  délire  pas  feulement  favenuë  ; mais  il 
Craint  qu'il  ne  vienne  lî  tard , qu’il  ne  donne  loifir  à l’Empereur  de  faire 
cependant  fes  affaires  , fie  qu’il  ne  farte  comtnt  les  années  precedentes: 
là-dcfTus  je  luy  ay  dit  que  ledit  Sr.  a bien  connu  en  cela, les  fautes  qu'il 
auoit  faites  par  le  parte  , fie  qu’il  auoit  délibéré  d'eftre  aux  champs  auec 
le  plus  grand  appareil  qu’il  Ht  jamais, pour  le  plus  tard  à la  Hn  d’Auril, 
lice  n'euoit  plûtoft  ;& apres auoiraffés longuement difeouru  furce pro- 
pos .alléguant  plufieurs  raifons  fondées  tant  feulement  fur  la  crainte  de 
la  venue  11  dit  que  fi  leGrand-Seigncur  eftoiten  deliberation  de  venir, 
qu'il  feroit  d'opinion  qu’il  fitfon  principal  effort  en  Sicile  Se  à Naples,  fie 
que  ç'a  cfté  merueilleufemcc  bien  aduifé  au  Roy  de  faire  tenir  les  dix  mille 
Italiens , pour  orter  le  moyen  à l'Empereur  d’en  leucr  grand  nombre  de 
ce  collé  là  , Si  ne  trouueroit  pas  fort  à propos  le  Land-graue,  que  l'ef- 
fort fût  du  codé  de  la  Hongrie  , pour  deux  raifons  ; l'vne  que  l'Empe- 
reur n'a  rien  à perdre  en  cét  endroit-là  ; l'autre  qu’il  mettra  Vienne  en 
telle  qui  ell  bien  pourucu,  qui  poura  arreller  ledit  Grand- Seigneur  bien 
long  temps  en  danger  de  n’y  rien  profiter  : fit  cependant  l’Empereur  ne 
lailfcroit  de  pourfuiure  fon  entreprife  fit  faire  aifement  fes  affaires  ; Si 
toutesfois  il  ne  voudroit  pas  que  pour  cela  il  delairtall  a y enuoycr  Ar- 
mée : car  c’ell  d'autant  empefeher  fit  mettre  en  doute  l'Empereur  ; me 
difant  que  puifqu'il  cil  force  de  s'en  aider , qu'il  feroit  bien  à propos 
que  les  chofcs  fc  filfcnt  en  cette  forte  : encore  qu’il  connoifle  alfcz  quo  * 

pour  l'aduenir  ce  foit  le  dommage  de  toute  la  Chrellicnté;il  cil  vray  que 
c’cll  pour  remettre  les  defleins  d’vn  qui  à autant  d'eriuie  de  dominer  que 
l’autre,  fit  par  ce  moyen  leur  donner  loifir  de  fe  pouuoir  rallier  enfcmble. 

Toutes  lefquelles  chofcs  s'il  ellimoit  élire  certaines , fit  que  ce  pût  élire 
en  temps  tel  qu’il  le  defireroit , il  parleroit  plus  haut  Si  feroit  tout  autre- 
ment qu'il  ne  fait;  combien  qu'il  m'a  artcuré  Si  prié  de  faire  entendre 
au  Roy , qu’il  le  gardera  bien  de  complaire  à fon  ennemy,  en  chofc  donc 
il  fc  deût  par  après  repentir.  Il  follicite  le  plus  qu’il peût les  Villes, com- 
me Aulbourg  & Stralboorg  : fii  prie  le  Roy  d’enuoyer  à Scrafbourg  de 
fon  collé  le  plus  fouucnt  qu’il  poura;  confideranc  que  combien  que  la 
Ville  foit  bônefic  bien  pourucuë.cllc  ell  populaire  où  il  y a diuerfité  d'o- 
pinions, Se  peût  cllrcdc  pratiques.  Au  regard  de  Mr.de  Saxc,i!sfont  tou- 
jours en  bonne  amitié,  & communiquent  ordinairement  leurs  affaires  pat 
enfembic  : Il  craint  fort  l'iflùë  de  cette  guerre,  entre  le  Duc  de  Saxe  Sc 
le  Duc  Maurice,  fie  penfe  artcurement  que  dans  trois  ou  quatre  jours  il 
aura  nouuclle  qu’ils  fe  feront  battus  : parce  que  le  Duc  de  Saxe  a laifle 
LiplicK , pour  aller  au  deuant  du  Marquis  de  Brandebourg , qui  cil  venu 
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au  fccours  du  Duc  Maurice  en  deliberation  de  le  combatre.  Fait  à Caflcl, 
10.  Février  1J4S.  De  la  Croix. 

Ordre  du  Roy  * fort  jfmbaffadeur  Baffe  - fontaine. 

BAsse-Fontaine,  fi  mieux  ne  pcût  conclure  auec  les  Duc  de 
Saxe  &Land-graue  promettra  de  leur  fournir  la  fommede  quarente 
mille  écus  par  mois , tant  qu'ils  feront  la  guerre  Si  tiendront  Armée  de 
mille  hommes  de  pied , Si  de  quatre  à cinq  mille  Cheuaux , laquelle 
ils  continueront  fix  mois  entiers  & confecutifs  , à commencer  au  jour 
que  lcfdits  40.  mille  écus  feront  deliurez , & à la  charge  qu'ils  ne  fe- 
ront appointement  auec  l’Empereur  , fans  que  le  Roy  y (oit  compris, 
comme  principal  contrahant  : Se  qu'ils  s’obligeront  que  fi  l'Empereur 
fait  la  guerre  au  Roy  , ils  feront  tenus  luy  aider  à leurs  dépens  de  gens 
de  Cheual  & de  pied , jufques  à la  fomme  de  vingt  mille  écus  par  mois 
pour  autant  de  temps  que  le  Roy  les  aura  aidez  de  40.  mille  ccus  par 
mois  : Et  n'entend  toutes-fois  ledit  Seigneur,  que  lcfdits  Duc  de  Saxe 
Si  Land-grauc  ne  puiflent  appointer  auec  l'Empereur  aux  conditions 
fufdites  durant  lefdits  fix  mois.  Et  outre  font  tenus  lcfdits  de  Saxe  Si 
Land-grauc  aider  Se  fauorifer  les  Colonels  & Capitaines  que  le  Roy  or- 
donnera pour  leurs  gens  de  pied  en  leurs  pais,  Si  pour  les  conduire  juf- 
ques à la  frontière  de  France. 


LE  ROr  PRINCE  DE  JHELPffE. 
Pour  la  diminution  des  Contributions  du  Piémont. 


L p Prince  de 
Melphc  comman- 
do’! pour  le  Roy 
en  Piémont. 


M On  Coufin,  les  Habitans  de  mon  pais  de  Piémont  m’ont  fait 
remonftrer  par  leurs  Députez  des  grandes  charges  qu’ils  ont  fup- 
portécsàla  Contribution  des  gens  de  Cheual  qui  font  en  garnifon  audit 
pais  : laquelle  Contribution , quelque  abondance  & bon  marché  de  vi- 
urcs  qui  foie  de  prefent  audit  pais , on  ne  leur  à jamais  voulu  dimi- 
nuer ; Si  font  lcfdits  Habitans  contrains  aulfi  bien  payer  fc>zç  fols  pour 
homme  d’armes , Si  neuf  potu,  Cheual  Léger  par  jour  qu'ils  failoicnt, 
quand  lefdits  viures  clloient  extremément  chers.  Chofe,  mon  Coufin , à 
quoy  je  defire  bien  comme  il  cft  rai(bnnable  de  faire  pouruoir  ; de  telle 
forte  que  lcfdits  Habitans  foient  foulagcz  en  cc!a,&  aulli  lcfdits  gens 
de  Cheual  ayent  dequoy  s'entretenir  en  cllat  & équipage  de  me  faire  fer- 
nicc.  A cette  caufc  je  vous  prie  qu'incontinent  après  cette  lettre  receuë, 
vous  ayez  à réduire  lefditcs  Contributions  à dix  fÿknour  homes  d'armes, 
& fix  fols  pour  Cheual  Leger  par  jour , fans  foufrir  qu’il  en  foit  pris,  ny 
exigé  fur  lefdits  Habitans  plus  grande  fomme  que  celle-là,  ny  aulli  qu'il 
foit  payé  aucune  chofe  pour  les  hommes  d'armes  Si  Cheuaux  Légers 
morts  Si  abfens  ; mais  feulement  pour  ceux  qui  feront. pcrfonncllcmcnt 
Si  attuellement  refidens  audit  païs  pour  mon  fcruicc,à  quoy  j'entends 
que  vous  fafliez  Contribuer  également  toutes  les  V (lies  & Habitans  dudit 
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pais  de  Piémont  qui  cft  fous  mon  obeiffance , fans  que  pour  quelque 
exemption  qu’ils  en  ayent  obtcnu,cllcs  en  fuient  & demeurent  exemptes, 
fïnon  celles  où  il  y aura  actuellement  garnifon  ; & d'autant  que  lefdits 
Habitans  m'ont  aulli  fait  plainte  que  l'on  les  contraint  à payer  pluficurs 
ellats  aux  Capitaines  fie  Officiers  defdits  hommes  d’armes  fie  Cheuaux 
Légers , qui  cit  chofe  que  je  n’ay  jamais  entendu  : ie  vous  prie  mon  Cou- 
lin  , donner  ordre  à ce  qu'il  n’en  foit  plus  rien  payé  ,fli  faites  bien  enten- 
dre aufdits  Capitaines  fie  Officiers , que  l'eftat  que  je  leur  donne  cft  tel  fie 
li  railonnable  qu’il  me  fcmble  qu'ils  s'en  peuucnt  bien  fie  honneftement 
entretenir  en  mon  feruice,  fans  prendre  autre  eftat  fur  lefdits  Habitans 
ny  les  (ureharger  de  nouuclles  charges , faifant  en  cela  de  forte  que  ce 
que  je  vous  en  écris  foit  entièrement  gardé  , fie  s'il  le  trouue  aucun 
qui  faffe  le  contraire  Se  exige  fur  lefdits  Habitans  autre  chofe  que  ce 
que  dit  cft , faites  en  faire  telle  punition  que  les  autres  y prennent  exem- 
ple : priant  Dieu , mon  Coulin  ,qu‘il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  A Saint 
Gcrif'in  en  Layc , 4.  Février  164S. 


A V \0  Y. 


Pc  Moruillicis  De  l'arriuée  du  Sr.  d' ^Ar:.mon  , qui  <t  prefenté  fes  lettres  de  Creance  à 
* la  Seigneurie  ; que  difficilement  les  Vénitiens  entreront  en  Ligue.  De  l’aduis  de 
lëuefque  du  Cap-d’/firie  fur  ce  fujet.  De  U mort  du  Roy  d\Angleterre. 


Origîn. 


SIRE,  Mr.  d’Aramon  eftant  arriué,  nous  allâmes  luy  fie  moyfalüer 
ces  Seigneurs  en  College , fit  prefentat  ledit  Sr.  Daramon  les  lettres 
qu’il  vous  a plû  leur  écrire,  fuiuant  la  Creance  dcfquelles  il  leur  fift  bien 
amplement  entendre  la  charge  qu’il  auoit  de  vous  enuers  eux  , St  les  cau- 
lcs  de  fon  retour  au  Lcuant:  chol’c  qu’ils  ont  oiiyc  auec  très-grand  plaifir, 
fit  nous  femble  qu’ils  ont  eu  l’office  qu’afaiten  cét  endroit  ledit  Sr.  d’A- 
ramon  autant  agréable  que  l’on  peut  defirer.  Le  Prince  entre  les  autres 
gracieux  fit  honneftes  propos  dcfqucls  il  vfa  par  fa  réponfc  , remercia 
grandement  V.  M.  de  l’honneur  quelle  faifoit  à cette  Seigneurie,  conti- 
nuant la  parfaite  fit  cordiale  amitié  quelle  a toujours  eu  enuers  elle  , la 
rendanc  participante  de  fes  dclfeins  fit  deliberations  és  chofes  concernans 
fes  plus  importantes  affaires , dont  elle  auoit  perpétuelle  mémoire  com- 
me l’obligation  le  requiert , tant  pour  ce  regard  que  pour  autres  infinis 
effets  de  voftre  bonne  volonté  à la  conferuation  8t  augmentation  de  cét 
Eftat  ; mais  pour  autant , Sire  , qu’a  prefent  la  difpofition  du  temps  cft 
pire  par  deçà,  les  vents  plus  grands  ,&  la  Mer  plus  dangereufe  qu’elle  n’a 
efté  de  cét  Hyuer , fit  qu’il  y a infinité  de  Corlaires  fur  cette  cofte  de  la 
Dalmatic  i nous  auons  aduifé  pour  la  feureté  du  voyage  dudit  Sr.  d’Ara- 
mon  , fit  la  commodité  de  fa  perfonne  de  demander  à cefdits  Seigneurs 
vne  de  leurs  Gallcres  pour  le  porter  jufques  à Ragufe,  laquelle  ils  n’ont 
pas  feulement  volontiers  accordée  ; mais  en  ont  offert  dauantage  fi  on 
en  auoit  befoin  pour  voftre  fcruice  auec  tout  le  fecoursfie  aide  qu’ils  pou- 
roicnt  faire,  dont  nous  les  auons  tres-affcûucufcmcnt  remerciez , fie  dit 
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que  nous  vous  ferions  entendre  les  bons  témoignages  qu’ils  nous  don- 
noient  de  la  deuotion  qu’ils  ont  à V.M.  & au  bien  de  les  affaires.  Nous 
cfpcrons,  Sire,  que  ladite  galère  fera  li  toft  prefte  , que  ledit  Sr.  d'A- 
mon  partira  fans  aucune  faute  leudy  fcizicmc  de  ce  mois  : & li  plûtoll 
cftoit  pofliblcjil  ne  fejourneroit  li  long-  temps  par  deçà.  Quant  à Teftat 
des  chofcsde  deçà  ,les  nouuelles  qu'on  entend  par  deçà  du  collé  d’Alle- 
magne continuent  à l’aduantage  de  l’Empereur;  mais  au  delà  de  la  vérité* 
fes  MiniUrcslesenrichiflent  Si  y adjoûtent  beaucoup  de  chofcs  : enquoy 
les  AmbalTadeurs  de  Mantoué  & de  Florence  feruent  de  témoignage 
pour  confirmer  tout  ce  que  lefdits  Miniftres  veulent  faire  croire  , fie 
par  les  mains  dcfdits  Amballadcurs  fc  publient  chaque  jour  nouueaux 
aduis,  portant  l’accroiffemcnc  de  la  profpcrité  de  l’Empereur , &:  rcndanc 
les  chofes  d’Allemagne  entièrement,  ou  peu  s’en  faut , réduites  fous  fa 
puilfancc , & fcmblc  que  lefdits  AmbalTadeurs  foient  par  artifice  attitrcz 
à ce  faire  ; afin  que  toutes  ces  nouuelles  corrcfpondantes  fie  conformes, 
comme  venanc  dediuerfes  perfonnes  & endroits,  acquièrent  pleine  foy 
cnuersle  inonde  & augmentent  la  crainte  à ces  Seigneurs  : laquelle  à 
dire  la  vérité,  fe  demonftrc  fi  ouucrtemcnt  que  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur ne  lapeuuent  ignorer,  & le  doit  vray  lcmblablemcnt  croire  qu’ils 
n’ont  pas  failli  d'aduertir  ledit  Sr.  dont  pouroitaduenirvn  danger  que 
luy  connoiflant  leur  crainte,  s’en  voulut  aider  à Ion  profit , & que  s’il  a 
refolution  des  defleins  & entreprifes  en  autre  endroit  que  contr’cux  , il 
falTc  mener  quelques  pratiques  fccrctes  pour  les  attirer  à fa  deuotion  , 
ou  au  moins  leur  promettre  afleurancc  de  fa  part , & les  faire  obliger  de 
demeurer  en  l’cftat  qu’ils  font,  fans  faire aurre  alliance  ny  Ligue;  afin  que 
plus  hardiment  il  pourfuiuc  fcfdits  defleins  fans  crainte  d’en  cftrc  cm-, 
pefehés  de  ce  collé,  car  encore  que  l’aftucc  de  l'Empereur  leur  foit  allez 
connue  par  vnc  longue  expérience)  je  ne  (çay  s’ilsme  s-y  pouroient  laitier 
conduire:  car  ils  demonllrcnt  vnc  fi  grande  pufiHammité  qu’il  fcmblc 
qu'elle  leur  ofte  le  jugement  & Iaprouidcncc  de  l'aducnir,  St  ne  penfent 
plus  auant  que  de  trouucr  feureté  pour  le  prefent.  A cette  caufc  j’ay  prié 
l’Euefque  de  Cap-d’lftrie  de  veiller  foigneufement  de  fon  collé  pour 
entendre  les  confeils&  deliberations  de  ccfdits  Seigneurs;  intimement 
fi  on  ne  fait  rien  pratiquer  fous  main  enuers  eux  à l’aduantage  de  l’Em- 
pereur, ou  fi  de  leur  part  ils  cherchent  les  moyens  de  s’entretenir  & s’af- 
feurer  de  luy.  Après  y auoir  penfé  & veillé  quelques  jours  pour  s’informer 
la  delfus,  il  m’a  dit , Sire , n’auoir  rien  encore  découucrt  plus  auant  que 
la  crainte  en  laquelle  ils  font  : mais  pour  obuicr  que  l’Empereur  icy  fafle 
fon  profit,  il  luy  femble  aduis  élire  ncceflàire  qu'on  parle  à eux  de  vo- 
flre  part,  non  pour  leur  tenir  propos  de  Ligue  ouucrtemcnt , car  ils  ne 
trouue  pas  àprefent  les  chofcs  difpofées;  mais  pour  leur  remettre  le  coeur 
& faire  entendre  que  quand  ilsvoudront  bien  confidcrcr  lcsmoycnsquè 
vous  &c  eux  aucz  d’obuicr  aux  entreprifes  de  l’Empereur  , ils  n’onc  au- 
cun fujet  de  craindre  fes  defleins,  iefquels  à la  vciité  tendent  à la  Mo- 
narchie .comme  on  peut  clairement  voir;  mais  que  vos  forces  & les 
leurs  cftant  cnfemhle,  feroient  plus  que  fuftifantes  pour  le  fruftrer  dé 
fon  efperance  ; toutefois  que  vous  ne  les  voulez  rechercher  d'entrer  en 
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Ligue , & fc  joindre  aucc  vous  s’ils  ne  I’cftiment  autant  expédient  pour 
le  bien  de  leurs  affaires  que  pour  les  voftres  : car  grâces  à Dieu  vous  n’a- 
uez  crainte  ny  neceflité  qui  vous  contraigne  de  rcccuoix  autre  aide , quant 
à vos  forces  propres  pour  garder  l'Empereur  de  marcher  fur  vous  s’il  le 
vouloir  entreprendre:  & femble , Sire , que  s’il  vous  plaifoit  de  parler  ou 
faire  venir  ces  propos  ou  autres  conformes  à l'AmbafTadcur  de  ces  Sei- 
gneurs refidans  près  de  V.  M.  que  ce  feroit  le  meilleur  moyen  de  les  dif- 
pofer  à voftre  deuocion  , pour  le  moins  de  les  retenir  & afTeurer  cette 
crainte  par  le  moyen  de  laquelle  l’Empereur  pouroit  faire  fon  profit 
d’eux  : ledit  Ambafladeur  fi  on  luy  tient  ces  propos  ne  faudra  de  les 
faire  incontinent  entendre  à ces  Seigneurs  par  les  premières  lettres , les- 
quelles feront  leuës  en  leur  Confeil  de  Piegay , où  ils  délibèrent  de  telles 
matières,  & par  ce  moyen  l’on  connoiftra  plus  clairement  à quoy  on  les 
pouroit  incliner.  Sire, combien  que  je  penfe  que  vous  foyez  mieux  aduerti 
des  affaires  d’Angleterre  que  nous  nefommcsicy  : toutefois  je  ne  laiffc- 
ray  de  vous  mander  ce  qu’on  en  écrit, qui  eft  que  le  Roy  dudit  pais  mou- 
rut le  17.  du  mois  paffe,  & que  le  18.  on  fit  mourir  le  Duc  de  Norfort  : & 
queled.  Roy  auant  fa  mort  àlaifTé  fon  fils  en  la  Tutelle  de  l’Empereur,  & 
auoit  ordonné  feize  perfonnages  de  fon  Royaume  pourgouucrncr  fon 
fils:  Se  qu'ila  laifTé  par  Teftamentque  ledit  fon  fils  (lequel  des-ja  a elle 
accepté  pour  Roy  ) ne  poura  changer  aucuns  Officiers  qu’il  n’ait  tp.  ans 
pafTez,  & qu’il  veût  que  Boulogne  vous  foit  rendue  fuiuant  les  appointc- 
mens  faits  enfcmble , & qu’on  11e  voit  aucune  apparence  de  mutinacion 
ny  denouucauté  audit païs.  De  Venifc,i4.  Février  IJ47.  Du  Morvilliers. 


LE  ROY  A MONSIEUR  MESSAGE  SON  cAMSASSADEVR 
prés  l'Empereur. 

Touchant  l'ajfcrmijfcment  de  la  paix  entre  luy  &•  l’Empereur. 

Minutie  du  Se-  Tk  4T"  O NS  i EVR  Mefnage,  par  vos  lettres  j'ay  entendu  les  bons  pro- 
rcuue.  | y 1 posquevousatenuslcSr.de  Grantuelle,  parlant  d’étreindre  l’a- 

mitié d’entre  l'Empereur  & moy,  &dc  la  charge  qu’il  a donné  à fon  Ara- 
bafTadeur  pour  m’en  parler  : & mcfmcment  de  m'affeurer  de  fa  part  que 
l’Empereur  n'auoit  volonté  de  me  faire  guerre  pour  le  prêtent,  ny  pour 
le  temps  de  fa  vie  ; à quoy  je  ne  fais  difficulté  ayant  veu  la  lettre  fignée 
de  fa  main  , qu’il  a écrite  à fondit  AmbafTadeur.  Pareillement  j'ay  veu 
ce  que  m’auez  écrit  par  la  fin  de  voftre  lettre  que  vous  m’auez  écrite  en 
chiffre  , que  j'ay  bien  noté  & confidcré,  & y ay  des-ja  mis  fi  bon  ordre 
à fortifier  , munir  & pouruoir  mes  frontières  , que  mes  voifins  auront 
bien  peu  de  moyen  de  m’afTaillir  , & poura  plûtoft  cela  donner  enuie 
d’entretenir  paix  que  de  commencer  guerre  : toutes-fois  j’entens  que 
quand  l’on  viendra  en  propos  auec  vous  de  plus  étroite  amitié, que  vous 
leur  en  teniez  gratieux  & honneftes  propos , & que  j'aymefi  fingulicre- 
ment  le  repos  Se  vnion  de  toute  la  Crefticnté , que  l'on  me  trouuera  tou- 
jours preft  d'entendre  à honneftes  parties , comme  jo  leur  ay  des-ja  fait 
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amplement  entendre  par  monCouün  l’Admiral  ,& par  mon  Chancelier, 
leur  déclarant  au  furplus  que  je  me  fie  entièrement  que  l'Empereur  ob- 
ferucra  ce  qir'il  m’a  fait  dire  par  fon  Ambafladeur , & vous  mettrez  peine 
de  fçauoir  de  Tes  menées  de  par  delà  & de  m'en  aduertir  foigneufement  : & 
pareillement  des  autres  occurrences  d'Allemagne  : en  ce  faifaut  vous  me 
ferez  feruice  : priant  Dieu  , Mr.  Mefnage,  qu’il  vous  ait  en  fa  garde. 
Efcrit  le  17.  jour  de  Février  1747. 


LE  ROY  BASSE-  fONTAINE  SON  AMBASSADEUR. 


Pour  foüiciter  le  Duc  Je  Sexe  à foujlcnir  U guerre  contre  l'Empereur. 


M 


H paroi  fl  que 
l'AmbalIâdetir  a- 

, . uait  donne  aduis 

O N s i b v R de  Bafle  - Fontaine , je  vous  ay  prie  & mande  par  mes  au  Roy  des  dd- 
dernières  de  vous  en  retourner  par  deuers  le  Duc  de  Saxe  Ele-  <cms , df  1 ? 
«eut.  Se  rclider  auprès  de  luy  pour  quelque  temps  : n y manquez  pas,  guette, 
jufqurs  à ce  que  vous  le  voyez  bien  délibéré  & refolu  à foûtenir  la  guerre, 
contre  l'Empereur , luy  donnant  toutes  les  perfuafions  à cette  fin  dont 
vous  vous  pourez  aduifer , & luy  dites  que  je  fuis  certainement  aduerti,  ■ 
quelque  bruit  que  l'Empereur  falTc  femer  en  la  Germanie,  que  le  Grand 
Seigneur  à fon  Armée  prefte  pour  fa  venue  cette  année  en  Hongrie,  & 
que  la  courfc  qu’auoit  fait  le  Sophy  fur  les  limites  dudit  Grand-Seigneur, 
luy  a coufté  bien  cher  : car  le  San- jaques  qui  eftoit  furies  confins  de  ce 
pais- là  ne  s’eft  pas  côtenté  de  reprédre  ce  que  l’Armée  dudit  Sophy  auoit 
dérobé  ; mais  la  rechalTc  bien  auant  dans  fon  païs  ,014  il  a fait  grand  dc- 
gaft  & broüillemcnt , &eft  alTcuré  que  le  Turc  n’arreftera  pour  cclafd'e- 
xccutcr  fon  entreprilc  fur  la  Hongrie.  Pareillement  l’EIeûcur  &fes  alliez 
doiuent  confiderer  l'extrême  neceifité  d’argent  en  laquelle  cil  ledit  Em- 
pereur, & qu’il  n’a  moyen  d'en  rccouurer  , fi  ce  n’cft  de  ceux  qui  vou- 
draient achcpterde  luyvne  feruitude  perpétuelle  .comme  les  Villes  Im- 
périales, lefquclles  le  voyant  pour  cette  heure  fans  force  ny  a d'emblée  de 
gens  compofent  fi  honteufement  auec  luy , aimant  mieux  fc  mettre  à ran- 
çon pour  entrer  en  feruitude  , que  d’employer  leurs  deniers  à conferuer 
& perpétuer  leur  liberté, & n’oubliez  pas  à louer  grandement  le  grand 
cœur  dudit  Duc,  lequel  à ce  que  je  voy, aimerait  mieux  mourir  que  faire 
chofe  honteufe.  Au  relie  vous  m’auez  fait  bien  grand  plaifir  d'auoir 
trouué  moyen  que  ledit  Eleûeur  écriue  fouucnt  à ceux  de  Stralbourg,  de- 
uers lcfquels  j'ay  enuoyé  le  Sr.  de  MandolTcmon  premier  Maiftred'Ho- 
llcl  : & ay  eu  nouuelles  que  quelque  pourfuitc  & menée  qu’ait  fait  l'Em- 
pereur enuers  eux,  ils  font  encores  en  leur  entier.  Et  quant  à ceux  d'Au- 
gufle,  ils  ont  fefufé  les  garnifons  que  l'Empereur  leur  auoit  voulu  bail- 
ler, & à ce  que  j’entends  de  toutes  parts,  il  n’eft  point  en  la  puilfance  de 
l'Empereur  de  forcer  aucunes  defdites  V il  les, fi  elles  ont  enuie  de  fe  défen- 
dre: & mefmement  Stralbourg  qui  ell  bien  pourucue  de  bons  Capitai- 
nes & gens  de  guerre , & de  toutes  autres  chofes  requifes  pour  fa  defenfe.  • 

Au  furplus  foyez  alTcuré  que  vollre  demeure  de  par  delà  en  acheuant  ce 
que  vous  aucz  û bien  commencé,  vous  feruirade  grande  recommenda- 
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tion  entiers  moy  : priant  Dieu,  Monlieur  de  Baffe  -Fontaine,  qu'il  vous 
ait  en  fa  garde,  Efcrit  à Villcpreux , le  17.  Février  1J47. 


AV  1 10  r. 

Des  propofitions  de  paix  faites  à ceux  de  Straf bourg  de  U part  de  /'  Empereur,  & 
des  rejolutions  des  habitant  de  ne  rien  Jaire  au  préjudice  de  leur  Religion 
<y  liberté. 

SI  R E,  depuis  deux  ans  en  qà  il  y a vn  certain  perfonnage  à VIme, 
qui  a fait  refidencc  en  cette  Ville  homme  riche  & opulent  , allié 
des  Premiers  du  Confcil  de  l’Empereur  ncimé  Rellingere,  qui  depuis  quel- 
ques femaines  en  <;à , s ’cll  retiré  acuers  l'Empereur  & le  Sr.  de  Graniuclle, 
pour  fes  propres  affaires.  Cependant  pour  gratifie!  enuers  l'Empereur  Se 
monllrer  la  volonté  qu’il  porte  à cette  République:  il  a fait  auec  Gran- 
.tuelle,  que  fi  cette  Ville  à quelqu’autre  .moyen  Se  meilleur  accès  enuers 
l'Empereur  que  les  autres  n’ont  eu  , qu'on  pouroit  faire  tant  enuers  ledit 
Empereur  qu'il  ne  .toucheroit  aucunement  Se  ne  changcroit  rien  à leur 
liberté  fie  Religion,  ny  qu'ils  ne  viendront  quérir  mercy  comme  les  autres 
Villes  ont  fait,  & ne  reccuroicnt  en  leur  Ville  les  garnifons  dudit  Empe- 
reur. "Mais  qu’ils  jureroicnr&  promettraient  obéit  à fes  commandemcns, 
& garder  leur  foy , comme  ont  fait  par  cy-deuant  les  Villes  Impériales, 
Se  que  dorefnauanc  ils  ne  traiteroient  aucune  paix  fans  fon  frère  Ferdi- 
nand , Se  qu’ils  payeroient  amande  pécuniaire  : & a enuoyé  deux  fois 
pour  cette  affaire  comme  nous  auons  écrit  Se  de  fon  propre  mouuement, 
fans  auoir  cité  prié  ny  reccu  aucun  commandement  : Et  à la  fin  il  a cfté 
enuoyé  vn  fauf- conduit  fous-lïgné  de  l'Empereur,  pour  enuoyer  Am- 
baffadeurs  deuers  luy.  Sur  quoy  le  Sénat  a aauifé  qu'il  n'y  auoit  point  de 
danger  d'.effayer  ce  moyen  , Si  qu’il  ne  feroit  trouué  bon  de  meprifer 
cette  occafion.  Si  pour  la  tierce  fois  cftrc  mandez  Se  n'y  faire  aucune  ré- 
ponfe  j penfant  auffi  qu’il  ne  falloit  refufer  vne  honnefte  condition  de 
paix , Sc  mefmement  qu'ils  font  dclaiffez  de  tous , & qu'ils  ont  eu  aduer- 
tiffement  qu’on  cnuoyoit  des-ja  gens  de  Chcaal  pour  leur  courir  fus  : 
& pour  cette  caufc  ont  cfté  députez  ces  trois  deffus  nommez  pour  y al- 
ler,& conuoiftre  fi  ce  que  ceftuy-cy  a écrit  cft  vray,  Se  ce  qu'on  poura 
moyenner.  Audi  qu’ils  n'ont  pouuoir  de  traiter  , mais  ont  commande- 
ment de  n accorder  chofc,  dont  ils  n'ayent  premièrement  aduerri  le  Sé- 
nat & eu  leur  confentement  Si  de  tout  le  peuple  : car  ces  jours  paffez  les 
trois  cens  Elcheuins  font  venus  par  deçà,  fie  ont  commandé  au  Sénat  fie 
aux  treize  ordonnez  pour  la  guerre  de  ne  conclure  aucune  choie  fans 
leur  confentement , Se  que  de  leur  part  ils  n’arrefteroient  rien,  fans  auoir 
l'aduis  du  peuple.  L'aduis  du  peuple  eft  de  ne  rien  faire  contre  les  Trai- 
tez , fie  par  ce  moyen  le  Sénat  ne  pouuoir  compofer,  receuoir  les  garni- 
fons de  l'Empereur , bailler  argent,  ny  permettre  chofc  dont  il  puilfe 
aduenir  inconuenient  à leur  liberté  fie  Religion , fans  le  confentement 
de  l'Elcfitcur  fie  de  leurs  alliez,  qui  ont  toujours  demeuré  en  leur  foy.  Ils 
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ont  suffi  cmxoyé  deuers  l'Elcdteur  pour  fçauoir  ce  qu'ils  auroicnc  à faire, 
& qu'il  répondit  ccquebonluy  fèmblcroit  : ce  font  chofcs  vctitablcs  que 
nous  suons  écrit , & eft  tel  l'cftac  du  Sénat.  Si  nous  pouuons  demeurer 
en  l’cftat  que  nous  citions  auparauant  la.  guerre , nous  aurons  la  paix  ; 
finon,  ils  ont  délibéré  de  demeurer  plûtoft  ennemis, que  de  ftiire  chofe  qui 
lcurfoit  prejudiciable.  Il  nous  a fcmblc  bon  d'aduertir  V.  M.  de  tout 
ce  difcours , afin  de  penfer  & aduifcr  de  bonne- heure  ce  qu’elle  auroic  à 
faire:  fi  ces  trois  Députez  n'apportent  nouuelles  de  quelque  bonne  & hon- 
nefte  paix , on  ne  traitera  rien  : Sc.pour  cette  caufe  il  faut  attendre  trois 
temps  bien  dangereux.  L'vn  qu'auant  que  l'cnnemy  vienne,  il  eft  befoin 
de  faire  vne  dépenfc  pour  les  garnifons:  aquoy  V.  M.s'eft  offerte  pour 
ledit  Sr.  de  MandofTe.  Le  fécond,  fi  l'Empereur  ordonne  gens  de  Cht  ual 
pour  les  Villes  citconuoifines.  Le  troifiéme,  s'il  vient  auec  grofle  Armée 
pour  aflieger  cette  Ville , ce  qui  fera  mal-aifé  à faire  : 8e  auant  que  les 
deux  derniers  points  aduiennciu,lesNoftresefperent  qu’ils  pouront  eftre 
fccourus  Se  demandent  aide,  & attendent  de  celaréponfe  après  que  V.  M. 
aura  efté  aduertie  du  tout  par  ledit  Sr.  de  MandofTe.  Il  y avn  lcul  expé- 
dient pour  confirmer  le  courage  des  Citoyens  ; c’eft  qu'aprés  que 
leurs  Députez  feront  de  retour,  ils  foient  alternez  que  voftre  fecours  eft 
prçft.  Cependant  nous  ferons  noftre  deuoir  , afin  de  faire  chofe  qui 
puifle  eftre  à voftre  aduantage:  & prions  le  Créateur  maintenir  & con- 
firmer V.  M.  Efcrit  le  15.  de  Février  1547.  ' • 
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Des  refolutions  iu  Land-graue , & du  Duc  de  Saxe  contre  l'Empereur. 

SIRE,  Mr.  le  Rhingtaue  arriua  hier  en  ce  lieu  venant  de  Saxe,  il  a 
veu  le  Land-grauc  en  paflant  qui  eft  en  la  volonté  mefmc  qu’il  a 
monftré  jufqucs  icy:  combien  qu'il  délire  fort  entendre  de  vos  nouuelles 
pour  mettre  vil  but  à fon  affaire  , fi  n'ay-je  point  entendu  que  l'Empe- 
reur luy  prefente  autre  chofe,  quece  qui  eft  contenu  aux  Articles  que  vous 
a portez  Mr.  de  Baffe- Fontaine  : il  dit  bien  que'  fur  tout  il  eft  aduerty 
par  fes  amis  que  l’Empereur,  fe  vcût  feruir  de  fa  perfonne,  8e  qu’il  fe  dou- 
te bien  pour  quelle  occafion  , laquelle  il  ne  m’a  pas  déclaré  ; mais  qu’il 
ne  fera  chofe  qui  foit  contre  fon  honneur,  fa  liberté  Se  fa  Religion , 8e 
vousfupplicpuifqu’il  vous  plaift  Ifesfecourir  Se  faire  des  gens  de  guerre, 
que  ce  foit  de  bonne  heure  : car  il  ne  fait  point  de  difficulté  que  vous  ne 
puiffiez  auoir  le  nombre  que  vous  demandez  : Se  femblablement  des  gens 
de  Cheual  comme  a auffi  cette  oppinion  Mr.  le  Rhingraue  qui  s’en  va 
partir  dans  trois  heures  pour  vous  en  porter  larefolution:  j'ay  enuoyéen 
Saxe  à Roqucrot  duquel  je  pouray  auoir  la  réponfe  pour  vous  l’tnuoyer 
dans  huiét  jours;  la raifon  poiirquoy  le  Land-graue  a diuifé  fon  obli- 
gation , *ft  qu’il  craint  que  le  Duc  de  Saxe  ne  puiffc  longuement  refifter 
fans  aide  , voyant  le  renfort  Se  fecours  qu’a  eu  le  Duc  Maurice  du  Roy 
des  Romains , contre  lequel  ledit  Duc  de  Saxe  fe  trouue  foible.  11  a pris 
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cônclufîon  de  fc  retirer  dedans  fes  places  fortes  , dequoy  le  Land-graue 
cil  très-  aife  ; mais  il  n’eft  pas  fort  content  que  laques  Sturmc  foit  allé 
vers  l’Empereur.  le  luy  ay  fait  entendre  que  vous  auicz  enuoyé  Mr.  de 
Mandoffe  à Straibourg  , & qu’en  laprèfence  du  peuple,  il  auoit  déclaré 
au  Sénat  l’ayde  & le  fccours  que  vous  leur  vouliez  fafcc , tant  en  argent 
que  de  voltrc  puiflance , & que  le  Docteur  Celius  m'écrit  que  cette  offre 
cftoit  fuffifantc  , pour  faire  rcuolter  le  peuple,  fi  le  Magiitrat  accordoic 
auec  l’Empereur  , fans  leur  faire  fcjauoir  ; & aufli  que  l’argent  croit  arriué 
à Bafle.  Or  c’eft  vne  chofe  bien  certaine  que  quand  le  Land-graue  au- 
roit  la  paix  , il  ne  la  fçauroit  auoir  fi  aduantageufe,  qu’il  pût  demeurer 
en  rcpos,&  qu’il  ne  remue  quelque  chofe;  & fi  le  Duc  de  Saxe  vous  voy  oit 
aux  champs,  il  donneroit  bien  ordre  au  Ducde  Vitemberg , à Vlmc & 
Auguftc,  mais  il  change  fouuent  d’opinion , &.  gouuerne  félon  les  occur- 
rences des  affaires  qui  l'uruienncnt.  le  croy  qu’il  a faic  quelque  traité  auec 
le  Duc  Henry  de  Brunfuich,  il  a eu  deux  lettres  de  Venifc  qu’il  m’a  mon- 
flrées:  dans  l’vne.on  afTeure  que  le  grand  Seigneur  feroit  ccfl  Efté  la  guer- 
re contre  le  Sophy:  dans  l'autre,  où  il  y a plus  de  difeours  Si  de  vérité,  on 
luy  mande  qu’il  eftoit  retourné  à Conliantinoplc , & qu’il  faifoit  cou- 
rir bruit  que  c’efloit  pour  fe  préparer  à aller  contre  le  Sophy;  mais  qu’il 
tient  pour  affeuré  qucc'eftoit  pour  venir  és  quartiers  de  dcçà,&  qu’il  ar- 
riuoit  fouuent  à Venife  McfTagers , venant  de  Confiant  inople  en  France, 
& de  France  allant  en  Cortflantinoplc.  A CafTcl  le  i.  jour  de  Mars  1J47. 

La  Croix. 


LE  Dire  DE  S4XE  ROT. 

J!  luy  rend  compte  du  progrès  de  U guerre  &•  le  prie  de  le  fecourir , & de  trou- 
uer  bon  qu'il  retienne  4 fon  Jeruice  vn  certain  Georges  Rokendrot  , que  le 
Roy  auoit  mandé. 

CHristianissime  ac  potentiflime  Rex  , Dominè'-Cognate  ac 
Amicc  chafîf&me.  Non  dubium  nobis  cfl , Rcgiam  veflram  di- 
gnitatem  , tam  ex  litteris  noflris , quàm  à Legato  fuo , qui  aliquandiu 
apud  nos  commoratus  cfl , intellcxiffe,  quibus  rationibus  Dux  Mauri- 
tius confanguineus  nofter  perfuaderi  à Czfare  fibi  paffus  fit , vt  vna 
cum  Fcrdinando  Rege  , nobis  abfentibus , ditioncs  noftras  occuparct. 
Poflquam  autem  ad  cas  recupcrandas  animum  adjccimus,  &jam,Dco 
concedcnte  , eo  vfque  progrefli  fumus,  vt  non  folum  noftra  ferè  om- 
nia  receperimus  , fed  ctiam  quicquid  prxfatusDux  inThuringia  habe- 
bat , Sc  bonam  partem  Mifma:  noftrat  fubjecerimus  poteflati  , accidit 
vt  Cxfar  Albertum  Marchioncm  Brandenburgcnfem  cum  non  con- 
temnendis  copijs  equitum  & peditum  auxilio  Mauritio  tranfmittcret, 
fimulquc  Fcrdinando  Régi  injungeret,  vt  iterum  copias  fuas  contra  nos 
produceret.  Quam  expeditioncm  tantorum  Principum , vt  pat;ui  facere 
non  debuimus,  ita  nec  abllcrrcri  nos  fiuimus , quin  femper  quxrcremus 
occafioncs  & opportunitatem,  memorabile  quippiam  in  holtes  noftros 
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tentandi , quod  ha&enus  ptoptcr  hyemis  afpcritatem  & diflîcultatcm 
efficere minime  potuimus.Nupcr  autemeum  ab  Exploraconbus  noftris, 
ad  nos  perferretur  , Albertum  Marchioncm  Brandcburgenfcrii  cum 
nonnullis  cquitibus  ôr  peditibus  Rochlitium  perucmflc  , quem  idco  à 
Mauritio  iftuc  milium  effe  facile  conijcicbamus  , vc  tranlirus  fluuij 
Moldx  ipfi  pateret,  fimulque  cognouiffemus  quod  Matchio  fua  qua- 
dam  temeritate  valde  fccurus  ibi  agerct , offerri  nobis  arbicrabamur 
oporcunitatcm  pulcherrimx  alicujus  rei  confîciendx.  Itaque  conuocatis 
cquitibus,  6t  peditibus  noftris , aflumptifque  totmentis  Calcndis  Mar- 
ti) hora  quinta  Vcfperi,  aut  circitcr , iter  Rochlitium  verfùs  inftituiinus, 
& fequenti  die  priufquamillucefceret,iftücperucnimus;ica  vt  prope  op- 
pidum cum  excrcitu  noftro  confifteremus.  Interea  équités  quos  fpecu  - 
latum  prxmiferamus  , quatuor  de  excubitoribus  Marchionis  ceperanr, 
6c  reliquos  in  oppidum  compulerant.  Ad  eorum  indicium  de  aduentu 
noftro,  aliquot  équités  Marchionis  fub  auroram  egrediebantur , qui  vnà 
cum  quatuor  fignis  militum  Cæfarianorum , Ôe  ahjs  quibufdam  jacula- 
toribus  ex  oppido  eis  adhibÿs  , fatis  infeftos  & animofos  fefc  prxfta- 
bant;  ita  quidem  vt  femel  atquc  iterum  cum  noftris  confligercnt:  Scd 
équités  Marchioniaci  fubindc  fui  defendendi  caufa  in  fuburbium  ad  ja~ 
culatores  quos  iftic  collocaucrant,  fe  recipiebant  ,donec  tandem  fugam 
arriperent , nec  folum  per  portam  ipfis  apertam,  fed  partem  mûri  dilie- 
ûam  in  oppidum  prxcipites  fe  conijccrenc.  Hxcàprimo  noftro  agmine 
gefta  funt , artequam  rcliquus  adcftct  exercitus.  Dcindc  cum  medium 
noftrum  agmen  aduolaret  ( id  quod  fiebat  quidem  tardiufculè, )Sc  in  ho- 
ftem  imperum  faccret,  milites  Cxfariani  xdificijs  quibufdam  incenfis,vc 
fugientes  minus  confpicercntur  transpontem, équités  autcm.qui  adhuc 
aderant,  pcrMoIdam  terga  dabant,  interea  milites  noftri  Vrbcm  aliqua 
ex  parte  diripicbant.  Quia  igitut  tantopere  à nobis  vrgebantur  hoftes, 
ex  oppido  progreflï , 6c  milites  Cxfariani , paucis  exceptis , ferè  omnes 
ab  iis  , qui  eos  perfequebantur capti  étant,  ccepit  Si  Marchio  de  fuga 
cogitare , jamque  cum  aliquot  cquitibus  Moldam  traniierat;verumfin- 
gulari  Dci  beneficio  contigit , vt  is  in  manus  cognati  Si  affinis  noftri, 
Ernefti  Ducis  Brunfuicenns  incideret , cui  cum  fe  dedidiflcc,  ab  eoad 
nos  adduftus , nobifque  exhibitus  eft.  Chriftophorus  quoque  Landgra- 
uius  à Lcuchtenberg  , primo  congreflu  globulo  cormentario  idtus  Si 
captuseft,  ac  fimilcm  fortunatn  experti  funt  Georgius  ab  Horden  , 6c 
plcriquc  alij  præcipui  nominis  Nobiles  Hispcra&is  fupererant  équités, 
Si  fex  peditum  figna , qui  fe  oppido  adhuc  tenebant , & tuebantur  ali- 
quamdiu  : feddemum  6c  illi  gratix  noftrx  fe  permiferunt , Si  precibus 
impecrarunc.vreosdcpoiitis  armis  elementer  fufeiperemus  ; ica  tamen, 
vtabjurarcnc  fe  intra  fex  Menfcsin  fraudcmôcdecrimentum  noftrum, 
ftatuumque  nobis  conjunûorum  mhil  quicquam  molituros.  Atque  hoc 
modo  Marchio  Si  aliquot  equitum  ipfius  turmx.figna  peditum  deeem, 
Deo  adjuuancc  profligata  funt,quin  Si  bombardas ( vt  vocant)  quatuor- 
dccim ,vexilla  militum  deeem,  equitum  quatuor  obeinuimus,  ac  ipfc 
Marchio  autor  eft  , fehabuifle  fecumin  oppido  mille  quingentos  équi- 
tés, 6c  quatuor  peditum  millia  ; de  quo  fucceffu  Deo  omnipocenci,  eu  jus 
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fauorc  Se  bcnignitate  hæc  peratfta  funt , magnas  . vt  dcbemus,  gratias 
agimus.omniaque  ipfius  diuino  adfcribimus  honori.  Hoftium  mille 
aut  eo  amplius  inrcrfcÛi  : multi  etiam,  dum  incaunùs  fluuio  fc  commit- 
tunt  , fubmcrfi  funt  ; ex  noftris  pauci  quidam  interempti , nonnulli 
etiam  vulnerati  funt  . inter  quos  Se  D.  Guolfgangus  Thcodericus  à 
Pfiert,  Eques  auratus  globulo  tormentario  gtauiter  pcicuflus  in  Chrifto 
pic  defunctus  eft.  Catrcrum  hune  noftrum  lucccflum , ac  quod  cos  po- 
tiflimum  debcllaucrimus  quosipfcfuppetiaiumfcicndaium  caufa  Ducî 
Mauntio  adjunxcrat  , quam  acerbe  Cæfar  laturus  fit  , facile  poffiimus 
conje&ura  confcqui  ; Se  procul  dubio  mule  o quàm  antca  adnitetut  dili- 
gentiüs  ,vt  animo  contra  nos  fuo  morcm  gciat , nofque  c faftigio  di- 
gnitatis  noftrx  deiieiat  Se  omnibus  bonis  exuat  ac  facultatibus.  Quse 
fi  ex  fententia  , quod  Dcus  auertac,  illi  fuccedant , Rcgia  veftra  digni- 
tas , pro  prudentia  fua  fingulari  facile  intclligit , quantum  non  fibi  fo- 
lum,  fed  etiam  reliquis  Chrifliani  Orbis  Potentaubus  periculi  indc  im-' 
pendcat.  Quare  Regiam  vcftram  dignitatem  obuixè  Se  amicè  rogamus.' 
vr  ram  fui  commodi  atquc  honoris .quài^difticulcaium  in  quibusver» 
famur  , rationem  habeat;  nec  auxilio  fuo  tanto  principe  digno  nosde- 
flicuat , inque  earc  adhibeat  cclentatem.  Id  ii  impetrauimus,  vnà  cum 
reliquis  ftatibusqui  ànobis  nondum  dcfccerunt , opérant  daturi  furnus, 
quo  infcfti  Se  truculenti  hoftium  noltrorum  conatus , Dco  dante  , in- 
fringantur,  Se  machinationcs  ipforum  fatisilliberalcs  eumnon  fortian- 
tur  exitum  , quem  ipfi  certo  libi  promittunt.  ac  pto  beneficio  à Regii 
veftra  dignitatein  nos  collato perpétua  gratitudine , nos  habebit  obftri- 
ftos:  Rcgia  veftra  dignitasbcnc  Se  féliciter  valeat.  Data;  Aldcnburgi  4; 
Nonas  Marnj , Anno  à Chrifto  nato  M.  D.  XL  V 1 1. 

1 o an  ne  s Fr.ider.icvs  Elector.  SaxoniæI 


V KO  T. 


Mr.  d'Vrfc  Dcpti- 
cc  au  Concile. 

Orig. 

Pour  àpnuaincre 
l'Hifl.  Hfl  Conc. 
Trident,  oui  dit 
que  la  trai\fl.uion 
du  Concile  î, fe  fit 
par  les  artifices  du 
Pape  , &:  quelles 
maladies  eft  oient 
/finies  & luppo- 

féït. 


Sur  U tranjLlion  du  Concile  à Sologne. 

IRE.  vous  pourcs  voir  par  ce  que  mes  Collègues  8e  moy  vous  écri- 
uons  l'occalïon  de  la  prompte  tranflation  de  ce  Concile  .qui  a efté 
nToudaine,  qu'il  cftoit  impoflibled'auoiiTc  temps  d'en  aduertir  V.  M.ny 
aufli  l'Empereur  ny  autres  Princes; car  pour  certain  en  fix  jours  la  mor- 
talité s’eft  tellement  augmentée  en  ce  lieu,  que  c'cftoit  prefquechofc  im- 
portable que  cette  greffe  compagnie  y eût  lçcu  demeurer , 8e  fans  ladite 
tranflation  aflcurcmcnt  le  Concile  fe  rompoit  de  foy  même  : car  les  Pré- 
lats s'en  alloicnt  à toutes  heures  , pour  la  crainte  delà  mort.  Toutes  ces 
chofcs  conlidcrccs  , on  a nommé  le  lieu  à Bologne  , pour  parfaire  la 
feflion  indicte  au  11.  jour  d'Auril , 8e  y rcfider  jufques  à ce  que  par  le 
Pape  aucc  voftre  aduis  8e  celuy  de  l'Empereur  fera  élcu  lieu  conuenable. 
Au  rcfte.Sirc,  je  penfe  que  nous  auons  enfuiuy  voftre  intcntion.auec  telle 
dextérité,  que  vous  en  aurez  le  gré  des  deux  parties  du  Pape  8e  de  l'Em- 
pereur ,8e  a ce  que  j’ay  peu  fentir  de  chacune , je  penfe  que  de  bref  ferez 

recherché 
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cherché  de  tous  deux;  car  comme  j’ay  entendu  de  lieu  fur  lequel  je  puis 
fonder  jugement, le  Pape  3c  l'Empereur  commencent vn  train  pourrie 
demeurer  pas  long-temps  liez  cnfemblc,Se  j'cfperc  que  cette  mutation  de 
Concile  aydera  bien  à la  matière  ; ainfi  que  je  prétends  de  bref  vous 
faire  entendre.  Sire  je  prie  Dieu  vous  donner  tres-bonne  vie  Se  longue. 
De  Trente  ce  13.  jour  de  Mars  1347.  • D'V  rfe' 


LB  B.OT  A SON  MB  AS  S A'DEV'K  A KO  M E. 

Cstil  nef}  pis  en  tjlat  Je  reccuoir  le  [ardinal  Pôle  en  ff rance , à caufi  de  1‘ An- 
glais, auec  qui  si  trait  oit  de  la  reddition  de  “Bologne  ; mais  que  le  “Tape  pouuoit 
plus-aifement  l'en  noyer  dans  les  Pais  Je  l’Empereur. 

MOnsievr  du  Mortier,  j'ay  confidcré  la  raifonnablc  Volonté, 

queN.S.  P. a de  réduire  le  Royaume  d’Angleterre  en  l'obeiflan-  cr^a["‘J,e  du  s 
ce  de  l'Eglife  : ce  que  jedefire  de  ma  part  aufli  bien  que  luy , mais  quant 
àcnuoyer  le  Cardinal  Poleen  mon  royaume,  ce  lcroit  mettre  en  grande 
difficulté  la  reddition  de  Bologne,  laquelle  le  Roy  qui  cft  à prc(ent,& 
fon  Confcil  déclarent  Se  affeurent  me  vouloir  rendre  en  bref  : fe  mon- 
ftrant  de  très-  bonne  volonté  fie  affeûion  enuers  moy  , ce  que  la  venuë 
dudit  Cardinal  en  mon  loyaume  pouroit  grandement  altérer,  pour  eftre 
cette  Nation  foub<;onneulë:cc  que  vouspourez  gratieulemcnt  remon- 
ftrer  à S.  S.  fie  que  de  cela  pouroit  aufli  aduenir  que  l'Empereur  me 
remettroit  en  guerre  auec  lefdits  Anglois;  ce  que  je  dois  cuiter  jüfques  d 
ce  que  j'aye  recouuert  le  mien.  le  trouuc  bien  raifonnable  que  N.  S.  P. 
fauorile  le  royaume  d’Elcoffc  en  ce  qui  luy  fera  poffible  , afin  de  con- 
feruer  ledit  royaume  en  la  bonne-voye  qu'il  cft  de  prefent.  Ftouanraux 
propos  qu’il  vous  a tenus  touchant  le  fait  de  la  Paix  , vous  luy  enaurz 
très- bien  répondu  félon  mon  intention  fie  félon  la  raifon  : mais  je  ne 
fi;ay  à quelle  fin  l’Empereur  fait  courir  bruit  qu’il  fe  traîne  quelque 
pratique  entre  l'Empereur  Se  moy , par  le  moy  en  de  la  Rcync  d Hongrie, 
fi  ce  n’cft  pour  donner  par  ce  moyen  aduantage  à fes  affaires;  car  de  moy 
jernen  fçay  aucune  chofc, mais  fes  Miniftrcs  lont  accouftumés  au  badi- 
nage; aux  vns  ils  me  dépeignent  amy  de  lEmpereur.aux  aucrescnnemy, 
ainfi  qu’ils  croyent  que  les  affaires  de  leur  Maiftre  le  requièrent. 

Que  fi  N.  S.  P.  trouue  bon  d'enuoyer  és  Pais  de  I Empereur  ledit  Car- 
dinal Pôle  , pour  pourchaffer  enuers  luy  qu’il  moyenne  que  le  Roy 
d’Angleterre  Se  fon  Royaume  retournent  en  l’obeiflance  dcl’Empcrtuq 
il  me  femble  qu'il  n’y  a perfonne  qui  le  puiffe  mieux  faire  que  l’Empe- 
reur qui  n’a  rien  à démefler  auec  l’Anglois;  Et  de  ma  part , j’y  aidcray 
en  tout  ce  qui  me  fera  poffible.  A Rambouillet  cciy.  Mars  1547. 


KK  K K 


j 

I ’ 

Digitized  by  Google 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  ATj 


tu 


AV  T^OT. 

LaCtoix  Ambaf.  «j* oûehant  le  traité  qui  Je  negotioit  de  t accommodement  du  Land-graue  auec  t Em- 
pereur où  il  par  oit  que  l'Empereur  ejloit  caufe  de  la  guerre , propofant  des  con- 
ditions injujks,  & voulant  obliger  les  Princes  d'Allemagne  a Je  liguer  auec  luy 
contre  le  1 \oy.  Du  remuement  cjue  l'Empereur  faifoit  encore  en  ^Angleterre  ,* 
voulant  faire  époufer  l'Infante  Marie  à quelqu'un  des  fient  , pour  fe  rendre 
JMaiJlre  du  Royaume. 

Origin.  I R E,  je  vous  ay  des-ja  fait  entendre,  comme  le  Land-gtaue  auoic 

yj  fait  aflcmblcrfa  Noblefle,  pour  prendre  refolution  en  ce  qu'il  de- 
uoit  faire, voyant  qu’aucuns  auoient  des- ja  pris  aflcurancc  de  leurs  mai- 
fons  8c  perfonnes,  à la  perfuafion  du  Commandeur  de  Prude  & autres 
leurs  voilins;  apres  plufieurs  rcmonftrances  faites  par  le  Land-  graue,  tous 
ont  donné  opinion  ôc  luy  ont  confcillé  de  faire  la  pix  , pourueuque 
fon  honneur,  fa  liberté  ôc  la  Religion  foit  gardée,  luy  même  a faic  lediu- 
re  des  conditions  & articles  que  l’Empereur  luy  prefenre,  lefqueisvous 
a porté  Baffe- Fontaine  : leur  déclarant  qu’il  aymoit  mieux  tout  perdre 
où  deuenir  le  plus  pauure  Prince  du  monde  , que  d’accepter  vnc  feule 
dcfdiccs  conditions.  Le  lendemain,  comme  fi  c’eftoit  vne  farce  jouée,  on 
luy  apporte  d'autres  articles  plus  doux  que  les  premiers  & beaucoup 
plus  tolérables , aufquels  il  n’cft  point  de  mention  de  demander  pardon, 
mais  de  confeffer  auoir  failly , ôc  au  regard  de  fa  Religion  6e  fa  liberté, 
fcmbljblcmcnt  du  différend  du  Duc  dcBrunfuich  deCaffels  bourg,  il  n’en 
fera  parlé  auldits  articles,  mais  les  chofes  demeureront  comme  elles  font: 
Et  quant  à fa  perfonne,  au  lieu  de  bailler  argent, qu’il  feruira  au  Roy  des 
Romains  , 6e  aideraau  Duc  Maurice  contre  fes  ennemis,  faifant  le  deuoir 
tel  que  font  6e  feront  les  autres  Princes , Villes  8c  Eilats  de  l’Empereur: 
lequel  article  ne  cend  à autre  fin  , {inonde  paruenir  a conclure  la  ligue 
generalle.  Ceux  qui  luy  ont  apporté  ces  articles,  ne  difent  pas  que  ce  ioic 
l'Empereur  qui  les  prefente  ;mais  eux  mefmes  , pour  l’aducrtir  s’il  y vou- 
droit  entendre  : à quoy  il  a répondu,  que  de  feruir  contre  le  Duc  de  Saxej 
& faire  quelque  chofe  contre  vous  , ce  feroit  faire  contre  fon  honneur, 
& qu'il  n’eftoit  délibéré  de  le  faire:  mais  fi  l'Empereur  luy  prefentoitdes 
conditions  tolérables  qu’il  les  prendroic , fon  honneur  fauue  en  toutes 
'chofes  6c  jamais  autrement.  Voila  la  refolution  qu'il  a prife  , & m’a  prié 
de  vous  la  faire  fçauoir  , car  il  n’a  aucune  efpcrance  de  fecours  , de  quel- 
que parc  que  ce  foit,  linon  de  vous  ; ayant  fes  voifins  pour  ennemis  Si 
doute  de  fa  Nobleffe:  6c  s'il  aduient  que  l'Empereur  luy  accorde  des  con- 
ditions hôneftes,6c  qu’il  traite  auec  luy, il  me  le  fera  entendre  6c  me  baillera 
les  conditions  6c  accords  qu'il  deura  faire  auparauant,  pour  vous  les  por- 
ter ou  enuoyer  , 6c  fera  content  de  ne  prendre  argent  de  vous  ou  de  le 
rendre  s’il  la  rcceu  : combien  que  toutefois  fi  vous  luy  baillés,  il  obfcr- 
uera  faintement  6c  fans  aucune  fraude  ce  qui  cft  contenu  en  l’obliga- 
tion ; finon,il  vous  priera  d’en  fccourir  le  Duc  de  Saxe  , au  lieu  de  luy 
6c  ne  le  tiendra  à moindre  obhgation:car  il  n'y  a efpcrance  que  ledit  Duc 
de  Saxe  ait  la  Paix , que  premièrement  il  ne  quitte  & fc  démette  de  fon 
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droit  d'Elctftcur,  Si  qu'il  rende  fes  place»  fortes-,  me  difant  ces  paroles  auec 
vn  vifage  trille  Si  tout  autre  qu'il  n’a  acouftumé  d’auoir:  que  fi  voüs  .at* 
des  le  dit  Duc  de  Saxe  & promptement,  vous  fqaucz  bien  que  ledit  Sr, 
court  la  mefme  fortune  des  autres , Si  que  vous  ne  fartiez  plus  cftat  de 
l’Allemagne  ; là  ou  S’il  vous  le  fecourcz  Si  qu'il  puifle  faire  durer  la 
guerre  jufques  à la  venue  du  Turc,  ledit  Land-graue  fera  de  fon  cofté 
en  forte,  qu’il  mettra  l'Empereur  auffi  loin  d'Allemagne,  qu'il  en  penfc 
cftre  preft,  Siny  aura  Paix  ny  Traité  qui  l'en  puifTc  garder;  car  citant 
entier , il  aura  le  moyen  de  faire  les  chofcs  qu’il  vouloir.-  ce  qu'il  n’a  pas 
à cette  heure.  Ledic  Duc  de  Saxe  luy  a mandé  , voyant  que  les  affaires  de 
fonpaïs  eftoient  en  l'eltat  qu'il  luy  auoit  écrit , qu’il  ne  trouuoit  point 
mauuais  qu'il  appointait , & qu'il  aduifait  à ne  faire  chofe  contre  fou 
honneurSt  fa  promeffe:  8i  quant  à luy  .s'il  pcnfoitque  fesenfans  euflent 
autre  volonté  que  la  fienne  , il  les  feroit  premièrement  mourir , 6c  apres 
il  protefte  par  fcfdites  lettres, dcfquelles  il  m'a  fait  faire  kckure  qu'il  fuiura 
S{  expérimentera  la  fortune. le  trouue  cePrince  merueilleufemcnt  eitonné, 
car  il  n'cft  point  afleuré  que  l'Empereur  luv  accorde  de  bonnes  condi- 
tions , quant  à fa  volonté,  il  n’cft  poflible  de  l'auoir  meilleure , &•  ne  fauc 
plus  à ce  qu'il  dit  qu’il  prefente  de  garder  fa  réputation,  comme  il  a fait  ; 
mais  du  falut  de  luy  & de  fes  fubjets,  voyant  l’eftat  des  choies  prefentes, 
Sc  que  force  Si  contrainte  luy  monftroit  aflez  qu'il  y a fupcrieur  vfant 
de  volonté,  joint  aufli  que  la  Ligue  cft  du  tout  rompue. 

Sire  , écriuantla  prefente,  mon  homme  eftarriué.qui  ma  apporté  vos 
letresdu  10.  Février;  S:  voyant  leschofes  changées,  & aufli  que  les  gens 
du  Duc  dé  Saxe  Si  Land-graue  eftoient  partis  pour  aller  à l'argent,  je  ne 
luy  ay  tenu  propos  de  la  claufe  qu'il  vous  plaiftcn  eftremife  en  l’obliga- 
tion particulière;  car  de  luy  mefme,  il  m’a  dit  eftant  fur  ce  propos  d'argent, 
que  puifque  vousdefirez  eiftre  compris  s’ilfaifoit  la  paix,  il  jugcoit  par  là, 
quece  n'ertoit  point  figne  que  vous  voulufliez  entreprendre  aucune  chofe 
contre  l'Empereur;  Sc  que  des  gens  de  guerre  que  vous  leuez  & voftre 
gendarmerie  qui  eft  dé-jà  preftefurvos  frontieres.c'tftoir  pour  faite  vos 
affaires  en  Angleterre,  à quoy  je  luy  ay  répondu  que  l'Empereur  cftoit  en 
pratique  de  prcndreMadcmoirellc  Marie  Fille  du  feu  Roy  pour  quclqu  vn 
de  fes parens, Sc  parce  moyen  la  faire  declarei  hcriticrc  d Anglcterie.au 
moyen  de  quoy  le  Roy  qui  cft  à prefent,  cft  contraint  de  demander  vo- 
ftre aide  ;cc  qu’il  a des-ja  fait  auec  offre  de  vous  rendre  Boulogne  Si  Ca- 
lais.fi  vous  le  voulez  fouftcnir.qui  cftoit  vn  point  outre  voftre  entreprife, 
par  lequel  il  pouuoit  bien  voir  ,que  ce  vous  cftoit  force  d’entrer  à la  guer- 
re , Si  dît  que  fi  vous  y entriez,  fera  pour  cette  caufe  & non  pe  ur  autre, 
combien  qu'il  ait  aduertirtement  d’ailleurs  que  lcPape  veut  < ftremedureur 
delà  paix, entre  vous  Si  l’Empereur,  Scque  vous  deués  départir  Angleterre 
Si  Milan  par  cnfemblc  : il  n'y  a en  cela  aucune  apparence  de  raifon  , car 
le  departement  de  l'Ambafladcur  de  I Empereur  d'auec  le  Pape  , faifoit 
aflez  de  foy  du  contraire.  Quant  au  Turc  , je  luy  en  ay  fair  entendre  ce 
que  vous  m'écriuiez;Si  pour  ce  que  nousfommes  des- ja  en  Mars, je  luy  ay 
dit  que  fon  Armée  deuoit  cftre  à la  ray-  Auril  en  Hongrie  par  les  aducr- 
tiflemens  que  vous  auicz.  Il  croit  bien  qu'on  vous  éci  it  de  routes-  parts  ; 
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mais  par  vne  lettre  qu’on  luy  a écrite  de  Bellcgardedu  i8.  Février,  qu'on 
luy  mande  qu'il  ne  faffeeftat  des  courfes  qui  feront  & feront  par  la  Hon- 

frie  , Si  qu’il  confidcrc  qu’il  faut  neccflairemcnt  que  le  Turc  falTe  her- 
er  fes  cheuaux  auparauant  qu’il  enuoye  Armée  puiflante  ;&  pour  ce  que 
l'Empereur  & le  Roy  Ferdinand  ne  fait  pas  grand  compte  de  tourner  la 
telle  de  ce  collé  là  ; il  a opinion  que  l'aduertilfement  cil  véritable.  Tou- 
tes lefquellcs  chofes , il  m'a  femblé  vous  deuoir  écrire  Si  vous  enuoyer  le 
double  de  cette  depefehe  par  la  voye  de  Stralbourg , afin  que  voüs  pour- 
voyez à tout  félon  voftre  volonté.  Le  Land  grauc  m’a  enuoyé  quérir,  & 
m’a  chargé  de  vous  écrire  qu'il  ne  fe  déclarera  jamais  fi  auant,  ny  tant 
apertemenr,  qu’il  fait  à cette  heure  à vous  : foit  qu'il  ait  la  paix  ou  non, 
l'on  ne  fçauroic  luy  ofler  la  volonté  qu’il  ne  foit  toujours  voftre  , Si  s’il 
voit  qucleTurc  falTe  quclquechofe.iltrauailleraauflide  fcyi colle , il  voüs 
prie  que  vous  preniez  ces  chofcs  en  bône  part,  Si  que  vous  ayez  égard  au 
cours  des  chofcs  prefentes;  cncores  me  vient-il  d’aduertir,  comme  Mr.  le 
Duc  de  Saxe  cft  party , pour  aller  fuiure  en  diligence  le  Duc  Maurice, 
qui  a reculé  fix  lieues  en  arriéré  , prenant  fon  chemin  à collé  de  Bohê- 
me , & eft  en  vne  petite  Ville  nommée  Drelfen.  Il  y a eu  grande  diffcn- 
fion  entre  les  gens  de  guerre,  qui  eftoient  àl'cntour  de  Brefme,  en  vil 
lieu  nommé  Hciften  , defquelles  en  a retiré  la  plus  grand  part  le  Comte 
d' Altembourg.  A Calfel  le  ij  Mars  1547.  La  Croix. 


LE  ROr  SON  AMBASSADEUR.  PRES  VEMPEREVRl 


Il  fe  plaine  de  l'Empereur  qui  vouloir  empefeber  1er  Courier s en  France  , £>r  luy 
fait  témoigner  qu  il  nef  point  en  ellat  de  craindre  perfonne. 


-tàimite  du  Secret. 


MONSiEvR-Mefnagc  , fur  ce  que  vous  a dit  l'Eucfque  d’Arras  l 
par  le  commandement  de  l’Empereur,  vous  luy  répondrez  com- 
me je  n'ay  aucun  traité  ny  obligation  aucc  l’Empereur , qui  me  doiue 
empefeher  d’enuoycr  Ménagers  par  coût  ou  bon  me  femblcra , afin  d’en- 
tendre nouuellcs  de  toutes- parts  : ce  qui  eft  nccclfairement  requis  à vn 
grand  Prince  pour  la  conferuation  de  fes  Eftats,  & eft  chofe  certaine  que 
les  melTagers  que  j’ay  par  cy-deuant  enüoyé  , n’ont  eu  charge  ny  com- 
milTion  de  moy,de  chofe  qui  aucunement  contreuienne  au  traité  fait  en- 
tre l’Empereur  &:  moy , mais  ont  plûtoft  donné  profit  Si  auantage  aux 
affaires  dudit  Empereur  i ainfi  que  fçait  la  Rcyne  de  Hongrie  que  j’ay 
fait  fouuent  aduercir  de  la  charge  que  je  donnois  à mes  Meffagcrs,  &de 
ce  qu’ils  me  raportoient:  mais  fi  l'Empereur  vouloir  adjoûter  foy  à faux 
raports  Si  à tous  les  foupçonsque  l'on  peut  imaginer  fans  fondement, 
il  feroit  en  continuelle  pcine,&  luy  feroit  mal-aile  de  demeurer  longue- 
ment auec  fes  amis  en  bonne  Si  parfaite  amitié:  & de  ma  part  fi  je  n'euffe 
plusadjoûré  defoy  à ce  que  l'Ambaffadeur  dudit  Empereur  m’a  dit,fui- 
uanc  la  lettre  que  fon  Me.luy  auoit écrite  fignée  de  fa  main.qu’aux  aduer- 
tiffemens  qui  m’ont  efté  faits  de  plufteurs  endroits , je  tiendrois  pour 
certain  que  l'Empereur  eftoic  délibéré  de  me  faire  la  guerre  ; ce  que  je 
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ne  puis  encore  croire,  eftimant  que  fi  l’Empereur  clift  Voulu  rompre  là 
paix,  il  ne  m’euft  pas  fait  tenir  tels  propô$,5t  ne  puis  penfer  que  l'Empe- 
reur voulût  foufnr  qu’il  fut  fâitaucun  mauuais  traitemét  à tbesMeflagcrs, 
s’il  veut  fe  fouuenir  des  grands  mâüX  , qui  nagucres  font  aduenus  pout 
vne  femblable  chofe.câr  ilpeutbicnjugeïfijc  ferois  pour  endurer  vn  tel 
outrage.  Par  quoy  j’eftime  que  quand  l’Empereur  y aura  bien  penfé  , il 
ne  voudra  point  commencer  la  guerre  pâr  telle  voye  : & s’il  le  fait , je 
feray  le  femblable  enuers  les  Tiens, & me  fcmble  que  ce  n'eft  point  enuers 
moy  qu’il  faut  vfer  de  menaces  : car  grâces  à noftre  Seigneur,  mes  affai- 
res font  en  tel  eftat , que  je  ne  connois  perfonne,  que  je doiuccraindie. 


LE  ROV  SON  ïAMBASSADEVR'  D'ALLEMAGNE. 

Pour  porter  les  Princes  & Villes  et  ^Allemagne  , à tenir  ferme  coMrc 
t Empereur. 

MOhsievh.  deSainrail,  je  vois  par  vos  lettres  l’honnefte  confiance, 

enlaquelle  ontdelibeté  de  demeurer lesSrs.  de  Stralbourg.&pen-  Mjnutejll  5 ^ 

fe  que  le  rapport  que  leur  fera  le  Sr.  Iacques  Sturmc  du  bon  zele  que" 
l'Empereur  porte  au  bien  & liberté  de  la  germanie , & la  foy  qu’il  a ob- 
feruée  à ceux  qui  fe  font  tant  oubliez.quede  s’eftre  fournis  à fa  clémen- 
ce & bénignité , & dauantage  je  penfe  que  la  ferme  deliberation  du  Duc 
de  Saxe  & du  Land  gtauc , qui  fe  font  joints  enfemble , & lefquels  me 
trouueront  leur  bon, certain  & entier  amy  à leur  befoin  , leur  deura 
grandement  croifire  l'amitié  & volonté  de  fe  deffendic  , & de  bien  em- 
ployer leurs  forces  & deniers  à la  conferuation  de  cette  ancienne  liberté, 
chofe  qui  a cfté  tant  chere  5e  tant  pttfée  par  eux  6e  leurs  predccefTeurs. 

Ce  que  vous  ferez  entendre  à Sturme  5e  Celius  mes  bons  5e  loyaux  ferui- 
teuts,5e  par  enfemble  vous  aduiferezeeux  àquivous  vous  en  dccouur  ires 
fans  rien  bailler  par  écrit  , afin  que  les  chofes  fe  puifTcnt  mieux  5e  plus 
feurement  conduire , 5e  me  faites  fijauoir  le  plûtoft  qu’il  vous  fera  pof- 
fible,  comme  les  chofes  fepalfcnt  en  cette  République  , 6e  mcfmemcnt 
ce  qu'ils  ont  délibéré  de  faire  , les  affeurant  toujours  du  propos  que  je 
leuray  fait  fçauoir  par  le  Sr.  Mandoffe  5e  depuis  par  vous  , 5e  prenez 
garde  déformais  aux  Meifagcrs  que  vous  m’enuoyez  , car  à ce  que  j’ay 
entendu,  l’Empereur  fait  faire  grand  guet  fur  les  Mcffagers  qui  vont  5e 
viennent  deuers  moy  du  cofié  des  Proteftans.  Quant  aux  nouuelles  qui 
ont  lieu  où  vous  efies  de  la  défaite  du  Duc  Maurice  , pareilles  nou- 
uellcs  m’en  font  venues  du  cofié  de  Lyon,  qui  doit  donner  courage  aux 
Srs.  dcStralbourg.de  vouloir  confcruct  leur  liberté.  Pareillement  pay  eu 
aduertifiement,  que  ceux  d'Augufie  fe  repentent  merueilleufement  de  ce 
qu’ils  ont  fait, car  outre  les  garnifonsqu’on  a voulu  mettre  en  leurVille.l: 
RoydesRomains  les  veut  contraindre  à le  dédommager  des  frais  qu’il  a fait 
par  le  retournement  de  l'Efclufe  qui  auoit  cfté  pril’e  furluy  , & ne  puis 
bonnement  entendre,  comme  ce  peuple  peut  oublier  la  liberté  qui  luy 
a cfté  tant  par  cy-dcuant  recommandée  fan*  eftrc  contraint  par  la  force 
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de  l'Empereur  ny  d'autre,  ny  fans  auoir  aucune neceflîtc,  & dauantage 
ils  doiuent  confidercr  que  le  Duc  de  Saxe  eft  le  plus  fort  à la  campagne, 
le  Land-graue  à fes  places  bien  garnies , & eft  bien  délibéré  de  fe  defen- 
'drc.  Outre  qu'ils  doiuent  encore  confidercr,  que  la  venue  du  Turc  eft  cer- 
taine, & que  des-ja  le  Roy  de  Bohême  a efté  contraint  de  rappeller  les 
gens  qu'il  enuoy oit  au  Duc  Maurice  , pour  les  enuoyer  en  diligence 
en  Hongrie  oulesTurcsont  des-ja  commencé  à auoir  & faire  beaucoup 
de  maux , Si  par  aiiifi  ie  ne  puis  voir,  riy  confiderer  aucune  raifon  ny  oc- 
cafionqui  puiffe  mouuoir  lefdits  Srs.  de  Stralbourgàquitterlcur  liberté, 
pour  entrer  en  ieruitude.lefquelles  ie  priedefaire  entendre  bienau  long  à 
ceux  que  vous  aduiferez  le  deuoir  , faire  par  le  confeil  de  Sturmc  Si 
Celiusmes  bons  amis  Sefidellcs  feruiteurs.  A Rambouillet  le  17.  Mars  1J47. 


OINDRE  DF  ROT  A SON  xA  M B ASS  ADEFR 

Bajjc- Fontaine. 

* Tour  répondre  à ce  que  le  Rhingraue  4 dit  ««  Roy , de  U part  du  Duc  de  Sdxt  J 
auec  quelques  aducrtijjement s d'importance. 

J.  Van  t àcequcle  Duc  de  Saxe  à volonté  d’enuoyer  fon  Fils 
y J ailné  pardcuerslc  Roy , pour  y eftre  en  fa  tuition  & garde  , afin 
qu'aduenant  quelque  grande  infortune  audit  Duc , fondit  Fils  fon  vray 
Si  naturel  heritier  ne  rombaft  és  mains  d'vn  Tnan  fon  enemy.  Le 
Roy  pourla  fingulicre  amour  Si  affcûion  qu’il  porte  audit  Duc, le  con- 
noiffant  fi  vertueux  , confiant  & magnanime  Rince  , comme  il  cfi,  ac- 
cepte volontiers  londit  Fils , & quand  il  luy  plaira  le  renuoycr  , il  le  re- 
ccura  en  fa  Coût  , auec  bon  , honorable  Si  gracieux  traitement,  & pour 
luy  ayder  à s'y  entretenir , luy  donnera  dix  mille  liures  depenfion  par 
chacun  an , & poura  ledit  Prince  Fils  de  l'Eleifieur  auec  fes  domefiiques 
viurc,  quant  à la  Religion  de  la  foy.,ainfi  que  bon  luy  fcmblera:  toute- 
fois fi  fctrctcmcnt,  que  cela  n'engendre  aucun  fcandalc  aux  Subjets  du 
Roy;  Et  que  luy,  ny  les  liens  ne  prefeheront , ny  feront  prefeher  pour  les 
induire  à autre  loy  , qu'à  celle  qui  eft  tenue  en  ce  royaume.  Et  le  Rhin- 
grau  c & pareillement  le  Sr.  de  Balfe- Fontaine  feront  entendre  audit 
Duc  ce  que  le  Roy  fait  pour  luy  en  cet  endroit.  Si  qu'il  en  peut  auoir 
grande  eitiinc , pour  autant  qu'en  fon  pais  il  ne  voudroit  aucunement 
fouffrir  qu’vn  Eftrangcr  fift  le  femblable. 

a.  Quant  à l'aide  que  ledit  Sr.  Duc  de  Saxe  demande  au  Roy , ledic  Sr.’ 
luy  a accordée  fous  les  conditions  ,&ainfi  que  luy  fera  entendre  le  Sr.de 
Baffe- Fontaine  ,&  des  à prefent  fait  fournir  comptant  la  fommede  100. 
mille  Efcus , Si  eft  l’aduis  du  Roy  , que  fi  le  Land-graue  eft  le  premier 
affailly  par  l’Empereur,  que  le  Duc  de  Saxe  le  doiue  fijauoir , afin  de  le 
garder  de  changer  de  propos , Si  de  fc  laiffcr  aller  à la  volonté  de  1 Empe- 
reur, & aufii  que  le  Land-graue  deura  faire  le  femblable  enuers  le  Duc  dé 
Saxe  s'il  eft  premièrement  affailly  ; mais  quant  à l’aide  qui  fe  fera  par 
Blois  , ledit  Seigneur  Roy  defire  & entend  qu'elle  tombe  entièrement  éî 
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mains  du  Duc  de  Saxe  , pat  la  voyede  Hambourg  où  ledit  Duc  pour* 
enuoycr  gens  pour  receuoir  la  fomme  auec  quitance , pour  de  là  la  faire 
feurement  porter  où  bon  luy  fcmblcra  , & fera  en  luy  d'en  diftribuer 
partie  au  Land-grauc,  s’il  voit  qu'il  perfifte  & demeure  ferme  à conti- 
nuer la  guerre  contre  l'Empereur  ;finon,  il  s'en  aydera  luy  mcfme. 

3.  A ïégard  de  ce  que  ledit  Duc  délire  que  le  .Roy  ouure  la  guerre 
à l'Empereur  , ledit  Seigneur  ne  le  peut  pour  cette  heure  bonne- 
ment faire , pour  autant  qu’il  cft  en  très-  bon  propos  auec  les  A nglois , do 
rccouurcr  en  bref  Bologne  ; ce  qu’il  defire  fur  toutes  chofcs  de  ce  monde: 
& dauantage , les  Ambafl’adcurs  dudit  Sr.  Roy  qui  font  pardelà,  font  en 
tres-grande  cfperance  qu’à  leurs  folicirations& pour  fuites , lefdirs  An- 
glois  aideront  ledit  Duc  de  Saxed'vnc  bonne  fomme  de  deniers,  & cft 
merueillcufementà  craindre  que  fi  les  Anglois le  voyoienten  guerre  ouuer- 
tc  auecl’Empereur.qu’ils  changeaflcntd’opinion , tant  touchant  la  refti- 
tution  dudit  Bologne.que  de  fournir  ladite  ayde,  àquoy  il  faut  obuicr. 

4.  Ledit  Sr.  de  BalTe-  Fontaine  dira  au  Duc  de  Saxe  , quand  il  verra 
qu'il  feraà  propos  , que  fi  l'Empereur  le  venoit  alTaillir  en  fondit  pais , 
apres  que  ledit  Duc  aura  fan  confirmer  quelque  temps  deuant  l’vne 
de  fes  places, & s'il  voyoit  qu'il  fût  befoin  de  fccourir  ladite  place  ; que  fi 
lors  ledit  Duc  eft  d'aduis  d'employer  en  trois  mois  la  dépcnle  qu'il  pou- 
roit  taire  en  fix  , & pat  ce  moyen  alTembler  telle  force  qu’il  pût  don- 
ner vne  bataille  à l’Empereur  , le  Roy  luy  fera  fournir  en  trois  mois , 
cequ  il  fourniroit  en  tix  : mais  ledit  Baffe-  Fontaine  aura  égard  à tenir 
cette  chofc  fccretc  , tant  audit  Duc  qu'au  Rhingraue  & autres  Capitai- 
nes , linon  lors  qu'il  Verra  qu'il  en  fera  befoin.  Et  en  tant  que  touche 
de  communiquer  auec  le  Roy  de  Danncmarfc  , Si  faire  auec  luy  que  s'il 
ne  fe  veut  déclarer  , pour  le  moins  il  veuille  fermer  le  partage  du  Sund, 
ledit  Sr.  Roy  a enuoyé  nâgucres'  Vers  luy  pour  cét  effee,  Si  y renuoycra 
ëncores  derechef. 

Plus  aduifera  ledit  Baffe- Fontaine  s’il  fera  eonuenable  de  dire  aufdit* 
Duc  de  Saxe  Si  au  Land-grauc,  que  fi  on  leur  parle  d'appointemenr  auec 
l’Empereur, qu’ils  font  cotent  de  le  faire,  pourueu  que  ce  loit  par  le  moyen 
duRoy;&  qu'aulfi  bien  ilsn’en  voudioicntpoint  faire.qu'il  n'y  fut  côpris: 
fi  eft  ce  que  le  Roy  voudrort  bien  que  l’on  parlai!  de  la  part  le  plus  tard 
que  faire  fc  poura  ,&fera  ledit  BalTe -Fontaine  fqauoir  au  Land-grauc  les 
propos  qu’il  aduifera  Si  luy  dira  le  furplus,  Iclon  qu'il  verra  que  le  temps' 
luy  poura  feruir , Si  faut  qu’il  fçache  que  le  Rhingraue  n’a  infttuâion 
de  dire,  linon  ce  que  ledit  BalTe- Fontaine  luy  dira. 

Le  Sr.  de  BalTe- Fontaine  fera  aducrty.comme  pat  les  lettres  que  le  Roy 
a aujourdhuy  receuë  de  laCroix.il  fcmble  que  le  Land-graue  eft  en  quel- 
que opinion  , finuant  l’aduis  des  Gentils- hommes  de  fon  pais , que  fi 
l'Empereur  vouloir  venir  à paix  auecluy  àhonneftes  conditions,  qu’il  fe- 
roitpour  y entrer;  8i  qu’en  ce  cas  il  defireroit  que  ce  que  je  dônràluy  & 
au  Duc  de  Saxe.cedaft  entièrement  au  profit  dud.  Duc  & qu’encores  qu'il 
Teuft  reccu  , il  feroit  content  de  le  rendre  pour  cét  effet  ; fur  quoy  ledit 
BalTe- Fontaine  , enfemble  le  Rhingraue  Si  la  Croix  regarderont  ce  qu’il 
leur  fcmblera  élire  à faire  ; car  fl  tant  cftoit  que  du  vouloir  Si  confen- 
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ccmcnt  dudit  Land  - graue  cela  fc  peut  faire  , Si  les  deniers  feurement 
portez  audit  Duc  de  Saxe  ; mais  aufli  il  faut  bien  regarder  que  li  ce  n’c- 
ftoic  bien  du  vouloir  dudit  Land-Graue,  il  y auroit  grand  danger  qu’il 
fift  détroufi'cr  toute  la  femme  en  chemin.  Païquoy  le  Roy  remet  cela  à 
la  diferetion  des  dcffufdits  qui  font  fur  les  lieux  : & d’autre  - part  il  eft 
à cfperer  que  le  Land-Graue  après  qu’il  aura  entendu  la  bonne  négocia- 
tion qu’ont  fait  les  Députez  dudit  Duc  & de  luy.il  fe  délibérera  & refou- 
dra  de  fuiure  vne  meme  fortune  aucclcdiiDuc  de  Saxe.  En  outre  le  Roy 
eft  d'aduis  que  ledit  baffe- Fontaine  & le  Rhin-Graue  regardent  quels 
gens  il  y a alentour  du  Duc  de  Saxe, qui  ayenreredit  & autorité  enuers  luy. 
Si  qui  vouluffent  prendre  penfion  du  Roy  .pour  entretenir  leur  Mc.  en  la 
bonne  volonté  où  il  eft  de  prelcnt  -,  & regarderont  do  quelle  penfion  ils 
fe  voudroient  contenter , pour  apres  enuoyer  les  noms  au  Roy  , qui 
leur  en  fera  promptement  reponfe.  Plus  fera  aduerty  ledit  Baffe-Fontaine, 
comme  le  Roy  a eu  certaines  nouucllcsdc  fcsgcnsà  Andrinopoly  du  vj. 
Ianvier,  comme  le  Turc  a fait  vne  bien  groffe  conquefte  de  ij.  groffes, 
places  fur  l'entrée  des  Indes , fans  que  jamais  le  Sophy  fc  foit  ofé  re- 
muer , & que  ledit  Turc  continuoit  de  faire  grands  preperatifs  pour  ve- 
nir à Vienne.  Fait  à Rambouillet  le  u.  Mars  1J47.  . 


LE  ROr  xA  SON  xA  MBA  SS  AD  EVR  ETf  ALLEMAGNE. 

Sur  et  que  ceux  de  Strasbourg  ne  'voulaient  point  adjouter  foy  aux  Lettres  du 
Roy  , fermant  d’inflruchon  , comme  ne  fiant  point  /ignées. 

Minute  du  Se-  Ê Onsievr  de  Saintail,  fur  ce  que  vous  dites  que  ceux  de  Stras* 
tetaitc.  JL  v i bourg  n’ont  voulu  adjoûter  foy  aux  Lettres  qui  vous  ont  efte  cn- 

uoyées  feruant  d inftruction,  pour  ce  quelles  n’eftoient  pas  (ignées, vous 
pouucz  exeufer  cela  fur  le  danger  qui  eft  aux  chemins  y Si  que  de  telles 
depefehes  citant  détrouffées  , chacun  peut  confidercr  comme  l’Empe- 
reur en  feroit  fon  profit,&  comme  ce  luy  feroit  moyen  de  tirer  nouueaux 
deniers  du  Pape  & de  plufieurs  autres , tant  çn  l’Italie  qu’en  la  Germanie; 
Si  en  outre  d’en  faire  quelquc’profitaillcursànoftrcdefaduantage.  Il  faut 
donc  que  vous  fâchiez  que  l’on  ne  fait  jamais  difficulté  d’adjoûter  foy  i 
ce  que  les  Ambaffadeurs  Si  Députez  aSm  Prince  difent  de  fa  part,  & n’cft 
• point  befoin,  ny  chofe  accouftumée  de  monftrer  les  Inftruûions,  mais 
il  fuffit  de  bailler  à l'arriuée  lettres  de  cicahçc,  Si  après  durant  leur  léga- 
tion déclarer  leur  charge;  & fi  d’auenture  vous-yoyez  qu'il  foit  neccffaire 
de  bailler  de  nouucau  lettres  de  creance  fur  vous  , vous  vous  ayderez  de 
celles  que  je  vousenuoye  prefentemenc , Si  là-dcffus  vous  réitérerez  ce 
que  je  vous  auots  dernièrement  écrit  par  Antoine  , y adjoûtant  ce  que 
vous  verrez  à propos , pour  contenir  cc  peuple  en  l’affcétion  qu’ils  doi- 
uent  auoir  pour  la  conferuation  de  leur  entière  liberté  : leur  donnant  à 
connoiftre  de  combien  leur  eft  neccffaire  pour  cét  effet  l'entrerenement 
de  la  finguliere  amitié  Si  affection  que  je  leur  ay  portée  Si  porte  , Si 
comme  ils  ne  doiucnt  pas  tant  oublier  leur  profit , qu'ils  ne  regardent 

ce  qui  eft 
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ccqui  cft  aduenuàceux  quifc  font  fournis  à la  volonté  de  l'Empereur,  & 
suffi  ilsdoiucntfagementconfidercr  la  profpcrité  du  Ducdc  Saxe, duquel 
la  magnaniniité& confiance  mérite  bicnd'ellre  aidé  dcfcsamis.ee  qui  fera 
certainement;  de  forte  qu'il  aura  dequoy  refifter  à fes  ennemis  jufques 
au  bout,  le  penfe  auffi  que  les  Sieurs  de  Strafbourg  peuucnt  de  cette 
heure  eftrc  aduertis  .comme  le  Comte  de  Haftcmborg  a amené  au  ferui- 
cc  dudit  Duc  de  Saxe,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  Martin  Ru  (Ton 
aftoit  menez  deuant  Brefme  , & que  la  plupart  fc  font  diuifés  entr’eux, 
pour  le  departement  du  butin  du  Brancat;  Si  je  ne  fçay  s'ils  auront  fçcu 
au  vray , comme  le  Turc  continué  de  faire  marcher  Ion  armée  deuers  la 
Hongrie,  & comme  il  a conquis  Villes  à l'entrée  des  Indes,  fans  que 
le  Sophy  fc  foit  jamais  ofé  remuer , & comme  ledit  Turc  a fufcité  audit 
Sophy.vn  Frere  dudit  Sophy  par  lequel  il  luy  fait  guerre  là.  Etau  regard 
de  ce  quel'Euefque  d'Arras.luiuant  Si  imitant  la  probité  ôi  vérité  defon 
Pcrc  , a dit  que  il  eftoit  en  la  pu i (Tance  de  l’Empereur  de  me  faire  ab- 
bandonner  mes  amis,  quand  bon  luy  fembleroit,  en  me  baillant  Milan, 
ou  en  faucur  de  mariage  ; dites  leur  qu'il  n'a  jamais  efté  en  la  puifTance 
dudit  Seigneur  de  ce  fairc.ny  ne  fera  tant  qu'il  viura:  j'eftime  plus  ma  pa- 
role & mon  honneur  que  tous  les  biens  du  monde  ; & quant  à labrauerie 
dont  il  a vfé,  qu’il  me  pouuoit  mettre  en  cftat  de  ne  pouuoir  faire  aucun 
fecours  à mes  amis  ; ils'yeft  eflayé  plulieurs  fois,  Si  n’y  a riengaigné  : • 
j'efpcrc  en  Dieu  que  s’il  m’entame  la  guerre  , qu'il  aura  tant  affaire  à fo 
deffendre  , qu’il  fc  repentira  de  m'auoir  alfailly.  Pareillement  l’Empereur 
fait  courir  bruit  qu'il  a enuoyé  Grantuelle , pour  faire  traité  auec  rooy  : 
c’eft  chofc  dont  je  n’ay  jamais  oüy  parler  , mais  il  eft  ailé  à entendre  à 
quelle  fin  fc  dil'cnr  tels  propos , qui  cft  pour  intimider  le  peuple.  Ayez 
toujours  fouuenance  de  ne  bailler  jamais  rien  par  écrit  de  ces  chofes 
qui  font  de  grande  importance  ; car  en  tels  cas  la  parole  doit  fuffire.  Sur- 
quoy  faifint  fin  Sic.  \ 


AV  \ O Y. 
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Dis  difficultés  (ÿ*  conditions  de  l accommodement  du  Land  - Grau  e , gjr  de  fa  La  Croix  AmlulT. 

mauuaife  volonté  entre  l'Smpereur.  « Allemagne. 


SIRE,  comme  le  Land-Grauc  me  deuoit  faire  fçauoir  la  réponfe 
que  l’Empereur  auroit  faite  fur  les  deux  articles  que  je  vous  ay  dé- 
clarez par  maderniere  lettre,  ou  je  vous  ay  fait  le  difeours  bien  au  long, 
tant  de  fa  volonté,  que  de  ce  qu'il  a délibéré  de  faire  ; hier  il  trouua  à 
mon  retour  les  Meffagersdeceux.qui  luy  auoient  enuoyez  les  articles  der- 
niers : Si  parla  lettre  qu'on  luy  écrit  , on  luy  mande  que  l’Empereur  ne 
Veut  rien  diminuer  des  articles,  mais  veut  obftinemcnc  que  ledit  Land- 
Grauc  férue  au  Roy  Ferdinand  , &‘donne  fecours  au  Duc  Maurice  de  fi 
perfonne  , & pouuoir  contre  le  Duc  de  Saxe , & fc  départe  de  fon  allian- 
ce. A quoy  ledit  Land-Grauc  a répondu  hautement  qu’il  ne  fe  fentoit 
moins  digne  d'auoir  telles  ou  meilleures  conditions  , que  celles  que  l'on 
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prefcntoit  à ceux  de  Stralbourg  qui  font  douces  & toletables  ; & quant 
à luy  qu'il  aimeroit  mieux  tout  perdre  où  plûtoft  mourir.que  d'accorder 
dans  lefdits  articles  chofe  dont  on  le  pût  arguer  de  n’auoir  gardé  honne- 
fteté  ny  la  foy  Staminé  qu'il  a,  & conferuera  toute  fa  yie  au  Duc  de  Saxe. 

Par  ce  moyen  il  m’a  prié  de  vous  depefeher  exprès , pour  vous  faire  en- 
tendre qu'il  n'a  pas  grande  efpcrancc  de  traiter  aucc  l'Empereur , s’il  ne 
Je  laiffe  franc  & libre  de  toutes  chofcs,  finon  à faire  ce  que  commune, 
ment  feront  les  Eftacs  ta  Princes  de  l'Empire  , Se  m'a  juré  Si  protefté 
qu 'encore  qu'il  l'a  fa  (Te,  c’eft  par  force  Si  contre  fa  volonté  j Si  qu’il  fera 
en  forte  auoc  le  temps , que  tout  le  monde  connoiftra  qu’il  n'cuft  jamais 
enuic  d’elirc  femiteur  a l’Empeteur  : mais  il  faut  que  l'on  confidére 

?ue  pour  cet  heure  il  n'a  aucun  moyen,  citant  deftirué  comme  il  eft , de 
aire  vne  feule  aflcmblée;  Si  fi  m’a  dit  dauantage  que  s'il  fçauoit  affeu- 
rement  que  vous  fifficz  la  guerre , il  fe  laiileroit  plûtoft  crucifier , que  de 
receuoir  ceux  qui  luy  voudraient  parler  de  faire  la  paix.  le  luy  rcmonftrajr 
à cette  fois  que  l'appareil  que  vous  faites,  n'eftoit  pas  feulement  pour  faire 
dépolie  , mais  quelque  bon  effet  quand  l’opportunité  s'addonnera  : ce 
qu'il  croit  fermement  , toutefois  d doute  toujours  que  ce  ne  foit  pour 
Angleterre  : je  luy  Téponds  à cela  , que  quand  ainfi  ferait  que  ce  fuft 
pour  Angleterre  , il  doit  penfer  que  l'Empereur  eft  tchu  par  le  traité 
. qu'il  a fatt  aucc  le  feu  Roy  d'Angleterre,  de  le  défendre.  Si  par  ainfi  vous 
«fiés  contraint  d'entrer  gn  jeu , de  quelque  cofté  que  ce  foit  : la-deffus  il 
* fait  beaucoup  de  difeours,  Si  délirerait  que  l'Empereur  fortît  d'Alle- 
magne , afin  d’auoir  le  moyen  de  rcfpirer  , Si  luy  donner  plus  d'affaires  . 
qu'il  n'cuft  oneques.  Il  pratique  quelque  chofe  aucc  le  Duc  de  Vittem- 
ocrg.mais  pour  la  deuxième  fois  ledit  Duc  luy  mande  par  vne  lettre.qu'il 
aie  peut  écrire,  à caufe  qu'il  a les  mains  liées,-  ny  parler , à caufc qu'on 
luy  a mis  vn  ballon  autrauers  de  la  bouche,  Si  fes  fu  jets  font  fi  opprime! 
qu'il  n'ofe  plus  les  appeller  fiens.  Maintenant  il  y a deux  points,lefqucls 
le  Land-Graue  vous  prie  de  confidercr  , à fqauoir , le  doute  qu’il  a défis 
Noblcffe,  l'autre  qu'ayant  entretenu  prés  de  trois  mille  Lanfquenets  cinq 
ou  fix  mois  durant,  pour  la  garde  de  fes  Fortereffes  , il  n'ad  cét  heure 
plus  vn  fol  pour  les  payer  , Si  leur  doit  beaucoup.  Toutes  lefquellcs 
•chofcs  mettant  en  confideration  , il  luy  eft  de  neccffité  qu’il  parie  plug 
humblement,  qu'iln’cna  la  volonté.  Voila  pourquoy  il  vous  prie  de  le 
fecourir  , Si  le  plus  promptement  qu'il  fera  poflible  ; car  eftant  entier 
ainfi  qu’il  dit , il  peut  remuer  des  chofcs  qu'il  ne  ferait  pas,  s'il  eftoit  con- 
traint par  force,  & comme  je  vous  ay  écrit  par  ma  derniere  lettre.fi  l'Em- 
pereur luy  accorde  les  conditions  qu'il  demande,  il  vous  rendra  prom- 
ptement l'argent  qu’il  aura  receu  de  vous  .pour  en  fecourir  le  Duc  de  Saxe, 
où  quibon  vous  fcœblcra .-  où  s'il  vousplaift  luy  laiffer , il  obferuera  le* 
conditions  contenues  aux  obligations  qu’il  a enuoyées  : ainfi  vous  ferez 
caufc  qu'il  tiendra  fort  à auoir  des  conditions  meilleures  ; là  ous'il  n'eft 

fccouru,  il  ne  voit  autre  chofe  que  fa  ruine  en  b grandeur  de  l'Empereur» 

A Caffcl le  17.  de  Mars rj47.  * La  Choix. 
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LE  ROY  ysi  SON  AMBASSADEUR  A ROME. 

Touchant  le  ^Mariage  que  le  Tape  agréait  du  Duc  Horace,  auec  la  Fille  naturelle 
d'Henry  Dauphin.  Delà  Ligue  defenfîue  mifien  auant  , pour  arrejler le  cours 
des  -vj'urpations  & tyrannies  de  l'ëmpereUr.  Des  mécontentement  qui 
l'Empereur  du  Pape. 

MOnsievr  du  Mortier,  la  bonne  volonté  de  N.  S.  P.  touchant  Minute  .lu  Secret. 

le  Mariage  du  Seigneur  Horace  auec  la  Fille  naturelle  de  mon 
Fils,medonneàconnoiftre  l'amitié  que  N.  S.  P.  me  porte  Audi  peut-il 
bien  juger  l'enuie  que  j’ay  de  fon  alliance , par  ce  que  vous  luy.aucz  dit 
comme  je  me  contente  de  vingt  cinq  mille  francs  de  tente  en  France, 
qui  ci!  diminution  de  la  moitié  de  ce  qui  auoit  elfe  mis  en  auant , 8r 
que  l’ay  préféré  fon  alliance  à plufieurs  endroits  & peut  croire  S.  S.  quelle 
ne  m’experimenreraenchofc^u’cllc  ne  connoifTedc  plus  en  plus  la  finec- 
te  amitié  que  j'ay  porté  &.  porte  à luy  & à toute  fa  Maifon  ; & que  de 
ma  part  n'a  cfté  faite  mention  de  Ligue  défenllue  à autre  fin , que  pour 
la  confcruation  Scfcurcté  d'Elle,  des  fiens&  du  S.  Siégé;  Se  n'ay  aucune 
volonté  qu’il  s’en  parle  , finon  quand  S.  S.  la  trouuera  profitable , necefi. 
faircSe  aduantageufe  pour  elle.  Ce  quejcpcnfe  qu’elle  fêta  par  fon  bon 
jugement  , puifqu’il  ne  fe  peut  troüuer  meilleur,  ny  plus  feur  moyen, 
pour  cmpcfchcr  que  l'Empereur  par  fa  conuoitifc  infaciable  de  dominer 
ne  vienne  à ruiner  ceux  qu'il  trouuera  fans  appuy , pour  alTujctir  enfin 
l’vniucrfel , 8e  le  mettre  en  feruitude  fous  fa  Tyrannie.  Et  quant  à ce  que 
vous  mecriucz  auoir  entendu  des  aérions  du  Cardinal  Fainczc , je  ne 
fijay  fi  on  le  doit  eftimer  fi  affcûionné  à fes  paflions  , que  l’on  puifïe 
croire  qu'il  fade  telles  entreprifes  fans  le  feeu  de  N.  S.  P.  toutefois  il  fera 
bon  de  n’en  faire  fcmblant.  Se  toûjours  cflàyer  de  découurir  1 affaire  plus 
auant,  afin  que  l'on  puifïe  mieux  connoiftre  quelle  foy  l'on  deura  adjoû- 
ter  à ce  qui  fera  mis  en  auant  de  ce  codé  là  , & cependant  il  faudra  en- 
tretenir S.  S.  des  plusgracieux  Se  honneftes  propos  que  faire  fepoura,  pour 
le  garder  de  fe  laiiïcr  trop  aller  aux  affairions  de  l'Empereur , fi  autre 
gain  l'on  n'en  peut  rccouurer  ; Se  à cela  vous  vferez  de  la  plus  grande  dex- 
térité qu’il  vous  fera  podible.  Ce  qui  vous  fera  maintenant  plus  Lcile  à 
faire  qu'il  ria  eftépar  cy-deuant,  par  ce  que  l’Empereur,  ainfi  qucMcf- 
nage  m’a  écrit  dil  17.  de  ce  mois  de  Nurlinguen,  a fait  réponfe  au  Nonce 
de  S.  S.  luy  parlant  de  la  deliberation  quelle  auoit  prife  d’enuoyer 
pardeuers  luy  vn  Légat , pour  fe  congratuler  delà  V iCtoire  qu’il  auoit  eue 
contre  les  Allemans,  Se  le  prier  de  les  réduire  à l’obeiffance  de  l’Empereur, 

6c  pareillement  le  nouüeau  Roy  d’Angleterre  ; iceluy  Empereur  a fait 
réponfe  auditNonce  aucccouroux  qu'il  y auoit  plufieurs  années  que  le 
Pape  l’auoit  trompé,5t  que  n’euftefté  les  Vénitiens,  depuis  peu  de  jours 
il  eût  émeii  S(  fouleué  toute  l'Italie  contre  le  S.  Pere,8z  que  ledit  Nonce 
pouuoit  bien  écrire  audit  Cardinal  que  s'il  ne  vcnoitpour  autres  affaires 
vers  l’Einpcreur,qu'il  s’en  retournait  à Rome  ; ou  autrement  ledit  Empe- 
reur donneroit  ordre  qu'il  feroit  au  premier  rang , s'il  falloir  combatr# 
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le  Duc  de  Saxe  ; parquoy  confi  derant  toutes  ces  chofes,  la  griéue  maladie 
où  cft  tombé  ledit  Empereur  , comme  vous  verrez  par  le  double  des 
lettres  de  Mefnagc  que  je  vous  enuoye,  Si  aufli  comme  le  Duc  de  Saxe 
defire  la  venue  du  I urc  en  laChreftienté,  il  me  femble  qu'il  feroit  à pro- 
pos de  différer  Si  remettre  le  Concile  à quelque  autre  temps  qu'il  y 
eût  paix  en  la  Chrefticnté  , dont  vous  luy  pourez  parler  : luy  remontranc 
que  ce  que  j'en  dis,  cft  par  cequej'eftime  ce  delay  trcs-neceffaire,  pour 
le  bien  de  S.  S.  Si  de  toute  la  Chreftienté.  A Rambouillet  18.  Mars  1547. 


AV  \QT. 

Moniteur  de  l'An-  De  noflre  intelligence  due c les  Princes  & Villes  Protefians  contre  tEmpereur, 
bclpiae.  qui  fdtfoit  arrejler  tous  les  Franfois  qui  pdjjoitnt  par  [et  terres , comme  en 

temps  de  guerre. 

SIRE,  depuis  qu'il  vous  a pieu  me  dépefcher.je  fuis  venu  à Stras- 
bourg par  le  chemin  de  Suiflc,  auquel  lieu  auoit  cfté  conclu  entre 
les  Princes  Si  moy , que  leurs  Députez  fcdeuoienttrouuct  ; ce  que  tou- 
tesfois  ils  n’ont  fait  .craignant  que  ceux  de  ladite  Ville  n’accordaffent 
aucc  l'Empereur:  cependant  attendant  leurs  nouuellcs,  j’entendis  au  long 

fiar  vos  feruiteurs  Si  autres  fauorifans  vos  affaires, l’eftat  Si  difpofition  de 
a negotiauon  qu’ils  auoient  commencée  aucc  l’Empereur,  laquelle  me 
fcmbloiteftre  tellement  aduancée,  qu’il  y auoit  peu  d’efperance  que  les 
chofes  ne  fe  condui/iffent  à quelque  traité  ; toutesfois  fqaehant  que  leurs 
Ambaffadeursn’auoient  point  commandement  de  conclure , Si  qu'aufli 
le  peuple  de  la  Ville  auoit  vn  peu  repris  cœur,  pour  la  bonne  nouuel- 
le  qui  eftoit venue  deSaxe,  je  parlay  à certains  perfonnagesdu Sénat,  Si 
leur  fis  entendre  tellement  voftre  vouloir  Si  affcûion  enuci  s leurs  Princes 
SiEftats.qu’ils  prirent  refolution  d’enuoyer  quelqu'vn  pardeuers  leurs Ain- 
baffadeuts  pour  retarder  les  chofes  : toutesfois  je  ne  fçay  ce  qui  en  fera 
aduenu  ; j’aylaiffé  Mr.  Celiuslà  , Si  depuis  renuoyé  Sturmius,  afin  d’y 
faire  la  plus  grande  pourfuite  qu'il  fera  poflïble:  bien  entendant  que  ce 
coup  rompu,  jamais  la  Ville  n'entrera  en  negotiation  aucc  l’Empereur, 
Eftant  en  cette  action,  lefdics  Députez  m’enuoycrent  vn  homme  pour 
m'aduertir  Ju  lieu  où  ilseftoient,  d’ou  Mr.  le  Rhin-  Graue  St  moy  lesfif- 
mes  conduire  en  cette  Ville  là,  où  l’argent  leuraefté  monftré;  tellement 
qu'ils  ont  très- grand  contentement  8i  bonne  efperance  que  leurs  Prin- 
ces feront  tout  deuoir  de  icconnoiftre  le  bon  tour  qu’il  vous  plaift  leur 
faire  ; ils  m’ont  baillé  les  obligations  Si  feuretez  de  leur  Prince  , telles 
que  dernièrement  il  vous  plcuft  d'accorder  , lefquellcs  je  Vous  enuoye 
parce  porteur  auec  vne  lettre  dudit  Eleâcur  .que  fon  Ambaffadeura 
apportée.  Veu  le  bon  vouloir  que  Mr.  le  Rhin-Graue  a de  vous  y faire 
feruice  Si  le  moyen  qu’il  en  a , je  ne  trouue  pas  grande  difficulté  de  por- 
ter ledit  argent  jufques  au  lieu  qu’ils  demandent  ; car  d'icy  l'on  le  fait  me- 
ner feurement,  comme  marchandife  jufques  en  fa  maifon.Si  là  chacun 
homme  de  chcual  prendra  vn  ou  deux  deldits  halecrcts,  pour  paffer  en 
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trois  jours  jufqucs  en  lieu  feur.  Quanta  moy  jeferay  la  plus  grande  di- 
ligence qui  mefeta  polïible  de  palier,  Se  facisfairetant  à l'inftruélionquc 
vous  m'auez  baillée,  qu  a celle  qu'il  vous  à pieu  depuis  m'enuoyer  parle 
Rhin-Graue  , Se  fi  le  Land- Graue  a le  cœur  auffi  bon  que  j'eflime  Mr, 
l'Elefteur  auoir,  je  fuis  alluré,  fi  l’Empereur  s'aduance  de  marcher  ou  en- 
uoyerfecours  par  delà, qu’il  ne  fera  pas  long- temps  fans  auoir  rencontre. 
Nouuelles  font  venues  cependant  que  j’eftois  à Stralbourg,  que  Lipfich 
s’eftoit  rendu  , toutesfois  ce  n’eft  pas  chofe  certaine  ; paflant  de  Balle  à 
Stralbourg  , j’ay  trouué  Se  fqcu  que  1 Empereur  a fait  commandement 
par  tout , comme  en  temps  qu'il  a guerre  auec  vous , qu'on  eût  à arrê- 
ter & prendre  tous  lesFrançois  que  l’on  pouuoit  découurir  palier  par  les 
Terres.  Le  Baron  Hadecb  fait  entendre  à Mr.  Stutmius  & à moy,  ce  que 
ledit  Sturmius  vous  écrit:  & combien  que  je  le  connoilTc  bien,  fi  rit* ce 
que  je  luy  ay  fait  donner  bonne  réponfe  ; s’il  vous  plaift  d’en  écrite  vn 
mot  de  réponfe  audit  Sturmius  , ce  fera  toujours  pour  entretenir  Stras- 
bourg, Se  force  gens  de  guerre  qui  font  à l’entour.  De  Ligny  ta.  Mars  H47. 

De  l'A  vb  espine. 


LE  Xnr  A SON  AMVASSADEFl^  EN  ALLEMAGNE. 

Que  les  Anglais  veulent  aider  les  P rote  flans , pourueu  que  la  Jurante  fe  veuille 
joindre  -,  Jurquay  le  7{oy  ne  Je  déclaré  pas  tout  à j ait , ne  poussant  Je  fier  à 
toutes  leurs  propofistons. 

MOnsiEvr  de’Balfc- Fontaine  , les  AmbalTadcurs  du  Duc  de  Minute  du  Sei 
Saxe  Se  du  Land-Graue  , enfemble  le  Dodteur  Bruno  fonc  re- 
tournez  d'Angleterre,  & apres  auoir  oiiytoutce  qu’ils  ont  rapporté,qui 
ne  fembloit  eftre  autre  chofe  qu’vn  eflay  de  propos  & termes  generaux, 
pour  me  faire  déclarer  à la  guerre;cnfommc  que  les  Anglois  feront  ayde 
aux  Protcft  ans, pourueu  qu'ils  fijachcnt  que  je  leur  vciiille  faire:  furquoy  je 
leur  ay  fait  faire  toutes  les  remôftrances  poflibles,pour  tirer  d eux  la  vérité, 
&enconclufion  nes’eneft  tiré  autre  chofe, linon  qu'ils  en  auoiét  bonne 
efperance.Surquoy  le  Vicc-ChancelierdcSaxe  a pris refolution  de  s’en  re-  » 
tourner  en  Angleterre  & Bruno.  Quant  au  Confeiller  du  Land  Graue,  il 
s’en  doit  aller  pardeuers  ledit  Land  Graue  Se  le  Duc  de  Saxe  :Se  afin  que 
chacu  s’en  aille  auec  bonne  bouchc.je  leur  ay  fait  tenir  bons  & honneftes 
proposons  m’expliquer  àeux  dauâtage  de  mon  intention, qu'ils  ne  fe  fonc 
expliqués  à moy  de  celle  d'Angleterre;  le  tout  principalement  pour  le  rc- 
fpecl  du  bien  que  je  defire  aux  Protcftans,&  mefmemcnt  au  Duc  de  Saxe 
qui  femonftre  fi  confiant  Se  fi  magnanime, comme  il  fait.  Et  de  vray.j'ay 
fait  parler  à part  audit  Vice-Chanceiier,côme  à Perfonnagequi  m'a  fcblé 
de  grande  ptobité.Sc  pour  faire  venir  promptement  au  point  les  Anglois 
pour  la  contribution  , & euiter  toutes  longueurs  Se  prolixitez , Se  pour 
demonftrer  de  plus  en  plus  la  fincere  amitié  que  je  porte  audit  Duc  de 
Saxe,j'ay  voülurenuoyerle  Baron  delà  Guardemon  Confeiller  Se  Cham- 
bellan julques  en  Angleterre  , auec  pouuoit  de  traiter  de  nouueau  , S« 
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outre  la  Ligue  dernièrement  faite,  & le  pouuoir  dernièrement  enuoyé 
pour  le  fait  & aduantage  dcfdits  Protcftans , de  plus  offrir  pour  venir 
a cét  effet  que  s'ils  fourmffent  trente, je  fourniray  quarente:  ce  que  vous 
ferez  entendre  au  Duc  de  Saxe  , & le  fauoriferez  en  tout  ce  qui  vous 
fera  pofliblc  : que  s'il  ariuc  que  le  Land  - grauc  ne  veuille  demeu- 
rer ferme  joint  auec  luy  , vous  fuiurez  ce  qui  efteontenu  en  l'inftru- 
étion  que  vous  a portée  le  Rhin-Graue , & pourrez  informer  dauanta- 
gc  mes  amis  de  pardelà  de  la  griefue  maladie  de  l’Empereur,  fi  d’a- 
uenture  elle  leur  eftoit  celée,  qui  fera  la  fin,  priant  Dieu  Mr.  de  Baffe- 
Fontaine  &c.  A Rambouillet  le  16.  Mars  1J47. 


kA  JMONSl&VR  LE  DAVPHIN. 

j De  U negotiation  du  Milanois , de  la  colère  de  l'Empereur  à caufe  de  la  translation 
c du  Concile  , des  rudes  paioles  qu’il  en  a fait  dire  écrire  au  Tape.  Extrait 

d’vue  lettre  de  l'Empereur  où  paroiji  linteHigtncc  qu'il  trattoit  auec  le  Pape. 

MO  nsei'gnevr  , depuis  que  je  vous  ay  écrit,  lettres  font  venues 
de  l’Empereur .réponfiues  à celles  que  le  Pape  luy  auoit  mandé 
pour  l'affaire  de  Milan,  par  lefquelles  il  vous  plaira  voit  le  mécontente- 
ment d’entr’eux  deux  , lequel  a cfté  depuis  augmente  au  triple , à caufe 
de  cette  rranflation  de  Concile  faite  à Boulogne  , contre  le  vouloir  de 
l'Empereur  , de  laquelle  cftant  aduerty,  de  dépit  qu’il  en  eut , jetta  for» 
bonnet  par  terre  ; & fon  Ambaffadeur  deuant  hier  fift  des  demonftra- 
tions  ^terribles  à S.  S.  tafehant  de  faire  retourner  le  Concile  à Trente, 
ce  qu’il  ne  fera  jamais.  le  fuis  apres  à rccouurer  la  réponle  que  luy  fera 
S.  S.  a fefd.  lettres,  & aulfi  du  fait  du  Concile  pour  vous  la  mander:  fem- 
blablemenc  Meilleurs  les  Légats  de  la  paix  partiront  d'icy  cette  femai- 
ne,&  cependant  jcmettray  peine  d’entendre  les  raifons,pour  lefquelles  ils 
ont  efté  expédiez,  pour  effre  aduerty  de  leur  commiffion  auant  leurarri- 
uée  vers  le  Roy  & vers  l'Empereur.  De  Piombihoque  le  Duc  dePlaifancc 
vouloir  rccouurer  pour  argent,  & de  cette  émotion  qui  fut  faite  derniè- 
rement en  Sicile , je  ne  vous  en  feray  autre  rccit,me  remettant  fur  ce  que 
Mr.  du  Mortier  en  écrit  au  Roy.  Au  demeurant,  il  vous  plaira  écrire  vne 
lettre  de  remerciement  au  Cardinal  Ridolphe,  de  la  peine  qu’il  prend 
ordinairement  pour  le  feruice  du  Roy  & le  voftre. 

l'ay  tant  fait  que  j'ay  rccouuert  la  réponfe  que  l'Empereur  fait  aux 
lettres  que  le  Pape  luy  auoit  mandé  du  6.  Septembre  , dans  lefquel- 
les vous  verrez  de  grands  difeours  & dilli mutations  , qui  n’aboutiront 
à lafin  qu’à  vne  grande  haync  ; ce  qui  fe  pourra  découurir  par  la 
première  réponfe  que  l'Empereur  luy  fera, de  laquelle  vous  ferez  aduer- 
ty, & cependants'il  vous  plaifoit  me  faire  auoir  quelques  lettresdu  Roy, 
me  donnant  charge  de  négocier  quelque  négoce  de  là  part  auec  luy,  pour 
auoir  occafion  d'entrer  en  propos  auec  elle  , alors  j'aurois  occafion  de 
luy  faire  plufieurs  difeours  auec  luy  , par  lefquels  ie  pourois  fçauoir 
dauantagcjou  par  aduenturc  cftant  fi  mal  concentra  pouuoir  faire  reuol- 
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ter  en  firiuant  les  difcours  de  fa  lettre  qu’il  écrit  à l’Empereut,  il  faut 
que  vous  failles  remonftrcr  au  Roy  de  recompcnfcr  Crefcence  Si  per- 
mettre qu’il  joüiffe  de  l’Abaye  d'Ambrouay  en  Btefle,  &que  le  Roy  luy 
écriue  vne  bonne  lettre  en  partie  de  creance  fur  moy  , & apres  laides 
moy  la  charge  à conduire  le  Pape  i fi  l’Empereur  ne  luy  rend  Milan, 
ayant  Ridolphe  d’vn  cofté  & ledit  Crefcence  de  l’autre,  il  me  femblt  par 
tels  moyens  que  toutes  chofcs  iront  mieux  pour  le  fcruicc  du  Roy. 
A Rome  17.  Mars  IJ47.  Lh  Cardinal  de  Bologne. 


kAV  rot. 


Sue  le  Pape  ne  de  lire  pas , que  le  s Armes  de  l'Empereur  Etendent  heuereufement  Du  Monter  An» 
in-  n n c c ■ -U  ».  j ' H ba&ideuriRomc. 

contre  les  Princes  ProteJUnst  pArceque  o.  o.  crtint  cju  U veuille  Après  dépouiller 

l Italie  cr  le  rejle  de  la  QirefHentc  ; que  tan  tient  la  defeente  du  Turc  vn 
moindre  mal. 


SI  R E,  S.  S.  a eu  nouuelles  de  U défaite  du  Marquis  de  Brandebourg, 
par  l'induftrie  de  la  Soeur  du  Land-Graue,  Si  entendu  que  le  Duc 
de  Saxe  fe  trouué  fort,  dont  elle  à tel  contentement  .comme  celuy  qui 
eftime  le  commun  ennemy  eftre  par  ces  moyens  retenu  d'executer  fes 
entreprises:  & connoift-on  bien  qu'il  feroit  vtile  fous- main  d'entretenir 
ceux  qui  luy  rcfiftcnc.difant  que  vous  ne  figuriez  faire  dépenfc  plus  vti- 
le. Elle  cft  en  opinion  que  l’Empereur  eft  en  grande  necellité  d’argent.  Si 
que  tirant  feulement  de  fes  fléchés  cent  compagnies, il  fe  trouuera  cfton- 
né  : l’Empereur  luy  a fait  remonftrcr  le  mécontentement  qu’il  a de  la 
tranflation dû  Concile,&  femble qu’il  tafehe  aie  faire  diuilcr  & faire  vn 
fchtfmc.  Au  moyen  dequoy  S.S.  vous  prie  d'y  enuoy et  quelque  nôbre  de 
Vos  Prélats,  outreceux  qui  y eftoient, Si  le  defire (i fort, qu'elle  fe  fentira 
en  cela , comme  elle  m’a  dit , grandement  gratifiée , s’il  vous  plaift  ainfi 
le  faire  ; m’afleurant  que  par  la  pteuue  vous  la  trouuerez  toujours 
fauotifant  vos  entreprifes , Si  defirant  voflre  grandeur  & conlcruation. 
Elle  vous  prie  d’afleurer  l'Ambaffadcur  de  Venife  qui  eft  vers  vous  delà 
bonne  Si  ferme  volonté  que  vous  auez  auec  la  Ligue , afin  qu’il  en  ad- 
uertiffe  la  Seigneurie  ; de  fa  patt  elle  fe  dit  Procurer  ladite  affaire 
pat  tous  les  moyens  quelle  peut,&  véritablement  je  le  croyaipfi;  car  à fa 
requefte  l’Ambaffadeurde  la  Seigneurie  refidenticy.en  a écrit  bien  affe- 
ûueufemene , dont  il  cfperc  réponfe  en  peu  de  temps,  & ces  jours  paffez 
entre  S.  S.  Si  la  Seigneurie  de  Venife  le  font  terminez  par  amitié  plu- 
fieurs  petits  differents;  Si  femble  que  S S.  s’efforce  de  les  concilier  en  leur 
rendant  mille  petites  ciuilitez  Se  offices  de  gracieulcté  : félon  le  lan- 
gage qu’elle  patle  , il  femble  quelle  foubijonne  qu’enfin  par  necefi 
fité  l'Empereur  vous  cherchera,  &ditqu'clle  defire  vncbône  amitié  entre 
vous  deux, mais  vous  prie  ne  vous  laiuer  endormir  de  parolles.  Si  prendre 
" garde  que  fous  couleur  d'vn  appointement  vous  n’augmentiez  les  forces 
de  celuy  qui  vous  demeurera  toûjours  ennemy.  Quoyquece  foit,Sire,il 
fe  peut  croire  que  Les  défiances  & differents  nés  Si  aducniw  entre  S.  S.  Si 
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l'Fmpereur  , ne  vous  peuuent  porter  aucun  dommage,  & l’alliance  du 
Seigneur  Horace  contiaâce  Si  aflcuréc  confirmera  la  bonne  volonté 
quelle  du  vous  porter:  joint  laneccflîté  que  luy  en  apporte  le  mécon- 
tentement dudit  Empereur.  La  Seigneurie  de  Vcnife  a eu  aduis  d’Adri- 
nopoly  du  13.  Février , que  le  Grand  Seigneur  préparé  &delibere  en  per- 
fonne  dedefeendre  parvienne  ou  par  Hongrie,  & de  là  délibéré  de  palier 

parlaTranliluame  contre  Icsfoitercftes  occupées  de , & que 

i'Ambafladeur  du  Roy  des  Romains  cltoic  retenu  lous  la  garde  accou- 
ftumée.  Sire,  je  vouspuis  affeurer  que  tant  cft  redoutée  Si  lufpcote  la  foy 
& entreprife  dudit  Empereur  , que  l'on  attend  & défiée  la  defeente  du 
Grand  Seigneur  , comme  vn  moindre  mal  pour  euiter  léplus  grand. 

Dv  Mortier. 


AV  -RJ)  T. 

D i Mortier  Am.  Touchant  Us  affaires  d'Allemagne  (y  la  tranJLtion  du  Concile.  Des  ombrages 
bjfladeoriRaine.  eju'auoit  le  Pape  de  ISmpereUr  effperoit  dcflrc  affifte  du  Roy.  Des  a njùet 
de  l Empereur,  pour  empeffeher  la  ligue  entre  le  Pape  le  Roy  & les  Vénitiens. 

SIRE,  outre  les  nouuellcs  qu'il  vous  à plu  m'enuoyer  de  Germanie’ 
S.  S.  dit  que  le  Duc  de  Saxe  à pourfuiuy  fa  victoire  & pris  toutes  les 
placesduScigneurMaurice.Tousccux  de  deçà  défirent  que  l'Empereur  fe 
puifie  trouuer  fi  empefehé  où  il  cft,  qu’il  y puilfe  longuement  lejourner. 
Elleàaufli  aduis  que  l’Empereur  delibetoit  aller  en  perlonne  contre  le 
Duc  de  Saxe,  eftimant  (comme  je  croy)  potier  auec  luy  la  bonne  fortune: 
mais  la  guerre  a efté  toujours  fi  hazardeufe,  qu'elle  à fouuent  fait  con- 
noiftre  fa  volubilité  Si  incertitude.  S.  S.  m'a  demandé  fi  vous  ne  m’écri- 
uiez  point  du  fait  du  Seigneur  Horace , Si  fi  vous  auiez  agréable  la  deli- 
beration quelle  a faitdévousenuoyerMonfeigneurleCardinalS. George 
die  Cap-dc  fer, & ce  que  vous  penfiés  de  la  tranfiation  du  Concile,  difanc 
quelle  cftimoit  que  vous  ne  l’auiez  pas  des-ngreable ; attendu  que  par 
jufte  Si  neccflaite  caufe,  ledit  Concile  auoit  cité  transféré, efpcrant  que  11 
l’Empereur  veut  troubler  le  fait  dudit  Concile, vous  prefterés  fecours  à 
S. S.  & au  S.  Siégé.  I’ay  pris  exeufe  fur  ce  que  je  n’auois  point  encote  ré-, 
ponfe  fur  ledit  propos, & que  vous  vous  eftieztrouué  quelque  peu  indif- 
pofé  : Elle  m’a  dit  que  fon  Nonce  l'auoit  aduertie.quc  trois  de  Meilleurs 
les  Cardinaux  s’eftoient  trouuea  aux  obfeques  du  Roy  d'Angleterre, 
& qu’il  luy  fembloit  qu’ils  s'eftoient  oubliez  de  leur  deuoir  , veu  la 
Déclaration  Si  Sentence  donnée  contre  ledit  Roy  d’Angleterre,  & l’cltac 
& condition  de  fon  deccz,  I’ay  fçeu  que  l’Empereur  séft  congratulé  a- 
uec  l’Ambafladeur  des  Vénitiens  qui  eft  vers  luy,  de  ce  que  la  Seigneurie 
n'auoit  voulu  faire  Ligue  auec  S. S.  & vous, mais  je  ctoy  que  ce  qu’il  difoic 
du  pafle.cftoit  plus  pour  empefeher  qu’elle  ne  fe  fift  à l'aduenir,qu’autrc- 
mcrtt;cequi  peut  donner  à connoiftre  qucc'cft  chofe  qu’il  craint,  com-  * 
me  vtile  aux  autres,  6c  à,  luy  prejudiciable)  mefmemenc  que  depuis  quel- 
ques jours  fon  Ambafladcur  qui  eft  icy , parlant  à l'Ambafladeur  dc  Ve- 
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nife  fur  ce  propos  luy  rcmonft  roir,  que  les  Seigneurs  dudit  Venife  eftoient 
trop  aduifcz&confidcrez,pour  vouloir  entrer  en  cette  pratique, confédé- 
ré (comme  il  difoit)  que  l'Empereur  auroit  toûjours  appointcmcnc  aucc 
vous  quand  il  voudroit,  Se  que  vous  ne  leur  ciendriezpoint  ce  que  vous 
leur  promettriez  : Se  quant  à S S.  qü'ils  y pouuoient  prendre  telle  feutcté, 
que  l’on  peut  en  laviedvn  nomme  de  quatre  vingts  ans,  lequel  a tant 
de  paffion  d’affeurer  vn  Eftat  pour  les  liens  , que  toutes  Se  quantefois 
que  l'Empereur  voudra  , il  la  fera  changer  en  même  heure  d'opinion, 
l'entens  que  fous-main  l’Empereur  fait  audit  Venife  fcmblablcs  prati- 
ques , S.  S.  me  femble  toûjours  approuucr  Se  defircr  ladite  Ligue,  pour- 
veuque  lefdits  Vénitiens  foient  compris  ; ledit  AmbafLdeur  de  Venife 
en  a écrit  & jette  quelque  fondement.  S.  S.  m'a  du  ce  joutd'huy  que  ceux 
de  Gennes  entreprennent  de  ruiner  les  places  fortes  des  Flifques  , Se  m’a 
demandé  fi  vous  auicz  refùféde  receuoir  vne  grand’  Gallerc  appartenant 
aufdits  Flifques  , je  luy  ay  répondu  que  voltre  royaume  eltoit  pais  de 
liberté  où  les  perfonnes  d’honneur  & induflrre  eftoient  bien  receus  & 
traitez.  En  fomrne  , Sire , S.  S.  eftime  que  l’Empereur  fe  trouucra  enfin 
plus  empefchc  en  la  Germanie  qu’il  n'efperoit  , Se  me  femble  qu'elle  le 
croit  ainfi  , principalement  pour  ce  que  de  prefent  Elle  le  déliré , & fi 
eft  en  opinion  qu'il  eft  mal  fourny  d'argent;  Se  me  départant  de  l’Au- 
dience, m’a  dit  que  laReync  poutfuiuoit  toûjours  auec  la  Reyne  d’Hon- 
grie pour  le  fait  de  la  Paix  ; je  luy  ay  répondu  quelle  pouuoit  bien  juger 
que  l’Empereur  n’en  auoit  aucune  volonté  , Se  qu’il  cftoit  fi  décooucre 
qu’vn  chacun  pouuoit  juger  de  fes  intentions.  A Rome  le  dernier  jour 
de  Mars  1747.  Dv  Mortier. 


u A JUONSIEVR,  L'ADMIRAL. 

Que  ceux  de  Sienne  ne  veu 
nois  voulaient  ruiner  les 
(y  bien  mûmes. 

MOhseignevr  , pat  celles  que  j’écris  prefentement  au  Roy  J Ongin.' 

vous  entendrez  toutes  chofes  de  cette  part  ; je  vous  ay  cy- deuant 
écrit,  comme  ceux  de  Sienne  fe  préparent  Se  continuent  de  ne  vouloir  re-  l’Admiral^clioi/’ 
ceuoir  les  garntfons  que  l’Empcreury  veut  mettre  : l'on  tient  pourcer-  Pourlors.  comme 
tain  qu’il  doit  defeendre  dedans  peu  de  jours  à Gennes  trois  ou  quatre  1>IC1IUCI  Mimüsc. 
mille  Efpagnols  &.  non  plus,  defquels  l’on  eftime  que  (les  affaires  telsqu 'ils 
font  de  prefent)  l’Empereur  s’aidera  ailleurs,  que  contre  lefdits  Siennoii; 

& eftvray  femblable  qu’il  tirera  ceux  qui  font  en  la  Lombardie,  la  re- 
peuplant de  ces  nouueaux.Ceux  dudic  Gennes  ont  voulu  entreprendre  de 
ruiner  quelques  places  appartenant  au  Comte  Flifque,  mais  lcfdites  places 
fe  trouuent  de  fituation  &aftîcte  trop  fortes  & difficiles  6e  très-  bien  mu- 
nies. S.  S.  m'accorda  hier  l’expédition  de  l’Abbaye  de  Bonport,  pour 
Mr.  le  Cardinal  voftre  Frcre  i combien  que  plus  difficilement  que  ja- 
mais, elle  veuille  poutuoir  de  titre  en  Commande:  quand  mondit  Sr.  le 
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lent  pas  receuoir  garni  fan  de  ISmpertur.  Que  les  (je- 
places  du  Comte  Fltfco  , mais  quelles  font  très- fortes 
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Cardinal  cnuoyera  les  mémoires , je  feray  le  meilleur  office  que  je  pour- 
ray  , tant  pour  l'cipcdition  que  pour  la  com  polit  ton  , comme  en  toutes 
autres  choies  qu'il  vous  plaira  me  commander. 

Monfcigneur  , par  vos  lettres  il  vous  plaift  me  faire  ce  bien  & hon- 
neur, de  m'offrir  employer  voftre  pulflancc  pourmoy,  dont  je  vous  fuis 
d'autant  plus  obligé  que  moins  je  lay  mérité;  fi  eft  ce  que  pour  la  bonne 
volonté  que  j'en  ay,  j'oferay  entreprendre  de  vous  fupplier  d'auoir  fou- 
uenance  de  mon  abfence  , & de  la  charge  & dépenfc  que  je  ne  puisicy 
euiter,  & que  partie  de  mon  repos  ce  feroit  devoir  celuy  de  mes  enfàns, 
qui  fc  dedte  à l'Eftat  de  lTglife , receuoir  quelque  honorable  témoigna- 
ge que  le  Roy  a pour  agréable  le  peu  de  fèruicc  que  je  luy  puis  faire.  A 
Rome «.  Avril >547.  Dv  Mortier. 


F ROV. 

Du  Mortier  Am  Dm  Légats  ejUe  le  Papeenuoye  icucrslEmperestr  & le  Roy  , pour  moyenner  en- 
bafladcuraRome.  freux  vite  tonne  Paix  , afin  de  s' vnir  contre  [Angleterre.  Des  défiances  epu  a 
le  Pape  de  t accroijfement  de  t Empereur -,  (y  comme  S.  S.fuiura  les  aduis  du  Roy 
touchant  le  Concile. 

. I RE  , la  nouuelle  de  voftre  conualcfcencC  a efté  rcceuc  en  toute 

g ‘ cette  Cour , en  auffi  grande  joye  & deuotion  qu’elle  y eftoie  defiréej 

On  n’auort  p»!  j'ay  remonftré  à S.  S.  les  caufcs  pour  lcfquellcs  il  n'eftoic  pas  expédient 
ddamottduRoy,  Sue  Mr.lc  Cardinal  Pôle  lift  voyageen  F rance, & a uouué  S.  S.  les  raifons 
l'on  «oyoit  a Ro  bonnes  St  fuffifantes  i ht  fur  ce  quelle  me  demanda  du  voyage  de  Mr.  le 
taieuï!  irCf0IUft  Cardinal  S.George,  je  luy  disque  vous  ne  m'en  auiés  rien  écrit,  &d'£lle 
même  me  dit  que  pour  les  mêmes  caufcs  alléguées  touchant  ledit  Car- 
dinal Pole.il  luy  lembloit  meilleur  quant  iprefent  d'enuoyer  ledit  faine 
G eorge  en  fa  Légation  de  la  Romaigne.attcndant  fi  plus  grande  occafion 
fe  prefentoit  pour  l'enuoyer  apres  jufques  en  France,  & neantmoins  le 
jour  fuiuancS.S.  délibéra  d'enuoyer  ledit  S.  George  vers  vous,  & Mr.  le 
Cardinal  Fondcrafte  vers  l'Empereur  ;&  me  fift  aduertir  de  cette  conclu- 
fion  contraire  à celle  du  jour  precedent.  Ledit  S.  George  eft  party  pour 
s'acheminer  vers  vous  , & doit  ledit  Fondcrafte  prendre  demain  fon  che- 
min vers  l'Empereur.  l'entends  que  Mr.  d'Ymmolaa  écrit  à S.  S.  que  ledit 
S.  George  feroit  bicnrcceu  de  vous,  S.  S.  m'a  fait  monftrer  lettres  de  fon 
Nonce  près  de  l’Empereur , par  lcfquellcs  il  luy  écrit  que  l'Empereur  rc- 
ceuera  volontiers  ledit  Fondcrafte,  & croy  que  c'cft  la  caufe  pour  laquelle 
Elle  enuoye  deprefent  lcfdirs  Légats;  ce  qui  méfait  croire  quelle  les  rcte- 
noit.cn  attendant  nouucllesde  l'Empereur:  car  l'on  auoit  publié  par  deçà 

3ue  l'Empereur  ne  vouloit  pas  receuoir  ledit  Fonderaftc.  S.  S.  m’a  fait 
ire  que  ce  bruit  s’eftoit  femé  par  i’induftrie  de  quelques  Cardinaux  qui 
fauonfans  les  affaires  de  l'Empereur  , déliraient  cette  charge  pour 
eux.  Quoy  que  c’en  foit  Sire,  quant  à moy  il  me  fcmble  par  cela  , 
que  l'Empereur  retient  encorcs  grand  pouuoir  fur  S.  S.  laquelle  en  céc 
affaire  a pris  fa  tefolution  par  la  volonté  de  l'Empereur,  & comme  dé- 
pendant d'icelle  feulement. 
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Lcsmefmes  propos  de  mettre  au  premier  rang  contre  les  Proteftans.le 
Légat  de  S.S.dont  vous  auez  cfté  aduerty  ont  cfté  écrits  pardeqà,  Si  depuis 
temperez  & addoucis  par  l'interprétation  qu'en  a enuoyé  fonNonce.écri- 
uant  que  l’Empereur  parlant  de  ce  que  S.  S.  luy  faifoitrcmonftrer  qu’il 
n’auoit  befoin  delcuer  de  l'argent  fur  l’Eglife,pour  ce  qu’il  auoit  paif.ble 
viûoircjauoit  dit  1 Empereur  qu'il  failloit  mettre  le  LegatSe  lcNonce  de 
S.  S.  au  premier  rang  contre  lcfdits  P rote  Hans , & que  lors  ils  connoi- 
ftrotent  que  tous  les  Luthériens  n’eftoient  vaincus,  ny  ruynez.  Elle  m'a 
fait  communiquer  vn  autre  article  defdites  lettres  par  lequel  ledit  Nonce 
luy  écrit  que  l'Empereur  lotie  & approuue  grandement  le  Decret  contre 
la  pluralité  desEgltles,  Archcucfchez  ou  Euefchez,&  l'exhorte  & prie  de  le 
faire  eftroitement  garder  fans  y difpenfer.  On  dit  icy  que  l’Empereur 
s’eft  déchargé  en  la  perfonnede  fon  Confeffeur, pour  nommer  en  fon  lieu 
aux  Egltfcs  Si  bénéfices  de  fes  païs  : ce  qu’aucuns  cftiment  par  luy  auoir 
eftéfatt.pour  fe  releuer  des  importunes  pour  fuites,  ayât  toûjoursle  moyé 
d’en  difpofer, comme  il  luy  plaira  par  l'organe  de  fon  Coofcffcür.S  S.loiic 
Dieu  Si  vous  remercie  de  ce  qu’il  vous  plaît  conclure  l'alliance  du  Sei- 
gneur Horace  , dont  Elle  témoigne  reccuoir  vn  grand  contentement. 

Touchant  la  Ligue  défendue  apres  auoir  entendu  ce  qu'il  vous  en  a 
pieu  m'écrire  , S.  S.  a eu  peur  que  vous  vous  en  voululfiez  retirer  ; 
je  luy  ay  rcmonftré  que  vous  remettiez  l'expédition  au  temps  queS.  S. 
jugera  plus  profitable  Si  neccffaire  pour  Elle  , & que  vous  eftimiez 
S.  S.  n fort  intelligente  & efclairée  quelle  jugetott  bien  eftrc  le  feul 
moyen  , pour  détourner  l'Empereur  de  fon  entreprife , tendant  à fub- 
juger  Si  donner  Loy  à tout  le  monde  ; pour  moy  que  je  ne  me  pouuois 
allez  eftonner  qu’vne  Ligue  fi  faintc  Si  fi  rationnante , ne  fut  pas  reccuc 
Si  embraffée,  comme  chofe  que  l'on  deurott  chercher,!!  clic  n'clloit  pas 
offerte;  Elle  m'a  dit &alfeuré  quelle  la  déliré  de  tout  fon  cœur,&  quelle 
Vous  prieainfile  croire,  Si  fera  de  fa  part  toutes  chofes  pour  y paruenir, 
&vous prie  d’en  parleràl'AmbalTadcurdc  Vemfc  qui  elt  vers  vous , dt- 
fant  que  ce  font  Seigneurs  Mcrcadans,&  qu’il  fe  faut  vn  peu  accommoder 
pour  lcsémouuoir.qu’elley  apportera  fa  part  toutcequ'tlpourra.  Elle  m’a 
de  foy  mcfme  dit  qu'elle  auoit  entendu  qu’aucuns  particuliers  m’auoienc 
aduerty  qu'elle  .vouloir  faire  fecours  d’argent  à l’Empereur  , me  priant 
que  je  ne  receuffe  tels  oufemblablcsaduertiffcmens  pour  véritables , qui 
prouiennent  de  gens  mal  - vciitllans  & enuieux  de  l'alliance  du  Seigneur 
Horace  ; je  luy  ay  répondu  que  j'en  auois  eu  particulier  aduts , & que  le 
bruit  en  cftoit  commun,  mais  que  c’cltoit  chofe  que  je  ne  pouuois  croire, 
pour  les  feuretez  quelle  m'en  auoit  par  cy-deuant  données, & qu'il  me 
fembloit  qu'elle  pourroit  auoir  occafion  de  mieux  employer  fon  argent. 
Ioint  que  j’eftimotsS.S. trop  judicteufe  pouraifément  croire  que  1 Empe- 
reur ayant  fait  plufieurs  déclarations  d élire  mal-  content  d'Elle,  par  vne 
fi  foudaine  mutation  ; cherchait  fincerement  fon  amitié , Si  l’auoit  rrop 
effayée , pour  croire  s’il  luy  faifoic  propofer  quelque  marche  que  ce  fût 
de  bonne  foy  : Elle  m'a  répondu  quelle  en  auoit  fait  la  prcuue  , Si  que 
juffementellecn  rcccucroit  dommage  , fi  elle  r’entroiten  cette  pratique, 
m'affairât  bien  fon  qu’elle  ne  le  feroitpas.Ettoûchât  le  Concile,  je  vous 
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affaire,  Sire , que  pendant  qu’il  cftoit  à Trente  , c eftoit  vne  charge  qui 
le  preffoit  fort , & m’a  fouuent  dit  quelle  deliberoit  de  le  terminer  ; Si 
G par  quelque  mauuaife  entreprife, l'Empereur  s'efforçoit  de  troubler  lcd. 
Concile,  Elle  vous  prie  d'y  enuoyer  nombre  de  vos  Prélats  ; S.  S.  vous  re- 
mercie du  bon  confeil  qu'en  cét  endroit  il  vous  plaid  luy  donner  & en 
vfera  le  plûtoft  qu’elle  pourra  ; Elle  ma  dit  que  la  particulière  charge 
dudit  Fondcrafte , effc  pour  prier  l'Empereur  d'ayder  & perfuader  au  roy- 
aume d’Angleterre  de  retourner  à l'obeiffance  de  l'Eglife  , & de  plus 
parles  occauons  qui  fe  prcfcntcront.dcs  neceffitez  que  l'Empereur  pourra 
auoir  en  Allemagne  par  le  moyen  du  Turc  ou  autrement,  parler  du 
fait  de  la  paix , à laquelle  Elle  entend  bien  que  l'Empereur  ne  preftera 
l'oreille  que  par  ncccffitc:  mais  il  luy  femblc  auflique  ii  laneceiTitél’auoit 
mené  à cette  raifon  de  paruenir  à vne  bonne  & railonnable  paix,  ce  feroie 
par  le  moyen  de  vous  deux,  lavoyepour  rccouurcr  l’obeiffance  du  roy- 
aume d'Angleterre,  & confequemmcnt , & peu  apres  par  tout  ailleurs. 
Au  refte  elle  a donné  charge  aiiiit  Fondcrafte  fe  conduire,  prendre  con- 
feil  & aduis  félon  que  le  temps  conduira  les  affaires.  Parquoy  Sire,  vous 

fiouuez  juger quepour entretenir  S.S.il  s'accommodera  toûjours,commc 
c Maiftre  de  la  Nauire  tournant  fon  gouuetnail  pour  fa  feurcté&  pro- 
fit, je  le  dis  pour  ce  que  vous  aurez  lcdic  Georges,  duquel  vous  pourrez 
vfcr;car  l'Empereur  ne  craint  poinc  de  faire  ouuerturc  de  pratiques  pour 
faciliter  fe»  entrepriles;  & j'eftime  que  chacun  defdits  Légats  s’eftudie- 
ra  d’eftre  plus  induftrieux  que  fon  compagnon.  De  Rome  ie.  Avril  IJ47. 

Gvillakt. 

Fin  des  Mémoires  tf  Eftat , du  Régné 
de  Fr  an  fois  premier. 
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